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S  T  O  I  R 

GÉNÉRALE 

DES    VOYAGES. 

0  u 
NOUVELLE     COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  rOTu^GES 

PAR     MER     ET     PAR     TERRE, 

Q^UX   ONT   ÛTÛ  PUBLIÉES   JUSQ.U'À   PRESENT  DANS   LES   DIFFÉRENTES 

Langues  DE  toutes   les   Nations   connues: 
C    0    N    T    E    N    y4    N    T 

Ce  (pi il  y  a  de  plus  remarquabîi  ,  de  plus  utile,  0*  de  mieux  avéré, dans  les  Pays  où  les 

Voyageurs  ont  pénétré, 

Toucliant  leur  Situation ,  leur  Etendue ,  leurs  Limites ,  leurs  Divifions ,  leur 

Climat ,  leur  Terroir  ,   leurs  Produéîions ,  leurs  Lacs  ,  leurs  Rivières , 

leurs   Montagnes,  leurs  Mines  ,  leurs  Citez  &  leurs  principales 

Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 

leur  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 

Sciences  ,  LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures  ; 

POUR    FORMER  UN  SYSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 

DE  GEOGRAPHIE    MODERNE,  QUI  REPRESENTERA 

L'ÉTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE    DE    CARTES    GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Ohfervations  les  plus  autentiques; 

DE  PLANS,  ET, de  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d'ANIMAUX, 
DE    VEGETAUX,  HABITS,   ANTiqUITEZ,   &c. 

NOUVELLE      ÉDITION, 

Revue  fur  TOriginal  Anglois,  ^  oh  Von  a  non-feulement  rétabli  avec  foin  ce  qui  a  été  fup- 
primé  ou  omispar  le  Traducteur  ;  exactement  dijlingué  fes  Additions  du  Refie  de  l'Ou- 
vrage; (/corrigé  les  Endroits  m  il  s'efi  écarté  du  vrai  Sens  de  fin  Auteur; 

Mais  même  dont  les  Figures  &  les  Cartes  ont  été  gravées  par  &  fous  la  Diredlion 
de  J.  VANDER  ScHLEY,  Elève dillingué  du célébrc  Picart  le  Romain. 

rOMJS        SIXIÈME, 


O    N    D     T, 


..    ^        LA       HAYE, 

Chez      PIERRE      DE      H 

M.    Dec.    X  L  r  I  I  L 

Avec  Privilège  de  Sa  Majeflé  Impériale ,  &?  de  Nos  Seigneurs  les  Etats  flV 

Hollande  ^  de  fVefi-Frife. 
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LETTRE 


D    E 


M.      B     E     L     L     IN, 

INGENIEUR  DE  lA  MARINE, 

A 

M.   LABBÉ  PREVOST. 


M. 


O  us  avez  jugé  à  propos  défaire  imprimer  la  Lettre  que  f ai  eu  thon- 
rieur  de  vous  écrire  fur  les  Cartes  Géographiques  que  favois  dreffies  pour 
votre  fécond  f^olume  de  l'HiJîoire  générale  des  Voyages;  je  fouhaiterois 
que  celle-ci  eût  le  même  fort ,  ine  trouvant  dans  l'obligation  de  rendre 
compte  au  Public  des  engagemens  que  fai  pris  devant  lui  ;  car  quoique 
faye  tâché  d'y  fatisf aire  avec  toute  l'éxattitude  dont  je  puis  être  capable,  la  nature  ^ 
l'étendue  de  ce  travail  doivent  toujours  me  faire  craindre  de  n'avoir  pas  entièrement  rem- 
pli les  vues  que  je  m'étois  propofées. 

Permettez-moi  de  rappeller  ici  ce  que  fai  dit  de  rinfuflfance  des  Cartes  qui  ont  été 
données  par  les  Jnglois.  Ce/l  pour  y  remédier  que  j'ajoute  à  leur  Colle^ion  quatre  Car- 
tes Hydrographiques  qui  renferment  les  Mers ,  les  IJÎes  ^  les  Côtes  qui  ont  été  parcou' 
rues  par  les  Navigateurs ,  dont  les  Foyagesfont  rapportés  dans  les  trois  Volumes  que  vous 
a-'cez  publiés. 

La  première  Carte  générale  qui  porte  le  nom  d'Océan  Occidental,  comprend  les  Mers 
reifennées  eiiïre  les  Cotes  Occidentales  de  l'Europe  6f  de  F  Afrique  depuis  le  52e  degré 
de  Latitude  beptentrionale  jufqu'à  l'Equateur ,  ç^  les  Cotes  de  l'Amérique  qui  leurfontf 
oppofées. 

La  féconde ,  fous  le  nom  ^ Océan  Méridional,  comprend  les  Mers  renfermées  entre 
les  Cotes  Occidentales  de  l' Afrique ,  depuis  l' Equateur  juf qu'au  Cap  de  Bonne- Efpéran- 
cc  y  ^  celles  de  f  Amérique  jufqu'au  Cap  de  Horn ,  qui  ejt  la  Partie  la  plus  Méridiona- 
le de  la  Terre  de  Feu. 

La  troifième ,  que  nous  appelions  Océan  Oriental,  ou  Mer  des  Indes ,  contient  les 
Côtes  Orientales  d'Afrique  depuis  le  Cap  de  Bonne- Efpérance ,  6f  celles  de  l'Ajie  jufqu'à 
Canton  dans  la  Chine,  avec  toutes  les  IJles ,  Roches  i^  dangers  renfermés  dans  cette  vas- 


te étcmlue. 
yj.  Part. 


Enfin 
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Enfu  la  HfhUriÙKit ,  tfti  ii'rjl  qu'uM  fuite  de  la  tru'ijiemc ,  contmt  les  Pmiei-Orm- 
tiik.f  dt  l'Jjic ,  c'ijl-ù'dire  ,  dcftiiis  les  IJlcs  de  la  Huiule  jtij<iiiau  Japon,  la  IjUi Vhi' 
l'ipp'incf  y  le.i  MdtiKjiics  (jf  la  iiuiivellc  (itrinie. 

Ces  (jiuttic  Cilles  y  (hit  mi  pnitirnit  ne  faire  aiùinc  feule ,  fi  on  le  jufreoit  i)  propos , 
ètaiii  dnjfccs  fir  le  iiriiie  puint  ^  m'ont  paru  fiiflif  Dites  pu.^r/uivre  les  r()\ap;eiirs  duns 
leurs  i/aiides  ttairrfrs ,  cj'  puur  donner  une  idce  jujle  de  la  pojitiun  refpcdii-e,  tant  m- 
tre  eux  qu'eu  é^ai-J  au  Ciel ,  des  divers  morceaux  qui  cmnpifeiit  la  Patjie  (Jilographiqae 
de  cet  Otrcrage. 

Mais  comme  la  friande  étendue  qu'on  e(l  alors  forcé  d'embraffer  obliji^e  à  diminuer  lu 
f^^rantlciir  des  dci^rcs  (jf  des  échelles ,  //  /;  rjl  pas  pofjiblc  de  marquer  toutes  les  pofuh>vs , 
ijf  l'on  s'cjl  contenté  dy  employer  les  plus  générales  ^  les  plus  ejjentieilcs  ;  ^  luiffieli 
Ixâcur  attentif  n'y  trouvera  pas  certaine  pnjition  ,  il  doit  alors  avoir  recours  aux  Cartes 
particidiires  dans  le  corps  de  ÏOuvrap^e  y  ou  l'on  a  fait  entrer  le  détail  qu'il  n'a  pas  été 
pofjlhle  de  mettre  dans  celles-ci.  C  ejl  pour  rendre  ce  détail  complet  que  j'ai  ajoute  une 
Carte  des  Côtes  d' Europe  depuis  Jmjleidain  jufquau  Détroit  de  Ciùraitar ,  qui inanquoit 
dans  le  premier  P^'idiime. 

A  l'cgard  de  la  Mer  du  Nord  y  ou  Océan  Septentrional  y  ^  de  la  grande  Mir  du 
Sud  y  nous  en  donnerons  les  Cartes  hnfquil  fera  quejiion  des  Voyages  que  l'on  a  fait  s  dans 
ces  Parties. 

pavois  promis  de  donner  en  même  teins  une  Carte  générale  de  tout  l'Univers ,  quiejt 
ahfohiment  nécejjairc  à  la  t. 'te  d'un  parril  (hiv.mjyc  ;  viaÏK  outrr  qu'il  ne  m'a  pas  étépof 
fihie  d'y  donner  tout  le  tcnis  qu'elle  exige ,  j'attends  des  éclaircifj'emens  fur  plufmir s  par- 
ties dont  je  ne  fuis  pas  fitisfait  ;  ainji  elle  ne  paroùra  qu'au  mois  de  Juillet  prochain  a- 
vec  le  quatrième  rol.imc.  'fefpère  qu'on  voudra  bien  me  pardonner  ce  retardement ,  qui 
na  d'autre  but  q".c  de  reiuhr  cette  Carte  la  plus  exacte  qu'il  me  fera  pofftbk. 

Il  cfl  bm  d'ohfjrver  que  dans  ces  quatre  Cartes  générales ,  jai  taché  défaire  entrer 
tous  les  m  m  s  rapportés  par  les  Voyaf!;eiirs  y  ^  i^hi  qu'on  les  pnijjc  trouver  aifémeiu  je  les 
aifiid'igncs:  mais  je  urfc  me  fljtcr  qu'il  ne  m  en  foit  cchapé  plujieurs:  d  ailleurs  il  y 
en  a  dont  il  ne  m'a  pas  été  p'>J/lblc  de  déterminer  la  pojition ,  tant  parce  qu'ils  n'ont  pas 
cmifervé  les  nnms  que.  les  premiers  Voyageurs  leur  avoient  donné  lors  de  la  découverte ,  que 
parce  que  les  Navigatcms  n'ont  pas  ajj'ez  étendu  la  defcription  qu'ils  en  ont  faite  pour  les 
pouvoir  reconnoitrc  p:ir  lu  fui!  c. 

Je  ne  diray  rien  fir  la  confîrnàinn  de  mes  Cartes ,  ayant  fait  eonnoître  dans  les  deux 
premiers  Volumes  les  fnnres  uû  je  puifois:  mais  fofe  affûrer  ici  que  je  n'épargne  ni  tra- 
vail ni  foins  pour  acquérir  de  nouvelles  conmijjmees.  Les  correfpondcmccs  que  fai  avec 
les  plus  habiles  Navigateurs ,  le  grand  nombre  de  Journaux  de  Navigation  qui  font  raf' 
femhlés  au  Dépôt  des  Plans  de  la  Marine  depuis  long-teins ,  ^  ceux  qui  viennent  tous 
les  jours ,  font  des  fccours  que  tout  le  monde  n'ejl  pas  à  pmtéc  de  fe  procurer. 

C'ejl  donc  aux  Navigateurs  que  je  dois  tout ,  ÙJ*  je  voudrais  pouvoir  faire  connaître 
ce  que  je  tiens  de  chacun  en  particulier:  heureux  fi  je  ponvois  les  engager  par-là,  non- 
feulement  à  me  faire  part  des  obfervations  qu'ils  feront  dans  la  fuite ,  mais  aujji  à  exa- 
miner l'afigc  que  f  en  ai  fait  juf qu'ici  y  ^  à  coirigei'  les  erreurs  dans  lefquelks  je  puis 
être  tombé ,  £f  qu"ih  font ,  pour  ainfi  dire ,  fculs  à  portée  de  reconnoîtrc. 

Voilà ,  Monfiear ,  les  fenîimens  dans  lefquels  fai  toujours  été ,  £5*  dont  je  ne  vi'é- 
h'ignerai  jamais .  Cejt  cette  façon  de  pcnfcr  qui  m'a  fait  appcrcevoir  que  dans  la  Let- 
tre que  je  vous  ai  adreflcie ,  &  que  vous  avez  fait  imprimer  à  la  tète  de  votre 
fécond  Volume  du  Recueil  des  Voyages,  j'ai  dit  d  une  façon  trop  générale,  que 
toutes  ces  Cartes  avoient  cté  tirées  du  travail  que  j'ai  fait  pour  les  Vailfeaux  du 
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A  M.   1/  A  n  n  f;    r  R  E  V  o  S  T.  m 

Roi  :  car  je  me  fais  un  vrai  plaifir  d'avcriif  que  M.  Daprcs  ayant  fuit  un  tra- 
vail plu»  parfait  qu'aucun  autre  fur  les  Cartes  de  l'Inde,  j'ai  cru  ne  pouvoir  rien 
faire  de  mieux  pour  la  fatisfaélion  du  Public  que  de  profiter  d'un  aulîi  bon  Ou- 
vrage: ce  que  l'on  remarquera  dans  quatre  petites  Cartes  mfcrées  dins  le  J'/votui  l'olu- 
me  ,  </'>«<  /t'  première  porte  le  titre  de  Ciolphc  de  llengule  ;  la  féconde  compreml  les  ijlet 
de  Java ,  Sumatra  ,  limieo  tf  le  Colphe  de  Siam  \  la  troijiùme  contie  it  les  Cotes  de  h 
Co'chinchine ,  du  Tunauin  iS  celles  de  la  Chine  ;  ^  la  quatrième  renferme  les  Ijîes  Phi- 
lippines ,  les  Célehes  u  lea  Moluques. 

M.  Daprès  n'ell  pas  lefeul  que  jaurois  dû  citer.  Iji  plupart  des  Officiers  ^  Pilotet 
des  yai/Jeaux  du  koi ,  B*  "«  i^rand  nombre  de  ceux  qui  font  attaches  à  la  Compai^nie  des 
Indes ,  connus  par  leur  fçavoir  ^  leur  éxaàitudc ,  m'ont  fourni  beaucoup  d'excellentes 
obfervatiuns  (jt  des  remarques  importantes;  mais  comme  les  Cartes  de  l'Inde  de  M. 
Daprès  font  publiques ,  je  fuis  bien  aifu  de  faire  connoître  l'ufage  que  fen  ai  fait.  l''.i 
quoique  nous  ayons  au  Dépôt  les  Manufcrits  fur  hf quels  la  plupart  de  ces  Cartes  J'ont  co- 
piées,  en  dois -je  moins  à  fon  travail?  Je  crains  feulement  que  fa  modejlic  ne  trouve 
mauvais  les  jujïes  éloges  que  je  donne  du  meilleur  de  mon  cœur  àjcs  vajles  conwijjàncd 
dans  l'Hydrographie. 

J'ai  l'honneur ,  ij^c. 

AVERTISSEMENT 

D  E  Mr.    L'  a  B  B  E'    PREVOST. 

UOI  QUE  le  plan  général  de  cet  Ouvrage  ait  cti  clairement  cx- 

pofé  dans  les  Préfaces  du  premier  Tome ,  &  que  chaque  partie 

(bit  accompagnée  des  explications  qui  lui  conviennent ,  il  n'eti 

paroît  pas  moins  nécefliiire  '    faire  quelque-fois  ouvrir  les  yeux 

au  Ledteur  fur  le  progrès         avail,  pour  lui  faire  remarquer  la 

fidélité  qu'on  apporte  à  fuivre  les  loix quv  i  s'efl:  impofées.     On  ne  craint  pas 

même  de  tomber  dans  une  répétition  inutile  en  rappellant  ici  ce  qu'on  a  déjà 

fait  obferver  fur  la  nature  de  cette  grande  &  pénible  entreprife  : 

„  (Quoique  les  Anglois,  a-t'ondit,  promettent  dans  ce  Recueil  un  fyf- 
„  tême  complet  d'I  liftoire  &  de  Géographie  moderne  ,   leur  objet  n'ell  pas 
„  l'Hiftoire  des  Pays  où  les  Voyageurs  ont  pénétré,  mais  feulement  l'IIilloiro 
„  de  leurs  Voyages  &  de  leurs  obfervatiuns;  de  forte  ciue  s'il  en  réfulte  effcc- 
tivemcnt  de  grandes  lumières  pour  la  Géographie  à  l'iliftoire  en  gênerai, 
c'ell  par  accident,  fi  l'on  ôfe  employer  ce  terme,  &  parce  qu'en  viikant 
divers  Pays,  les  Voyageurs  n'ont  pQ  manquer  de  recueillir  ce  qui  s'ell  atti- 
ré leur  attention.     La  plupart  s'en  font  fait  une  étude,- fuivant  les  occa- 
fions  &  leur  propre  capacité;  mais  ,  par  ces  duiix  raifons  mêmes  ,  avec  un 
fuccès  fort  inégal.     Cependant  ceux  qui  ont  le  moins  réulîî ,  faute  d'habile- 
té ou  de  foin  ,  n'occupent  pas  moins  leur  place  dans  notre  Recueil ,  com- 
me parties,  de  l'objet  principal.     Ainfi  tout  ce*qiii  fe  trouve  ici  d'utile  à 
l'IIiiloirc  &  à  la  Gécgrjphie  n'cfi:  au  fond  que  le  réfukat  du  principal  ob- 
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1^  AVERTISSEMENT 

I,  jet ,  qui  cfl  tic  rcprt'fcntcr  le  Voyageur  tel  qu'il  cfl  en  lui-même.  Dc-IJ 
vient  qu'on  ne  iVauroii  donner  trop  d'élogei  à  la  méthode  dei  Angloii. 
Après  avoir  reprt  fente  cliacjue  Voyageur  dam  fe»  courfes ,  pour  remplir  leur 
objet ,  <|ui  d\  \'\  lidoire  des  Voyages,  ils  tirent  de  tous  ceux  qui  ont  voya- 
it gé  dans  le  mcme  Pays  ce  qui  appartient  à  l'I  lilloire  de  à  la  Oeographie  des 
jm-mes  lieux,  pour  en  eompoler  un  corps  «/t'ils  appellent /itv/z/rt/ow,  auquel 
cha(iuc  N'oyageur  contribue  luivant  Ion  habileté  «îk  (es  lumières. 

Ce  m;  explication,  par  laquelle  on  a  commencé,  &  qui  doit  toujours  être 
préfente  aux  Lecteurs  attentifs,  fervira  de  réponfe  aux  jîlaintes  de  (juclques 
Cenfeurs,  qui  ont  cru  trouver  trop  île  (echerenc  dans  plulieurs  endroits  de  nos 
Relations.  Ce  défaut,  fi  c'en  cil  un,pouvoit  être  évité  facilement;  mais  c'é- 
toit  aux  dépens  de  l'exactitude  CJc  de  la  vérité  ;  c'étoit  en  s'ecartant  du  but 
qu'on  s'etoit  propofé,  le  leul  néanmoins  auquel  on  ait  pu  s'attacher.  A  qui 
auroit-il  été  clillicile  de  répandre  les  ornemcns  de  l'imagmation  dans  un  fmet 
tel  que  de*  Kelutit)ns  de  Voyages  V  (^ucl  champ  plus  fécond  pour  toutes  for- 
tes d'avanturcs  &  de  fiètions  amufantes!  Un  Pilote, qui  a  publié  (linplementles 
circonftances  de  fa  Navigation,  pour  l'utilité  de  ceux  qui  tiendroient  la  même 
rotite  après  lui  ;  un  Marchand  (jui  a  pris  foin  d'écrire  avec  la  même  fimplicité 
ce  qui  s'eft  préfeiité  à  Tes  yeux  dans  les  Régions  où  Ton  Commerce  l'a  con- 
duit, pouvoient  être  transformés  en  I  léros  de  Roman.  On  pouvoit  annoblir 
leur  caratlèrc  &  leurs  cntri'prife»  par  fie»  flippofirion*  imngin.iires;  ou,  fans 
blefler  direèlement  la  vérité ,  on  pouvoit  remédier  à  la  fechercflTe  de  leurs  Re- 
lations en  y  joignant  ce  qui  fe  trouve  dans  d'autres  fources,  &  leur  prêter  ainlî 
des  agrémens  cjui  ne  fcroicnt  pas  de  leur  propre  fond.  Mais  ces  emprunts 
appartiendroicnt-ils  à  l'I  liftoire  des  Voyages  ?  (^ul  rcconiioîtroit  fous  cette 

Î)arurc  la  vérité  des  faits  &  le  caraélcrc  du  Voyageur  ?  Qac  devicndroient 
'inflruétion  &  l'utilité,  qui  ne  peuvent  naître,  dans  un  Ouvrage  férieux ,  que 
de  la  repréfentation  fîJcIle  des  expériences? 

D'au  THES  Nations  croycnt  Csîttc  fidélité  fi  néccfi^airc,  que  poufiant  le  fcru- 
pule  à  l'excès,  elles  ne  font  pas  difficulté  de  lui  facrifier  les  plus  fimples  ornc- 
mens  du  lUIe  &  toutes  les  régies  du  bon  goût.  Tels  font  lesllollandois,  qui  en 
nous  faifant  l'honneur  de  profiter  de  notre  travail  &  de  publier  une  nouvelle  é- 
dition  de  notre  Ouvrage ,  fe  font  imaginé  que  pour  repréfencer  les  chofes  dans 
toute  la  pureté  de  leur  origine,  il  falloix  conferver  jufqu'aux  minuties,  aux  in- 
décences, aux  grofllèretés  qui  ne  fe  rencontrent  que  tropfouvent  dans  les  four- 
ces  Angloifes  ;  ce  qu'ils  appellent  hardiment  réparer  nos  omijfions.     Dans  cette 
vue,  qu'ils  ont  voulu  accorder,  difent-ils,  avec  beaucoup  de  refpecl  &  de  fi- 
délité pour  le  texte  François,  ils  ont  employé  une  variété  de  croix,  de  mains, 
&  d'autjes  figures,  pour  diftingucr  ces  précieufes  reftitutions.  Il  en  réfulte  un 
Livre  de  la  plus  étrange  bigarure  qui  ait  peut-être  jamais  paru  dans  la  Républi- 
que des  Lettres ,  où  de  froides  &  frivoles  infertions  coupent  à  tous  momcns  le 
fil  du  récit,  comme  cette  multitude  de  caraftcres  barbares  ne  peut  manquer  de 
défgurer  beaucoup  les  pages.  Par  exemple,  fi,  pour  éviter  une  remarque  inu- 
tile, la  traduélion  dit  fimplement  que  certaines  marchandifcs  defcendoient.du 
Caire  dans  la  Méditerranée,  fur  le  Nil,  par  Alexandrie,  les  Editeurs  MoIIan' 
dois  o.nt  p;rand  foin  d'ajoOter,  entre  deux  crochets,  avec  la  figure  d'une  main, 
que  cotte  ynie  ejlfituéc  à  l'embouchure  du  fleuve.     Comme  les  fupprelfions  de  ces 
remarques  triviales,  ëi  d'afltres  circonftances  encore  plus  inutiles,  font  en  fort 
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T)  r    Mt.   L*  A  n  »  r:    v  ii  r.  v  o  s  t. 

ffrnnd  nombre,  parce  nue  le  llilc  c'iant  fort  néjjligé  dan»  U  plupart  des  Wiya. 
tfcuri  Auglois,  u  (|uc  les  Auteiiri  du  Recueil  n  ayant  nai  eu  la  correction  plus 


„  .  F* 

a  ca?ur ,  on  a  cru  devoir  y  fuppleer  dans  la  traduction  Vranvoile,  il  elt  diHTcilc 

' '     ile'  oui 

lande.  A  la  vérité  celle  édition  n'efl  ("aile,  dit-on,  ^[ue  pour  l'Allemagne,  où 


de  fc  rcprcfenter  la  confulion  &  robfcurité 
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l'on  anrire  même  (lu'ellc  fe  vend  fort  bien;  mais  c'ell  mal  juilifierk^  Kdtteur», 
qui  ne  dévoient  point  abufer  de  l'inclination  que  les  Allemans  ont  pour  les  l.i* 
vn.'s  François ,  fous  quelcjue  forme  qu'il»  leur  fuient  pn-fcntc» ,  tît  (|iii  devoicnl 
moins  encore  le»  tromper,  en  leur  promettant  des  rellitution»  imaginaire». 

Pour  achever  de  taire  connoitrelafauflltéde  ces  promefle»,  ilfuHirad'ex* 
pliquer  en  peu  de  mots  les  régie»  qu'on  n'a  pas  celfedefuivre  dans  la  tradudion 
rrançoife.     La  ddicatefrc  d'une  Langue  qui  ne  n)ufTre  ni  dcfordre  dan»  les  i- 
dées,  ni  barbarie  dans  les  cxprefTions,  a  fait  prendre  le  parti  de  ne  s'attacher  à 
l'original  Anglois  qu'autant  qu'il  cfl:  néceflaire  pour  en  conferver  le  véritable  cf. 
prit.  Il  cil  quellion  de  donner  au  Public  ce  (|u'il  y  a  de  plus  utile  &  de  plus  a* 
véré  dans  les  Voyageurs.  Loin  de  fupprimer  la  moindre  circonllancequi  porte 
l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  caraétères,  on  a  pris  foin  de  relire  une  infinité  de 
Relation»,  p'^iir  s'affilrer  s'il  nétoit  rien  échapé  d'important  aux  Auteurs  An- 
slois;  ôc  dans  (juciques  endroits  on  a  fuppléé  à  leurs  otnilliuns.     Mais  commu 
il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  repréfenter  les  Voyageurs  avec  leurs  défauts, 
on  l'cll  cft'oreé  au  contraire  de  les  en  purger  ;  de  c'eit  dans  cette  vi\e  (ju'on  a 
retranché,  autant  qu'il  étoit  pofîible  fans  altérer  le  fond  de  l'ouvrage,  les  fu- 
pcrlluités  &  les  indcccnces.  On  entend,  par  Ws/upa-Jlnitcs ^  un  grand  n^Jinlne 
de  détails  qui  ne  laillent  aucune  lumière  au  Leékur,  &  qui  rebutent  la  curio- 
té  plutôt  que  de  lexciter  ou  de  la  fatiîifaire.     Ainfi  lorfqu'un  Navigateur  rend 
compte  du  vent  f()U.s  letiucl  il  a  fait  route,  on  n'a  pas  cru  cette  remarque  fjri 
rcfpc6hible  s'il  ell  quellion  d'un  vent  oalinaire,  qui  peut  être  différent  le  len- 
demain  dans  la  même  latitude.  On  n'a  refpeélé  ces  obfervations  que  lorfqu'el- 
les  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour  la  Navigation.  Il  ii'eft  pas  befuin  d  au- 
tre exemple  pour  fe  taire  entendre.     Par  les  indécences ,  on  veut  déOgner  une 
infinité  d'obfervations  choquantes,  aufquclles  la  vente  même  nedonneroit  aucun 
prix,  mais  qui  en  ont  bien  moins  lorfqu'ellcs  viennent  d'un  Ecrivain  parti;»!, 
qui  faifit  l'occafion  de  fatisfairc  fa  haine  ou  fa  jaloufic.     Telles  font  un  graîid 
nombre  de  rélléxions,  la  plupart  aflezinfipides,  qui  fe  trouvent  répandues  dans 
les  Relations  Angloifes  &  dans  les  Notes,  fur  le  gouvernement ,  la  religion  & 
le  commerce  des  autres  Nations.    Que  les  Editeurs  Hollandois  fe  foient  llattés 
d'accréditer  leur  édition  par  des  reftitutions  de  cette  nature,  c'eft  ce  qui  devroic 


fortes  de  rufcs  pour  faire  valoir  leur  entreprife?  Cet  Allemand,  qui  n'entend  le  Fran- 
çois qu'à  d'.mi ,  eft  aifément  trompé  par  un  Programme  où  l'on  annonce  des 
rertitutions.  La  vftc  d'un  Volume  bigarré  de  croix ,  de  mains  &  de  crochets , 
confirme  fon  erreur,  &  lui  infpire  même  une  forte  de  refpc6l  pour  la  confu- 
fion  que  ces  carmflêrcs  répandent  dans  un  Livre.  Il  l'acheté  fans  pénétrer  plus 
loin.  Mais  Ii  la  guerre  m'autorife  à  parler  un  peu  librement  de  nos  Voidns, 
le  bon  goût  n'a  point  fait  encore  de  grands  progrès  dans  leurs  froides  Ré- 
gions. 
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A    V    F.     Il    T    ï    S    S    R    M    K    N    T. 

C  R  qui  (lomcurc  vrai ,  c'cil  que  lUnt  Ici  Tupplcmcni  ^  Ici  prcccnduci  çc*t 


rcdiuni  Uci  lU-ux  Voliimci  de  iciiition  tic  I  lolUiuk-  c{iii  (ont  tombe»  ciurc  met 
inaini,  je  no  rccoimc»i«  <|uc  troii  erreur*  (|ui  luicm  rcLvcciavccjullioc,  Alur 
Uïqucllcsj'ai  robliuacion  .1  mcsCctiicursUc  in'uvoir  fait  iuivrir  tes  ycuK.  Je  lais  vo- 
loniicri  cet  uvcu  ;  uni  avuii  bcfoin  U'un  excès  de  mtKiclhe  pour  CDnvcnir  que  je  me 
luis  l'garc  trois  l'ois  ibrts  une  li  ionf'.ue  carrière.  Ces  truiicrrcuri  uuxuucllci  un 
donnera,  li  l'on  vedt,  le  non»  de  négligences,  feront  réparées  rulelement  '4 
la  lin  du  dernier  Tome  de  I  Ouvrage,  avec  les  l'aiites  d'iniprcllîun,  qui  ndunt 
pal  en  li  petit  non'brc.  J'aurai  le  nicrne  loin  pour  celles  uù  je  pourrai  ton^bur 
dam  la  fuite,  li  la  critique  d'autrui,  uu  la  mienne,  qui  ne  fera  jamais  la  moins 
fevére,  me  les  fait  appercevoir. 

II.  me  relie  à  donner  quelque  explication,  dans  cet  AvcrtilVcment ,  fur  di- 
vers points  qui  regardeiu  moini  le  fond  de  l'Ouvrage  que  ù  forme.  Si  le 
Public  doit  des  cloges  à  l'exécution  des  rijj;iires  «Se  des  Cartel,  il  ne  doit  pai 
moins  d'indulgence  aux  (Iraveun,  lorlque,  dans  un  efpaee  au'li  borné  que 
lix  mois ,  la  grandeur  ou  la  diliiculié  du  travail  ne  leur  permet  pas  de 
finir  auili-tùt  que  l'Imprimeur.  C'ell  l'unitiue  obllacle  (|ui  a  fait  luI^Kn' 
dre  d'un  mois  entier  la  publication  de  ce  Volume  (*),  comme  il  avoit  déjà 
caule  le  reiardwincnt  de  quelques  l'ipiures  du  IV»-''lome.  Klle.->  paroifllnt  au- 
jourd'hui, avec  la  lidciite  qu'on  aura  toujours  dans  les  mêmes  cas.  Ainli  l'on 
ne  doit  junniis  être  l'urprisd'en  voir  matu|uer(|uel(|ues-unes;  àt.i"ï\  arrivoit  mè' 
me  que  la  nécelîité  de  fournir,  avec  eliaque  J'ome,  celles  du  moins  qui  lui 
font  elVcntiellcs,  en  ft  remettre  plus  loin  ([uelques-unes  du  V«>luinc  prtceilent 
qui  auroient  été  retardées ,  on  peut  s'alViirer  (juc  toutes  les  omilVions  feront 
abundanunent  réparées  dans  le  dernier  Tome,  avec  des  renvois  li  exacts  (juc 
cette  tranfpolition  ne  fera  naûre  aucun  embarras.  H  en  fera  de  même  des  Car- 
tes; fur-tout  des  Cartes  nouvelles  {|ue  Mr.  Hellin  tire  du  l)ep.<t  de  la  Mari- 
ne pour  ajouter  de  nouvelles  riebell'es  à  celles  que  les  Auteurs  Anglois  ont 
recueillies.     On  en  a  lUja  vu  plulieurs.     I.c  nombre  en  deviendra  beaucoup 

lus  grand.  La  Mappemonde  qu'il  a  promife  ne  fera  point  oubliée.  C'ell  pour 
a  pcrfeàlionner  fur  de  nouveaux  .Mémoires  qu'il  en  dillere  encore  la  publica- 
tion. Qiii  ofera  fe  plaindre  du  délai ,  lorfc|ue  la  nature  du  travail  le  rend 
néceflaire  ,  àc  qu'il  n'en  doit  relulter  (ju'un  furcroit  d'agrément  &  d'utilité? 

En  général ,  Il  l'on  ccnlidérc  ce  qu'un  Volume  de  lix  ou  fept  cens  pages  , 
orné  d'un  très-grand  nombre  de  Carte-  de  de  Figures ,  demamle  île  diligence 
ik  d'application  dans  l'efpacc  de  lix  mois,  foit  de  la  part  de  l'Auteur  pour  la  .1 

compolition ,   foit  du  coté  des  Artilles  pour  l'imprellion  &  les  gravures ,  foit         i| 
enfin  de  la  part  du  Libraire  pour  les  foins  (|ui  lui  fijnt  propres  ,  il  y  auroit  de 
rinjurtice  à  ne  pas  reconnoUre  qu'on  n'épargne  rien  pour  répijndre  à  l'attente 
du  Public,  &  les  plaintes  du  moins  feroient  de  mauvaife  grâce  (  t). 

(•)  C'cQ.iJirclc  V<.  de  Pniis  «S:  Ii-  Vf.  île  ctttc  Fùiition.  H.  tl.  li. 
(t)  L'.'  rcfte  de  cet  Aveiiiireincni  fc  trouvera  au  couiuiciic.aîtnt  iL-  uotre  VII.  Volumf 
au'^uel  il  3  rapport,  il.  d.  E. 
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REPONSE 

Des  EJiutit's  de  Hollande  à  P ylvcriiljcmcnt  précédent, 

NOIS  cfp^rion.1  (jue  U  Ktponfe  cjue  nous  avoni  faite  à  Mr.  l.'Abbé  Fre- 
\o(l,  au  commencement  du  troni'nie  'l'oinw  de  cet  ouvrage ,  nous  au* 
roit  tpargn.-  lu  peine  de  faire  une  lleonde  fois  notre  Apologie.  Mais  mal* 
heureuleiiKiit  nous  foinmes  attaques  d'une  manure  tron  vive  dans  rAverwilIc* 
ment  qu'on  vient  de  lire,  pour  (|u'il  nmis  foit  p.nnis  de  gard.r  le  rileiice. 

Mr.  1/Abbe  nous  accufe  d'avoir  facrifu'  Us  plm  Ji».t>li'S  ctiumcns  du  jlUt ^  (^ 
touttf  l<f  ré;','ei  (lu  hon  fiiinit ,  pour  fuivre  fideleincnt  lOrigitial  Anglois  dont  cet 
()uvra(;e  e'^  la  i  raductum.  Mais  comme  ce  lan|^a^>.'  lui  a  paru  trop  mcKleré, 
il  .ijoiUe  enllitte,  que  nous  cherchons  ù  ah.i/er  de  l'inclination  (|ue  les  Allemaiu 
ont  pour  les  livres  l  ran'/oi»,  ci»  les  tnmf.itit  par  deyi////w  promelfei. 

Qij  AN  1  au  premier  article,  nous  n'ivoiis  pas  touche  au  Ihie  de  Mr.  l're- 
v«)ll;  ainH  ce  n..*  l'ont  p^  l^'iorunnens  du  Tien,  que  nt)U.'i  avi)n.i  nicritlé.     Ap- 

S:;remment  qu'il  veut  parler  ilu  notre,  qui  fuivant  lui  ell  trop  néglige';  cepen- 
ant  c'e<l  ce  <|u  il  ne  dit  ni.i:it;  <juoi(|uv  nous  l'oyons  prêt»  de  convenir  c|uc 
s'il  l'avoit  examine  avec  Ittin,  il  I  .luroit  trouvé  très  dilFerent  do  celui  de  Clo 
velandou  du  Doyiii  d^'  Ki.leriiie.  ha  railon  eti  ell,  ({ue  fuppL.uu  aux  Omif* 
lions  du  Traducteur  d  i:n  Oti'jntjre  firieux^  nous  n'avons  pas  cru  devoir  pren- 
dre le  ton  Roman,  lijue.  A  (|u-ii  le  ruluillrit  donc  les  Caeritlee»  d/.s  plus  l'im- 
pies  orneniens  liu  llile/  Mr.  I  re\'oll  nous  l'apprend;  quand  il  dit  que  nous  a- 
von»  employé  une  variété  de  mains,  de  crf)ix  Ci:  il'mittcx  figtiiK  Nn/uncs.  Ces 
dernier»  mois  font  mis  pour  arrondir  la  plirafe,  car  excepté  les  mains  Ol  les 
croix,  on  ne  trouve  aucune  autre  ligure  dans  cet  ouvrage;  Ck  (juand  cela  fe- 
roit  pourroit-on  en  conclure  (|ue  notre  llilene  v.uitrienV  Au  relie  nous  avouons 
que  c'efl  malgré  nous  (|ue  nous  avons  employé  ces  caracléres  pour  dillinguer 
nos  addition»;  nous  ne  l'avons  fait  titie  pour  nous  mettre  à  couvert  du  repro- 
che de  leurrer  le  public  par  des  /Ir/Z/o-  proinelVes,  cependant  nous  n'y  avons 
pas  reulli;  mais  c'ell  a  ce  mvme  public  à  ju-^er  li  cette  imputation  ell  fondée; 
il  a  les  pièces  en  main  ;  qu'il  voie  li  nos  additions  iom  foi  oies  (&,  frivoles.  Sur 
la  parole  de  Mr.  l'revod,  on  les  croira  p-uc«etre  telles  en  France,  où  notre 
Kdition  ne  peut  entrer  que  ilillicilem  .'nt.  Mais  nous  attendons  une  (kcilion 
plus  favoraMe  des  I  labiians  de  ces  /;v,/,/n-  /<t'/;/(/m-,  qui  nKilheureufemeiit  ont 
excité  la  bile  de  Mr.  L'Abbé,  tn  achetant  notre  Ouvra^v,  Ce  trait  de  leur 
part  lui  deplait  (i  fort ,  qu'il  ne  fe  fait  pas  un  ferupule  d'ufer  des  privilèges  de 
la  guerre,  pour  leur  dire  que  le  bon  goilt  n'a  pas  eiieore  fait  de  grands  pro- 
grès panni  eux.  Nous  aurions  raifon  d'éire  l'urpris  d'une  telle  gnjllièreté,  f» 
nous  ne  l*;avions  pas  qu'un  bel-ICfprit  l''ran<,-ois  peut  fe  cioire  permis,  ce  que 
les  politi(iues  de  la  Nation  pratiquent  tous  les  jours. 

Mk.  l'rcvoll  nous  accufe  encore  d'avoir  inféré  dans  cet  Ouvrage  des  iiuk- 
rr;;a'y,  qui  p;\rtent  d'Kcrivains  partiaux,  qui  failifl'enc  l'oecafion  de  fatisfairc 
leur  haine  ou  leur  jaloulîc.  Le  fens  de  cette  phrafc  obfcuri\  e(l  dévoilé  dans 
l'Avertinement  qui  ell  à  la  tétc  de  notre  troilîemo  Volume  ;  mais  dans  la  ré- 
ponfe  que  nous  y  avons  faite  nous  avons  prouvé  qu'il  ne  nous  étoit  point  ap- 
plicable; e\;  nous  ofons  -bien  défier  encore  ici  le  'Jraducteur,  de  nous  produi- 
re aucune  (le  nos  cxprcllîons,  choquantes  pour  d'honnêtes  gens.  Il  prétend  (juc 
notre  intérêt ,  fondé  fur  riiijuflicc  ,  nous  oblige  ù  employer  toutes  firtes  de  ru- 
Jcs,  pour  t)W!i\r  ui:  JUciKdi: ,  nù  ncucnd  le  l'muçoh  p  à-demi.     C'eit-là  un  lun- 


I 


Mil 


V 


N 


E. 


gage,  qui  ne  dcvroit  jamais  forcir  de  h  plume  d'un  homme  du  caraflôre  de 
Mr.  1/Abbé;  &  que  nous  mcprifons  trop  pour  y  répondre.  Cependant  nous 
avcrtiflfons  celui  qui  l'a  tenu  de  ne  plus  y  revenir,  parce  que,  malgré  nous  , 
nous  ferions  obliges  de  lui  répliquer  par  des  récriminations ,  qui  feroient  voir 
de  quelle  fource  partent  les  injures  qu'il  nous  prodigue. 

Parmi  les  CorreéHons  que  nous  avons  faites  à  fon  travail ,  il  n'en  eft  que 
trois  qui  foicnt  de  qticliiue  confèquence  ,  Q*  quil  aura  foin  ,  dit-il  ,  de  retlifier 
da)is  la  fuite.  Il  a  raifon  d'ajouter  en  même  tems  que  pour  faire  cet  aveu  il 
n'a  pas  befoin  d'un  excès  tic  modeflie ,  il  auroit  feulement  du  remarquer  qu'en 
bornant  à  ce  nombre  les  erreurs ,  que  nous  avons  relevées ,  il  fuppoloit  que  les 
Lcdlcurs  ne  jetteroicnt  pas  les  yeux  fur  les  notes  que  nous  avons  mifes  au  bas 
des  pages.  Sans  cela  ce  prétendu  aveu,  feroit  une  marque  d'affûrance ,  que 
nous  pourrions  qualifier  d'un  autre  l'itre ,  fi  nous  croïions  qu'il  fut  permis  a  u- 
fer  d'un  langage  tel  que  le  ficn. 

L  E  foin  que  nous  avons  pris  de  diftinguer  ce  qu'il  a  inféré  de  fon  chef, 
dans  fa  Traduction ,  le  met  aiillî  de  mauvaife  humeur ,  fans  que  cependant  il 
«fe  s'en  plaindre  ouvertement.  Il  fe  contente  de  dire  qu'il  a  puifé  dans  les 
Auteurs  originaux,  les  faits  qu'il  a  rapporté  &  qu'il  a  lu  une  infinité  de  Relations, 
pour  s'aflTOrer  qu'il  n'étoit  rien  échapé  d'important;  aux  Editeurs  Anglois.  Nous 
n'avons  garde  de  révoquer  en  doute  fa  véracité.  Cependant  nous  ne  pouvons 
nous  empocher  de  lui  répéter  ici,  ce  que  nous  lui  avons  déjà  dit  ailleurs  (a); 
c'eft  qu'il  n'auroit  pas  mal  fait  d'indiquer  les  fources  d'où  il  a  tiré  les  circonftan- 
ccs  qu'il  a  ajoutées;  cette  précaution  auroit  empêché  fes  lefteurs  de  foupçonner 
qu'il  eût  cherché  à  embellir  fon  t-avail  par  des  fuppofitîons  imaginaires  y  ou  à  tranS' 
former  des  Marchands  en  Héros  ûc  Romans.  De  plus ,  nous  avons  lieu  d'être  furpris 
jue  dans  cette  infinité  de  Relations,  qu'il  a  confulté,  il  ne  s'en  trouve  aucune 
de  celles  qui  ont  été  imprimées  à  Paris ,  &  qu'il  pouvoit  avoir  très  aifément. 
Telles  font  les  Relations  de  l'Afrique  Occidentale  publiées  par  Labat,  &  celle 
de  le  Maire  &c.  Sûrement ,  fi  Mr.  Prevofl  les  a  lues  autrefois ,  il  ne  s'en  eft 
pas  fervi  en  faifant  fa  Traduftion.  Ajoutez  à  cela  que  nous  avons  eu  le  mal- 
heur de  ne  rencontrer  aucune  de  fes  additions  dans  ceux  des  Auteurs  Originaux 
que  nous  avons  examiné  ;  à  la  vérité ,  nous  n'en  avons  pas  eu  une  infinité  fous 
les  yeux,  mais  feulement  un  très  grand  nombre,  dont  nous  donnerons  la  lifte, 
s'il  eft  néceflairc. 

A u  refte,à  préfent  que  Mr. Prcvoft  a  vu  un  Echantillon  de  notre  Ouvrage, 
il  n'eft  plus  queftion  de  fiippretîlon  de  planches  ,  ou  de  figures  mal  gra- 
vées. Son  filence  elt  une  preuve  qu'il  n'a  rien  a  nous  reprocher  à  cet  égard.  11 
eft  revenu  fans  doute  de  la  mauvaife  opinion  qu'il  avoit  des  Gra\^eurs  de  Hol- 
lande ;  peut-être  même  la  fuite  lui  fera-t-elle  voir  qu'ils  valent  mieux  que  ceux 
qu'employé  fon  Libraire:  car  s'il  veut  avouer  la  vérité,  il  fera  obligé  de  conve- 
nir que  les  Planches  du  IV.  &  V.  Volumes  de  l'Edition  de  Paris,  font  fore  in- 
férieures aux  précédentes  ;  au-lieu  que  Mr.  Van-der-Schley ,  qui^rave  celles  de 
notre  Edition,  fe  fait  reconnoître  dans  tout  le  cours  de  fon  Ouvrage,  pour  un 
Elevé  du  fameux  Picard.  Après  avoir  arrêté  le  Public  par  cette  efpèce  de  jufti- 
fication ,  dont  nous  ne  pouvions  nous  difpcnfer ,  nous  Je  prions  de  croire  que 
nous  continuerons  à  revoir  ôc  à  exécuter  cet  ouvrage  avec  la  même  fidélité  & 
"  ia  même  éxaftitude,  que  nous  y  avons  apportée,  jufqu'à  préfent. 


(rt)  Avcrtifllmcnt du  ïûm.  111,  page  n.  Note  (i/). 
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GENERALE 

DES    VOYAGES 

EPUIS   LE   COMMENCEMENT    DU   XV®.   SiÉCLE 

SIXIEME     PARTIE. 
LirRE   ONZIEME. 

tOYAGES    DANS    LA    GUINE'E 
ET  AU  ROYAUME  DE  BENINi 

I  CONTENANT 

LA  Description  du  Royaume  de  Bénin  et  de 

TOUTE   LA   CÔTE,    JuSQU'aU    RoYAUME   DE 

Congo. 
CHAPITRE    PREMIER. 

Defcripthn  du  Royaume  de  Bénin, 

^^lUOI  QU'ON  ait  publié,  en  divers  tems ,  plufieurs  Voyages    Introduo- 
^Sh^  au  Royaume  de  Bénin ,  nous  avons  peu  de  Relations  qui  nous 
n^W  ^^^'-'"t  connokre  l'intérieur  du  Pays  &  le  caradlère  des  Habitans. 
*  '  ^  ^^'^  ^'^"^  principales ,   font  celle  de   Gotard  Anus ,  plus  connu 

,\4  fous  le  nom  d'Artus  de  Dantzick,  &  celle  de  î)avid  f^an  Nyendaek 

On  trouve  la  première  dans  le  fécond  Tome  de  la  CoUeilion  deDcBry.  Elle 
^l  Pan.  A  ■•'.••  fuit 


TIÛ». 


VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


'i•lo^. 

Idée  génd-- 
laledclabcf- 
oription  il'Ar- 
lUI* 


Ce  qu'elle 
contient. 


(>[Planches 
qui  s'y  trou- 
vent. J 

Noms  des 
Figures. 


fait  la  fixicmc  Partie  de  Vliidia  Oricntalis ,  fous  le  titre  de  Defcription  hif. 
torique  &  véritable  de  la  Côte  d'Or.  Mais  il  faut  obferver  qu'elle  efl  moins 
l'ouvrage  d'Artus ,  que  celui  d'un  1  loHandois  qui  avoit  fait  le  voyage  dcli 
Côte  d  Or  ,  &  qui  n'avoit  rien  écrit  que  fur  le  témoignage  de  fcs  propre 
yeux.  Elle  fut  d'abord  compoféc  en  llollandois ;  «&  les  Allemands  l'ayant traij, 
duite  auffi-tôt  dans  leur  Lançue  ,  c'efl  cette  Traduélion  qu'Artus  a  mife  w 
Langue  Latine.  Cet  éclairciflement  fe  lit  dans  l'Epi tre  Dédicatoire  ;  qui  cf; 
addreifce  à  l'EIefteur  de  Mayence.  Comme  le  nom  du  premier  Auteur  ne  pa 
roît  ni  dans  l'Original  ni  dans  les  deux  Traduètions ,  ce  fera  toujours  fous  k 
nom  d'Artus  que  nous  y  renverrons  ici  nos  Leéleurs,  pour  la  facilité  d;) 
Citations. 

C  t  T  T  E  Defofiption  efl:  divifée  en  vingt-fept  Chapitres.  L'Auteur  commence 
par  te  déjJM-t  ée  deux  Vaifleaux,  qui  fortirent  du  Téxel,  en  i(5oo,  pour 
faire  voile  à  Mina.  Il  les  fait  arriver  heureufement  fur  cette  Cote ,  donc  i 
donne  la  defcription  dans  les  trois  premiers  Chapitres.  Après  s'être  étenck 
fur  Its  mœurs  &  les  ulàges  des  Habitans,  il  traite  l'Hiltoire  Naturelle  cIl 
Pays  9  &  fihi*  par  une  a»^le  defcription  de  Mina  &  du  Gouvernement  Por 
tugais.  Toutes  ces  matières  forment  cinquante  Chapitres ,  dont  le  fond  cil 
entré  }ulqtt'ici  xjans  le  Texte  de  ce  Recueil  ou  dans  les  Notes.  I^  cinquan- 
te-quatrième contient  un  Voyage  de  Mawri  à  Bénin  &  à  Rio  Forcados  ;  k 
cinquante-cinquième,  une  Defcription  de  la  Ville  de  Bénin  j  <Sc  les  deux  fui- 
vans  ,  celle  de  la  Côte  jwfqu'au  Cap  Lopez-Confalvo.  -g|  l 

(a)  Les  Figures  [  &  les  Pcrfpeéîives ]  font  au  nombre  de  vingt-fix ; maii^ggjpftèr 
on  ne  nous   apprend  pis  fi  elles  ont  été  delîlnées  par  l'Auteur ,  ou   fi  D.^i'j^ns  pas 
Bry  les  a  fait  compofer  d'après  fes  Defcriptions.  gpre  des 

^^ccafioi 
14.  Agriculture  &  Arbres  fruitiers  u'Àcnie  d 


*  I.  [ Trois!  Nègres  de  la  Côte  d'Or. 

*  2.  Diven  nabillemens    de  femmes. 
^  3.  Habits  d'hommes. 

4.  Marche  du  Cap-Corfc. 

5.  Cérémonies  religieufes. 

*  6.  Trois  Guerriers  armés. 
.    7.  Jugemens -&  punitions. 

8.  Manière  de    commercer  fur  la 

Côte, 
p.  Pêche  pendant  le  jour. 
.  10  Pèche  pendant  la  nuit. 
II.  Beftiaux  &  animaux  privés. 
J2.  Chaîffes  des  bâtes  féroces. 
13.  Différentes  efpéces  de  bétesfau- 
vagpi. 


ij.  Maiibns  &  meubles  du  Pays 
r6.  Création  d'un  Noble. 
*  17.  DifFérens  habits  de  femmes. 
18.  Cérémonies  funèbres, 
ip.  Audience  du  Roi,  au  Cap  Le- 
pezConfalvo. 

20.  Habitans  du  même  Cap. 

21.  (b)  Combat  fur  la  Côte  d'Or. 

22.  Funérailles  d'un  Roi  (c). 

23.  Maifons  de  la  Ville  de  Bénin. 

24.  Château  de  Mina. 

25.  [Vue  de]  ride  S.  Thomas. 

26.  Bufl:es  d'hommes  &  de  femmes. 
[à  Bénin.] 
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{d)  Au  bas  de  chaque  Figure  on  en  lit  l'explication,  fuivant  la  métho- 

à 


(a)  Atigl.  Les  Planches  qui  y  appartien- 
nent font  les  fiiivantes ,  on  ne  fçait  fi  elles 
font  d'après  les  deiTeins  de  l'ÂutevM:  OU  de 
J'jQventioo  de  De  iiry.  R.  d.  £. 


(O  Ml- 
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manière  de  combattre. 
jingl.  de  leurs  Rois. 
\d)  Angl.  au  bas  de  chaque  PlaUCllC,  i< 

y  a  uae  expUcadoQ  dçs  figuics. 
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Defcription  hii^ 

qu'elle  ell  iTioini 

le  voyage  de  la 

de  fcs  propres 


do  De  Bry,  Barbot  a  copié  (e)  dans  fa  Defcription  de  la  Guinée,  toii- 

s  les  Planches  qui  fonc  marquées  d'une  étoile,  ^/)  mais  rien   n'ell  moins 

cle  (|ue  cette  Copie  ,  &  les   figures  n'y  paroiflent  pas  fous  les  mêmes 

^.res  que  dans  l'Original. 

nands  l'ayant tra jj,"  ()n  ell  redevable  de  la  Relation  de  ^an  Nyendael^  [notre  fécond  Aute^] 

l'Artusamife  w     jUBofman,  qui  l'a  inférée  dans  fa  Defcription  de  la  Côte  d'Or.  Elle  (g) 

'■--  ■        qui  cf;     ^t  la  vingt-unième  Lettre  de  cet  Ouvrage,  fous  le  titre  de  Defcription  de 

(h)  Rivière  Formofa  &  de  celle  de  Bénin.  (/)  Les  avantures  perfonnel- 
de  l'Auteur  fe  réduifent  à  une  navigation  tranquille  depuis  le  Port  de 
aya  [jufqu'à  ces  deux  Rivières  ]  à  bord  du  Yacht  la  Jeanne'Marîe  ^  d'où 
tte  lettre  fut  écrite  à  Bofmart  le  premier  de  Septembre  1702. 
On  pourroit  joindre  à  ces  deux  Auteurs  ,  Dapper  &  Barbot  (*).  Mais  ils  mé- 
ent  moins  le  nom  de  Voyageurs ,  que  celui  d'Hiftoriens  Géographes ,  dont 
Ouvrages  ne  font  qu'une  revue  des  obfervations  d'autrui.  Barbot  môme, 
)  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Guinée,  ne  peut  pafTer  que  pour  un  Compila- 
teur, fur-tout  dans  fa  Relation  de  Bénin,  où  tout  efl  emprunté  de  Nyendael 
de  Dapper ,  [avec  tant  de  mauvaife  foi  ]  qu'il  ne  les  a  pas  même  nommés, 
pper  s'étant  rendu  coupable  de  la  même  faute ,  ils  ont  tous  deux  peu  d'au- 
irité.     AulVi  n'avons-nous  jamais  cité  leur  témoignage  qu'avec  beaucoup  de 
[écaution,  du  moins  lorfqu'ii  n'ell  pas  confirmé  par  celui  de  quelqu'autre 
irivain. 


licatoire , 
er  Auteur  ne  pa 
i  toujours  fous  It 
r  la   facilité  dii 

\uccur  comment 
en  1600,  poui 
:te  Côte,  dont  i: 
rès  s'être  étendi. 
)ire  Naturelle  d. 
Duvernement  Por 
dont  le  fond  cil 
)tes.  Le  cinquan- 
X\o  Forcados; 
i  &  ÏQS  deux  fui- 


I  N  T  RO  n  17  #>■ 
ÏION. 

Darboc  les 
a  copitîci. 

Ou  l'on 
trouve  la  Re- 
lation de  Vaii 
Nyendaci. 


*[Caradlère 
de]  Dapper  & 
de  fiaibôc 


.,iM.  L  ne  fera  pas  inutile  de  joindregici  (  w  )  quelqu'éclairciflement  fur  le  ca- 
ie  vingt-fix ; maiiijKl^ère  de  Bofman,  à  qui  [l'on  a  diV^narquer  jufqu'à  préfent]  que  nous  n'a- 
iteur,  ou   fi  D.^jfljns  pas  eu  peu  d'obligation.  Ce  [célèbre]  Hollandois  avoit  puifé  dans  la  lec- 

t-e  des  Voyages  une  ardente  curiofité  de  voir  les  Pays  étrangers.    11  trouva 
ccafion  de  la  fatisfaire ,  dans  un  Emploi  qu'il  obtint  au  fervice  de  la  Corn- 
Arbres  fruitiers .   Mgnie  de  Hollande.    Après  avoir  exercé  pendant  plufieurs  années  l'Office  4c 
ubles  du  Pays.  »ïâ66teur  en  Guinée,  il  fut  élevé  à  celui  de  Faéleur  en  chef ,  [ouDireéleur 

N^oble.  " '" 

s  de  femmes. 

lébrcs. 

,oi,  au  Cap  Lc> 


Eclairdâ^. 
ment  Tur  Bof» 
man  &  fon 
Ouvrage. 


ême  Cap. 
Iir  la  Côte  d'O: 

Roi  (0- 
/ille  de  Bénin, 
na. 

S.  Thomas, 
s  &  de  femmes 


livant  la  métho' 

à 

combattre. 
•Is.  , 

chaque  riaucbe)<> 
igures. 


rticulier  ]  du  Comptoir  d'Axim ,  principal  [  Fort  &  ]  Etabliflêment  des 
ôUandois  fur  la  Côte  d'Or.  II  palja  de  cette  adminiflration  à  celle  de  Mina, 
atorze  ans  de  féjour  qu'il  fit  dans  le  Pays ,  lui  donnèrent  les  moyens  de 
isfaire  la  pafïîon  qu'il  avoit  de  s'inftruire.  («)  Il  n'y  eût  point  de  Place 
^fidérable  fur  la  Côte,  qu'il  ne  vifitàt  dans  cet  intervalle;  &  (0)  rempli 
t  tant  ^'obfervations  utiles ,  il  fe  crut  obligé  de  les  communiquer  à  fa  Patrie 
ar  la  voie  de  l'imprefiion.  J 


e)  Ângl.  Inféré. 

_")  -Angl.  mais  elles  font  mal  copiées;  & 

5e  qu'il  y  a  de-  pis ,  elles  y  font  niifes  fous 
es  noms  difFérens  de  ceux  qu'elles  ont  dans 
'FOriginal. 

.  Cg)  -^«g/-  elle  occupe  quarante  -  fix  pages 
<0t  fait. 

4  (è)  Angl.  de  Rio  Formofa  ou  de  la  Riviè- 
re de  Bcnin. 

(t)  j4ngl.  Il  n'y  a  guères  autre  chofe  a  di- 

'e  fur  ce  fujet,  fi  ce  n'elt  que  Nyendael  par- 

•tde  la,  du  Port  de  Ardrah. 
(fe)  Angl.  mais  ils  ne  font  que  des  efpè- 

es  d'Hiftoriens  Géographes  dont  les  ouvrages 

nt  été    compilés   fur   les  obfervations  des 


autres. 

(  /  ')  Angl.  quoiqu'il  eût  fait  le  voyage  de 
Guinée,  doit  plutôt  être  regardé  comme  Com- 
pilateur des  obfervations  des  autres  que  com- 
me publiant  les  fiennes  propres,  au  moins  pac 
rapport  à  fa  Relation  de  Bénin ,  qu'il  a  prcf- 
que  entièrement  fait  fur  les  defcription*  de  Ny- 
endael &  de  Dapper  fans  les  nommer. 

(?«)  de  dire  quelque  chofe  de  Bofman  au- 
teur  à  qui. 

(n)  Ang.  n'y  ayant  prefque  pas  une  Place 
fur  la  Côte,  dans  laquelle  il  n'ait  féjourné  queî- 
que-tems. 

(.o)Angl.  ayant  mis  fes  obfervatioQS  par  (Jcrii. 
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Oovragc. 
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l'Auteur  pour 
donner  Tes 
,  Obfervatious 
4U  Tublic. 


Hnzard  qui 
îui  procure 
«les  Plans. 


9    VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

I L  divifa  Cas  Remarques  en  cinq  Livres.  Le  premier  traite  de  IV- 
tendue  ,  de  la  divifion  Ck  de  la  fcriilitc  de  la  Côte  d'Or  ;  le  fécond,  des 
manières,  des  ufages,  de  la  Religiijn  &  du  (ioux-ernement  [des  habitans; 
le  troifiènie,  du  Commerce  des  Nt-gres  Ck  des  Kuroncens  [l*ir  la  Cote;  ]  i 
quatrième,  des  animaux  fauvages  Ck  privés,  quadrupèdes,  reptiles,  inlu 
tes,  oifeaux,  poilTons,  de  des  plantes,  fdes  légumes,]  des  fruits  &  autre 
végétaux;  le  cinquième,  des  Royaumes  de  Lanaini!,hur  ,  de  Koto  ,  des  deu\ 
Popôs  Ck  de  la  charmante  Contrée  de  (p)  Juida.  L'Auteur  y  joignit  une  IXf. 
cription  des  Côtes,  dans  un  Voyage  qu'il  fit  en  1698.  Mais,  dans  la  fuite, 
ayant  eu  l'occafion  d'envoyer  toutes  les  Parties  de  fon  Ouvrage,  en  vingt 
deux  Lettres  i  à  un  Médecin  de  fes  amis  ,  il  prit  la  réfoIuti(m  de  le  publie 
dans  cette  forme  ,  avec  une  addition  de  deux  Lettres,  qu'il  avoit  reyiies  [er 
divers  tems,]  de  deux  Officiers  de  la  Compagnie;  l'une  ,  de  David  Van  Nycn 
dael,  concernant  Bénin;  l'autre,  qui  contient  une  defcription  des  Cotes  d'Y 
voire  Ck  de  Malaguette,  par  John  Sneck.  [C'eH:  un  volume  de  493  pa^es  far. 
le  titre, la  prénice,la  table  des  Chapitres  Ck  des  principales  matières.] 

Cet  Ouvrage,  après  avoir  paru  d'abord  en  llollandois,  fut  traduit  ce 
plufieurs  autres  Langues.  L'Angleterre  en  compte  trois  Editions  ;  la  premicrt 
en  1705.  C'ell  celle  dont  on  s'ell  fervi  pour  ce  Recueil. 

[Outre  les  motifs  communs,  qui  peuvent  exciter  un  Voyageur  à  publier 
fes  obft'rvarions,]  Mofmaii  conlidcra  que  lu  Côte  de  (îuinée  étoit  alors  u: 
Pays  prefqu'inconnu  à  toute  l'Europe  ,-<»"k  qu'à  la  réferve  de  quelques  peinti 
res  hazardées,  raflfemblées  dans  des  livres  écrits  fur  d'autres  fiijets  dont  la  plu 
part  étoient  contraires  à  la  vérité  &  qui  n'offroient  qu'une  miférable  efquiiTe ,  : 
n'en  avoit  point  encore  paru  (^)  de  véritable  Defcription.  [A  cette  occafton, 
il  prit  connoiflance  de  deux  gros  Ouvrages  du  fiécle  précédent ,  qui ,  fans  etr. 
méprifables  dans  ce  qu'ils  contiennent  fur  la  Hollande  [  &  fur  d'autres  Pay 
defEurope,]  ne  (r)  lui  parurent  dignes  d'aucune  attention,  dans  tout  c. 
ui  concerne  les  autres  Parties  du  Monde.  Il  s'efl:  difpenfé  de  nommer  [dan: 
a  préface  d'où  ceci  efl  tiré,  Iles  Auteurs  qu'il  cenfure  ;  mais  on  croit  reconno 
tre, à  divers  traits ,  Olfert  ûapper  &  GuïlhumQ Godfchalck  Fan  Fockenbrog,  o; 
Folquenbrog ,  comme  d'autres  l'écrivent.  Sa  critique  les  épargne  peu  dans  1 
cours  de  fes  Relations  (j).  Tandis  qu'il  achevoit  fon  entreprife,  il  eut': 
bonheur  de  voir  arriver  fur  la  Côte  un  habile  Dellînateur.  [  C'étoit  l'hoir 
me  qui  lui  manquoit  pour  ]  lever  tous  les  Plans  des  Forts  Européens  à  l'Ell  d 
Mina.  11  fe  hâta  de  l'employer  ;  &  pour  écarter  les  obftacles ,  il  l'accompag;: 
dans  cette  entreprife ,  à  l'occafion  d'une  affaire  de  Commerce  dont  il  fut  alor 
chargé  par  le  Direéleur  Général  de  Hollande.  Les  animaux  furent  tirés  d'aprt 
nature;  &  les  Forts,  fuivant  les  régies  ordinaires  de  la  Perfpedive.     Mais  I: 

mor 


t 


:-Â 


(/>)  jingl.  de  fida  ou  Whidah 
(9)       '  


(r)  ^nel.  ne  méritent  aucune  créance da. 
Bofman,  [qu'on ne  fait  ici  que  tradui-     la  moitié  de  leurs  relations  des  Païs  étranger: 
rc ,]  paroît  avoir  ignoré  l'Ouvrage  dont  on  a^  R.  d.  E. 
parlé  fous  le  nom  d'Artus.  Cependant  il  s'ac-         (j)  Voyez  la  Defcription  de  la  Guinée  pi^ 
corde  fi  parfaitement  avec  lui  dans  fes  Ré-     Bofman,  pag.   112,  222,  [&  dans  plufiewl 
marques  qu'on  efl   quelquefois  tenté  de  le     autres  enclroits.] 
foupçonner  de  plagiat  ,  comme  Barbot. 
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OCCIDENTALES  de  l'AFRIQ^UE,  Lir.  XI.  Chap.  I.  s 

mort  lui  enlev.i,  cet  Artiflelorfqu'il  fe  prcparoit  à  faire  un  autre  Voyage  à  l'Oued 
tt^de  Mina  (/).    [C'ell  pour  cette  raifon  ([ue  nous  n'avons  pas  les  plans  de  ceu\ 

.      nui  font  de  ce  coté.]  ^       ,„      .  .        , 

r.Es  ligures  de  Mofman  confident  en  fept  Flanches,  dont  les  quatre  pré- 
mitres  cortienncnt  les  IVrlpeàives  des  Forts,  lui  cinquième  renferme  les  Qua- 
drupèdes, &  les  deux  dernières,  lesOifeaux.     Chaque  Fort  elt  tire  fous  deux 
points  de  vue.     On  voit  dans  la  première  Planche  ceux  de  Mina,  de  Mawri  & 
t^d•Anamabo;dansla  féconde,  [une  vue  de]  celui  de  Conradsbourg  &  [deux] 
2»du  Cap-Corfe ;  dans   la  troiiième,  [deux  vues  des  Forts  lloliandois]  Apam, 
j^Cormantin    [&  du  fort   Anglois]    Simpa    ou    VVineba  ;    &    dans  la  uua- 
JC|»trième  [deux  vues]  des  Fyrts  Anglois,  1 1(jllandois  &  Danois  de  la  Cote  d  A- 
cra  (v). 


I.VTROliirii 
Tlo>. 


(O  C'cll  la  raifon  qui  nous  a  prives  du 
Pian  des  l'orts  A  l'Oucll.  R.  d.  T. 


(v)  Dcfcription  de  i.»  Guinée  parDofman, 
dans  les  Prél'uccs.  R.  d.  T. 


(a)    i  I. 
Géographie  de  Bénin. 

LE  Royaume  de  Bénin,  Bifinin,  Binni  ouBenni,  car  on  le  trouve  écrit  avec 
cette  variété  (b)  dans  les  Voyageurs  ,   efl  une  Région  dont  les  bornes 
ÎCj'(c)  font  connues  avec  peu  de  certitude.  Cependant  plufieurs  (Géographes  [le 
prenant  dans  un  fens  plus  étendu]  le  placent  entre  le  dix -neuvième  &  le 
trente -cinquième  degré  de  longitude  Eil ,   &  entre  le  dixième  degré  Nord 
&  le  troifième  degré  Sud  de  latitude  ,   lui  donnant  ainfi  environ  neuf  cens 
trente  milles  de  longueur  de  l'Oueft  à  l'Efl: ,   &  (ix  cens  quarante  de   lar- 
>î<geur  du  Nord   au  Sud.     [Dans  cette  fuppofition  , ]    (es  bornes  à  l'Ouefl: 
font  le  Golfe  de  Bénin  &  la  Côte  d'Or  ,   de  laquelle  il  efl:  féparé  par  Rio 
da  Volta  ;   la  Nigritie   au  Nord  ;  les  Royaumes  de  Mayack  &  de  Mako- 
ko  à  TEfl:  ,  &   le  Golfe  de  Congo   (d)  au  Sud.     On  lui  fait  ainfi  renfer- 
mer les  Royaumes  de  Koto ,  de  Popo ,  de  Juida  &  d' Ardra ,   dont  on  a  déjà 
vu  la  defcription ,  avec  toutes  les  Côtes  qui  font  diftinguées  dans  nos  Cartes 
par  les  noms  de  Bénin  ,   de  Biafara  &  de  Majumbo  ;  &  du  côté  du  Sud  on 
l'étend  au-delà  du  Cap   Lope-Confalvo  jufqu'à   Loango  ,  qui   appartient  au 
Royaume  de  Congo.  Mais,   en   le  reflerrant  dans  fcs  véritables  limites,  il 
ne  renferme  qu'une   petite  partie  de  ce  vafl:e  efpace.  Il  efl;  borné  à  l'Ouefl; 
par  le  Royaume  d'Ardra;  au  Sud  par  le  Golfe,  &  par  les  Contrées  d'Averri& 
de  Kalbari  ou  Kalabar  ;  au  Nord ,  fuivant  quelqiies  (Géographes ,  par  les  Royau- 
mes de  Jabu,   d'Oudobo,  (Ï/Jlgbemij  d'I/agoèc  de  Jabow,  à  l'Efl:,  par  celui 

'  ""anncu 


(rt)  Ici   commence   première  Section   de 
rOriginal. 

(  b)  Bofman ,  &  plufieurs  autres ,  l'appel- 
Icjit  Grand-Bénin. 


K  0  Y  A  V  M  • 
DE     B  li  N'  I  N. 

Situation  de 
cette  Contrée. 


'IJh 


(c)  Voyez  la  dernière  Carte  de  l'Afrique, 
par  De  I.ifle ,  à  l'ufngc  du  Roi  de  l'rance. 

(d)  Angl  ne  font  pas  bien  connues  aux 
Voyageurs,  ni  fixées  parlesGéographes.R.  d.E. 


r- 


Son  éten-- 
due  &  fe»-. 
bornes. 
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U  O  Y  A  U  M  1? 

Pi',  fij  NrN. 


Dlf|H  (Itioii 
de  la  G^tc 

&.    (les    1(1(!« 

jiirqu'iini'iiin. 

Double 
route. 


Ti 'lis  par- 
tics  du  Canal 
di?  Caranio  ou 
Karan. 


llivicrcs 
qui  s'y  ilii- 
k.'liargcnt. 


Karrc  de  la 
Rivière  de 
Lagos. 

Ciudad  de 
Jubu. 


iXIjlanm.  (e)  Cependant  les  Auteurs  de  ce  Recueil  ne  prétendent  point  fe ren- 
dre garans  de  cette  Géographie,  &  bien  moins  en  fixer  les  dimenlions.    Ils  fe 
réduillnt  à  juger  qu'il  peut  avoir  au  long  de  la  Cote , depuis  le  Cap  [I-agoaou])^ 
Lagos  juiqu'à  Kio  Korcados,  environ  cent-foixante  ou  cent-foixante-dix  milles 
d'ctencnu'. 

Dr  Fraya,  ou  de  la  Rade  de  Jakin,  qui  efl  neuf  ou  dix  licuës  à  l'Ouefl 
du  Cap  Imagos,  jiilqu'à  Rio  Kormofa  [ou  Rivière  de  Bénin]  les  gens  de  Mer(|:J» 
comptent  cinquante  ou  cinquante-ciny  lieues,  en  drt)ite  ligne  au-dcfPus  des 
nies  d(j  Karamo.  C'efl  la  route  ordinaire  des  Ilollandois;  mais  les  Anglois  & 
les  Portugais  prennent  entre  ces  Illes  &  le  Continent,  qui  s'enfonce  ici  en  de- 
mi-cercle. Ce  palljige  ou  ce  canal  peut  être  divWe  en  trois  parties;  l'une, 
qui  appartient  à  I.agos;  l'autre  aux  Ules  de  Karamo,  &  la  troiîlcme  à  Bénin. 
Le  Canal  de  Lagos,  qui  commence  au  Cap  du  mime  nom,  s'étuid  jufqu  a  la 
Rivière  de  Imagos,  c'ell-à-dire,  l'cfpace  d'environ  Cca^i  lieues  au  Nord-Efl; 
&  quoiqu'il  en  ait  dix  de  largeur  à  l'entrée,  c'efl-à-dire ,  entre  le  Cap  &  la 
première  Ifle ,  il  d\  bouché  par  tant  de  BalTes ,  que  dans  pîufieurs  endroits  & 
pendant  pîufieurs  lieues  il  n'ed  pas  plus  large  qu'une  grande  rivière.  Le  Ca- 
nal de  Karamo  commence  à  la  Rivière  de  Lagos ,  [  &  il  ell  beaucoup  plus  fpa- 1^ 
cieux  de  forte  que  ]  fa  largeur  l'a  fait  nommer  par  quelques  Ecrivains  Lac 
de  Koramo.  Vers  le  milieu  il  n'a  pas  moins  de  quatorze  ou  quinz,'  bralfes  de 
fond,  &  [dans  toute  fon  étendue]  il  eft  navigable  pour  les  Brigantins  &^ 
Ie3  Batimens  de  la  même  grandeur.  Sa  longueur  efl:  d'environ  trente  lieiufs 
jufqu'au  Canal  de  Bénin,  qui  eft  plus  étroit  &  qui  conduit  dans  la  Rivière  de 
l'ormofa. 

Entre  le  Cap  Lagos  &  la  Rivière  qui  porte  fon  nom,  on  rencontre  à  gau- 
che, du  côté  du  Continent,  les  Rivières  d'Albo  &  de  Dodo,  mais  fans  au- 
cune Ville.  Sur  la  pointe  Efl  de  Lagos  eft  fitué  le  Village  d'Almeta,  &  un 
peu  plus  loin  la  Ville  de  Kuran  (/) ,  qui  eft  environnée  d'une  double  pallifla- 
dc.  Treize  licuës  plus  loin  ,  à  1  Eft  ,  on  trouve  celle  de  j^abun  ;  qui  eft  def- 
fenduc  auffi  par  un  mur  de  bois  fur  la  rive  Oueft  [de  l'entrée  ]  de  la  RivièreKÎ* 
Palmar.  Douze  lieues  au  delà ,  on  arrive  à  la  Rivière  Primeria  ;  &  vingt  lieues 
plus  loin ,  à  la  Pointe-rouge ,  qui  fait  l'entrée  de  la  Rivière  Formofa.  En  re- 
montant l'efpace  d'environ  vingt  lieues ,  dans  cette  Rivière ,  on  rencontre ,  fur 
fa  rive  Eft  la  Ville  de  Gatton  ou  d'/Igatton  (g);  &  fur  la  rive  oppofée,  au 
Nord-Oueft  ,  la  Ville  dLJrgun  ou  d'^rguna ,  dont  la  même  Rivière  porte  auflî 
le  nom. 

B  A  R  B  o  T  obferve  que  la  Rivière  de  Lagos ,  en  fe  déchargeant  dans  le  Ca- 
nal ,  eft  bouchée  par  une  Barre ,  où  la  violence  des  flots  rend  le  paflagc  diffi- 
cile aux  Chaloupes  mêmes  ;  &  que  les  Portugais  placent  à  quelques  licuës 
dans  les  terres  ,  fur  le  bord  de  cette  Rivière,  la  Ville  de  Jubu,  qu'ils  appel- 
lent Ciudad  de  Jubu.  Il  ajoute  que  dans  h  Ville  de  Karamo ,  nommée  Karan 
par  les  Pilotes  Anglois ,  les  Nègres  font  de  belles  étofes ,  qui  fe  vendent  fort 

bien 


Ce")  Angl.  Mais  nous  ne  prétendons  point 
garantir  cette  Géographie,  beaucoup  moins 
pouvons -nous  fixer  les  dimenfions  ;  le  plus 

3u'il  puifTe  avoir  d'étendue  le  long  de  la  Côte 
epuis  le  Cap  Lagoa  ou  J-agos  jufqu'à  Rio 


Forcadosc'eft  environ  60  ou  70  milles  R.d.E. 
q(>(/)Barbot  l'appelle  [Karamo ou ]Kuramo, 
(g)  Les  Pilotes  Anglois  l'appellent  Gato, 
&  la  confondent  avec  la  Ville  de  Bénin.  Bar- 
bot,  pag.  354. 
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Vf.bicn  fur  U  Cote  d'Or  [où  l'on  tranfporte  les  marchandifes  dans  des  Cha- 
loupe* ou  dans  des  Cainjts  ]. 

la  dillance  entre  la  plus  Orientale  des  Iflcs  Karamo  &  la  pointe  Sud- 
Eft  de  Rio  lormofa  ,  efl    d'environ  dix   lieues.  On  y  trouve  par-tout  depuis 
douze  jufqu'à  quinze  pieds  d'eau  ;  &  depuis  ce  lieu  jufqu'à  la  l'oint'.-rouge, 
ii^fque  les  Ilollandois  nomment]  Ruyge-boeck y  &  qui  fe  prcfente  dans  Icltjigue- 
ment  comme  un  grand  Rocher  dont  le  fommct  ell  plat,  l'embouchure  de  la 
Rivière  a  huit  ou  neuf  lieues  de  largeur.   Mais  les  deux  rives  fe  relfcrrant  pur 
degrés,  elle  diminue  jufqu'à  quatre  milles  d'Angleterre,  Ck  cet  efpace  varie 
cnfuite  à  mefure  qu'on  avance.  Si  l'on  arrive  du  coté  de  l'Ouefl,  la  Rivière 
fe  fait  diflinguer  pleinement.     Vers  Ardra,  fort  loin  dans  les  terres,  le  Pays 
«Il  uni  &  couvert  de  bois.  La  pointe  Ouell  de  la  Rivière  s'élève  beaucoup,  tSc 
paroit  comme  un  Roc  dont  on  auroit  coupé  le  fommet.  Mais  la  pointe  Ell 
ijtcll  bafle,  ik  le  Pays  fort  plat  aux  environs.    L'emboucliure  [ne  devant  être 
prife  que  du  lieu  où  les  deux  cotés  du  rivage  commencent  à  fe  rapprocher , 
on  ne  peut    lui  donner  proprement  ]   que  quatre    ou  cinq  milles  de  lar- 
geur, {h)  mais  cette  Rivière  fe  partage  en  quantité  de  bras  ,  dont  quelques- 
.   uns  font  aflez  larges  pour  mériter  le  nom  de  rivières,  &  dont  les  bords  font 
•inhabités  par  diftl rentes  Nations,  qui  ont  chacune  [  leur  Chef]  ou  leur  Roi. 
(i)  Dans    la  divifion  d'un  fi  grand  nombre  de  bras,  il  n'ell  pas  aifé  de  na- 
viguer fur  la  Rivièri'  Korniofa ,   ik  la    prudence  oblige  toujours  de  prendre 
un  Pilote  du  J'ays. 

L'Auteur  ne  put  être  informé  de  la  longueur  de  cette  Rivière  (it)  ni  du 
Pays  où  elle  prend  fa  fource.  Mais  il  juge  qu'elle  arrofe  par  fes  bras  tou- 
tes les  Contrées  voifmes,  (/)  parce  qu'il  vit  arriver  par  cette  voie  quantité 
j^ de  Marchands  Nègres,  qui  venoient  d'Ardra ,  [de Kalbari ou]  deKalabar&dc 
^  divers  autres  lieux ,  [  qui  avoient  été  enlevés  fur  cette  Rivière  par  des  Pirates, 
&  vendus  pour  Efclaves.  ]  Il  apprit  aulfi  des  Portugais  qu'il  y  avoit  deux  che- 
mins pour  fe  rendre  à  Kalabar  ,  l'un  par  terre ,  &  l'autre  beaucoup  plus  com- 
mode par  eau  ;  qu'avec  un  Canot  on  pouvoit  gagner  les  Rivières  de  Lagos , 
d'Elbrei,  de  Kamarones,  (;«)  &c.&  qu  on  remontoit  même  jufqu'à  Rio  de 
Volta.  Si  ce  récit  fait  naître  quelque  doute,  c'efl  particulièrement  pour  la  com- 
munication avec  Rio  da  Voltu  (  «  )  ,  qui  paroît  peu  vrai-femblable  dans  une  fi 
grande  diHiance. 

Juan-Alfonfo  de  Àve'iro ,  à  qui  l'on  doit  la  découverte  du  Royaume  de  Bé- 
nin, nomme  cette  Rivière /'on/;o/à  ou  la  lîelle.  Les  François,  les  Anglois  & 
les  Ilollandois  1  appellent  indifféremment  Rivière  de  Bémn  oud'j^rgun  (0). 

A  quelques  lieues  dans  les  terres  le  Pays  eft  bas  &  marécageux  ;  mais  les 
bords  de  la  Rivière  font  continuellement  ornés  d'arbres  fort  hauts  &  fore 
touffus.    La  multitude  de  {es  bras  forme  un  grand  nombre  d'ifles ,  entre  lef- 

quelles 

(/)  ylngl.crir  il  avoit  vciipluficiirs Nègres 
nui  venoient  d'Ardrach  de  Kalbari  ou  Kalabar 
&  d' 
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(  b)  yin^l  mais  allant  plus  haut ,  on  la 
trouve  plus  large  en  quelques  endroits,  plus 
étroite  en  d'autres  R.  d.  E. 

{i)  JngL  la  multitude  de  ces  branches 
fait  qu'il  efl  fi  difficile  de  naviguer  fur  cette 
rivière  qu'on  a  toujours  abfolutnent  befoin 
d'un  Pilote,  R.  d.  E. 

iK)  ^ngl.  m.  dç  fa  fource  11.  d.  E, 
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autres  ileux  dans  le  dcflcin  de  négocier. 
d.  E. 
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(m)  ^ngl.  &  diverfes  autres.  R.  d.  E. 
(»)  Nycndacl ,   dans  Ilofman  ,  pJg.  426, 
&  fuivantcs. 
(0)  Laibot.  pag.  3J5. 
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(]iicllt.«  il  s'en  trouve  de  llottantes  ,  (|iie  le  \ent  &  les  TraNados  poufTent  fini- 
vciii  d'un  lieu  il  l'autre,  «S:  reiuieiu  par  conleciueiU  (on  dungereufes  pour  U 
navigation.  Klles  Innt  couvertes  [d'arbulles  ]  &  de  rofeaux.  *h 

(^uoi(|ue  la  Kiviere  de  Hénin  foit  fort  agréable  ,  l'air  y  cfl  mal  ■  fain  , 
comme  (ur  la  plupart  des  autres  rivières  de  la  Cote.  L'Auteur  attribue  cette 
iaclieure  iiualite  aux  exhalaiTons  qui  fortent  des  marais  Ck  des  lieux  bas.  I,m 
moli|uites,  ou  les  coullns,  font  une  autre  pelle,  <|ui  n'ell  pas  moins  infuppcjr- 
table,  fur-tout  pendant  la  nuit  [(|u'ils  le  jettent  fur  les  gens  par  elTains.]  Leurs  JCh 
pi(|UiMes  n»nt  Ci  douloureufes  iju'clles  ne  permettent  point  de  dormir  «x  qu'el- 
les rendent  le  \ifage  abfolument  meconnoiffable  le  jour  fuivant.  Deux  incon- 
A'éniens  11  pernicieux  abrègent  beaucoup  la  vie  des  Etrangers.  I.'Auteur  per- 
dit la  moitié  de  fes  gens  à  cluuiue  N'oyage  (p).  Cm\  de  les  Matelots  eurent  la 
témérité  de  parier  entr'eux,  qui  fortiroit  vivant  de  la  Kivière.  Ils  engagèrent 
dans  leur  pari  le  N'alet  de  l'Auteur,  &  celui-ci  enterra  fuccelîivement  les  cinq 
Matelots.  [  Mais  fans  la  malignité  du  climat  ce  feroit  un  lieu  très  agréable.  La 
Uivière  ell  fort  belle  «S:  le  pays  des  environs,  offre  une  charmante  perfpedi- Jçj» 
ve,  car  il  ell  tout  uni  fans  montagnes;  il  s'eleve  cependant  iiifenfiblement  par 
degré/,;  e\:  les  arbres  y  l'ont  naturellement  arrangés  avec  toute  lu  régularité  &  • 
tout  l'ordre  que  l'art  pouroit  leur  donner.] 

La  Kivière  de  Iknin  a  quatre  principales  Villes,  où  les  Ilollandcjis  por- 
tent leur  Commerce,  *5<;  (n'i  cette  raifon  attire  un  gran.l  nombre  de  Nègres  , 
fur-tout  à  l'arrivée  des  X'aiireaux  (q).  Nyendael  les  nomme  Jiodoihj  /liebo  ou 
yJrl'ou ,  /laatton  ou  (latton ,  &  Meiberg. 

BoDODo  [ell  un  Village  qui]  contient  environ  cinquante  malfons  [ou  ca-j^ 
bancs]  bâties  de  rofeaux  ou  de  feuilles.    Son  Canton  efl  gouverné  par  un  Vi- 
ceroi  iii  par  ciuclques  Seign  .iirs ,  dont  l'autorité  ne  s'étend  qu'aux  affaires  ci- 
viles [&  à  la  le\ée  des  impôts.]  Dans  les  événemens  de  quelqu'importance  &  J^ 
pour  toutes  ks  afi'aires  criminelles  ,    ils  font  obligés  de  confulter  la  Cour  & 
d'attendre  Ils  ordres  (r). 

A  (s)  deux  milles  de  l'embouchure,  la  RiviOre  fe  divife  en  deux  bras, 
éli. ignés  l'un  de  l'autre  d'environ  deux  milles  d'Angleterre,  fur  l'un  defquels 
ell  lituée  la  Vaille  (.\'/kvem  ou  (.YOiiverre  ,  qui  dépend  d'un  Prince  indépendant 
de  Henin.  Les  Portugais  y  ont  une  i^glife  Ck  un  Comptoir. 

Aklho  ou  ylrbon  ,  qui  efl  aujourd'hui  comme  le  centre  du  Commerce  de 
Ri.nin,  efl  fit uée  fur  la  Rivière  à  foixante  lieues  de  l'embouchure.  Les  Vaif- 
feiuix  peuvent  remonter  plus  haut,  mais  c'efl  par  cent  bras  différons;  fans 
p;.rler  des  Criques,  dont  plufieurs  font  fortgrandes.  La  Ville  d'Arebo  efl  gran- 
de, belle  &  bien  peuplée.  Sa  forme  ell  ovale.  Ia's  édifices  y  font  plus  grands 
qu'à  Hododo,  quoique  bâtis  dans  le  nume  goût.  Cette  Place  &  le  Pays  voi- ' 
i)n  font  gouvernés  par  im  Viceroi.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  y  avoicnt 
autrefois  chacun  leur  Comptoir,  a\-ec'des  J\lercedors  &  les  Fiadors ,  qui  font 
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(/))  yJngl.  Cinq  de  fes  Matelots  curent  l'im- 
piété  lie  tirer  aux  dcz  pour  fçavoir  qui  mourroit, 
ou  fortiroix  vivant  de  la  Rivière;  &  ils  enga- 
gèrent un  jeune  , 'garçon  Valet  de  l'Auteur  a  ti- 
rer avec  eux.  11  jetta  onze  &  (iehapa  cepen- 
dant les  cinq  autres  y  moururent.  R.  d,  E. 


(?)  ylnql.  leurs  principales  places  comme 
font.  R.  li.  E. 

o^())  Nyendael,  [  dans  Bofman  Defcription 
de  la  Guinée.  ]  pag.  428. 

{s)  yJngl    deux  lieues.  j 


K  S 

uifR'nt  (<)U- 
fcs  puur  1» 

inul  -  fain  , 
tribiic  cette 
jx  bus.  \.ts 
is  inliippor- 
ins.J  i.cursJCh 
ir  Se  tiu'cl- 
>cux  incon- 
Uuciir  pcr- 
ts  curent  la 
engagèrent 
:nt  les  cinq 
;réable.  La 
L'  perfpedi-JC^ 
îlement  par 
L'gularité  «S:  • 

mdois  por- 
Je  Nègres  , 
',  /Irebo  ou 

3ns  [ou  ca-]^ 
par  un  Vi- 
affaires  ci- 
portance  &  Jj3» 
la  Cour  & 

jeux  bras , 
in  defquels 
idcpcndant 

nimcrcc  de 
Les  Vaif- 
.Tcns;  fans 
()  e!l  gran- 
ilus  grands 
Pays  v'ui-  ' 
y  avoicnt 
,  qui  font 
une 

aces  comme 
a  Defcription 


OCCinKNTALKS  de  l'AFRiqUR,  I.iv.  XI.  Crup.  l         j) 

aine  cfpèce  d'Agcns  du  F'ays.  Mail  la  négligence  des  Anj^lois  pour  cette  par- 
de   leur  Commerce  ayant   laifTé  tomber  leur  Comptoir  en  ruines,  leurs 


tic 
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fe  n»nt  unis  dans  la  même  demeure  avec  ceux  de  I  lollande  (() 


k 


Îduc  déferte.  hlle  cit  lituee  lur  une  petite  emmencc,  ou 
dans  la  Kivière,  mais  Atrt  près  de  la  rive.  Ses  débris  rendent  encore  tcmoi- 
I  gnage  de  fon  ancienne  grancfeur.  L'air  y  e(l  plus  fain  que  dans  toutes  les  au- 
f  très  parties  de  la  même  Contrée.  Aulîi  les  Nègres  ont-ils  commencé  à  la  re- 
bâtir. I^e  Pays  ,.aux  environs ,  cfl:  rempli  de  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers. 
On  V  découvre  quantité  de  petits  V^illages,  dont  les  Habitans  viennent  en 
foule  au  Marché  d'Agaton  ,  qui  fe  tient  ttms  les  cin(|  jours.  La  Ville  de 
Bénin,  refidence  ordinaire  du  Roi  &  des  principaux  Seigneurs,  n'en  cft 
éloignée  que  d'une  journée  (c). 

FiARnoT  dit  queCîatton,  nommée  par  les  Portugais,  Hugatton  ow  j4gat- 
tnn^  eCt  vingt-quatre  lieues  plus  haut  au'Arbok,  fur  la  rivière,  au  Nord-Eft, 
&  que  le  Canal  fe  rétrécit  entre  ces  deux  Vailles.  Il  ajoute  qu'elle  ell  à  dou- 
7.e  f ieuës  au  Nord  d'Oedo ,  Capitale  du  Royaume  (  a;  ). 

La  dernière  des  quatre  Villes  de  Commerce  ell  Meibcrg  ,  qui  a  tiré  vrai- 
femblablenicnt  fon  nom   de  quelque   Fadeur  I  lollandois.  La  Compagnie  de 
1  lollande  y  avoit  autrefois  un  EtabliflLmcnt  confidérable  ,  qui  efb  devenu  en- 
core plus  célèbre  par  un  événement  fort  tragique.  Beeldfnyder  ^  dernier  Fac- 
teur ,  ayant  conçu  une  folle  palîlon  pour  une  des  femmes  du  (iouverneur 
Nègre,  prit  le  parti  de  l'enlever.  Le  mari,  tranfporté  de  cet  outrage,  fe  ren- 
dit au  Comptoir  avec  une  troupe  de  Nègres  armés ,  dans  la  rélolution  de 
tuer  fon  ennemi.  Bceldfnyder  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  lliuver  fur  un  Vaif- 
feau ,  6l  fut  blefle  fi  dangereufement  dans  fa  fuite  ,  qu'ayant  été  mal-panfé 
par  un  mauvais  Chirurgien ,  il  mourut  de  cette  blelTure.  Le  Direfteur  (iéné- 
ral  de  la  Compagnie,  mal  informé  des  circonftances ,  fit  partir  de  Mina  un 
Brigantin  bien-armé ,  avec  ordre  de  venger  la  mort  de  fon  Faéleur.     Ses  in- 
«I  tentions  fiirent  fuivies  avec  tant  de  rigueur  par  les  Soldats  Hollandois,  qu'ils 
t.naflacrèrent  ou  firent  prifonniers  tous  les  Habitans  de  Meiberg  qui  ne  purent 
fe  dérober  par  la  fuite,  (y^  Le  Roi  de  Bénin  fe  fit  expliquer  la  caufc  de  cette 
^ftfluiglante  exécution;  [mais  au-lieu  de  tourner  fon  reflentiment  contre  lesHol- 
...landois,  dont  l'emportement  avoit  bleffé  toutes  les  régies  de  la  juflicc,]  il  fe 
*4fit  amcTier  fon  (îouverneur,  qui  n'avoit  penfé  qu'à  défendre  l'honneur  de  fii 
^famille,  &  le  fit  couper  en  pièces,  lui  &  toute  la  race.  Les  corps  mutilés  de 
i/mtcs  ces  mifèrables  viélimes  furent  abandonnés  aux  bêtes,  «&  leurs  maifons 
rafècs  jufqu'aux  fondemcns ,  avec  défenfe 


(0  Le  incmc,  pag.  426,  &  Barbot,  pag. 
^    355. 

(  v  )  NycrKlnd ,  ubijup.  pag.  430.  &  fuiv.  & 

Ikirbot ,  pac.  360. 

«    (t>(  v)  Barbot,  pag.  355,  [  ce  fcroit  au  Sud- 

Oiiclt  d'Oedo.  ] 

f        (y)  -^ngl-  Le  Roi  du  Grand  Bénin  infor- 

I    »ic  de  ce  niafliicre,  &  de  l'aftion  qui  y  avoit 


de  les  jamais  rétablir.     Ce  zèle 

[^aveugle] 


donné  lieu  ,  fit  amener  le  Gouverneur  de- 
vant lui,  &  quoiqu'il  n'eut  rien  fait  que  ce 
qu'il  fembloit  devoir  pour  venger  l'outrage 
faite  fon  honneur,  cependant  le  Roi,  com- 
me pour  fe  juflifier  lui-mûme  par  cette  cruauté  , 
le  fit  mettre  en  pièces  lui  &  toute  fa  famille  ju'"- 
u'à  la  troificmc  &  quatricinc  génératiuii  K. 
E, 


a 


R  «  r  A  tr  M  r. 

Dit   UllNtN. 


atteurs 

AoATTON  ou  (Jatton  étoit  autrel 
(leur  Si  par  la  richeffe  de  fon  C«)mmerce.  Les  ravages  de  la  guerre  l'ont  ren- 
due déferte.     Klle  c(l  fituée   fur   une   petite  éminencc,  qui   f(»rme  une  IHc 


Afi^tton  ou 
Oitton. 


Mcibciii. 


EfTft  tragi- 
que de  l'in- 
continence 
d'un  Ilollan- 
doU. 


VL  Part. 
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RoTArMr 
1)1  IUnin. 

Ocilo  ,   oii 

Bcnin ,  Cnp(. 
(uK'  dulloy- 
aumc. 


Dcfcriotion 
4r cette  ville. 


Dt'fiancc 
que  les  Ilabi. 
tans  ont  lits 
Evangcis. 


1*5   VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

favciif^lc  ]  pour  les  inttircts  de  la  Compagnie  «  infpira  tant  de  confiance  auN>{i 
lollatidoU  (  s  )  ({Il  ils  unt  continue'  jiiHiu'a  pcéfcnt  leur  C'Kninicrcc. 

La  principale  Ville,  ou  lu  Capitale  du  Koyauine  ,  porte  le  nom  d'Oedo 
dtuis  le  l'ays;  mais  les  Européens  lui  donnent  communément  celui  de  Heniri: 
[ou  Binninl  Nycndael  prétend  [  néanmoins  |  (|ue  c'ell  d'elle  (|ue  le  Koy-]^ 
uume  ai.  la  Rivière  ont  pris  leur  nom.  Elle  eft  l'ttuee,  dit-il,  il  douze  lieues i* 
d'Agatton,  au  Nord-Ell,  dans  une  dclicieuTe  niaine,  (|ui  e(l  couverte  des  plus 
lieaiix  arbres  du  inonde.  La  circonférence  Je  cette  \'ille  e(l  d'environ  lix 
lieues,  en  y  comprenant  le  Palais.  Cependant  l'Auteur  ne  lui  donne  que  le  nom 
de  Village  &.  prétend  qu'elle  n'en  mérite  point  d'autre  (a).    . 

La  Ville  de  Bénin,  dit  Artus  de  Duntzick,  parott  fort  grande  à  la  ppc- 
mière  vue.  On  entre  d'abord  dans  une  rue  11  fpacieufe,  que  le  même  Ecrivain 
lui  donne  huit  fois  plus  de  largeur  qu'à  celles  de  I  lollande.  Elle  traverte  toute 
la  Ville.  Après  y  avoir  marché  un  quart-d'heure,  on  découvre  le  fommet  d'un 
arbre,  éloigné  de  près  de  deux  milles,  au-delà  duquel  elle  s'étend  encore 
fort  loin.  Mais  les  maifons  de  ce  côté  ne  font  pas  tort  agréables.  Ceux  qui 
ont  pris  la  peine  de  mefurer  cette  grande  rue ,  lui  donnent  plus  d'une  lieuë  de 
longueur ,  fans  y  comprendre  les  fauxbourgs.  Elle  eft  coupée  par  (juantite 
d'autres  [ rues  ue  traverfe ]  qui  font  fort  droites  &  qui  s'étendent  à  perte  dey» 
viie.  On  n'arrix-e  à  la  porte  qu'après  avoir  palTé  par  un  grand  fauxbourg.  Cette 
porte  n'ed  que  de  bois  ;  mais,  outre  une  garde  eoncimielle ,  l'encrée  eftdelVen- 
due  par  un  gros  boulevart  de  terre,  avec  un  folTé  large  (î^  profond ,  <|uoi(|iie 
fec,  dont  les  bords  font  revêtus  de  grands  arbres  extrêmement  ferrés.  L'Au- 
wur  ne  put  s'aflîirer  de  Ton  étendue,  ni  s'il  environne  la  Ville,  parce  (lue  les 
Etrangers  n'ont  pas  la  lilKTté  de  porter  fi  loin  leurs  Obfervatiouj.  (  /;)  l-.n  ap- 
prochant de  Bénin  ils  trouvent  un  Officier  du  Roi  pour  les  conduire,  fous  pré- 
texte de  leur  montrer  le  chemin;  mais,  au  fond  (c),  dans  la  vue  d'empêcher 
qu'ils  ne  prennent  trop  de  connoiflance  du  Pays. 

Cependant,  depuis  le  tcmsd' Artus,  les  Européens  ont  trouvé  (cl)  mille 
oecalions  de  latisfaire  leur  curiofité:  Suivant  Dapper ,  Bénin  eft  couvert  d'un 
côté  par  un  double  (e)  mur  de  bois,  [ c'eft-à-dire , ]  do  gros  troncs  d'arbres, >Ji 
hauts  de  dix  pieds,  enfoncés  dans  la  terre  comme  des  palilTadcs,  &  croiféspar 
des  barres  de  cinq  ou  (îx  pieds.  L'efpacc  qui  féparc  ces  deux  rangées  détrônes, 
eft  rempli  de  terre  rouge;  de  forte  qu'à  quelque  diftancc  on  croit  voir  un  mur 
fort  épais  &  fort  uni.  L'autre  côté  de  la  Ville  eft  dcffendu  par  un  large  folTé , 
bqrdé  de  ronce»  fi  épaifles  (/) ,  qu'il  eft  impodiblc  d'en  approcher.  Les  por- 
tes ont  dix  pieds  de  hauteur  oc  cinq  de  largeur.  Elles  font  d'une  feule  pièce, 
&  tournent  fur  un  pieu,  qui  les  traverfe  (g)  de  bas  en  haut  (h).  On  y  fait 
imc  garde  alFidue. 

Oedo 


Les 


(»)  Nycndael,  uhi fup.  pag.  43J.  &  fuiv. 

(a)  Uofman,  paf;.  461. 

(b)  Angl.  Car  aulFi  tôt  mic  quelqu'un  cfl 
entré  dans  la  Ville  on  lui  donne  un  liomme 
fous  prétexte  de  lui  montrer  le  chemin.  Mais 
dans  la  réalité  pour  l'empûchcr  qu'il  n'éxa- 
Jiiinc  la  Ville  de  trop  près.  R.  d.  E. 

(e)  Artu:;  ,  dans  laCollcftion  dcDcBry, 
VoKlL  Paiu  VI.p.usi^ 


(  à  )  /Inpil.  plus  de  facilité.  R.  d.  E. 

le)  Angl.  Rempart  ou  retranchement.  R. 
d.  E. 

(/)  Barboc  dit  que  c'eft  un  grand  maiais, 
entouré  de  ronces  fort  épaifles. 

(  £■  )  ^npl.  par  le  milieu.  R.  d.  E. 

{h)  OgiFby,   [Defcription  de  l'Aiiiqiic]*^ 
pag.  47c. 
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de  rArj;lquc]4r 


OCCIDEXTAI.RS  di  r'ArRI^CF.,  Liv.  XI.  Caf.  î.        ii 

êfpt  Op. 00,  nu  Hcnin,  cfl  dlvift'  en  pluncuri  (Quartiers,  [ou  dirtri^U]  qui  ont 
*  chacun  U:ur  (i)  (îouverncur  on  leur  Chef  [c'ell  ce  <|ue  non»  appelloni^^)i'artc- 
nier.  J  On  y  compte  trente  grandes  rues,  dont  lu  plupart  ont  vingt  «toi.. s  de 
largeur  Ck  font  hmguet  d  environ  deux  milles  d'Angleterre.  Kllei  s'dtendent 
en  tiroite  ligne  d'ime  porte  à  l'autre.  Ia*  n«)mbre  des  rues  de  traverfe  efl  infini. 
Les  femmes  y  entretiennent  ime  propreté  continuelle  ,  p.ir  le  n)in  qu'elles 
^(.Mt,  comme  en  Hollande ,  de  nijoyer  conllamment  le  devant  de  leurs  |>ur- 

|tcs(*). 

M      I.F.s  maifons,  du  tems  d'Artus,  étoient  l'une  contre  l'autre  &   fort  bien 

'  alignées  ,    comme    en   Kurope.     Celles    des  (Grands    &    de    la    Noblelle 

V'  a\'oient  plus  il'elévation    que  les   autres.     On  y    montoit  par  un    certain 

nombre  de  degrés.  A  l'entrée  on  trouvoit  un   veiribule ,  ou  un  porche,  fous 

>   le(iuel  on  pouvoit  s'alTeoir  ou  le  promener  à  couvert  du  vent  Hl  du  Hileil.  Ce 

lieu  étoit  nétoyé  tous  les  jours  au  matin  par  des  Efclaves  6:  revêtu  de  nattes 

de  paille.  (/)  Les  chambres  intérieures  étoient  quarrées,  avec  une  ouverture 

A  au  milieu  du  toit,  pour  donner  paHàge  [à  l'air  «Se]  à  la  lumière,  [ils  mangent, 

iUrài.  ils  couchent  dans  ces  appartements  i  mais  ils  apprêtent  leurs  repas  ailleurs, 
ayant  plufieurs  Offices   fous  un  toit.     Les  maifons  du  commun  peuple  n'ont 

.'  <|u'une  muraille,  avec  une  porte  de  bois  au  milieu.  Elles  n'ont  point  de  fenê- 
tres, mais  elles  reçoivent  l'air  &  la  lumière  par  ime  ouverture  dans  le  toit.] 


I 


rCes  appartemens  n'étoient  que  pour  l'habitation  des  Maîtres;  car  les  logcmens 
(les  domelliqucs  ,  les  cuifines  oc  les  offices  formoient  des  édifices  à  part.  ] 
Toute  la  maçonnerie  étoit  de  terre  [rouge,]  détrempée  d'eau  &  féchée  au 
fnleil;  ce  qui  en  fait  des  murs  fort  folides.  Ils  avoient  deux  pieds  d'épailTeur, 
pour  réfiller  plus  facilement  à  la  force  de  l'air  (m  ),  qui  ne  laiffoit  pas  de  tes 
détruire  infenliblement. 

Autrefois,  dit  Nyendacl ,  les  maifons  de  Bénin  diolent  trop  ferrées ,  & 
les  Ifabitans  y  étoient  comme  l'un  fur  l'autre.  On  s'en  apperçoit  encoi'e  aux 
ruines  des  anciens  bâtimens.  Mais  les  diflances  font  aujourd'hui  fort  bien  mé- 
nagées, &  tous  les  édifices  peuvent  pafTer  fans  exception  pour  des  logemcns 
iagréables  &  commodes.  Ils  font  de  terre,  parce  qu'on  ne  trouveroit  pas  dans 
tout  le  Canton  une  pierre  de  la  grofTeur  du  doigt.  Les  toits  font  de  rofcaux , 
«le  paille  ou  de  feuilles.  L'architeéhire  en  cft  fupportable,  du  moins  quand  on 
fa  compare  à  celle  des  autres  Pays  Nègres.  Elle  refTemblc  beaucoup  à  celle 
d'Axim,  fur  la  Côte  d'Or  («). 

■•     [Autant   l'état    de  cette  Ville  cfl   triflc    &    déplorable,   autant  la 
iCampagne  d'alentour  efl-elle  agréable  &  riante,  elle  efl  cou\'crte  de  très- 
beaux  arbres  que  l'on  découvre  dans  toute  l'étendue  de    la    plaine    dans 
laquelle  la  vûc  n'efl  bornée   par  aucune  Montagne  ni  par    aucune  forêt. 

*[Mais  la  Ville  de  Bénin  fc  refTcnt  encore  du  rawigc  &  de  la  défolatioa 
d'une  guerre  civile,  dont  Nyendal  rapporte  l'origine  6c  les  principales  cir- 

•  i  conllances.  1 


(i)  Angl.  Roi  du  Quartier.  R.  d.  E. 
ttJ  C  k  )  NyciiJacl ,  uhiju^,  pag.  4(52.  [  &  Bor- 
bot,  pag.  359.] 


(/)  Angl.  la  Chambr;'.  R.  d.  E. 
(w)  Anus,  ubi  fup.  pag.  120. 
('0  Nyendacl,  »il/«^ pag.  4Ô1. 
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V  O  Y  A  C,  E  8    AU    1.  O  N  0    0  F.  5    C  ()  T  E  8 


RorACMR 


nrf'rrlptlon 
Jii  l'aliU  Ho- 
ir al. 


Ordre  cics 
cours  &  dcï 
<^dlticci. 


conftancci.  )  1^*  Koi  uvoit  fait  mettre  ù  mort  deux  Clicr«  ilc  i|iuirticr,  foui 

()rc(cxtc  (|inl«  uvoicnt  cunCptrc  cttrurc  fit  vie;  maia,  fuivam  ri>|>ii)iou  de  tutic 
c  mondw,  parce  i|u'il  en  vouloit  a  Icuru  richclKi.     l'n  troilicinc  Clkf',  i|ui 
(iiuit  inwiucw  du  ittcinc  ton,  lui  ;u\r(i  al)l/.-u>l  pour  prendre  Ikuiculcmcnt  U 
fuite.  Il  étoit  n[  tendrement  ]  uinic  I  du  i'ul)lie,  |  <|ue  Li  truii  (|Uiirt«  des  I  la- 4. 
bilan»  iilundoiirurcru  U  Ville  j>our  L  Juixre  («)    Le  Koi  lu  ni-irclicr  daluird 
un  Corp»  de  troupe*,  d.uu  la  leule  vue  de  ramener  Li  Ui|;i(it'>;  |  nuit  lU  or- -f 
dre»  lurent  peu  relpectes.  |  On  lu  nuin-balfe  fur  Ion  Dei.ieiienieni;  |  Ole  lorl'  .. 
(ju'il  employa  des  lorces  plus  eonliderubles  pour  fouienir  \nt\  autorite,  ullei  ' 
lurs.nt  repoulfeeiavec  une  vigueur  à  laquelle  il  ne  l'etoii  p.u  attendu.]    I.w 
Chelde  i|iiartier,  devenu  plu»  audacieux  par  ce  fuccèi,  retourn:»  d.ui<  la  Vil- 
le, la  mil  au  pillage,  Ce  n'excepu  de  les  violencei  (|ue  le  l'alai»  du   lioi.   H  il 
retira  |  tran(|uillement  |  après  cette  expédition;  [mais  deineurani  fous  les  ar-»^ 
mes  avec  tous  les  partilans,]  il  continua  pendant  dix  ans  de  mller  L-  pays  i'ik*^ 
de  tenir  le  Koi  dans  utK  vive  allarine.  |  Kntin  la  paix  l'ut  conclue  par  la  média- 
tion ilei  l'oriugaiN.   I.c  Koi  lu  grâce  aux  rebelles  «&  prella  leur  Chef  de  venir 
reprendre  la  tuailon  dans  la  Ville.  Mais  f  ce  coupa[)le  Sujet,  |  (/))  n'olant  le-t 
fier  aux  proinelle.H  de  ion  Maître,  prit  le  narii  de  s'et-tblir  a  deux  ou  trois 
journées  de  Henin  vSc  s'y  lit  une  Oair  aulli  brillante  t|ue  celle  du  Koi.  (q) 
(Quelques-uns  de  les  ami^t  eurent  la  It.irdielVe  de  retourner  à  lieiiin.   Ils  y  turent, 
revus  avec  beaucoup  decarelles,  (&  dillingues  mcmc  par  des  emplois  Cic  pur 
d'autres  Caveurii.   l/ef]ierance  du  Koi,  clans  «.eue  conduite,  etoit  d'engager  le 
relie  à  fuivre  leur  exemple,  (r)  [Mais  la  défiance,  qui  accompagne  le  crime,  ►J 
ne  leur  pennit  pas  de  (juitter  leur  retraite;  iSc  dans  le  tems  <jue  I  Auteur  écri- 
voit  la  Kelation,  la  plus  gr.mdc  partie  de  Henin  etoit  encore  inhabitée]  (t\ 

(t)  A  R  r  u  s  reprclente  le  Palais  Koyal  comme  un  lieu  de  li  grande  étendue, 
(t)  qu'âpre»  y  avoir  neneiré  fort  loin,  dit-il,  &  s'être  lalfe  à  marcher,  on 
. — :.  _--  I.  L...    /'•  .il  .... 1:..: L. .  .1 „  (m^rrces,  qui 

on  ell  furnris 


n'en  apper<;oit  pas  la  Mn.  C'ell  un  prodigieux  nombre  de  cours  ( 
communiciuent  l'une  à  l'autre.  U)rl(|u'on  fe  croit  à  la  dernière ,  u 


communicjuc 

d'en  retrouver  d'autres  ,   nlus  grandes  que   toutes   celles  qu'on  a  traverlees. 
Klles  contiennent  non-feulement  des  appartemens  pour  les  hommes  &  pour 
les  femmes ,  mais  (}uamité  de  magafms  pour  les  pruvifiuns ,  Ck  d'etables  pour 
k'S  befliaux  (x). 
Cette  (y)  courte  defcription  efl  confirmée  par  les  récits  [plus  détaillés ]r 


(0)  Ani:,l.  un  Corp»  de  Troupes  que  le  Roi 
avoit  cnvovù  a  lu  pourCiiittc  des  fuRitifs, 
ayant  iié  défait ,  il  en  cnvoy.i  un  fécond  <iui 
n'eut  pas  \m  meilleur  fucet^.  K.  d.  K. 

(p)  Àngl.  ne  by  croyant  pas  en  fiirettV 
R.  d.  E. 

(  </  )  Àngl.  ceux  (jui  retournèrent  k  Béniri  y 
furent)  receus  de  R.  d.  V 


tient  pIuHcurs  grandes  Coura  quarré-es  cntou- 


:nt  plun 
L's  de  1;; 


rées  de  !;allcrles,  qui  ont  chacune  une  porte 
ou  l'on  met  une  (îardc.  Il  e(l  fl  vafle  ,  qu'on 
n'en  peut  appercevuir  la  (in.  Car  après  y  avoir 
marcliù  jufiiuà  fe  laiTtr  &  lorfqu'on  fc  croit  an 
bout  on  trouve  une  porte  nui  introduit  daiii 
une  Cour  encore  plus  grande.    Outre  les  ap- 


furentjreceus  de  R.  d.  K.  partemens  de»  hommes,  qui  ne  font  pas  fort. 

(r)  Ângl.  Mais  connue  ils  paroifToicnt  ré-     grands,  il  contient  des  écuries  pour  les  Chc  ( 

folus  de  relier  où  ils  é-toient;  il  y  avoit  beau-      vaux,  &  des  Stables  pour  d'autres  Dclliau.x.  ( 


coup  d'apparence  que  la  plus  grande  partie  de 
Bénin  demeurcroit  inhabitée.  R.  d.  E. 

(j^  Niendael  ,  ibid.  pag.  466.  &  fuiv. 

(t)  ^'i£'.  l-c  Palais  Royal ,  au  rapport  d'Ar- 
tut }  cil  u^unc  ciè-s- grande  étendue  ,  11  con- 


vaux,  &  des  étables  pour  d'autres  Bclliau.x. 
R.  d.  E. 

Sv^  Artus,  ubi fufi.  pag.  121. 
X  )  Artus  ,  dans  la  Collcftioii  de  De  Bif. 
.  II.  Part.  VI.  p.  m. 
(.y)  ^gi'  générale.  R.  d.  E. 


3) 
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»3 
'illc. 


de  Nycndat.  I<d  Cour  du  Uoi,  dii.-il,  compofe  la  principale  partie  <k  la  V 

Ktle  ell  iituce  àxtu  une  k''.uuI.  pUtne,  autour  de  lacjuelle  i\  n  y  n  pas  d'auirvi 

uutluns.  Sa  Ville  ctendii.- ell  ce  qu'elle  a  de  plus  renuruuable.  (s)  Ia  prv« 

»mier  t'didce  uui  fc  prcfeiuc  ell  une  gallerie  ion  longue  [ti  l'on  paît  l'app^llcr 

uin(i]  (/f  ).  I<>utenue  par  ciM<|iiantc-luiit  i'urtes  planches  au  •  lieu  de  Ci>lomtte». 

,|.«.urh.mteur  ell  de  douze  pieds.  Cette  gallerie  cotuluii  au  mur  de  (erre,  ou 

IloM  dccuUMe  trois  |)orteii  l'une  au  milieu,  &,  let  deux  autres  aux  dvux  coins. 

ll.a  plus  Ik'IIc,  [qui  ell  celle  du  centre]  foJtient  une  tourelle  de  Ivtii,  en  fur* 

me  de  cheminée, de  foixantc  ou  loixance-dix  pieds  de  hauteur.  Au  rommct,on 

Voit  [en  cuivre*]  la  fiutire  ilun  gros  l'erpent,  i|tii  païuhe  ia  tête  en  bas.    Cette 

piice  ell  fort  (Z>)  belle,  C!L  I  Auteur  n'en  n'a  pas  vti  de  1)  parfaite  dans  toutei 

CCI  Kegions.  On  entre,  par  Ici  trois  portes,  dans  im  enclos  d'un  mille  ((uarre, 

doiu  le  mur  ell  .ilfez  bai. 

A  l'extrémité  de  cette  cour ,  on  trouve  une  autre  g.dierie  lemlilable  a  U 

^;( première  ,    maii  i'.mi  mur  Ck  lati'i  tourelle.     Depuis  quelque    lemi  le  l'eu  du 

Ciel  a  ruiné  prelqu'enticrement  cette  féconde  gallerie  ,   CL  l'on  a  néglige  de 

la  rétablir:       Klle  a  de  cluKjue  cote  une  porte,  (ju'on  n*a  pas  plato'.  palfe, 

qu'il  le  prefenie  lUie  troilieme  gallerie  ,    ilont  toute  U  dilTerence  d'avee  tes 

tieux  premières  ell  ijiie  les  planches  (|ui  lui   fervent  de   pilliers   font    taillées 

,a\  figure  humaine  ;  mais  l'ouvrage  ell  li  nùllr.tble,  cju'il  ell  prel(|u'itnpolIiblc 

de  «.hllitfguLT  l'i  l'intention  du  Seidpteur  etoit  d'en  faire  des  hommci  ou  iles 

b.tes.     C'epend.Kit  le»  iVegres  (|ul  lervoient  de  guide»  a  l'Auteur   ks    \ante- 

,^ent  beaucoup  ,    comme  des  figures  de  Marchands  6t  île  Soldats.      Nyendael 

vit  ,  derrière  un  rideau  de  coton  ,  on/x*  têtes  d'hommes  de  cuivre  ,   &  fur 

j^chaque  tcte  une  dent  d'éléphant.  [C'etoKnt  là  (|iielt|ues-uns  des  Dieux  du  Koi] 
Mais  l'ouvr.ige  ne  valoit  p;is  mieux  (|ue  ceux  de  leulpture.  Après  avoir  ira- 
verfé  cette  gallerie,  on  fe  trouve  dans  une  très-grande  cour,&  l'on  g.igne  une- 
quatrième  gallerie, au-delà  de  la(|uelle  font  les  appartemens  du  Koi.  (i)  l.e  pre- 
.inier  mur  ofTre  encore  la  figure  d'un  gros  ferpent.  A  l'entrée  de  cette  cour, 
dans  le  premier  appartement,  ell  la  lalle  de  l'audience  [du  Koi]  (</). 

j$it  I)  A  r  l' E  R  dit  (  f  )  que  le  Palais  efl  litué  à  la  droite  de  la  N'ille,  en  entrant  par 
la  porte  de  (îatton  ou  d'Agattt)n,  iS:  Barbot  le  repréfeiue  aulïi  grand  que  la 
Kochelle  ou  Hourdeaux.     D.ms  les  plus  grandes  rues  il  fe  tient  tous  les  jours 

Jj^L'^^''^"^  '^  après-midi]  des  Marches,  ou  U)n  vend  des  belliaux,  du  Coton,  des 
dents  d'éléphans,  des  marchandifes  de  l'Kurope,  &  tout  ce  que  (f)  les  Pays 
Avoilins  produifent  de  meilleur.  Artus  nomme  deux  de  ces  Marcfies  ,  (if) 
^'un,  (jui  s'appelle  Dia  de  b'erro^  (h)  l'autre, limplement  Kcrro.  On  y  expofc 
m  vente  des  Chiens  vivans  dont  les  Nègres  aiment  iiaiîionnéinent  la  chair  ; 
des  Singes  &  des  Habous  rôtis;  îles  Chauves-fouris  &  de  gros  Kats;  des  Perro- 
quets, des  poules,  des  lewrds  fcches  au  foleil,  des  fruits  &  du  vin  de  Pal- 
mier; 


'A 


I 


(z)  I.a  première  chofe  i  remarquer. 

(<i  )  C'cll  ce  nue  les  An^lois  appellent  Plaz- 
T.a,  d'après  les  Italiens.  [K.  J.  !•;. 

(b'S  Angl.  bien  jettéc  ou  fculpfoe.  R.  d.  F,. 

{c^  yln/fL  on  voit  encore  ici  <.\n  lerpcnt 
comme  fur  le  premier  mur.  R,  d.  E. 


(d)  Nyendal,  uklju,i.  paR.  4rt.i. 

(e)  Angl.  dans  rAfriquc  R.  d.  E. 

(/)  -^"g'-  'a  Campagne  produit  R.  d.  E. 
>/r)  ■^"tf'-  'e*  plus  grand  R.  d.  K. 


Àngl.  le  plus  petit  R.  d.  E. 
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X4   VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

niicr  ;  de  hi  vaiflclle  de  bois  &  d'autres  meubles ,  des  étofFcs  de  coton ,  des 
inllrumcns  de  fer  pour  la  peclic  &  pour  hi  culture  des  terres,  des  zagaies,  des 
dards  &  toutes  fortes  d'armes.  Chaque  marcl\andife  a  fes  boutiques  &  fes  quar- 
tiers feparcs.  I /ordre  &  la  propreté  y  régnent  également.  A  l'égard  des 
prox'ïfions ,  la  Ville  e(l  bien  fournie  de  beftiaux  &  de  fruits.  Les  Habitans 
ont  deux  fortes  de  vins  [excellents],  qu'ils  appellent  Hno  de  pâli  &  f^ino  dcf^ 
Bordan  ou  Pardon.  Le  (f)  premier  fe  boit  le  matin  ou  à  midi,  &  l'autre  le 
foir.  Ils  ont  une  forte  de  fruit,  qui  a  le  goCit  de  l'ail,  mais  qui  efl  de  couleur 
pourpre.     Dans  leurs  fcrmens,  ils  jurent  de  s'en  abllenir  ((•). 

Hén  IN  a  quantité  de  riches  Habitans  qui  fuivent  la  Cour,  fans  fe  mêler  du 
du  Commerce  ni  de  l'agriculture  ,  &  qui  lailTcnt  la  conduite  de  leurs  affaires  à 
leurs  femmes  &  à  leurs  domeftiques.  Ils  [ont  un  grand  nombre  de  ces  Agens tj  |<iy«of 
fubalterncs  qui]  fe  répandent  dans  les  Villages  \'oifins,  pour  y  trafiquer  en  tou-  jjfe  la  m 
tes  fortes  de  narchandifes  ou  pour  y  travailler  à  gage,  &  qui  apportent  à  leur  4^4tofe  p 
Maître  la  plus  |;rande  partie  de  leur  gain  [ou  de  leur  filairc.]  Tous  ces  Habi-  ^X9*wancs  d 
tans  de  Bénin  font  nés  dans  la  Ville  6:  les  Etrangers  n'ont  pas  la  Liberté  de  s'y  |gpp>^cjie  il; 
établir  (/).  (m)  Mais  quoique  le  Royaume  foit  fort  peuplé,  il  s'en  faut  beaucoup  HHbrgeur] 
qu'il  le  foit  autant  que  celui  d'Ardra,  du  m<jins  à  proportion  de  la  grandeur.  Les  ^^nd  pa 
Villes  y  font  fort  éloignées  l'une  de  l'autre,  dans  les  terres  comme  fur  la  Rivié-  )(|*  Joutes 
re  &  fiir  la  Côte  («). 

En  général,  les  Habitans  du  Royaume  de  Bénin  font  d'un  fort  bon  naturel ,iii 
[doux,  ]  civils,  &  capables  de  fe  rendre  à  la  raifon  lorfqu'on  emploie  de  bon- 
nes manières  pour  les  perfuader.  Leur  faites-vous  des  préfens  ?  ils  vous  en 
rendent  au  double.  Si  vous  leur  demandez  quelque  chofe  qui  leur  appartien- 
ne, il  elT:  rare  qu'ils  le  refufent,  quoiqu'ils  en  ayent  eux-mêmes  befoin.  Mais 
de  'es  trairer  durement,  ou  prétendre  l'emporter  par  la  force, c'ell  s'expofer  à 
ne  Y\tm  obtenir.  Ils  font  habiles  dans  les  affaires  &  fort  attachés  à  leurs  an- 
ciens ulâges.  En  fe  prêtant  un  peu  à  leurs  principes,  il  efl  aifé  de  compofer 
avec  eux  dans  toutes  fortes  de  commerce. 

Entr'eux  ils  font  civils  &  complaifans  (o)  dans  la  Société;  mais  réfervés  &  J^^lbne  aui 
défians  dans  les  affaires.     Ils  traitent  tous  les  Européens  avec  politefTe,  à  l'ex-      "-"^  - 
ception  des  Portugais ,  pour  lefquels  ils  ont  de  l'averfion.     Mais  ils  ont  une 
prédileélion  déclarée  pour  les  Hoîlandois  (p  ). 

Artus  repréfente  les  Nègres  de  Bénin  comme  un  Peuple  ennemi  de  la  vio-JJ 
lence  ,  jufle  [les  uns  envers  les  autres]  &  fi  complaifans ,  à  l'égard  des  E- 
trangers,  qu'un  porte- fiiix  du  Pays,  quoique  pefamment  chargé ,  fe  retire  pour 
laifTer  le  paffage  libre  à  un  Matelot  de  l'Europe.  C'efl  un  crime  capital,  dans 
la  Nation ,  d'outrager  le  moindre  Européen.  La  punition  dl  (q)  fevère.  On 
arrête  le  coupable,  on  lui  lie  les  mains  derrière  le  dos, on  lui  bouche  les  yeux; 
&  [après  cela  le  Juge,  le  faifant  tenir  debout,]  &  lui  faïfant  pancher  la  tête, 
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(0  ^n^h  l'un.  R.  d.  E. 

(k)  Aitixs,  ubij'up.  pag.  120.  &  122. 

(l)  Nyendael,  ubi  Jup.  pag.  462. 

(?n)  Ici  Commence  la  Seconde  Seftiou  de 
l'Original. 
.    (n)  Le  même,  ibid.  pag.  430. 


(0)  .Aiigl.  à  l'extérieur  quoique  cachés  & 
réfervécs  dans  le  fuiid ,  fur-tout  pour  ce  qui 
regarde  le  Commerce  ,  n'ôfant  fe  fier  l'un  à 
l'autre  R.  d.  E. 

(p)  Le  même,  pag. 434. 

Cî)  Angl,  telle.  R.  d,  E. 
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^n  la  Uri  abhat  d'un  coup  de  hache.     Le  corps  ell  partagé  en  quatre  parties  & 

4ettc  aux  bctcs  farouches  (;).^ 

ij     [AvLC  ce  foml  de  juuice  &  de  modération  naturelle]  ,  les  Nègres  font  cx- 

iiorcmement  de  réglés  dans  leurs  moeurs  [&  livrés  à  tous  les  excès  de  l'inconti- 

jitnce.]     Ils  attribuent  eux-mêmes  ce  penchant  à  leur  vin  de  Pardon  &  à  l'ex- 

Ilonce  de  leurs  alimens.     Ils  é^'itent  les  obfcénités  groinères  dans  leurs  con- 

rlaiions  ;  mais  ils  aiment  les  équivoques,  &  ceux  qui  ont  l'art  d'envelop- 

r  les  idées  laies  fous  des  cxprelfions  honnêtes  partent  pour  des  gens  d'ef- 

prit  ( s). 
^  Les  liabits  [des  Noirs]  du  Royaume  de  Bénin  font  (t)  riches,  parans  &  de 
«eilleur  goût  que  ceux  de  la  Côte  d'Or.  Celui  des  perlonnes  riches  eft  com- 
de  ces  AgenstJ  jjiypofé  d'abord  dun  calico  blanc,  [ou  habit  de  coton]  long  dune  aune  &  large 
fiquer  en  tou-  J^  la  moitié ,  qui  leur  fert  comme  de  hautes-chaufTes.  Par-delTus ,  ils  ont  une 
)ortent  à  leur  i^j^étoÎQ  plus  fine  ,  [de  foie  ou]  de  coton ,  qui  n'a  pas  moins  de  quinze  ou  feize 
ous  ces  Habi-  }J3J»aunes  de  loiigucur  &  qui  eft  fort  proprement  pliuée  [dans  le  milieu]  ,  fur  la- 
Liberté  de  s'y  Jjl^^elle  ils  palk-nt  une  écharpe  [longue  d'environ  une  aune  fur  deux  palmes  de 
faut  beaucoup  HMargeur]  dont  le  bouc  efl:  orné  d'une  frange  ou  d'une  dentelle  [d'Or.  Ce  fe- 
çrandeur.  Les  jpnd  pagne]  reflemble  aflcz  à  l'habillement  des  femmes  de  la  Côte  d'Or. 
:  fur  la  Riviè-  J(|fc Toutes  les  parties  fupérieures  du  corps  font  [ordinairement]  nues.  Cette 
^Hlanière  de  fe  vêtir  [eft:  celle  de  tous  les  Grands  ;  mais]  elle  n'eft:  d'ufage  qu'en 
c  bon  naturel  ,ii!  tifclic  ;  car  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons  ils  portent ,  au-Iicu  de  hautes- 
iploie  de  bon-  Spiufres ,  un  pagne  aflez  grolîier ,  (v)  couvert  d'une  étoffe  peinte ,  de  la  fabrique 
?  ils  vous  en        4b  Pays ,  dont  ils  s'enveloppent  comme  d'une  robe. 

•mhEs  femmes  de  diftinélion  ont  des  pagnes  d'un  fort"  beau  calico,  qui  fe  fait 
inffi  dans  le  Royaume,  &  dont  les  couleurs  font  variées  avec  beaucoup d'agré- 
«ent  (x).  Cette  efpécede  jupon  ne  leur  defcend  que  vers  le  milieu  des  jambes. 
Ifçft:  fermé  avec  des  boucles,  comme  dans  le  Pays  de  Juida  ;  mais  au-lieu  de 
Jtarmer  par  derrière  ,  comme  à  Juida,  il  fe  boucle  ici  par  devant.  La  tète  & 
Kpi  f.paules  font  couvertes  d'une  belle  mantille,  ou  plutôt. d'une  forte  de  voile 
is  réfervés  &  j^cfeme  aune  de  longueur.  [Tel  que  celui  que  les  femmes  portent  fur  la  Côte 
telTe,  à  l'ex-        HPr.]     Les  coliers  font  ordinairement  de  corail,  &  fort  bien  arrangés.    Aux 
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aux  jambes,  c'efl:  une  multitude  de  petits  cercles  luifans,  les  uns  de 
/re ,  d'autres  de  fer.     Les  doigts  font  chargés  d'autant  d'anneaux  de  cuivre 
qoMls  en  peuvent  contenir.    La  différence  entre  les  perfonnes  de  qualité  &  le 
iple,  ne  confifl:o  que  dans  la  richeffe  des  étofes  &  des  ornemens  ;  car  cha- 
a  la  liberté  de  fe  vêtir  fuivant  fes  facultés. 

"dus  les  enfans  de  l'un  &  l'autre  féxe  font  nuds  jufqu'à  l'âge  de  dix  ou  douze 
Les  filles  portent  feulement  quelques  cordons  de  corail  autour  de  la 
Cdhture  (y). 

OjArtus  afmre  que  l'ufage  pour  les  deux  féxes  efl:  d'être  nud  jufqu'au  tems  du 
IBariage  ;  à  moins  qu'on  n'obtienne  du  Roi  le  privilège  de  porter  plutôt  des  ha- 
lîts  ;  ce  qui  pafTe  pour  une  fi  grande  faveur,  qu'elle  eft  célébrée  dans  les  fa- 
Éilles  par  des  réjoiulTances  &  des  fêtes  (z). 

Les 


|(f)  Le  même,  p.  463. 

ils)  ArtHS  ,  ubifup.  pag.  122.  &  Nyendal, 

g-  434- 

(0  j^ngt.  propres.  R.  d.  E. 

(-j)  Ceft  ce  que  les  Portugais  appclleat 


Paati.  ntte  des  auteurs  Angltîs.  R.  d.  T. 

(.r)  \i4ngl.  cet  habit  n'eft  pas  fort  long;, 
R.  d.  E. 

(y")  Nyendal,  ubifup.  p.  439.  &  fuiv,. 

(z)  Artus  ubifup. 
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Les  hommes  lailTcnt  croître  leurs  cheveux  dans  leur  forme  naturelle,  à  la 
réferve  de  quelques  boucles ,  qui  leur  fervent  à  fufpendre  (a)  des  ornemens  de 
corail.  Mais  les  femmes  apportent  beaucoup  d'art  à  leur  chevelure.  Elles  la 
frifent  en  grandes  &  en  petites  boucles.  Au  fommet  de  la  tête  elles  lui  don- 
nent la  forme  d'une  crête  de  coq,  (/;)  environnée  d'une  frifure  fort  réguliè- 
re. D'autres  fe contentent  de  la  divifer  en  \'ingt  ou  trente  boucles,  fuivant  fon 
cpaifTeur,  «&  l'enduifent  d'huile  de  Palmier,  (c)qm  prend  [ en  fechant ]  une» 
couleur  [verte  ou]  jaune,  qu'elles  aiment  beaucoup;  quoiqu'au  jugement  dcj 
l'Auteur  rien  ne  foit  [fi  défagréable  &]  fi  difforme  (il).  . 

[Le  goût  de  la  bonne  chère  efi:  commun  à  toute  la  Nation.  ]  Mais  les  pcr-^ 
fonnes  riches  n'épargnent  rien  pour  leur  table.  Le  bœuf,  le  mouton,  la  vo- 
laille ,  font  leurs  mets  ordinaires  ,  («)  &  la  poudre  ou  la  farina  d'igname, 
bouillie  à  l'eau  ou  cuite  fous  la  cendre,  leur  comoofe  une  efpèce  de  pam.  Ils 
fe  traitent  fouvent  les  uns  les  autres ,  &  les  rertes  de  leurs  fcftins  font  diftri- 
bues  aux  pauvres. 

Dans  les  conditions  inférieures,  la  nourriture  commune  efl  du  poiflbn  [frais; 
cuit  à  l'eau]  [fumé]  ou  feché  au  foleil  ;  après  avoir  été  falé  ;  Il  reflemble  à 
ce  que  les  Hollandois  nomment  Raf  6i.  Reekel.  Leur  pain  efl  de  la  farine  d'igna- 
mes [de  bananes]  ou  de  fèves.  [Leur  vin,  pour  lequel  ils  ont  tant  de  paffîon,' 
a  peu  d'agrément  pour  les  Européens],  [leur  boiflbn  ordinaire  efl:  de  l'eau  &dL\' 
vin  de  Pardon  qui  n'efl:  pas  des  meilleurs]  mais  les  Grands  &  les  Riches  du  Pays' 
boivent  de  l'eau  -  de  -  vie  ,  mêlée  avec  de  l'eau  ,  lorfqu'ils  peuvent  s'en  pro- 
curer (/). 

Leurs  Infl:rumens  de  mufique  font  de  grands  &  de  petits  tambours ,  qui 
font  peu  différens  de  ceux  de  la  Côte  d'Or.     Ils  ont  [aulîî]  de  petites  cloches' 
[de  fer] ,  [comme  à  Juida] ,  fur  lefquelles  ils  frappent  avec  une  forte  de  me-' 
fure  ;  &  des  calebaffes  remplies  de  bujis,  qui  leur  fervent  de  caftagnétes  (g)!  ' 
Le  mélange  de  tous  ces  fons  n'efl:  pas  fans  harmonie ,  Nyendael  leur  donne, 
un  autre  Infbument  de  mufique ,  qui  efl;  compofé ,  dit-il  ,  de  fix  ou  fept  ro- 
feaux  étendus ,  iur  lefquels  ils  jouent  avec  aflez  d'art  &  qu'ils  accompagnent 
de  la  voix  [  en  même  tems  d'une  manière  très  agréable]  ,  en  danfant  [  à  leur 
manière.]    Leurs  danfes  font  fort  au-defllis  de  celles  mêmes  d'Axim ,  [par  la 
variété  &  l'agrément.  ]     Ils  n'ont  pas  d'inclination  pour  les  jeux  [de  hazard]; 
le  feul  dont  ils  ayent  1  ufage  efl:  un  jeu  de  fèves,  &  jamais  ils  ne  jouent  pour 
de  l'argent. 

[La  (h^  pluralité  des  femmes  n'efl;  pas  moins  établie  dans  le  Royaume  de 
Bénin  que  aans  toutes  les  autres  parties  de  l'Afrique  ] ,  fans  autres  bornes  que 
celles  des  facultés  d'un  mari  pour  les  entretenir.  Il  y  a  peu  de  cérémonies 
dans  le  mariage.     Un  homme  qui  prend  du  goût  pour  une  femme  la  fait  de- 

variété 


(a)  Angl.  rcnverféc  ,  ce  qui  tient  les  peti- 
tes boucles  bien  rangées.  R.  d.  E. 

(Z>)  Angl.  Ainfi  la  Couleur  noire  de  leurs 
cheveux  fe  change  avec  le  teins  en  II.  d.  E. 

(r  )  L'Auteur  dit  que  cette  huilé  s'exprime 
de  la  noix  en  la  rôtiflant. 

(d)  yingl.  &  de  l'igname  au-lieu  de  pain, 
après  l'avoir  fait  bouillir  ils  le  reduifent  en 
une  poudre  bien  fine ,  pour  en  faire  des  gu- 


tcaux  R.  d.  E. 

(e)  Nyendal  ,  ubi  fup.  pag.  441.  ^  fuiv, 

(/)  Angl.  tout  cela  enfembie  produit  un  fon 
difcordant  fort  défagérabie.  R.  d.  E. 

(/r)  Le  même,  pag.  453. 

{h)  Angl.  Les  habitants  de  Bénin  epaifen: 
acetant  de  femmes  qu'ils  en  peuvent  entrete- 
nir. R.  d.  £. 
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^mander  par  un  de  fes  parens  &  ne  manqut  guéres  de  l'obtenir,  ^Ci  elle  n'efl 
dcià  pron^ifc  ;  1  (')  '^'  confentemcnt  du  père  cfl  fuivi  de  quelques  pr'jfens, 

vfr  d'habits,  de  coiicrs  &  de  braflelets  ,  [pour  lefqucis  l'amant  ne  cunfulte  que 
fa  fortune  ou  la  force  de  fon  inclination.]  Il  traite  les  parens  des  deux  familles, 
mais  a\'ec  peu  d'embarras,  parce  que  la  fête  ne  fe  donne  pas  chez  lui  &  qu'il 
envoie  fa  part  à  chacun  dans  fa  propre  mailbn.  Il  entre  en  fuite  dans  tous  les 
droits  du  mariage. 

I^A  jaloufie  des  Nègres  cfl  fort  vive  entr'eux  :  mais  ils  accordent  aux  Eu- 
ropéens toutes  fortes  de  libertés  ain^rès  de  leurs  femmes  ;  &  cette  indulgence 
\à  fi  loin ,  qu'un  mari ,  que  fes  affaires  appellent  hors  de  fa  maifon ,  y  laifle 

^  tranquillement  un  I  lollandois ,  &  recommande  à  fes  femmes  de  le  réjouir  & 
de  l'amufer.    D'un  autre  côté  ,  c'eft  un  crime  pour  les  Nègres  d'approcher 

|*ide  (k)  la  femme  d'autrui.  [  Toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  femmes  des 
Grands ,  &  celles  d'un  moindre  rang  ;  c'efl  que  celles-ci  vont  par-tout  où  leurs 
affaires  les  appellent  ;  mais  celles  -la  font  toujours  renfermées  pour  prévenir 

4,  toute  infidélité.^    Dans  les  vifites  qu'ils  fe  rendent  entr'eux ,  leurs  femmes  ne 
paroiffent  jamais  &    fe  tiennent  renfermées   dans   quelqu'appartement   in- 

«;  térieur  ;  (/)  mais  tout  eft  ouvert  pour  un  Européen,  &  le  mari  les  appelle 

f  [lui-même,  lorfqu'elles  font  trop  lentes  à  fe  préfenter]  (m ). 
(  «  )  L  A  vie  des  femmes  efl  aufll  laborieufe  dans  la  Capitale ,  qu'aux  Champs 
'  &  dans  les  moindres  Villages  du  Royaume.     Elles  font  obligées  (0)  de  vendre 
,4.&  d'acheter,  de  prendre  foin  de  leurs  cnfans  Cfc  de  l'intcricur  de  leurs  maifons, 
ri  de  préparer  les  alimens ,  de  cultiver  la  terre,  &  d'employer  le  jour  entier  à 
:  des  offices  très-pénibles.     Elles  s'en  acquittent  (p)  avec  une  ardv-ur  &  une  fa- 
;'  tisfaclion  furprenantes.     Comme  la  flérilité  n'ell  point  un  défaut  du  Pays ,  & 
: ,  que  les  hommes  jouiffent  d'une  parfaite  liberté  pour  le  choix,  la  multiplication 
"■'i  de  l'efpèce  eft;  ici  fort  abondante.     Une  f  :mme  qui  a  donné  plufieurs  enfans  à 
♦^  fon  mari ,  eft:  refpeftée  de  tout  le  monde.     Celles  qui  ont  le  malheur  d'être 
flèriles  (q)  languiffent  dans  le  mépris.    Pendant  la  groffeffe,  l'ufage  les  prive 
g  de  toute  forte  de  communication  avec  leur  mari.    Si  l'enfant  efl:  un  mâle,  il 
l  cfl:  préfenté  au  Roi  comme  un  bien  qui  appartient  à  la  Couronne  ;  &  de-là 
vient  que  tous  les  hommes  (r)  ie  glorifient  du  titre  d'Efclaves  de  l'Etat.    Mais 
les  filles  appartiennent  au  père,  &  doivent  vivre  près  de  lui  jufqu'à  l'âge  nubi- 
le ,  où  il  difpofe  d'elles  à  fon  gré. 

Huit  ou  quinze  jours  après  la  naiffance,  &  quelquefois  plus  tard,   les  en- 
fans  des  deux  fexes  reçoivent  la  Circoncifion.     On  cortpe  le  prépuce'jaux  mâ- 
les 


1 KVAUMl 

pr  Cknik. 


(»■)  Jngl  l^e  Confentement  obtenu  ,  le 
mariage  fe  célèbre ,  &  l'époux  revêt  fon  époufe. 
de  riches  habits,  de  coliers  &  lic  braflelets 
R.  d.  E. 

(*)  jingl.  l'appartement  des  femmes.  R. 
d.  E. 

(/)  yingl.ùi  moins  qu'ils  ne  reçoivent  lavi- 
fite  d'un  Européen  alors  le  mari  les  fait  pà- 
rokrc.  R.  d.  E. 

(wj)  Niendael,  uM/up.  pag.  441. 

FI.  Part. 


(n)  Jngl.  Les  femmes  font  auffi  efclavesA 
Bénin  qu'en  aucun  autre  endroit  du  Royaume. 
R.  d.  E. 

(0)  .(^/igi.  d'aller  aux  marchés  qui  fe  tiennent 
tous  les  jours.  R.  d.  E. 

(p)  Nyendael,  pag.  4(53. 

(  g  )  Le  même ,  p.  447. 

(r)  ^ngl.  font  appelles  Efdaves  du  Roi. 
R.  d.  E. 
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les,  &  une  petite  partie  du  ciitorià  aux  filles  (s).  Pendant  leurs  inditpofi- 
tions  Lunaires,  les  femmes  pafTent  pour  impures,  éc  n'ont  pas  même  la  liberté 
d'entrer  dans  l'appartement  de  leur  mari,  [ni  de  toucher  à  rien  dans  la  mailbnjtj» 
foit  pour  la  nettoyer  foit  pour  prepaVer  les  repas. }  Elles  le  retirent  dans  des 
lieux  fcparés,  d'où  elles  ne  fartent  qu'après  s'être  lavées  &  foigneufement pu- 
rifiées. Si  vous  demandez  aux  Nègres  de  Bénin  d'où  leur  viennent  ces  deux 
ufages  (r),  ils  vous  répondent  (v)  comme  dans  les  autres  Pays  de  la  même 
Cote,  qu'ils  l'ignorent,  mais  qu'ils  leur  ont  été  tranfmis  par  leurs  Ancêtres. 
Outre  les  douleurs  de  la  Circoncifion ,  ils  doivent  efliiyer  celle  d'une  infinité 
d'incilîons  &  de  piquures ,  dont  on  leur  forme  liir  tout  le  corps  des  figures 
affez  (x)  régulières.  Les  femmes  ont  beaucoup  plus  de  ces  ornemens  que  les 
hommes;  on  ne  conçoit  pas  que  les  enfans  puifTent  les  recevoir  fans  être 
cruellement  tourmentés  ;  mais  dans  un  autre  âge,  ils  feroient  au  défefpoit 
qu'une  fauffe  compallîon  les  eût  privés  de  cette  parure. 

L  E  féptiènie  jour  après  Celui  de  leur  naiflânce ,  le  père  s'imaginant  que  le 
tcms  du  danger  ed  paifé  pour  eux ,  célèbre  fa  joye  par  une  petite  fête  ;  & 
pour  les  garantit*  de  la  méchanceté  de  certains  Éfprits,  (y)  il  expofe  des  li- 
queurs &  des  alimens  furies  chemins  publics.   [Loin  de  faire  un  crime  anx^i- 
femmes  de  porter  deux  enfans ,  comme  dans  le  Royaume  d'Ardra  ] ,  la  naillan- 
ce  db  deux  uimeaux  paffe  ici  pour  un  heiureux  augure.  Le  Roi  encfl:  ihformé, 
11  ordonne  des  réjoiùllances  publiques  au  fon  des  Inftrumens;  &  pour  ménager 
une  femine  [fi  chère  à  l'Etat},  on  donne  à  l'un  des  deux  enfans  une  nourrice, >î( 
qui  efl:  ordinairement  la  mère  de  quelqu'autrc  enfant  mort.  [  Cependant  le  mê- ^i 
me  Roi,  quiellcapable  d'une  conduite  fi  fagc  à  Bénin,  laiflc  fubd  (ter  J  dans  la 
Ville  d'Arobo  une  pratique  fort  oppofée.  Les  Habitans  de  ce  lieu  ont  l'ufago 
d'égorger  Une  mère  qui  met  au  monde  deux  enfans  d'une  même  couche."    ils 
lunicrffibnt,  elle  &  fe^  deux  fruits;  à  l'honneur  d'un  certain  Démon,  qui 
h'.ibite'[à  ce  qu'ils  croient]  un  '-'ois  voifin  de  la  Ville.  A  la  vérité,  le  marijCj» 
eli  libre  de  racheter  fa  femme,  en  offrant  à  fa  place  une  Efclave  du  même     .- 
fêxe;  maià  les  enfans  font  conckmnés  (hns  pitié.    En  1699,  l'Auteur  connut 
h  femme  d'un  Marchand ,  nommée  EUare'é  ou  A/o/,  qui  avôit  été  rachetée  par 
fîjn  mari",  mais  qui  avoit  vil  périr  miférablement  fes  deux  fils,  &  qui  déplo- 
roit  encore  fon  malheur  aVec  beautoup  de  larmes.     L'année  fuivante  ,   il 
vit  arriver  la  même  chofe  à  la  femme  d'un  Prêtre  ;   c'efl  -  à  -  dire ,  qu'elle     , 
fuc"  rachetée  -aux  dépens  d'une  Efchive  ;    mais  le  père  le  vit  obligé,   par 
fon  office,  de  facrificr  fes  deux  enfans  de  la  propre  main.  Neuf  ou  dix  mois 
après  ,  la  même    femme   en    eut    deux    autres  ;    mais    l'Auteur    ne   put 
içavoir  quel  fut  leur  fort.  Cette  loi  barbare  commençoit  à  faire  tant  d'im- 
prefllon  fur  les  .maris,  que  dans  la  groiTefle  de  leurs  femmes,  la  plupart  les 
•:  .        .,   •        ^  .   ....       ...  "^^loignoient 

(j'3  Artus  dit  feulement  qu'il»  ont  WiCnç^c  cAté  trois  grandes  raies  fur  le  devant  du  corps, 
de  la  Circoncifion  comme  les  iVIahométans  [(ScjcS'depuis  les  cpaules  jufqu'aa  nombril,  &*quc 

quelques  autres  de  leurs  Rites.]  cette  opération  palIe  pour  utile  à  la  fantt*  , 

(t)  Nyendael  ,  pag.  447-  ubifup.  pag.  122. 

(■u)  Angl.  Comme  dans  toute  autres  occa-  (3/)  Il  couvre   tous  les  chemins  de  vivre* 

fion.  R.  d.  E.  pouï  les  appaifcr.  R.  d.  E. 

( a; )  Artus  dit  qu'on  leur  ouvre  do  chaque  .fr- »•    \   \ 
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c'ioij^noient  &  leur  Kii/Toient  le  tems  d'accoucher  cl.uis  un  autre  Pays;  d'où 
J'Auteur  crut  pouvoir  conclure  que  ces  inhummités  louchoient  à  luiir  iin. 

Le  Mois,  qui  ferc  de  rétidencc  au  Démon   d'Arobo ,    cfl  fi  facré   pour 
les  Ilabitan.s,  ([u'ils  ne  permettent  pas  aux  Nègres  mêmes  des  autres  Caillons 
,iii  à  leurs  femmes  d'y  mettre  le  pied.  S'il  arri\'e  (2)  qu'un  Ktranger s'eii/rai^e 
dans  quelque  fentier  qui  conduife  à  ce  Rois,  ils  le  forcent  de  retouvn.-r  fur 
fes  traces  jufqu'au  grand  chemin   dont  il  s'eit  détourné  ,   fans    IbullVir  qu'il 
prenne  une  autre  voie  poiu*  racourcir^  fi  marche.  Ils  font  pcrfu.ulés  que  li  ea 
ufage  &  celui  du  facnfice  étoient  violés,   leur  pays  feroit  (a)  rav.igé  par 
'     une  pelle  cruelle  ou  par  quelqu'autrc  accident.    l'Auteur,  pour  leur  faire  ou- 
)    vrir  les  yeux  fur  une  fi  folle  prévention,  alloit  fouvent  à  la  chafle  dans  leur 
bois  &  (b)  paflbit  indifféremment  d'un  fentier  à  l'autre.  Sa  hardicfle  paroif- 
foit  leur  caufer  beaucoup  d'étonnement,  ik  leur  furprife  étoit  encore  plus 
grande  de  la  voir  impunie.  Mais  leurs  Prêtres  ne  manquoient  pas  d'excufer  le 
J)émon,  en  les  afi"ûrant  au'il  s'embarraffoit  peu  de  la  conduite  des  Blancs  ;au- 
lieuque  fi  les  Nègres  ôlbient  fuivrc  cet  exemple,  ils  rcfifentiroient  bien-tôt 
!ws  effets  de  fa  vengeance  (c). 
Les  riabitans  du  Royaume  de .  Bénui  font  moins  effrayés  de  la  mort  , 
^  que  ceux  des  autres  Pays  [  de  la  même  Côte.  ]  Ils  ne  craignent  point  d'en 
prononcer  le  nom ,  parce  qu'ils  croyent  que  la  diiréc  de  leur  vie  cfl:  réglée  par 
, leurs  Dieux.  Cette  perfuafion  ne  les  empêche  pas  d'employer  toutes  fortes  de 
,r  moyens  pour  la  prolonger.  S'ils  tombent  .malades ,  leur  première  reffource  cfl 
'I  dans  leurs  Prêtres ,  qui  font  aulli  leurs  Médecins ,  comme  fur  la  Côte  de  Gui- 
née. Ils  en  reçoivent  d'abord  quelques  herbes.  Si  ce  remède  cfl;  fans  force, 
ij    ils  ont  recours  aux  facrificcs  (d).  La  guérifon  d'un  malade  met  le  Prêtre  en 
mJ( honneur.  Lorfqu'elle  paroît  trop  lente,  on  appelle  un  autre  Prêtre,  [&  fi  la 
maladie  triomphe  de  tous  les  foms,  on  trouve,  comme  en  Europe,  des  ex- 
'*  plications  qui  font  toujours  au  défavantage  du  Mort.  ]   Malgré  cet  excès  de 
fl  confiance  pour  les  Prêtres  ,  la  plupart  font  fort  pauvres.  L'Auteui*  en  appor- 
I  te  deux  raifons  ;  l'une ,  que  la  confidération  qu'on  a  pour  eux  ne  dure  pas 
plus  que  la  maladie;  l'autre,  que  [dans  l'exercice  même  de  la  Religion ]J , 
chaque  Particulier  facrifie  fes  propres  viftimes  &  ne  fait  jamais  paffer  fes  of- 
\frandes  par  leurs  mains. 

,  Au  ssi-TÔT  qu'un  Malade  efl:  expire  (tf)  on  lave  foigncufement  le  corps. 
Les  Ilabitans  de  la  Ville  de  Bénin ,  qui  meurent  dans  quelcju'autre  endroit  du 
Royaume  ,   font   rapportés  fidellement  au-Iieu  de  leur  naiffancc.  On  fait  fé- 

cher 


(2)  jtngl.  que  quelqu'un  s'engage  dans  un 
fentier  qui  conduit  à  ce  bois ,  il  efl  obligé  d'al- 
ler jufqucs  u\i  bout  avant  qu'il  paifTe  retour- 
ner fur  fes  pas.  IV.  d.  E. 

(«^  -Âitgi..  expoCé  à  quejqw  playe  terri- 

(  &  )  Et  revcnoit  à  deflein  fur  fes  pas  fans  âtre 
allé  jufqu'au  bout  du  fentier.  R.  d.  E. 

(c]  Nyendael,  pag.  444. 

(à)  Angl.  Si  le  malade  fe  rétablit  le  Prê- 
tre cil  fort  elliméj  s'il  ne  paroît  pas  en  train 


..') 


de  guérifon  ,  on  en  appelle  un  cutrc  dont  on 
efpére  un  iiicillcur  fuccès.  Si  ces  Prêtres  Mé- 
decins réufliiTent  à  quérir  leur  malade  ,  ils 
font  fort  confldérés;  mais  quand  une  fois  la 
cure  efl  finie ,  cette  confidération  celTe ,  de  for- 
te qu'ici  les  Prêtres,  qui  n'ont  pas  d'autre  oc- 
cupation ,  font  généralement  pauvres.  Car  cha- 
cun offre  fans  leur  fecours  fes  propres  facrifi- 
ces  ;".  fes  idoles,  R.  d.  E. 
(e)  Nyendael,  uhijup.  pag.  447-  &  fui^* 
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cher  leur  corps  avec  un  feu  lent,  on  le   renferme  dans  un  cercueil  [dont  lesyi 
planches  font  étroitement  collées  &  jointes  enfemble.]  Kt  l'on  attend  lapremicrc 
uccadon  pour  le  faire  tranfporter  à  Bénin  [  jxjur  y  être  enterré]  lUenafleciuel-lJ 
ouefi)is  plufieursannées'avantcjue  ce  devoir  foit  rempli.  I.e  corps  îc  conlerve  a\ec 
.l(jin  dans  l'intervalle  ,&  l'Auteur  en  vit  plulieurs  exemples  (f)  aux  environs 
d'Arobo.     Les  plus  proches  parens  d'un  iMort ,  fes  femmes  &  fes  Kl'claves , 
portent   le  deuil   en  le  faifant   rafer    les  cheveux  ou  la   barbe.     (^uek|ues- 
ims   néanmoins   ne  fe  rafent  (jue    la  moitié   de  h  tête.     Les  témoignages 
publics  de  douleur  durent  l'elpace  de  quatorze  jours.     Ils  confillent  dans  des 
cris  &  des  lamentations,  accompagnés  de  pludeurs  Inrtrumens  de  mufique, 
qui  finiffent  &  recommencent  à  certaines  heures  de  jour ,  [ils  boivent   cepen-nj 
dartt  largement.]  Après  les  funt  railles,  tous  les  amis  &  les  voillns  fe  retirent; 
mais  le  deuil  des  parens  continue  pendant  plulîeurs  mois  [de  la  même  ma-)} 
nière.] 

A  rentcrrement  des  pfrHjnncs  de  difUnéiion ,  l'ufage  eft  de  mafTacrer 
trente  ou  quarante  Efclaves.  L'Auteur  apprit  ([u'aux  funérailles  d'une  grande 
Dame  on  en  avoit  facrifié  H^ixante-dix-huit,  qui  lui  axoient  appartenu;  «Se 
que  pour  faire  le  nombre  de  quatre-vingt ,  on  y  avoit  joint  un  jeune  garryon 
Si.  une  fille  du  même  âge,  (ju'elle  avoit  tendrement  aimés.  Mais  cette  bou- 
cherie eft  beaucoup  plus  fanglante  à  la  mort  des  Rois. 

Un  Roi  de  IBtnin  n'a  pas  plutôt  rendu  le  dernier  fijilpir  ,  qu'on  ouvre, 
près  du  Palais ,  une  fort  grande  forte  ,  &  Ci  profonde  ,  que  les  ouvriers  font 
quelquefois  en  danger  d'y  périr  ,  par  la  quantité  d'eau  qui  s'y  amafle.  Cette 
efpèce  de  puits  n'a  de  largeur  que  par  u;  fond  ;  ik  l'entrée  ,  (g)  au  con- 
traire ,  en  ell  aflez  étroite  [  pour  être  bc  uchée  facilement  d'une  grande  pier-  ^ 
re]  (A).  On  y  jette  d'abord  le  corps  du  Roi.  Enfuite  on  fait  faire  le  même 
faut  à  quantité  de  fes  domeftiqucs ,  de  l'un  &  de  l'autre  féxc ,  qui  font  choifis 
pour  cet  honneur  [qui  efl  fort  brigué.]  Après  cette  première  exécution  on)j 
bouche  l'ouverture  du  puits  [  d'une  grande  pierre  ]  à  la  vi\e  d'une  foule  de  Pcu-jJ 
pie ,  que  la  curiofité  retient  nuit  &  jour  dans  le  même  lieu.  Le  jour  fuivant 
on  lève  la  pierre ,  &  quelques  Officiers ,  dellinés  à  cet  emploi ,  baiffent  la  tête 
vers  le  fond  du  trou ,  pour  demander  à  ceux  qu'on  y  a  précipites ,  s'ils  ont  ren- 
contré le  Roi.  Au  moindre  cri  que  ces  malheureux  peuvent  faire  entendre, 
on  rebouche  le  puits,  &  le  lendemain  on  recommence  la  même  cérémonie, 
qui  fe  renouvelle  encore  les  jours  fuivans ,  jufqu'à  ce  que  le  bruit  ceffanc 
dans  la  folfe ,  ou  ne  doute  plus  que  toutes  les  viélimes  ne  foient  mortes. 

Apr^.s  [ cette  affreufe  éxecution,]  le  premier  Miniflre  d'Etat  envarcn-tj 
dre  compte  au  Succefleur  [du  Roi  mort]  qu\fe  rend  auflî-tôt  fiur  le  bord  du^ 
puits ,  &  l'ayant  fait  fermer  en  fa  préfence ,  fait  apporter  fur  la  pierre  toutes 
îbrtes  de  viandes  &  de  liqueurs  pour  traiter  le  Peuple.  Chacun  boit  &  mange 
abondamment  jufqu'à  la  nuit.  Enfuite  cette  multitude  de  gens ,  échauffés  par 
le  vin  ,  parcourt  toutes  les  rues  de  la  Ville  en  commettant  les  derniers  dé- 
fordres.  Elle  tue  tout  ce  qu'elle  rencontre,  [hon'ipcs  ôi  bêtes];  elle  leur  cou-^ 

po 

(/)  -^"S'-  à  Arebo.  R.  d.  E.  rok  s'être  peu  fouvenu  d'avoir  oit  plus  haut, 

(  g  )  j4ngl.  en  ell  fort  étroite.  R.  d.  E.  qu'on  ne  trouve  point  û  Bénin  une  pierre  do 

fô)  Cette    defcription  des   funérailles   du  la  groffeur  du  doigts.    Il  ell  vrai  que  celle £» 

Roi  ell  tiïéç  de  Baibot,  pag.  3C6.  mais  ilpa-  peut  y  avoir  été  apportée.  R.  d.  T. 
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OCCIDENTALES  de  l'AFRIQUE,  Liv.  XI.  Ciiap.  I.      ar 

i 

^pe  la  t. te  &  porte  les  corps  au  puits  fépulcral,  où  elle  les  précipite  [avec  les 

habits,  les  meubles tS:  les  bitjii  qui  appartenoient  auxperfunnes  tuées,  J  comme 

•une  uimvelle  ullVande  que  la  Nation  fait  à  fon  Roi  (»'). 

A     r  Au  milieu  de  ces  barbares  ulîiges,  le  Royaume  de  Bénin  efl  r 

blinemens  c|ui  refpirent  la  douceur  &  l'humanité.]     Le  Roi,  les(î 

,>i/ouverneurs  de  Provinces,  font  lubflfler  les  Pauvres  dans  les  Vi 


fl  rempli  d'éta- 
îramls  &  les. 
illes  de  leur 


iHemeure,  empli jycnt  à  divers  exercices  ceux  que  leur  âge  &  leur  fanté  ren- 
''jWent  propres  au  travail,  ik  nourriffent  gratuitement  le»  \'ieillards&  les  Ma- 
•■î*Pades.  Aulli  ne  voit-on  pas  de  mendians  dans  le  Pays.  La  libéralité  e(l  une 
'^vertu  commune  à  toute  la  Nation.  Les  I  labitans  le  font  des  prefens  mutuels. 
J«  cnvoyent  aux  Européens  des  rafraichilTemens  en  abondance,  &  fouvent 


ce  ae  iimpucite,  uans  la  cramte  que  i:  Koi  ou  le  ucuverneur  [^X)  ne  le  lami- 
fe  de  leurs  effets.  Cette  raifon  les  oblige  aulli  de  fe  traiter  entr'eux  avec  beau- 
coup de  politelle,  pour  ocer  à  leurs  voilîns  la  penfée  de  les  accufer  (/). 
'  •-  Ils  ont  peu  d'indullrie  &.  de  goiit  pour  le  travail.  Tous  ceux  (jui  ne  font 
•point  affez  pauvres  pour  fe  trouver  forcés  d'employer  leurs  bras,  laiffent  le 
rardeau  des  occupations  mamu-lles  à  leurs  femmes  «Se  à  leurs  Efelaves ,  c'efl-à- 
dire  ,    le  foin  de  culti\'er  la  terre,  de  préparer  le  coton,    de  fabriquer  les 

fofes ,  &   l'exercice  même  des  métiers  les  plus  pénibles  ;  tels  que  ceux  de 
rruriers,  de  charpentiers  &  de  taneurs.     Ils  n'en  ont  guères  d'autres  [ex- 
X^cepté  celui  de  tiirérand],&  les  ouvrages  du  Pays  (vi)  font  fort  grolTiers  [& 
,  un  Européen  feroit  beaucoup  mieux  au  bout  d'un  mois  d'apprentiffage. ]  («) 
iJllJn  homme  qui  a  gagné  quelque  chofe,  [par  les  mains  de  les  femmes  ou  de 
il^fes  domefticiucs ,]  s'attache  auHl-tôt  au  Commerce ,  [  foit  avec  les  Vaiffeaux 
;ie  l'Europe,  foit,  dans  leur  abfence,  avec  les  Nègres  des  Pays  intérieurs  (o) 
k^ui  achètent  volontiers  du  poiffon  &  d'autres  commodités  de  la  Côte.]  [Les 
-tifans  ne  s'occupent  que  de  leur  métier  fans  penfer  au  Commerce  ;  drautres 

annlinnenr    à  t'nflriciilMirf».       T.ps    Kmir<Tr>r»io  nifiie    ^r'tirnnf  Ar,nL.   r;«.l«l,.«^^  .v- 


négocier.     S'il  n'arrive  point  de  Vaiffeaux ,  ils  envoyent  leurs  Efelaves  à  Rio 

agos,  ou  autres  Places,  pour  acheter  du  poiffon,  dont  ils  font  un  Commerce 

irt  lucratif  dans  l'intérieur  du  Pays.]    Leur  plus  grand  défaut  [fui\'ant  Nyen- 

,^iel,]  e(l  un  excès  de  lenteur  dans  les  affaires.     Ils  font  huit  ou  dix  jours  à 

régler  un  article  de  Commerce.     Mais  ces  délais  font  ménagés  avec  tant  de 

politeffe ,  qu'il  eft  impoffible  de  fe  fâcher  contr'cux.     Un  autre  inconvénient 

o  pour 


■À 


(0  Dcfcription  île  la  Guinée  par  Bofinan, 
pag-  371. 
(*)  Nyendad,  uhifup.  pag.  439. 


Ci)   Le  môme,  ibid.  pag.  434. 
(w)  Le  môme  ,  pag.  438. 


(n)  Jngl  Les  hommes,  s'ils  ont  le  moin- 
dre fonds  s'appliquent  uniquementau  Conunci- 
ce.  R.  d.  E. 

(0)  Le  même,  pag.  4(52. 


U  0  V  A  f  ^f« 
UK   UbN  lis, 

ITuminité 

nui  rcijne 
d'aiikur^  i 
Déniii. 


T.es  TTaf)!- 
tiin'i  on  peu 
d'intlulUic. 


Leur  lenteur 
dans  les  affai- 
res. 


C  3 


22      VOYAGES    AU    LONG    DES 


co 


TES 


Agcn^  Ni'- 
t'rcs.iiomuKi 


Les  Ilabl- 
tans  font  li- 
bres &  ne  peu- 
vent itrc 
tranfporttîs, 
cxce[it«5  les 
fcauucs. 


f)our  les  1  lultnnclois, 
es  et») 
fou  iS: 


les  pagnes  ou 


les  etofes,  le  payement  fe  fait  attendre  li  long-tenu,  mic  le  progrès  île  la  fai- 
les  maladies  de  l'eciuipage  mettent  un  Capitaine  Je  Vaiireaii  dans  la  ne- 


e'efk  c^u'étant  obligés  do  donner  a  crédit 

I,  que  le 

le  Je  Vai 
celîite  tic  partir  fans  avoir  touché  le  prix  de  Tes  marcliandil_'s;  quoicjirà  ton  re- 
tour, dans  la  (aifon  fuivaiite,  il  foit  silr  d'être  payé  tklelkinent. 

Lrs  Ag<.ns  Nègres,  qui  ménagent  le  Commerce  entre  les  I  lollandois  &  ki 
llabitans,  (<)nt  nommés  par  la  Cour,  6c  portent  le  titre  t}^  Mcrcnrdors  Ck  kk 
l'iadun.  Cet  (/))  ufage  ell  paflc  prefgu'en  loi,  quoique  dans  l'origine,  les  Euro- 
péens prifTent  librement  ceux  qui  f^-avoicnt  un  peu  de  Portugais  <&  n'euireni 
pas  d'autre  raifon  pour  les  employer.  [Aujourd'hui  même,]  le  feul  mérite  de- 
ces  Agens  eft  de  pouvoir  fervir  cT Interprète»  ;  car  la  plupart  font  la  plus  vile 
canaille  de  la  Nation.  Cependant  les  1  lollandois  font  obligés,  en  arrivant  fur 
b  Côte,  de  leur  payer  [&  aux  C/ouvcrneurs]  quelques  Droits;  mais  fi  peu  con-]; 
ndérables ,  dit  l'Autour ,  qu'ils  ne  méritent  pas  d'être  remarmiés. 

Tous  les  Efelaves  maies  [cjui  fervent  ou  qui  fe  vendent  Jans  le  Pays],  font: 
étrangers;  Cq"^  ou  fi  quelques  llabitans  font  condamnés  iil'Efclavage  pour  leurs  JC^flOi  le  r 
crimes,  il  e(t  clefFendu  de  les  vendre  pour  le  tranfport.  [La  liberté  efl  un  pri--  filcu,  d 
vilùgc  naturel  de  la  Nation,  auquel  le  Roi  môme  ne  donne  jamais  d'atteinte.]  iji  ,  Sitiva 
Chaque  Particulier  fe  qualifie  d'Efclave  de  l'Etat  ;  [mais  cette  qualité  n'empor-:  :|||turc  ii 
te  pas  d'autre  dépendance  que  celle  de  tous  les  Peuples  libres  a  l'égard  de  leur  l%JMondi 
Prince  &  de  leur  Patrie.]  [Il  n'cll  pai  permit  non  plus  ,  de  tranfporter  uii-1;  Clîjcnt  c 
cun  Efclave  malc  vendu  dans  le  Royaume  ;  mais  pour  les  femelles,  on  peut  »îl lieu  que 
en  difpofer  comme  on  le  trouve  -  à  -  propos.  Les  femmes  ,  toujours  humi-  iilo|ifigés  d 
liées  oi.  maltraitées  en  Afrique,  font  feules  exceptées  d'une  loi  li  favorable  .l^-s  p; 
aux  hommes,  &  peu\'ent  C-tre  vendues  &  tranfportées  au  gré  de  leurs  ma-  &  de  Jeu 
ris  (r).  '  point  de 

'       ,      '  mtttok  \ 

indevoii 
raifon  rcj^-^rdés  comme  la  lie  tia  Peuple.  R.  d.  E,  i%»Cm  ^ant  i 

(q)  Àngl.  C3rilelldeflrcntliuicvendrc!ts*'^21,!,„",, 
habitans  naturels.    Ils  font  tous  libres  n'ayan. 
que  le  nom  d'Efclaves  du  lloi.  R.  d.  E. 

(r)  Nycndael,  ubi  ftip-,  pag.  4(52. 


(p)  ^«/j/.  cette  coufume  s'efl  établie  parce 
que  ces  Agens  parlent  un  Portugais  qui  quoi- 
que corronipu  les  met  en  état  de  négocier 
avec  les  Euronécns  ;  &  c'ert  -  là  en  cftet  tout 
leur  mérite,  k  fans  lequel  ils  feroicnt,  avec 
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OCCIDENTALKS  de  L'AFRIQUE,  Liv.  XI.  Ciiap.  I.        iz 

t 

5.     II.     (a) 

Religion  i$  Gouvernement  du  Royaume  de  Dînln. 

*  E  rcgnc  des  l'ctichcs  cft  établi  i\  Btnin  comme  (iir  toutes  les  Cotes  nrecil- 
M  à  tlcntes.     Nyendael  rapporte  que  les  I  labitans  prennent  tout  ce  (ju'ils  vo- 
nt d'un  peu  extraordinaire  pour  autant  de  I)i\  uiitcs  [<&.  (|u'ils  leur  font  des 
randes],  juf(|u'aux  [dents  <&  aux  p'-xls  d'Klephans.J  aux  crânes  »\:  aux  femel- 
les de  morts.     Cepencfant  ils  les  confidèient  comme  des  Divinités  fubafter- 
11^8,  qui  fervent  de  médiateurs  entr'eux  &.  le  Dieu  principal,  dont  (Z»)  ils 

£t  une  idée  moins  2ro(îière.     Ils  le  croient  immatériel  ik  l'out-puidlmt  ;  ik 
ns  la  perfuafion  qu il  n'a  pas  de  corps,  ils  regardent  comme  une  abfurdi 
té  de  le  repréfenter  (c)  par  des  images  fenfibles.     Ils  donnent  1«;  nom  de  Dia- 
elt  mauvais  ;   mais  ils  n'ont  pas  non-plus  {d)  de  figures 

imme 


r  ES 

es  pagnci  tk. 
n;rès  de  la  fai- 
il  dans  la  ne- 
oiqu'à  fon  rc- 

landais  &  Icj 
:rcardors  &  iL' 
;ine,  les  Euru- 
is  &  n'eufleni 
fcul  mérite  de 
it  la  plus  vile 
Il  arrivant  fur 
laisfi  peu  con-|; 

le  Pays],  font:      Nf  à  tout  ce  qui  . 

âge  pour  leurs  X^**û  le  repréfentent.  [Car  ils  font  quelques  fois  à  la  même  Idole  cm 
•rté  efl  un  pri--  fiku,  des  offrandes  qu  ils  lui  feront  dans  un  autre  tems  comme  Diable.]  ^ 
iiis  d'atteinte.]  $  Suivant  Dapper ,  ils  ont  [de  véritables]  rotions  d'un  Ktre  fupreme  &  d'une 
lalité  n'empor .;  Biturc  invifible,  qui  a  créé  le  Ciel  &  la  Terre,  &  qui  continue  do  gouverner 
l'égard  de  leur  VtMonde  par  les  loix  d'une  profonde  fagelTe.  Ils  l'appellent  Or[l]a.  Mais  ils 
tranfporter  au-l 
lell 


H 


Cnient  qu'il  c(l  inutile  de  l'hofinrci* ,  parce  qu'il  c(l  (<r)  nccclVairement  bon;  au- 


on 


toujours  humi 
loi  11  favorabl 
c  de  leurs  ma 


peut  »i»U<|l  q^»e  le  Diable  [étant  un  Efprit  méchant,  qui  peut  leur  nuire]  ils  fe  croient 

umi-  »ilo(pgés  de  l'appaifer  par  [des  prières  &]  des  lucnfices  (/). 

rablc        ';i^*  parlent  beaucoup  d'Apparitions  nodurncs,  ik  du  retour  de  leurs  parens 


aj 


ilii  de  vendre  Its 
tous  libres  n'ayan 
loi.  R.  d.  E. 
tag.  462. 


^rdc  leurs  amis  ;  mais  pour  demander  certaines  offrandes,  c^u'ib  ne  manquent 
point  de  leur  accorder  aufîî-tôt  que  le  jour  paroît.  Si  leur  fortune  ne  le  per- 
mtctoit  pas,  ils  iroient  à  l'emprunt  chez  leurs  voifms  plutôt  que  de  négliger 
un  devoir  fi  facré.  Leurs  offrandes  journalières  ne  font  pas  d  un  grantl  prix. 
Peuple. II. d.E.jf|»Cj  font  quelques  ignames  bouillies  &  mêlées  d'un  peu  d'huile,  [nu  IL;  mettent 
éditant  l'Idole.]  lis  offrent  quelquefois  un  coci,  mais  \\  le  fung  e!c  pour  le  l'é- 
"  Ve ,  iJs  gardent  la  chair  pour  leur  propre  uihgc. 

ES  Grands  font  des  facrifîces  annuels, avec  une  pompe  qui  les  engage  dans 
ll^'croffes  dépcnfes.  Ils  tuene,  dans  ces  occafions,  un  grand  nombre  de  bœufs 
ou  de  vaches ,  de  moutons  &  de  toutes  fortes  d'animaux.  Tous  leurs  amis 
foqt  invités  à  la  fête,  qui  dure  pendant  plufieurs  jours  ik  qui  fc  termine  par  de 
*      bcaiLX  préfens. 

ES  Nègres  de  Bénin  placent  l'Enfer  &  le  Paradis  dans  la  Mer.     Ils  s'ima- 
nt  que  l'ombre  d'un  homme  cil  un  Etre  réel  ,    qu'ils  nomment  Pa^a- 

régu- 
lière 


IC^mguv: 


ou  conducteur ,  &  qui  doit  rendre  témoignage  un  jour  de  la  boi 
;aif  vie  de  celui  qu'il  n'a  pas  celle  d'accompagner.     [Si  elle  a  été 


(n)  C'efl  ici  la  Troifièmc  Scaion  de  l'Ori 
gfe^nl.  R.  J.  E. 


idée  fi  Julie.  R.  d.  T. 
{d^  L'Auteur  ne  iailTc  pas  de  dire,  quel- 
SI ,    '^;'        ftcl'gion  des  Niîfîrcs  de  lîtî-     qucs  lignes  plus  haut ,  nue  dans  leurs  Imaf;cs 
In  cfl,  la  ii'.c^c  qui  rcgiic  Curies  C(*.tts  de  fOu.(i>[  d'hommes  &  de  bêtes  1  ils  adorent   iudillc. 
.-"'.,!..  j„„„  .,.   j.y[^^.  j^,g  Fétielici     renient  Dieu  &  le  Diable. 


t 


'&  confille  dans  k 
des  Images.  II.  d.  E. 


rcmn 


(e)  Anp^l  toujours.  R.  d.  E, 


x(\\\:\h  c  que  c'cft  fc  premier        (/)  Nycndad  ,  paf^.  4 
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lis  croient 
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SacriHcc'i 
t!cj  Grand. 
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bre h  du  Pa- 
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toute  l^  Cùic  qui  s'en  forme  u 


34     V  ()  Y  A  c;  i:  s  AU  long  d  n  s  c  o  r  r.  s 

lloYAtMi    |i(}rc  il  fera  cicvc  à  un  haut  degré  de  bonheur  &  de  dignité  duiii  )e  lieu  delli 
»•■  UiLm.'t.     j^j^  ,,y^  ^^,^^^  ^|y  ii^.f^     jji  j^^ijy  jj  ^i^^^  criminelle;  il  périra  de  l'iin»  <îk  de  mi»crc  ' 

ToUTK»  lei  niailoti!!  l'ont  tellement  remplies  de  l'ciielieH,  itu'à  peine  t'y 
ir«)uve-l-il  <|iiel<|u'endroit  libre.  Ces  Idolei  ont  au'îl  des  hute»  partieulicru 
[hors  des  mailnn-»  ),  ou  k.s  I  labitans  vitpt  i|iielt|uefoii  leur  ojVrir  de»  lacrifi; 
CCI  (/>).  Leurs  l'rctrei  l'attribuent  ime  O'^relpondance  familière  avec  leDij. 
bic,  &  (i)  l'art  de  pénétrer  dam  l'avenir  par  le  moyen  d'un  pot  pereé  d, 
trois  ircuis  (/(■),  ilont  il»  tirent  un  certain  l'on.  Nyendael  prétend  <iue  chatjiu 
Nègre  ell  Ion  propre  l'retre;  Il  ejl  n'ell  point  une  fuite  d'imprellion  au-luii 
il'rt,  qui  l'ace» irderoit  avec  le  témoignage  de  Harbot.  Ils  le  conlultent  dan» 
toutes  leurs  eiureprifes  de  Keligioii  \  fe  e<iiuluiHiu  par  fes  a\is.  M.irliot  ajoii^ 
te  (lue  c'ell  une  loi  inviolable  pour  les  l'retres  |  île  Meiiin  ),  de  ne  jamais  fortir 
du  Itoyaume  fans  la  permillion  du  Koi,  «Se  (;iie  la  contravention  ell  toujours 
pu.,  c  (par  de  très  •  fortes  amendes  ou  i.Rme  |  de  mort.  Il  n'ell  p;js 
moins  défendu  aux  l'retres  des  l'ro\  inees  d'entrer  dans  la  Capitale  du  Koyai.- 
me.  Mais  l'Auteur  ne  put  fe  procurer  aucun  éclairciflement  fur  les  molils 
d.'une  Ordonnance  fi  bi/arre  (/). 

Lk  (Jrand-Pretre  de  Loebo,  Ville  du  Pays,  ù  I  embouchure  de  la  Rivitr. 
Vormodifou  Kiviére  de  Henin  ] ,  ell  fameux  par  Ton  habileté  dans  la  magii. 


frfitrc  de 
|,ocbo,  fa- 
inciix  P.ir  fc* 
|>rrdlcliorw. 


Oi  féaux 
•iitirs,  rciloii- 
lis  a  Bciiin. 


[Les  Nègres,  fans  en  excepter  le  K(ji,  font  perlua^'é»,  nue]  Ion  pouvoir  s'i 
tend  fur  la  Mer  Ct  fur  l'air,  i|iril  priivoit  l'arriviSe  des  ViiilTeaiix,  les  naufr.i 


ges  &  ([uantité  d'autres  évenemens.  Le  (m)  Roi  ,  frappé  de  tant  de  mer 
veilles,  lui  a  iait  prélent  de  la  Ville  de  Loebo  &  de  toutes  les  terres  de  fi 
dépendance.  Ce  Pontife  ell  fconfidére  comme  le  Chef  des  Prêtres  iSi.']  C\  rd" 
petté  ,  qu'on  n'approche  de  lui  qu'en  tremblant  &  que  nerfonnc  n'ofe  lii' 
toucher  la  main  fn(m  pas  même  les  Knvoyés  du  RoiJ  (w). 

fCi.  n'efl  pas-là  la  feule  fuperllitio  i  f|ui  régne  parmi  les  Nègres  de  Rénin. 
Anus  raconte  que  les  I  labitans  de  lièmn  redfjutent  beaucoup  un  efpéce  d'Oi 
féaux  noirs,  &  iiu'il  ell  défendu ,  fous  peine  de  mort,  de  leur  caufer  le  moin- 
dre mal.  Il  y  a  des  Minières  établis  pour  les  fer\'ir  &  pour  leur  porte- 
leur  nourriture  ,  dans  un  endroit  des  montagnes  qui  leur  efl  particulière 
ment  confacré  (o). 

Dans  le  Royaume  de  Bénin  le  tems  fe  divife  en  années  ,  en  mois  ,  c 
femaines  &  en  jours,  &.  cha(|ue  dixifion  e(l  didinguée  par  un  nom  propre 
Mais  l'année  efr  compolèe  de  quatorze  mois.  Le  fabbat,  ou  le  jour  de  ri 
nos,  revient  de  cinc]  en  cinq  jours.  [11  efl  célébré  par  des  offrandes  d 
des  facrifices.  1  Les  (îrands  immolent  des  wiches  ,  aes  moutons  &  di: 
chèvres ,  tandis  que  la  dévotion  du  Peuple  fe  réduit  à  facrifier  des  chienj 
des  chats  &  des  poulets  [ou  tout  ce  qu'ils  peuvent  avoir.]  On  diflribue  ai 
Pauvres  une  partie  [des  \ictimes]  pour  les  mettre  en  état  de  prendre  part- 
la  fête. 


(h)  NycnJal,  rng,  455- 
(i)  yingl.  de  [prédire  ce  qui  leur  arrivera 
foit  à  la  guerre,  folt  autrement.  R.  d,  lî. 
(>)  Ogilby,  pag.  478. 


r/)  Ny>;ndael,  p.  454. 
(»«)  ^nçi 


yfn^l.  c'cfl  pourquoi  le  Roi.  R.  d.  E 
(n)  Ogilby,  uhi  fup.  &  Barbot,  pag.  3'i 


(»)  Artus,  ubi  Jup,  pag.  122 
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caufer  le  moin- 
uur  leur  porte 
particulier!. 

en  mois  ,  c" 

n  nom  propr. 

e  jour  de  r. 

es  offrandes  i 

moutons  &  cl 

fier  des  chiens 

)n  diftribue  ai 

prendre  part 


oi  le  Roi.  R.  d.  l 
Barbot,  pag.  3'i 

6.  122. 


orcinr.NTALEs  m.  l'AFRrqrr,  ijv.  xr.  Citxr  i      is 

^     (/))  1 1.  y  a  kaucoup  d'autres  jours  conlacrct  à  la  Ucligion.  [lU  célèbrent 

(nus  le«   ans  avec  beaucoup  (U-  ilepcnles,    l'annixerfairc  de  lu  mort  de  leuri 

aiparcm   eV    ami»    dam    le  ilelîlin  de  les  lion««rer.]      Dipper  [s'étend   liir  la 

J-Vie  anniverlàire  (<^)  t|u'on  célèbre  a  l'Iiotmeiir  iL»  Moitt.]     Il  allure  cju'on 

itcriHe  dans  cette  occallon  ,    non-lcukment  un  graïul  nombre  d'animaux, 

liais  plutieuri  victimes  lium;unes ,  (|ui  jlmt  tirdinairemeni  des  Criminels  con* 

i.Mines  a  mort ,  *K:  rUlrveji  pour  celle  liileiunife.   I.'ulligv  en  ilemamle  vingt- 

.m(|.     S'il  s'en  trouve  rnoins  ,  les  Olliciers  du   Hoi  ont  ordre  de   parcourir 

es  rues   de  Menin   pmd.int  la    nuit  ,   «S:  d'enlever  inditrermiment  toutes  les 

icrionnes  (|u'ils  renconirent  fans  lumière.     On  permet  aux  riches  de  le  ra- 

_heter  ;  mais  les  pauvres  l'ont   imniolis  lans  (r)    pilié.      I.es  l'.fclax'es  d'un 

(îrand  peuvent  être  rachetés  par  Lur  Maître  ,    pourvu  cjimI   lunrniHe  d'au- 

ires  victimes.      Cette  méthode  de  prendre    des  homnies  au   ha/ard    ell    fort 

fâvaniageule  pour  les  IVctrei  ,    parce  t^u'en  recevant  le  prix  de  ceux  qu'on 

iVachete  ,    ils   font  ailement   croire   au  Peuple  ,   que  les  l'riionniers  unt  clc 

tues  lecretement  (a). 

Mais  la  plus  grande  l'ete  (.\u  Kovaume  de  Iknin  ,  e(l  celle  qui  fe  nomme  Fetc 

llpu  Corail.  On  la  célèbre  au  moisJe  May  ,  eSc  c'eil  lu  feule  occafion  de  l'année 

tii  !(.  U»)i  fe  falTe  voiren  public.   Nyendael,  (|ui  lut  témoin  de  cette  cérémonie, 

tin  ly*"'?  ,   nmi»  -.ippreiul  «jue   eePrini-.-   «l'ii»  .im<,-.>  ,   i\:\u%   la  fi-cnnde   «'oiir  du  l'a- 

llis,  \étu  fijperbement,  Ci:  qu'ils'y  ^tllit  (oiis  un  dais  fort  riche.  Ses  femmes 

■^  fes  principaux  O/fieiers  fe  rangèrent  autour  de  lui.   Pendant  la  procelîion, 

|ui  commen'.a   bien-ii>t  ,    il    ne   (juitta    point  fon  'l'rone.     Mais  il  fe  le\a, 

rfqu'elle  fut  finie,  pour  offrir  fon  facrifice  [aux  Dieux]  en  plein  air,  Hc 

,ire  l'ouverture  de  la  Ketc.  Cette  aCkion  fut  accompagnée  des  acclamations 

iu  Peuple.     Apres  y  avoir  employé  im  <juart  d'heure  ,    il  remonta  fur  fon 

Tronc  ,    oii    il  demeura    l'efpace  de  û<:u\  heures  ,  pour  donner  le  tems  au 

Jclle  du    Peuple  de    faire    fes   dévotions.    Knfuite  il  rentra  dans  l'intérieur 

fil  Palais.     I.e  rel>e  du   jour    fut    employé  en    réjouilTances    &  en  felHns  , 

.IX  frais  du  Koi   »îi:   îles    Cirands   ([ui    firent   diftribuer   dans  toute  la  Ville 

e  grande  abondance  de  vivres  «ît  de  vin  de   pardon.     L'Auteur    ne  put 

.cou\  rir  l'origine  ,    ni    même   le  but  de  cette  Kete  ;    tîic  lorfcju'il  interro- 

_tu  les  Nègres  ,  il  ne  les  trouva  pas  mieux  informés  que  lui  lur  ces  deux 

points  {t\ 

i^"LK.s  1  labitan?  de  la  Rivière  de  Hénin  *ii:  des  Contrées  voifincs  font  goii- 

'Éy^"^^  par  dilïïrens  Princes  ,  oui  reconnoiflent  le  Koi  de  Bénin  pour    leur 

Bief,  à  l'exception  de  celui  (v)  iXOufeni^  où  les  Portugais  ont  leur  établif- 

ftnient ,  (lie  des  Pirates  d'C^,  qui  n'ont  jamais  voulu  fe  regarder  comme  fes 


1 

\.  ^P)  ^"^'-  I'*  n'ont  pas  moins  de  fitcs  que 
1  l'.glilcRomaiiK'.  R.  d.  K. 
C  </  )  Nyendael ,  \ng.  4<;6. 
«      (.  '■  )  ^ngl-  au  jour  marqué.  R.  d.  E. 

1      ^i.  Fart.  f  \ 


11: 


(s)  Ogilby  ,  pag.  4:().  &  B.nbot,  pag.  372. 
(0  Nycncfacl,  vbi  fit'i.  pif;.  4^5. 6c  liiiv. 
{v)  d'Awcrri  uu  Ouwcrrc.  R.  J.  E. 
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UrtT  AITMI 


Tro(«  Of. 
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Forme  de 
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<iuc  ce  (|ii  m 
'>lait   à  fcs  rct 


cur  piait  a  les  rcponks  ,    le   pouvoir   du  (M»uvcrucmcfU   (ciublc   rt- 
lurc   leur»  mains  ,     f  d'autant  plus  (lu'tU'cpic  un  pciu  nombre  ,  per  j; 


Kui  ,     iKaucuup   moins   a 


(Il 


Tf.»  •'aiiribiicnt  tmii  !;i  qualité*  de  J'eiiplc  libre,  quoiqu'il!  folcnt  iraitii 
en  Klclavei  par  '•  Koi  ,  Ht  «ju'ils  II  ÉaHeni  nume  honneur  (t)  «le  ce  ti- 
tre.  L'uuioriié  du  Koi  ell  abfolue,  de  (a  vtjloniii  nalTe  |K>ur  U  loi  ruprcme. 
Outre  le  Uoi,  J  l'Ktat  e(l  eompofe  de  iroii  orUru  ,  duni  truii  CJrandig 
orment  le  premier.  Leur  principale  fun6Éi«»n  efl  d'ctre  liini  ceire  prt» 
de  U  perfonne  ilu  Koi  ,  A  tle  l'ervir  d'intcrpreiei  ,  ou  d'organes , 
aux  grâces  qu'on  lui  demande  ,  A  qu'il  accorde.  Connue  ili  ne  lut 
cxplitiuent  que  ce  qu'ils  jugent  -  à  •  propos  ,   ô<.  (|u'ils  donnent  aulli  le  tour 

Jiuil   le 
ider  e 

Tonne   n'ell  aUiuis  à  le  preluuer  devanç 
parler.  1 

l,i;  fécond  ordre  de  l'Etat  c(l  compoCt'  de  ceux  qui  portent  le  titre  de  y/i 
ik  Rots^  ou  Chefs  des  Rues.  Les  uns  préCident  fur  le  l'euple,  d'autres  liir  !»..•» 
LCJaves»  fur  les  affaires  Militaires,  fiir  les  belliaux,  fur  les  fruits   de  la  ter- 
re, &c.  C)n  auroii  peine  à  nommer  quelque  chofe  de  connu  dans  la  Nation, 
qui  n'ait  ainO  Ton  Chef  ou  fon  Intendant.  C'efl  parmi  les  jirt  de  Roes,  quek 
Monarque  choifît  fcs  Viexrois  ou  Tes  (louverneurs  des  Provinces.  Ils  l'otu  tou- 
rnis i\  l'autorité'  des  trois  premiers  (Jrands  ,  comme  c'cll  à  leur  recommanda- 
tjon  qu'ils  HmiC  redevables  de  leurs  cmiiloia  (y) 
\.r.s  Fiadors  ou  les  Viad«)rs  compofent  le  troifieme  ordre  [ou  Etat"]  (z).  ^ 
(a)  L'adminiflratiim  du  Koyaume  appartient  naturellement  au  Koi;  mais 
Tes    trois    premiers    (îrands    jouillent     en    effet   de    l'exercice    du   pouvoir 
Ibuverain ,     tandis    qu'il    reçoit    les    honneurs  d'un    vain  titre,     (b)     \a:s 
Vicerois   mêmes ,   ou  les  (îouverneurs  des  Provinces  ,    refpjrtilfent    iini(]uc- 
ment  au  Confeil  de  ce  Triumvirat,  [  &  ne  reconnoiifent  point    d'autres  or-^ 
dres]  (c). 

Dapprh  s'étend  un  peu  plus  fur  cette  forme  de  Gouvernement.  Outre 
les  trois  premiers  Miniflrc  ,  (ju'il  appelle  (îrands  Viadors  ,  auxquels  il 
attribue  l'adminiflration  de  la  Jultiee  Ck  celle  des  revenus  publics ,  il  nom- 
me un  (>rand  Maréchal  de  la  Couronne  ,  (|ui  efl  chargé  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  guerre.  Ces  quatre  Grands  OfTieiers  n)nt  obligés  de  tems  en  tems 
de  viflter  toutes  les  parties  du  Royaume  ,  pour  y  maintenir  le  bon  ordre. 
Ils  ont  des  Officiers  uibordonnés ,  dont  le  premier  le  nomme  Onegoua^  le  fé- 
cond OJJadty  &.  le  troifieme  ^rr/Z'CM ,  (d)  fur  lefquels  ils  fe  repofent  d'uiîc 
partie  de  leurs  fonéHons  extérieures,  parce  (jue  leur  propre  intérêt,  autanr 
que  la  nécefïlté  des  affaires  publiques  ,  les  attachent  eonftamment  à  Ij 
Cour  (e). 

LORSCLU'UN 

(x)  A  peu  près  comme  en  Tiiiquie  [avccj>  (b)  Clinquc  Province  ;\  Ton  Vice  Roi  purti 
cette  dirtcrcncc  tjiic  ceux  <)ui  font  (i.ins  les  culiir  (pii  rcllbrtit  l'i  ce  Confeil  fiiprcmc  ,  ou 
emplois  civils  ou  militaires  l'ont  en  cllct  El- 


in 


nplûiî 
ciavcs  du  Sultan 

(y)  NyciuiatU'pag.  4:îo. 

(îi)  Le  inâme,  ibiil.  p:)!,'.  435.  &  fuiv. 

(il)  y^iifrl.  Le  Gouvernement  de  ce Ro/au- 
me  efl  entre  les  mains  du  Roi ,  &  dos  trois 
Grands  du  prcuiicï  ordre  «iui  jouifleiit.  !<,. 
d.  £• 


'l'riumvirat  d'Ktat.  K.  d.  E. 

(c)  Le  môme,  paij   437. 

(d)  ^iiffl.  Ceux-ci  rendent  conflamment  * 
la  Cour  &  ce  n'eft  que  par  eux  que  l'on  pl"" 
communiquer  quelque  chofe  au  Roi.  R.  d.  F,. 

((.')  Afrique  d'Ogilby  ,  pai;.  474.  &.  De'/ 
criptiou  du  la  Ouiuéc  par  liaiboc,  i^ag,  3'S:- 


-ig)  'In 
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4 


ftticnt  triiiui 

X  )  tic  ce  ti- 
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recoinnuiKla- 
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tems  en  tenis 
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bot,  iM»g,3'5:- 
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I.OKiQu'vw  (Seij^ncur    Ncgrc  ]  ell  t'kvc'  it    l'un   de  eci   iroli  grand* 
lN»|{ei ,  le  Uui  hii   donne,    comme  une  marque   inl'iune  de  laveur  (/)  Ci. de 
diliiiK-t'i'»n,  un  cordon  de  corail ,  qui  ell  re«|uivAni  ue  no» Ordre nL  Oieva- 
l^lrie.  tVtte  (tf)  grâce  l'acciirde  aulFi  aux  Mercadori  [  ouMarclun'U  J  I  »|uifc 
~  'mi  lignait»  dam  leur  proleirion,  J  aux  l'ullador»  ou  aux  Iniercefleuri ,  ù  a  ix 
icillard*  [dune   ragcMe  éprouvée.  ]  [Ceux  tjui  l'ont  revtie  du  Souverain,]. 
ru«il)lig>i  déporter  f'ani  celfc  leur  cordon  ou  leur  cilier   autour  du  cou  , 
lani  k  quitter  januis  Hmii  c|uel<|ue  prétexte  ([ue  le  puilfe  être  ]  e\.   U  n>i>ri 
toit  le  cnatimcnc  infaillible  de  ceux  qui  le  (A)  quiticroient  un  inllant.  I/Au* 
ur  en  cite  deux  exemple».  Tn  iWgre,  ^  qui  l'on  avoit  deroby  Ion  cordon  , 
t  eoiuliiit  fur  le  champ  au  liipplice.     I.e  vokur  ayant  éto  arrête,  fiibi'  le 
enjclort,  avec  trois  autres  perlonnes  qui  avoient  eu  ((ueloue  c«)nnoill!ince 
Â  crime,  fan»  l'avoir  révélé  a  lu  Jurticr.  Ainli,  pour  une  cliame  de  Ci)r.iil, 
•i  ne  valoit  pas  deux  fol»,  il  en  coiit.i  la  vie   à  cinq  perfutuies.     I,e  llconJ 
Ikeinple  ell  encore  plus  extraordinaire.  Tandis  (jue  l'Auteur  cioit  .i  llod<Klo, 
m  i"oo,  le  Capitaine  d'un  N'ailleau  l'oriugiis,  «j^io  atiendoit  le  payenient  de 
Melques  tlettes ,  ennuyé  d'un  tr-«p  hng  délai ,  prit  le  parti  do  faire  arrêter  i 
|K>rd  Ion  principal  débiteur.     C'ctoit  un  riche  Marchand  Nègre,  qui  lit  de» 
cff<  Il  i  violtns  pour  s'echaper.     Mais  le  Pilote  Portugais  l'arrêta  par   Ion  cor- 
don *.lc  e.>v;iil  \  ik  inotriiu  et»  pice'»  |  tvtii-  pn-cii'iilr  "]  jiarure  ,   il  la  jetl.ld.ilH 
kMer.  l.e  Nègre  perdit  courage  à  cette  vue,  ^  conlentit  à  (kineurcr  llirlc 
Jijfl'eaii.   Mais  ayant  bientôt  trouvé  le  l'ilote  endormi,  il  le  tua  d'un   coup  de 
ipil  dans  la  tétc;  &  ne  le  bornant  point  à  cette  vengeance,  il  perv.i  le  cada- 
We  de  nlulleurs  coups  de  couteau.  Knluite  jcttant  fes  armes,  il  déclara  cju'il 
J^éîoit  iiulilVérent  [ maintenant (juil  étoit  vengé,]  pour  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
nriver.  Ma  mort,  dit-il,  étoit  certaine  après  avoir   perdu  mon   Corail,    (i) 
Qu'ai-je  à  craindre  de  pis  y  Ix  Capitaine  Portugais   n'ofa  le  faire  punir;  mais 
Wk  livra  auCîouverneurde  la  Place,  qui  l'envo^-a  aulfi-tôt  à  la  C\)ur,  &leKoi 
JDnna  ordre  qu'il  fut  gardé  dans  une  étroite  prifon  ,  pour  le  faire  {k)  éxécu- 
Wr  aux  yeux  des  premiers  Pt)rtugais  qui  arriven^ient  fur    la  Cote.     L'Auteur 
»|^^  ce  Malh 


arriv; 


leiireux  [dans  les  chaînes;]  »Sc  l'année  même  (ju'il  partit  de  Hé 
-riva  deux  Bitimens  Portugais ,  qui  venaient  demamler  jullice  di 
•itmëlirtre  de  Itciir  Pilote.     [  Il  ignora  quelle  fut  la  cnncluflon  de  cette   avantu 
r©,]    mais  (  .'"^  il  ne  douta  point  qu'elle  n'eut  fini  par  le  fuppliccduChevaliei 


fgre. 


ll-i:  Roi  le  -liàr^e  lui-même  de    la  garde  de  ces   coliers.     Celui  qui  auroic 
fifliardielfe  (.k   \<  s  contrefaire,  ou  d'en  conferver  un  fans  fapermillion,  n'é- 
•iivilcruit  pas  lu  murt    [(Quoiqu'ils  portent  le  nom  de  corail,  ]  ils  loiu  compo- 

fes 


[' 


■/)  j-lnr^l  lie  cette  nignitti.  R.  il.  E. 

>  S  )  '■%'•  "larque  il'honneur.  R.  d.  E. 

(/j)  ji'ii^l.  (jui  le  pcrdroient,  ou  fe  le  laif- 
•roitnt  dérober.  R.  d.li. 
,  (0  //'ij'.  je  fwii  à  préfcflt  dan»  le  mOmt 


état.  R.d  K. 

(*)  j-lngi,  févcrcnicnt  punir.  R.d. E. 

(/)  Aiigi.  il  lie  doiKu  luillcmcnt  qu'ils  ne 
l'obtinOlnt.  R.  d.  E. 
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terre  cuite  d'un  rouge-pale,  ou  d'une  pierre  fort  unie,  qu'on  pron- 
droit  pour  du  marbre  à  \-eines  rouges  (m). 

Le  droit  d'héritage,  dans  le  Kovaume  de  Bénin,  appartient  à  l'aine  des  fils. 
Mais  s'il  ell  d'une  nailllinee  aii-deflusdu  commun,  il  elt  oblige  d'obtenir  [pour)} 
fucccder  à  fon  père  dans  les  biens  &.  dans  fes  titres]  le  confentement  du  Koi, 


Hi's  litiritagcs.  ^,j^  |^j|  prcfentant  un  Efelave ,  tl;!:  un  autre  aux  trois  iMinillres.  I^a  jullice  (  n) 
qu'il  demande  n'ell  jamais  relulle,  fans  d'importantes  raifons.  Il  ell  déclare 
feul  héritier  de  Ion  père,  avec  le  droit  de  faire  à  fes  frères  le  ixu'tage  qu'il  ju- 
ge-à-propos. Mais  li  fa  mère  ell  vivante,  il  ne  peut  fe  difpenferde  lui  alllgner 
un  fonds  de  fubllftance  convenable  à  fa  condition,  &.  de  lui  lailTer  la  jouifllui- 
ce  de  tout  ce  qu'elle  a  ref,'u  de  fon  père.  Pour  les  autres  veuves  [de  fon  père,  i); 
fur-tout  celles  qui  n'ont  point  eu  d'enfans,  il  cil  le  maitre  de  les  prendre  s'il 
les  trouve  à  fon  gre,  vS:  d'en  ufer  comme  des  fiennes.  S'il  ne  les  juge  pas  di- 
gnes de  fon  affection,  il  les  employé  au  travail,  pour  augmenter  fon  revenu, 
mais  (o)  fans  ?.iieuiie  raifon  conjugale.  Le  n  nbre  de  ces  femmes  efl  ici  (p) 
fort  grand  ;  [&  la  plupart  s'accommodant  peu  du  célibat,  n'ont  pas  d'autre: 
reffource  que  la  prollitution]. 

Si  le  Mort  ne  laifle  point  d'enfans,  fon  héritage  pafl'e  à  fon  frère  ou  à  fon 
plus  proche  parent.  Dans  le  cas  où  il  ne  fe  préfenteroit  aucun  héritier,  la 
lucceUion  appartiendroit  au  Roi. 

[Nyendakl     nous    apprend    les    différentes  punitions    des    crimes.  ]'■ 
Quoique   les     Nègres  de     Bénin     n'ayent   pas    autant     de   penchant    pour 
le    vol    que   ceux    de    plufieurs    autres    Pays  ,    un    voleur    convaincu   ell 
obligé  de  rellituer  ce  qu'il  a  pris  &  de  payer   une    amende*.  S'il   n'a  point 
affez  de  bien  pour  fatisfaire  à  la  Loi ,  il  ell  puni  corporellement.  Le  \'ol  com- 
mis (q)  dans  la  maifon  des  Grands,   ou   fur  quelque  chofe  qui  leur  appar- 
tient ,  efl  puni  de  mort.-  Mais  on  en  voit  peu  d'exemples. 
Le  meurtre.        Le  meurtre  efl  encore  plus  rare  à  Bénin  que  le  vol.  Il  efl  puni  de  mort.  Ce- 
pendant fi  le  meurtrier  étoit  [  d'une  haute  diflindion ,  tel  qui 'un  des  fils  di: 
Koi  ou  quelque  Grand  [du  premier  Ordre],  il  feroit  banni  fur  les  confins  à 
Royaume  &  conduit  dans  fon  exil  par  une  greffe  efcorte.  Mais  comme  on  ix 
voit  jamais  revenir  aucun  de  ces  Exilés ,  &  qu'on  n'en  reçoit  même  aucune 
nouvelle,  les  Nègres  font  perfuadés  qu'ils  (r)  paffent  bien-tôt  dans  (s)  l 
pays  de  l'oubli.  S'il  arrive  à  quelqu'un  de  tuer  fon  ennemi  d'un  coup  de  poing, 
[fans  deffein  &  par  accident]  ou  d'une  manière  qui  ne  foit  pas  fanglante  [i. 
qui  ne  paroiffe  pas  violente^,   le  meurtrier  peut  s'exempter  du  fupplicc 
deux  conditions  ;  l'imc ,  de  f^iire  enterrer  le  Mort  [  honorablement  ]  à  fes  pn 
près  dépens;  l'autre,  de  fournir  im  Efclave  qui  foit  exécuté  à  fa  place,  [C. 
après  qu'il  a  été  misa  mort,  le  meurtrier  efl  obhgé  de  lui  toucher  du  front L: 

genoux. 


DifFércntc* 
punitions  des 
crimes. 

Le  vol. 


(m)  Nyendael,  ubijup.  pag.  4.36. &  fuiv. 
•    \n)  yfiigl.  ce  que  le  Roi  accorde  ordinaire- 
ment. 

(  0  )  ^ngl.  mais  il  n'a  aucun  autre  Commerce 
avec  elles.  R.  d    E. 

(  p  )  ^ng!.  Il  y  a  ici  autant  de  ces  femmes 
■que  du  proftituéc'8  dans  les  autres  Païs  R,  d.  E. 


(q)  Angl,  contre  un  Grand  ou  quelque  mcir 
bre  du  Gouvernement.  R.  d.  E. 

(r)  ylngl.  qu'ils  font  envoyés  aux  Chani? 
Elyfées.  R.  d.  & 

(j-)  Ils  entendent  apparemment  la  Mw 
[qui  efl:,  comme  on  l'a  vu,  leur  Enfer  &  K't: 
raradis.  J 
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cenoux.  ]  Il  payccnfuite  une  fomme  allez  conlldérable  aux  trois  Miniflres  ; 

après  quoi  il  eft  rétabli  dajis    tous   les  droits  de    la  Société,  «S,  les  amis  du 

Mort  font  obligés  de  paroi tre  fatisfaits. 

'lof-s  les  autres  crimes,  à  l'exception  de  l'adultère,  s'expient  avec  de  l'ar- 
:eiu,  &  l'amende  ell  proportionnée  à  la  nature  lie   l'offenfe.     Si  les  criminels 
nt  inlblvahles,  ils  f  jnt  contlamnés  à  des  peines  corporelles  {(). 

Il  y 'i  p'^''*'^'^"*^  P^'"'^'^^"''' P''^"*  ' '''^"''•^''*'-''  '''i'*'i''' '^'  l'cuple,  un  homme  qui 
iipij'onne  fa  teminc  employé  toutes  fortes  de  moyens  pt>ur  la  furprendre, 
arce  qu'elle  ne  peut  être  punie  fans  convitli(;n.  S'il  reullit,  il  accjiiiert  un 
roit  certain  fur  tous  les  effets  de  l'adultère  ,  en  elcla\'es  ,  en  bujis ,  en 
voire  &  en  marcliandifes,  avec  le  pouvoir  de  s'en  faiOr  aulli-tôt  6i.  de  les 
Implover  à  fon  ufage.  La  femme  coupable,  après  avoir  effuyé  une  rude  baf- 
tcnnade,  e!l  clialfee  de  la  maifon  &  réduite  à  chercher  fortune.  Perfonne 
avant  d'emprefiement  pour  l'époufer  dans  cette  lituation,  elle  fe  retire  dans 
lèlque  lieu  où  elle  ne  foit  pas  connue,  pour  trouver  un  autre  mari  en  qua- 
tc  de  veu\'e  ,  ou  pour  y  \'ivre  de  quelque  métier  qu'elle  n'ait  pas  befoin 
■jjj'apprendre. 

Les  Nègres  riches  tirent  à  peu  près  la  même  vengeance  d'une  femme  adul- 
re  ;  mais  fc  s  parens ,  pour  éviter  le  fcandale,  s'efforcent  d'appaifer  le  mari 
Vnfc  vwcc  une  fomnu' d'argent ,  &  rctibliffcnt   ordinairement  la  paix   entre 
deux  Parties,  (v)  La  femme  rentre  alors  dans  tous  les  droits  de  la  fidélité 
de  la  vertu,  fans  qu'il  foit  permis  au  mari  de  lui  reprocher  fa  faute. 
Lts  (irands  &  les  (rouverneurs  font  beaucoup  pliisfevères  dans  leurs  puni- 
rons.    S'ils   fiirprennent  leurs  femmes  diuis  une  galanterie,   ils    tuent  îur  le 
'"^^hamp  les  deux  coupables  &  jettent  leurs  corps  aux  bètes  firouches.     Mais 
ette  févèrité  nic^me  rend  ici  l'adultère  (.v)  fort  rare.     Lorfque  l'accufation 
'ell  pas  clairement  prou\'ée,  l'accufc  doit  fe  piir.'^er  par   les  méthodes  éta- 
lies.     Il  y  en  a  cinq  ,  dont  quatre  s'employcnt   d ms  les  caufes  légères  &  de 
aturc  civile.     La  cinquième  e(l  pour  les  crimes  capitaux,  tels  que  celui  de 
aute  trahifon,  &  n'ell  accordée  qu'aux  perfonnes  de  dillincUon,  par  un  ordre 
ipécial  du  Roi. 
Dans  la  première,  l'Accufé  e(l  conduit  devant  le  Prêtre  ,  qui  graiffe  une 
ilume  de  coq  &  lui  en  perce  la  langue.  Si  la  plume  pénétre   aifément ,  c'ell 
ne  marque  d'innocence,  &  la  bleflure  fe   ferme  [bientôt  &  fe  guérit]  avec 
eu  de  fecours.  Mais  fi  la  plume  s'arrête  dans  la  langue  &  caufe  de  l'embar- 
as  au   Prêtre,   c'ell  un  fi  mauvais  figne,  que  (y)  le  crime  n'a  plus  befoin 
"autre  preuve. 

Dans  la  féconde  purgation,  le  Prêtre  prend  un  morceau  de  terre,  qifil 
paitrit  en  longueur  &  dans  lequel  il  fait  entrer  fept  ou  neuf  plumes  de  coq , 
.,  que  la  perfonne  foupçonné..'  doit  tirer  fiicce'lîvement.  Sortent-elles  fans  peine? 
I  c'efi;  le  ligne  de  l'innocence.  Mais  fi  l'on  s'apperyoic  de  quek|iie  difficulté,  c'efl 
i  une  con\-iction  du  crime.  La  troifième  purgation  fe  tait  en  crachant  le  jus  de 
1  certaines 


Il  O  V  .\  l  M  • 
Dli    Ul'NlN. 


(t  )  Nyendael ,  nbi'fup.  pag.  448. 

(  V  )  .4ngl.  après  quoi  clic  cl't  regardée  comme 
aulli  vcrtueufo  q»'auparav;:nt,  &  traitée  i.vec 
tous  les  égards  qu'un  mari  doit  avoir  pour  fa 
femme,  R.  d.  E. 


l,'.Kliiltcre 


Cinq  mé- 
thodes de  pur- 
gation pour 
les  accufés. 

Première 
mètliodc. 


Seconde 


Troific'iiic. 


(x)  Nyendael  ,  dans  la  Dcfcription  de  la 
Guinée  par  Bofman,  pai;.  451.  &  fuiv. 

(  y  )  ylnsl.  l'accufé  ell  déclaré  coupable. 
R.  d.  E. 
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certaines  herbes  dans  les  yeux  de  l'Accufc.  S'il  n'en  reflcnt  aucun 
mal ,  il  cil  renvoyé  libre.  Si  fes  yeux  deviennent  rouges  &  enflammés , 
il  ell  déclaré  coupable  &  condamné  à  payer  une  amende.  Dans  la 
quatrième ,  le  Prêtre  frappe  trois  fois  l' Accufé  fur  la  langue ,  avec  un  an- 
neau de  cuivre  chauffé  au  feu.  Son  innocence  dépend  d'être  brûlé  ou  de  ne  l'être 
pas. 

L'A  u  T  E  u  R  ayant  été  témoin  de  ces  quatre  épreuves ,  tous  les  accufes  fu- 
rent déclarés' coupables;  &  loin  d'en  être  furpris ,  il  l'auroit  été,  dit-il, 
qu'un  morceau  de  cui\'re  rougi  au  feu  n'eût  pas  fait  quelqu'impreflion  fur  la 
langue  d'un  homme.  La  dernière  purgation ,  dont  on  ne  voit  pas  un  exemple 
en  vingt  ans ,  s'exécute  avec  les  formalités  fuivantes. 

S  I  le  crime  eft:  du  premier  ordre ,  &  que  l' Accufé  demande  à  fc  purger , 
par  ferment,  on  commence  par  s'adreffer  au  Roi  pour  obtenir  fa  permiiïîon. 
Enfuite le  Prifonnier  eft  conduit  fur  le  bord  d'une  Rivière,  à  laquelle  on  at- 
tribue l'étrançe  propriété  de  foûtenir  un  innocent  qu'on  y  plonge ,  quand  il 
n'auroit  jamais  fçu  nager ,  &  de  le  repouffer  doucement  fur  la  rive  ;  ti;ndis 
qu'au-contraire  elle  ouvre  fon  fein  pour  abîmer  !e  plus  habile  nageur,  s'il  eft 
coupable.  AulTi-tôt  qu'il  y  eft  jette,  [ difent  les  Nègres ] ,  l'eau  s'agite  com-tf 
me  dans  le  tournant  d  un  gouffre  ,  &  ne  redevient  tranquille  que  lorfqu'il  eft 
au  fond. 

L  E  partage  des  Amendes  fe  fait  entre  pluficurs  perfonncs.  On  latisfait 
d'abord  l'offenfé;  &  s'il  cfl:  queftion  d'un  vol,  on  lui  reftitue  tout  ce  quiluiavoit 
été  pris.  Le  Gouverneur  a  la  féconde  part,  &  le  reftc  appartient  aux  trois 
grands  Miniftres.  Ainfi  le  Roi  eft  le  feul  qui  n'en  tire  aucun  avantage,  parce 
que  les  différends  de  fes  Sujets  ne  vont  jamais  jufqu'à  lui.  Si  les  crois  Miniftres 
paroiffent  contens,  [de  ce  qui  leur  eft  envoyé]  l'affaire  eft  terminée.  Mais  ilJj 
arrive  fouvent  qu'ils  renvoyent  leur  part  au  Gouv^ineur,  en  lui  reprochant 
d'impofer  3es  Amendes  trop  légères.  Il  eft:  obligé  alors  de  leur  envoyer  le  dou- 
ble de  la  même  fomme  [pour  les  appaifer  1.  ^ 

Dapper  s'eft  attaché  à  décrire  la  cérémonie  du  Couronnement  des  Rois  de 
Bénin.  Lorfque  le  Monarque  régnant  croit  approcher  de  fa  fin ,  il  fait  appeller 
[l'Onegvva]  un  de  fes  (z)  trois  Miniflres;  &  lui  ordonnant  le  fecret ,  [juf  ];j 
qu'après  fon  décès]  fous  peine  de  mort,  il  lui  nomme,  entre  fes  fils,  celui 
qu'il  deftine  à  fa  iuccelîîon.  Aulfi-tôt  que  le  Roi  eft  expiré  ,  ce  Minillre 
prend  fous  fa  garde  le  tréfor  &  tous  les  effets  du  Roi.  Les  Princes  ,  qui 
font  tous  dans  l'incertitude  avec  les  mêmes  efpérances ,  viennent  lui  rendre 
hommage  à  genoux  &  s'efforcent  de  lui  plaire  ,  [comme  à  l'arbitre  de  leiu-ij 
fort.  1 

A  l'approche  du  tem.^  réglé  pour  la  proclamation ,  il  fait  avertir  le  Grand- 
Maréchal  [  de  la  Couronne  ] ,  qui  vierrt  recevoir  auffi-tôt  fec  ordres.  Il  lui  dc-uj, 
clare  les  dernières  volontés  du  Roi ,  &  le  Grand-Maréchal  fe  les  fait  répéter 
cinq  ou  fix  fois  ;  après  quoi  il  retourne  [gravement]  fur  fes   pas,  s'enfernwj, 
dans  l'intérieur  de  fa  maifon,  &  ne  découvre  à  pcrfonnc  [l'augufte]  fecret^ 
qu'il  vient  d'entendre. 

'.      '  Le 

(2)  ^'Jngl.  rriiicipaux  Miniftres.  R.  d.  E. 
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Le  Miniftrefait  alors  appeller  (a)  celui  d'entre  les  Princes  à  qui  la  Cou- 
rronne  doit  appartenir ,  ik  lui  comm.>.ide  de  fe  rendre  chez  le  (îrand-Maré- 
Achal  ,  pour  le  prier  de  donner  un  Maitrc  à  l'Etat.  [  Le  Prince  obéit,  fans  ré- 
pondre un  feul  mot ,   fait  fa  prière  au    Grand  -  Maréchal ,  J    &   retourne  au 
filais  pour  exécuter  fidelicmeiit  toutes  fes  inftruélions.  Cinci  ou  fix  jours  après, 
Àt  Ofricier  y  revient  lui-même,  &  concerte  avec  le  Miniirre  (Z>)  Régent,  les 
ïefures  néceflliires  pour  la  proclamation;  mais  ce  n'ell  pas  fans  lui  ax-oirlait 
djïpéter  encore  les  dernières  volontés  du  Roi ,  6i  Hins  lui  avoir  demandé  [  plu- 
jBeurs  fois]  fi  fi  mémoire  ne  le  trompe  pas,  [(îks'il  ne  prend  pas  le  nom  d'un 
'"'frince  pour  celui  d'un  autre.]  Enfin,  ils  font  appeller  tous  deux  le  j<.une  i'rin- 
lie,  &  lui  ordonnant  de  fe  mettre  à  genoux,  ils  lui  déclarent,  dans  cette  pof- 
tlwe,  les  intentions  du  Roi  fon  père.  Il  les  remercie  de  la  fidélité  avec  laquel- 
le ils  ont  rempli  leur  devoii ,  il  fe  lève ,  il  efl:  révêtu  fur  le  champ  des  Ornc- 
«^ns Royaux;  &  ces  deux  Officiers  le  proclamant  Roi  de  Bénin,  ilrejoitles 
^ands  &  le  Peuple ,  qui  viennent  lui  rendre  hommage  à  çenoux. 
%Après  cette  cérémonie ,  le  nouveau  Roi  fe  retire  ordmairement  dans  un 
Village  nommé  Oifebo ,  afl!ez  près  de  Bénin  ,  pour  y  tenir  fa  Cour  jufqu'à  ce 

S'il  foit  inftruit  des  régies  du  Gouvernement.  Barbot  ajoute  que  dans  cet  in- 
valle,  la  Reine-Mère,  le  Minifl:re  (c")  dépofitaire  des  volontés  du  feu  Roi 
"il  le  Grand-Maréchal ,  font  chargés  de  l'adminiftration.  Lorfque  le  tems  de 
l'ïnftruèlion  ell  fini ,  le  Roi  quitte  Oifebo  fous  la  conduite  du  Grand-Maré- 
'al,  &  va  prendre  poiTelîîon  du  Palais  «&  de  l'Autorité  Royale.  Il  penfe  en- 
te à  fe  défaire  de  fes  frères,  pour  aflllrer  (  rf)  la  tranquillité  de  fon  régne, 
"et  ufage  cruel  avoit  été  adouci]  dans  ces  derniers  tems,  &  on  en  avoic 
"e  vivre  quelques-uns  ;  mais  ils  ufèrent  fi  mal  de  cette  faveur ,  en  confpi- 
:  avec  les  amis  de  quelques  Fiadors  exilés ,  que  le  Roi  -d'aujourd'hui  a  pris 
arti  de  faire  étouffer  («)  ou  mafllicrer  tous  les  fiens.   [par  une  ordon- 
ce  qui  a  été  rendue  publique.  ]•  (Quelques-uns  prétendent  qu'il  les  a  forcés 
fe  pendre  de  leurs  propres  mains  ,    parce  qu'il  n'efl:  jamais  permis    à 
que  ce  foit    de  répandre  le  fang  Royal.     Mais,  après  leur  mort,   il 
argna  rien  pour  donner  toute  la  magnificence  polTiblc  à  leurs  funérail- 

N  a  déjà  fait  obferver ,  d'après  Nyendael ,  que  le  Roi  de  Bénin  ne  fe 

tre  au  Peuple  qu'une  fois  l'année  ,  à  la  fête  du  Corail.     Cependant  Artus 

re  qu'il  fait  annuellement  deux  procédons  au  travers  de  la  Ville.     C'efl: 

s  ces  occafions  qu'il  fait  éclater  toute  fa  grandeur ,  en  marchant  à  la  tête 

fes  femmes ,  dont  le  nombre  monte  à  plus  de  fix  cens ,  [qui  ne  font  cepen- 

It  pas  toutes  légitimes]  [Ce  nombre  n'a  rien  de  furprenant  dans  les  femmes 

du  Roi,  puifque]  les  Grands  en  ont  ici  quatre -vingt  ou  quatre-vingt-dix  , 

4e  les  plus  pauvres  jufqu'à  dix  ou  douze  (^g). 

Suivant 

Ha).^ngl.    celui  des  fils  du  Roi  défunt,      leur  avoir  lit-  les  mains]  en  leur  bouch.mt  les 
)ii  a  été  nommé  pour  luifuccéder.  R.  d.  E.   Aorcilics,.  [le  nez]  &  Ja  bouche  [avec  de  vieux 

(b)  Mgl.  rOiiegwa.  R.  d.  E.  ^chiffons.] 

(O  ^Hgl.  l'Onegwa.  R.  d.  E.  ^     (/)  Afrique  d'Ogilby,  pag.  447.&Barbo', 

(rf;  ylngl.  pour  n'avoir  point  de  Compéri-     pag.  371.  &  fuiv. 
eurs  à  craindre.  R.  d.  E.  f  g)  Artus ,  dans  la  Colleftion  de  Dc  Dry , 

Ce;  liarboc  ilic  qu'on  les  étouiFc  ,  [  après  >i!  Vol.  il.  Part.  VJ.  pag.  121.  &  fuiv. 
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Suivant  Happer ,  le  Roi  de  Iknin  monte  à  cheval  certains  j«)urs  de  Tan- 
née ,  pour  refaire  voir  de  Ion  Peuple.   H  prend,  dans  ces  occallons,  un  deds 
pins  beaux  chevaux  [c|ui  ne  l'ont  guères  que  palTablcs  ]   richement  équipes  [»\> 
cnharnachés.  ]    Il  ell  liiivi  de  trois  ou  quatre  cens   des  principaux  (/;)  J^lI- 
gneursde  la  Cour,  une  partie  à  cheval,  l'autre  à  pied,  [armés  de  bouciicn; 
oc  de  javelots]  procèdes  Ot  fuivis  des    niuliciens.     A  la  tête  du  cette  pnj 
celVion  Koyale  ,    une  troupe   de  nains  &  de  muets  conduit  des  l.t opards  t.\. 
des  Tigres  enchaînés.  La  fête  fe  termine  ordinairement  par  la  mort  de  di\ 
ou   douze    Elclaves  ,    achetés   par    le    Peuple   Ck   lacriHés   à    l'honneur    du 
R<ii  (/). 

Artus  dit  que  la  Cour  du  Roi  de  Bénin  ell  compofee  d'un  grand  nom- 
bre de  Nobles  qui  montent  a  cheval  pour  ic  rendre  au  Pal:ûs  ,  Ci:  (jui  s'j 
tiennent  allis ,  à  la  manière  des  (k)  lemmes ,  les  deux  pieds  du  même  co- 
te. Un  Efclave  conduit  leur  monture  ;  &  des  deux  cot^/s  ils  en  ont  un  au- 
tre, fur  lequel  ils  s'appuyent  dans  le  befoin.  Par  derrière  ils  en  ont  une 
troupe,  dont  les  uns  portent  un  paral'ol  fur  la  tête  de  leur  Maître.  Les  ^_ 
autres  [  fuivcnt  en  ordre ,  &  ]  jouent  de  la  ilute  [  du  Cor  ]  ou  du  tambour..  ^  qui 
Outre  ces  Inflrumens  [communs],  les  ?^obles  du  premier  rang  en  ont  ilcj^;  L^s 
propres  à  leur  Ordre.  C'eil  une  forte  de  filets,  [portés  par  leurs  Rlclavesj.      g»ir  di 

3ui  reffemblent  à  ceux  de  nos  l-*echeurs ,  &  qui  contiennent  cjuelque  choA,       monter 
•t  l'Auteur  ,   dont   le   mou\enicnt  tait  ic   iiichne  bruit   que  des  noix  ren-       b^Ûau 
fermées  dans  une  boëte.  Itt^de  t 

Le  Roi  entretient  un  prodigieux  nombre  d'Efclaves  des  deux  féxes.  On  ne       ftditrct 
fait  point  un  pas  dans  la  Ville  fans  en  rencontrer  [une  foule],  dont  les  uns  j^Lt  Coi 
rfduvcs du     portent,  fur  leur  tête,  des  fruits  de  diverfes  fortes,   &  de    l'huile  de  Pal- 
R"'-  jnier  ,   pour    l'ufage  du  Palais  ;    d'autres,   de  l'eau  &  du  foin  pour   les  c- 

curies  Royales.  Quelquefois  le  Roi  fait  l'honneur  à  fes  Nobles  de  leur  en- 
voyer des  préfens,  qui  font  portés  avec  beaucoup  de  pompe  par  fes  Efcla- 
ves.  [Ces  miu'ches  font  autant  de  fpeétacles  réguliers,]'  Elles  font  coii' 
duites  par  divers  Officiers  du  Palais ,  qui  portent  à  la  main  des  bâtons  blancs, 
pour  écarter  le  Peuple  &  rendre  le  chemin  libre  (/). 

D  u  tems  de  Barbot ,  le  Roi  de  Bénin  étoit  un  jeune  Prince ,  d'un  air  affa- 
ble. Il  avoit  encore  fa  mère ,  qu'il  traitoit  avec  beaucoup  de  refpeél ,  &  qui 
faifoit  fa  demeure  dans  un  Palais  féparé,  à  quelque  difbancc  de  la  Capitale, 
avec(7«)  une  Cour  digne  de  fon  rang.  Il  la  confultoit  fouvent  fur  les  al 
faires  de  l'Etat ,  mais  par  l'entremife  de  fes  Minières  ;  car  il  ne  pouvoit  h 
voir  lui-même  fans  blefler  les  loix  &  fans  s'expofer  à  quelque  foulevemcn: 
du  Peuple  (  m  ). 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  le  même  Prince  dont  Nyendai- 
obtint  une  audience.  Ce  Voyageur  lui  donne  quarante  ans ,  &  fait  le  même 
portrait  de  fli  figure.  Après  avoir  été  introduit  dans  la  falle,  on  l'obligea, 
fuivant  l'ufage ,  de  s'arrêter  à  trente  pas  du  1  rône.     Mais  il  demanda  la  pep 

miifion 


Figure  du 
Roi  fuivant 
Harbot. 


(h)  Angl.  de  fes  principaux  Minières  &  Of- 
licicrs  d'Etat.  R.  d.  E.  » 

(0  Ogilby,  pag.  475,  &  Barbot,  pag.  370. 
(k  J  Gynaecius. 
(<)   Artus,  ulii  fup. 


(m)  Angl.  où  elle  tenoit  fa  Cour ,  &  étoit 
fcrvie  par  fes  propres  Officiers  &  Domeûi' 
ques.  R.  d.  E. 

(n)  Barbot,  pag.  3(î8.  * 
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■.iiTinn  de  s'approcher  plus  pr;'s  dj  Sa  Majoflé  ;  &.  cette  fiveur,  quoiqu'c::- 

•fllrtraordinaire,  lui  fut  accortlee  par  le  Ktii  ,^  avec  iin  fourire  |  fort  gracieux.  ] 

>fU  s'avança  ju/i|u'à  huit   ou  dix  pas  de  fa  perfonne.       Il  n'y  avoit  autour 

^«  lui  que  les  troii  grands  Mini  1res  ,  &  un  Nt'!;re  Je  fubre  à  la  main,  d'une 

OBntcnance  auiîi  fiére  que  les  fentinelles  militaires.     Tout  ce  qu'on  \-cut  di- 

au  Roi  doit  être  explique  à  ces  trois  Seigneurs  ,   qui  ne  font  qu'aller  Ck. 

lir  pour  communiquer  les  dilcours  &.  les  réponfes,  uins  que  perfonne  puif- 

fçavoir  li  leurs  rapports  font  julles  &  fidels. 

A  la  gauche  du  Koi_ ,   l'Auteur  obferva  ,   contre  une  belle  tapifTerie  ,  fur 

2s  pieds-dellaux  d'yvoire  ,  plufieurs  belles  dents  d'Eléphans.     Toutes  les  (o) 

rhefles  de  ce  Prince  font  placées  de  même  dans  les  appartcmens  du  Pa- 

Nyendael  lui  préfcnta  une  robe-de-chambre  de  foie,  au'il  parut  rece- 

ftoir  avec  beaucoup  de  fatisfadion.     Les  préfens  qu'on  lui  fait  font  couverts 

df  nattes   &.  portés  par  des  Efclavcs ,    qui  marchent  devant   &  derrière 

çvcc  un  bâton  blanc  à  la  main.     Ceux  qui  rencontrent  cette  procefTion  doivent 

a  retirer  promtement ,  s'ils  ne  veulent  être  battus  avec  beaucoup  de  rigueur. 
1  fe  croit  obligé  à  cette  précaution  ,  pour  évitei  le  poifon  (  p  )  &  tout 
qui  pourroit  donner  atteinte  à  la  sûreté  du  Roi. 

Les  Revenus  de  la  (^)  Couronne  font  fort  confidérables.  (r)  Chaque  Gouver- 

r  de  Province  efl  comptable  au  Roi  d'un  certain  nombre  de  facsde  bujis  ,  qui 

«ontcnt  à  de  groATcs  femmes.     Les  Officiers  fnhalternes  payent  leurs  taxes  en 

bîiftiaux.,  en  volaille,  en  ignames  &  en  étofes.     Ainfi,  le  Palais  étant  four- 

Ôde  toutes  les  provifions  nécelfaircs  ,  il  y  a  peu  de  dépenfes  à  faire  pour 
itretien  de  la  vie,  &  le  revenu  pécuniaire  demeure  entier  dans  les  coffres. 
;J,  dont  les  uni  j;^Lt  Cour  n'impofe  aucun  Droit  fur  les  Marchandifes ,  [qui  entrent  dans  le 
Royaume  ou  qui  en  fortent],  mais  chacun  paye  au  Gouverneur  du  lieu  qu'il 
ïaibitc  une  fomme  annuelle  pour  la  liberté  du  Commerce.  Les  Gouver- 
neurs en  donnent  au  Roi  une  partie  fixe  ,  &  fçavent  ainfi  à  quoi  monte 
féxr  propre  revenu.    • 

Les  Européens  font  ici  traités  avec  beaucoup  de  diflinftion  ,  car  les  droits 

du  Roi  fur  chaque  Vaifleau  ,  ceux  des  trois  Miniftres  &  des  Gouverneurs, 

c  les  gages  des  Mercadors  ou  des  Fiadors ,  ne  montent  point  enfemble  à 

B  dé  fix  livres  llerlings.    Une  fi  petite   fomme  (s)  met  im   Capitaine 

îger  dans  tous  les  droits  du  Commerce. 

APPER  repréfente  le  Roi  de  Bénin  comme  un  Prince  fi  puiflanr ,  que 

s  l'efpace  d'un    feul  jour  il  peut  raflembler  une  armée  de  vingt  mille 

mes.    Avec  un  peu  plus  de  tems ,  il  en  met  cent  mille  en  campagne. 

i  fçait-il  fe  faire  refpefter  de  fes  Voifins  &  de  fes  propres  Troupes.  Il  n'ad- 

^     au  partage  du  butin  que  fon  Général ,  qui  porte  le  titre  d'OuaJfeny  ou 

Sii^tri.    La  difcipline  eft  fi  rigoureufe  dans  fes  Armées ,  que  perfonne  n'ôfe 

^quitter  fon  pofl;e  (t)  ,  fous  peine  de  mort.     Cependant  Nyendael  aflUrc  que 

l'art 


:l'un  grand  nom- 
;ùs  ,  Ci:  (jui  s'\ 
s  du  même  eo- 
s  en  ont  un  au- 

ils  en  ont  une 
r  Maître.  Les 
I  ou  du  tambour, 
rang  en  ont  de 

leurs  Rfclavesj. 
:  c]uelque  clioA, 
_•  des  noix  ren- 

;ux  féxes.  On  no 

le 

l'huile  de  l^il- 

)in  pour   les  i- 

jles  de  leur  en- 

le  par  fes  Efeia- 

Elles  font  con- 

2s  bâtons  blancs, 

e ,  d'un  air  affa- 
;  refpe6l ,  &  qui 
de  la  Capitale, 
ivent  fur  les  at 
il  ne  pouvoit  li 
jue  foulevcmcn: 


!  dont  Nyendai' 
&  fait  le  même 
e,  on  l'obligea, 
demanda  la  pcP 

miifion 


lit  fa  Cour ,  &  étoi! 
liHciers  &  Domeili' 


o)  A?'.  Tous  les  Dieux  du' Roi.  R.  d.  E. 
(p)  Nyendael,  ubi  fup.  pag.  464.  &  fuiv. 
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VOYAGES    AU    LONG    DES    CÔTES 
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Armes  Je 
Nation, 


l'art  de  l<i  guerre  cfl  ignore  dans  h  Nation  ,  Hc  que  le  courage  &  la  condui- 
te lui  mamjucnt  également  ()i!oiqu'ctant  environnée  de  Pyrates  &  de  Voleurj 
"ui  lui  cauient  des  al  larmes  perpétuelles,  [A  qu'expoféo  à  de  fréquentes  invafions: 

e  la  part  de  fes  voilîns  J ,  elle  ait  fouvent  l'occalion  de  s'aguerrir.  [  Lon; 
qu'elle  entre  en  Campagne,  elle  n'obferve,  ny  Difcipline  ny  conduite  ,  &  n'j 
même  ni  Général  ni  OIHciers.  Telle  e(l  fa  poltronerie  ,  que  la  nécélîiu 
peut  feule  la  forcer  à  combattre  &  qu'alors  même  elle  fe  deffend  fi  mal, 
qu'elle   eft  bientôt  défaite  ou  prifonnière]. 

Les  Armes  du  Royaume  de  Hénin  font  le  fabre  (u),  le  poignard  &  la  za 
gaie,  avec  l'arc  Ck  les  flèches.  [Ces  dernières  armes  font  empoifonnées  (x).] 
Chaque  foldat  efl  couvert  d'un  bouclier ,  mais  compofé  de  bambous ,  &  pal 
confequcnc  fi  foible  &  fi  léger  [qu'il  ne  peut  parer  aucun  coup  un  peu  fort, 
de  forte]  (y);  qu'il  fert  plûrk  d ornement  que  de  défenfe.  La  plupart  des 
Nobles  portent  en  Campagne  une  robe  d'écarlate  ,  comme  une  marque  dt 
leur  rang  ,  d'autres  néanmoins  fe  couvrent  de  peaux  d'Eléphant ,  ou  d'au 
très  cuirs  à  l'épreuve  de  la  flèche,  ornés  de  dents  de  Léopards,  &  furmon 
tés  d'un  grand  bonnet  rouge  ,  d'où  pend  une  longue  queue  de  cheval.  U 
commun  des  Soldats  porte  a  la  ceinture  un  pagne  de  foie  (z)  très-fine ,  qui 
eft  comme  l'uniforme  de  leur  profetTion  militaire.  Le  rcfte  du  corps  eft  nud, 
[&  n'a  pour  défenfe  que  leurs  boucliers  ,  quoique  leurs  flèches  &  celles  di 
leurs  ennemis  foicnc  cmpoîfbnndca]. 

Le  même  Ecrivain  ajoute  diverlès  Remarques  ,  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  autres  Voyageurs.  Mais  Nyendael  les  ayant  réfutées  ,  comme  autant 
d'erreurs  ou  de  faulfes  imaginations ,  nous  nous  garderons  bien  d'en  infedci 
cet  Ouvrage. 
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CHAPITRE      IL 


rûyagt  au  Nouveau  'Kalabar  ,    à  Bandi  tf  à  Dono  ,    par  JACQ^UES 
BARBOT  6f   JEAN  GRAZILIIIER.  [«  1609-] 


1 

^■r  'AUTEUR  de  cette  Relation  t^toit  îviixc  àc  Jean  Barbot ^  Voyageur  (a) 

^^1^  célèbre  par  f;i  Defcription  de  la  (îuinde ,  où  nous  n'avons  pas  cefTe  de 

®puifer  jufqu'iei  comme  dans  une  excellente  fource.     Jacques  Rarbot,  [excitd 

par  cet  exemple  domdliaue]  ,  entreprit  un  Voyage  Maritime  avec  la  qualité 

J^le  Sunercargo  ,  [&.  d'Aubciel  fur  i Albion  ^  Frégate  de  trois  cens  tonneaux 

1^^  de  [vingt] ■  quatre  pièces  de  Canon  {b).     Il  s'étoit  aflbcié  avec  d'autres 

Afarchands  de  Londres  nour  le  fond  de  la  cargaifon  ;  &  l'objet  particulier 

fon  Voyage  étoit  le  Nouveau  -  Kalabar  ,  Rivière  de  la  Cote  Méridionale 

l'Afrique, ,  que  les  Portugais  nomment  Rio  Real.  Jean  Grazilhier  ,   qui  par- 

çeoit  avec  lui  l'office  de  Supercargo  ,   l'accompagna  dans  toutes  fes  cour- 

iSt  recueillit  fus  mu^iicb  wbfwrvari.-iriH  ;  qui  furent  cnfuite  augmentées  dan« 

e  Voyages  qu'il  fit  fuccelfivement  aux  mêmes  lieux,      tlles   paroltront 

après   le  Journal  de  l^rbot.       Ixs  Cartes  dont   ils   ont  enrichi  leurs 

;:lations  furent  coinpofées  par  d'habiles  Pilotes ,  dans  les  Pays  mêmes  donc 

pes  repréfentent  la  fituation  ;  d  fi  leurs  Auteurs  n'ont  pas  toujours  travaille^ 

le  témoignage  de  leurs  propres  yeux ,  ils  ont  confulcé  foigneufemcnt  les 

(egres ,  dans  les  occafions  où  les  autres  lècours  leur  ont  manqué. 


la)  VAngUns  dit  Jimplement  Auteur  de  la 
bfcriptioti    de   la  Guinée    que  nous   avons 
■vent    cité    dans  le  IV.    &  V.   Volume. 
Id.  E. 
[b)  L'Auteur  l'appelle  un  Valflcau  de  dix 


pour  cent;  c'cibà-dirc,  un  de  ces  Marchandg 
particuliers,  qui  pnyoicnt  dix  pour  cent  â  la 
Compagnie  Angloifc  pour  la  liberté  du  Osm- 
merce.     yeyez  ci-dejjus  ,  Tme  IK  R.  d.  T. 


iNTRCrjUC- 

nos. 


5.     L 

Journal  de  Jacques  Barboty  [m<  Nouveau  Kalabar.'] 

I'Albion  ,  où  r  Auteur  s'embarqua  aux  Dîmes ,  mit  à  la  voîle  le  13  de  Tacqtjei 

^JLj  Janvier  1699.     [Cette Frégate  appartenoic  à  desMarchands  deLondrcs],  Bardot.. 

^  palTa  dans  la  route  ordinaire  ,   à  la  vue  de  Porto-Santo  ,   de  Madère,  jx^^ar^t^'d 

1  Canaries,  du  Cap-Verd  &  du  Cap-Mefurado.     I^  25  de  Février  elle  jctta  lAïuoir  &*' 

icrc  à  l'embouchure  de  Rio  Seftos  ou  Seftro  ,  oii  elle  s'arrêta  quelques  jours  cours  de  fa 

Jur  prendre  de  l'eau  ,  du  bois  &  des  provifions.     Barbot  y  trouva  le  Roi  Navigation. 
ner  plein  de  \-ie  &  de  fantè  ;  mais  les  dents  d'Eléphans  y  écoicnt  fi  chè- 
•^    qu'il  n'en  acheta  qu'un  petit  nombre. 

E  2  La 
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KUSTEN    iusfen  KaAP   Fo&MOSA    en     KaAP    JLo  PXZ    GoNSALVO: 

Zee&^u^n  ,  docrr  ^.J3Jtzz.ry,  Snaénteuf  des  'Trans/in   ^eevtutfds  . 
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%e      VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

I.A  Frt'ff.itc  c]iittt.i  Kio  Scfloi  le  20  de  Mirt  ,  «Se  motiil|:i  k  H  d'Axrii  au 
Caj)  'rrci-runiai,  devant  le  rir.mdl'rédcriekriM>urn.  liurbot  y  fut  reçu  (un 
civilcmenr  du  (Kncral  (d)  D.tiioii  ;  iiuiii  il  apprit  de  lui  (|u'it  y  uvoit  |k.u 
de  Commerce  ix  le  promettre  fur  U  Cute.  I^  guerre  éiuit  ullumc'e  entre  kt 
llal)iiani  ,  ù  l'inOi^.ition  de*  I  loltandoU  ,  (jui  euiployoictft  cette  voie 
pour  II  rendre  irillnliUlemcnt  k»  matrc»  du  l'uyi.  Harluit  apprit  encore  nue 
lix  lemuiiKa  auparavant,  le  nicine  Général,  revenant  du  Cap  I.o|K'>C'<infal 
vo,  avoil  itù  atU(|uc  par  un  l'yrate,  (|u'il  uvoit  furee  de  pr4.ndre  le  large, 
&  (|ue  iku\  ou  trois  autres  de  ces  brigands  croifiùcnt  u^tueiieiitent  entre  II- 
Capl.o|)e/  cSl  rHlc  S.  Tlionus.  I.e  Patron  d'une  petite  Marijuc  l'ortup^iilc, 
i]ui  arriva  le  10  Avril  à  Krcdtrickfbourg  ,  («jui  étoit  un  Negro  j  c«>nrirmajj 
cette  nouvelle  par  le  récit  de  Ion  voyage,  i|ue  les  m6mes  craintes  avoient 
fait  durer  trois  femaines  depuis  S.  'l'Iiomas.  Il  aiotita  (|ue  trois  mois  aupara- 
vant,  il  avoii  vu  dans  cette  Ille  (A)  trois  grands  Vaiffcaux  rran<;«»i'»,  «jui  \x- 
noient  de  la  Cote  de  Guinée  avec  leur  cargaifon  d'Kfclaves  «îk  (|ui  ttoieru 
commatulés  par  le  Chevalier  ï)ani(»n.  Cci  trois  Hatimens  étoient  venu  arhv.. 
ter  des  Kfclaves  en  Guinée  par  commifîîon  particulière  de  la  Cour  de  France, 
nour  indemnifer  les  l'Iiliulliers  de  l'Ule  S.  I)oiningue  des  prétentions  (ju'ilî 
lormoient  au  butin  ([ue  MM.  de  l'ointis  6i.  duCalTe  avoient  enlevé  hCart.igciu. 
Le  defllin  de  la  France  étoit  de  leur  donner  des  Kfclaves  au-lieu  d'argent, daM 
l'erpéiance  ik  !<•<  f:iirc  rcrr.iirn»'r  >i  km  Kiahlllleinent  de  »S.  DomiMgilO,  (prilH 
avoient  abandonné.  On  étoit  convenu  avec  eux,  que,  rciulus  daru  cette  llli', 
ils  les  prendroient  à  deux  cens  cinquante  li\  res  par  tcte  ;  marché  diint  la  Iran- 
ce  ne  tira  pas  be.incoup  d'avantage,  parce  mie  les  Kfclaves  étant  alors  fort 
ciicrs,  ils  lui  revenaient  à  cimiuante  écus  fur  la  Cote  de  Juida.  Mais  elle  oh- 
tint  ce  (juclle  s'éfolt  propofé  à  cette  condition  ;  c'ell-à-dire,  le  retour  des  Fli- 
bufliers  à  S.  Dominguc, 

Barbot,  [fur  (juelques  démêlés]  avec  les  Nègres  de  Très-Puntas,  fe  vit'} 
cxpofé  il  manquer  d  au  fraîche  auprès  du  rivage,  par  la  malignité  qu'ils  eu- 
rent de  détourner  le  canal  de  la  n)urce.  Il  porta  Tes  plaintes  au  Général  l'ruf- 
lien,  qui  donna  ordre  que  le  cours  de  l'eau  fiït  rétabli,  &  qui  prêta  même 
quelques-uns  de  fes  gens  pour  triinfporter  les  tonneaux  à  bord.  Mais  ce  fecouri 
n'eninccha  point  que  l'excès  de  la  chaleur  ne  causât  de  (c)  fàcheufes  maladies 
dans  l'Kquipage.  Plufieurs  Matelots  périrent  en  peu  de  jours.  Les  rafra'icliil* 
femens  étoient  rares  &  fort  chers.  On  ne  put  fe  procurer  [des  Fortugais"'|î 
qu'une  chèvre,,  un  porc  &  fept  poulets,  qui  coûtèrent  cinq  akkis  en  or  ;  & 
pour  comble  de  clifgrace ,  une  provifion  de  groflls  fèves,  qui  devoit  fervir  à 
la  fubfiftance  des  Kfclaves  &  qui  avoit  coûté  cent  livres  flerlings  à  Londres, fe 
trouva  fi  corrompue,  qu'elle  ne  pue  être  d'aucune  refî()urce.  On  remit  triflc- 
nient  à  la  voile,  «&  le  17  d'Avril  on  jetta  l'ancre  devant  le  Château  de  Mina. 
Cette  Rade  avoit  alors  fe|>t  Hutimens  Hollanctois,dont  quatre  étoient  des  Vail- 
féaux  de  haut-bord ,  entre  lefquels  Barbot  vit  deux  l''régates  de  trente  pièces  de 
canon  &  de  cent  -  trente  hommes  d'équipage  ,  qui  étoient  chargés  de  dun< 
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1  ()Cpil)r.XTALi:i  Dr  tVXFRiqUK,  I.iv.  XI.  Ciup.  1 1. 

*  lier  U  clufTe  aux  INratct  <1  uux  iNtareltandi  d'fnccriup.*.  Kliei  avDient  prit  de- 
puis |Ku  trttii  Inicrlopicn  de  Zel.uule  ,  ijoiit  l'im  |x>rtoit  irenie«nx  nitces  de 
canon,  &  ne  i'cu»it  rendu  »|u'a|)re»  une  vigoureule  relillance,(oM  fit  le  Prucei 

)9>iu  C'apKaine.l  Une  de  ees  deux  Fregiitei  ayant  palfe  deux  années  entic^rei  Tur 
kCote,  fc  Jirpufoit  à  retourner  enllollancle,  chargée  de  mille  marcs  d'Or, 
Zii  reviennent  a  trente-deux  mille  livres  fUrlings. 

*ri'K  iH.  on  arriva  au  C'ap-Corfe,  ou  l'on  mouilla  contre  deux  N'ailfeaux  An- 
jluii,  fur  un  iond  de  vafe  Ck  de  fable  d'environ  huit  bralfes.  I.a  llar(|ue  Pur* 
fligaife  (ju't)n  avuit  rencontrée  à  'Fres-Puntot,  ayant  eu  la  liberce  daccon)|>a* 
.  ^ner  le  vaiireai; ,  eut  L  malheur  d'tchoui'r,  pour  s'être  trop  ap  )roeliee  du  ri* 
^uge  après  avwir  perdu  (on  cable.  Klle  mit  Ion  el!|iiil'  en  Âler,  )our  en  liref 
^iel(jues  (ecours  ;  mats  il  fut  renverfe  pref(iu'aul)i-iot  par  un  vent  impétueux 
oui  Iti  périr  trois  hommes.  I.a  Frégate  Angloife  trouva  le  bled  11  dur  au  C'ap< 
U)r('e,  (ju'elle  n'en  put  obtenir  pour  fa  provilion.     Ayant  levé'  I  ancre  le  3i 

|^#Avril,elle  l'alla  jetter  fous  Anainabt>,oti  elle  acheta  avec  beaucoup  de  peine] 
_je  groflê  (luantité  de  bled-d'Inde  ,  (lui  lui  coûta  fort  cher  [  puis  (|'.i'elle  dut 
dbnner  3  Akkis  pour  cha(jue  CaiHe  de  (îrain  ,  ce  (jui  e'I  un  prix  exceirifj; 
sais  dans  l'extrcmité  ou  la  perte  de  fes  fèves  l'avoieitt  réduite,  il  falloir  du 
l^d  à  toutes  fortes  de  prix.  Klle  fe  dédommagea  par  la  vente  de  les  nerpé- 
ipuies  (!Jc  de  (|uantité  de  poudre,  marchandifes  t|ue  les  Nègres  recherchoient 
IfCC  beaucoup  Ue  pa'Iton.  Ils  ne  m;tr(|ucrent  pas  iiuiitis  it'tividitc  pour  les 
es  peintes  «21:  les  tuiles  cirées,  [avec  les  Armes  d'Angleterre  peintes  en> 
giind  J. 
.  ,C>N  partit  d'Anamalw»  le  r  i  de  May  ;  &.  paHlmt  à  la  vue  de-s  Forts  d'Apang  Se 

t^di  Winneba  ,  [dont  l'un  appartietu  aux  I  lollandois  CJc  l'autre  aux  Anglois], 
09  arriva  le  15  dans  la  Uade  d'Akra,  où  l'on  employa  le  lems,  juf(|uau  26, 
III  Commerce  de  l'Or  ,  des  Efclaves  &.  de  l'Yvoire.     La  perte  d'une  ancre, 

X^dont  le  cable  [&  la  corde  de  la  Bouct]  fc  njmpit  &  qu'on  fut  oblig'  «le  lailfer 
IKre  les  Rocs ,  n'empêcha  point  tut  .-n  n'achetât  foixante-(ix  (</)  kfcLives  au 
long  de  la  Côte  d'Or,  avec  l'ne  btmiK'  (piantité  d'or  &  d'yvoire.     Knfm  l'on 

Îiit  en  Mer,  dans  la  réfofucion  de  porter  droit  au  Nouveau  Kalaba  ,  oii  l'on 
croit  de  trouver  des  Ell'laves  en  plus  grand  nombre. 
Le  27  de  May  on  ét(-it,  fuivant  les  obfervations ,  à  cim)  dûgrt's  quatre  mi- 
tes  de  latitude  du  Nord,  avec  un  tems  doux  &  le  vent  Sud-()uell-(|uart- 
l'Oueft.     Mais  vers  minuit  le  tems  devint  fi  groi,  qu'on  craignit  beaucoup  de 
|Voir  féparés  de  la  petite  Chaloupe  ,(iui  fuivoit  ù  voiles.     [De  forte  «Jiie  pour 
*,pas  s'en  éloigner,  on  fut  oblige  de  baiflcr  le*  voiles.]  Le  29,  on  enliya  de» 
ptions  violentes ,  par  l'impetuofité  d'un  vent  de  Nord,  accompagtK' d'une 
bfle  pluie.     On  fe  crut,  par  ellimation,"fort  près  du  Ca^vl-ormola.    Le  jour 
fiiivant,  on  s'avança  jufciu'à  d\:u\  lieues  de  la  terre,  fur  un  fond  de  fable  de 
brafTes,  avec  beaucoup  de  peine  à  refiller  au  cours  de  la  marée,  qui  étoit 
)rt  impétueux  vers  le  rivage.    On  crut  avoir  fait  cent-dix  lieues  depuis  Akra, 
c  l'on  s'apper<;ut  avec  furprife  qu'ayant  manqué  le  Cap-Formofa  ,  on  avoic 
té  jette  par  la  marée  (|uinze  lieues  plus  loin  au  Nord-Oued,  dans  le  Golfe  de  < 
Bcmu.    Le  3 1 ,  .on  jetta  l'uncre  à  une  Ucuë  &  demie  du  ri\'age ,  vers  quatre 
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degrés  cinq  miniircs  tic  latitude  du  Nord.     On  trouva  pendant  le  rcfte  du  jour 
que  le  cours  de  la  marée  étoit  fort  rapide  au  Nord.     La  Cote  s'étcndoit  Nord 
&  Sud,  &  paroiflbit  plate  [bafle]  (ît  couverte  de  bois.     IX'puis  qu'on  étoit); 
parti  d'Akra  ,   le   tems  n'avoit  pas  cefTé  d'être  fort  épais  ,   avec  des  pluies 
continuelles. 

Ckux  qui  croiroient,  dit  l'Auteur,  que  la  Navigation  eft  facile  en  Guinée, 
depuis  le  mois  de  May  jurqu'au  mois  d'AoCit,  feroient  fort  éloignés  de  la  vé- 
rité. Ils  doivent  au  contraire  fe  fournir,  dans  cette  faifon,  d'une  double  pro- 
vifion  d'ancres,  parce  que  la  Mer  eft  fort  grofle,  le  vent  impétueux  au  Sud- 
Sud-Ouefb  [poufllint  contre  les  Côtes],  accompagné  de  pluies  longues  &  pé-l; 
fautes,  qui  mcommodent  beaucoup  un  Vailleau  tandis  qu  il  eft  à  l'ancre,  &  le 
fond  chargé  de  Rocs  dans  tjuantité  d'endroits ,  tels  que  Seftos ,  Axim ,  Trés- 
Puntas  &  Akra.  On  s'efl:  imaginé,  aulTi  faufToment,  que  les  grandes  pluiej 
abbattoient  la  force  des  vagues.  L'Auteur  a  vérifié,  au-contraire,  que  pen- 
dant plus  de  cinq  femaines  de  pluie,  la  Mer  avoit  été  continuellement  fort 
grolTe ,  le  tems  obfcur ,  &  le  froid  aulîi  vif,  pendant  le  jour  &  la  nuit ,  que 
dans  le  Canal  de  la  Manche  au  Mois  de  Septembre. 

Depuis  le  premier  de  Juin  jufqu'au  15,  la  Frégate  continua  de  totu-ner, 
en  mouillant  chaque  j(jur  au  long  de  la  Côte,  fans  cefler  d'avoir  îe  vent  con- 
traire. Le  16,  ayant  porté  au  Sud-Eft,  fur  huit  &  neuf  brafles,  on  gagna  fe 
Cap-Formofa,  qu'il  n'ell  pas  aifé  de  reconnoître.  A  deux  heures  après-midi 
on  pafla  Rio  Non^  en  portant  à  l'Eft,  &  vers  quatre  heures  Rio  Oddy,  fur  fêpt 
bralVes.  A  fix  heures  du  foir  on  mouilla  fur  fix  bralTes ,  Nord-Eft  &  Sud-Ouefl; 
de  Rio  Tilante  ou  5.  ^tian.  Le  17  ,  continuant  d'avancer  vers  l'Eft  au  long 
du  rivage ,  fur  {ix  &  flpt  brafles ,  on  eut  vers  neuf  heures  Rio  S.  Nicolas  au 
Nord ,  à  onze  heures  Rio  S.  Barbara  ;  on  pafla  vers  une  heure  la  Rivière  de  S 
Barthélémy,  &  à  deux  heures  &  demie  celle  de  Sombreiro.  Enfin  vers  trois 
heures,  on  jetta  l'ancre  entre  l'ancienne  &  la  nouvelle  Rivière  de  Kalabar, 
fur  cinq  brafles  &  demie  d'un  fond  de  vafe ,  Nord  &  Sud  de  lu  pointe  de  f  o- 
ko,  par  eflimation. 

Le  18,  à  la  pointe  du  jour ,  on  envoya  la  Chaloupe  au  rivage , pour  y  pren- 
dre langue ,  &  demander  des  Pilotes  qui  connuflent  la  ïUvière  de  Kalabar, 
Trois  hommes,  qui  fe  mirent  d'ans  la  Chaloupe,  avec  des  eflais  de  plufîeurs 
fortes  de  Marchandifes  ,  découvrirent  prelqu'à  perte  de  vue  un  Bâtiment  à 
voiles  dans  l;i  Rivière  de  B/itidi.  Vers  dix  heures ,  le  cours  de  la  marée  étant  i 
l'Eft,  en  prit  le  parti  de  mouiller  à  quatre  lieuè's  du  rivage,  dans  l'opinion  que 
le  Commerce  ne  fe  pourroit  faire  qu'avec  la  Chaloupe  &  la  Barque  longue ,  par- 
ce qu'il  ne  feroit  pas  pofllble  de  trouver  un  canal  fax'orable,  pour  im  Bâtiment 
qui  tiroit  quatorze  pieds  &  demi  d'eau.  Le  21 ,  à  la  pointe  du  jour,  le  vent 
devint  fi  impétueux  qu'il  brila  le  cable  du  Sud-Eft.  La  marée  étoit  très-forto 
&  le  tems  d'une  fraîcheur  extrême..  On  s'apperçut  que  le  mois  de  Juin  eft  un 
Diable  dans  cette  Mer ,  comme  on  en  avoit  été  averti  à  Très  -  Puntas  par  le 
Patron  de  la  Barque  Portugaife.  [Cependant  l'agitation  des  vagues  diminua  uni 
peu  le  jour  fuivant.] 

Le  23 ,  à  une  heure,  on  vit  paroître  un  grand  Canot,  à  neuf  rameurs,  avec 
plufieurs  autres  Nègres ,  (e)  [  &  le  Patron  de  la  longue  Barque ,  qui  ayantjj 

perdii 

(e)  Barbot  Defcription  de. la  Guinée,  pag.  437. 
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éperdu  les  Grapins  avoit  été  obligé  de  rentrer  dans  la  Rivière  de  Bandi.  J     II 
tppartcnoit  à  Guillaume,  Roi  de  Bandi,  qui  gnvoyoit  à  la  Frégate  deux  ou 
trois  Pilotes  de  fa  Nation,  munis  des  certificats  de  plufieurs  Capitaines  Anglois, 
,éont  ils  avoient  conduit  heureufemunt  les  VaiflTeaux  dans  la  Rivière,  quoiqu'ils 
'm  tiraflent  pas  moins  de  treize  braiTes  d'eau.     Les  mcmes  Nègres  aflurèrent 
ïc  le  Bâtiment  qu'on  avoit  apperçu ,  étoit  un  VaifleauAnglois,  commandé  par 
Capitaine  Edouards ,  qui  avoit  fait  dans  l'efpace  de  trois  fcmaines  fa  car- 
jifun  d'Efclaves,  [au  nombre  de  500,]   &  (jui  fe  préparoit  à  partir  pour 
Es  Indes  Occidentales.     Ils  ajoutèrent  qu'ils  n  avoient  pas  plutôt  découvert 
Frégate,  que  le  Roi  avoit  envoyé  des  ordres  fur  la  Rivière  pour  acheter 
îsEfclaves,  outre  cent -cinquante  qui  étoient  actuellement  à  Bandi  ;  &  le 
itron  de  la  Chaloupe  vint  rendre  témoignage  que  ce  Prince  lui  avoit  pro- 
mis d'en  raflembler  bien-tôt  cinq  cens ,  des  plus  jeunes  &  des  plus   vigou- 
itux.      Sur  tant  d'heurcufes  apparences  on  prit  la  réfolution  de  s'abandon- 
4r  à  la  conduite  des  Pilotes  ,  &   d'entrer  dans  la  Rivière  pour  hâter  la 
«Irgaifon. 
jl^i  Le  24  ,  £de  bon  matin]  avec  un  fort  beau  tems ,  on  commencoit  àreti- 
np-  la  feule  ancre   qui   reiloit   au  Vaifleau  ,     lorfque  le  cable   le  rompit , 
'^loifiue  neuf  ;  «iL  la  chaîne  ayant  eu  le  même  fort  un  peu  après-midi  ,   on 
forcé  de  tendre  une  partie  des  voiles  ,   pour  fauver  la  vie  des  hommes 
^^  i  le  Vaifleau.     On  obferva  de  préfenter  l'Avant  au  Sud-Eft ,  pour  diminuer 
Kiftion  des  vagues  du  côté  de  la  Barre.      Toute  la  reflburce  fut  d'avancer 
IIP ,  la  fonde  à  la  main.     Vers  trois  heures  ,  étant  à  la  diftance  d'environ 
ÉMHs  lieues  des  Pointes  de  Foko  &  de  Bandi  ,  on  tomba  tout-d'un  -  coup  fur 
lÉpis  bralTes  &  dQmie  ,  enfuite  fur  trois  brafles ,  &  bien-tôt  fur  deux  &  trois 
«(arts ,  &  fur  deux  &  demie.     Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  crût  le  Vaifleau 
Ipès  de  fa  ruine.     L'Arrière  toucha  trois  fois  le  fond  ,  &  la  troifiéme  fois 
lHec  beaucoup  de  violence.      Mais  on   prit  le  parti  de  déployer  toutes  les 

fies  ;  &  cette  réfolution  fauva  la  Frégate  Angloife  ,  en   lui  faifant   paf- 
tout-d'un-coup  la  Barre.  Pendant  les  deux  heures  fuivantes,  on  continua 
éè  trouver  dans  les  fondes,   quelques    inégalités  (f)    qui  causèrent  encore 
djJÈ  l'eiFroi  ;  mais  la  Mer  étant  aflez  tranquille ,    on  ne  courût  en   eflFet 
flbun  dançer.       A  cinq  heures  ,    on  fe  trou\'a  dans  l'embouchure  même 
Jd^cft  la  Rivière    [de   Bandi]  d'où    l'on    découvrit    clairement    le    Vaifleau 
dPCapitaine  Edouards,  qui  étoit  à  fancre  devant  la  Ville  Royale.  On  (g)  ar- 
fèira  près  de  lui  avec  la  même  marée  ;  &  la  feule  ancre  dont  on  pût  faire  ufage 
mt  que  de  trois  cens,  on  mouilla  devant  Bandi,  malgré  la  difficulté  de 
'  ;r  au  courant  avec  un  fi  foible  fecours.      Edouards  envoya  aul!î-tôt  fur 
Ibion  une  ancre  de  fix  cens,  mais  feulement  pour  la  nuit,  &  jufqu'à  ce  qu'il 

fût 
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«ndommagé.  R.  d.  E. 

t   Ci)  ^ngl.  En  même  tems  ils  tournèrent  di- 


rcdlemcnt  au  Nord-Efl:  pour  entrer  dans  la  Ri- 
vière, &  jettèrent  l'Ancre,  fur  14  brafles, 
devant  Bandi ,  mais  cette  Ancre ,  la  feule 
qui  leur  fut  reftée,  étant  trop  légère,  n'é- 
tant que  de  300,  &  la  Marée  étant  très  forte, 
elle  fut  long  -  tems  avant  que  de  s'arrêter 
R.  d.  E. 


J  A  C  1,»  U  E  J 

li  A  R  U  O  T. 

I  693. 


Le  VaifllMU 
entre ,  avec 
danger,  dans 
la  Rivière. 


II  mouille 
devant  la  Vil- 
le d{;  Bandi. 


40 


VOYAGES    AU    L  O  N  (]    D  li  S    C  U  T  E  S 


J  A  C  Q  l' i:  s 
Hariiot. 


DiniailtJ<; 
pour  lu  Cum- 
uicïce. 


Conférences 
infruétuciifcs. 


Dircours  cUi 
fïcrcduRoi. 


.Je. 


On  s'accor- 


fùt  en  ccat  d'en  prêter  une  plus  grofTc.  l^cs  Pilotes  n'avoient  été  d'aucun  fc' 
cours  dans  des  embarras  fi  preltans.  Il  s'étoient  contentés  d'afilker  que  ja- 
mais  ils  n'avoient  vu  l'eau  fi  ba'fle  [à  la  Barre"],  quoiqu'ils  l'eufient  fait  pafllrj 
à  plufieurs  Vaifleaux  dans  les  bafles  marées.  En  elFet,  le  Capitaine  Edouarck 
leur  dit  lui-même,  qu'en  mettant  les  deux  Caps  Etl  &  Oneft,  6c  portant  droit 
au  Nord  &  au  N»)rd-Kll-ciuart-d'Efi,  au-lieu  de  porter  au  Nord-Oucfl  quart 
au  Nord  &.  au  Nord-Nord-Ouell:,  ils  auroient  trouvé  conllamment  entre  cinij 
&  huit  brafies  de  fond,  jufqu'au  lieu  où  il  étoit  avec  fa  Pinafie  (h). 

Le  25  au  iiiatin,  ils  faluérent  le  Roi  Nègre  d'une  décharge  de  fept  pièces. 
I/js  OlKciers  de  la  Frégate  defccndirent  le  même  jour  au  rivage,  pour  rendre 
leurs  devoirs  à  ce  Prince ,  &  régler  les  conditions  du  Commerce.     Mais  il  leur 
fit  entendre  qu'il  cxigei^it  d'eux,  pour  chaque  Efclave,  une  barre  [de  fer]; 
de  plus  que  le  Capitaine  Edouards  n  avoit  payé.  Il  fe  plaignit  de  leurs  baflins, 
de  leurs  chaudrons  &  de  leurs  colicrs  jaunes ,    qui  n'étoient  plus  des  marchan- 
difes  convenables  à  fes  befoins.  Le  lendemain  ils  eyrcnt  une  autre  conférence 
avec  lui  &  fes  principaux  Officiers  [  fur  le  Commerce.  ")  Elle  dura  long-tcms; 
fans  aucun  fruit ,  parce  que  faifant  valoir  la  rareté  des  Efclaves ,  [  çaufée  par  Icj 
grand  nombre  quon  en  avoit  tranfporté  depuis  peu],  ils  éxigeoient  rigoureu- 
Xement  treize  barres  pour  un  mâle,  &  dix  pour  une.femme.     Le  Roi  traita  les 
Faftcurs  à  foûper.  Le  27 ,  il  leur  fit  demander  un  barril  d'cau-dc-vie,  de  tren- 
te-cinq gallons ,  à  deux  barres  pour  chaque  gallon.  La  conférence  recommav 
ça  le  foir  avec  aufiî  peu  de  fuccès  que  les  deux  premières.  Le  28 ,  les  Anglois 
firent  remonter  la  l^vière  à  leur  Chaloupe  jufqu'à  la  Ville  (i)dQ  Doni^  qui  ell 
éloignée  de  Bandi  d'environ  vingt-cinq  milles.  Les  provilions  commençoient 
à  manquer  fur  le  Vaifleau.  [  Le  jour  fuivant  ils  reçurent ,  3  grandes  jarres  d'hui-; 
le  de  Palmier,  mais  comme  le  tems  étoit  mauvais,  ils  ne  defccndirent  point  a 
terre  ]. 

Le  30,  ils  eurent  une  nouvelle  conférence  avec  les  Officiers  du  Roi,  fans 
en  retirer  plus  d'avantage  pour  la  conclufion  du  l'raité.  Pepperell ,  frère  du 
Roi,  leur  dit  civilement  «qu'il  étoit  mortifié  de  leur  voir  fermer  l'oreille  à  fes 
„  propofitions,  [qu'ils  ne  pouvoient  lui  en  faire  un  reproche,]  parce  qu'il; 
efliimoit  beaucoup  les  Blancs ,  &  qu'il  leur  avoit  l'obligation  de  s'être  enri- 
chi par  le  Commerce  ;  mais  qu'il  étoit  forcé  d'infifter  fur  le  prix  des  Efcla- 
ves, depuis  que  la  vue  de  tant  de  grands  Vaifleaux  qui  arrivoient  fur  la  Cô- 
„  te ,  l'avoit  fait  haufler  d^ns  tous  les  Marciiés  intérieurs  du  Pays  :  que  pour 
„  le  modérer  néanmoins ,  il  fe  contenteroit  de  treize  barres  pour  les  hom- 
„  mes ,  de  neuf  barres  &  deux  anneaux  de  cuivre ,  pour  les  femmes ,  &  d'un 
„  prix  proportionné  pour  les  garçons  &  les  fillçs  „ .  On  fe  fépara  fans  avoir 
rien  conclu.  ^ 

Cependant,  dès  le  lendemain,  le  Roi  fit  rappeller  les  Fadeurs,  &  l'on 
s'accorda  prefqu'aux  mêmes  termes  que  Pepperell  avoit  propofés  ;  c'eft-à-dire, 
à  treize  barres  pour  les  hommes,  &  neuf  pour  les  femmes.     Le  Roi  promit  de 
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*fe  rendre  le  lendemain  à  bord ,  pour  ( k)  confirmer  les  Articles  «S:  pour  rece- 
voir (es  droits.  Le  même  jour,  les  Matelots  Anglois  prirent  un  Requin  monf- 
trueux,  dont  les  Nègres  de  Bandi  firent  un  grand  feltin.  La  Chaloupe  arriva 
.|e  foir  de  Doni.  Elle  apportoit  un  Efclave,  qui  n'avoit  coûté  que  dix  barres  & 
m  pot  d'ètain  ;  avec  une  vache ,  qu'on  avoit  achetée  pour  cent  cinquante  an- 
caux  de  cuivre. 
[Le  2  de  Juillet]  après"  une  groflc  pluyc,  qui  dura  la  moitié  du  jour,  le 
01  tint  fa  nroraefle ,  Ôc  fe  rendit  fur  le  Vuifleau  dans  la  Chaloupe  des  Anglois, 
fcorté  de  les  Kabafchirs  &  de  fes  Officiers  dans  trois  grands  Canots.  En  men- 
ant à  bord  il  fut  falué  de  fept  coups  de  canon.  Son  habillement  étoit  un  jiill- 
,u-corps  d'écariate  à  l'ancienne  mode,  enrichi  d'un  galon  d'Or  &  d'Argent 
brt  terni.  Il  avoit  la  tête  couverte  d'un  fort  beau  chapeau ,  mais  tes  pieds 
uds.  Son  Cortège  lui  rcndoit  des  refpeèls  extraordinaires  ;  &  ce  fentiment 
fi  général  dans  la  Nation,  que  depuis  l'arrivée  de  la  Frégate,  aucun  Ilabi- 
nt  n'a\'oit  ofé  commercer  avec  les  Anglois  jufqu'à  la  conclufion  du  Traité, 
iarbot  &  les  Fadeurs  eurent  un  long  entretien  avec  ce  Prince  &  fon  frère , 
uchant  le  prix  de  chaque  Marchandife  &  les  Droits  Royaux.  Pepperell  leur 
arut  fort  rufé,  mais  grand  parleur.  Le  Pounch  &  l'Eau-de-vie  furent  diftri- 
lués  avec  tant  de  profufion ,  que  rAlfemblée ,  compofée  de  quinze  Nègres , 
"-mmcnçoit  à  fe  rendre  importune  aux  Anglois.  Enfin ,  les  articles  furent  ré- 
isfoUdement,  &  le  Roi  donna  ordre  que  la  permifîîon  du  commerce  fût  pro- 
mée  dans  fa  Capitale.  Cette  proclamation  fe  fait  au  fon  de  quelques  trompet- 
d'yvoire,  femblables  à  celles  de  la  Côte  d'Or.  Le  Crieiir  a  feize  anneauic  de 
ivre  pour  falaire. 

Les  Nègres  de  cette  Cote  font  alTez  capables  de  trouver  des  raifons  ou  des 

cufes  pour  rompre  un  Traité,  qui  ne  peut  être  que  verbal ,  parce  qu'ils  n'ont 

)int  l'art  de  l'ècrittirc.  Ils  fe  croient  en  droit  d'interpréter  à  leur  gré  les  ex- 

reflions  qu'ils  ont  employées.  [  Les  Etrangers  font  forcés  d'en  pal^r  par-là]. 

B  A  R  B  o  T  fit  les  préfens  ( /)   [ accoutumés ,  au  Roi ,  &  à  fes  Officiers.  ]  Le 

%oi  reçut  un  fufil,  un  chapeau,  &  neuf  pacquets  de  coliers,  au-lieu  d'un  juf- 

"^au-corps  [qu'il  avoit  jufqu'alors  éxigé.J    Le  Capitaine  Forty^  Général  des 

mes,  le  Capitaine  Pepperell,  k  Capitaine Boileau ,  VAlderman Bougsby^  Mi- 

ràfVîttiby,  le  Duc  de  Monmouth ,  l' Yvrogne //arry ,  {  w  )&  quelques  autres 

"eigneurs  Nègres]  reçurent  deux  fufils,  huit  chapeaux  &  neuf  pagnes  d'éto- 

de  Guinée.     Ce  fut  avec  ce  Confeil  que  les  Faéteurs  Anglois  réduifîrent  la 

v-^leur  des  jMarchandifcs  &  des  provifions  en  Barrej     qui  étoient  comme  le 

^":oin  ûxc ,  ou  la  monnoie  de  convention. 


_  Marchandifes. 
Un  paquet  de  coliers.     .     . 
.'Quarante  anneaux.   .     .     . 
.Quatre  (n)  bagues  de  cuivre. 


Barres.  Provifions.  Barres 

.  I  Cr'Une  pièce  d'étofe  [étroite]  de  Gui* 

.  i  née j- 

.  I  O^Une  pièce  [large]  de  Hambourg,  i 


(fc)  ^ngl.  [pour  régler]  R.  d.  E. 
(/)  Barbot  Defcription  de  la  Guinée  pag. 
439- 
•     («  ) .  On  a  déjà  vu  plufieurg  exemples  de  ces 

yi.  Part. 


Marchandifes 

noms  empruntés  des  Européens  ,   dont  les 
Nègres  fe  font  beaucoup  d'honneur.  R.  d.  T. 
C»)  ^itQl,  barres.  R.  d.  E. 
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Marchandtfes  Barres.  Proviftons.  Barres. 

Une  pièce  de  Nicanis i  [  Pour  jo  mille  Ignames ,  qui 

[  Anneaux  de  Cuivre i]0^    dévoient  être  livrés  ] 

(0)  La  poudre  à  tirer,  l'eau-dc-vic,  les  Une  jatte  de  beurre.  .     .     .  2>inncniix, 

chaudrons  &  les bafllns,  les  pots,  Une  chèvre i  banc. 

&c.  avoient  leur  tarif  proportion-  Une  vache ,   fuivant  fa  gran- 

né.  deur H  ou  lo. 

Soixante  ignames  du  Roi.     .     .     1  Un  porc 2 

Cent  -  foixantc  (p)   ignames  com-  Un  veau 8 

munes. i  Une  jatte  d'huile  de  palmier,  ij: 

(q)  IjCS  droits  du  Roi  furent  payés  en  Marchandifes ,  fur  le  pied  de  deux 
anneaux  pour  chaque  Efclave.  Mais  ce  Prince  &  les  principaux  Marchands 
demandèrent  qu'on  leur  avançât  une  partie  du  payement  réglé  pour  la  car- 
gaifon ,  qui  dcvoit  monter  à  cinq  cens  Èfclavcs  de  l'un  &  de  l  autre  féxe.  Ils 
avoient  befoin  de  cette  avance  pour  acheter  une  partie  de  ce  qu'ils  s'enga- 
geoient  à  fournir ,  d'autant  plus  que  les  Marchés  intérieurs  font  éloignés ,  & 
qu'ils  avoient  befoin  de  neuf  ou  dix  jours  pour  remonter  la  Rivière  &  la  def- 
cendre  dans  leurs  grands  Canots.  Aulîî  Barbot  ne  fit-il  pas  difficulté  de  prê- 
ter au  Roi  la  valeur  de  cent-cinquante  barres  en  diverfes  Marchandifes.  Les 
prêts  ou  les  avances ,_  qu'il  fit  aux  Seigneurs ,  montèrent  à  plus  de  trois  cens 
barres. 

(r)  ApRàs  ces  arrangemens,  les  Anglois  fe  crurent  obligés  de  rendre  au 
Roi  le  feflin  qu'il  leur  avoit  donné  dès  le  premier  jour.  Ce  Prince  choifit  le  fou- 
per.  Il  fut  fervi  avec  autant  de  propreté  que  d'abondance  :  mais  la  conduite 
du  Monarque  &  des  Sujets  fit  un  fpeèlacle"  également  comique  &  rév^oltant.  A 
peine  un  plat  paroifToit  fur  la  table ,  qu'il  étoit  vuidé  par  un  grand  nombre  de 
mains ,  qui  fe  difputoient  les  morceaux.  Chacun  penfoit  à  remplir  tout-à-la 
fois  fon  ventre  &  fes  poches,  fur-tout  lorfqu'on  apporta  les  jambons  &  les  lan- 
gues. Le  tumulte  étoit  affreux ,  fans  aucune  ombre  d'ordre  ni  de  décence.  Lorf- 
qu'ils  fe  furent  tous  remplis ,  jufqu'à  ne  pouvoir  plus  marcher  fans  peine,  ils 
rentrèrent  dans  leurs  Canots  pour  retourner  à  la  Ville ,  &  la  Frégate  les  falua 
de  fept  coups  de  Canon. 

Le  Roi  revint  à  bord  le  jour  fuivant,  fous  prétexte  de  voir  des  effais 
de  Marchandifes ,  mais  en  effet  pour  fe  raflafier  encore  une  fois  à  la  table  des 
Anglois.  [En  s'en  retournant  il  fut  falué  de  3  coups  de  Canon ]  Le  5,  il  leur 
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(0)  Ângl.  &  ainfi  à  proportion  pour  cha- 
que autre  forte  de  Marcfiandife.  R.  d.  £. 

(fi)  Jngl.  Efclayes.  R.  d.  E, 

(  3  )  Le  Tradufteur  a  plutôt  abrégé  que  tra- 
duit cet  Article  l'Original  dit ,  que  les  droits 
du  Roi  furent  payés  en  Marchandifes  fur  le 
pied  de  2  Anneaux  pour  chaque  Efclave, 
qu'on  acheteroit,  &  dont  le  nombre  devoit 
monter  à  400.  lis  avancèrent  aufll  au  Roi  par 
manière  de  Prêt,  pour  la  valeur  de  150.  Bar- 
res de  fer ,  en  diverfes  Marchandifes  ,  &  aux 
principaux  de  fa  fuite,  300  Barres,  à  chacun. 


à  proportion  de  fes  biens,  &  de  fa. qualité, 
Au  Capitaine  Forty ,  &  à  un  autre ,  40  Far- 
res  chacun  ,  &  vingt  aux  autres.  Ces  avaii' 
ces  furent  faites,  afin  qu'ils  puflent  s'en  aller 
d'abord  dans  les  Marchés  intérieurs  &  expé- 
dier plus  promptement  l'achat  des  Efclaves. 
Ils  demeurent  ordinairement  neufou  dix  jours, 
à  chaque  Voyage ,  qu'ils  font  au  Pays  en  re- 
montant la  Rivière ,  avec  leurs  grands  Canoti 
R.  d.  E. 

(r)  jingi.  Après  ces  arraugemcns ,  on  fer- 
vit-a  fouper.  R.  d.  £, 
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*T^nvoya  trente  £fclavei  des  deux  fcxes,  dont  ils  ne  prirent  que  dix-neuf  &  lui 
f envoyèrent  le  relie.  Le  6,  il  en  amtaia  lui-même  quatre  autres,  qui  furent  ac- 
•Ceptcs.  C  etoit  vingt-trois ,  pour  lefquels  on  lui  paya  deux  cens  quarantc-fcpt 
|l)H»rrcs,  parce  que  dans  ce  nonibre  il  fe  trouvoit  trois  femmes  groflls.     [Ces 
\-j  Harrcs  furent  payées  de  cette  manière.  On  en  donna  112  en  efpèce,  10  en 
igos  4(5  en  coliers.  51   en  Cuivre  &  28  en  Etofcs  de  Guinée,  ce  qui  fait  en 
^ut  247  Barres]. 
L  r.  Commerce  fut  poufle  [avec  autant  de  bonne  foi  que  de  chaleur]  jufqu'au 
^  d'AoCit,  non-feulement  k(s)  Bandi,  mais  dans  plulieurs  autres  endroits  de 
Rivière  jujqu'à  Doni ,  par  le  moyen  des  Chaloupes  armées.  Dans  cet  inter- 
ne ,  on  raflembla  fix  cens  quarante-huit  Efclaves  des  deux  féxes  &  de  toutes 
tes  d'âges ,  en  y  comprenant  les  foixante-cinq  qu'on  avoit  achetés  fur  la  Cô- 
d'Or.  [  Tous  ces  Efclaves  étoient  fains  &  robuftes,  &  très  peu  d'entr'eux 
picnt  plus  de  40  ans.  ]  On  fe  fournit  aulfi  d'un  grand  nombre  de  provifions , 
Iles  que  des  ignames ,  des  chèvres ,  des  porcs ,  Je  la  volaille ,  de  1  eau  &  du 
''- ,  avec  quelques  bœufs  &  quelques  veaux.     A  l'égard  du  poiflbn ,  il  s'en 
va  peu  dans  la  Rivière;  &  les  Anglois  y  perdirent  beaucoup,  parce  qu'a- 
|int  épuifé  (t)  toute  leur  chair  falée  &  leur  bifcuit,  ils  fe  virent  dans  la  né- 
<4fiflité  de  nourrir  l'Equipage,  qui  étoit  aflbibli  par  les  maladies  ,  &  même  par 
fcîïBiort  de  plufieurs  Matelots ,  avec  de  la  viande  fraîche  de  terre  &  d'autres 
prtn^ifions  nouvelles ,  qu'ils  n'achetoient  point  à  bon  marché  (  t;  ). 


)  ylngl.  à  Bandi  de  môine  qu'au  Nouveau         {v) 
ibnr  &  d  Doni.  R.  d.  £.  460. 

I)  yingl.  la  plus  grande  partie.  R.  d.  E. 
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5.    IL 

journal  de  Jean  Grazilhier,  depuis  Bandi  ju/qu' au  Nouveau- ICalabar  C  A 

Doni.  [en  1699.] 


i  Juillet  1699,  Grazilhier,  fécond  Supercargo  de  l'Albion,  (a) 
e  la  Pointe  de  Bandi  dans  une  Chaloupe,  avec  une  petite  cargai- 
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partit  de 

pour  fe  rendre  au  nouveau  Kalabar ,  dans  la  Rivière  du  même  nom ,  [que 

Portugais  appellent  Rio-Réal.  ]  Le  foir  du  même  jour  il  mouilla  près  d'un 

âge  nommé  Bmdi ,  fitué  dans  la  partie  Nord-Nord-Ouefl  de  l'Ifle  des  In- 

jpiers,  où  les  Portugais  font  habituellement  la  traite  des  Efclaves.     Le  23 

mit  à  la  voile  avec  la  Marée ,  &  vers  minuit  il  jetta  l'ancre  dans  la  Rivière 

juveau  Kalabar,  après  avoir  tiré  un  coup  de  (b)  Canon.  ^îais  perfonne 

ne  paroiflant  fur  la  rive ,  il  s'avança  le  lendemain  devant  la  Ville  du  nouveau 

^labar ,  tSç  falua  le  Roi  de  trois  coups  de  Canon.  Il  faHut  commencer  par  des 

4jl|^fens,  fuivant  l'ufage ,  [qui  s'eft  changé  comme  en  loi  dans  cette  Rivière.  '] 

razilhier  donna  au  Roi  un  barril  d'eau-de-vie,  un  barril  de  poudre,  &  un 

chapeau. 


^a)  On  ne  doit  point  avoir  oublié  que  Gra- 
Whicr  étoit  aflbcié  à  Barbot  dans  le  même 
«nploi,  &  que  fa  Relation  fait  partie  du  mê- 


me Voyage.  R.  d.T. 
(6)  Mgl.  Picrrier.  R.  d.E. 
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L'Auteur  le 
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Kalabar^ 


Préfens  qu'il 
fait  au  Roi  ic 
aux  Giajids. 


44 


VaYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

Ncffrcs,  c 


CRAziutiiR.  chapeau.  [Les  (c)  ciiiatrc  principaux  Ncgrcs,  qui  portoient  comme  à  Bandit 
1  699.  t^^.s  noms  eclatansde  l'Europe,  reçurent,  l'un  un  chapeau,  les  autres  une  nie. 
cccrétofe,  un  jufle«au-corps  &  un  fufil.]  [Ce  font -là  les  4  principaux  Ne.; 
grcs  auxquels  il  faut  faire  clés  prélens,  avant  qu'il  foit  permis  de  faire  aucun 
Commerce.  Le  Frix  îles  Efclaves  &  des  Maicnandifes  étant  réglé,  il  leur  prc- 
lenta  un  Chapeau,  un  lufil  &  un  jud-au-Cnrps.  ]  I.a  pcrmi  lion  du  commcr- 
ee  fut  aufll-tot  proclamée,  à  douze  Marres  par  te  te  pour  les  hommes,  neuf  pour 
Ils  feiinncs,  &  llx  pour  les  garyonf  ou  les  filles. 

DÈS  le  jour  fuivant  Grazilhier  acheta  c'uinze  jeunes  Efclaves;  &  lorfqu'il 
\it  le  /éle  des  I labitans  échauffé  jufqu'à  Lire  partir  quarante  grands  Canuts 
pour  aller  preffer  le  Commerce  dans  I  Intérieur  des  Terres,  il  renvoya  fon  lia- 
timent  à  Bandi ,  avec  les  Efclaves  qu'il  s'étoit  déjà  procuré ,  &  l'ordre  de  lui 
apporter  de  nouvelles  Marchandifes  pour  le  retour  des  Canots.  Dès  le  27,  à 
neuf  heures  du  foir,  les  Canots  arrivèrent  chargés  d'un  grand  nombre  d  Efcla- 
ves. Grazilhier,  furpris  de  cette  diligence ,  en  apprit  bien-tot  la  raifon.  Les 
(d)  Marchés  intérieurs  font  moins  éloignés  du  nouveau  Kalabar  que  de  Bandi; 
aoù  il  conclut  que  cette  Rivière  e(l  plus  avantageufe  que  l'autre  pour  le  com- 
merce. I^  Chaloupe  qu'il  avjit  renvoyée  à  iTandi  étant  revenue  le  29,  il 
prit  le  parti  de  conduire  lui-mcme  au  VailTeau  quarante-quatre  Efclaves  qu'il 
venoit  d'acheter.  Il  partit  à  l'entrée  de  la  nuit,  pendant  une  fort  grofle  pluvc. 
Le  lendemain  il  mouilla  fous  la  Pointe  de  Koko  ,  cinn  lieutfs  au  Sud  (V.i 
Kalabar  ;  &  le  3 1  à  dix  heures  d'.i  matin ,  il  arriva  heureuiemenc  à  bord,  l'oiir 

' jintedeToko,  il  avoit  porté  à  l'ivl 

ord-Oue!l  jufqu'à  Tille  des  Int.'rlu- 
des  va;;ues  au-dcflous  du  vent ,  fur  (e)  trois  bnif- 


vh  y 

du  poil 

te,  qu 

Kvoir 

res  ' 

ppari 

en  U>i 


Avantages 
du  Commerce 
<ic  Kalabar. 


V'oyagcs  à 
Bandi,  &  re- 
tours fuccef- 
fifs. 


éviter  les  Banes  qui  font  au  Nord  de  la  Foi 
fefpace  d'une  d.nii-lieuë;    enfuite  au  Ni 


en  cotovant  1  vCvini. 


Ce  que  Gra- 
zilhier décou- 
vrit dans  cet- 
te route. 


;fp 
piers ,, 

fes ,  &  deux  &  demie  dans  la  bafle  marée ,  avec  beaucoup  de  précautions  pour 
fe  garantir  d'un  Banc  qui  s'étend  plus  d  une  lieuë  vers  la  Mer.  De  là  jufqii";i 
laPointe  de  Bandi,  &  de  cette  Pomic  jufqu'à  la  Ville  il  avoit  trouvé  conf- 
lamment  dix  braffes. 

(/)  La  nuit  fuivanteil  remonta  dans-  fa  Chaloupe,  pour  retourner  à  Kalabar 
avec  une  nouvelle  cargaifon.  Barbot  s'étant  déterminé  à  l'accompagner ,  ils 
y  arrivèrent  enfemble  la  nuit  du  premier  d'Août.  Quarante-deux  Efclaves , 
qu'ils  trouvèrent  prêts  le  lendemain,  mirent  Grazilhier  en  état  de  partir  au'ïï- 
tôt  pour  Baindi  avec  ce  fupplémcnt.  Barbot,  demeurant  à  Kalabar  pendan: 
fon  abfence,  logea  fes  Marchandifes  dans  le  Palais  ou  les  Cabanes  du  Roi, 

3ui  fe  nommoit  Robert.     Grazilhier ,  revint  deux  jours  après ,  accompagn. 
'un  Vaifleau  Portugais  ;  &  trouvant  trente  Efclaves  déjà  prêts ,  il  remit  à  la 
Voile  immédiatement  pour  Bandi. 

La  traite  fut  foûtenue  avec  le  même  bonheur,  &  les  Voyages  continues 
d'un  lieu  à  l'autre,  jufqu'à  ce  que  le  nombre  des  Efclaves  fut  rempli.  Dans  ces 
fréquens  paflages ,  lorfque  le  vent  étoit  contraire  ou  trop  impétueux ,  Grazi 
Uiier  traverfoit  le  Canal,  au  long  de  la  petite  Illc  q^ii  eft  à  l'Ouefl  de  la  Rade. 

On 


(  c  )  j^ngl.  Le  Duc  de  Monmouth  reçut  un 
Chapeau  ;  le  Duc  d'York  une  pièce  de  Toile  , 
de  même  que leCapitainc Jean  Alkmaers.  R.d.E. 

((i)  y^ngl.  Les  Nègres  de  Kalabar  ne  met- 
tent que  3  ou  4  jours  poux  aller  aux  Marchés 


intérieurs,  au- lieu  que  ceux  de  Bandi  er, 
cmuloyent  8  &  même  10.  R,  d.  E. 

(e)  Àngl.  fur  3  &  deux  brafles,  &  une 
demie,  dans  la  bafle  Marée.  R.  d.E.    , 

(/)  Angl.  la  même  nuit,  R.  d.E. 
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Efelavcsciu'il 
:  grofle  pluyc. 
;s  au  Sud  c\'.i 
;  à  bord,  ruur 
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•cautions  pour 

De  là  jufquii 

trouvé  conf- 

rncr  àKalabar 
jmpagner,  ils 

ux  Efclaws, 
partir  au'Ti- 

abar  pendant 
ânes  du  Roi. 


le 


)h  y  découvre  mielqu 
'     d.  A- 


Hutes  de  Pécheurs  »  qui  lui  apportoiont  quelquefois      ORA/tMiir.R. 
u  i\ord  du  Canal,  on  apperyoit  un  é('  "        ' 


;liarpt 


du  poilToii  a  bord.  Au  i\orct  du  canai,  on  appervoit  un  eujnee  ue  cnarpen- 
te     qui  paroit  au  îi  loin  de  la  Rive,  qu'elle  l'ell  du  lieu  d'où  l'on  commence 
M  voir  ce  Miitiment,  h'Ille  tjue  l'on  côtoyé  a  plus  de  hauteur  (^ue  toutes  les 
res  v('i'incs.     A  mefure  qu'on  avance,  on  trouve  que  l'Edihce  de  boisa 
d'une  (irange,  <îfc  qu'il  ell  environné  de  plulieurs  Villages,  qui 
La  curioiité  y  ayant  un  jour  conduit  Barbot,  il  y 


j  â^y. 


pparence 
*cn  l'ont  p»!int  éloignes 


accompagne 
il  remit  à  la 

âges  continues 
npli.  DansctS 
tueux,  Grazi- 
âfl  de  la  Rade. 
On 

IX  de    Bandi  er, 
d.E. 

brafles,   &  UW 
R.d.E.   , 
tV.d.£. 


n  jt 
■marqua  vingt-cinq  ou  trente  tjtes  d'Eléphans  ,  kchées  &  [rangées  (g)  au 
ng  des  folivts.]  Ce  font  les  Idoles  du  Pays  ;  Ck  les  llabitans  s'y  rendent  en 
»ufe ,  comme  au  centre  de  leur  Religion. 

G  R  A  z  I  L  fii  F,  R  fit  enfuite  quelques  voyages  à  Doni  dans  la  Barque  longue, 
■Vfccompagnéordiniiirement  deHarbot.     Le  S  du  mois  d'Août  [  dans  un  fécond 
•Voyage]',  s'y  étant  rendu  feul,  il  y  arriva  dans  le  '-...u  s  de  la  nuit ,  &  logea 
"^    Murcliandifes  dans  le  i'alais  du  Roi,  qui  étoit    ■•;.  d'environ  quarante- 
iq  ans.     On  lui  lournit  le  lendemain  trois  Efclaves,   trois  Vaches  &  une 
kvre,  qui  ne  lui  coûtèrent  enfemble  que   cinquante-fept  barres.     Le  tems 
'int  li  mauvais  à  l'on  retour,  qu'il  ne  put  arriver  à  Bandi  que  le  10  au  ma- 
dans  le  même  inilant  que  Barbot  arrivoit  de  Kalabar  avec  trentc-feptEf- 

lyes  (/;}. 

PKÎ-.s  ce  Voyage  dans  l'Albion,  Gra/ilhier  en  fit  fucceirivcmcnt  trois  au- 
à  Kalabar ,  a\'cc  la  qualité  de  Commandant  ou  de  Capitaine ,  pour  divers 
rchands  d'Angleterre  ou  de  la  Hollande,  (i)  En  1705,  fe  trouvant  à  Sou- 
npton  avec  Jean  Barbot,  il  lui  dit  que  les  Ilollandois  ne  faifoient  pas  diffi- 
Ité  d'en\'oyer  des  Bàtimens  de  trois  ou  quatre  cens  tonneaux  pour  la  traite 
ff)"djîl Efclaves;  [qu'ils  croient  de  tous  les  Européens,  clux  qui  y  faifoient  le  plus 
glïind  Commerce ,  foit  en  Efclaves  foit  en  Y\'oire  ]  ;  &  que  par  la  connoinan- 

âjqu'il  avoit  acquife  de  la  Rivière  ,  il  fe  faifoit  fort  d'y  ta;re  entrer  [  fans  au- 
_  h  danger  ]  un  VailTeau  de  llx  cens  tonneaux ,  par  un  nouveau  paUige  qu'il 
i^ploit  découvert ,  où ,  dans  la  bafle  marée  rn^mc ,  la  Barre  n'avoit  jamais  moin» 
lll'quatrc  ou  cinq  bralTes. 

MDans  un  Voyage  (ju'il  fit  en  1700  ,  étant  parti  des  Dunes  au  mois  d'Oc- 

:e,  il  n'employa  que  deux  mois  pour  fe  rendre  à  l'embouchure  de  la  Ri- 

fe.  Son  Bâtiment  étoit  une  petite.  Frégate  Angloife ,  fur  laquelle  il  embar- 

ffîSdeux  cens  Efclaves.  Mais  ils  lui  revenoientpar  tête  à  vingt-quatre  ou  vingt- 

a^UX  barres  [pour  les  Hommes,  &  à  proportion  pour  les  Femmes],  [(*)  parce 

ifiqiKl  étoit  arrivé  tant  de  Vaifleaux  fur  la  Cote,  qu'elle  étoit  comme  inondée 

a^Marchands.  ]  Il  fit  voile  enfuite  à  la  Barbade  ,  où  il  fe  défit  heureufement- 

^^a  cargaifon  au  mois  d'Avril  fuivant.  En  1703  &  1704  ,  le  prix  des  Efeia- 

.      vet  à  Kalabar  n'ctoit,  par  tstc,  que  de  douze  barres  pour  les  hommes ,  dide 

«euf  pour  les  femmes. 

Les 


f/r)  Angl.  &  rangées    tout  autour    de  la 

'  ilbn  ,  fur.dcs  Tables.  U.  d.  E. 

'(/))  Barbot  ,    Dcfcriptioii    de  la   Guinée. 

'^l  (  i  )  C'eft-à-dîrc  ,  qu'apvùs  avoir  été  au  fer- 
ce  de  r Angit-tcTre ,  il  alla  s'établir  en  Hol- 
,nJc.  [U  étoit Protcllant réfugié,  couii}ieIc.s 


deux  Haibots;  mais  fa  Relation  noie  faitpas 
uiicu.\  connoître.  R.  d.T.  ] 

(*:)  Aiigl.  à  caufe  de  la  quantité  de  Vaif- 
feaux  qui  s'y  étoient  rendus  alors  tousenfrm- 
bliï,  pour  commercer,  &  qui  étoient  quel- 
quefois ifu  nombre  de  dix  ,  &  môme  plus ,  ce 
qui  épuifoit  entièrement  les  Marchés.  R.  d,  E. 
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4^        VOYAGES    A  C    LONG    DES    COTES 

Les  Efclavcs  màlci  de  cette  Contrée  font  «cncnilcmcnt  ilc  haute  taille, 
mais  tbibk'S,  parce  qu'ils  ne  font  nourris  que  d  ignames  &  d'autres  miterabics 
alimens.  (/)  (^n  en  tranf^jorte  tous  les  ans  un  fort  grand  nojubre,  Ck  la  multi- 
tude des  Marchands  fait  lans  celle  varier  le  prix.  Dans  certaines  annc'ei  il 
monte  au  double  des  années  communes.  Grazilhier  juge  qu'il  lurt  aulli,  tous 
les  ans,  de  la  Rivière  de  Kilabar,  trente  ou  quarante  tonneaux  de  bel  yvui- 
rc,  fur-tout  pour  le  compte  des  I  lollandois. 

Les  Marchandifcs  qu'on  rccherchoiten  1724, au  nouveau Kalabar  pour  re- 
change ou  le  prix  des  Klchu  es ,  étoient  les  barres  de  fer  tSc  de  cuivrc(  m  )  ,  1».» 
rangos,  les  coliers  de  verre,  couleur  de  grt)l'eille,  grands  &  petits,  les  Ni- 
kami  des  Indes,  les  Ibnnettes  de  cuivre,  les  chaudrons  de  trois  livres  [&' 
quelques-uns  de  deux  livres],  les  étofes  de  (îuinée  ,  les  cornes  de  bœuf  en 
U)rme  de  tafles ,  les  pots  d'étain ,  grands  &  petits ,  les  toiles  bleut's ,  les  per- 
les bleues,  les  liqueurs  fortes,  &  les  perpétiianes  bleues  [ en  petit  nombre ]  («),• 

Graziliiier  obferve  qu'aux  mois  de  Juillet ,  d'AoïU  &  de  Septembre, 
les  vagues  s'élèvent  de  quinze  &  vingt  pieds  aux  environs  de  la  Iln-ière  de 
Kalabar,  &  fur-tout  près  des  Bancs  de  la  Barre.  C'efl:  un  avisfuffifant,  dit-il, 
pour  obliger  les  Vailteaux  à  de  jufles  précautions.  Mais  pendant  les  fix  mois 
luivans,  Torfque  la  Barre  eft  couverte  de  fept,  huit  &  neuf  pieds  d'eau  ,  la 
défiance  doit  augmenter  d'autant  plus  ,  que  le  péril  efl  moins  fenfiblc. 
Aux  mois  d'Aolit  &  de  Septembre  il  eft  plus  aifé  de  faire  promptemcnt  une 
cargaifon  d'Efclaves ,  que  de  raflembler  la  quantité  d'ignames  &.  d'autres  pro- 
vifions néceflaires  pour  les  nourrir.  Mais  aux  mois  de  Janvitr ,  de  Février, 
&c.  où  les  ignames  font  communes  &  à  bon  marché  ,  Je  premier  foin  d'un 
Marchand  doit  être  de  faire  fes  provifions ,  &  d'acheter  eniuite  des  Efclavcs. 
Un  VaiflTeau  dont  la  cargaifon  efl:  de  cinq  cens  Efclaves ,  doit  fe  pourvoir  ci: 
cent  mille  ignames;  &  ce  n'efi:  point  un  embarras  médiocre  pour  l'Equipage, 
parce  que  cette  racine  (0)  occupe  beaucoup  d'efpace.  Cependant  on  ne  peut 
fe  difpenfer  d'en  prendre  une  fi  grofle  quantité.  Le  temperamment  des  Efcla- 
ves demande  nécefi^airenent  cette  nourriture  ;  leur  efliomach  ne  s'accommode 
point  du  bled  d'Inde,  des  fèves  &  du  manio.  (p)  Ils  commencent  à  langui: 
&  deviennent  malades  lorfque  les  ignames  leur  manquent ,  comme  il  arriva  a: 
premier  voyage  de  Barbot  &  de  Grazilhier ,  qui  s'en  trouvèrent  dépourvus  cr 
arrivant  à  l'Ille  S.  Thomas ,  c'ell-à-dire  ,  quinze  jours  après  avoir  quitté  l: 
pointe  de  Bandi. 

•  L'A  u  T  E  u  R  ajoute  que  les  Efclaves  de  Kalabar  font  une  étrange  forte  de  Crca 
tures  [brutales];  qu'ils  font  foibles  &  parefiTeux  mais  cruels  &  languinaires ,  1^ 
que  reliant  en  tr'eux  &  fe  battant  fans  cefit  [fur  le  VaifiTeau]  (q)^  fe  pinçant,  Il 
mordant  &  s'entretuant  quelquefois  fans  pitié ,  [  comme  cela  efl:  arrivé  à  plu' 
fleurs  Efclaves  que  Grazilhier  avoit  à  fon  Bord.  ]  Ceux  qui  fe  chargent  de  h 
tranfporter  aux  Indes  Occidentales  ,  doivent  demander  au  Ciel  un  prompt  paf- 

fag^'i 


éùMim  ou 


(/)  jingl.  les  Européens.  R. d.E. 
(  m  )  j4ngl.  fur  tout  les  premières-lR.  d.  E. 
r  >i  )  Barbot.  ibid.  pag.  464. 
(  0  )  Pour  eh  juger  mieux  ,  voyez  ci-deniis 
la  dcfcription  de    l'Jgname  ,   dans  l'Hifloirc 


^ngl. 

Naturelle  de  la  Côte  d'Or.  R.  d. T.  ô^tT^-  '^^r 

(p)  Angl.  Ils  deviennent  Malades ,  &niei:  *^'3|ï'  t>j>m  fe 

.nt  bientôt.  R.d.E.  ^^t.^'^ 

(î)  Angl.  s'étranglant.  R.  d.  E.  iJJJ:  -^         °^ 


rent 


E  S 

lutc  taille, 
s  mitcrablcs 
Hc  la  muUi- 
:à  annéci  il 
aulVi,  toui 
de  bel  yvoi- 
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•4»fiiuc,  s"ils  vaikiit  Icscomliiifo  au  terme  fcii  bon  ct.it.  1  î.a  meilleure 
lit  <>ralLr  iliicvlciiiuit  lie  la  Rivière  de  Kulabar  au  Cap  Lopc/.,  fans  ii 


r 


bon 
r  au 
l'ous 


nar  pour  Vc- 
i'rc(  m  )  ,  l^^« 
tits,  les  Ni- 
)is  livres  [&' 
j  de  bœuf  en 
uè*8,  les  per- 
nombre  ](n)' 
:  Septembre, 
la  Rivière  de 
iffifant,  dit-il, 
it  les  fix  mois 
cds  d'eau  ,  l;i 
noins  fenlvblc. 
mptcmcnt  une 
'i  d'autres  pro- 
r,  de  Février, 
mier  foin  d'un 
c  des  Efclavcs, 
fc  pourvoir  d; 
lur  l'Equipage, 
nt  on  ne  peut 
cnt  des  Efcla- 
s'accommode 
ncent  à  langue 
me  il  arriva  a. 
t  dépourvus  cî 
avoir  quitté  .- 


le  forte  deCrca 
|ianguinaires,l^ 
le  pinçant,!^ 
t  arrivé  à  pi"' 
..'hargent  deks 
un  prompt  paf 
'  fage, 


;  Malades,  &tt«^ 


route 

ip  Lopc/. ,  lans  loucher 

rillc  de  vS.  TliDinas,  ni  à  celle  du  l'rince.     Tous  les  VailLaux  (lui  avoient 

çh;i;ji;e  d.iiis  le  nvjuic  tems  <|ue  l'Albion,  «îk  qui  prirent  la  route  de  S.  Thomas, 

Ijrent  ,  les  uns  la  nioiiie-,  d'autres  les  deux  tiers  de  leur  cargaifon  avant 

d'arriver  à  la  Harbade  ;  (r)Ot  ceux  qui  eurent  moins  à  ('oiilFrir  dans  lu 

■i;';uion,  ne  virent  pas  moins  périr,  après  leur  arrivée,  la  plus  grande  par- 

tic  leurs  Efclaves;  [de  Ibrte  que  l'on  perdit  plus  de  60  pour  cent  du  Capi- 

J  (y)  autant  par  la  mauvaife  qualité,  ou  par  le  défaut  des  alimens,  que  par 

mauvailc  conduite  des  Olliciers  qu'ils  avoient  employés  à  bord  (r  ). 

Pendant  que  Marbot  Ck  (Jrazilhier  étoient  dans  la  Kivière  de  Handi  [oc- 

|||)cs  à  acheter  des  Efclaves,]  leur  Pilote,  fécondé  par  le  Capitaine  Kdouards, 

le  Capitaine  d'un  V'aifleau  Portugais  qui  étoit  prés  d'eux  a  l'ancre,  lîjc  par 


I» 


âyt)(|ues  Pilotes  Nègres  d'une  grande  expérience  ,  employa  plufieurs  jours  à 
JEJipier  le  Canal  &  les  diiïérentes  profondeurs  de  la  Harre  (&  des  Bancs  qui  font 
Mgre  les  l^)intes  de  Handi  «îk  de  l'"oko.  Après  y  avoir  apporté  toute  l'éxaCHtu- 
iriiécelllurc,  il  (t;)dreflii  une  Carte  des  Kivières  de  Ikindi  Ok  du  nouveau 
JMabar  {x). 

'"Rài   lufageduRoi  de  Bandi,  à  l'arrivée  d'un  Vaifleau  Marchand  ,  de 

;r  tous  les  Officiers  dès  le  premier  jour.  Comme  c'efl  celui  des  Kaèleurs  de 

ijjcndre  cette  civilité  quelques  jours  avant  leur  départ.    Barbot  &  Cîrazilhier 

ïuittercnt  de  ce  devoir  le  12  d'Août.  Leur  fellin  fut  eompofé  d'une  ché- 

d'un  porc  &  d'un  barril  de  pounch.     'l'ous  les  Marchands  Nègres  qui 

;nt  (juelque  chofe  aux  Européens ,  ou  qui  n'ont  point   encore  fourni  le 

re  d'ICfclaves  &.  d'ignames  dont  on  eft  convenu ,  regardent    cette  fête 


e  le  (Ignal  du  payement.  S'ils  affectent  de  fermer  les  yeux,  le  Roi  les 
de  fatisfaire  à  leurs  obligations.  C'ell  aulli  le  tems  où  ceux  qui  ont  reçu 
ue  préfeiit  des  Eatleurs  les  prient  d'accepter  à  leur  tour  un  jeune  efclavc 
n  ou  de  l'autre  féxe.  11  fe  fait,  à  cette  occalîon,  un  autre  feftin  à  bord, 
t  &  (îrazilhier  choiilrcnt  le  15  d'Août  pour  donner  cette  fête  aux  Nè- 
l^c  Capitaine  Portugais  &  les  principales  Dames  de  la  Ville  y  furent  in- 

Le  Roi  leur  prêta  fa  mufique  ;  &  la  danfe ,   qui  dura  fort  long-tcms , 

point  un  fpcètacle  fans  agrément. 

22  d'Août,  après  avoir  arboré  leur  pavillon ,  ils  tirèrent  quelques  pièces 
lleric,  pour  av  ^rtir  les  Nègres  que  le  jour  du  départ  approchoit,  &  que 

■  des  Efclavcs  &  des  ignames  étoit  attendu  à  bord. 

vit  arriver,  le  26  ,  un  Vaifleau  Mollandois  nommé  la  Zélande,  defei- 

ces  de  Canon  &  de  quarante  hommes  d'Equipage.  Il  venoit  de  l'ide  du 

; ,  après  avoir  fait  le  Commerce ,  au  mois  de  Mars  précédent ,  fur  la  Cô- 

T  &fur  celle  d'yvoire,  &  mis  enfuite  fes  effets  en  dépôt  dans  l'ifle  S.  Tho- 

Le   Capitaine  fe  propofoit  de  prendre  des  dents  d'Eléphaiis  au  nou- 
veau 


Ir.  d.  E. 


j^ngl.  &  ceux  qui  arrivèrent  en  vie ,  ou 
arent  des  qu'ils  furent  mis  à  terre,  ou  ne 
Jt  point  fervir,  R.  d.  E. 
Mgl,  principalement.  R.  d.  E. 
iJarbot  Defcription  de  la  Guiiiéc.  pag. 


(  1'  )  ^ngl.  il  en  drefTa  une  Carte  ,  ou  fe  trou- 
voient  aufli  repréfentées  les  Rivières  du  Nou- 
veau Kalabar ,  6c  de  Doni.  R.  d.  E. 
a>Cj:)  Suivant  cette  Carte,  elles  s'étendent 
beaucoup  plus  loin,  du  côté  de  l'Oueft ,  le 
long  de  la  Côte. 


1  6yy. 


Carte  des 
Rlviùic-i  de 
UuiiJl  fi  de 
Kalabar. 


Ufa.^cs  nu.- 
tiiclsdcs  liu- 
ro|iL'e'ns  6e  dci 
N  ogres. 


fliiAj!H.mcti. 
I  (^VQ. 

^ilnnu'*  Jotit 
l'Auicui  te 
|*iiii)t. 


î»n(T*'i;',n  ou 
caiMiix  pour 
fortir  lie  II 
Rivicic. 


Oljfcrva- 
tidiis  Nauti- 


4H       V  O  Y  A  C,  ES    AU    1.  O  N  0    D  K  S    COTES 

veau  Kalahar ,  «îl  iL'  s'avancer  ilc  I.'»,  pour  le  morne  Commerce,  à  Kio-Cîiilxvi. 
ù  Congo,  tît  jiir«|u';iu  Koyaiiinc  U'Angt'Ia.  lîarhoi  Oie  (Ira/ilhitr  oluiiirciu  il^ 
lui  une  ancre  il'on/.c  cens  livres,  en  échange  pour  leur  Chaloupe,  avec  fci 
mus,  fcs  voilcH  &  Ils  agrois;  cxtorlion  crianic,  dit  l'/Xuicur,  car  ils  auroicir 
trouvé  dans  rille  S.  Tlioinas  ([iiitrc  ccn.<  pièces  de  huit  pniir  leur  Chaloupv, 
mais  n'ayant  (juiine  llule  ancre  dans  une  i  ri  gale  au  li  riclie  |  0^  auili  grande 
<)uerAlhion,  la  m  ccll'té  leur  fil  une  loi  de  ce  marché. 

\.v.  £,S  d'Aoïit,  à  ll\  hetircs  du  matin,  ils  parurent  de  Hamli  au  rellux  deli 
marée,  en  lliivaiit  l.l  rive  de  tort  prés,  pour  éviter  le»  Hancs  t|ui  l'ont  lituc»  i 
l'HIl  de  la  l'ointe,  »X.  (|ui  loin  m.fés  de  quelques  K<"'l'ers.  A  dix  heures,  il, 
mouillèrent  fur  neuf  brilles,  contre  la  l'ointe  de  Uamli,  qui  regarde  le  Noru' 
K(l,  il  une  demie-lieuë  de  la  terre  ix  deux  milles  anglois  des  Kcueils,  autravtn 
defquels  il  y  a  divers  pallages.  Celui  du  Sud-Oucll  n'a  pas  moins  de  (juin 
ze  pieds  d'eau  dans  les  halles  marées.  Mais  il  ell  li  étroit,  (|ue  fans  im  vent  i 
Terre,  qui  cil  extrêmement  rare  dans  cette  faifon,  il  n'y  a  p«)int  de  fureté  àL 
traverfer;  &  l'on  prit  la  r  Tolution  d'eflayer  le  lendemain  celui  du  Sud-Kll,  i| 
cil  plus  fur  avec  les  vents  Suil-OueO.,  parce  qu'il  e(l  plus  large. 

1/  A  u  T  L  u  K  uljferve  qu'il  y  a  deux  ilarres  ou  deux  Hancs  à  palfer.  I.a  pn 
mière  elk  fltuée  entre  deux  balles ,  ou  la  Mer  fe  brife  avec  beaucoup  d'écuink 
Lorfquon  a  mis  la  Pointe  de  Handi  au  Nord-Kll,  Ck  celle  de  Foko  à  l'OiicIf 
Nord-(^uell,  on  peut  fuivre  fans  danger  le  coté  8ud-()uell  des  Bancs,  CS». 
côtoyer  de  fort  près  l'i  l'on  veut  être  fur  d'avoir  toujours  auatre  brafTes,  (|iiat: 
bralîes  àc  demie,  Ck  cinq  bralll-s  d'eau,  [(y)  AulVi-tôt  quon  aura  mis  la  l'oir 
te  de  Bandi  au  plein  Nord,  on  trouvera,  pendant  l'cfpace  d'un  mille,  depi 
trois  brafles  julqu'à  trois  Ck.  trois  quarts.  ]  Enfuite,  lorfque  la  même  Pointe  I. 
ra  un  peu  au  Nord-Ouefl:,  on  fera  délivré  de  tous  les  dangers,  &  l'on  pour 
fans  crainte  porter  quelque  tems  au  Sud-Eil,  avec  certitude  de  trouver  i'. 
jours  un  meilleur  fond,  entre  quatre,  cinq,  fix  &  fept  brafles    II  ell  aifé,!" 
cette  route,  de  conduire  un  Bâtiment  hors  de  la  Rivière.  Maii;  pour  y  entu 
en  venant  de  la  Pointe  de  l'oko,  fur  cinq  brafles  &  quatre  brafles  oc  (lemic; 
l'on  tombe  au  tems  du  reflux ,  éc  (jue  le  Vaifleau  tire  plus  de  dix  pieds  d'c; 
il  ne  faut  pas  manquer  de  jctter  l'ancre  aufll-tot  qu'on  a  mis  la  Pointe  de  Ma 
au  Nord  oc  celle  de  Koko  à  rOuefl-Nord-Ouell.  Enfuite  remettant  àlavoiL 
commencement  de  la  marée,  Ck  portant  au  Nord-Nord-Ouefl  ,  on  ell  fur  i 
tre  poufle  direélcment  entre  les  deux  Bancs,  6c  l'on  continue  d'avancer  i 
péril  en  côtoyant  celui  qui  efl  fltué  à  l'Ouell.  Le  fond  qu'on  y  trouve  ell  i 
plat,  &  d'un  fable  dur.  Les  Ilabitans  afl'ûrèrent  l'Auteur  qu'ils n'avuientjai: 
v(i  dans  la  Rivière  un  Bâtiment  de  la  grandeur  de  fa  Frégate,  &  qui  ti: 
comme  elle,  quinze  pieds  d'eau.  Aufli,  regardc-t-il  comme  un  miracle  d'vf 
entré  avec  tant  de  bonheur,  au  milieu  des  dangers  où  l'on  s'étoit  jette  li' 
précaution.]  (z) 


Jf 


rs  Pla 


Cy)  ^ngl.  Après  avoir  cAtoic  &  pafTé  ce 
Banc ,  en  portant  pendant  quelques  tems  au 
Sud  Sud-Eu  pour  rompre  les  Ondes  qui  vien- 
nent fe  brirer  contre  le  bas-bord ,  &  en  tour- 
nant enfuite  au  Sud-Eft-quart  de  Sud ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  ait  la  pointe  de  Bandi  au  plein 


S- 


Nord,  on  a  bientôt  après,  pendant  IV, 
d'un  Mille,  depuis  sbralTcs,  jufqu'ùSiS'- 
quarts.  R.  d.  E. 

(z)  Barbot  Defcription  de  la  Guincc  ; 
43(3. 
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1res,  pendant  IV 
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$.111. 

Df/eription  dt  la  Clti  depuis  Rio  hrmofa  ju/quiiu  Ctp  •  Furimfa* 

rcnibmicluire  de  la  Kiviere  Formolli ,  ou  de  Hciun,  font  l'ituc»  Ici  Nè- 
gres dl'la,  que  leurs  brigandages  ont  fait  nommer  Pirates  d'I'fu.     IU 
[«)nt  fort  pauvres,  &  ne  vivent  (^ue  de  pillage,     {a)  Leur  unit|ue  cjceupation 
Il  d  enlever  de  tous  le.s  cotes  ,  fur  les  hoids  de  la  Kivière  ,  les  houunes.  Ici 
Iliaux  6:  les  nureh.indiles,  (ju'ils  vendent  pour  des  alimeni ,  dont  ils  font 
ntieremeiit  dt  pourvus  (/»). 
Dix- nu  II  lieues  au  .Sud-Sud-Kd  de  Rio-Kormofu,on  irou\e  Uio-Forcado, 
iviùre  dont  la  fource  ell  fort  éloignée  dans  les  Terres  ,  vers  le  N»»rd-Nord- 
11 ,  &  (jui  n'arrive  à  la  Mer  <|ue  par  une  infinité  de  détours.     Dans  toute! 
I  parties  connues,  elle  n'a  pas  moins  de  deux  milles  d'Angleterre,  fur-tout 
rs  1.1  Mer  ;  mais  avec  (i  peu  de  profondeur  ,  qu'elle  n'ell  pas    navigable 
ur  un  Bâtiment  (|ui  tire  plus  de  fept  ou  huit  pieds  d'eau.     Ses  bords  font 
es  de  belles  rangées  d'arbres,  qui  rendent  la  perfpeétive  charmante.     Préi 
lî)n  embouchure,   fur  une  petite  Rivière  (jui  s'y  décharge  ,   on  rencontre 
Village  de  Poloma  (c) ,  dont  les  Ilabitans  n'ont  pas  d'autre  exercice  que 
»pi-'ebe   (//). 
JAio  l'ctrcado  eft  fi  largo,  fuivant  le  récit  d'ArtuJ,  qu'il  efl  facile  de  le  rc- 
aiprioitre,  fur-tout  à  la  petite  Ille  (f)  qui   fe  trouve  placée  à  fon  embou- 
fllirc.     I.e  même  Auteur  ajoute  que  les  Portugais  freouentent  beaucoup  cette 
jp'icre  ,  ik  qu'ils  y  achètent  un  grand  nombre  d'Elclaves  ,  pour  les  tranf- 
ter  à  S.  'l'homas  &  dans  lairà  Colonies  du  Bréfil,  [oii  ils  les  emploient  ù 
s  Plantations ,  &  aux  ouvrages  qui  regardent  le  fucre.]     Elle  n'a  d'ailleurs 
déplus  remarquable  qu'une  forte  de  pierres,  vertes,  bleues  ou  noires  (/*), 
font  fort  ellimées  des  Nègres,  &  dont  ils  fe  font  des  coliers.     Elles  iont 
recherchées  fur  la  Cote  d'Or.     Les  Ilabitans  de  Rio-Foreado  font  tnut- 
t  nuds ,  ik  ne  commencent  à  fe  couvrir  [  le  milieu  du  corps  1  d'un  mor- 
d'étoffe ,  que  lorfqu'ils  font  transportés  pour  l'Efclavage.      [Les  Portu- 
/  négocient  pour  en  tirer  les  Efclaves.]     Il  y  a  quelques  Portugais  établis 
ng  de  la  Rivière  pour  l'exercice  du  Commerce  (A). 

Royaume  [d'Averri]  d'Ovcrry,  ou  dX)veiro,  elt  fitué  fur  les  bords  de 
Forcado.  Sa  Capitale,  qui  communimic  fon  nom  à  tout  le  Pays  ,  cil  fur 
éme  Rivière,  à  (/')  trente  lieues  de  l'embouchure.     On  lui  donne  deux 

milles 


Cft  ytngi.  navi^cant  lians  toutes  les  par- 
dei  de  la  Kivicrc  &  enlevant  tout  ce  qu'ils 
icontaiit.  R.  d.  E. 

*)  Nycndnrl  ,   dans  la  Dcfcriptlon  de  la 
née  par  lloAnan,  pnt^.  428. 
c)  C'ell  apparemment  celui  que  les  [Pilo- 
Ai.qloisl  appellent  Dolmas ,  &  devant  le- 
il-!   placent   une  grande  Jfle  du    niCme 


Ion  de  la  Guinée  ■    m'')  ^cfcription  do  la  Guinée  par  Barbot, 
\VL  Fart. 


paR.  376. 

(  e  )  Cette  Iflc  cft  nommée  Forcades  par  les 
Pilotes  Anglois. 

(/)  C'eft  la  pierre  d'aygris  ,  qui  cft  une 
fort  de  corail  bleu. 

(g)  A)igl.  auflî  fort  eftiniée  ,  i  la  Côte 
d'Or.  R.  d.  li. 

{h)  Artus,  ubiftip.  pa;^.  119. 

(  i  )  ytiigl.  à  36  lieues  environ  ,  de  l'Ein- 
bouchuie.  R.  d,  E. 


RnvAtrMt 
DOvanAV. 


riratCk 
d'Ufj. 
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LarRCur^ 
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Situation  du 
Royaume 
d'Ovcrry  fur 
fes  bords. 

Capitale  du 
Pays  ik  fes 
£diticcs. 
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RoVAtîMf 
VOVIAUV. 


MjliJiùic  Je 


Dttlancc  des 

■Tloll:im1itii 
dans  le  Cuui- 
mcrcc. 


ProduJlioiis 
du  Royiuiiic 
d'Uvcrry. 


inilki  de  tour.     Ou  cote  de  lu  icrrc  elle  c(l  ciivirunncc  ilc  |KiiU  lx)i«.     [1/* 
Koi  y  l'ait  l'.i  rciuUiK'c.']     Sci  (ùlificci  Cont  |>lii«  af^rcablcs  CL  de  meilleur  guuc 
que  iUtw  la  pliipuri  des  autres  i'ayi  Nègres,  llir  tout  eeiix  des  I  Ial)itan3  (k 
t|uel(|uc  dilliriction.      (^ii(M(|uc   les  muri  ne  (oient   compiles  i|uc  de  terrv 
I  ^ralVe],  ils  (ont  peints  de  rouue  ou  de  gris  ;   CL  la  llru:turc  des  loics ,  (|iii* 
Uuu  lie  l'euilles  de  l'almier,  [n  etl  pus  n<iti  pliiii  fini  ugrcrneru.')     I.c  lUI.iii 
du  Koi  ,  lans  être  au'?!  valk'  «|ue  eelui  d'O^./w ,  okt  de  H.nin  ,  Un  reireinhk 
beaucoup  ^)ar  In  r«)rmc  ,   p;tr  les  muicriuux  «1  par  la  dirpoliiiuii  [,de«  cuun: 
Cfe  des  H>ititneni.] 

I.i;."i  \apcurs  (|ui  8'e\h:ilent  f^ms  cciT\:  de  la  Kivièrc  rendent  l'air  H  tml 
fain  ,  ipul  eaule  deit  nu'.Iadies  uioridles  aux  Kuropcens  ,  (ur  •  tout  lorliiu'ih 
[Irciiuentent  les  Ki\  lires,  c|ui  travcrfaiu  cette  Contrée,  fc  jettent  dans  le  I  nr 
cado  ,  <|u'il.s]  oubliant  les  li»i\  tic  la  tenuKrance,  Cfc  c|u'ils  ne  (e  g.uantilîlm 
pai  foip;neu(linent  dvs  miles  du  malin  «ides  clairs  de  lame.  Ou  ne  vuif 
guères  i|ue  des  lloliandois  (\:  des  Portugais  dans  la  Ki\  iere  de  i'orcado.  \xi 
marcliandifes  cju'ils  apporceni  (ont  les  mêmes  (|u'à  Henin,  ils  tirent  en  ccluingc 
des  Nègres  (ort  rolnilles ,  <i  mieux  faits  mie  ceux  de  (luincc  ;  mais  le  l'ayï 
n'en  lournit  pas  plus  de  cin(|  cens  dam  le  cours  d'jip.-  année.  [Ils  achei- 
tent  aulVi  t|uel(|ues  Pierres  de  J;i(|K'  ,  &  d'Akkory  (  k  )  uiais  jku  de  celle. 
ci ,  ù   moins  (lu'elles  ne  (oient  |H.'tites  A  d'ini  prix  excelîif.  "] 

l.v.s  Poriii^ais  ,  ayant  t'iC  le»  (Jieiiiieis  IMaicliand»  ik  l'Kurope  (|ui  ay^nt  • 
ici  porté  leur  connnercc,  s'cioient  accoutume*  à  confier  leurs  marehandilli 
aux  I  labitaiis  ,  pour  les  (aire  \emlre  a\ee  plus  d'avantage  dans  l'inierieut 
du  Pays.  Mais  les  I  It)ilandois,  [plus  defians  |,  ont  aboli  cet  ufage,  «S:  (/)  inij 
les  Nègres  dans  la  nécellîtc  de  venir  eonuuereer  argent  comptant  dans  leur; 
comptoirs.  On  y  voit  même  les  fenunes  du  Pays,  (jui  \  ieiiiient  acheter  ni 
vendre  librement.  Cette  Nation  efl  civile  &  de  bonne  l'ui  dans  Tes  marches, 
mais  d'une  lenteur  extrême  à  régler  les  conditions.  Lorl'uu'on  ell  une  lu'; 
convenu  de  prix  ,  le  tarif  devient  général  pour  tous  les  1  labitans  du  Pays 

(m)  Toutes  les  parties  du  Koyaume  d'0\erry  ne  (ont  pas  egaiemer: 
fertiles,  la  rareté  de  l'herbe,  dans  un  Pays  où  les  rolles  noélurnes  ne  (uii: 
pas  fort  abondantes  ,  produit  celle  des  bertiaux.  On  ne  voit  point  ici  la  mê- 
me quantité  de  \aches  &  de  chevaux  (ju'à  iJénin  &  dans  les  Régions  if  l'Outi 
&  au  Nord.  Mais  la  volaille  y  ell  plus  grofTe  &  plus  commune  (|ue  daw 
aucune  partie  de  la  (îuinéc.  Les  Nègres  d'Overry  ont  une  méthode  extraur 
dinaire  de  rutir  leurs  poulets.  Ils  les  bardent  de  leurs  entrailles ,  battues  av\. 
un  jaune  d'ccuf,  ce  qui  leur  donne  ulfez  bon  goût. 

Ils  ont  beaucoup  de  palmiers,  beaucoup  de  limons,  d'oranges,  de  m: 
laguette  ou  de  poi\re  de  (luinée,  de  bananes  &  de  maniok,  qu'ils  appellt!' 
mamli  hotra  dans  leur  Langue,  &  dont  ils  font  de  la  calfave,  ou  une  forte  i!t' 
farine  [que  les  Portugais  appellent  barinhe  de  Paoy  c'eft  a  dire  l-'arine  de  bcis 
&]  qui  leur  fert  de  pain.  Les  homines  font  généralement  bien-faits,  6il^ 
ieniines  d'une  beauté  remarquable.    Mais  les  deux  fexcs  ont  trois  grandes  cr 
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l'une  Atr  le  front  :ui •  ds.inii  du  mx  ;    k»  di.ux  autres  ,  iL'  chaque 
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Cote  dci  'xux  prci  dci  tcmplci.     lié  n'ont  pu  duù^^:  rt'ulc  pour  luir  chex 


iir^ ,  «ju  • 


'•eux 

prient 


iiortcnt  longue  ou  courte  ù  leur  grc.     Il»  li*ni  plut  induit 


k*  Nc^re*  tie  lîinin  Cfc  ne  Kur  ctdcnt  en  rien  pour  U  prupretc.    Leurs  pi^ne 
itnt  d  une  tiorte  plus  line  A  de  I.1  longueur  de  deux  aune».      II1  fe  les  p.illcni 
Kl  bras,  autour  du  doi  et  de   U  puurjnc  ,   en  Ici 


ncux 
Leurs  pif^nct 

aill^int  pendre  de 
iitt  ieur  lon{;ucur.  U'i  un»  ft»nt  de  coton,  tlautrei  de  lin  ou  d'ecorcc,  [ou 
icrbei  niu\a|i;exi , «|u'iU  filent  au'li  délicatement  cpie  la  (oif  ;  Ot  dan^  le  timi, 
%  tonr  pulTer  liir  Us  bords  quantité  ilc  liU,  iiui  ont  l'apparcllCe  dune  (rungv. 
t  i  pa{:;ne»  le  vendent  fort-bien  fur  la  Cote  u'(  )r. 
I  La  pluralité  des  lemmcs  dl  en  ufage  ici  ctunmc  dam  toute»  les  autrei 
■unies  de  la  (iuinee  ;  main ,  a  II  mort  du  mari,  ttiutes  les  veuveN  appartiens 
fltnt  .lu  Ki>i,  qui  dilpofe  ilelles  luivani  l'on  inttnt  ou  l'on  ^oni.  La  Keii- 
)n  ilii  l'ays  ne  diftVre  de  celle  de  Htnin  qu'à  l'égard  îles  l'acnlices  dhommes 
d'enfani» ,  dont  on  ne  parle  ici  uu'avec  lu)rreur.  Les  I  labiiatii  d'Overry 
t)ieiu  qu'il  n'qipirtieni  (lu'aii  Diable  de  répandre  h  fang  humain.  Ils  n'onc 
nun-pliM  beaucoup  d'inclination  pour  le  culte  des  Idoles,  ni  I  habitude 
empoili-nnemens  ,  comme  en  (niincc.  Il  lemble  même  qu'ils  ayent  con- 
vc  i|uelc|ue  teinture  du  Chriflianirme.  On  voit  dans  leur  Capitale  une  efpè- 
iir.gliie  ,  avec  un  Crucilix  fur  l'Autel  ,  entre  deux  chandeliers  ,  quel«juei 
ire>  lie  Kl  Vierg'.'  Ot  îles  Apoires.      Il»   le    leiideiii    tk   toutou    purt^i   duns    CC 

lien,  P"ur  prononcer  devant  le  Crucifix  i|ueliiues  paroles  en  forme  de  prières, 
le  ile.s  chapelets  à  la  main,  tels  que  ceux  des  i*oriugais.     On  prétend,  die 
[ruine  Auteur  (n)  ,  (|ue  la  plupart  de  ces  Nègres  f<,-avent  lire  &  écrire, 
[qu'ils  revi>ivent  clés  plumes,  de  l'encre,  du  papier  li  des  livres,  des  Por- 
tais de  ride  S.  'l'hoinas  Ct  de  celle  du  Prince  ;  d'oii  Harbot  conclut  que 
converî'ion  feroit  moins  difficile  que  celle  des  autres  Nègres.  (0)  Merolla^ 

ts  la  Relation  de  Ion  Voyage  à  Congo,  raconte  à  cette  occafion  une  avan- 
lort  remartiuabie.      Vers  l'année  1683  ,    deux  Millionnaires  Capucins, 
dotii  l'un  fe  nominoit  Ângclo- Maria  d'Jjaccio^  Ck  l'autre  Jionavcnture  de  Firen- 

tétant  arrivés  de  S.  Thomas  dans  le  R()yaume  d'Ovcrry ,  furent  reçus  du 
a\  ec  beaucoup  de  civilités  &  de  carelîes.     Il  avoit  été  mieux  élevé  que 
liipart  des  Princes  Nègres.     (^uel(|ues  (p)  Portugais,  qui  s'étoient  trouvés 
Cour  il'Overry  dans  Ion  enfance,  lui  avoient  appris  leur  I«ingue  &  com- 
munique du  pencli;!tit  p  tur  le  Chril>ianifine.     Dès  la  première  audience  le  Pe- 
'y\iigelo  lui  tint  ce  langage  :  „  Si  Votre  Majedé  délire  que  je  falle  un  long 
^c'jour  dans  les  ICtats  ,  il   faut  qu'elle  oblige  Cet  Sujets  d'embrafler  le  faint 
t;it  du  mariage,  fui\-ant  les  loix  de  ma  Religion,  &  qu'Elle  ordonne  à  tous 
s  jeunes-gens  de  (on  Koyaume  de  couvrir  leur  nudité  avant  l'âge  nubile.,, 
l^Koi  répondit,  qu'à  l'égard  de  fes  Sujets  il  accorderoit  \'olontiers  ces  deux 
iteniandes;  mais  que  pour  ce  qui  le  rcgardoit  lui-même,  il  ne  fe  fotlmcttroit  ja- 
'  mais 

•iC)!^  Defcriptlon  tic  la  Guinée  par  Darbot,  37^.  &  fiilv. 

|i 376.  &  l'iiiv.    C'ciy  dans  Icii  récits  ik-  cet-  "   (/  )  jiiigl.  il  avoit  dtc'  élevé  parmi  cIcsPor- 

^nature  «lu'oii  s'iippertjoit  que  l'Auteur  (itoit  tugai»  ,  dont  il  pollVJnit  la  Langue  ,  mtiritc 

''ot'-"'^'^'"-  rare  dans  un  Prince  Nc^grc.  R  A,  E, 
'(0)  Baibot  Dcfcriptioii  ilc  la  Guinée,  pag. 
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mais  à  h  loi  du  mariage,  à  moins  qu'on  ne  lui  donnât  une  femme  blanche, 
à  l'exemple  de  quelques-uns  de  fes  Fredécefleurs.  La  difficulté  confifloit  à 
trouver  une  Portugaife  qui  voulut  époufer  le  Roi  ;  car  les  femnies  de  cette 
Nation  méprifcnt  beaucoup  les  Nègres.  Le  Père  Angcio  fe  liita  de  retourner 
à  S.  Thomas,  pour  clierclier  le  moyen  de  fatisfaire  ce  Monarque.  Là,  Ton 
/èle  lui  ayant  fait  découvrir  une  jeune  fille ,  pauvre  &  vertueufe ,  qui  vivoit 
fous  la  conduite  de  Ton  oncle,  il  choifit  un  jour  de  Dimanche,  après  la  Mef- 
fe,  pour  fe  tourner  vers  le  Peuple  qui  ètoit  aflemblé  dans  l'Eghfe  ;  &  s'adrcf- 
fant  à  l'oncle,  il  le  conjura  p'.ibliquement,  au  nom  de  Dieu  ,  de  confentir  au 
mariage  de  fa  nièce  avec  le  Roi  d'Overry,  dans  l'efpèrance  d'avancer  la  con- 
verfion  du  Royaume  entier.  L'oncle  fe  laifla  vaincre  par  un  fi  pieux  motif, 
&  le  zèle  Miffîonaire  eut  la  fatisfaétion  de  conduire  au  Roi  la  jeune  fille, 
accompagnée  de  quelques  perfonnes  de  fa  Nation.  Elle  fut  reçue  avec  beau- 
coup d'affection  &  de  magnificence.  Le  Roi  ne  tarda  point  à  l'èpoufer  avec 
les  cérémonies  de  l'Eglife  -,  &.  cet  heureux  mariage  fut  fuivi  de  la  converfion 
de  tous  fes  Sujets  (q). 

Le  Roi  d'Overry,  quoique  tributaire  du  Roi  de  Bénin  (r),  jouit  d'une 
autorite  fort  abfolue  dans  fes  Etats.  Celui  qui  régnoit  en  1644  étoit  un  Mu- 
lâtre ,  né  d'une  femme  Portugaife  mariée  au  Roi  de  Mingo ,  &  fe  nommoit 
Dom  Antonio  Mingo.     Il  étoit  toujours  vêtu  à  la  Portugaife,  un  chapeau  fur 

la  tête   &  Jepce  au  côte   (j).  " 


iq)  Voyez  la  CoUcaion  de  Churchill,  Vol. 
I.  11.  (37<5.  Hf.  Vol.  V.  p.  377. 


l 


r)  Barbot,  tibifup,  paç. 
j  j  Le  môme  ,  i>ag.  378. 
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5.    IV. 

Côte;  depuis  Rio  Forcado  jufqu'à  la  Rivière  du  Nouveau  -  Kaïahar ,  nommée 

aujjî  Rio  Real. 

DEPUIS  l'embouchure  de  Rio  Forcado  jufqu'au  Cap-Formofa,  la  Côte 
d'Overry  s'étend  l'efpace  d'environ  quarante  -  fix  lieues.  Sud  -  Éfl:  -  quart 
de  Sud.  Elle  ell  plate,  couverte  de  bois,  &  fi  baffe,  qu'à  peine  l'apperçoit- 
on  avant  que  d'être  arrivé  fur  vingt  braffes  de  fond  en  s'avançant  de  la  Mê' 
au  rivage. 

Elle  eft  di\'ifée  par  plufieurs  Rivières ,  qui  la  traverfent  pour  venir  fe  dt 
charger  dans  l'Océan.  Les  plus  confidérables  font  celles  dcRamos  ou  Lamos, à 
celle  de  Dodo.  Mais  elles  font  peu  fréquentées  par  les  Européens,  &  Rio 
Forcado  fcmble  attirer  tout  le  Commerce.  Il  y  auroit  peu  d'avantage  à  s'ar- 
rêter dans  un  Pays ,  d'où  les  Hollandois  mêmes  &  les  Portugais  ne  tirent  qu'un 
petit  nombre  d'Efclaves,  par  la  Rivière  de  Sangama,  au  Cap-Formofa,  &  paf 
celles  qui  fe  trouvent  fituées  entre  ce  Cap  &  Rio  Real  ou  le  Nouveau-KalabaT) 
£ce  qui  ne  vaut  pas  la  peine  qu'un  Vaiffeau  de  charge  s'y  arrête.] 

La  fituation  du  Cap-Formofa  efl:  au  quatrième  degré  quatre  minutes  de  la- 
titude du  Nord.  Ce  Cap  ,  comme  tout  le  refle  des  Côtes  voifines ,  efl  plat 
[bas]  &  couvert  de  bois.    Il  (a)  a  tiré  fon  nom  de  la  beauté  de  fa  perfpec-; 

tivf) 


(4)  Mgl.  les  Portugais  lui  out  donné  ce  nom.  &c.  R.  d.  £. 
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\'c,  du  côté  de  la  Mer,  [d'oi:  on  le  voit  tout  couvert  de  beaux  Arbres!.  Au 
'ord-Nord-Ouefl;  il  ell  baigné  par  une  petite  Rivière,  qui  a  fur  fa  rive  Nord 
Village  dei^angama,  &  dans  l'intérieur  de  fou  embouchure,  un  Hanc  de 
,blc  (lue  la  bafle  marée  laiffe  à  découvert.     C'efl  à  ce  Cap  tjue  la  plupart  des 
dfcns  de  Mer  font  commencer  le  (iolfc  de  (îuinée  ,  quoique  d'autres  le  pren- 
ni  depuis  Rio  das  Lagos ^  prés  d'Ardra.     Les  (leographes  modernes  lui  ont 
nné  le  nom  de  (Jolfe  Ethiopique  ,  Ck  le  terminent  au  Cap  Lope-Confalvo, 
kirce  que  la  terre  forme  un  [grand]  demi-cercle  dans  cet  intervalle.     On  ap- 
erçoit le  Cap-Formofa  de  la  Mer  ,  lorfqu'arrivant  de  l'Ouell  ,  on  commence 
fe  trouver  fur  vingt-quatre  brafles  de  fond.     [Mais  on  ne  peut  pas  le  voir 
liitot,  parce  que]  la  Côte  s'étend  du  Sud-Eft  au  Nord-Ouell  (b). 
Du  Cap  Formofa  jufqu'à  Rio  Real  ou  la  Rivière  du  Nouveau-Kalabar  ,  la 
iliretlion  de  la  Côte  ell  à  l'Efl:  pendant  l'clpace  d'environ  trente-cinq  lieues  ; 
lais  elle  efl:  coupée  par  fept  Rivières.     Dans  toute  cette  étendue  le  mouilla- 
ge cil:  fort  bon  pour  toutes  fortes  de  VailTeaux  ,  fur  cinq ,  fix  &  fept  braf- 
îs  ;  .le  fond  fabloneux  ,  &  la  terre  continuellement  bafle  &  unie.     Cepen- 
,4ant  le  plus  siir  ici ,  comme  dans  tout  le  Golfe  ,    efl  de  jetter  l'ancre  fur 
,  ilix  bralTes ,  à  caufe  des  fables  mouvans  qui  fe  trouvent  près  du  rivage. 
*4  La  première  des  fept  Rivières  qui  divifent  cette  Côte  ,   ell  Rio  Non  ^  à 
O^ai^iliatre  lieues  [  à  l'Efl:  ]  du  Cap  -  Formofa.      La  féconde  ,   plus  loin  à  l'Efl: , 
jjiorte  les  diflFérens  noms  de  Jiio  Oâdi ,  Fon-Soaill  ( c^ ,  Melfonfa  (d)  &.  San- 
té Benito  (e).     En  arrivant  fur  fept  bralTes  de  fonci ,  du  côté  du  Sud,  elle 
Je  fait  reconnoître  à  deux  grands  Caps  ,   qui  font  les  deux  pointes  de  fon 
imbouchure.     La  terre  efl:  bafll'  &  plate  derrière  ces  deux  Caps.     On  ap- 
liperçoit  aurtî  deux  touffes  de  grands  Arbres,  alTez  voifines  l'une  de  l'autre, 
**ies  deux  côtés  de  la  Rivière.     La  Côte  ne  cefle  pas  d'être  baffe  &  unie. 
La  troifiéme  Rivière  fe  nomme  Filana  (f)  ou  Juan  Diaz.      La  quatrié- 
jBie  efl  celle  de  S.  Nicolas  ou  de  Lempta  (g  ). 

La  cinquième  porte  les  deux  noms  de  Santa  Barbara  &  de  Rio  Méas. 
fon  embouchure,  &  fur  la  Côte,  à  l'Efl,  la  Mer    ell  fort  grolTe  &  les 
agues  entremêlées  d'écume. 
La  flxiéme  efl  S.  Barthélemi,  ou  Rio  de  très  liermannos  [des  trois-frè- 
î|es.]     Cette  Rivière  efl  remarquable  par  un  Cap  ou  un  Mont  efcarpé  qui 
4n  efl:  à  deux  licuës ,   &  par  les  fîots  d'écume   que  l'agitation  des  vagues 
produit  fans  ceffe  à  l'Efl.     On  ne  trouve  pas  plus  de  quatre  brafll's  d'eau  à 
*me  lieuë  &  demie  du  rivage  fur  un  fond  très-inégal.       La  terre  ,   qiii  efl 
[ort  baflTe  ,  s'étend  vers  le  Sud-Sud-Efl.     Enfin  la  feptiéme  Rivière  efl  cel- 
f  de  Sombreiro  (h)  ,  d'où  les  petits  Bâtimens  peuvent  fe  rendre  dans  cel- 
le du  Nouveau-I^alabar ,  par  d'autres  Rivières  intérieures. 
I L  n'y  en  a  point  une  des  fept ,  qui  ne  fe  découvre  aifément  de  la  Mer, 
où  les  Vaifl'eaiix  ne  puifl!ent  mouiller  pour  tenter  la  fortune  [par  le  Com- 
.  '  '     ,-.  .  ,  '       ■■   jj.  .     .  ■  •     '     •   •  merce 
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{b)  Barbot,  uhi  fup.  pa;».  37g. 
(  c  )  l'onfaoddy ,  dans  la  Carte  de  la  Rivic- 
•e  de  Kalabar. 
(rf)  dans  la  Carte. 
(O  Dans  la  Carte  ,    Rio-Mon  eu  Sumo 


•  1 


Benito. 

(/)  Dans  la  Carte  ,  c'efl;  Tilanaou  S.  Juan, 

(  g  )  Jiian-IXaz ,  dans  la  Carte. 

(/))  La  Carte  lui  donne  aufli  le  nom  de 
Sangamar. 

o  3  " 
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Si- ITT  ni:  mcrcc  des  F.fclavcs  <!k  de  l'Yvoirc.  ]  Mais  celle  de  ''om'Tjiro  d\  la  pbj 
i.aC<»tc.  avaiuageiife  ;  àc  de  li>n  emboiiehure  jiiUiu'à  hi  pointe  de  I  oko  ,  (pi  fi.fxx 
le  Cap-()uc(l  de  la  Rivière  du  Nouveau  -  Kulabar  ,  on  ne  conip'-:  (|ue  tniu 
lieues  à  l'Kll  ,  comme  il  y  en  a  quatre  d^  h  p(»in;e  de  l'oko  à  cc'îi;  lic 
Handi  (/).  [Telle  ell  la  grandeur  de  1  Knih(nicluire  dv"  la  H.vi'-re  de  11, 
Kéal  ou  Nouveau  Kalabar  ,  dans  la  quelle  les  '.'aiirjaux  de  '{oo  'ronnajï 
Ck  de  plus  encore,  Ci  ce  font  des  Tlibots  ,  peu\'.'nt  l'nrr^r  fuis  p.lne.] 

La  Kivière  que  les  Portugais  nomment  Hio  Hénl  ,  les  Aiii-j.ojs  (I)  A'i 
ïabar y  &  les  I  lollandois /wj//;^?r/,  ell  nonMin  e  par  d  autres,  Kiviàrc  de  KMk 
rihc  ;  mais  ces  trois  derniers  noms  lui  x'ieiineni  également  de  fa  X'ilk-,  r, 
s'appelle  le  Noux'eau  -  Kalabar  ,  &.  du  Pays  (|u'elle  avrofc.  Klle  delcend  d. 
fort  loin  au  Nord-Ouell  ;  [mais, outre  les  diflicult-.'s  de  Cm  einbouchure,]  il; 
a  tant  d'inégalités  dans  le  fond  de  Ton  Canal  (/),  qu'elle  n'ell  navigab!, 
que  pour  les  Chaloiqies  Ct  les  Yachts.  La  Kade  qui  ell  devant  cette  R 
viere  [qui  ell]  la  huitième  depuis  le  Cap  I  ormoû  a  depuis  cinq  jufqu'à  hm 
brafles  d'eau  ,  en  deya  de  la  Barre  ;  mais  le  fond  en  cil  dur  &  fablonew 
Le  véritable  paHlu^e  ell  à  la  pointe  de  Handi,  Nord  &  Sud,  fur  quatre  &  troi. 
brafles  6c  demie  dans  la  balle  marée.  En  arrix'ant  près  des  vagues  ecumeufeSfOr 
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doit  porter  à  rOuell ,  prefque  jufqu'à  la  pointe  de  loko  ;  enfuite  au  i^^i^""il  (J^4te|n  édai 
jufqu'à  la  Rade  de  la  Ville  de  l'ok),  entre  le  Continent  &  la  petite  lOe  qui  k      ^^  ■     • 
fait  face  à  deux  milles  de  diflance.     Cette  Illc  c(l  allez  haute,  dk  fert  de  mar 
que  en  Mer  pour  reconno'tre  la  Kivière.     Peu  de  Vaifleaux  remontent  jufq!.'i 
la  \''ille  du  Nouveau-Kalabar ,  parce  qu'il  y  a  plus  de  si>reté  à  mouiller  dar. 
la  Rade  de  loko,  où  l'on  e(l  d'ailleurs  moins  incommodé  des  molquitcs. 

U  N  petit  Bâtiment  p(;ut  rifqucr  le  pafllige  à  Ja  pointe  de  l''oko  ,  avec  l 
fecours  de  la  marée,  pourvu  qu'il  côtoyé  d'aflez  prés  le  rivage  pour  entcn 
dre  les  difcours  des  Nègres.  Mais  ,  dans  les  marées  baflls  ,  !e  plus  pnr 
fond  Canal  [&  le  feul  où  la  prudence  permette  de  s'engager] ,  efl  à  la  pein- 
te de  Bandi. 

La  Ville  de  Foko  efl  fituée  fur  la  ri\^e  Oued  de  Rio  Real  ,  à  quelque* 
lieues  de  fon  embouchure,  ou,  pour  parler  plus  jufte,  à  l'entrée  de  la  Ri 
\ière  ;  c'ell-à-dire  ,  dans  l'endroit  où  elle  commence  à  fe  reflerrer  entr. 
fes  bords.  L'abondance  des  Palmiers  qu'on  décou\Te  aux  en\'ir(jns  ,  lui  ; 
fait  donner  par  les  Hollandois  le  nom  de  IVyndorp  ou  Ville  du  vin  ;  &  fo 
ko  même  fignifie  vin  dans  le  langage  du  Pays.  Cette  Ville  ell  environn;. 
de  deux  petites  Ri\'ièrcs,  l'une  à  l'Oued  &  l'autre  à  l'Efl,  qui  fe  décharger: 
toutes  deux  dans  la  grande.  Le  mouillage  ell  excellent  à  l'embouchure  & 
celle  d'Ouell ,  &  les  Chaloupes  peuvent  y  remonter  l'efpace'de  trois  lieues. 
Comme  fes  deux  rives  font  bordées  de  plufieurs  Villages  dont  les  Mabitaiii 
ont  toujours  paru  civilifés  ,  on  peut  y  faire  [en  toute  fireté]  le  Commi^^r:^: 
de  l'yvoire ,  des  Efclaves  &  des  provifions.  La  \'^ille  de  l'oko  fournit  k 
l'eau  &  du  bois.  L'eau  fe  prend  dans  un  Etang  ^'oifin ,  &  le  confervc  p;u- 
fiiitement  fur  Mer.  Elle  ell  beaucoup  plus  ellimée  que  celle  du  Nouveau- 
Kalabar.  On  trouve  aufîi,  dans  le  Canton  de  Foko,  .des  ignames  &  des  ba« 
uanes  à  bon  marché  j  mais  depuis  le  mois  d'Août  jufqu'au  mois  de  Mars, 
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(i)  Dcfcription  dç  la  Guinée  par  Barbot, 
pîig-  379. 


(fc)  Dans  In  Carte  Angloife  on  litKalbar, 
(  l  )  Barbot ,  iihi  fup.  pag.  380. 
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OCCIDENTALES  de  L'AFRiqUE,  I.iv.  XI.  Cir\p.  FI.      j^s 


f 


s  y  dc\  knncnt  II  rares  Ck  Ci  clicrcs  ,  que  les  \'aifleau\-  font  qucKiiieluis 

i};,Js  lie  cLrcenclre  ,  aux  mois  de  May  &  de  juin  ,  vers  la  Cote  d'Ainbo- 

<;i.  de  Kio  Cumuronts,  pour  acheter  des  plantains,  qui  l'ont  une  forte  de 

llMianes  Itches  ou    vertes  ,    dont   ks  Ncçres  font  beaucoup  de  c  -.3  ,    iHc  de 


ko  a  ^'•j'^  ^i'||»»nfytnir  [en  prenant  par  rOuell,  ]  au  Nouveau  -  Kalabar  pour  la  traite  dei 
.vi'rc  ik  !:,  £ftl;(\es,  après  avoir  ainli  perdu  cinq  ou  lix  feniiiines.  I.e  moyen  d'éviter 
oo    lonn.iji       un  lIJai  (i  pernicieux  dans  cette  fuifon  ,  e'I  de  relachcr  au  Cap  Très -l'un- 


ns  p. Inc.] 
•j,^>>ïs  (k)  A'j 
viàfc  lie  K.ilk 
fa  \'i!k-,  r 
Ile  delcend  il, 
ouchure,]  ih 


pernicieux  Clans  cetce  luiioii  ,  et  ne  reiacner  auL.ap 

u  dans  la  Rade  d'Ananiabo  fur  la  Cote  d'Or,  pour  y  acheter  du  bled- 

e.  (Quoique  les  Kfclaves  de  Kalabar  le  trouvent  mieux  des  ignames  que  de 

:e  autre  notirritur.*,  ils  pn  lurent  du  moins  le  bled-d'Jnde  à  tous  les  alimens 

'Europe,  excepté  peut- cire  aux  grolVes  fcves ,   que  la  plupart  [&  fur- 

ceux  de  la  C(Jte  dOr]  aiineiit  beauccnip  lurfqu'elles  font  cuites  avec *de 

ijiair  de  porc  ou  de  l'huile  d--  l'almier  (m). 


I  etl   navigab!,||^    j^y^  ignames   [(|ui  font   leur  principale  nouriturc]  no   fortant  de   terre 
vant  cette  R;       qi^Mix  mois  île  juillet  Cic  d'Août ,  quantité  d'Européens  font  perfuadés  que 
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illeure  failoti  pour  faire  voile  à  la  Rivière  de  Kalabar  eil  le  mois  de 
Mlm  Cîc  de  juin;  d'autant  plus  que  l'air ,  qui  efl  alors  rafraîchi  par  les  pluies, 
rdW  le  Commerce  intérieur  plus  facile  aux  1  labitans ,  fur-tout  pendant  les  mois 
d'Août  lîi:  de  Septembre  ;  car  dans  le  cours  de  juin  &  de  juillet  le  tonnerre 
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lits  Ignames  de  la  Pointe  de  Bandi  ne  l'ont  pas  ci)mparables  ù  celles  de 
Foko  ou  du  Nouvcau-Kalabar  ,  parce  que  le  terrain  ell  beaucoup  meilleur 
dam  ces  deux  Cantons. 
-,  i&tA  Ville  du  Nouveau  Kalabar  eft  fituéc  dans  une  iile  que  forme  Rio  Real, 
anlijord  d'un  petit  ruiffeau  qui  s'y  décharge.  C'eft  le  centre  du  Commerce 
indois  dans  cette  Contrée.  Elle  contient  trois  cens  neuf  maifons ,  bien 
klées  à  la  manière  des  Nègres.  L'Ifle  efl  aile-/  grande ,  &  cou\'erte  de 
if  ;  mais  (î  proche  du  Continent ,  (  «  )  qu'on  la  dillingue  à  peine  des  bords 
Il  Rivière.  Au  Nord  de  la  Ville  efl:  un  grand  marais,  qui  ell  inondé  fou- 
Vffillf  par  la  marée  ;  &  l'eau  fe  répand  même  entre  les  maifons ,  qui  font  bâ- 
tiél^  dilperfées  fans  ordre.  Cci)endant  celle  du  Roi  ell  fur  un  terrain  plus 
éleMf.  Comme  tous  les  environs  font  llériles ,  la  plupart  des  Habitans  tirent 
kur  fubfifl:ancc  d'un  Pays  au  Nord ,  qui  ed  habité  par  les  Hakkous ,  Nation 


qu  us  y 
jotm  en  abondance  (0). 

Robert,  qui  régnoit  alors  à  Kalabar,  étoit  un  Prince  doux  &  civil,  âgé 
de  (p)  trente-cinq  ou  quarante  ans.  L'ufage  efl  établi,  encre  fes  Sujets,  de 
fc.  traiter  le  foir,  akernativement ,  dans  les  maifons  l'un  de  l'autre.  Le  fond 
i  de 

/|m)  Defcription  de  la  Guinée  par  Barbot,  dans  cet  endroit.  R  d.  E. 

fff'  379.  (0)  Lemcmc,  ifcW.  pag.  380. 

a"  )  ^ngl.  quon  a  peine  a  croire  que  c'eft  (|>)  Angl.  liuvixoû  de  30  ans.  R.  d.E. 

me  Ille,  parce  que  la  Rivicre  eft  fort  étroite  u                  *- 
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de  CCS  fc^ins  cil  une  certaine  quatuitc  de  vin  de  Palmier.  Clia(|iie  convive  c? 
l'un  &  de  l'autre  fexe  apporte  lii  feilette  &  s'a'licd  au  pied  du  tonneau.     I^j 
lalles  font  des  cornes  d.-  bauif,  allez  bien  préparées,  delà  niefure  d'une  (|!i,' 
te  ou  plus.    Chacun  boit,  chante  vit  (e  rejouit  aullilong-tems  (juil  relie  qui, 
<iue  choie  dans  le  tonneau.  I<es  alimcns,  [dont  ils  le  nourilfent  ordinairemcr; 


tjui  leur  plailent  le  plus,]  font  des  ignames  bouillies  avec  du  ptjilfon  dt 
l'huile  de  Talniivr. 

'l'ou  ri'.s  les  rues  &  les  maifons  préfentcnt  un  grand  nombre  d'Idoles,  (]l, 
les  1  labitans  appellent  Jon-joa,  &  (ju'ils  honorent  comme  leurs  Dieux  tuttlj 
res.  I.a  |îlOpart  de  ces  Divinités  umt  des  tctes  d'Animaux  ,  féchées  au  fil;; 
ou  de  petites  figures  de  terre,  peintes  d'un  fort  beau  vernis.  Le  Ko!  m::.. 
no  s'cloigne  jamais  de  la  mailon ,  [foit  pour  la  challe  ou  la  promenade, 
foit  pour  fe  rendre  à  bord  de  (|uelque  Vailteau  de  l'Europe,  fans  avoir  rend 
fes  adorations  à  les  kloles  au  bruit  du  tambour  &  des  autres  Inllrumens.  Tou 
les  Nègres  de  fa  fuite  ont  la  tête  nue.  Il  fe  baiffe  d  rvant  ces  informes  po. 
pées,  les  fupplie  de  lui  accorder  un  heureux  voyage,  6c  leur  fait  facrifiem- 
poule.  Ce  facrifiee  conlille  à  lier  la  poule  par  une  jambe  au  bout  d'un  longli 
ton,  &  à  lui  pafler  dans  l'autre  un  anneau  de  cuivre,  pour  la  lailfer  pend 
dans  cette  fituation  iufqu'à  ce  qu'elle  foit  morte  de  faim.  On  fait  la  même  c. 
rémonie  au  départ  &  au  retour  des  Canots ,  lorfqu'ils  remontent  la  Kivic: 
pour  le  commerce  des  Kfclaves. 

La  Nation  des  Nègres  du  Kalabar  cfl  généralement  cruelle,  portée  auV 
cin,  &  capable  de  violer  fes  plus  faints  engagemens.  Barbot  ne  remarqua  por 
d'autres  curiofités  dans  le  Pays  que  de  fort  grofles  dents  d'Eléphans ,  mais 
chères  qu'elles  n'auroient  été  d'aucun  profit  en  Europe  ;  diverfes  fortes  de  i 
quillages ,  &  quelques  armes  de  la  Nation  des  1  Iakkous. 

C) N  voit  un  prodigieux  nombre  de  Singes  (q)  aux  environs  de  Kalaba 
mais  difformes  &  fans  agrément.  Les  habitans  en  donnent  3  ou  4.  pour 
Vieux  Chapeau ,  ou  un  méchant  ju(l-au-Corps.  On  y  voit  auifi  des  Perroqu. 
blancs. 

Dix  lieues  plus  loin  dans  les  Terres,  à  l'Oueft  du  Nouveau-Kalabar  (r 
on  rencontre  une  autre  Ville  qui   fe    nomme  Belli ,   grande  &  gouverr. 
par  un  Capitaine ,    mais  fans  autre  Commerce  que  celui  d'un  petit  nom:;. 
d'Efclaves. 

Environ  feize  lieues  au-delTus  de  Kalabar ,  Rio  Real  reçoit  une  autre  H 
vière  qui  vient  de  l'intérieur  des  Terres,  du  côté  de  l'Eft-Nord-Eft,  &  d:. 
les  rives  font  bordées  de  plufieurs  Villages. 

L  E  Territoire  de  Krikke  eft  fitué  à  quelques  lieiiës  de  Rio  Real  (  x  ) ,  J 
Nord-Nord-Ouefl: ,  &  borde  au  Sud  celui  de  Moh ,  qui  touche  à  la  iVicr 
comme  celui  de  Bani  (f),  autre  Canton,  qui  dans  l'efpace  de  q-iatrc  ou  cicj 

lieu:.' 
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(  q  )  Jngl.  bleus.  R.  d.  E. 

(r)  Le  mûnic,  pag.  48 r.  mais  dans  la  pa- 
ge fuivante  il  place  lîelii  à  l'OiicIl  du  Vienx- 
Kalabar.  L'erreur  cfl;  d'un  côté  ou  de  l'au- 
tre. 

(s)  Delifle,  dans  fa  Carte  de  Barbarie, 
de  Nigritie  &  de  Guinée ,  place  Krikke  à  l'EIt 


de  la  Rivière  de  Kalabar,  &  Moko  &  Bani; 
l'oppofite  du  côté  Ou'jlh 

(t)  C'cft  ici  probablement  Boni  ou  Doni 
dont  on  va  bien- tôt  parler,  &  que  les  Pilutu 
Anglois  nomment  Bani,  comme  Kil.ho  )':■ 
roît  être  iialedo,  à  l'embouchure  du  Vieu-i' 
Kalabar. 


;  JUent ,  en 
l»ie  f]ue  le 
'11.  d.  E. 

(  X  )   Jl 
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>.cucs  ren 


ferme  neuf  ou  dix  Villages,  tous  gouvernés  par   dos  Cnpit.aincs  in-  Sntr.  ne  i.» 


diDenduis     auxquels  les  Kurt»pcens  donnent  indillVrenuiient  le  litre  de   Kois. 
1  e  nriiicipàldl  celui  de  Kalebo,  Ville  ou   grand   Village  du  ni.ine  Canton. 

la  monnoie  de  Moko  cil  de  1er,  «Sd  tiue  fa  forme 


LCt r  K  JIM- 

«jUAll   Vlt'XX 

Kalaoar. 

Munnuicdc 


nriiK'ip 
1  'Auteur  fait  obferver  que  la  monnoie  de  injoK-.  cit  ue  1er,  Oi  ([ue 
ell  proprement  celle  d'une  Kaye.  Klle  cil  plaie  &  de  la  grandeur  de  la  main,   M^k". 

ivec  une  tiueué  du  même  métal  6c  de  la  nu  ne  longueur. 

i    La  l'«)inte  d^Handi,  ou  le  Cap  Oriental  ue  rcmboucluire  de  Rio  Real,  cft      Pointe* 

l-ortremarquablcducotéde  la  Mer,    par  une  loulVe  de  gramis  arbres,  qui  V'ilc  de  U.ui 
élèvent  audelUis  îles  Bois  dont  toute  la  Cote  cil  couverte.  Les  Portugais  ont    ""  • 

ionne  à  cette  toufle  le  nom  de  Lanterne,  qu'elle  mérite  afTez  jullement,  (v) 

saree  qu'elle  llrt  comme  de  guide  pour  entrer  dans  la  Rivière 
ïanal  ell  près  de  cette  Pointe,  Nord  &  Sud,  lur  quatre 


Le  véritubL' 
ou  trois  bralTcs  & 


KMtrér  (le 
lu  Kiviùc. 


4t'mie.  Auili-tot  que  les  Nègres  voient  paroitrc  un  Vaifleau  à  remboucluire. 
Ils  ne  man(|uent  point  d'envoyer  à  bord  pKificiirs  l'iloles,  (pii  fçavent  quelques 


lots  d'Anglois,  de  I  lollandois  ou  de  Portugais,  vSt  («)  qui  olVrent  leurs  fér- 
iées pour  la  conduite  du  Bâtiment.  L'entrée  de  cette  Rivière  n'ell  pas  fidif- 


mc 


t_ , 

ficile  que  celle  de  Rio  Real.  Lorfqu'on  la  découvre  à  la  gauche  du  VaifTcau, 

,||  faut  porter  dri)it  au  Nord-Ell ,  avec  la  marée ,  dont  le  cours  ell  ici  fort  ra- 

lide  ,  &  l'on  \a  mouiller  heurcufcmcnc  dcvanc  la  Ville  de  Bandi ,  ou  du 

raudiiandi  (y). 

£iLa  dillanec  ,  de  cette  ViUc  ù  la  Pointu  ,  cft  d'environ  deux  lieues,  à  l'Efl. 
rQù  trouve  toujours  dans  fa  Rade  entre  douze  &  quatorze  brafles  d'eau.  La 
^lle  ell  compofee  de  trois  cens  maifons.  Elle  cfl  fituée,  comme  celle  de  Ka- 
i|Vltt)ar  ,  dans  une  Ifie  f  marécageufe  ]  qui  touche  prefqu'à  la  terre,  mais  un  peu 
plus  grande  cjue  l'autre.  Les  édifices  &  les  manières  clés  I  labitans  font  les  mé- 
d^^es  dans  ces  deux  Villes.  Elles  font  fort  bien-peuplées  [de  Nègres.  ]  L'occu- 
iI>»petion  commune  efl  la  pèche  &  le  Commerce,   [de  même  qu'au  Nouveau 
Salabar.]  Les  Canots  du  Pays  ont  jufç|u'à  foixantc  pieds  de   long  fur  fept  de 
5)»éu-gc  ,&  font  conduits  par  [feize,]  dix-huit  ou  vingt  rameurs,  qui  tranfpor- 
ttnt  les  Marchandifes  do  l'Europe  &  leur  poiflbn  dans  les  Pays  intérieurs,  & 
kii  apportent  en  échange  un  grand  nombre  d'Efclaves  des  deux  féxes  [  &  de 
>ut  âge]  avec  d'aflez  bel  y  voire,  pour  la  cargaifon  des  Vaifleaux.  Quelques- 
_js  de  ces  Nègres  font  employés ,  par  les  Européens  [  ik  leurs  propres  com- 
patriotes, ]  en  cjualité  de  l'atteurs,  &  (z)  vendent  ou  achètent  pour  le  comp- 
^jte  d' autrui ,  [avec  des  appointemens  proportionnés  à  leurs  entreprifes. ]  (a) 
s  Efclaves  qu'ils  fe  procurent  dans  les  terres  viennent  de  plufieurs  Régions 
loignées  ,   où  les   Marchands    I  lollandois   ne  font  pas  tentés  de  pénétrer. 
très  les  Vaifleaux  de   Hollande  ,  qui   font  ici   la    plus  grande  partie  du 
mmerce  ,    les  Anglois  tiennent  le  premier  rang  &  les  Portugais  du  Bré- 
Hl  &  de  S.  Thomas  viennent  glaner  ce  qui  éciiape  à  ces  deux  Nations.  Mais 

ils 

Marchandifes  pour  les  vendre  aux  IMardics 
intérieurs  ,  (li;.  leur  iichetcr  des  lifdaves.  R.  d.  E. 
(a)  ^;;j/  Les  Eùiavcs  qu'on  en  tire,  ne 
font  pas  des  Pritbnniers  do  guerre,  mais  ils 
fout  achetés,  par  leurs  Voilins  au   dedans  du 


1 


(v)  yln»l.  qu'il  faut,  obfcrver  foit^neure- 
ment ,  en  entrant  dans  la  Rivière ,  de  mu- 
nie que  les  liles  qui  fout  ù  fon  Embouchure. 
11.  d.  E. 

(  X  )  Jngl.  &  qui  vous  conduifent  fûrc- 
inent  dans  la  Rivière  de  Bandi.  R.  d-E. 

fy)   lîarbot  uhij'ur).  pnj;.  380. 

*'5)  yti;f:;l.  qui  leur  confient  leurs  propres 

n.  Pmt. 


Tays,  &  ceux-ci  les  achètent  d'une  autre  Na- 
tion plus  (iloljjnéc.  R..  d.  E. 

II 
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5%       VOYAGES    AU    LOXG    DES    COTES 

ils  tirent  cnfcmblc  un  gt-and  nombre  d'Kfclavcs  pour  rAmi'riquc ,  ivéc  une 
quantité  confidcrahlc  de  dents  d't'lc'phans  <&  de  provilions  (/>). 

Vingt-einq  milks  u  l'Kll  de  Handi  on  trouve  la  Kiviere  de  Lahomba  nu  de 
Snn-Doiningo,   qui  s'appelle  aiitli  //on/,  Drmi  àc  /hidonl.  Ce(l  dans  eette  Kj. 
vière  ,   à  (|uatre  inilk:i  de  fuii  cmbouehure,  que  la  Ville  do  Doni  ou  i)«)ni 
(c)  lII  lituée  au  luiul   d'une  Anle  ..   du  eoté  de  l'Kll.  Harbot  la  rcprefeiuc 
fort  grande  &.  fort  peuplée.  K!le  entretient  un  eommerce  d'yvoirc  Ck  d  Ef- 
clavcs  avec  les  Kuropciens ,    par  la  Rivière  de    Kandi ,   qui  cominuiiique  it 
celle  (le  haitomba.  Kn  1699,  lorfque  Jacques  Barbot  le  rendit  à  Bt)ni   [au- 
Mois  de  Juillet],  tout  le  Catuon,   qui  elt  bas  Ck  marécageux,   étoic  inon- 
dé par  le  débordement  de    plulieurs   petites    Rivières  ,    ijui  le  coupent  en 
quantité  d'endroits.  Il  produit  un  grand  nombre  de  befliaux  noirs ,  tels  que- 
ues vaches,  des  porcs  ôc  des  chèvres;  mais  petits,  fur-tout  les  vaches;  a- 
vec  une  abondance  extraordinaire  de  vin  de  Palmier,  qui  c(l  la  boilTon  or- 
dinaire du  Pays.  Barbet^  qui  étoit  logé  dans  la  maifon  du  Roi,  vit  près  de 
fon  logement  un  autre  édifice,  où  ce  Prince  faifoit  garder  religieulunent  les 
Idoles,  ou  fes  Joujous^  dans  une  grande  armoire,  qui  éroit  remplie  de  crânes 
[(J)  humains  &  d'une  infinité  d'os],  revêtus  de  terre  peinte  comme  au  Nou->ii 
veau-Kalabar.  Le  régne  de  la  fuperftition  ell  lî  tyrannique  à  Doni,  qu'on  ne 
peut  toucher  à  ces  miférables  Divinités  fans  mettre  fa  vie  en  danger.  I^'S  \h- 
bitans  adorent  aufîi  f  des  Taureaux  Je]  une  efpèccdcgros  lézard,  quife  nom- 7 
me  Guana  aux  Iflcs  [Krançoifes]  de  l'Américiuc  ;  <&  ceux  qui  auroient  l'impie- 1]^ 
té  d'en  tuer,  un ,  n'éviteroient  pas  la  mort. 

L  A  plupart  de  ces  Nègres  Ibnt  circoncis.  Ils  rendent  de  grands  honneurs  à 
leurs  Prêtres.  S'ils  tuent  quelqu'animal  pour  leur  propre  nourriture,  ils  réfer- 
vent les  entrailles  pour  leurs  Idoles  »[&  le  placent  fur  des  petits  Autels  érigés  à!^ 
leur  honneur ,  en  différens  endroits  j. 

Le  Roi  de  Doni  étoit  un  Prince  dînix  &  de  fort  bon  naturel.  I!  parloit faci- 
lement la  Langue  Portugaife,  &  paroiflbit  avoir  reçu  {e)  quelques  idées  de  Chrif- 
tianifme  (/)  des  Prêtres  Catholiques  de  S.  Thomas  &  du  Bréfil.  Dans  la  pre^ 
mière  vifite  qu'il  rendit  aux  Anglois  fur  leur  Vaiflêau  [le  8.  de  Juillet  J  ils 
lui  firent  préfcnt  d'un  chapeau  &  d'un  fufil.  [Sa  joie  &  fa  reconnoiflance^ 
éclatèrent  dans  ks  yeux.  ]  Il  lés  invita  civilement  à  porter  leur  Commerce  dans 
fa  Ville. 

Depuis  Rio  San  Domingo,  ou  Doni,  jufqu'à  la  Rivière  du  Vieux- Kalabar 
ou  de  Kalbarine ,  la  Cote,  qui  efl  unie  &  couverte  de  bois,  s'étend  à  l'Eft. 
Les  Anglois  donnent  le  nom  de  f^eux- Kalabar ,  &  les  Hollandois  celui  de  Ou- 
de-Kalborgh  à  la  Rivière  que  les  Portugais  ont  nommée  Rio  Conde.  Son  vérita- 
ble canal ,  du  côte  de  l'Efl: ,  a  trois  braffes  &  demie  d'eau  ;  &  fon  meilleur 
ancrage  efl  à  l'entrée  d'une  autre  Rivière ,  [appellée  crofs  River  ou  Rivière  de 
traverfe  ]  qui  s'y  rend  du  Nord-Oueft; ,  au-deilus  d'un  lieu  nommé  Sandy-Point 


0 


ou 


(  6  )  Defcription  de  la  Guinée  par  Barbot , 
pag.  :î8o. 

(c)  Le  mdmc,  ibid.  pac.  381  &  461.  Vo- 
yez la  Carte  de  la  Rivière  de  Kalabar. 

(d)  ylngl.  de  fes  Ennemis  tués  à  la  Ouer- 
rijou  de  crânes  de  Uôccs,  outre  quantité 


d'odèmens  humains,  &  d'autres  chofcs  de 
rebut.  R.  d.  E. 

(  e  )  Angl,  quelques  peintures  de  PapifuiC. 
R.  d.  Ef. 

(/)  Barbot,  ubijup.  pag.  46a. 
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0CCIDF.NTALE5  Di  l'AFRiqUE,  Liv.  X!.  Cn\f.  II.        so 

l'ointe  de  fable.  Au-dellîms  du  même  lieu  ,  à  l'emboucluire  mémo  de  la     J.^ ", ","„  J** 
c  Kivièrc,   on  anpcrçoii  deux   Villages,  peu  éloignes  l'un  de  l'autre 
l'un  le  nomme  //iA-7ot««,  «St  l'autre  Salt'l'oiun ,  cell-à-dire,  Ville  a 


nu  1.1  l'omte  iic  UDie. 

grande  Kivièrc,   on  anpcrçoii  deux   Villages,  peu  éloignes  l'un  de  l'autre, 

!dMtu  l'un  le  nomme  //iA-7ot««,  Ck  l'autre  Salt-Tov^n,  cell-à-dire,  Ville  au 

fcl  vS.  N'ille  au  poilton  ,  parce  que  tout  lei  1  Ubitans  i'uni  leur  uccupaiioiidecei 

^ciix  objets. 

Piifei  du  Vicux-Kalabar  &  prcfqu'i  Ton  embouchure,  on  trouve  ;i  VFA  une 
tre  petite  Uivière,  (jui,  unrcs  avoir  coule  au  Nord,  tnurne  a  l'Kll  vers 

'  Les  X'ailleaux  peuvent  y  entrer 

ieu\-Kalal)ar  ell  divilee  au  milieu 


CÙTt   JUI- 

(^u'au  vifvx 
Kalasaiu 


itre  petite  Kiviere,  (jUi,  unrcs  avoir  coi 
10  tlcl  Jify  ,  «i  Tonne  une  Ille  entre  deux.^ 
m  péril.  Mais  l'embouchure  même  du  V 

ar  une  petite  KlebalTe,  de  figure  ovale ,  qui  le  nomme  l'idc  des  l'errotjueti 
p)  ,  Ci  (lui  forme  deux  canaux.  Le  meilleur  ell  à  l'Kll,  du  c  uc  de  la  Riviè- 


Iilc  \  lui)   ! 
embouchure. 


flJFit  de  ilcniict.  l/autre  pafTe  entre  la  petite  Ille  &  Salt-Town  [dans  le  Conti- 
nent J;  mais  il  ell  croife  par  une  Barre,  oui  s'étend  depuis  Salt-'l'ovvn  juf- 

C^Tq^l'allez  près  de  la  pointe  Ouell  de  riOe  ^ucs  Perroquets],  Ck  qui  ne  lailTc 
y'iin  étroit  paflTage  au  long  de  cette  Ille,  où  la  profondeur  de  l'eau  ell  de  fix 
q^  fept  bralles. 

V'I'ouTRS  ces  marques  font  rcconnoître  aifément  la  Rivière  du  Vicux-Ka- 
Jlibar.  Klle  ell  navigable  pour  les  plus  grands  VaiHeaux.  Le  Pays  aui  la  borde 
jA  rempli  de  Villages  &  produit  toutes  fortes  de  provilions,  telles  auc  du 
Jritd-d  Indv.*,  des  ignames,  des  bananes,  «Stc.  Les  Ilabitans  font  civiliies,  ôc 
Mponnes  pour  le  Commerce.  Mais  le»  bien»  qu'on  leur  demande  n'étant  pas 
jfiiKX  dont  ils  font  le  mieux  pourvus,  quelques  VailTeaux  imt  été  forcés  dat- 
tââdre  huit  ou  dix  mois  pour  leur  cargaifon ,  A  d'amarrer  contre  les  arbres  do 
ll^^rive  pour  épargner  leurs  cables.  D'ailleurs  l'air  y  efl  très-dangereux  pour  les 
Etrangers.  Barbot,  dans  fon  premier  Voyage,  fur  \c  Soleil  d* ylfrique ^  rencon- 
tra ,  au  paflage  de  la  Ligne,  une  Corvette  Angloife  qui  faifoit  voile  à  Nevis, 


Sc«  bord* 
font  rempli* 
de  Villai^ciK  t 


M.iirgnli4 
de  l  aie 


res  a\oir  palTé  dix  mois  au  Vieux-Kalabar ,  &  qui  n'avoit  confervé  de  tout 

eque  cinq  hommes  capables  de  travail.  De  trois  cens  Efclaves  qui 

:  (a  cargaifon,  le  tiers  [&  au  delà]  étoit  déjà  mort,  quoiqu'il  n'y 

eût  pas  plus  de  trois  Icmaines  qu'elle  étoit  fortie  de  la  Rivière. 
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II^^i»C!Pmpoloient  (a 
it  pa   _ 
,J.E  tempéramment  des  I  lollandois   s'accommode  moins   de  ce  féjour  que 


i  de  toutes  les  autres  Nations.  Aulîi  n'y  tournent-ils  pas  fouvent  leur  Corn- 
ée; d'autant  moins  que  fa  fituation  ell  telle  dans  le  Ciolfe,  que  le  cours  de 
là^arée  étant  fort  impétueux  vers  Rio  Camarones ,  ce  n'efb  pas  fans  beaucoup 
de  peine  que  les  X'ailfeaux  cmployent  trois  femaines  ou  un  mois  à  faire  le  tour 
dlune  pai'tie  du  (îolle ,  pour  aller  prendre  des  rafraichiflemeni  au  Cap  Lopc- 
'C^falvo,  oii  dans  les  Kles  du  Prince  &  de  S.  Thomas  {h). 


DKBcultét 

(lour  fortirdi 
a  Riviàrc. 


Jg  )  Les  Piloccs  Anglois  placent  cette  iflc 
z  loin  au-delà  lic  l'embouchure. 


(h)  ncfcriinion  de  la  Guinée  par  Barbot, 
pag.  381.  &  luiv. 
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SUITE    DE    LA    COTE,    . 

Dtp'iii  ït  ritnX'Kalal/ar  ju/qu'an  Cip  Lopt  Con/alvo, 

X  ne  compte  p:is  plus  ik  illx  liciics  ikpuis  la  pointe  E(l  lUi  Viciix-Kuli. 
l).ir  jiiltiii'.ui  Cap  Oucll  du  Uio  ikl  Kwy. 

/i/o,  (lU  l.i  Ki\  iiJrc  J^/ /if)-,  IV  fait  iccDiinoîtro  aifcmeni  tic  ceux  <iui  vien- 
nent lie  I  Oucll,  par  l'cxtremc  hauteur  des  terres  d'Amlxiy.cs  ,  «jui  Hmc  cntr; 
(on  cnUxtuciuiie  »îi:  celle  de  Rio  Cawarones.  Klles  fe  prelentent  au  Sud-K(l  en 
entrant  dans  cette  Kivière.  I/entrce  de  Kio  del  Key  a  l'apparence  d'une  gran- 
de &  profonde  IJaye  [qui  s'étend  au  Nord  *S:  J  ([ui  n'a  pas  moins  de  leiit  (i;. 
huit  heuës  de  largeur.  Ia:  Canal  ell  exactement  au  milieu  ,  fans  fables  oc  faii^ 
balles,  excepté  vers  la  rive  \'A\,  (|ui  ell  beaucoup  moins  libre.  Sa  profonJen 
ciT  de  trois  oi  (luatre  Ijralfes,  fur  un  fond  de  vafe.  Un  apper<;oit  à  (iuel(|ue«.U!" 
tance,  vers  la  \Ier,  deux  rangées  de  pieux  fichés  dans  l'eau ,  mie  les  Kuro 
péens  appellent /a  riVAfr/ff  ,  parce  qu'il  ell  vraifemblable  que  les  Nègres  y  ut 
lâchent  leurs  fdets.  On  trouve  prés  de  ce  lieu  jufqu'à  huit  brades. 

Le  P.iys,  au  lon^  des  deux  bords  de  la  Kivicre,  ell  bas  &  marécagcip, 
Elle  vient  de  fort  loin  du  Coté  du  Nord,  ik  Hi  largeur  efl  lung-tems  conliili. 
rable,  parce  qu'en  avanyant  vers  la  Mer ,  elle  reçoit  nludeurs  autres  Kiviére» 
Ses  bords  font  bien  peuples  &  couverts  de  Villages.  Ke  lieu  du  Commercer 
un  Village  litué  à  la  pointe  Ouell  de  fon  embouchure,  fur  une  petite  Kivii 

3ui  s'y  décharge  &  qui  e(l  navigable  pour  les  Chaloupes.  C'ell  entre  les  mai 
es  I  lollandois  qif cil  ici  le  principal  Commerce.  Ils  y  envoyent  des  Yachts . 
Mina,  avec  des  alTortimens  de  marchandifes  convenables  au   Pays,  telles  t].. 
des  barres  de  fer,  du  corail,  des  chaudrons  de  cuivre,  la  plupart  rebutés  di: 
les  autres  parties  de  la  Cote  ;   des  coliers  de  diverfes  couleurs,  des  brafTek 
&  des  anneaux  de  cuivre  qui  viennent  de  Lf)ango  dans  le  Royaume  d'Ang; 
la,  &  des  prelTes  pour  les  oranges  &  les  limons.     En  échange,  ils  tirent  a 
nuellement  du  Pays  quatre  ou  cinq  cens  Efclaves,  mille  ou  douze  cens  to' 
ncaux  (  a  )  de  bel  Yvoire  ;  fans  compter  des  pierres  d'aygris ,  ou  de  cor. 
bleu  ,  des  javelines ,  &  une  forte  de  couteaux  que   les  Nègres  fabricjuent  i^  ^ 
parfaitement  &  qui  fe  vendent  fort-bien  fur  la  Côte  d'Or.  L'aygris  bleu  ne  C 
trouve  que  fur  les  bords  de  Kio  del  Rey  Ck  de  Rio  Camarones.  Le  plus  facliui. 
inconvénient  du  Pays  ell  de  n'avoir  pa*i  d'autre  eau  fraîche  ciue  celle  de  pltivu 
qu'on  reçoit  du  fommet  des  maifons.     L'air  y  eft  continuellement  épailli  P' 
des  brouillards. 
Le  Territoire  d'Ainbûzcs,  qui  cil  fituc  entre  Rio  del  Rey  &  Rio  Cun-i'' 

JK.-t 


^a)  Ani^l.  l'.c  belles  &  f.roni'<!  Dents  d'IC-      xcmcnt  CClît  llvrC;-,  R.  d.  E. 
lé^'luiis,  Uont  «.leur.  OU  trwi»  iief^-iit  ordliiai- 


;/'^  Barl) 
.'•  1  I.cs 
^,  -''';  Ce  de 

,^(0  An/rl. 


la  graiu 


Vieux- KaU- 

•ux  nui  vicn- 
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c  d'une  «rail 
is  de  Icin  <i. 
fables  OC  (ma 
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»  Nègres  yuv 
es. 

marccagcir 
tems  coulkL 
itres  Kivicrt< 

Commercer 
petite  Kivi^ 
urc  les  mui 

des  Yachts . 


01.  c'arnaronci ,  «|ui   laii   la   jV)irue   -  „ 

W  |)!iii  lr»llc  «*t  plus  couvcru-  Uf  buis  ijuViurc  le  l'ctii-Caïuamncs  *  Kio 

M  Uey(/0- 

IVCk  C'antuti  ert  oupé  par  un  grand  nombre  de  bras  qui  furicnt  des  ticux 
lÈvures  de  Caniarones,  &  (|ui  le  divifent  en  plulieiir»  graruk»  IlleH,  il.)iula 
||us  cittignte,  du  cote  de  la  grande  Kiviere,  a  re^ii  le  n<.n\tle  Stgrty.  On  y 
ttouve  luic  li.iye,  «|iii  fe  nouiuie  if-'hite-Iiay  «m  la    Haye  blanelie  ,  pies  de  la- 

Sllc  cil  à  rOiiell  un  Cap,  «jue  les  Anglois  nonuuent  Hinh-Puint  (f  )  ,  à  l'up- 
itc  de  Rio  de  Méroa,  ijui  cil  au  Sud-Kll  de  Canurone».     On  y«)it  dans  ce 
un  \'illage  de  p jelkurs,  éloigne  de  queinues  lieues  de  la  pointe  de  Snal- 
((/),  (|ui  ell  au-Sud-Ouell. 


"t,    .  ... 

Ma  Harbot  nomme  ceux  t\\:  Serges ^  Ikdï  &  liodiva  ^  où  le  (c] 

£C'inlilk'  en  niiel(|ue$  Kfclavcs  [  Si.  en  l'ierre  d'/Xygris]  ell  e .._ 
lliilUmdou.  I.a  terre  y  i^iroduu  toutes  les  clpeeLii  de  plantes  «&  de  iVuiti 
qui. font  connus  dans  la  (luuice  ,  à  l'exception  des  Palmiers.  Au  défaut  di 
VJUtju'on  en  tire,  les  I  labitnns  cumpofctit  une  licjucur  du  jus  de  certaines  m 


i;  rays'd'Ambo/.es  contient  i^uficurs  Villages  à  l'Oued  du  Cap-Camaro- 
Ma  Harbot  nomme  ceux  t\\:  Serges  ^  Ikdï  &  liodiva  ^  où  le  (^c)  Commerce, 
II>»«ric'inrilk'  en  ijuelciues  Kfclavcs  [  À:  en   l'ierre 


es  mams 
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lys 


telles 


rt  rebutés cli.; 

des  bralTeli. 
aume  d'Anj^/ 

ils  tirent  r- 
mze  cens  tn' 

ou  de  cor. 

fabritjuent  i^ 

gris  bleu  ne  '■ 

plus  fac 


L-elle  de  pkiv^' 
mt  épuilli  p* 

Rio  Camar-' 
1K;i 


dMl,  <|u'ils  appellent  Cajanlas  ,  Oiic  (ju'ils  fmt  bouillir  dans  de  l'eau.  Le  goùc 
tt'tt  efl  pas  defagrcable,  &  l'on  vante  fa  vertu  pour  la  colicjue.  Ils  ont  des 
btftiaux  Ci:  de  la  volaille  en  abondance.  Le  (/)  même  Auteur  obferve  ([ue 
pbv  exprimer  les  premiers  nombres  i  ,  2,  3,  4,  5,  ils  fe  fervent,  dans 
MW  Langue,  de  Mo,  lia^  Mellclay  Meley  6i  Alatan  (,rf  ). 

J^A  petite  Kivicre  de  Camarones  ell  proprement  un  bras  de  la  grande,  KUc 
fc;fubuivifc  en  trois  parties,  qui  traverlent  le  Pays  d'Ambo/.es  pour  fe  ietter 
'MÉ>  la  Mer  d'fCthiopie.  Le  principal  de  ces  bras,  qui  cil  la  troifième  Kivicre 
'li|j6uil-ICIl  de  Rio  del  Rey,  ell  nomme  par  les  Angfois,  le  vieux  Camarones. 
lAroil'ième  bras  fe  fubdivife  encore  en  deux  autres,  qui  vont  fe  rendre,  l'un 
•raud-Kll ,  l'autre  au  Sud  Sud-Kll,  dans  la  grande  Rivière  de  Camarones,  & 
oui  forment  ainfi ,  avec  l'Océan,  trois  Illes  dans  le  Territoire  d'Ambo/.es.  C'cfl 
OUÏS  ces  IHes  (|ue  font  les  plus  hautes  montagnes.  Elles  s'étendent  jufcju'a  la 
pjNDte,  ou  au  Cap-Nord,  du  (îrand-Camarones. 

^l'Oued  &.  au  Sud-Ouell  du  X'icux-Camaroncs,  on  rencontre  trois  Ifles 
Cy*'rqfacs(A),  éloignées  du  Continent  d'environ  [deux  ou]  trois  lieues,  qui, 
étwu.  fort  hautes  &  vis-:i-\-is  les  montagnes  d'Ambo/.es,  ne  paroiflent  pas  dif- 
linguees  du  Continent.  Elles  ont  re^u  des  Tortugais  le  nom  d'Ilhas   Ambo/i.s 

(i).   Le 


Jh)  Harbot,  uhi  fu[<.  pat^.  :\<\\.  &  U\W. 
c)  l.cs  rilotcsl'.-i|-,cllcnt\Vttv<p-Poiiit. 
i  )  Ce  dv-tail  cil  le  mOiiio  dans  les  Pilotes 

*./  '■  l  "^,"^.':  '*■'  l'^"   ^c   Commerce  nul  s'y 
■Ut.  ii,  ti.  Ji,.  *         ' 


(  1^)  Ànirl.  CosNéRrt.';  expriment  leur.;  Nom. 
brcs  par  les  mêmes  termes  dont  IcsKaiii.iion» 
fc  llrveiit  pour  ccln.  R.  d.  E. 

f/f)  l'.aibot,  ubijup.  pyR,  386. 

(,h)  I.ci  i'ilutcs  Atigluis  n'en  marquent 
que  deux. 


Suit*  nt  t  % 

Atiili«uii.    ■ 

ll(g  V\*\\\4' 
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llUliPoht.* 
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j-f^'Embouc 
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iA, 
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Rio    del 
Rcy,  &Na. 
don  des  Kal- 
bongos. 


(i).  l,c  Canal  qui  les  fcpare  de  la  Cote  a  (A)  dix  brafTes  de  profondeur;  &Ls 
plus  grands  VailL-aux  peuvent  y  pafler  avec  d'autant  plus  de  fûretii ,  qu'au  de- 
laut  du  vent  ils  font  aidés  par  le  cours  de  la  marée.  La  plus  Septentrionale 
des  trois  lik-s  ell  à  quatre  lieues  de  la  Pêcherie  de  Rio  del  Key  ;  &  la  plus  Me- 
ridionale  à  cinq  lieues  au  Nord  du  Cap-Camarones.  Celle-ci  efl  la  plus  grani 
[&  la  plus  haute,]  &  celle  du  milieu  la  plus  petite.  (^uoi:|ue  dans  l'éloigno 
ment  ces  Hles  paroilTent  (/)  remplies  de  grands  Rochers,  elles  font  toute/ 
tnis  fort  peuplées,  infertiles,  fur-tout  en  vin  de  Palmier  [&  en  huiles\ 
qu'elles  fourniffent  à  la  fuhfillance  de  leurs  Mabitans.  On  ell  d'autant  plus  fui 

[)ri3  d'y  voir  un  fi  grand  nombre  de  Palmiers ,  qu'il  ne  s'en  troux-e  point  dans 
a  partie  du  Conthient  qui  leur  cfl:  oppofée.  La  Mer  y  produit  aulFi  beaucoup 
de  poiflbn. 

La  Rade  pour  le  Commerce  efl:  à  l'Ell  de  la  plus  Méridionale  des  troii* 
Ifl'js.  Les  Mabitans  entendent  fort  bien  la  langue  Portugaife  ;  mais  ils  paAlT 
pour  les  plus  dangereux  Nègres  de  toute  la  Guinée.     Les  trois  Illes  formcri 
une  forte  de  République  ,  qui  s'efl:  rendue  redoutable  par  fes  incurfions  dar.. 
le  Continent. 

Rio  DEL  Rey  efl:  habitée  par  les  Kalbongos ,  Nation  divifée  en  deux  F, 
tats ,  dont  l'un  occupe  la  partie  fupérieure  de  la  Rivière ,  vers  le  Pays  de  Ga 
bon  au  Nord.  L'autre  ell  fitué  à  l'embouchure:  mais  le  lien  d'une  même  origiSS^'****»  i^oniï 
ne  n'empêche  pas  que  les  Peuples  de  ces  deux  Pays  ne  folent  fans  cefl'e  e-      "^^]j>  ^^ 
guerre.  Barbot  étend  leur  Contrée  à  l'Ouefl:  jufqu'au  Cap-Pormofa.   Ils  foc 
grands  &  robuftes ,  mais  pauvres,  &  capables  de  toutes  fortes  de  perfidies  daii^^ 
le  Commerce;  fi  cruels  &  fi  brutaux,  que  les  pères ,  les  maris,  les  frères,"*'" 
vendent  leurs  enfans ,  leurs  femmes  ik  leurs  fœurs.     Ils  font  d'une  mal-propre 
té  dégoûtante,  fur  leurs  perfonnes  &  dans  leurs  maifons.  [Il  vont  tout  nuds.,-,. 
Au  -  lieu  d'habits ,  ils  fe  peignent  le  corps  d'une  forte  de  vernis  rouge,    l^i^ 
ont  le  front  défiguré  par  de  grandes  cicatrices  [faites  avec  un  fer  chaud, '^ - 
les  cheveux  bizarrement  arrangés  &  les  dents  aiguifées  en  pointe  [auTi  aigt! 
qu'une  aiguille] ,  comme  celles  des  Quaquas.    Leur  principale  occupation  c; 
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Grande  R:- 
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IIL 


fang.    Cet  ufagc 
mun  avec  les  Peuples  à'Ambozes ,  A'Ambo  &  de  Hoteri ,  qui  leur  portent 
haine  mortelle  à  caufe  de  leur  méchanceté  (w). 

Rio  Camarones ,  que  d'autres  appellent  Jameor  ou  Tamur ,  borde  la  Guint. 
au  Sud  &  le  Royaume  de  Biafara  au  Nord.  Cette  Ri\àèrc  tombe  dar.i 
l'Océan  par  une  large  embouchure  ,  qui  ne  la  rend  pas  plus  favorable  à  !i 
Navigation.  Elle  ne  reçoit  que  des  Brigantins  &  des  Chaloupes ,  &  ne  ki 
reçoit  pas  fans  difficulté. 

L  E  Sud  de  l'embouchure  efl:  occupé  par  la  petite  Ifle  de  Boufflers  ,  que  ki 
Pilotes  Anglois  appellent  Buffs ,  d'où  part  une  chaîne  de  Rocs  qui  s'étend  au 
Sud-Ouefl ,  &  fi  efcarpés ,  qu'un  Vaifieau  les  peut  côtoyer  de  fort  près  fur  (& 
brafiTes  d'eau.  Il  en  efl:  de  même  des  autres  Rochers  qui  fe  montrent  [datt- 

l'Embouchure 


(  «  )  Les  François  &  les  Anglois  les  appel- 
lent Âmboizcs. 
(k)  Angl,  onze.  R.  d.  E. 


(/)  Mgl  femblables  à.  R,  d.  E. 
(?n)  Baiboc  M^}/»/).  pag.  38f. 
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cft  d'enviror 
jucntée  d( 
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rOuefl:,  éloi 
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placent  à  q 
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*   OCCIDENTALES  de  t'AFRK^UE,  Liv.  XI.  Chap.  III.      (îj 

Embouchure  qc  la  Rivière]  des  deux   côté«  du  Canal.      Le  paflage  cfl: 
exactement  au  centre  ,   &  îa  urofondeur  efl:   de  trois  braflcs.       Pendant 
Vefpacc  de  plufieurs  lieues  ,  le  flux  &  le  reHux  de  la  marée  font  d'une  ex- 
trême vîteflc.     Le  mouillage  le  plus  ftir  efl  à  fentrcc  d'une  petite  Rivière 
qui  vient  du  l'Ell:,  nommée  Manoka  par  les  Nègres,  &  Tandegatt  (n)  par 
les  I  Ifillandois.     Plus  haut ,  du  même  Côté ,  Rio  Camarones  reçoit  une  au- 
CK  petite  Rivière  ,   que  les  Ilollandois  appellent  Monambajchagatt  ,   fur  les 
l^rds  de  laquelle  efl  une  Ville  du  même  nom,  où  les  Européens  font  le  Com- 
Herce.     I  .es  montagnes  d'Ambozes  fe  prèfentent  au  Nord ,  &  forment  une 
igue  cliaîne ,  qui  s'étend  fort  loin  dans  les  terres  au  Nord-Nord-Efl:. 
Au-dessus  de  Monambafcha-gatt  (o)  efl:  un  Village  nomme  Bafcha  (p), 
plus  loin  au  Nord-Efl: ,  fur  la  Riyière  même  de  Camarones ,  une  grande 
Vyie  qui  fe  nomme  Biafara  (^),  Capitale  de  toutes  ces  Contrées.     La  Ville 
d^.Medra,  Capitale  des  Royaumes  de  Medra  &  de  Tebelder ,  efl:  près  du 
J^ris. 

,  'jC  F  s  Terres  oppofées  à  ces  dernières  Places ,  au  Nord  de  Rio  Camarones, 
liifoilt  habitées  par  les  Kalbongos,  qui  font  lims  ceflè  en  guerre,  [foit  entr'eux,] 
deux  F-  ^'  ^'^'^^  ^*-"^  Camarones  leurs  voifins.  Ceux-ci  font  fitués  plus  haut  fur  la 
>%  s  de  Gv  ï^it!re  dont  ils  portent  le  nom.  Ils  ont  poiur  Chef  un  Prince  de  leur  Na- 
=>  i%ie  orielS^****"^'  ^^^^^"^^  Moncba  (r)  ,  dont  la  réfidcnce,  ou  le  Palais  [bâti  fur  une  emi- 
'"  rr^  °  nence] ,,  efl:  un  des  plus  beaux  lieux  de  toute  la  Guinée.  Les  agrémens  de  la 
C^  ^\\  ^f  perift>e6live  ,  la  pureté  de  l'air  &  la  fertilité  du  Terroir  ,  qui  produit  en  abon- 
^^  fir4  >^  Hr  ^W^^  <^"  ^^"  '^^  pardon,  des  ignames  ,  des  bananes  [des  Palmiers]  &  tou- 
pcrhdies  ™>j|jp,j||  fortes  de  fruits ,  en  font  un  délicieux  féjour. 

is,  les  treres,         j^  ^  forme  des  nrJfons  efl:  ici  quarrée.     Les  Habitans  entretiennent  quel- 
le mal-proprt     ^  Commerce  avec  les  Européens ,  qui  en  tirent  des  pierres  d'aygris  &  des 
|nt  tout  """5,  jjp^yaves ,  [&  quantité  d'y  voire ,  à  un  prix  raifonnable]  pour  des  barres  de  fer 
is  rouge,    ij^^^^.  cujyr^^  jjes  pots  &  des  chaudrons,  [battus  au  JMarteau] ,  des  colliers 
ter  chaud,      J^i-diverfes  couleurs  (j)  ,  des  limes  d  acier  &  des  cornes  de  bœuf.     L'aygris 
te  [auiti  aigt     j»^ange  ordinairement  pour  des  {t)  étofes  d'Harlem,  telles  qu'on  les  por- 
)CCupation  e:     ^  |  ^Cio  del  <lley  &  dans  d'autres  endroits  du  Golfe. 
)oiflon.  Lorl^    ^^^  Nègres  de  Camarones  font  grands,  vigoureux  [&  bien  -  faits],  ils 
cmer  eltde.;     ont  la  peau  douce,  mais  généralement  les  jambes  trop  longues, 
leur  elt  coït         Depuis  la  pointe  de  Suallaba ,  au  Sud  de  Rio  Camarones  ,  la  Cote ,  qui 
portent  ul-     ^  d'environ  foixante-dix  lieues  jufqu'à  Rio  Gabon  ,  efl:  peu  connue  &  peu 
.        fif^qucntée  des  Européens.  Elle  s'étend  d'abord  au  Sud-Efl:  pendant  dix  lieues, 
rde  la  Guinh    jnjfcu'à  Rio  de  Boroa  ou  Borro  ,  près  duquel  efl:  l'Ifle  de  Branca  ou  Barracom- 
:  tombe  dar.i     £,^^.^^  ^.1^^^^  ViQuës  &  demie  du  Continent.     Cette  Ifle  a  celle  de  Fernendo-Po  à 
avorable  a  J    fOuefl:,  éloignée  d'environ  dix  lieues.  Elle  produit  diverfes  fortes  de  fruits  & 

(y)  d'animaux, 
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0  l'Cs  Pilotes  Anglois  la  nomment  liora^         (r)  Ce  doit  être  ici  Moncmbas  ,  qu'on  a 
placent  à  quelques  lieues  de  l'embouchu-     nommée  cidefllis  ;  ou  Monilia,  comme  Do- 
Rio  Cair.aroncs.  oS'Liflc  l'appelle  ,  [quelques  liciicsplus  haut  en 

^^  )  -^ngl.  Bateba  ,  R.  d.  E.  .     remontant  la  Rivière.  ] 

^>)  Dans  la  Carte  de  Mol!  on  Ut  Monabas.f&    (s)  Angl.  [couleur  de  Rofe  ,    pourpre, 
j^)  Biafara,  dans  les  Pilotes,  ell  placé  à      oranges,  ou  d'un  jaune  paie]  R.  d.  E. 
mm.  heuës  de  l'embouchure  de  la  Rivière,(>3'     (0  -^ng^-  [Toiles  de  Harlem,  ou  d'autres^ 


ans  la  Caite  de  De  Lifle  à  huit  degrés.  Etofes  d'Europe:]  R.  d.  E. 


6\       VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


Si  TTR  n^.    LA 
CÔTK  JL'S. 
y  l.''A   K  I  o 
U  A  U  O  N. 


Quatre  Vil- 
]a;;i;s  clans  les 
C:irtcs  Por- 


Rio     Je 


Pofiu'otlî 
l'urnigaifes. 


llioS.Bcni- 
to ,  &  ]5ayc 
t!'An!zia. 


(t;)  cl  animaux ,  entre  lerqucls  on  voit  qiiantitc  de  Kiirbalos,  telles  qu'on  les  j 
cicerits  à  Rio  Seftos.  Les  femmes  portent  iei  le  libertinage  &  l'effronterie  li 
loin,  qu'elles  le  proftituent  ouvertement  à  la  vue  des  hommes. 

Il  y  a  quelques  années  qu'un  Vaifleau  Ilollandois  ayant  jette  l'ancre  fous 
riile  de  Branca  ,  vingt-huit  Nègres  s'en  approchèrent  dans  un  Canot  (.v), 
Un  d'entr'eux  avoit  un  tambour ,  &  un  bâton  creux  de  la  forme  d'une  ilutc 
Un  autre  [uui  avoit  le  vifage  ,  les  bras ,  &  la  poitrine  blanches,]  portoit  daP' 
la  main  droite  une  brandie  verte  &  une  cloche  ;  ik  dans  la  gauche  un  pc. 
tit  oifeau  femblable  au  moineau  ,  qu'il  laifToit  voler  de  tems  en  tems  fur  I: 
lillac.  Dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  lui ,  il  fonnoit  quelque  -  fois  fa  do 
che  pour  témoigner  fon  admiration.  Quelques  Ilollandois  qui  defcendircii 
au  ri\'agc  ,  obfervèrcnt  une  petite  cabane  de  trois  pieds  de  haut ,  qui  renR: 
moit  un  pot  de  terre  couvert  d'un  filet ,  ik  près  du  pot  la  figure  d'un  en- 
fant ,  affez  grolTièrement  travaillée  en  bois ,  avec  quelques  os  de  poiflon  &.• 
fo;-;cés  autour  des  yeux.  Les  Nègres  n'ayant  pas  voulu  fuuffrir  qu'ils  y  pu: 
taffcnt  la  main  ,  ils  jugèrent  que  c'étoit  quelqu'Idole  du  Pays.  Cependan: 
ils  ne  leur  trouvèrent  aucune  notion  de  la  Divinité  ni  aucune  trace  de  culu, 
quoiqu'ils  fuflent  tous  circoncis. 

Depuis  Rio  de  Boroa,  on  compte  quinze  lieues  jufqu'à  Rio  de  Camp^ 
C'efl:  dans  cet  efpacc  que  les  Cartes  Portugaifes,  [  faites  par  ordre  du  Roi  t 
Portugal ,  ik  que  l'Auteur  avoit  avec  lui,]  placent  quatre  l'orts  ou  quatre  A'i 
lagcs  ,   qui  ne  fe  trouvent  dans  celles  d'aucune  autre  Nation.      Ils  les  [p', 
cent  au  Sud  de  Rio  de  Boroa  &  les]  nomment  Serra  Querreira ,  /Igra  do  ïlh^ 
Pao  de  Nao,  Porto  de  Garopo.     Le  dernier  eft  repréfenté  dans  ces  Cartes  comir. 
une  profonde  Baye  ,  qui  paroit  être  le  Golfe  de  Pan-Navia  dans^  les  Pilot. 
Anglois ,   &  qui  offre  un  fort  bon  mouillage,  fur  quinze  braffes  d'eau  ,  t: 
tre  le  Cap  &  la  petite  Hle  du  même  nom.     Les  mêmes  Cartes  marquent,, 
peu  de  diflance  de  la  Côte  ,   deux  Montagnes  rondes  ,  qui  s'étendent  da: 
les  Terres  depuis  la  pointe  de  Pan  jufqu'au  Banc  Nord  de  Rio  Campo.   M 
les  noms-  de  toutes  ces  Places  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Cartes  II, 
landoifes  (y). 

D  E  Rio  de  Campo  jufqu'à  Rio  S.  Benito  ,    la  diftancc  cfl;  de  dix  lien"'   . 
&  les  Cartes  Portugaifes  placent  dans  cet  efpace  plufieurs  Rochers  au  !/: 
du  rivage  ,  fous  le  nom  de  Ba'ixos  de  Pedra.     Au  Sud  des  ces  Rochers  l' 
placent  un  Port  nommé  Duas- Pumas  ,.qui  eft  apparemment  celui  qu'on  tr 
ve  nommé  dans  les  Pilotes  Anglois  Jiaye  de  Bâta  ,  Rade  large  &  prok 
de  (z)  ,   où  le  mouillage  cfl;  excellent.      Les  Cartes  Portugaifes   marqui: 


■S4 


encore  ici,  dans  les  Terres,  une  longue  chaîne  de  Rocs,  qui  s'étend  tr     3y^s 


lieues  au  long  du  Canal.  La  profondeur  de  l'eau,  dans  le  Canal  même,, 
entre  quatre  tSi  llx  brafles.  Il  reçoit  de  l'EU-Nord-Efl:  une  autre  Ri\i.'' 
qui  fe  nommé  Gaza  («). 

Depuis  Rio  S.  Benito  jufqu'à  la  Baye  d'Angra,  on  compte  quinze  licifc 
droit  au  Sud-Ouefl; ,  car  la  Cote  s'enfonce  ici  en  demi-cercle.  On  y  ta 
ve  par-tout  depuis  douze  jufquà  quinze  braffes  d'eau.     La  pointe  Nord  de 
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Cf)  Angl.  d'OifcajJX.  R.  cl.  E. 

'x)  ]',ail)Ot,  ubi-fup.  pag.  p,86. 
(y  j  lîaibût,  ubij:i:>.  paj,'.  387. 


(  s  )  Le  même  ,  pag.  386. 
(a)  Le  iiicinc,  pag.  387. 
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OCCIDENTALES  de  L'AFRIQUE,  Liv.  XI.  Chap.  III. 
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dans  les  Cartes  Portugaifes ,  Cap  das  Serras  ;  & 
Suivant  les  Pilotes  Anglois,  le  fond  du  dcmi- 


iBayc  d'Angra  eft  nommée 

celle   du  Sud  (*),  S.  Joao  _^ 

'  xercle  eft  une  terre  bafTe  ,  qui  s'élève  par  degrés  julqu  au  Promontoire  de 
S.  Joao  ;  &  cette  terre  bafle  efl  luivie  d'une  chaîne  de  montagnes,  nommées 
Xflj  -  Mitai.  La  Cote  efl  couverte  de  grands  arbres  ,  &  n'a  pas  moins  de 
fept  \c)  bralTes  en  faifant  le  tour  du  Cap  pour  entrer  dans  la  Baye. 

Cette  Baye  forme  un  ouarré  de  huit  ou  neuf  lieues  ,  auciuel  les  Anglois 

.<onc  donné  le  nom  à'Anger  (d)  ou  de  Danger.    La  Rivière  d'Angra  s'y  dé- 

'fifcharge,  à  l'angle  du  Sud-E(l ,  tandis  qu'une  autre  [petite]  Rivière  y  entre  à 

^Tiinsle  du  Nord-Efl.     Le  centre  de  la  Baye  ell  occupé  par  une  petite  Hk, 

Ijwinnimée  le  {e)  Grand-Corifco.     [Au  milieu  de  fon  Embouchure,  il  y  en  a 

une  autre  appellée  le  Grand  -  Corifco  ,  à  quatre  lieues  de  diflance  des  deux 

éèuintes  de  part  &  d'autre.]     Les  Cartes  Angloifcs  s'accordent  avec  les  Por- 

igaifes  fur  la  difpofition  de  cette  Baye  ;  mais  elles  diffèrent  beaucoup  des 

lollandoifes. 

Suivant  Barbot ,  la  pointe  Nord  du  Grand  -  Corifco  fe  termine  par  un 
Hncher  de  figure  ronde ,  qui  forme  deux  petits  Caps  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  un  de 
»îtcha<|ue  côté  ,  fur  lefquels  on  découvre  (/)  [quelques]  arbres,  [qui  font  pré- 
d^ifemcnt  à  l'Ouefl:  de  cette  Ifle,  &  qui  fervent  à  la  faire  reconnoîtrc].     L'Iflc 
«trois  lieues  de  longueur  au  Sud,  fur  une  lieuë  de  largeur.     Elle  efl  environ- 
Oie  , .  du  Nord-Eft  au  Sud-Ouefl ,  par  des  BalTes  ,  des  Rocs  &  des  Bancs  de 
fiable.     Mais  le  côté  de  l'Eft  efl  plus  libre ,  &  le  mouillage  y  e(l  fort  bon , 
{j^fiir  un  fond  de  fable  blanc.     Sa  pointe  du  Nord  eft  à  [quarante-]  cinq  mi- 
nutes de  latitude  du  Nord.       La  terre  eft  aflèz  bafle  j  mais  au  long  de  la 
■(gôte  elle  s'élève  un  peu  vers  le  Nord.     Le  nom  d'//Aa  de  Bori/co,  qu'elle  a 
ikçn  des  Portugais ,  vient  du  tonnerre  horrible  qui  s'y  fait  entendre ,  &  de 
Il  quantité  d'éclairs  dont  elle  parut  environnée  lorfqu'elle  fut  découverte  (g) 
Biur  la  première  fois.     Elle  efl  entièrement  couverte  de  bois.     Les  arbres  y 
fifeit  grands,  &  l'on  y  en  trouve  d'une  efpèce  rouge  &  propre  à  la  teintu- 
^fe,  que  les  Habitans  nomment  Takoel,  &  les  Anglois,  Camwood.     [Artus  lui 
attribue  d'excellentes  qualités.]     Il  efl  pefant ,  dit-il,  dur,  poli,  brillant,  & 

Sn  plus  beau  rouge  que  le  Braziletto  ou  (h)  le  bois  de  Bref  il.     La  terre 
Grand  &  du  Petit-Corifco  eft  fi  baffe  (i)  que  les  arbres  paroiflent  fortir 
l'eau.     Comme  la  Mer  eft  ordinairement  fort  calme  autour  de  l'Ifle ,    il 
s^y  trouve  des  endroits  extrêmement  commodes  pour  caréner  les  Vaiffeaux, 
'ft  trois  ou  quatre  braffes  d'un  excellent  fond,  &  fort  près  du  rivage.     La 
^ide  eft  au  Nord-Eft  de  l'Ifle  ,   près  d'une  fource  d'eau  fraîche  qui  tombe 
ip  montagnes  dans  la  Mer,  vis -a- vis  la  Baye  d'Angra.     Cette  eau  efl  fort 
î^^ce  après  le  départ  de  la  marée  ,  [  mais  au  retour ,  la  Mer  qui  y  entre ,  la 
rend  fomache.  ] 

Le 


,  (/')  Au  contraire,  les  Pilotes  Anglois  nict- 
Int  S.  Joao  au  Nord  ,  &  le  Cap  d' Eftiras,  qui 
■tic  inûniu  que  dns  Serras,  au  Nord. 
W{c)  y1n:J.  huit,  R.  J.  E. 
;  (rf)  Deux  corruptions   du- mot  Portugais 
Jf'i.çm.   [Ou  eu  a  vu  d'autres  cxcuii)lcs.]  R. 

(O  -%i.  Petit,  R.  d.  E. 


(f)  Ant;l.  3  ou  4.  R.  d.  E. 

(g)  Artus  dit  que  ce  fut  par  cette  raifoii 
qu'elle  demeura  défcrte  ,  quoi'iu'ori  y  allât 
prenlre  de  l'eau  &  du  bois. 

(b)  Ubijup.  pag.  123. 
(j)  liofinan  ajoute  que  ces  Ilbs  font  fort 
agrci.Lii'-.s. 


suitr  db  la 
Ci\tb  jus- 

Q  n'A   K  t  O 

Gabon. 


Dcfcription 
dc'.cttcBayj. 


D'où  viem 
le  nom  de 
Grand  -  Co- 
rifco. 

Beau  bois  de 
teinture  qui  fc 
trouve  dans 
cette  Ifle. 


Sarre  nu  la 
CiStb    jus- 
qu'à Rio 
Gabon. 

SesHabitnns 
&lcurniisc'rc. 
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C6       VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

I.R  (Îrand-Corifco  n'a  pour  I^abitans  que  trente  ou  quarante  Nègres ,  qn- 
font  établis  vers  la  pointe  Nord-ICd,  a  deux  ou  trois  milles  du  lieu  de  l'.i 
guade.  ils  font  gouvernes  par  un  Chef  qui  |"fe  ((■)  qualifie]  de  Seigneur  ii.- 
fille.  I.eur  vie  ell  fort  niiferable.  Ils  n'ont  pour  alimens  que  des  coneoir, 
bres  [cjui  y  viennent  en  perfection,  "|  (/)  ili:  diverfes  fortes  d'oifcaux;  lan, 
compter  que  l'air  étant  fort  mal  -  faîn  ,  ils  font  fujets  à  quanùté  de  mab 
dies  (m). 

Kn  1679,  le  (îénéral  llollandois  de  Mina  fe  propofa  d'y  étah'if  une  CuL 
nie  de  ù  Nation,  pour. y  faire  trouver  des rafraichilfenK ns  aux  Vailîeatix  de  h 
Compagnie  [des  Indes  (X'cidentales  qui  retournoient  en  IlollandeJ,  Ci;  ki 
délivrer  de  la  nécelfité  d'avoir  recours  aux  Ules  Portugaifes.  Il  y  envoyi 
quarante  llollandois,  qui  élevèrent  ini  Fort  de  terre  ,  monté  de  cjuelques  q. 
nons  de  fer,  [p'Hir  les  mettre  à  couvert  des  furprifes  des  Nègres],  &  qi. 
s'appliquèrent  foigneufement  à  l'agriculture.  Mais  la  fatigue  &  les  mauv;u 
fes  qualités  de  l'air  rendirent  bien-tot  leur  condition  Ci  trille,  qu'après  avor 
perdu  dix-fept  de  leurs  compagnons  ,  ils  prirent  le  parti  de  râler  leur  For 
&  de  retourner  à  Mina.  La  Compagnie  de  llollanoc  n'a  pas  penfé  depiii: 
à  renouveller  cet  Etabliflement  (  n  ). 

Du  tems  d'Artus,  elle  avoit  dans  la  Baye  d'Angra  un  Commerce  d'yvoii 
affez  confidérabîe.  Le  langage  y  eft  différent  de  celui  de  Ciabon  ;  mjiis  k 
ufages  &  les  fuperftitions  de  ces  deux  I^ys  ont  beaucoup  de  reflemblance  (0). 

A  quelque  diftance  du  Grand-Corîfco ,  dans  la  même  Baye  ,  on  rencontre 
l'Eft-Nord-Eft  trois  petites  Hles  ,   que  les  llollandois  appellent  JJÎct  Mouck 
ron  ,  du  nom  d'un  certain  Baltazar  de  Moucheron  ,   qui ,  faifant  voile  ac 
Cirandes-lndes  en  1600,  fut  jette  par  la  violence  des  courans  dans  le  Golk 
de  Guinée,  où  il  tomba  heureufement  fur  ces  petites  Ifles.     Il  fit  bâtir  un  For 
dans  la  plus  grande ,  avec  l'efpérance  d'un  Commerce  confidérabîe  fur  le  Cou 
tinent  ;  &  laiflTant  un  F'aCleur  ,  nommé  (p)  INefius'],  pour  y  commander, 
il  continua  fa  route.     Mais  les  Hollandois  étoient  à  peine  établis  dcjxiis  li 
mois,  lorfque  les  Nègres  de  Rio  Gabon,  appréhendant  qu'ils  n'attiraflent  dan; 
leur  Fort  tout  le  Commerce  de  la  Rivière,  trouvèrent  l'occafion  de  les  fur 
prendre  &  de  les  maffacrer ,  eux  &  tous  les  Nègres  d'Angra  que  le  Commcr 
ce  avoit  rafferoblés  dans  la  même  Ifle.     Les  Habitans  de  Rio  d'Angra  [moin 
méchans  mais] ,  moins  puifiàns  que  ceux  de  Gabon ,  quoiqu'ils  ayent  un  Roi 
(g)  ne  purent  tout-d'un-coup  fe  venger  de  cet  outrage  ;  (r)  mais  leur  rei 
fentiment  n'ayant  pas  moins  fubfîfté  ,  ils  trouvèrent  par  degrés  le  moyen  a 
commencer  la  guerre ,  &  cette  querelle  dure  encore. 

R I  o  d'Angra  efl:  un  lieu  de  Commerce  très-fréquente  par  les  Hollandois 
&  quelquefois  par  Ic^  Vaiflêaux  de  la  Compagnie  Angloife  ,  qui  en  tircn: 
des  dents  d'éléphans ,  de  la  cire  &  des  Efclaves.  Ils  ont  pris  l'habitude  à 
mouiller  dans  la  Rade  Nord-Efl  du  Grand-Corifco  ,  &  d'envoyer  leurs  niar- 

chandilc 
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(it)  Mgl.efï,  R.  d.  E. 

(/)  Artus  dit  que  la  terre  n'y  peut  produi- 
re autre  chofc.- 

(f»)  Barbot,  ubi  fup.  pag.  388. 

(n)  Le  même /pag.  389. 
.     (0)  Artus,  ubijup.  pag.  123.  &  fuiv. 

Cf>)  Hefms,  R.  d.  E. 


(q)  Atigl,  n'osèrent  pas,  s'y  oppofcr.  K 
d.  E. 

(r)  -^ngl.  Mais,  le  reflcntimcnt  qu'ils  t- 
conçurent  fût  fi-vif,  qu'il  occafionna  enfin  uw 
Guerre  qui  dure  encore,  entre  cette  Nation; 
Ôt  celle  de  Gabon  &  de  l'ongo.  R.  d.  £. 
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Wi^iandifes  en  balles,  dans  la  flivicrc,  fur  des  Chaloupes  ou  des  Canots  [bien 
équipes ,  ik  bien  armi's.  ]  Les  Ncgrcs  d'Angra  prétendent  que  leur  Rivière 
▼lent  de  fort  loin  dans  les  terres  ,  &  la  grandeur  de  fon  embouehure  don- 
■e  aHcz  de  vraifembianee  à  cette  opinion.  Elle  ell  fituce  précilèment  à 
àtu\  degrés  (x)  de  latitude  du  Nord. 
B^  J)  F. PUIS  le  Cap  das  Serras  [ou  Elliras  ]  la  Côte  s'étend  au  Sud-Oued  l'ef- 
{jj^«|ce  de  einc)  lieues  jufqu'à  la  Haye  du  même  nom,  qui  a  [prefque]  trois 
jpnës  de  (^)  profondeur  du  Nord  au  Sud,  fur  environ  la  même  (u)  lar- 
!ur.  On  compte  dix  lieues,  Sud-quart-à  l'Efl,  depuis  l'Ide  Corifco  jufqu'au 
ip  Sainte-Claire,  &  l'on  trouve  au  long  de  cette  Côte  quinze  bralTes  d'eau, 
"ju'airez  près  du  Cap  ,  où  la  profondeur  diminue  à  douze  braifes.  La 
te  Angloife  ne  place  qu'une  Icule  Rivière  dans  cet  intervalle  ,  &.  ne  lui 
^anne  pas  de  nom. 

L 1:  Cap  Sainte-Claire  forme  une  pointe  fort  élevée  ,  &  préfente  au  côté 
daNord  (x)  une  double  terre  d'une  grande  hauteur.  C'eft  la  pointe  Nord 
d#Rio  (Jabon,  lieu  fort  connu  de  tous  les  gens  de  Mer. 
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•(/)  Artiis  ,   uhi  fup.  pag.   123.   Colleftion 
.KTCe  d'yvoii\{t5*'HoU;u)(loifc  ,  [iks  Voyages  aux  Incl.  Orienta- 

i>on  ;  mais  k       LmI.'"'"'  ^-  ^*""-  ^^'  ^"2'  5S°-  ^  ^»fl^°«' 
.-mblance  (0). 


«Wju/. 


(O  Angl.  de  largeur.  R.  d.  E. 
Iv)  -^ngl.  longueur.  U.  d.  E. 
(*)  Bai'bot,  pa^.  389.  &  fuiv» 
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5.     IL 

Rio  Gabon  ^  fes  Habit  an  s. 


A  Près  le  Cap  Sainte-Claire  ,  la  terre  tourne  tout-d'un-coup  à  PEfl:  pen-     Rio  Gabon. 


dant  l'efpace  de  fix  lieues  ,   pour  former  la  Baye  de  Rio  Gabon  ,   ou 

G|i>»on ,  comme  (a)  l'appellent  les  Portugais.     C'eft  une  Côte  élevée  ,  qui 

Pfllbnte  de  grands  Arbres  à  diverfes  diflances.     Elle  tourne  enli'.ite  au  Sud- 

î)mJ.Eft,  où  elle  efl  coupée  par  deux  petites  Rivières.      Artus  dit  que  Rio 

Gllipn  efl  à  quinze  lieues  au  Sud  de  Rio  d'Angra  &  qu'étant  fitué  fous   la 

Equinoxiale  il  a  direélcment  devant  lui  l'Iile  S.  Thomas  ,    à  la  dif- 

d'environ  quarante  -  cinq  lieues  à  l'Ouefl.     La  largeur  de  fon  embou- 

duire  efl  de  quatre  lieuës  ;  mais  elle  diminue  par  degrés,  &  vers  l'Ifle  dû 

Pwigo  elle  n'a  pas  plus  de  deux  lieuës.     Ses  bords  font  revêtus  (Z»)  de  grands 

Ailf es.     Suivant  Barbot ,  la  largeur  de  la  Baye  depuis  le  Cap  Sainte  Claire 

nvil^^ait  fa  I^ointe-Nord  ,  jufqu'au  Cap  du  Sud,  que  les  Anglois  ont  nommé 

(cj^ound-HUl ,  efl  d'en\'iron  trois  lieuës.     Le  milieu  du  Canal  efl  fitué  pré- 

ciféffient  au-defTous  de  la  Ligne.     Sa  profondeur  ,  entre  les  deux  Caps ,  eft 

d^uis  ilx  jufqu'à  dix  {d)  brafTes. 

L ;:  Cap-Saint."  Claire  a  beaucoup  de  relTemblance  du  côté  de  la  Mer  avec 
le  Çaj)  S,  Jonc  ,  qui  Aiit  la  pointe  de  Pao  d'Angra.     Mais  il  efl  d'une  blan- 
s'y  oppofcr.  t  -dnur ,   qui  pourroit  le  faire  prendre  dans  l'éloignement  pour  la  voile  d'un 
^     .;,,  ,r  .  VaiiTeau. 
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(•)  Angl.  D'autres  le  nomment  Goba,  Ga-  ou  coin  rond.    Round-Hill  fignifie  Montagne 

ima  èc  Calam.  ronde. 

(*)  AnvMuhifup.  pag.  124.  (<0  Angl.  huit.  R.  d.  E. 
(c)  Leurs  Pilotes  inetteut  iîeK/arf-Cofr.T, 
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VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

&  qui 


Pointe  du 
Sud. 


iùc  lie  Piin- 
tio ,  dans  l.i 
Rivicrc  de 
liabon. 


Titre  du 
Roi,  &  révo- 
lution dans 
les  deux  lilcs. 


nvlronncnt  de  qui  s'ctcndcnt  dans 
!a  Mer  en  rcndroicnt  l'approcha' tlanf^civiiic,  il  l'caimc  des  vaguesqui  s'ybrilcm 
n'iitoit  un  avis  continuel.  La  Poinic  .Sud ,  à  l'entrcc  du  canal,  e(l  un.:  terre 
liaflfc  ,  avec  une  petite  montagne  ronde  qui  ell  couverte  de  WAs.  Llle  a  au'li 
ion  M;inc  de  fable;  mais  (jui  lailfc  un  pairaf;e  libre  &  fans  danger  pour  di.'s 
Chaloupes  de  trente  tonneaux.  QueK|ues  lieues  au  Sud  de  cette  l'ointe,  on 
découvre  les  Dunes  blanches  (|ui  portent  le  nom  de  Las  Sern'iJJas ^  ik  qui  {^v 
vent  de  marque ,  à  ceux  qui  viennent  du  Nord,  pour  reconnoitre  la  RiviOrt 
Le  meilleur  canal  ell  au  long  de  la  rive  Sud,  avec  im  peu  de  précaution  ptr, 
fc  garantir  d'un  Rocher  qui  le  fait  voir  au  defTus  de  l'eau,  près  de  la  fecoivL 
Pointe,  dans  l'intérieur  de  la  Rivière.  Lorfqu'on  a  palle  cet  écueil,  on  poru 
quelque-tems  au  Sud,  &  l'on  fe  trouve  dans  le  véritable  canal  des  Kles  de  Vw.- 
go,  au-delà  defquelles  un  Vaifleau  peut  remonter  fans  crainte  l'efpace  de  cini 
ou  fix  lieues. 

Les  nies  de  Pungo  font  dans  l'intérieur  de  la  Rivière,  à  trois  ou  quattt 
lictiës  de  l'embouchure.  Elles  font  (Ituées  au-delà  de  la  Pointe  que  les  I  lollan 
dois  appellent  Sandhoek  ou  Pointe  de  Sable.     D'autres  lui  donnent  le  nom  d. 
Pointe  du  Sud,  &  (;?)  [vantent  la  bonté  de  fon  eau],  qui  furpalTe  beaucoii, 
celle  du  Cap  Lopez-Confalvo.  Barbot  dit  que  cette  Pointe  cft  dans  rinti-ricii' 
de  la  Rivière ,  à  cinq  lieues  (A)  de  l'embouchure,  &  qu'elle  s'étend  (/)  d 
Nord  au  Sud.   Les  l(]es  de  Pungo  font  au  long  de  la  rive  Nord.     (Jn  les  diiViii 
gue  par  diflferens  noms.  La  plus  grande,  qui  n"a  qu'environ  deux  lieues  de  cl; 
conférence  ,  a  prefqu'au  Cv-ntre  une  haute  Montagne.  Les  Anglois  lui  ontdor 
né  le  nom  de  Prince' s- Ile,  ou  d'Ule  du  Prince;  tandis  qu'elle  eft  nommée  p: 
les  Hollandois  Koning-Eyland  (k)  ou  Ifle  du  Roi.  (/)  Elle  efl  fort  paipléc  0. 
fert  de  réfidence  au  Roi  du  Pays.  L'autre  a  tiré  le  nom  (/«)  d'IJÎc  aux  Perroqui; 
du  grand  nombre  de  ces  animaux  («)  dont  elle  cft  remplie.     Elle  abonde  t 
plufieurs  fortes  de  fniits  ;  ik  fe  trouvant  fortifiée  par  fa  fituation ,  elle  fert  c 
retraite  pendant  la  guerre  aux  Habitans  de  l'Ifle  du  Prince.     Depuis  l'anni 
1601 ,  les  Habitans  ont  quelques  pièces  de  canon  &  plufieurs  moufquets ,  qu  ; 
enlevèrent  d'un  VaifT.au  Hollandois ,  après  avoir  mafiacrè  ôc  mangé  l'Equi: 
ge.  Ils  traitèrent  enfuite  un  Bâtiment  Élpagnol  avec  la  même  barbarie  ;  m:. 
le  commerce  des  Européens  les  a  rendu  moins  intraitables ,  quoiqu'ils  ne  pur 
fent  point  encore  paffer  pour  civilifés  (0^. 

Les  Habitans  de  Pungo  donnent  à  leur  Roi  le  nom  de  Mani- Pungo,  o. 
fignifie  Seigneur  [  de  Pungo.  Le  mot  Manij  de  même  que  Kongo  fignifient  dr 


(e)  Angl.  11  s'y  trouve  nufîî  des  B.ifles, 
qui  s'étendent  dan'?  la  Mer ,  contre  lesquel- 
les les  vagues  viennent  fe  brifcr  avec  iin- 
pétuofité.  R.  d.  E. 

(/)  Artus  alïïire  qu'il  n'y  a  pas  moins  de 
trois  ou  quatre  bra(î;s  d'(.au  fur  ce;  BafTos. 

{g)  Angl.  les  Vniàenix  r',urn;)i''fns  y  vien- 
nent ordinairement  faire  de  l'e.iu.  II.  d.  E. 

(/b)  iiarbot,  pai;.  390. 

(»)  Suivant  Eofinan  ,  elle  ne  peut  être  fi 
loin 

C*).Bofffian,  pag- 408.  &,Burbot,  «i>//«f. 


(i)  Il  femblc  que  Rofman  en  faflc  des 
les  ditl'érentes. 

(wj)  Les  Pilotes  placent  l'Ifle  du  Roi,- 
Nord  de  rifle  des  Perroquets. 

(m)  Artus  confirme  qu'il  y  a  dans  «• 
Ifle  une  montagne  d'une  hauteur  remarqua 
&  que  l'autre  [qui  n'en  n'cll  pas  éioi;,';'.-' 
abo.iilecn  [Bananes,  Oranges,  IgnaiiKi 
autres]  fruits.  [Il  fuit  Jonc  que  l'iili;  ■ 
Pungo  ,  foit  rifle  du  lloi,  &  l'autre,  "■ 
des  Perroquets.  ] 

(0)  Uatbot,  xibijup. 
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o  c  c  11)  i:  .\  r  A  J.  n  S  D  i:  t'A  r  k  î  (^u  k  ,  Li  v.  xi.  cn  ap.  m.     Ci> 

|4»|eur  Lan;!;ue  Scifi,iuur'\;  titre  qu'ils  trouvent  pr  'férable  à  c.lui  de  Roi  [comme 
le  riifoiuit  ai  "il  les  Anciens  Komains.  I  Honii.in  ,  (|iii  av.ilt  palVe  iei/,e  jours 
4fins  cette  lv.i\iere,  dit  qu'un-  des  deux  llles  tire  (on  nom  du  Koi ,  &  l'autre 
éd  l'riiK-e  de  la  l\i\icre;  deux'Seigtieiirs,  dit-il,  fort  puiflans  dans  le  Pays: 
inais  (iu"a>;uit  été  ra\:i{,'^es  OSc  rendues  dellrtes  en  lô^pS,  elles  furent  abandon- 
nées par  ces  deux  l'rinces,  qui  le  firent  dj  nouveaux  Ktablifleuiena  fur  deux 

j^^yfiVrens  bras  de  la  Rivière  [qui  en  a  un  i^rand  nc)iiibre]. 

y\  deux  lieuës  de  l'embouchure,  fuivant  Artus,  on  trouve  dans  Rio  (îabon 

j|V»tn  Mancde  fable,  mais  qui  n'a  pas  moins  de  huit  bralfes d'eau.  [  LaC(;ie  s'étend 

fNord  «lau  Sud."]  I.a  profondeur , au  milieu  du  canal,  efl  de  douze  ou  treize  ^q„' 
iiies  (p),  qui  diminuent,  dans  fefpac  d'une  demi-li.-uë,  iufqu'à  fept,  fix 
quatre;  de  forte  qu'il  ell  aifé  [d.'  faire  voilée]  d'y  mouiller  au  Ion;;  des 
"^  rives  (q).  Bofman  obferve  néanmoins  que  les  fondes  ont  ici  peu  d  unif(trmite, 
^qu'après  avoir  trouvé  dix,  douze  &  cjuinze  brades,  on  e(l  furpris  de  tcmi- 
bj|r  aulli-tot  fur  cinq  ;  après  quoi  l'on  le  retrouve  prefqu'aulH-tot  fur  douze, 
OÔmme  l\  le  fond  de  la  Rivière  étoit  parfemédeRocs.  Il  ajoute  qu'il  faut  atten- 
dre la  marée  pour  y  entrer,  parce  cjue  la  violence  du  reflux  ne  permet  pas  de 
remonter  lorfqu'elle  defcend.  Cet  Auteur,  à  qui  l'expérience  avoit  procuré 
tant  de  lumières,  avertit  encore,  que  pendant  l'efpace  de  quelques  lieuës  la 
ÏUviere  de  Gabon  efl  navigable  pour  les  petits  Batimens,  (r)  mais  qu'il  y  a 
peu  de  fureté  à  rem«inter  plus  loin. 

Outre  le  motif  du  Commerce,  quantité  de  VaifTeaux  font  attirés  dans 
ce((tc  Rivière  par  la  commodité  qu'on  y' trouve  pour  fe  radouber.  Ceux  qui  s'y 
rendent  dans  cette  dernière  vue,  fe  déchargent  dans  l'Ule  du  Prince  de  tout 
ce  qu'ils  ont  depefant,  comme  leur  canon,  lyurs  ancres,  leurs  barils  d'eau, 
&fe  fervent  de  la  marée  pour  s'avancer  fur  la  rive  auTi  loin  qu'il  ell  polîîble, 
tSxi  de  fe  trouver  prefqu'à  fec  au  tems  du  reflux.  Mais  les  gros  Batimens  coû- 
tèrent beaucoup  de  rifque  à  fuivrc  cette  méthode.  [Et  le  Capitaine  d'un  Vaif- 
fiaiu  llollandois,  qui  avoit  fait  le  Voyage  de  Compagnie  avec  l'Auteur,  pré- 
fîlra  de  renverfer  fon  Bâtiment  fur  les  cotes  ;  par  ce  moyen  il  lui  fut  aifc ,  de 
te  nettoyer  entièrement  jufqifà  la  Qiiille]. 

^%Le  Commerce  de  Rio  Ciabon  condlle  en  yvoire,  en  cire,  en  miel,  &c.  Il 

Quelquefois  fort  lent,  fur-tout  lorfque  les  Habitans  ayant  vu  paroître  peu 

IVairieaux  ,   ne  s'empreflent  point  de  faire  approcher  leurs  marchandifes 

"la  Côte.  Mais  cette  difgracc  leur  arrive  peu ,  depuis  que  les  Batimens  Zé- 

lindois  d'Interlope  ont  pris  l'habitude  de  vifiter  leur  Rivière  dans  toutes  les 

w|fons,  foit  pour  le  Commerce  ou  pour  fe  radouber.  Ils  y  vont  prendre  aufli 

èi^ l'eau  &  du  bois,  quoiqu'ils  n'en  trouvent  pas  moins  facilement  au  Cap- 

B  0  s  >î  A  N ,  qui  s'étoit  propofé  de  faire  le  Commerce  de  l'y  voire  &  de  la  ci- 
re à  Rio  Gabon ,  s'accommoda  fi  peu  du  carattère  des  Habitans ,  que  pour 

s'en 


Kto  G  \iiox 


at  (  />  ")  Il  y  a  quelque  difficulté  à  concilier  ici 
^s  Voyageurs;  cnr  il  fcmblc,  en  lifant  Bar- 
bol,  que  de  fon  tenis  du  moins,  l'Ilk  du 
Prince  fc  ctlle  des  Perroquets  ttoient  la  mê- 
me. Mais  on  cynçoit  effedivcment  (]ue  ceux 
„;4yi  l'ont  fuivi  peuvent  avoir  confondu  tous 


CCS  noms,  l^oyez  Barbot,  ubifup. 

(q)  Anus  uti  fui'i.  pis.  124.. 

(r)  y-y/jjç/.  mais  qu'il  n'en  connoiiToit  ni 
longueur ,  ni  la  lar;;';ur,  R..  d.  E. 

(j)  Ijarbot ,  itiU. 

I  3      • 
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s'en  défaire,  aprci  avoir  commencé  à  traiter  r.vec  eux,  il  coda  fes  droits :i 
d'autres  Katteurs  de  fa  Conipafj;nie,  (|ui  arrivèreiu  fort-'i-propos.  Il  trouvais 
mêmes  Nègres  encore  plus  infupportahles  en  revenant  de  Juida  ,  où  il  n'avoir  ' 
eu  (|u'à  fe  louer  de  la  civilité  des  llabitans  (r).  [  I.e  Oimmerce  ([u'on  p^ii' 
faire  a\'ec  les  premiers  ell  peu  conliderable,  «Si  ne  ileijitmmage  pas,  à  beau- 
coup près,  de  tous  les  delat^remens,  aux(|uels  on  e(l  expofl'  de  leur  part 
l'our  veiulre  une  feule  tient  d'Klepliant,  ils  maroliaiuleronr  (|uel(jues  fois  toiii 
un  jour,  iront  Ck  re\*iendri)nt  cim]  »iU  (ix  fois  ,  fms  pouvoir  rien  conclure], 

Q u  Kl, QU  '  A  V  1 1)1  riJ.  (juc  les  Nègres  de  (îalx)n  ayent  poiir  l'eau-de-vic,  _ 
ils  nen  boiroient  point  une  goûte  à  bord,  avant  que  d  avoir  re(,-u  nueKiue  prc- 
fent.  S'ils  trouvent  qu'on  ait  trop  de  lenteur  à  l'oIVrir ,  ils  ont  l'eftronterie  d. 
demander  (1  l'on  s'imagine  (ju'ils  foient  capables  de  boire  pour  rien?  Ceux  (jn 
ne  les  payent  point  ainli  pour  la  peine  (ju'ils  prenni-nt  de  boire,  ne  doivcn: 
point  efperer  de  faire  a\ec  eux  le  moindre  Commerce. 

Lorsque  l'Auteur  eut  abandonné  le  deflein  d'entrer  en  commerce  avec 
eux,  il  lui  en  vint  d'abord  une  grofTe  'l'roupe,  ([u'il  auroit  n>uliaité  de  pouvoir 
envoyer  aux  autres  Facteurs.  Il  leur  offrit  (juelques  verres  d'eau-de-vie,  pour 
s'en  délivrer  honnêtement.  Mais  irrité  de  leur  voir  refufer  de  bf)ire  fans  avoir 
re(,'U  des  préfens,  il  prit  le  parti  cie  leur  tourner  le  dos.  Alors  comprenant 
qu'il  renonçoit  au  Commerce,  ils  revinrent  lui  demander  humblement  ce  qu'ils 
avoient  refufé.  Sa  réponfe  fut,  qu'il  n'avoit  pas  le  tems  de  les  écouter.  [IX 
forte  qu'ils  furent  obligés  de  s'en  retourner,  fans  avoir  rien  eu  à  boire.]  IL 
font  alTe-z  difpofés  à  faire  eux-mêmes  des  préfens  aux  Européens  qui  arriven.*, 
mais  c'efl  à  condition  qu'on  leur  en  faffe  fur  le  champ  de  plus  confidcTables; 
&  fi  l'on  efb  trop  lent  pcnir  leur  impatience,  non-feulement  ils  n'ont  pas  de 
honte  de  demander,  mais  ils  reprcrment  ce  qu'ils  ont  apporté  lorfiiu'ilscroyent 
ne  rien  gagner  au  change.  Enfin,  l'Auteur  conclut  d'un  tonchagrm  (v)  qu'il; 
ne  difîerent  des  bétes  que  jxir  la  forme.  Au  refte,  fon  témoignage  ell  confir- 


Terre.]  Ils  n'épargnent  perOmne,  dit-il,  &  bien  moins  les  Etrangers.  En 
1601,  les  Ilollandois  éprouvèrent  leur  cruauté,  lorfque  ces  Barbares , s'étam 
faifis  [d'un  Vaifleau  Efpagnol  &]  de  deux  Barques  deDelft,  [dont  l'une  s'ap- 
pelloit  le  Palmier  &  l'autre  la  Morefcjue  ] ,  mafllicrèrent  inhumainement  l'Equi- 
page. I.e  même  Auteur  ajoute  que  L-s  hommes  f(jnt  des  Loups  raviflans,  &  les 
femmes  des  Louves  impudentes,  (.t)  qui  préviennent  les  défirs  &  les  follicita- 
tions  des  Etrangers  ;[  leurs  Maris  mêmes,  fans  en  excepter  le  Roi,  les  offrent' 
librement  aux  Européens.]  Entr'eux  les  premières  loix  de  la  nature  paroiffcnt 
inconnues  ou  comme  effacées  par  une  longue  dépra\'ation.  La  mère  reçoit  ou- 
vertement les  carefTes  de  fon  fils,  &  les  filles  cdies  de  leur  père  (y). 

Quoique  les  Nègres  de  Gabon  ne  cc«)ipofent  point  une  Nation  nombrcu- 
fe ,  ils  font  divifés  en  trois  clalfes  ;  l'une   qui  efl:  attachée  au  Roi ,  l'autre  au 

Prince, 


(t )  Bofinan,  p;ig.  401. 
("j)  Defciiptioii  de  la  Guinée  par  Bofinan, 
pag.  404.  &  fuiv. 
{x^ylngL  elles  regardent  comme  un  grand 


honneur  d'ôtre  carcnTces  par  des  Etranger;. 
R.  d.  K. 
(y)  Artu?,  iibifnp.pag.  125. 
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OCClDi:XTALi:S  1)1.  L'AIUK^L'i: ,  Liv.  XI.  CiiAP.  llf.        :i 

ince',  »Sc  la  troil'cine ,  tjui  ne  rfconnoît  point  dmirre  ^tattrc  mrcfic  m^'-nK-. 
_js  tUux  premières,  (ans  .tre  en  guerre  mi\crte  [uïtiiiu  pas  aile/  puitHintcs 
^pCHir  ce!:  ,  à  ce  «|uc  croit  ''Auteur  I   [font  profellitjn  tie   fc  haïr  |,  «Si  cher- 
^Cheiit  pi    îlant  la  nuit  roccalion  de  fe  battre  Ck.  île  s'ciiirepiller.   [  Ils  Te  retirent 
CBluitc     le/,  eux,  charges  de  C(»ups  ou  de  butin  liiivant  (jue  la  l'oruine  lei  a 
pl^s  ou   iioins  favorills.  |  Mais  cette  barbarie  n'emp.  elle  point  ([u'ils  ne  fe  laf- 
5pt  honnair  de  prendre  des  noms  Kwropéens  (s)  Ck  qu'en  venant  ù  bord  ils 
déclarent  le  nom  (ju'ils  ont  emprunte,  comme  s'ils  nous  croyoient  <)b!igcs  , 
'Auteur,  de  les  en  ellimer  davantage  (a). 
Ils  ont,  pour  pagnes,  des  nattes  d'ccorcc  d'arbre,  alfev,  proprement  tra- 
l^UIccs  »S.  teintes  en  rouge,  qu'ils  ornent  de  {|uel<|ues  peaux  de  Singes  oud'au- 
ftktBBs  animaux ,  avec  une  ibnnette  qui  leur  pend  du  milieu  |'de  l'eflomac.  |  I.a 
^plàpart  vont  [pieds]  &  léte  nuds.   Leurs  cheveux  finit  coupes   d'une  manière 


I 


bÎMUrre,  ou  relevés  fur  la  tête.  (Quelques-uns  portent  de  petits  bonnets  de 
joies,  ou  d'ccorcc  de  Cocotier.  D'autres,  fe  parent  les  temples  de  deux  touffes 
déplumes  &.  de  petits  placjues  de  fer.  Ils  fe  peignent  le  corps  de  rouge  avec 
tê  Otcoétion  d'un  certain  bois.  On  voit  aux  uns  des  anneaux  de  fer  ou  de  cui- 
vre» (|ui  leur  traverfent  le  ne/, ,  les  lèvres  &  les  oreilles;  aux  autres  ,  de  pe- 
Ôiei  pièces  d'y  voire  dans  les  mêmes  parties.  Pluficurs  fe  percent  la  lèvre  infé- 
ritire  ,  &  rendent  le  trou  affez  prand  pour  fe  faire  un  plaillr  d'y  ^xifT-T  la  lan- 
gnt.  Leurs  p'jndans  d'oreille  ixilent  quelciutfois  plus  d'une  livre.  Ka  plupart 
'^^l^ontpour ceinture  une  pièce  de  peau  de  bulle  [dont  on  n'a  point  otc*  le  poil] 
qui  ne  leur  entourant  point  tout-à-fait  le  corps,  efl  liée  par  devant  avec  une 
corde.  Elle  leur  fert  à  fufpendre  des  couteaux  larges  &  courts ,  qui  pendent 
devint  eux. 

%ts  femmes  font  chargées  de  bracelets  trés-pefans  ,   de  cui^Te  &  de  léton. 

Attiour  de  la  ceinture,  elles  n'ont  qu'une  natte  de  rofeau.  Leur  vie  reflemble 

.   -  à  eéàc  des  bétes  fauvages.  Lorfqu'elles  font  pre/Tées  du  Ibmmeil  ,  elles  fe  cou- 

confir-jj^pp^jUI^  terre  dans  le  lieu  où  elles  fe  trouvent,  [(^lelques-unes  fe  fervent  d'un 

comme  une       nHcelas  ou  d'une  natte   faite  de  paille.]  Leur  occupation  efl  de  porter  de 
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Mer  foit  fllît^|^nu,   [  de  r'amaffer  ]  &  de  préparer  les  fruits  &  les   racines  qui  fervent 

ungers.^  En  dfdhnens  à  leur  famille.  Les  nommes  &  les  femmes  ont  la  peau  cicatrifée 
bares , s'étani  chMÉi  grand  nombre  de  figures,  (Z>)  qu'on  ne  peut  les  regarder  fans  étonne- 
•)nt  l'une  s'ap- 
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létsMAN,  fans  entrer  dans  auaine  defcription  de  leurs  habits,  dit  feule- 
ment qu'ils  CinU  miférablement  \'etus,  comme  tous  les  autres  Nègres,  6c 
qu'achetant  les  habits  de  rebut  des  Matelots  Européens,  ils  fe  croyent  mcr- 
ViUlufement  pares  lorfqu'ils  f  jnt  couverts  de  ces  guenilles.  Ils  font  palîîon- 
néiitour  Ie5;  chapeaux  &  les  perruques,  mais  la  manière  dont  ils  Fes  portent 
eft  Mgiilierement  horrible.  Autrefois  les  Matelots  lîollandois  faifoicnt  ici 
un_  commerce  confidérable  en  vieilles  perrtiques  ,  pour  lefquelles  ils  recc- 
voient  en  échange  de  la  cire,  du  miel,  des  perroquets,  des  fhiges,  &  tou- 
tes fortes  de  raffraicliiflemens.     Mais  depuis  quelques  années, "il  ell:   venu 

fur 


f»  :  ylni!,L  TToII;iiuIois.  R.  d.  E. 
f-»)  liofman ,  ubi  J'up.  p?g.  402. 
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(b)  Dofnian,  pag,  403.  &  405. 
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fur  l.i  Cote  tant  de  M.ir.luituU  de  pcrrunuii,  qu.*  le»  Maicloti  (c)  on:  c» 
profit  Jl-  inoini. 

\.hs  iW^res  de  (talion  f<mt  [  pour  la  pimurt  |  grands,  rohuOcs  àc  bi, 
faits.  Ils  le  iVoitt.-nt  k  corps  avec  de  la  ttrailL-  di;  lUides  tli.  d'Kkphans,  A- 
le  peignent  d'une  coiikiir  rouge  ,  dont  l'odeur  •il  fi  piinnte,  liir-tout  ib 
les  reiniue»  ,  <|ii'on  llni  leur  approclu:  de  cini|ii.inte  pas.  Mais  elle  *  n'en  p'i 
fenf.  pas  moins  aux  Mar<jlotj ,  ([  li  pour  un  oetii  coiiicaii ,  ou  qucl'iu'autrc  b; 
gatellc  ,  peuvent  ici  fc  choilir  des  MaitrelVes. 

I.K s  Arme»  du  Pays  font  des/,agaies,  des  dards,  des  arcs  &  des  flcd 
cmpoifonnces.  [  lu  ont  un*  elpcce  d'Armes  particulières ,  qui  ne  reiremM.- 
pas  mal  à  Jios  I  mecs,  excepte  (juc  la  pointe  en  ell  plus  longue.]  On- 
voit  jamais  les  1  l.ihitans  ians  un  poi^naru  à  la  main,  (^uelcjues-uns  en  0:1; 
tr(»is  pointes,  dont  les  bleflures  doivent  6trc  fort  duigereufes.  f.eurs  tar 
hours  font  étroits,  <î?c  lé  termiii  lit  en  pointe.  lueurs  za;^aies  &  leurs  cpie. 
font  fort  bien  travailk s,  car  ils  ont  d'excellens  l'orgerons.  Lorfqii'ils  vom 
la  guerre,  leurs  femn>  s  portent  leurs  armes. 

La  Nourriture  comniime,  au  Imig  de  la  Kivi«irc,  confif^c  en  ignames, 
patates  &  en  bananes.  On  tait  fecli'.r  les  bananes  (  /l  );  ik  de  leur  larine  ,  on  co: 
pôle  une  pâte  qui  tient  lieu  de  pain.  Le  Pays  produit  divrli-s  fortes  do  r 
cines  &  de  cannes  de  fucre.  Le  poiflon  y  étant  en  abondance,  les  Habiu 
le  l'ont  n  ..-lier  au  ((Il  il.  [Ils  font.  auHi  feeher  de  la  CI' lir  ,  de  la  i  ivmc  r 
nière.  ]  Ils  mangent  à  terre  ,  avec  beaucoup  de  mal-nroprcfi,  dans  des  p,. 
&  dans  des  écucTles  de  bois.  Mais  leur  Mani,  ou  leur  Uui  ,  ell  alfe/,  bien  / 1 
ni  de  vaiflelle  d'etain  (c). 

Ils  n'ont  pas  l'uTige  de  boire  en   mangeant;   mais  apre^s  leurs  repas, 

Srenncnt  plailir  à  .s'enyvrer  de  vin  de  Palmier,  ou  d'un  m;lange  de  ir. 
:  d'eau  (lui  reflemble  à  notre  hytlromel.  (Quoique  la  pa'tion  pour  l'eau-; 
vie  paroilL-  commune  à  tous  les  Nt  grès ,  elle  e)^  H  dcH^rdonnéc  à  Kit)-! 
bon,  que  les  llabitans  lui  lacrifient  tout  ce  qu'ils  polTédent.  Ils  donn  nt 
ne  fort  belle  dent  d'Eléphant  pour  une  mefurc  d'eau-dé-vic,  [qu'ils  (ont.  : 
de  boire  avant  que  de  s'en  retourner,  &  nv-me]  c|u'ils  ont  qu'.'lque-fois  : 
dée  avant  que  cle  fortir  du  Vaifleau.  Lorfcjue  l'yvrefle  eoinnunce  à  l 
chauftVr,  la  moindre  difputc  les  met  aux  mains,  fans  refpeci:  pour  leurr 
&  pour  leurs  Prêtres,  qui  entrent  à  coups  de  poings  dans  l.i  mêlée,  pour 
pas  demeurer  Spectateurs  inutiles.  Ils  fe  battent  de  (i  bonne  grâce,  que  !.. 
chap.iux,  leurs  perruques,  leurs  habits,  &  tout  ce  qu'ils  ont  entre i;i 
mains ,  cil  précipité  dans  la  Mer.  Au  relie,  ils  font  11  peu  délicats  fur  k- 
de- vie,  qu'avec  la  moitié  d'eau  claire  &  un  peu  de  favon  d'Rfpagne,  p 
faire  écumer  la  liqueur,  on  peut  l'augmenter  au  double  fans  qu'ils  s'en  app- 
çoivent.  (/)  [  C'ell  ce  qui  réulTlt  une  fois  fi  bien  aux  Européens ,  qu'ils  lii'- 
fâchés  de  n  y  en  avoir  pas  rois  une  plus  grande  dofe  J. 
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Te  ")  ^r,gl.  jurent  que  le  Commerce  cÛ.  rui- 
né, &  quoique  ces  Marchandifes  ne  leur  coû- 
tent rien,  ils  n'en  retirent  cependant  aucun 
profit.  R.  d.  E. 

C  d  )  Le  inÊmc  Ecrivain  dit  qu'ils  font  rôtir 


les  bananes  &  que  cV/l  leur  principal  alir 
lis  ont  des  ignames,  des  patates  tSt  licst'c' 
mais  en  petite  qu.-Ttiti-^ 

(e)  Arttij,  ubij\\.  pn^.  124. 

(/)  nofman,  ubij'u;>.  pag.  40?. 
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ryCCinr.rCTAï-KS  ne  rAFRrqUK,  trv.  Xr.  Cii\r.  m. 


r** 


Kn  un  (n< 
t)lus  mii'crably 


)t  .  dit  /lofinan,  l'Univcri  n'a  p<»ini  tk*  Nation  plu*  barUarw*  Ot   Ri''<^ ai*»». 


;lle  lire  fa  principale  lubliftaiiec  de  la  Chaffc  &  de  I 


iVelie,  parc-e  q"'i'  n'appu.ut  dans  L  Pay»  (/?')  aucune  l»»rte  de  j.lcd,  ni  aucu- 
we  tra*  -  d'agriculture.  Lesniailitm,  liuvant  Artus .  ne  lailllnt  pas  d'.trc  bi- 
lieiavu  aficz  d'art;  elles  font  c«)nipt»reci  de  ruleaux  CL  de  cannes,  couvertcj 
lie  Icuilles  de  Hananitr ,  <!k  plus  agréables  (jue  fur  la  Cote  de  (  luiriec. 

1,1.  Palais  du  Mani  le  n<»nime  Cnliputta.  Il  clb  plus  grand  que  toui  les  au- 


.  .....  au- 

us  édifices.  I.'habilletnent  de  ce  l'rince  n'cll  pas  moins  difterwiit  de  celui   du 

Coquil- 
lages,  peints  en   rouge,    ex  <  joints  eniemnie  comme  uei  cnappeicts  ,     au- 
lur  de  Ion  cou.  de  l'es  bras  âL  de  Ils  jambes.  Il  a  le  vilaiîe  iv  uit  de   blanc. 


il'cii|ile.  C'ell  une  efpece  ck  liarnois,  conipofe  d'un  mélange  dos  &  de  o 
*^ftÉa^is,   peints  en   rouge,    &.  joint»  enfemble  comme  dei  chappeicts  ,     „_ 
^(lurde  Ion  cou,  de  l'es  bras  âL  de  Ils  jambes.  Il  a  le  vilage  iv  int  de   blanc. 
»(lJlX\ant  la  porte  de  ('on  Talais,  on  v'i)it  im  [mauvais  )  canon  decuivre«S£(juel- 

Sues  autres  pièces  de  fer ,  que  les  l'ranyois  lui  ont  donne'    en    tcliaiige  pour 
ts  Murchaudifes  plus  precieufe*.  Mais  les  Nègres  font  palîlonnes  pour  l'ar- 
•tU  l'Eric. 

.  I.t  Langage  &  la  Religion  du  Pays  n)nt  les  mênfïCS  qu'au  C.ip  I.,opc/.  Artu< 
prvMKJ  qii  la  Langue  de  (mbon  s'apprend  plus  facilement  que  celle  de  la  Cote 
û'Or,  parec  fjiie  les  liabitans  parlent  avec  plus  de  lenteur. 
.1  l-KLK  lleli|',ion  n'a  rien  de  remarquable.  Ils  adorent  le  Soleil  &  la  lamc, 
■^[nv' s  fans  IX.  lure  d'autres  Ulules,  t|u'ils  ont  en  grand  nombre]  Quelques- 
iint  adrellent  leur  eulte  aux  arbres;  d'autres  à  la  terre,  comme  à  la  îourec  do 
r  U8  lo'i  biens  fcn^bles,  &  portent  le  refpect  qu'ils  ont  pour  elle,  (/;)  julqu'à 
î  ôfer  eiacli.-r  d..llli8.  Mofman  n'ajo.ite  ri^n  au  récit  d  Arrus.  11  leur  attribue 
j  lUleiiient  beaucoup  de  liip^rlHtion,  &  quantité  d'Idoles;  mais  dans  le  peu  do 

gour  (ju'il  lit  fur  les  b(trds  de  la  Rivière,  (i)  il  ne  put  le  procurer  d'autre* 
ormauons.  Il  conclut  auJii  du  peu  d'égard  qu'ils  ont  les  uns  pour  les  autres, 
t  chacun  \ic  pnir  (M-m  me  ,  s'enibaralîiint  peu  du  Uoi  &  des  J'rinces,  qui 
joli ilTcnt  que  d'un  vnin  titre  (*)  &  (^Z)  d'une  ombre tle pouvoir.  Kn  i6oo, 
)  on  comptoit  trois  Lpuillîms  J  Kois  fur  la  KivicTc,  dont  l'un  faifoit  Hi  réfi' 
K -•  à  Kajoinba,  fur  la  rive  Nurd;  l'autre  à  (iabon,  fur  l;i  rive  fc'ud  ;  ^  L- 
|)»||pi  ieme  f  le  plus  puiflant  des  trois,]  dans  les  Ilks  de  Pungo.  Le  Roi  de  Pun- 

a(i!i:  jcJui  de  Iviijomba,  s'ecant  imis  par  une  étroite  alRince,  èt^.ient  fans 
b  en  g-iicrre  avec  le  ll(;i  :î:r  (-«bon.  qui  employoit  de  fon  coté  le  fecours 
des  i\Lp;i  .s  du  Cap  Lopez  Ci^nfalvo.' Artus,  qu!  noUS  ''oune  cette  idée  du 
I^y«,  ajoute  que  dans  chaque  Villa.rc ,  les  Ilabitan.^  s'alîlmbloient  le  vr'^-' 
diez  leur(]ouverneiu-,  qu'ils  nommoicnt  Cbavcponfo  \  &  (uic  fe  jettanc  à  ffc- 
di-Tant  lui.   il.s  hafroiiMir  rl..o  m.îi.o    Xr  ^..:„:..„,.      t.\...      r-  ,-.    '    ^  . 


I  •  Pi.yicfl 
ùn>  culcurr. 


K..i. 


Langue  iV 
Roliiçion  de 
GjUuii. 


r^tat  (lu  p.iy» 

ca  10:.'. 


I^C 


x  devant  lui,  lis  battoient  des  mams  &  crioient,  Fino,  Fino,  Fino  qui 
ihe  bon -jour  vlans  leur  Langue.  JVIais  on  a  déjà  fait  obferver  que  du  'tems 
iolman  ,  il  n  V  avoïc  au'un   iVI.nni .   mi  im  Ti,,i     r,,,.  u  ij:..:.\-..'   i.  ,-  . 


Clifinc[omcnt 
pylU'ricur. 


^^    lufman,il  n  y  avoïc  quun  Mani,   ou  un  Roi,  fur  la  Rivière  de  Cabon 
^c  Prince  [en  honnete-homme,  ]  dit  le  même  Auteur,  tTcer.:oit  le  m'ticr  et 
forgeron,  pour  gagner  fa  vie  lans  être  à  charge  à  fes  bujeJs,  &  louoit  £ 

femniLs 


4 

■«.?")  Le  munie,  prr;.  4C6. 
'^'O  Artiis,  r^.i,'.  .24.  ft  nri. 

(O,'"/'.?'.  il  ne.  put  ::ppr(.inîrc  cic  qii(.!lc 
»»tj  ctolL-nt  CCS  Idwics ,  tii  nufcilc  ctoi:  lc»:r 
fténiice.  IL  d.  K. 

ri.  rurt. 


(}')  I^oCiiinn,  pnr;.  405,  &  fiiiv, 
(0  .-^/i^/.  laus  aucune  ombre  de  roiivoir. 
II.  d.  L.  ' 


("0  Artus,  ulifup.  pag.  12^. 
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RroGAaoN. 

Ilyver  du 
Pays. 


Bêtes  fa- 
louchcs  en 
grand  nom- 
bre. 

Chafle  d*^-. 
léphans. 


Chafle  de 
Sangliers. 


Chafle  de 
BuSes. 


Qualités  de 
ces  animaux. 


femmes  aux  Européens  [  &  profitoic  de  toutes  les  autres  oocafions  que  le  ha-; 
zard  lui  préfencoit  pour  Taire  quelque  gain];  ce  qui  n'empécho\t  point  quefj 
pau\Tetc  ne  fut  extrême,  comme  celle  de  tous  les  autres  Habitans(n). 

L  A  faifon  de  l'hiver  arrive  ici  au  mois  d'Avril ,  &  dure  jufqu'au  moù 
d'Août.  Mais  on  ne  doit  entendre,  par  le  nom  d'hivser ,  que  le  tems  des  pluies, 
qui  tombent  avec  une  abondance  continuelle,  &  que  la  terre  abforbe  aulTi-tôt 
ians  qu'il  refte  aucune  trace  d'humidité.  La  chaleur  n'efl;  pas  moins  excefTive, 
avec  beaucoup  d'épaifTcur  &  d'obfcuricé  dans  l'air.  Ces  pluies  enflent  les  Rj. 
viéres,  &  le  poiflon  efl  innombrable  dans  cette  faifon.  Les  jours  &  les  nuitj 
font  égaux  en  longueur  (o).  [Ils  ont  l'hiver  lorfque  nous  avons  le  Printemj,; 
&  l'Eté  lorfque  nous  avons  l'Automne  &  c'ell  ce  qui  cfl  caufe  que  leur  Etc 
cfl  phis  froid  que  leur  Hiver.  ] 

Dans  tous  les  Pays  qui  bordent  la  Rivière,  la  multitude  des  bêtes  farou- 
ches cfl  incroyable ,  fur-tout  d'Eléphans ,  deBufles  &.de  Sangliers.  Bofman  «vj 
ayant  pris  terre  à  la  pointe  de  fable,  [dont  on  a  parlé  plus  haut,]]  avec  le  Capicai-i  ««ir] 
ne  de  fon  VaiiTeau  &  quelques  (p)  domefliques,  pourfuivit,  l'efpace  d'uK  j 
heure ,  un  Eléphant  qui  avoit  marché  pendant  plus  d'une  Ueuë  fur  le  rivage, 
àlavde  du  VaiiTeau.  Mais  il  difparut  heureuiement  dans  un  bois;  car  (q) 
avec  fi  peu  d'hommes,  qui  n'étoient  armés  que  demoulquets,  (r)  il  y  avoit 
eu  de  l'uTiprudence  à  prefl!êr  un  animal  fi  redoutable.  En  revenant  de  ceccc 
chafle,  l'Auteur  rencontra  cinq  autres  Eléphans  en  troupe,  qui  jettant  fur  lui 
&  fur  fon  cortège  un  regard  indifférent,  comme  s'ils  n'euf^t  pas  jugé  quel- 
ques hommes  dignes  de  leur  colère,  les  laifTérent  paflèr  ixanquillement.  fiff-'g^ 
man  &  fes  Compagnons ,  par  un  mouvement  de  crainte  autant  que  de  refpeô, 
les  faluérent  en  ôtant  leur  chapeau.  Cependant  il  ne  fe  paflâ  pas  de  jour  oiig^ 
rÂuteur  ne  prît  le  plaidr  de  la  chafle,  fur-tout  des  Sangliers,  qui  lui  donnè- 
rent beaucoup  d'amufement.  Dès  le  fécond  jour,  il  en  trouva  une  troupe  de 
plus  de  trois  cens,  qu'il  fe  mit  à  chaffer  avec  vigueur.  Mais  ils  étoient  plui 
légers  que  lui,  à  l'exception  d'un  feu)  qui  fe  laifla  couper  &  qui  fe  jetta  cm 
un  petit  bois.  Les  ChafTeurs  HoUandois  n'auroient  pasrété  long-tems  à  fe  ren- 
dre les  plus  forts ,  s'ils  n'eufTent  découvert  auflfi-tôt  dans  le  même  bois  le  fqust 
lete  entier  d'un  Eléphant.  La  joie  de  cette  prife  leur  ayant  fait  abandonna 
i'efpérance  de  l'autre,  Us  trouvèrent  foiacantc-dis  livres  d'yvoire  dans  la  téK 
de  cet  Eléphant  (t). 

Le  troïlième  jour,  Bofman  [au-lieu  de  rencontrer  dés  Sangliers]  tomba  fur 
une  bande  d'environ  cent  Bufles  ;  &  les  ayant  forcés  de  fe  féparer  en  plufieur 
troupes , il  s'attacha  aux  plus  voifins,  [qui  étoient  au  nombre  de  19  ou  20/,; 
fur  lefquels  fçs  Gens  firent  pleuvoir  une  |;réle  de  balles.  Il  ne  parut  pas  (f 
ces  farouches  animaux  s'en  fuiTent  refTenti;  mais  ils  regardèrent  leurs  ennemii 
d'un  air  irrité ,  comme  s'ils  leur  avoient  reproché  cet  outrage. 

L  A  plupart  de  ces  Bufles  étoient  rougeâtres.  Ils  avoient  les  cornes  droites 
&  panchés  vers  les  épaules,  de  la  grandeur  à  peu-prés  de  celles  d'un  boeui 

ordinaire. 


Et] 


>1  -lonnai 
gj  Voyer 


f: 


^n)  Bofman,  pag.  406. 
.  0)  Defcription  de  la  Guinée  par  Bofinan, 
pag.  406. 

(  p  )  Angl.  Neuf  ou  dix,  R.  d.  E. 

Ci)  ^ns^'  ils  ne  connoUToient  pas  alors. 


le  danger  qu'il  y  a  de  pourAiivre  un  AnimaU 
redoutable  avec  &c.  R.  d.  E. 

(r)  Artus,  dans  la  Colleftion  de  De  Biî) 
Part.  VI.  pag.  226. 

(;)  fiounan,  ubiftip.  pag.  408.  &  TuiV- 
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ordinaire.  En  courant,  ils  paroiflfoient  boiteux  des  pieds  de  derrière;  mais 
iHir  courfe  n'en  étoit  pas  moins  prompte.  Les  Nègres  aflurèrcnt  Bofman  que 
Slsfefcntentbleffés,  fans  l'être  mortellement ,  ils  fe  jettent  fur  leurs  enne- 
,  4&  ne  manquent  guéres  de  lei  tuer.  L'Auteur  eut  d'autant  moins  de  pei- 
4  le  croire,  que  dix  ans  auparavant  auelques  Hollandois  étant  à  la  chalfe 
is  le  même  Pays,  un  d'entreux  tira  iur  un  Bufle,  qui  fondit  auffi-tôt  fur 
&  l'auroit  tué ,  fans  le  fecours  qu'il  reçut  d'un  de  les  compagnons.  Mais 
ecours  même  lui  devint  funefle.  Celui  qui  le  donnoit  ayant  tiré  fur  le  Bu- 
le  manqua ,  &  bleflk  du  même  coup  l'ami  qu'il  avoit  voulu  lècourir.  Alors 
lufle  fe  jetta  fur  fon  ennemi  bleffé ,  &  lui  arracha  facilement  un  rcfte  de 
^^  Les  Nègres  font  la  guerre  aux  Bufles  avec  plus  de  précautions.  Après 
^oir  obfervé  les  lieux  que  ces  animaux  fréquentent,  ils  fe  placent  fur  quelque 
aux  environs,  &  tirent  de-là  fans  danger.  S'ils  voyent  tomber  leur  proie 
'il  n'y  ait  rien  à  craindre,]  ils  defcendent  pour  l'emporter  tranqulllemenL 
cette  manière  ils  viennent  à  bout  d'en  tuer  plufîeurs.  ]  S'ils  n'ont  fait  que 
leflurcs,  ils  attendent  que  l'animal  ait  difparu  pour  fe  retirer.  La  chair  de 
ell  ici  fort  bonne,  ec  fuffifànunent  graflê,  (r)  parce  que  l'herbe  ne 
i  point  à  ces  animaux  vers  le  Sandy-Pohit,  ou  la  Pointe  de  fable.  Le 
du  Pays  n'eft  pas  d'ailleurs  extrêmement  fertile,  c'eft-à-dire,  propre 
lins  &  aux  racines ,  du  moins  depuis  l'embouchure  de  la  Rivière  jufqu'à 
Prince ,  qui  ell:  la  feule  partie  où  l'on  ait  pénétré.  Mais  il  produit  une 
ce  extraordinaire  de  fruits;  &  la  Rivière  n'efl  pas  moins  remplie  de 
.jrtesdepoiffons,  f  dont  l'Equipage  du  VaiiFeau  que  l'Auteur  moncoi^ 
vifion  pour  tout  le  Voyage!. 

f  y  voit  auflTi  beaucoup  de  urocodiles  &  de  Chevaux-Marins.  [Ses  bords 

nis  d'aibres  fort  touâfus.  1  L'embouchure  efl  firéauentée  par  un  grand 

de  petites  Baleines,  nue  les  François  appellent  Souffleurs,  les  Hollaa- 

d'Éopers,  &  les  Angtois,  (v)  Gramfm,  dont  la  longueur  ell  -d'envi- 

rante  pieds.  Jufqu'au  C^-Lopez  ,    h  Côte  offre  une   infinité  de 

I  ou  de  Suceurs  (x).    Les  Nègres  ont  une  manière  de  pêcher  fort  • 

ite.  Ils  parcourent  tranquUlement  la  Rivière  dans  un  Canot;  ce  lorfqu'iJs 

went  un  poiffon,  ils  lui  lancent  leur  zaguie  avec  tant  d'adreflè,  qu'ils 

nt  rarement  leur  coup. 


tes 


fj]  Bofinan,  pag.  408. 
m^  Voyez  ci-deifus  l'HIftoke  Nanrelleda 
lilV. 


(.X)  Boflnm,  pag.  407.  &  Barbot, 
390. 
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Eanc  Fran- 
çois. 


-    S.   1 1 1.  •     ■   •;     ' 

Côte  depuis  Rh  Gabon  ju/quau  Cap  Lopez-ConJ'alvo. 

DEPUIS  là  pointe  Sud  de  Rio  Gabon,  la  Côte  s'ctcnd  Sud-quart-d'Oucfi 
jufqu'à  la.  Rivière  d'OlibatOy  ou  d'Olibatta^  pendant  l'efpace  de  vingt 
cinq  [ou  trente]  licuës.  On  en  compte  neuf  de  cette  Pointe  à  la  Rivière  dt 
Nazareth i  fix  de  là  jufqu'à  la  Baye  du  même  nom;  douze  enfuite  jufqu'à  l'cm. 
boucfiurc  d'une  autre  Rivière ,  d'où  il  n'en  relie  que  quatre  &  demie  j'ufqui 
celle  dOlibato. 

La  Cote  efl  bafle  &  couverte  de  bois  jufqu'aux- Dunes  blanches  qu'on  ap 
pelle  Las-ScrniJJas.  Ces  Dunes  font  dillinguées  par  les  Portugais  en  ianm- 
fiquenaSy  au  Nord  de  la  Rivière  Nazareth,  &  r  anal  s  Grandes  qui  s'étend  :. 
Sud  jufqu'affez  près  de  la  Haye  de  Nazareth.  A  l'exemple  des  Portugais, 
les  Anglois  les  ont  nommées  dans  leur  Langue  Little  &  Great  -  Cliffs  ;  (a)  i 
les  IloUandois  Kleyne  &  Groote  •  Klippen.    D'autres  les  nomment  IVittchoek. 

Après  la  Rivière  Olibato,  la  terre  tourne  droit  au  Nord-Oueft  l'efpa:; 
d'environ  huit  lieues  ,  &  forme  une  Pt'ninfule  étroite  &  plate ,  qui  n'a  pi 
plus  de  deux  lieues  dans  /a  plus  grande  largeur ,  &  qui  diminue  par  dcgrcs . 
mefure  qu'elle  approche  au  Nprd-Oueft  de  fa  Pointe  ou  de  fon  Cap  ,  qui  t! 
le  fameux.  Cap  Lopez  Confalvo.     La  Mer  qui  ell  entre  ce  Cap  &  la  terre  œ 
lui  répond  à  1  Eft ,  porte  le  nom  de  Baye  ou  d'Angra  de  Nazarctli  ;  &  la  C ;.; 
voifine,  au  Sud-Sud-Efl,.  forme  le  Golfe  ou  la  Baye  d'Olibato.     A  l'entrée  c. 
la  Rivière  de  Nazareth ,  du  côté  du  Nord ,  on  rencontre  une  Iile  nommée  h 
nias  y  que  les  Pilotes  Anglois  appellent  Fmas  ;  &  du  côté  du  Siid,  fort  un  Bac, 
triangulaire  qui  s'étend  l'efpace  de  cinq  lieuës-au  long  de  laBayed'Olibato.  G: 
te  Baye  contient  plufieurs  Illes  &  quantité  de  Bancs.     Au  centre  ell  l'Ifle  i 
,  Eirins,  entre  la  Côte  de  la  Baye  de  Nazareth  &  le  Cap  Lopez.     A  l'Ell  ( 
trouve  une  autre  Ifle  ,  mais  beaucoup  plus  petite.     A  l'Oued ,  près  du  Ca;, 
eft  un  Banc  qui  a  pris  fe  nom  de  Banc  François.    Au  Sud-Eft  (h  l'Ifle  Pirini 
on  trouve  encore  une  Ifle.  qui  eft  à  l'oppoPite  de  la  Rivière  d'Olibato ,  viî 
laquelle  s'avance  un  Banc  de  fable  qui  part  [du  côté  Occidental]  de  ccc 
Rivière. 

La  Côte  de  la  Baye  d'Olibato,  depuis  Angra  de  Nazareth  jufqu'à  la  Vé 
te  Nord-Eft  de  Rio  Olibato ,  eft  couverte  d'un  grand  Banc  de  làble  ,  qui  s> 
largit  à  mefure  qu'il  approche  de  la  Rivière,  jufqu'à  ce  qu'il  arrive  au  Car.; 
de  l'embouchure  ,  &. qui  recommence  à  s'étendre  au-delà  du  Canal  ,  ver»!' 
rive  (ZA  Nord  ae  la  même  Rivière.  Comme  les  fables  font  mouvans  &.\i 
fonds  d'une  inégalité  continuelle  aux  environs  de  cette  Baye ,  il  feroit  dange- 
reux d'y  pafllr  fans  avoir  conftamment  la  fonde  à  la  main.  Mais  au:ïi-t«': 
qu'on  eft  arrivé  à  l'Oueft  du  C?p,.,  tous  les  dangers  difparoiflent,  &  le  fot 
devient  excellent.  ^^^  -  s»"' 
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(o)  Cette  Defcrîpt'on  en  entièrement  ti- 
rte  de  U  Uelcription  de  Guinée  par  Baibo(^., 


pag.  394-  &  fuiv. 
{  b)Mgl,  Îioïi-Oasil  R.  d.  E. 
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I  tnnive  f»t'n'iralemcnt  au  long  de  cette  Côte  douze  &  treize  brafles 
iiil  &  demie  du  rivage  ;  mais  plus  près  de  la  terre,  on  tombe  fur 

.  ..,  «S:  le  mouillage  cft  silr.     La  marée  -venant  du  Cap  I^opez  ,  p^rte 

ici  ik  à  rbntn:  quart  au  Sud,  pendant  les  mois  de  Mars  d'Avril  Ot  de  May  ; 

ui  fucilit'.  l)(.ai;eoup  la  Navigation  pour  traverier  l'Equateur.     Il  cil  rare 

r  du  Cap  ,  ([u'elle  aille  au  Nord  ,  dans  cette  lailbn  ,   comme  il  arrive 

uefois  aux  mois  d'Août  &  de  Septembre.     Un  attribue  ce  changement 

vents  du  Sud ,  qui  la  forcent  de  prendre  ïox\  cours  au  Nord  ;  &  l'on  prc- 

qu'alors  ils  Ibuftlcnt  conftamment  de  la  grande  Rivière  de  Zairc  ,  quoi- 

Ile  fuit  à  près  de  cent  lieues  de  cette  Côte  au  Sud-Ell  (c). 

E  Cap  L(.jx.z-Conralvo,  qui  n'ell  en  droite  ligne  qu'à  dix-huit  licuGs  de 

Ulc^CiulM.n,  {(l)  fait  les  dernières  bornes  du  Golfe  de  Guinje.     Un  peu  plus 

lu  Sud,  on  arrive  à  l'entrée  du  Royaume  (f  )  d'Angola.    Artus  afRire  que 

tpn'efl  pas  difficile  à  reconnoitre,  parce  que  c'ell  l'endroit  de  toute  la 

f,  (]ui  s'avance  le  plus  à  I  Oueil.     Sa  iituation  cil  au  premier  degré  de  la- 

du  Sud  (/). 

ivANT  Barhot ,  {g)  \^  Cap  Lqpez-Confalvo ,  à  cinq  lieul's  de diflance 

jtc  de  l'Ouefl,  paroi  t  ime  Ule  baffe  &  platte.     Mais  c'eft  réellement  une 

&:  étroite  R-ninfule,  qui  s  étend  l'efpace  de  plufieurs  lieuè's  dans  la  Mer, 

cil  balle,  plate,  roarëcigcufc  &  couverte  de  bois,  (A)  comme  tou- 

te^%s  t.rres  voit;n-3.     il  a  pris  le  nom  du  Portugais  <|ui  i'u  découvert  le 

icr  (/). 

[r  1  u  s  obferve  que  h  Rade  de  ce  Cap  efl:  également  bonne  pour  le 

lllage  &  le  car.  nage  ,  [lur-tout  pour  les  Vaiflèaux  qui  retournent  en  Eu- 

"1    On  y  trouve  des  ralruichillcmens  &  des  provifions  en  abondance. 

les  Bancs  de  fable  <k  les  Wafles  ne  permettent  point  d'y  entrer  (4)  fans 

:ours  de  la  fonde.     Bofman  ,  qui  rend  le  même  témoignage,  ajoute  que 

ancs  font  peu  dangereux  dans  un  tem»  tranquille,  &  que  fuivant  Tex- 

înce  qu'il  en  a  faite ,  on  les  paffe  en  pleine  Marée  (  /  ^  fans  s'en  apperce- 

Jiarbot  dit  que  le  mouillage  ordinaire  pour  les  Vaifleaux  de  charge  efl  à 

lante  minutes  de  latitude  du  Sud  -  Efl  quart  au  Sud  du  Cap ,  à  l'entrée 

de  la  Pointe.     Quoique  la  terre  foit  plate  &  baffe ,    on  peut  s'appro- 

fort  près  du  rivage  pendant  la  marée,  contre  la  nature  ordinaire  des 

plates ,  où  la  profondeur  de  l'eau  diminue  à  proportion  que  la  terre 

"tliift  Jteffe.    Mais  le  même  Auteur  fait  obferver  qu'à  une  lieuë  &  demie  du  Cap, 

'**^*'fl:-Nord-Eil ,  on  rencontre  un  Banc  de  fable  ,  qui  laiffe  entre  le  Cap  & 

n  grand  Canal  (m)  de  cinquante  braffes  de  profondeur.    Atkins,  plus 

encore  fur  la  fituation  de  la  Rade  ,  affùre  qu'on  peut  mouiller  fur  deux 

de  fond,  en  mettant -le  Cap  Nord-Ouefl  quart  au  Nord;  que  le  lieu 

do 


f)  Barbot,  ihii. 

J)  y\rtus  &  Bofman  le  placent  un  degré 
[dcflbus  de  la  Ligne  ;  Baibot ,  à  cinquante- 
"t  T'^nW  minutes. 
•;•'  (e)  Bofman,  pag.  411, 
(/)  Artus ,  pag.  127. 
,,  Cv?)  On  le  trciivc  auflî  noinmé  Lopos,  La- 
'M*  (■'onjalvss ,  &  fiuipleraeat  Lo^ez. 


(b)  Atkins  dit  que  le  Cap  efl:  bas  ,  mais 
efcarpé  ;  qu'il  a  beaucoup  d'Arbres,  &  des 
Plaines  par  _  derrière  ,  pag.  195. 

(  »  )  Barbbt ,  pag.  495. 

(k)  Artus»  pag.  127.       >- 

U)  Bofman,  pag.  413.  > 

(m)  Barbo:,  pag.  394.  • 
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de  TAlguade  e(l  au  Sud-quort-à  l'Ell ,  &  Que  le  Cap  forme  une  Raye  silrc  ^ 
agréable  (n). 

On  découvre  prés  du  Cap^un  Hameau  de  vingt  maifuns,  ou  de  vin£t  hutct, 
qui  ne  font  habitées  par  les  Nègres  qu'à  l'arrivée  des  Vaiflcaux  de  l%uropc, 
c'e(l-à-dire  prelque  continuellement  ,  car  on  voit  fans  ccfTc  au  Cap  Lo- 
pez  un  grand  nombre  de  Bâtimens,  fur-tout  de  Ilollandois,. qui  viennent  s> 
caréner  ou  prendre  des  provifions  (c).  Bofman  met  peu  de  maifons  fur  le  ri« 
vagc,  &  marque  pour  principale  habitation  des  Nègres,  une  Ville,  qui  eft 
ficuée,  dit-il,  un  peu  au-delà  du  Port,  fur  une  Rivière  nommée  (p)  Oliliato. 
C'ell  fans  doute  la  Ville  même  d'Olilsato  ,  qui  eft  à  l'embouchure  de  la  Ri< 
vière.  Barbot  compte  fix  liéuës  par  terre  depuis  cette  Ville  julqu'au  Cap. 
Ced  la  rëfidânce  du  Prince  Thomas,  fils  du  Roi  du  Cap  Lopez,  comme  les 
Marchands  de  l'Europe  lui  font  l'honneur  de  le  nommer.  D'Olibato  jufqu'à  la 
Cour  du  Roi ,  on  compte  encore  cinq  ou  fix  lieuâ ,  .qu*on  fait  en  remontant 
la  Rivière  dans  des  Canots.  Le  même  Voyageur  vie  devant  le  Palais  d'Oli- 
bato  quelques  Canons  de  fer  montés  fur  leurs  amits,  oue  le  Ptince  avoit  reçut, 
des  François,  mais  donc  il  faifoit  peu  d'ulâge.  La  ville  où  le  Roi  fait  fa  de- 
meure contient  environ  trois  cens  maifons,  bâties  de  (f  ^  branches  entrelaf- 
fées  &  couvertes  de  feuilles  de  Pahnier,  conune  celles  de  Gabon.  On  ren- 
contre, dans  le  Pays,  fd'autres  Villages  &]  d'autres  Villes  ëloignëes  de  cin^ 
ou  fix  lieu£s  Tune  ëe  fautre  (r  ).  Les  principaux  Nègres  prennent  les  titres 
de  Princes,  de  Ducs,  d'Amiraux,  &  d'autres  noms  empruntés  de  l'Europe, 
comme  ceux  de  Rio  Gabon.  En  un  mot ,  dit  Boflnan^  les  ufages  fe  reflem- 
blenc  parfaitement  dans  ceii  deux  Contrées ,  à  l'excepuon  de  la  civilité  &  de 
la  douceur ,  dont  les  Habitans  du  Cap  Lopez  font  mieux  partagés  (s). 

On  ne  fçauroit  douter  que  la  Rivière  d  Olibaco  ne  foit  la  même,où,  fuivanc 
le  récit  d'Artus,les  Hollandois  faifoient  de  fon  tems  le  Commerce  de  l'Yvoire. 
Il  ajoute  qu'elle  produit  un  grand  nombre  de  Crocodile»  &  de  Chevaux-Ma- 
rins ;  d'où. queloues- uns  concluent,  dit-il,  mi'elle  doit  (r)  être  un  bras  du 
Nil  Ou),    n  obferve  auffi  que  les  Habitans  font  ici  [beaucoup]  plus  civiliféij 
qu'à  Rjo  Gabon,  &  que  le  Pays  s^xmde  en  toutes  fortes  de  bétes  farouches, 
telles  que  des  EléphAns,  des  Bufles,  des  Dragons,  des  Serpens,  [des  Singes]!^ 
&  d'autres  (x)  Monilres ,  auffi  àflfreux ,  que  redoutables.    Atkins  repréfen- 
te  le  Cap  Lopez  comme  le  refuge  des  Buâes ,  [&  dit  qu'il  v  en  a  vu  douze;^ 
tout-à-  la-fois.  ]    On  y  trouve  auffi  [beaucoup  de  Singes] ,  <&  des  Perroquet^ 
gris  (x). 

Suivant  Bofhuui  ,   le  poifTon  eft  encore  plus  commun  au  Cap  Lopez 
qu'à  Rio  Gabon.    Un  jour  au  matin ,  dit-il ,  fês  gens  en  prirent  aiTez ,  cTun 
coup  de  filet  (y)  pour  la  provifion  de  dix  VaifTeaux.    Barbot  dit,  [  prefqueij 
dans  les  mêmes  ternes,]  que  d'un  feul  coup  on  peut  prendre  de  quoi  char- 
ger 


0 


^'. 


n  )  Atkins ,  pag.  i(}6. 
o)  Barlx)t,  pag.  395. 

Bofinan ,  ubifup.  pas.  412. 

^ngl.  de  joncs.  R.  d.  E. 

Barbot,  pag.  396.  &  fuiv. 

Bofman,  ubifup. 

Angl.  eft,  R.  d.  E.' 

La  même  raifon,  foûtenuepar  l'igno- 


tance  [de  l'Intérieur  du  Pays],  a  fait  croireS? 
à  quantité  d'Ecrivains  que  le  Nil  étoit  la  four> 
ce  commune  de  toutes  les  [grandes]  Rivière.'»? 
d'Afrique  ,  [&  plufieurs  donnent ,  eocofe  auvf 
jourd'bui  dans  la  même  abfurdité.J 


Barbo 
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95.  Def 
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(x)  Artus,  ubifup. 
U)  Artus  «  ibidem. 
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gbirer  une  [petite]  Barque.     Il  ajoute  que  les  huîtres  n'y  font  pas  en  moin- 
dre abondance ,  âc  qu  on  les  voit  pendre  aux  branches  des  Manglcs  [ou  dei 
rt-Paletunicrs]  qui  environnent  la  Baye  (2). 

Les  provifions,  (a)  dont  les  Vaifleaux  fe  foumiflent  ici,  font  des  bana- 
ls ,  des  patates  &  des  ignames  ;  de  la  chair  de  Bufle  &  de  Porc  ,  de  la  vo- 
llle ,  du  poilîbn ,  du  poivrc-iong  ,  qu'on  nomme  autrement  Pimento  de  Ra- 
,  &  du  Pourpier.    L'ufaffc,  pour  tous  les  Bdtimcns  qui  arrivent  dans  la 
1(1.' ,  cfl  de  donner  avis  oc  leur  approche  par  une  décharge  de  quatre  pié- 
ts  de  Canon.     Aulîi-tôt  les  Ilabitans  d'Olibato  &  des  autres  lieux  voillns 
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ipiv fient  d'apporter  au  rivage,  du  bois  [à  brûler],  de  l'eau  &  toutes  for- 
dc  provifions ,  [dont  on  peut  avoir  befoin  fiir  le  Vaiflèau.  ]  Ils  tiennent 
rtferve  certaines  mefures  de  bois  couptf ,  delà  longueur  de  deux  pieds, 
t  Us  donnent  la  charge  d'un  Canot;  [ou  quand  il  elT  très -cher  une  braf- 
pour  une  barre  de  fer.  L'eau  fraîche  le  tire  d'un  grand  Etang  bour- 
i ,  qui  n'eft  pas  loin  du  Cap.  Elle  fe  conferve  fort  bien  en  Mer,  &  quan- 
de  Matelots  la  trouvent  plus  faine  que  celle  de  S.  Thomas  &  (*)  du  Prin- 
Chaquc  Vaiflèau  donne  pour  le  mouillage  &  pour  la  liberté  de  l'^eau  & 
ois ,  une  douzaine  de  couteaux  ,  &  quelques  bouteilles  de  liqueurs  for- 
(c)  qui  font  moins  un  droit  qu'un  préfent. 

s  M  AN  fait  conftflcr  ici  le  Commerce,  comme  à  Rio  Gabon  ,  en  Yvoi- 

cire  &  en  miel,  qui  ell  en  fort  grande  :d>ondance  dans  le  Pays.     Mais 

ient  tant  de  Vaiilêaux,  qu'ils  ne  peuvent  fe  i^atter  tous  d'y  trouver  leur 

jfon.    Cependant,  un  des  Yachts  de  la  Compagnie  HoUandoife  y  prie, 

98 ,  trois  bu  quatre  milliers  d'Yvoire  &  de  Cire,  [&  en  aroit  eu  davanta- 

'autres  fois.]  [D'autres  ont  été  plus  (d)  ou  moins  heurettx,  ]  Barbot  ajoû- 

ces  richcfles,  du  bois  de  teinture.    Les  échanges  fe  font  pour  (e)  des 

aux  [appelles  Bofmans],  du  fer  en  barres  ,  des  coliers  [de  verre,!, 

leux  draps ,  de  l'eau-de-vie  &  du  rum ,  dos  haches ,  des  chaudrons  & 

es  Vaifleaux  de  cuivre ,  des  armes  à  feu,  de  la  poudre,  du  plomb  & 

les.    Le  [bois  de  teinture ,  que  les  Anglois  appellent]  Camwcodf  ap- 

nt  ici  au  Koi ,  qui  le  vend  vingt-cinq  ou  trente  fchelnngs  le  tonneau 

;'eft-à-dire ,  la  valeur  de  ce  prix  en  marchandifes  ;  [quelques-fois  il  n'eft 

defllis  de  vingt  fchellings  le  tonneau.]      La  meilleure  efpèce  croît 

^  ies  terrains  marécageux.     Elle  eft  dure,  pefante,  &  du  plus  beau  rou- 

l'au-lieu  que  celle  des  lieux  hauts  &  fecs  eft  plus  pâle  &  plus  légère. 

'^*-^n  Camwood  du  Cap  Lopez  eft  auflî  eftimé  à  Londres  que  celui  df 

ro  (g)-         .     .      -^     "        : .  .    '     . 


)  Barbot,  ulijup.  pag.  411: 
)  ytngl.  mie  ce  Pays  produit.  R.  d.  E. 
)  jlngl.  Ou  Ifle  du  Prince.  R.  d.  E. 
Dtfcription  de  la  Guinée  par  Barbot , 

95.  Defcription  du  même  Pays  par  Bof- 

pag.  411.  &  fuiv. 


(d)  Borman,  ibid.  pag.  412. 

(e)  ylngl.  Lei  marchandifes  qu'on  y  peut 
porter  félon  jxt  Auteur  font.  R.  d.  E. 

(/)  -^'^l-  Selon  le  prix  courant  des  jJar- 
chandifes  en  Europe.  R.  d.  E. 
iS)  Darbot,  ibid.  pag.  395.  &  fuiv. 
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1     IV. 

Tîulét  ♦  Vents  de  Commerce  (f  Fenis  ds  Terrt 
fur  Us  Cêtts  dt  Guinée. 


AYant  fini  notre Dcrcripiion  de  la  Cuinc'c,  nous  y  joindrons  pour  clôtU'M, 
rcj'lliftoirc  Naturelle  de  lu  Côte  au  regard  des  Courans  des  Fluyes  des'' 
vents  Celle  qu'Atkins  nous  la  donne  dans  la  Relation  du  Voyage  qu'il  y  a  faic,  ] 
Àtkins  ,  [raifonnanc   en  Phyficicn  fur  les  mouvemcns  de  la  Mer  au  long.{i 
des  Côtes  de  Guint'e,]  a  jugd  que  le  principe  de  pcfanteur  dont  le  célèbre 
NeWton  l'ell  fervi  pour  expliquer  tous  les  phonoménes  des  marées  ,  peut  é- 
trc  appliqué  ici  aux  Couraos.     Il  expofe  les  faits ,  &  tire  enfuicc  fa  con- 
clufion  (a).  '  *         , 

D  A  N  s  les  Rivières  de  Gambrîf ,  de  Sierra-Léona  A:  de  Gabon  ,  dans  les 
Détroits  &  les  Canaux  de  Bénin,  &  fur  toute  la  Côte,  les  marées  font  ré- 
gulières ;  avec  cette  différence ,  que  dans  les  Rivières  &  les  Canaux  où  l'eau 
cfl:  reflerréc  entre  des  rives  [peu  éloignées,  ]  elles  font  hautes  &  (*)  vio-ij 
lentes  ;  mais  que  fur  les  Côtes  ouvertes ,  elles  font  lentes  &  bafles ,  ne  s'elc- 
vant  guères  au-delfus  de  deux  ou  trois  pieds,  [croiflont  à  mefure  qu'on  a--. 
vancc  vers  la  Baye  &  les  Canaux  de  Bénin.]    Cette  remarque  cil  fenfible  au" 
Cap  Corfe  ,  à  Sukkonda  ,  à  Commcndo  &  dans  d'autres  lieux.    £n  un  mot, 
par-tout  où  la  Côte  s'ouvre  &  s'enfonce  .par  quelque  détour  ,   la  mardc  elt 
plus  haute  d'un  ,  de  deux  ,   ou  de  plufieurs  pieds  ,  que  fur  des  Côtes  plus 
dioites  &  plus  unies,  quoique  fort  voifmes. 

Les  Courans  ont  quelquefois  ici  leur  direftion  avec  le  vent,  quelquefois 
contre  le  vent ,  &  forment  des  ondulations  comme  la  marée,  [cependant^j 
.il3  .font  en  général  au  deflbus  du  vent.]  Dans  d'autres  tcms ,  (c)  la  fur- 
face  de  là  Mer  ,  jufqu'à  dix  ou  douze  iicuës  du  rivage  ,  eft  immobile  pen- 
dant plufieurs  jours ,  fans  qu'on  y  fente  ou  qu'on  y  appcrçoivc  la  moindre- 
agitation. 

Les  Courans ,  dans  là  Baye  de  Bénin ,  fe  portent  également  fur  les  deux 
rivages.     Du  côté  du  Sud  ,  ils  viennent  des  environs  du  Cap  Lopez  &  de 

f)lus  loin  ;  &  de  la  Côte  (Je  Popo,  du  côté  de  l'Oucft,  c'c(l-à-dire ,  de  dcf- 
bus  le  vent  ;   car  on  remarque  les  mêmes  variétés  dans  les  vents  au  long 
de  la  Côte,  que  dans  les  Courans.     C'eft  ce  que  tous  les  VaifTeaux  ont  e- 

f)rouvé  en  faifant  voile  au  Royaume  d'Angola  ,   lorfqu'iis  ont  voulu  fuivrc  i^ 
a  terre,  ou  lorfqu'iis  ont  (rf)  gagné  l'Oueft  de  Popo  ou  de  la  Côce  d'Or.  ^ 
Atkins  eft  pcrfuadé  que  la  caufe  de  toutet  ces  différences  n'ed  que  la  for-  '■ 
me  des  Côtes  &  les  différentes  qualités  de  l'air  &  des  vents.     La  terre  c- 
tant  en  droite  ligne  ,  fans  Golfes  &  fans  Bayes  ,   à  l'exception  de  celle  d. 
Bénin  &  de  Kalabar  [remarquables  par  leur  étendue,  JMé  flux  de  la  Mer^ 
n'efl:  pa»  plutôt  arrêté  par  le  rivage,  qu'il  tend  naturellement  vers  l'enfon- 
cement qui  forme  ce  Golfe ,   &  devient  plus   fort  à  mefure  qu'il  s'avance 
des  deux  côtés  ;  p^rce  que  les  Golfes  ont  dans  la  contraélion  de  leurs  eaux 
,  ,       .     •      '        .  quelque 


(n)  Les  Ohfcrv^tions  fulvantcs  contien- 
nent ,  dans  rOri^jinal  ,  quelques  Aiperfluitcs 
.«^n'on  a  crû  devoir  fupjiiiiner. 

(<*)  ^rigl.  auîTi-bicn  ^ue  r^guliù-es.  R. 


d.  E. 

(c)  Ângl.  ils  ont  une  furface  calme  &  im- 
mobile, jusques  A  huit  ou  dix  lieues.  R.  d.  li. 

(d)  Jlngl.  tâché  de  gagner.  R.  d.  I-^ 
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(juclquc  rt-nimblancv  avec  les  canaux  des  RiviOrci,  mil  i  proportion  de  leur    JJ| 
largeur,  de  leur  profondeur,  Ct  de  la  Mer  qui  cil  à  leur  ouverture,  ont  plu»       ' 
ou   moins  de  courant  au  long  de  leurs  rives.     Les  vents ,  cjui  changent  de 
route    wur  s'enfoncer  dans   la  Baye  ,   contribuent   aulîi   ii  I  mipetuolité  dei 
[^  flots; 


iVTtliUl.LC. 


Ck  l'on  peut  juger  tiue  la  qualité  même  de]  l'air  y  a  ciuelque  part,  lorl- 
lue  la  le)  chaleur  du  Soleil  attire  des  vapeurs  qui  vont  le  répandre  en  brouiU 


I  lards  tien  pluies  [vers  le  rivage.  ]  Que  ne  doit-on  pas  penfer  des  pluies,  qui 
ilurant,  fans  interruption,  pendant  cinq  ou  fix  femaiiies,  fortifient  encore  lu 
détermination  des  CouransV 


I /A UT  EUR  examine  (J')  pourquoi  les  Courans  prennent  ordinairement 
< leur  direétion  fous  le  vent.  C'efb  que  le  flux,  (^ dit-il],  venant  de  l'immenfc 
étendue  de  l'Océan  Méridional,  prend  néccfllurcment  fon  cours  au  long  du 

,  qui  retourne  aifément  &  comme  également  vers  la 
tion'dans  fon  cours,  qu'à  peine  fe  fait-il  appercovoir 


prend  necciiaircmeiit  ion  cours  au  long  du 
rivage;  m  lis  que  le  reflux 
Mer ,  caufe  fi  peu  d'altération 

ou  fliuir  à  peu  de  dillance.  Le  Courant  le  plus  impétueux  que  l'Auteur 
ait  trouvé  ,  fut  h  l'entrée  du  (îolfe  de  Bénin.  Il  avoit  quitté  la  Rade  de 
Juida  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet;  &  quoique  les  Courans^  dans  cette  Rade, 

^H^fulfent  très-impétueux  vers  le  delfous  du  vent,  [&  le  vent  tout-à-fait  Sud- 
Oucfl ,]  il  trou\a  que  fans  beaucoup  de  peine  il  auroit  pu  gagner  (g)  les  Ifles 
lit  [  de  l'Amérique.  ]  Mais  il  en  auroit  dérefpéré ,  comme  d'une  cntreprife  im- 
pollible  ,  fi  le  même  courant  eut  travcrlc  toute  la  Baye.  Il  ne  comprend 
pas  même  comment  il  put  aller  fi  loin  au  Sud ,  c'e(l-à-dire ,  fous  le  vent , 
a  moins  qu'on  ne  fuppore  que  les  eaux,  que  lesCourant  amènent  dans  la  Baye, 
font  réverbérées  au  milieu  de  l'efpace  &  tournent  infenfiblement  vers  la  gran- 
de Mer. 

D  E  ce  petit  nombre  d'Obfervations  ,  Atkins  croit  pouvoir  conclure  :  jo.      Conclufioii» 
Que  dans  toutes  fortes  de  lieux  il  y  a  beaucoup  de  liaifon  entre  les  Courans  &  'l"'^  l'Auteur 
la  marée  ;  que  c'efl  principalement  la  forme  des  Côtes  qui  fert  à  leur  direc-   ^^  ^^^' 

*':x  tion  ;  que  s'ils  fe  trouvent  refierrés  entre  deux  rivages  jufqu'à  former  un  efpè- 
V  ce  de  canal,   l'élévation  diurnale  de  l'Océan  par  la  Lune  rendra  la  marée  ra- 

|5^  pidc  à  proportion  de  la  largeur  &  de  la  profondeur  du  canal  ;  [&  de  la  Mer 
qui  eft  à  leur  ouverture; ]&  que  fi  la  Côte  eft  ouverte,  comme  en  Guinée, 
ces  marées  deviendront  de  fimples  Cour^.^  ,  Ces  conclufions  s'accordent  avec 
les  obfervations  que  l'Auteur  a  lues  dans  p..  .urs  Voyages  aux  mêmes  lieux  , 
particulièrement  avec  celles  du  fixième  Voyage  entrepris  au  nom  de  la  Com- 

|Ji.pagnie  [des  Indes]  d'Angleterre,  (b)  qui  regardent  le  canal  entre  la  Côte 
X)rientale  d'Afrique  &  l'Ifle  de  Madagafcar.  Comme  ce  canal  eft  trop  large 
&  trop  profondf  pour  foûtenir  la  marée  dans  une  même  direèlion,  il  s'y 
trouve  des  Courans  Nord  &  Sud ,  fuivant  que  l'élévation  de  la  marée  porte  au 
Nord  ou  au  Sud  de  l'Ifle;  &  ce  qui  confirme  l'opinion  de  l'Auteur,  c'eft  que 
ces  Courags  font  plus  forts  dans  les  lieux  où  le  canal  eft  plus  étroit,  &  va- 
rient 


(e)  ^"îngl.  le  Soleil  attirant  par-tout  de  la 
picr  au  long  du  livaiic  &  fur-tout  des  Bayes 
iqui  OJit  des  bas-fonds  une  plus  grande  quanti- 
[té  de  vaiicnrs  qui  leréfolvtnt  cnfuitcen  pluio 
l*cn  brouillard.  R.  d.  E. 

FI,  Part. 


(f^  Jngl.  une  autre  raifon.  R.  d.  E. 
(g)  -^ngl.  quelqu'une  des  Iflcs.  R.  d.  E. 
(6)  Voyez  ci-deflus,  Tome  II.  de  ce  Re* 
cueil. 
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Natlreull. 

Autres  con- 
cluflopt. 


Explica- 
tion lie  lli 

vers  |)|j(inO' 


D'où  vien- 
nent les 
nliii(.'s,  dnns 
les  Pays .  oi- 
lins  lie  In  Li- 


inc. 


riciu  fur  Ici  JitlVrcns  pointi  Uu  Compas,  à  proportion  que  la  Mer  luuNrc  au 
palVauc  (L'  la  Ligne. 

L  AuriiUR  Conclut  en  fccontl  lieu,   nue  Ici   Courans  &  les  martV*  n- 


i*i»piKr<,«»ivcnt  (juc  vcr.1  les  Cotes,  Ci;  t|u'il  cil  iinpolliblc  tle  les  ikcoiurir  à 
ili\  lieues  en  Akr,  ou  à  rcniboiichurc  d'un  canal.  Il  ajouie  (|u'ili  peuvcni 
varier  Tuivant  l'intlucnce  Je  la  l.uneOk  le  eliangcineni  de  l'air  (/).  On  a  rw- 
mari|iic  conllamiiKUt,  au  long  de  l.i  Cntc,  un  retour  de  pluies  il' Automne 
Ck  de  i'rintems;  mais  celles-ci  font  les  plus  longues  Hc  les  plus  contuutellej,. 
des  deux  cotes  de  rKcjuateur.  A  Sierra-Leona ,  elles  commencent  au  mois  d». 
May.  Sur  la  Cote  dOr  <îk  fur  celle  de  Juida ,  c'efl  au  mois  d'Avril.  l'M  . 
font  pr«  eiclees  par  les  vents  du  Sud  &  du  Sud-Krt.  De  lautre  côté  de  la  l.i 
gni-,  le  mois  des  pluies  du  Printems,  au  Cap  I^opez,  ell  Odobre;  .lu  Koy- 
aume  d'Angola  ,  c'ed  Novembre.  Les  nuées,  qui  font  alors  fort  epuiires, 
rendent  l'air  plus  froid.  Aufli  les  1  labitans  donnent-ils  ù  cette  faifon  le  nom 
d'hiver. 

A  r  K I N  s  croit  que  la  caufe  de  cette  irre-gularité  efl  impénétrable.  Maij 
c'ell  une  obfervatictii  générale,  que  le  Soleil  à  l'Kauinoxe  amène  ordinaire- 
ment la  pluye  [ou  (|u'il  en  ell  près.]  Le  Dotleur  clayton  alTùrc  (k)  qu'aux:;' 
mois  d'Avril  &  de  Septembre  les  pluies  font  grofles  Oc  fréquentes  à  la  Virgi- 
nie. On  a  fait  la  même  remarque  dans  toutes  les  autres  Contrées.  Au  Cap 
Corfe,  en  1721 ,  cllci  ccflercnt  ît  la  fln  de  May,  après  avoir  dure'  fix  femai- 
nés  fans  interruption,  fur-tout  pendant  la  nuit ,  avec  un  tonnerre  continuel, 
des  éclairs  ik  des  calmes.  Tous  les  vents  qui  fouillèrent  dans  cet  intervalle  fu- 
rent Sud  ,  &  venoient  diredement  de  la  Mer.  Ia's  nuées  qui  contenoienc  la 
pluie  arrivoient  aulli  de  l'Océan ,  &  fembloicnt  fe  fuccéder  avec  beaucoup 
d'ordre.  Lorfuuc  l'horifon  s'eclaircifToit ,  comme  il  arrive  quelquefois  dans 
ces  faifons  [  pluvieuTes ,  ]  le  Soleil  fe  faifulc  fentir  avX:c  un  redoublement  det 
chaleur. 

Les  brouillards  ordinaires  [fur  les  Coces]  dans  les  mêmes  faifons,  &  ccs^ 
rofées  abondantes ,  qui  dans  les  autres  tenis  tombent  cliaque  nuit  fur  le  riva- 
ge ,  &.  rarement  ou  jamais ,  deux  milles  plus  loin  lorfqu'un  VaifTcau  e(l  à  l'an- 


l'intérieur  des  Cotes.  Autrement  ces  exhalaifons  feroient  beaucoup  plus  fenlî- 
bles  en  pleine  Mer ,  au  -  milieu  de  la  malTe  d'eau  dont  on  y  eft  environne. 
Mais  au  contraire  elles  diminuent  à  proportion  qu'on  s'éloigne  de  la  terre. 
Ajoutez,  [  dit  l'Auteur,]  que  les  vents  de  Mer,  qui  amènent  ordinairement: 
les  pluies,  ne  s'élèvent,  comme  on  le  fçait  fort  bien,  qu'à  peu  de  lieues  du 
rivage,  [le  Commerce  fe  faifant  toujours  dans  toutes  ces  latitudes;]  »i; 
quoic|ue  leur  ré>^ularité  périodique,  dans  ces  lieux  voifins  de  la  Ligne,  foie 
lui  millère  fore  obfcur ,  il  ell  certain  qu'ils  pouflenc  vifiblement  ces  nuées  de 

terre, 


(  i  )  Voynge  de  Guinée  par  Atkins ,   pag. 
132.  &  fiiivantcs. 

'  {k)  Voyez    les    Tranfa(îlions    Pliilofoplii- 
ques,  N«.  201.  pag.  781.  &  l'Abrégé,  Vol. 


m.  pag.  S 7 S-  &  f'iiv. 

(i;  j4n^L  qui  tiennent  lieu  de  CCS  XOCéHi 
ou  de  piiut':>.  R,,  d.  Jbi.  I 
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terre,  clurj^cci  de  vajMnirj  aquoudi,  qu'un  air  plu.i  rarcfic  aillre  d'ailleurs  af- 
Hz  naturtllemeni ,  A  dont  il  lieilitc  I.»  chiuc.  (wi). 

Lks  vents  différcni  de  ceux  de  l'Iùiropt-,  dont  on  trouve  la  defirription 
dans  les  mcmei  Voyageurs,  font  particuliers  aux  latitudes  chaudci,  tels  (juc 
É^Ls  vents  de  commerce  (n),  [lei  vents  de  terre  ou  de  Mer;  ]  ou  aux  Cotes , 
tels  «iiie  les  Tornados  &  les  Matans  d':iir.  Ces  (o)  vents  Cnm  Kft,    ils  fouillent 
nuit  «  jour  pendant  toute  l'année  vSt  dans  toutes  les  parties  du  glohe  maritime, 
foii  Atlantique,  Indien  ,  ou  Amériquain;  car  quoique  la  caufe  qui  les  produit 
ijkfiibndc  avec  beaucoup  de  Force,  ils  reçoivent,  [de  la  qualité  &  )  de  la  pofi- 
*^  lion  des   terres,  des  déterminatitms  fort  flift'ércnies  û:  fort  incertaines.  Ils 
I  s'étendront  jufqu'à  trente  degrés  de  latitude  du  Nord  lurfiiuc  le  Soleil  cfl  de 
**  ce  coté  de  l*Kquateur ,  &  de  même  au  Sud  lorfiju'il  cfl  du  même  cote  ;  fe  dé- 
tournant où  il  e(l  le  plus  éloigné  ,  ici  au  Nord-£ll ,  là  au  Sud-E(l,  &  tou- 
jours  le  plus  prci  du   point  Eli  de  l'Equinoxial ,  ou  du  lieu  où  il  cft  ver- 


jours 
tical. 


Lr.a  meilleures  raifons  que  l'Auteur  apporte  de  ce  phénomène  font:  |0.  La 
fotationdiurnalc  de  la  'J'erre  fur  Ion  axe,  dans  laquelle  l'air  ou  le  vent  vont 
àrc^uefl,  relativement  aux  fupcrficies;  ce  qui  naroît  d'autant  plus  vrai,  que 
ces  x'ents  ne  fe  trouvent  que  dans  les  plus  granas  cercles ,  où  le  mouvement 
4iurnal  cil  le  plus  promi^t,  &  qu'ils  Hmt  autii  forts  la  nuit  que  le  jour,  aufll- 
Uen  fur  la  Cote  du  Rrél'il ,  que  vers  la  Ciuinée. 

Le  Doèkur  I  lalley  donne  pour  icconde  caufc  permanente  des  mêmes  ef- 
fets I  aélion  des  rayons  du  Soleil  fur  l'air  &  fur  Peau  ,  jointe  à  la  nature  des 
erres  &  aux  fituations  des  Continens  voifins.  Le  Soleil  échauffe  &  raréfie 
jceflivemcnt  l'air  dans  toutes  les  latitudes  entre  le  Zodiaque  ;  ce  qui  paroîc 
âdemment  à  la  rcfpiration  de  la  plupart  des  animaux  dans  les  calmes.  Or, 
ir  devenant  plus  pefant  dans  les  latitudes  qui  font  hors  de  fon  influence, 
eflle  avec  beaucoup  de  force  pour  rétablir  l'équilibre ,  &  doit  aller  à  l'Efl: 
ur  fuivrc   le  Soleil.  Les  vents  Oued,  qui  rétabliflent  cette  balance ,  en  vc- 
t  des  latitudes  au-delà  des  Tropiques ,  feroient  aufll  conflans  ,  fuivant  le 
cleur  I lalley,  &  garderoient  une  circulation  régulière.  Ci  tout  le  globe  é- 
compofé  d'eau.  Dans  l'état  où  font  les  chofes,  ils  font  les  plus  dominans 
_  lis  trente  degrés  jufqu'à  foixante ,  avec  une  défléxion  au  Nord  ou  au  Sud, 
Ctûféc  par  divers  accidens  :  ils  foufflent  avec  plus  de  force ,  parce  qu'entr'au- 

Si  raifons,  réq'iilihrf>  rf>  rôfahli  d'un  plus  grnnd  cercle  à  un  petit;  &  pour 
firmation  de  cette  doétrine ,  ils  entrent  dans  le  vent  de  commerce,  avec 
Ique  déflexion  au  Nord-Efl: ,  ou  plus  au  Nord,  dans  le  point  même  de 
'  réception. 

S  u  R  la  Côte  de  Guinée ,   au  Nord  de  l'Equinoxial ,  les  véritables   vents 

t  Ouefl,  &  gardent  la  dircétion  du  rivage  lorfqu'elle  cft:  entièrement  à  J'Ell. 

puis  la  Rivière  de  Gabon,   fous  la  Ligne,  les  Côtes  s'étendent  vers  le 

d;  &   les  vents  courent  du  Sud-Eft  au  Sud-quart-dEft:  pour  garder  une 

4ce  de  parallèle  avec  la  terre.  Dans  ces  deux  directions,  la  Côte  femb'e 

urner  le  vrai  vent  de  commerce ,  comme  les  Caps  détournent  les  marées 

I  OU 

J 

(n)  qu'on  nomme  aulîî  y^li/és.  Rrd.  T. 
C  0  )  Jngi,  les  vencâ  de  Cpijimercc.  R.  d.  E. 


(m)  Atkins,  Uîns  le  même  Voyage ,  page. 
'   &  fuiv. 
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ou  Ici  Coiirani  jiir«iiraii  point  où  IcDifTagc  crt  pUii  libre.  Si  dans  quelque  fa{. 
(un  pariiciilicrc,  conunc  ilani  celle  de»  pluie»,  lei  vent»  devienneni  plu»  Sud, 
Si.  totuUent  ilirettement  fur  le  rivaue,  on  l'apoervoii  qu'ili  foni  foiblc»;  ôc  le 
Si^leil  étant,  alors  du  coté  Nord  de  rKcminoxial,  e'ell  probal)leinen(  pour  réta- 
blir l'équilibre  de  l'air  de  terre ,  «jui  elt  plu»  raréfie  par  une  chaleur  plu»  forte 
Ck  plun  reiléchie. 

A  ce»  remaniue»  l'Auictir  en  ajoute  quelquci-une»  fur  d'autre»  Voyage»: 
I.  Il  faut  être  hor»  de  l'inlluencede  la  Terre,  fou»  le  vent,  pour  trouver  le 
veriiibic  vent  de  Commerce.  Dan»  la  Mer  de  Cîuint'e,  cette  dilbmce  de»  Co. 
te»  doit  6tre  de  trente  ou  (juarante  lieuë»;  aprè»  quoi  [»'il  n'y  a  point  de  tem-;^ 
pcte,]  les  Hàtimen»  qui  vont  en  Amérique  peuvent  »'aniirer  de  faire  iraji- 
quillenvnt  quarante  ou  cin(]u:mie  lieue»  toutes  le»  vingt-quatre  heure». 

2.  Dk  l'un  *Sc  de  l'autre  côté  de  la  l.igne,  le»  vent»  de  commerce  Nord- 
V.i\  &.  Sud- K  II  fouillant  obliquement  l'un  contre  l'autre,  c'cll,  fuivant  Atkin», 
la  raifon  du  calme  (]ui  règne  dans  les  latitudes  qui  font  entre  miatre  Ck  douze 
degrés  du  Nord,  parce  que  c'ert  le  point  de  leur  combat.  L  Auteur  en  ap- 
porte pour  preuve ,  i^.  tiue  le  vent  Je  commerce  Kll-Sud  «étend  ordinaire- 
ment jufqu'au  cjuatriéme  degré  du  Nord  ;  &  c'ell  autfi  le  terme  du  vent  tie 
commerce  Kll-Nord.  Les  calmes  «&  le»  petits  vent»  peuvent  varier  un  peu, 
fuivant  le  lieu  aéhiel  du  Soleil;  mai»  ferre  variété  n  efl  jamais  eonfidérabic, 
&  près  iki  Côtes  qui  font  au-deniis  du  vent  ,  ils  feront  accompagné»  de  ton- 
nerre ,  d'éclairs  &  de  pluies  continuelle». 

20.  La  vérité  de  cette  obfervation  ell  reconnue  par  tous  les  Vaiffeaux, 
dans  leur  palTagc  de  Cîuinée  aux  Inde»  Occidentales,  ou  dans  le  paflTage  d'An 
glecerre  en  Cîuinée.  Il  n'y  a  point  de  mois  excepté.  Ia:  véritable  vent  cIl* 
commerce  diminue  à  mefure  qu'ils  approchent  de  ces  latitudes  ;  &  du  côté 
d'en-haut  ,  entre  le  Cap-Verd&le»  Iflcs,  tous  les  Navigateurs  rentîent  témoi- 
gnage qu'il  c(l  condamment  accompagné  de  tonnerre  &  de  pluies. 

30.  Les  mêmes  effets ,  qui  arrivent  au  commencement  de  ces  vent» ,  h 
vingt-fept  ou  vingt  huit  degrés  de  latitude  du  Nord,  doivent  être  raportés  in- 
conteflablemcnt  à  la  même  caufe. 

De  CCS  remarques,  l'Auteur  eft  porté  à  conclurre,  qu'en  faifant  voile  iL' 
Guinée,  les  latitudes  calmes  font  plus  aifées  à  palTer,  a  la  dlflancc  de  ccm 
lieues  du  Continent  d'Afrique;  &  qu'il  en  eft;  à  peu-près  de  même  du  côté  de 
l'Amérique;  car  il  eft  pcrfuadé  qi.e  fous  le  venr  comme  niiden^is,  la  naviga- 
tion eft  plus  aifée  dans  cet  efpace  ,  que  plus  loin  ou  plus  près  de  la  terre.  Lj 
précaution ,  dit-il ,  n'eft  pas  fi  néceltàire  aux  Vailfeaux  qui  partent  d'Anglw 
terre,  parce  que  le  vent  de  commerce  Nord-Eft  ne  leur  manque  point  jufqu  au- 
delà  du  parallelle  de  la  Barbade,  la  plus  Méridionale  des  Colonies  Angloife». 

Les  Agents  ordinaires  de  Terre  &  de  Mer  ne  s'étendent  jamais  bien  loir. 
Les  premiers  ,  qui  font  les  plus  foibics  «Se  les  plus  inconftans,  fouilleront  d'u- 
ne Hie  dans  toutes  les  parties  d'une  Rade;  &  l'Auteur  ne  s'attribue  point af- 
fez  d'expérience  pour  juger  s'ils  Ibufflent  en  méme-tems  de  tous  les  cotes, 
ou  fi  c'eft  alternativement  d'un  côté  &  de  l'autre  ;  quoique  leur  inconftanci', 
ajoute-t-il ,  rende  l'une  &  l'autre  opinion  également  probable.  On  trouve  cJ 
deux  vents  fur  toutes  les  Côtes  entre  les  Tropiques.  Ceux  de  Mer  arrivnnt 
vers  dix  heures  du  matin,  rafraîchiTent  «&  raniment;  tout.  Ceux  de  tcr/e,  f' 
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leur  fiicccdent ,  commencent  k  la  mcmc  dillancc  du  Soleil  couclwni  nu  plu« 

tard;  rnuti  ili  font  hublcs  ,  Ck  prer<|uc  toujours  puans,  fur-tout  l<irri|u'ili  \m(- 

lent   au  travcri  des  Munglci ,  ou  (ju'ili  viennent  de  qucluue  Canton  t>ii  Ici 

e.uix  foient  dorinanici.  Il  femble  ou  il:;  ne  doivent  leur  naiftanee  (|u'a  l.i  cita* 

'  1  Uur  de»  raion»  du  Soleil.  On  ne  feauroit  tlouter  mie  l'air  ne  luit  plui  rarcfio 

\  par  la  rctUxion  de  cet  Kaioni  fur  le  eorps  folide  de  la  terre,  (|ue  fur  un  lluide: 

l'é  ^^'"^'  •  J^'''l^'  •*  ^'^'  M^'^'  l'^Muilibrc  foit  rétabli  apréi  une   raréfaction  de  troii 

■  (iii  <|uatre  lieur^i,  le  vent  doit  être  de  Mer  fur  toutci  les  parties  de  la  Cote, 

m  parce  (]ue  la  même  caufe  y  opère  de  même;  Ck  (i  cette  raréfaction  ell  limitée 

:^  par  une  hauteur  déterminée  de  ratmofphére,  lei  venti  de  Mer  <iui  doivent 

'm  remplir  les  vuides  ne  dureront  aulTi  qu'un  terni  déterminé ,  c'e(l*à-dire,  deux, 

^  ou  trtiii  heure» ,  au  plui. 

On  peut  trouver,  datii  lei  mêmes  principes ,  l'explication  de  ccrtaint  venu 
t|ui  l'elcvent  Htuvent  fur  lei  Cotei  ivec  le  Soleil  du  midi,  jufciues  dans  l;i 
latitude  d'Angleterre.  Ix-s  venti  de  terre,  qui  fuccédent  pendant  la  nuit,  lorf- 
^,  que  le  %S()lcil  a  perdu  fun  pouvoir,  femblent  par  leur  foiblelTe  n'être  <|ue  le 
'  retour  de  l'air  que  la  chaleur  du  jour  précédent  a  comme  entalFé,  ^  qui  com- 
me tous  les  autres  lluides,  doit  revenir  ix  l'égalité  par  une  elpèce  de  reflux  , 
lorfqu'il  s'efl  trouvé  plus  haut  ou  plut  plein  d'un  coté  que  de  l'autre  (p). 

ians  rilif. 
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0*Vn  a  rendu  compte  f  après  le  même  Auteur  àc  quelques  autres]   dai 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES    VOYAGES 

Depuis  le  commencement  nu  xv^.  Siècle. 

SIXIÈME     PARTIE. 

LITRE   DOUZIÈME,  (a) 

Voyages  dans  les  Royaumes  de  Congo 

EX  d'Angola.' 


■  J'-k 


CHAPITRE    PREMIER. 

Foyagc  d'Edouard  Lopez  l Portugais,  au  Royaume  de  Congo.  ] 


«J 


LN'  T  R  0  D  U  C  - 
T I  0  N. 

Qui  étoit 
l'Auteur. 

Il  eft  envo- 
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!ET  Ouvrage,  avec  la  defcription  qu'il  contient  du  Royaume  de 
Congo  &  de  quelques  autres  Pays ,  fut  compofé  en  .  1589 ,  par 
PhillipeP/^fl/f??a,r  Italien]  furies  mémoires  d'Edouard  Lopez,  !$ 
qui  après  avoir  pafle  plufieurs  années  dans  le  Royaume  de  Con- 

. go,  avoit  été  envoyé  par  le  Roi  [de  cette  Contrée  ],  avec  latf 

Ambafladeur,  au  Pape  &  au  Roi  d'Efpagne ,  pour   implorer  leur 
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recours  conir»;  Tes  Ennemis,  &  leur  demander  [des  Mitîîonaires  (Se  ]  des  Prè- 
crcs  [  puiir  in'lruire  fes  Sujets  dans  la  Religion  Catholiciue  Romaine.  ]  Les 
inllanccs  de  Lopcz  eurent?*^  peu  de  fucces  à  la  Cour  de  Madrid.  Il  Te  ren- 
dit à  Rome,  où  fon  Ambaflade  ne  fut  pas  plus  hciireufe.  Mais  à  la  foliicita- 
tion  [à  ce  qu'il  femblej  d'/lntonio  MigUore  ,  Evoque  de  San-Marco  [& 
Commandeur  du  Saint  El  prit ,  ]  il  mit  iv-  recueil  Ac  fcs  Voyages  encre  les 

^  mains  de  Figafetta,  en  y  joignant  de  bouche  toutes  les  explications  qui  pou- 
,»  voient  augmenter  leur  utilité.     Il  remit  à  la  voile  pour  r Afrique,  au  H-tôt 
que  rOuvrage  eut  été  compofé  fous  fes  yeux  ,  e  efl-ii-diiv  ,  en  1589.     [La 
>éface  ajoute  qu'il]  promit  de  revenir  à  Rome  avec  de  nouvelles  informa- 
ons  fur  le  Nil  &  fur  d'autres  matières  c^uil  navoit  pas  encore  eu  l'occa'ion 
d'approfondir  ;  [mais  op  ignore  s'il  penia  dans  la  fuite  à  l'éxécation  de  cet- 
e  promelTe.  ] 

QU01Q.U  I  L  eut  écrit  ces  Mémoires  en  Portugais,  Pigafetta,  qui  étoic  Ita- 
lien ,  prit  le  parti  de  les  publier  dans  fa  propre  Langue ,  &  ne  manqua  pas 
^^e  réduire  tous  les  noms  à  l'Orthographe  de  fon  Pays  (  e  ).  C'eft  une  métho- 
liàe  qu'on  n'ell  point  en  droit  de  reprocher  aux  Tradudeuri,  [parce  qu'elle  etl; 
paiTée  comme  en  ufage  ;  mais  il  feroit  à  fouhaiter  du  moins  qu  avec  cette 
con('idérati-)n  pour  leur  Patrie,  ils  confervafTent  les  véritables  noms  dans  un 
Index  ,  en  faveur  de  la  vérité  ,  &  pour  rendre  fcrvicc  à  toutes  les  autres 
Nations.]] 

ifi     (Quelques  années  après,   Hackluyt  y   [Auteur  d'un  fameux  Recueil  de 
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Augujlin  Caffîodore  Reinius^  &  placés  par  De  Bry  à  la  tète  de  fa  Collec- 
n  de  Voyages ,  [  au  Levant.  ] 

La  Traduction  Àngloife  parut  à  Londres  en  1597,  fous  le  titre  (*)  de  Re- 
ion  du  Royaume  de  Congo ,  Région  d'Afrique ,  &  des  Pays  dont  il  efl  en- 
onné.     Ces  Pays  renfermans  prefque  la  moitié  de  l'Afrique,  doivent  avoir 
décrits  par  Lopez  fur  le  témoignage  d'autrui  ;  car  il  ne  pnroît  pas  qu'il 
pris  lui  -  môme  la  peine  de  les  parcourir.     La  forme  de  l'ouvrage  eu  în 
to.     [Il  contient  217  pages  outre  la  Dédicace  à  l'Archevêque  de  Cantor- 
la  Préface  d'Hartwell  &  le  Sommaire  de  ce  qu'il  renferme].     II  lui 
î^ue  un  Index  ;  défaut  qu'il  n'a  point  K^ans  la  Traduélion  Latine.     [Qui  efl 
w  folio  de  foixante  pages].  Sa  divifion  tfl  en  deuxjlivres ,  dont  le  premier 
'  icnt  quatorze  Chapitres. 
\'  0  Y  A  G  E  de  Lif  bonne  à  Congo.     IL  Air  de  Congo  ,   couleur  de  fes 
tans,  vents,  pluies  &  néges  du  Pays.     Taille  &  phyfionomie  des.  Nè- 
gres.    III.  Couleur  des  Mulâtres ,  ou  des  enfans  foreis  du  mélange  des  Por- 
ais  &  des  Nègres.    IV.  Etendue  de  Congo.     Ses  bornes  à  l'Ouefl ,    ou 
te  de  la  Mer.    V.  Ses  bornes  au  Nord  &  Pays  adjacens.    VI.  Ses  bornes 


Ce  qu'elle 
contient. 


^^li)  n'eurent  point.  R.  d.E. 
^(c)  Angl.  en  quoi  il  lit  le  devoir  d'un  bon 
■aduftcur.  R.  d.  E. 
Ud)  C'clt  une  hUtoire  des  guerres  entre  les 


Turcs  &  les  Perfans.  R.  d.  T. 

(e)  A  report  of  tlie  Kin;;tom  of  Con^o,  a 
Rcgio  of  Afrika ,  and  of  thc  Countries  th.it 
border  round  about  the  famé,  &c.  R.  d.  T. 
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iStyle. 


Cart.es  & 
Pl^urei. 


il  l'Kft.  VU.  Ses  bornes  au  Sud.  VIIT.  Etat  prcfenc  du  Royaume  de  Congo. 
IX.  Six  Provinces  du  Royaume, dont  la  première  le  nommt  Bamba.  X.  Son- 
go  ou  Sogno ,  deuxième  Province.  XI.  Sundi,  troifièmc  Province.  XII.  Pan- 
go  ,  quatrième  Province.  XIII.  Batta  ,  cinquième  Province.  XIV.  Pemba, 
lixièmc  Province. 

Le  fécond  Li\rc  cft  compofé  de  dix  Cliapitres. 

L  Situation  de  la  Ville  Capitale  de  Congo. 

II.  Introduction  (/)  du  Chriftianifme  dans  le  Royaume ,  &  commerce 
Portugais. 

in.  Guerres  entre  Dom  /^Ifonfe  fécond  Roi  Chrétien,  &  fon  frère.  Mira- 
cles opérés  [par  la  foi,]  &  conx'eriîon  des  llabitans.  ij 

IV.  Comment  l'Ifle  de  S.  Tliomas  s'eft  peuplée.  Affaires  de  Religion. 
Deux  Rois  tués  par  les  Porcuga's  0?c  par  les  Seigneurs  de  Congo.  Bannif- 
fement  de  la  Natk)n  Port'iv;ai(e. 

V.  Invasion  des  Jakkos  ou  des  Jaggas.  Leurs  mœurs  &  leurs  ufages. 
Ils  s'emparent  de  la  Capitale  du  Royaume. 

VI.  Ambassadeur  envoyé  à  la  Cour  de  Portugal.  Refus  de  découvrir  les 
Mines,  (g)  Ambaflade  en  Efpagne ,  pour  demander  des  Miflionnaires.  Lo- 
pez  embrafle  la  vie  Réligicufe. 

VII.  Cour  de  Congo.    Habits  du  Peuple  ,  avant  &  après  fa  converfion, 

VIII.  Pays  vers  le  Cnp  He  Bonne-E/pérancc,  &  rcnmrqucs  fur  le  Nil. 

IX.  Royaume  de  Sofala.  .  X.  Côte  d'Afrique  jufqu'à  la  Mer  Rouge. 
[Recherches]  fur  l'Empire  du  Prêtre- Jean,  &  fur  l'origine  du  Nil.  '- 

Il  y  a  peu  d'ordre  dans  cette  Relation.  Hartwell  croit  Pigafetta  [bien]  cxciifc- 
par  la  confufion  qui  régnoit  dans  les  Mémoires  de  Lopez.  Mais  lorfque 
ce  Traducteur  (6)  [Italien]  divifoit  l'Ouvage  en  Livres  &  en  Chapitres,: 
il  devoit  fentir  que  la  méthode  n'étoit  pas  moins  néceffaire  dans  le  fond 
des  Matières.  Le  Style  ne  mérite  pas  moins  de  cenfure ,  par  l'ennuyeux  ex- 
cès des  figures  &  par  une  vaine  affectation  d'éloquence  ,  foit  que  ce  de- 
ftiut  vienne  de  l'Auteur  ,  ou  que  le  reproche  ne  doive  tomber  que  fur  h 
Tradu6lion. 

Les  Editions  Angloifes  &  Latines  font  ornées  dé  cartes  &  de  figures. 
([Celles  de  l'Edition  Angloife  font  en  bois  ;  &  celles  de  l'Edition  Latine  en  cui- 
vre.] La  dernière  contient  trois  cartes  géographiques  ;  L'une  de  Congo  l'au- 
tre de  la  partie  méridionale  de  l'Afrique  ;  la  troifième ,  de  l'Egypte ,  de  l' Abif- 
finie  &  des  Contrées  voifines  ;  avec  quatorze  planches ,  qui  offrent  les  figures 
fuivantes.  i.  Le  baptême  du  Seigneur  de  Songo.  2.  Les,  Portugais  à  l'an- 
tlience  du  Roi  de  Congo.  3.  Deftruftion  des  images  dans  le  Royaume  de 
Congo.  4.  Habits  des  hommes.  5.  Hommes  armés  pour  la  guerre.  6.  Voi- 
tures du  Pays.  7  &  8.  Autres  voitures.  9.  Le  Zébra,  bel  animai.  10.  Ha- 
bits des  f;. urnes.  II.  Animaux  de  Congo.  Figure  du  Bananeor.  12.  VAn- 
ziki.  13.  Jaggas.  14.  Femmes  de  Monomotapa.  L'Edition  Angloife  a 
deux  cartes  &  dix  Figures ,   (f  )  dont  les  titres  font  les  mêmes  que  celles 
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(f)  De  la  foi  Romaine.  R.  tl.  E, 
Ig)  Angl.  AmbafTadeurs  Envoyés  en  Efpa- 
gne avec  des  eflhis  des  Mines.  R.  d.  E. 
(h)  ^«gi.  Editeur.  R.  d.  E. 
(»)  Angl.  qui  s'accordent  avec  la  quatriè- 


me  la  cinquième ,  la  fixièine  ;  la  huitième  lJ 
dixième,  l'onzième,  de  celles  dcl'Editiondî 
De  ]5ry  excepté  que  la  dernière  rcpréfen te,  feu- 
lement le  Banancor  &  que  celle-ci  avec!? 
luùUC'iUC  i'y  trouve  dcu.\  fgis, 


de  r: 

de  P 
!lJ"d'ima 


r 


* 


douar^ 

à  vin^ 

fe  rer 

appar 

'  ^iie , 

I  s  arrêt 

fraich 

meladi 

..  des  Ci 

•cnfiùK 

jOÙ  l'oi 

.alors  < 

chapca 

Nègre 

Rivièri 

De 

vent  ; 

'xla  , 

d'Afri^ 


[ 


imme 


^'\^ 

idouard  e 
(i)  ^ 
•^  ge.  R.  d. 

(O  L 

.  co  Martii 

(/)  Ll 


Fan. 


E  S 

de  Congo. 

X.  Son- 

XII.  Pan. 

V.  Pcmba, 


commerce 

rèrc.  Mira- 

e  Religion. 
D.     Bannll- 

2urs  ufages. 

lécouvrir  les 
naircs.    Lo« 

converfion, 
fur  le  Nil. 
Mer  Rouge, 
Nil.  : 

bien]  cxciifi-. 
^ais  lorfquc 
1  Chapitres,: 
ans  le  fond 
nnuyeiix  ex- 
que  ce  dé- 
r  que  fur  k 

de  figures, 
.atine  en  cui-, 
î  Congo  Tau- 
e,  deTAbif- 
nt  les  figures 
ugais  à  Tau- 
Royaume  de 
rrc.  6.  Voi- 
lai. 10.  Ha- 
12.  L'An- 

Angloife  a 
2S  que  celles 
^  de 

la  huitième  li 

dci'Editionde 

rcpréfente.feu- 

ctile  •  ci  avec  1? 


OCCTDF.NTALES  t>i  l'AFRIQ^UE,  liv,  XII.  Ciu?,  f.      «j; 

â      de  l'Edition  Latine,    depuis  la  quatrième.  On  peut  conclure  que  l'Ouvrage  iNT.ionui 
f      de  Pigafctta  n'en  contenoit  pas  davantage,  &  que  le  relie  cfl,  un  Ouvrage       '^^"•'*- 
iU» d'imagination,  [ajouté  par  De  Ury  félon  ùl  coutume.] 

5.    I. 

i>"  (a)  Jmimal  \_de  Lapez."]    - 


e 


DANS  le  cours  de  l'année  1578 ,  {b)  c'cft-à-dire ,  de  celle  oùDomSebalVicn 
Roi  de  Portugal ,  entreprit  [  la  malheureufe  ]  expédition  de  Maroc,  E- 


Lorr.z. 

I  .^  7  8. 

Départ  lie 
l'Auteur. 


douard  (c)  Lopez,  natif  de  Bencvento ,  Ville  fur  les  {d)  bords  du  Tagc, 
à  vingt-quatre  milles  de  Lifbonne ,  mit  à  la  voile  dans  le  S.  Antoine  ,  pour 
fc  rendre  à  Loanda  ,  Port  du  Royaume  de  Congo  (e).     Ce  Bâtiment ,  oui 
appartcnoit  à  fon  oncle ,  [étoit]  chargé  de  marchandifes  convenables  à  l'Afri- 
que ,  &  fuivi  d'une  petite  Pinaflc  [  pour  la  commodité  du  commerce.  1    On 
s  arrêta  [au  Port  de  Funchal],  dans  l'Ifle  de  Madère,  où  l'on  prit  des  ra- 
fraichiflemens  &  du  vin  du  Pays ,  avec  quantité  de  confitures  &  de  mar- 
melades, qui  font  excellentes  dans  cette  HÎe  (/).     De-là  ,  paiTant  à  la  vue 
,     des  Canaries,  on  alla  relâcher  à  S.  Antoine  ,  une  des  Ifles  du  Cap- Vcrd; 
D"cnfuitc  à  S.  Jago  (g)  ,   la  principale  des  mêmes  Ifles  [&  fiége  Epifcopalj 
jOÙ  l'on  prit  de  nouvelles  provifions.     Les  Vaifleaux  Portugais  frcqucntoiertc 
alors  ces  Ifles  ,  &  faifoicnt  avec  les  Habitans  un  Commerce  de  couteaux  ,  de 
l  chapeaux  ,  &  fur-tout  de  colicrs  de  verre ,  qui  étoient  fort  recherchés  des 
Néçres.     [A  l'oppofite  de  ces  Ifles  fur  le  Continent  font  les  Provinces  & 
Rivières  de  la  Guinée  &  Sierra -Léona  qui  efl:  une  montagne  fameufe.] 

D  E  rifle  S.  Jago  on  porta  vers  le  Bréfil ,  dans  l'efpérance  de  gagner  le 
vent  ;  car  il  y  a  deux  routes  pour  faire  voile  du  Cap-Verd  au  Port  de  Loan- 
^xla  ,  [dans  le  Royaume  de  Congo.]     La  première  cft  au  long  des  Côtes  "'"^'càLoan 
d'Afrique;  l'autre  ,  en  portant  au  Sud  &  au  Sud-Efl:  julqu'à  la  hauteur  du    '" 
Cap  de  Bonne-Efpérance,  c'eft-à-dire ,  jufqu'à  vingt-fept  ou  vingt- neuf  de- 
rcs  du  Sud,  où  l'on  trouve  les  vents  de  Commerce,  qui  foufflent  dans  cet- 
Mer  pendant  tout  l'Eté.    On  prit  cette  dernière  route,  &  l'on  ne  man- 
a  point  de  trouver  le  vent  qu'on  s'étoit  promis  ;  à  l'aide  duquel  on  com- 
inença  bien-tôt  à  porter  au  Nord-Nord-Ouefl: ,  vers  Congo.     Dans  l'efpace 
''e  douze  jours  on  eut  la  vue  de  l'Ifle  Sainte-Hélène,  à  laquelle  on  ne  s'étoit 
oint  attendu  ;  &  dix-fept  jours  après  on  arriva  heureulement  au  Port  de 
oanda ,  dont  l'Auteur  vante  beaucoup  l'excellence.    Ce  fut  la  dernière  fois, 
^mme  c'étoit  la  première ,  que  (A)  les  Portugais  firent  un  G.  long  détour 

[pour 


Route  qu'il 
prend  pour  Ce 


(a)  Aufri.  Voyage.  R.  d.  E. 
OarC*)  [Piirchaff.  dit  en  1588.] 

(  f  )  L'Autfur  l'appelle  Duarie ,  qui  cft  E- 
I  douard  en  Portugais. 

(i)  Angl.  fur  la  rive  Méridionale  du  Ta- 
S  ge.  R.  d.  E. 

(  s  )  Le  Vaifleau  avoit  pour  Pilote  Francif- 
;  coMartinez,  habile  Navigateur, 
(/)  L'Auteur  l'appelle  S.  Jacoi 


Jacopo,  qui  eft 


le  nom  Italien. 

{g  )  yingl.  Ils  firent  voile  de  -  là  côtoyant 
les  Canaries  qui  appartiennent  à  l'Efpagne  ;  & 
relâchèrent  a  S.  Antoine  ,  une  des  Ifles  du 
Cap-Verd  ,  qu'ils  n'appcrçeurent  que  quand 
ils  furent  delus. 

(/j)  ^ngl,  que  l'on  avoit  pris  cette  route. 
R.  d.  E. 


Pan.  VL 


M 


90 


VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 


^ 


l.OtF.Z. 
1578. 


Lettre  ilit 
Roi  Je  Coii- 
eoauRoiklo 
l'ojtii;;al. 


NaiifiMfTo 
d'un  Anibaf- 
fadcur. 
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choifi  par  le 
Roi  deConjjo 
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Madrid. 

Ses  Inflruc- 
tions. 


[pour  fc  rendre  au  Royaume  de  Congo.]    L'autre  route,  qui  efl  par  ki^ 
Cap-Palmas  &  par  Tlfle  de  S.  Thomas,  conduit  au  Cap-Lopez-Confalvo,  ût 
dc-lii  vers  lu  Rivière  de  Zaire,  d'où  l'on  ne  compte  juftju'ùL  iiiiJi,  [litué  a\.i-^ 
Sud  de  cette  Rivière,]  qu'environ  cent  quatre-vingt  milles  (i). 

(k)  ApRàs  la  funelle  catartrophe  du  Roi  Doni  Scballicn  ,  la  Couronne  de 
Portugal  devant  tomber  fur  la  tète  du  Cardinal  Dom  ILnri,  le  Roi  di;  Con- 
go écrivit  à  ce  Prince,   pour  lui  demander  des  Millionnaires  [de  l'ICglid'^ 
Romaine.  ]     Mais   la   mort  du  Cardinal  fit  rufpendre  la  réponle  ,  jufuu  au 
nouveau  cnangement  qui  rendit  Philippe  II.  (/)  maître  du  Portugal.     Alors 
le  (îouverneur  de  l'Ille  S.  l'homas  reçut  ordre  de  communiquer  cette  révo- 
lution au  Roi  de  Congo.     11  lui  envoya  Sébaflien  da  Cofla  ,  avec  la  qualité 
d'Ambafladeur ,  &  ce  Monarque  [Nègre,  charmé  de  l'attention  qu'on  avoit^ 
eu  pour  fes  defirs ,  1  renvoya  Da  Colra  au  Roi  Philippe,  avec  ordre  de  lui 
oftVn*  de  fa  part,  la  découverte  de  [plufieurs]  Mines  d'Or  qui  n'étoient  pasi^ 
[encore]  connues  [des  Européens.]     Il  chargea  mtme  Da  Cofla  d.'  quelques  ^ 
eflais  de  ces  Mines.     [Il  preltoit  aufîî  le  Roi  de  lui  envoyer  pluftcurs  Prêtres. ',7 
Da  Coda  partit,]  mais  le  VaifTeau  qui  les  portoit  fit  naufrage  fur  les  Cckes-f 
de  Portugal.     L'Ambafladeur  périt  avec  tout  l' Equipage  ;  [&  l'on  ne  fauvafj 
du  dépôt  dont  il  étoit  chargé  ,  qu'une]  petite  caifle  ,  qui  contenoit  quel- 
ques inftruélions  fur  fon  Voyage  ,  [  &  qui  fut]  jette  fur  le  rivage  par  les(5 
Ilots. 

Aussi -TÔT  que  la  nouvelle  de  ce  défaftre  fut  arrivée  à  Congo,  le  Roi 
prit  la  réfolution  d'envoyer  un  Seigneur  de  fa  Cour  en  Efpagnc ,  avec  la  qua- 
lité d'AmbalTadeur.     Cet  honneur  fut  brigué  avec  tant  d'emprelTement  par  les 
Grands  du  Royaume  ,    que  pour  arrêter   la  chaleur   des  Partis ,   le  Roi  fit 
enfin  tomber  fon  choix  fur  Edouard  Lop.z ,  Auteur  de  cette  Relation  ,  qui 
fe  trouvoit  alors  à  la  Cour  ,  après  avoir  pafle  plufieurs  années  dans  le  Pays. 
Avec  fes  Lettres  de  créance,  [un  faufconduit  &  des  recommandations  pour  [j 
tous  les  autres  Princes  Chrétiens]  ,   il  lui  donna  par  écrit  d'amples  inftruc- 
tions  fur  l'objet  de  fon  Voyage  ,  &  le  pouvoir  de  traiter  en  fon  nom  avec 
le  Pape  &  le  Roi  Catholique.     Le  principal  but  de  cette  Ambaflade  [au  Roi  j 
d'Efpagne],  étoit  d'informer  les  Puifiances  Chrétiennes  du  trifte  état  de  la  Re- 
ligion dans  le  Royaume  de  Congo  [caufé  par  les  dernières  Guerres],  &  deît 
leur  demander  un  nombre  de  Millionnaires  &  de  Prêtres  ,  qui  fût  capable 
de  foûtenir  la  Foi,  nouvellement  plantée.     Lopez  étoit  chargé  aulU  de  mon- 
trer au  (  m  )  Roi  d'Efpagne  «Se  de  Portugal  divers  eflfais  des  métaux  de  Con- 
go,  &  de  lui  cfirir  la  liberté  du  Commerce  pour  les  Portugais  ;  faveur  qui 
n'avoit  point  été  accordée  à  fes  PrédéceflTeurs.     A  l'égard  du  Pape  ,  il  de- 
voit  lui  baifer  les  pieds  au  nom  du  Roi  de  Congo ,  lui  expofer  les  (  «  )  be-  .  • 
foins  de  la  Religion  dans  ce  Royaume  ,  &  folliciter  une  nombreufe  recrue 
de  Prêtres. 

LoPEZ,  après  (0)  avoir  été  revêtu  d'une  fi  importante  commiflîon  ,  fut 

obligé, 


<f!j{i)  [Lopes  Relat.  du  Royaume  de  Congo, 
pag.  X.  &  fuiv.  ] 

Çk  )  ^'K^l.  Don  Sébafticn  ayant  été  défait 
â  Maroc.  R.  d.  E. 

(/)  Jngl,  Roid'C  Caftille.  R.  d.  E. 


(m)  Jngl.  Philippe.  R.  d.  E. 

(«■)  Angl.  le  déplorable  état  de  la  Religioa 
Romaine.  R.  d.  E. 

(0)  Angl.  ayant  été  dépêché  de  cett«  ma- 
nière, quitta  la  Cour.  fi,,  d.  i:^ 
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Ml^'obligé  ,    par  ici  affaires  du  Roi    [&  par  les  fiennes]  ,  de  pafler  encore 
}■      fcpt  ou  huit  mois  dans  le  Pays.     Enfin  ,   dans  le  cours  du  mois  de  Jan- 
vier (p)  ,  qui  ctoit  la  faifon  de  l'Eté  à  Congo ,  il  s'embarqua  pour  Lifbon- 
iî«ne  fur  un  Bâtiment  de  cent  tonneaux.      [Sa  Navigation  fut  heureufc  juf- 
lî^qu'à]  la  hauteur  des  llles  du  Cap-Verd.      [Mais]  le  Vaifleau  ,  qui  étoit 
I^Jorc  vieux,  fit  une  voie  d'eau  [ au  Château-d' Avant , ]  qui  jetta  l'Équipage 
dans  de  fâcheux  embarras.     On  étoit  arrêté  par  des  vents  fi  impétueux  ,  qu'il 
»    paroilfoit  impolîlble  de  gagner  les  Ifles  ou  le  Continent  d'Afrique.      L'état 
du  Bâtiment  permcttoit  encore  moins  de  continuer  le  voyage  vers  l'Euro- 
,i|    pc.    Il  ne  rcfta  point  d'autre  parti  (jue  de  fuivre  le  vent ,  pour  gagner  les 
nies  de  l'Amérique.    Après  avoir  failli  mille  fois  de  périr ,  par  les  tempê- 
tes ,  par  la  voie  d'eau  &  par  l'épuifement  prefqu'entier  des  provifions  ,  on 
.    arriva  dans  l'ifle  de  Cubago ,  prt^s  de  la  Marguerite.     On  s'y  radouba  ,  on 
y  prit  des  rafraîchifll'mens ,  &  l'on  fe  rendit  a  Cumana^  Port  du  Continent 
.   '  dans  le  Royaume  de  la  Nouvelle  -  Grenade.       Mais  ,  en  touchant   au  ri- 
vage ,  des  accidens  inconnus  firent  couler  le  Vaifleau  à  fond.     Tout  l'Equi- 
page &  les  PafTagcrs  furent  fauves,*  quoiqu'après  les  misères  &  les  fatigues 
UJff  qu'ils  avoient  cfluyés  [fur  la  Mer],  la  plupart  fuflent  dans  un  état  fi  trif- 
te ,  que  le  repos  même  &  les  rafraichiilemens  du  Port  ne  purent  les  ga- 
jantir  des  plus  dangercufcs  maladies. 

l    LoPEZ  fut  un  des  plus  maltraité.       N'ayant  pu  fe  rétablir  ^vant  le  dé< 
,  ^art  de  la  flotte  qui  met  tous  les  ans  à  ja  voile  pour  l'Efpagne  ,  il  fe  vit 
Bjdms  la  néceflité  d'attendre  d'autres  occafions.     Il  eut  le  malheur  de  pafler 
lin  an  &  demi  à  Cumana  fans  en  trouver.      Dans  cejt  jlntervaJje  le  Roi  de 
bngo ,  qui  n'avoit  pas  reçu  de  (ù$  nouvelles ,  conclut  qu'il  étoit  iport ,  & 
brina  le  projet  d'une  troifième  Ambaflàde.     "Dfym  Pedrp  Antonio  ,  un  des 
•emiers  Seigneurs  de  fon  Royaume  ,  fut  cljjojifi  pQur  cette  glprieufe  com- 


depuis  plufieurs  années  dans  le  Royaume  de  Congo.    [l\  étôk 
rgé  de  veiller  à  ce  que  l'AmbaiTadeur  ne  manquât  de  rien ,  <&  de  fe  join- 
à  lui  poiu:  tâcher  d'obtenir  ce  que  le  Roi  défifoit  avec  tant  d'ardeur.] 
renconttoient  Lopez,  ils  avoient  ordre  de  s'unir  à  lui  &  de  fe  conduT- 
te.  par  des  délibérations  communes. 
Ils  fe  hâtèrent  de  mettre  à  la  voile  ;  mais  le  Ciel  ne  réCervoit  pas  beau- 
•î^^up  de  fuccès  à  leur  entreprife.     [En  approchant  de  l'Europe]  ,  ils  tom* 
_y"ent  entre  les  mains  des  Anglois.     Leur  Vaifleau  ,  conduit  vers  les  Cô- 
W»s  d'Angleterre,  eut  le  malheur  de  toucher  à  fond   [&  de' s'ouvrir  dans 
cette  courfc.]    Dom  Pedro  &  fon  fils  périrent  au  milieu  des  flots.     Gafparo 
fe  fauva  heureufement  avec 'un  petit  nombre  de  Matelots ,  &  trouva  l'occa- 
lon  de  pafler  en  Efpagne  ,  dans  le  tems  que  Lopez ,  après  avoir  furmoncé 
"S  '^'s  obilacles,  [étoit  arrivé  à  Madrid,  &]  y  étoif  encré  dans  les  fonctions  de 
■11  Ambaflade.     On  ignore  ce  qui  lui  fit  perdre  l'envie  d'aller  jufqu'à  Madrid; 
ais  après  avoir  écrit  fa  réfolution  à  Lopez,  il  monta  fur  le  premier  Vai/Lau 
'Oiir  retourner  à  Congo. 

LoPfiZ 


|y^>  (/))  L'année  n'eft  pas  nommée,   [mais  il 
paioît  parle  calcul  du  unis  que  cedcvuit  ttre 


T.Ofïï. 

IJ87- 

Avanturei 

de  fon  Voyî- 


Son  VallTcau 
coule  â  fond 
fiirlcsCùtcg 
d'AoïûriquCr 


Il  palTe  pout 
iiiortàÇoDgo, 


Autre  Ain- 
bafliide  du 
RoidcCungo, 


Sort    des 
Ambafla- 
deurs. 


^■'^^iV. 


1386  ou  J5?-.] 
M  s 


92 


VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES' 


LOPKZ. 

1587. 

Lopcz  fe 
retrouve  4 
Madrid. 


Scâ  chngrins 
lui  font  quit- 
ter le  Monde. 


Etabli  fll'- 
incns  qu'il 
veut  faire  à 


ne. 


H  y  retoiii' 


iNTROnUC- 
XION. 


LoPEZ,  [impatient de fc  voir  retarde  fi  long-temsàCumana,]ét()it  pafTé  [d'a-tj 
bordqu*iIavoitdtégmiri]à  S.Domingue  dans  l'Ule  Ilifpaniola,  où  il  avoit  trou- (r,^ 
vc  un  Vaifleaii  Portugais  qui  attendoit  la  flotte  de  Ticrra-Firma  pour  faire  voile  en 
Europe.  Il  s'étoit  rendu  ncureufcment  dans  rifle  de 'l'ercèrc,  une  des  Açores, 
&  de-lààSan-Lucar  deBarameda,  îi  l'embouchure  du  Guadalquivir ,  d'où  il  n'a- 
voit  pas  eu  de  peine  ù  gagner  Sëville.  [De-là,]  [au-licu  de  fe  rendre  cnfuiteàCÎ' 
Madrid ,]  il  avoit  fuit  le  voyage  de  Portugal ,  pour  voir  fes  amis  &  fc  mcttrc>i( 
en  état  de  paroitre  à  la  Cour.  [^Enfin,  s't'tant  préfenté  auxMiniflresd'Efpagnc,^ 
avec  fes  Lettres  de  crtiance,  ]  il  obtint  du  Roi  une  audience  favorable ,  dans  la-^ 
quelle  il  exjxifa  le  fujet  de  facommilllon.  Mais  la  mort  du  Roi  de  Congo,  dont 
on  fut  informé  dans  ces  circonftances ,  &  les  embarras  de  la  Cour  d'Efpagne , 
qui  rappoftoit  alors  toutes  fes  vues  à  la  conquête  de  l'Angleterre,  firent 
avorter  encore  une  fois  cette  [  malheureufe  ]  Ambaflade.  tf 

Le  chagrin  de  tant  d'infortunes  ,  joint  à  de  profondes  réflexions  fur  l'in- 
certitude delà  vie  &  fur  la  vanité  des  efpérances  humaines,  [en  général  ,5; 
&  des  flennes  en  particulier ,  ]  infpira  au  vertueux  Lopez  un  parfait  degouc 
pour  le  Monde.  11  quitta  l'épée ,  &  s'étant  revêtu  à  Madrid  d'un  habit  grof- 
fier,  [  qui  étoit  apparemment  celui  de  quelqu'Ordre  Religieux,]  il  ne  penfatf, 
plus  qu'à  fe  rendre  à  Rome ,  pour  répondre  aux  pieufes  intentions  du  feu  Roi 
de  Congo  [  &  faire  connoître  au  Pape  Sixte  V.  le  fujet  de  fon  Ambafladc.  Il  Icj 
fit  &]  [  les  propres  vues  n'étoient  pas  moins  chrétiennes,  puifqu'il]  s'engu-tj 
gcapar  un  vœu,  à  confacrer  toutes  les  richcfles  qu'il  avoit  en  Afrique  [&  quii;^ 
écoientconfidérables,  ]  au  fervice  de  la  Religion.  Il  promit  au  Ciel  de  bâtir 
une  Maifon  pour  l'entretien  des  Prêtres  &  des  Milfionnaires  qui  fe  deftiine- 
roient  à  l'inltrudlion  de  la  Jeuncfl^e  de  Congo ,  [  dans  les  Arts ,  les  Sciences ,  la  |tj= 
Langue  &  la  Religion  de  Rome ,  ]  avec  un  Hôpital  pour  le  foulagement  &  Ja 
guérifon  de.  tous  les  pauvres  Malades  Chrétiens  [  venants  des  Pays  Etrangers  -àuï^ 
Royaume  de  Congo.  ]  Une  de  fes  efpérances ,  dans  le  Voyage  de  Rome ,  étoit 
d'obtenir  la  permi'ïion  du  S.  Siège  pour  ces  deux  Etabliflemens ,  &  d'y  faire 
joindre  des  Jubilés ,  des  Indulgences  &  d'autres  faveurs  Eccléfiafliiques.  Il  re- 
çut un  accueil  fort  gracieux  du  Pape ,  qui   étoit    alors  Sixte-Quint.  Mais  ce 
Pontife  ayant  appris  que  le  Royaume  de  Congo  dépendoit  du  Roi  d'Efpagne, 
[craignit  modeft:ement  de  bleiier  les  droits  d'autrui ,  &  ]  renvoya  cette  af-if 
faire  à  Sa  Majeflié  Catholique.  Ce  fut  alors  que  Pigafetta  reçut  de  Lopez   les. 
Mémoires  dont  cette  Relation  eft  compofée  ,  [&  qu'il  fe  hâta  de  travaillerf 
fous  les  yeux.  ]  Après  avoir  rendu  ce  fervice  au  Public  ,  Lapez  retoui'na  im- 
médiatement à  Congo.  £  Comme  on  la  dit  ci-devant  ].  w 

S.    I  I. 

Voyages  fif  Jvantures  d'André  Battel  au  Royatme  d'Angola. 
[/^UoiQ.UE  la  Relation  de  Battel  ait  été  publiée  fous  un  de  ces  titres  cx-^ 


Q 


traordinaires  (fl),  qui  infpircnt  de  la  défiance  aux  Leftcurs  fériciix 


(  a  )  Le  titre  Angiois  eft  :  Tbejlrange  Aven- 
tures 0/  Andrev)  Battel ,  uf  Leigh  in  EjJ'ex , 
Jent  by  tbi  Vtrtugueje  Prifoner  t«  Afigola ,  i/t 


ivbicb  Kindom  and  the  ailj'ncciit  Régions  ht  /i' 
ved  eigbteen  ycors.  H.  d.  T. 
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OCCIDENTALES  de  l'AFRIQUE,  Liv.  XH.  Chap.  Î.       93 

i|iy  a  peu  de  Voyages  qui  portent  les  mômes  caraftères  de   véritd  dans 

leur  fourcc.  L'Auteur  (A)  étoit  un  uoramc  de  jugement  <& d'honneur.]  Pur- 

)chafs,  [qui  nous  a  donné  fon  Ouvrage,]    l'avoit  connu  particulièrement  à 

Îj^eigh  (f) ,  dans  la  Province  d'Eifex,  [&  ne  rend  pas  moms  témoignage  à 
fa  bonne- foi  qu'à  ils  lumières.]  Ils  avoient  travaillé  déconcerta  rédiger  fe* 
Mémoires.  [  Tout  ce  qui  s'y  trouvoit  de  douteux  ou  d'obfcur  avoit  été  foi- 
gneufement  éclairci  dans  leurs  Converfations.  Battel  s'étoit  retiré  à  Leigh  pour 
i y  mener  une  vie  tranquille  après  fon  retour  d'Afrique.  ]   Dans  fajeuneffe 
fil  avoit  fervi  fous  Manuel  Syheira  Pereyra^  Gouverneur  de  S.  Paul  pour  le 
I  Roi  d'Efpagne.  [On  ne  nous  apprend  point  gue  fes  Emplois  euflent  été  dif- 
^jjtingués  ;  mais  ils  avoient  été  Militaires ,  puifqu']il  accompagna  ce  Général 
'dans  l'intérieur  du  Royaume  d'Angola ,  avec  une  Armée  de  huit  mille  Por- 
Atugais    &  de  quinze    mille    Nègres.    Il  avoit    [  d'abord  ]    été    pris    par 
*BS  Portugais  fur  la  Cote  de  Brélil ,  &  dc-là  conduit  à  Congo  ,  où  il  vé- 
,|^ut  pendant  plufieurs  années  [dans  la  condition  d'un    prifonnier.   Ce  ne  fut 
iS^u'à  l'occafion  de  la  guerre,  qu']il  obtint  [la  liberté  de  porter  les  armes,  &] 
||ptfe  titre  de  Sergent  dans  une  (d)  Compagnie    [  Portugaife.  ]    [11  paroit  que 
de  retour  en  Angleterre ,  Battel  publia  la  Relation  telle  que  nous  la  trouvons 
4lans  le  III.  Vol.  des  Voyages  de  Purchafs  (bus  ce  titre  Etranges  Avantures  d*Àn- 
éri  Battel  y  de  Leigh  dam  le  Comté   d'Ejffex;  fait  prifonnier  par  les  Portugais  à 
-Angola ,  où  il  a  vécu  dix-huit  ans ,  comme  aulfi  dans  les  Païs  voifins  de  ce  Roy- 
aume. Purchafs  augmenta  cette  relation  de  plufieurs  particularités  qu'il  apprit 
de  l'Auteur  même  dans  fes  Converfations  avec  lui  &  il  a  inféré  plufieurs  au- 
%es  remarques  dans  fa  Defcription  d'Angola  &  du  Congo  (e)  qu'il  avoit  ap- 
rifes  delà  môme  manière.  La  Relation  contient  feize  pages,  &  eil  ornée 
^une  figure  en  bois  d'un  Zevera  ou  Zébra  ^  dans  la  même  attitude  que  celle 
e  Lopez  dans  les  figures  de  DeBry.  Mais  les  marques  &  les  taches  font  dit- 
irentes. } 

ijfi^  [Battel  paroît  en  général   un  Auteur  digne  de  foi  &]  fa  Relation  , 
*kelle  que  Purchafs  l'a  publiée,]  paroît  d'autant  plus  eftimable  aux  Anglois, 
Vavec  le  mérite  de  la  fidélité,  c'ell  la  première  de  leur  Niti  m  où  l'on 
ive  des  é clair ciflemens  fur  les  Royaumes-  de  Congo  &  d'Angola. 
|$»  -^^ANDRi]  Battel  fortit  delà  Tamife  le  20  d'Avril   1589,  fous  le  com- 
mandement d'Abraham  Coke ,  de  Limehoufe  (/) ,  qui  faifoit   \  oile  à  Rio  de 
fj^ta,  avec  deux  Pinaflfes,  nommées  le  May  Morning  &  le  Dolphin  y  chacu- 

ide  cinquante  tonneaux.  Ils  touchèrent  le  26  à  Plymoiith  ,  pour  augmen- 
leurs  provifions.  Le  7  de  May  ils  fe  remirent  en  Mer;  mais  [fous  de  û 
^rtÉlheureux  aufpices,  qu']ils  furent  repoulTés  [impctueufement]  dans  ce  Port, 
•î»où  ils  fe  virent  contraints  d'attendre  des  vents  plus  favorablvis.  [  Enfin , 
j^profitant  du  premier  fouliîe  qui  pouvoit  fervir  à  leur  Navigation,  ils  gagnè- 
rent les  Côtes  d'Efpagne,  [qu'ils  paflerent  heureufement. ]  [La  Mer  devint 
I  groffe  à  la  hauteur. de  Madère,  qu'ils  furent  jettes  fur  la  Côte  de  Barbarie, 

où] 


■i   (h)  ylnyï.  Bnttd    étoit  de  Lcigh  dans  le 

j-Xomté  d'Edlx,  &  il  s'y  fixa  après  fon  retour 

BU  Congo;  Purchafs  nous  dit  qu'il  étoit  foii 

proclie  voifin.  Le  mciiic  Auteur  ajoiitc  qu'il 

.itnit  fous  Manuel.  R-.  d.  E. 


C&Çf)  [Purchaft  rilgrimagcpag.  76';.] 
iCt(à)  [Le  même  PurdialTi/ii /:«/!.] 
CCjTC  ■?  )  [Le  niûme  uhi  fup.] 

(/  )  Villa{;e  qui  touche  à   I  ondrcs  fur  les 
hords  de  la  Taniifc.  y.,  d.  T. 

M  3 
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r  ATTP.  t. 

1589. 


I,c  Capitai- 
ne c(l  tiompé 
jur  les  Cou- 


Klfs  Rohis 
fertiles,  mais 
faiiscau.. 


r, 


Les  Anglois 
font  repouffés 
parles  Portu- 
gais de  rille 
S.  Thomas. 


Us  paflent 
fur  les  Côtes 
dii  Hréfil. 

llluGrau- 


iant'rc'rciïcdu  voyage.  Énfuitc'on  remit  à  la  voile  pour  s'avancer  vcri  ic$ 
Côtei  de  Ciuindc:  ['mais  fi  l'on  y  arriva  hoireufcmcnt ,  J  ce  fut  pour  tombcr-j 
dans  des  calmes  dont  il  fallut  efluyer  tout  l'ennui ,  parce  qu'on  s'«Stoit  trop 

approché  de  la  terre.  ,    „„    . 

TOUT  ES  les  maladies  du  climat  aflligcrcnt  bicn-tot  1  Equipage  [a  trois  ou^ 
quatre  degrés  de  la  Ligne.!  On  arriva  [néanmoins]  au  Cap-Palmas,  où  ki 
bonté  des  rafraîchiflemens  krvit  à  rétablir  un  peu  les  Matelots.  Le  Capitaine 
le  flatta  de  tirer  quelqu'avanta^çc  du  Commerce  des  I  labitans  ;  mais  toutes  leurs 
promeflcs  furent  autant  d'artihccs ,  qui  couvroicnt  le  deflein  de  s'emparer  de 
la  Barque.  On  n'évita  cette  difgrace  que  par  la  vigilance  continuelle  des  gar- 
des. De  ce  Cap ,  le  Capitaine  fit  porter  au  Sud-Oueil  ;  mais  la  force  des  Cou- 
rans,  [dont  on  ne  fe  défioit  point  au  milieu]  des  calmes,  jctta  la  petite  flot-tj 
te  dans  l'IOe  S.  Thomas,  lorfqu'elle  fe  croyoit  beaucoup  plus  loin  en  Mer. 
Comme  l'eau  &  le  bois  lui  manquoient  également ,  elle  mouilla  du  côté  du 
Sifd,  entre  l'Iilc  S.  Thomas  ôc  les  Iflcs  dat  Roïas.  Ce  mouillage  efl;  fort  traii 


blcs  ou  malades,  que  les  Partugais  de  S.  Thomas  y  envoyent  pour  fe  rétablir. 
Qttoique  ces  Iflcs  foicnt  fans  eau  fraîche  elles  produifent  beaucoup  de  fruits, 
&  fur-tout  de  vm  de  Palmier.  Les  Anglois,  après  m  avoir  tiré  des  rafraîcbif- 
femens ,  prirent  la  cruelle  réfolutioii  de  brûler  le  Vilb^.  Enfuite ,  côtoyant 
l'Ifle  S.  l'homas  à  l'Eft,  ils  fe  préfentèrent  devant  la  VJle;  mais  lé  canondu 
Dhûeeau  leur  fit  perdre  l'envie  d'«n  approcher. 

D  E  -  L  A  ils  reprirent  vers  le  Continent  d'Afrique  ;  &  dans  l'cfpace  de 
vingt-quatre  heures  ils  arrivèrent  à  la  vue  du  Cap  Lopee-iConfaJvo.  Ils  n'en 
étoient  plus  qu'à  trois  lieues,  lorfque  changeant  de  deflein,  ils  retournèrent 
à'I'Oueft,  vers  l'Ifle  S.  Thomas.  Coke  fit  prendre  au  côté  Ouefl;  de  cette  Klc, 
où  l'on  découvre  un  Ruiffeau  qui  fe  précipite  des  montagnes.  Ses  gens  fc 
Tendirent  au  rivage  dans  la  Barque,  avec  fix  ou  fept  tonneaux  [pour  les  rcin-^ 
plir  d'eau.]  Mais  ils  tombèrcnr.  dans  une  embufcadc  de  cent  hommes,  qm 
4e  Gouverneur  avoit  raffemblés  depuis  leur  premier  pafllige  ;  &  toute  Iciir 
diligence  à  fe  retirer  ne  les  cmpêclia  point  de  pei'dre  un  Matelot. 

Co'KE  fut  déterminé,  par  cette  avanture,  a  tourner  fcs  voiles  vers  la  Co- 
te du  Bréfil.  A  cinquante  lieues  de  l'Ifle  S.  Thomas ,  il  tomba  fur  une  troupe 
de  Dauphins ,  qu'il  regarda  comme  un  fecoUrs  du  Ciel  dans  {es  befoins.  Elle 
le  fuivit  pendant  trente  jours,  jufqu'à  la  vue  de  la  terre;  [&  la  nécefîite^ 
augmentant  l'adrefle  des  Matelots ,  il  ne  fc  pafla  point  de  jour  où  l'on  n'en 
prit  aflez  pour  la  fubfifl:ance  de  l'Equipage.]  On  fuivit  la  Côte  du  J3réril  juf- 
qu'à Ilha-Grande,  qui  efl:  au  cinquième  degré  de  latitude  du  Sud.  Cette  Ifle  eft 
fans  habitans ,  quoique  naturellement  fertile.  Coke  ayant  fait  mouiller  entre 
riflc  &  le  Continent,  on  profita  (g)  d'une  fituation  fi  tranquille  pour  nétoyer 
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(5)  Angl,  ils  tUôrcat  leurs  Vaifleaia  à  terre  &  les  nettoyèrent.  R.  d.  E. 
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OCCIDENTALES  oi  L'AFRIQUE,  Liv.  XII.  Ciup.  I.        ç^s 

les  deux  PinalTes.  Tandis  (A)  que  les  Matelots  étoicnt  livrés  au  travail,  ils 
virent  iirnver  un  petit  iiatntiunt  Portugais,  qui  chcrehuit  de  l'eau,  pour  con< 
tinucr  la  euurfe  a  lUo  de  IMau.  Ils  l'abordèrent  ôc  fc  failirent  du  Patron  Por-, 
tugais.  Coke  apprit  de  lui,  que  dans  l'efpace  de  iïx(i)  femaincs,  deux  Piiuif- 

ffcs  l'ortugaifes  Je    Buenos-Ayres  [fur  la    Rivière  de  FlataJ   dévoient  paffeï» 
dans  le  même  lieu ,  &  que  tous  les  ans  il  partoit  de  cette  \'ille  quatre  ou  cinq 
Caravelles  ehargces  de  nehelTes  ,  «ju'on   tranfporte  par  terre,  du  Pérou  dans 
jX  1.1  Uivierc  de  l'Uita  ;  d'où  elles  font    envoyées  à  liahia  au  Bréfil  ,  Ck  clans  le 
^  lioyaumc  d'Angola  fur  la  Coce  d'Afrique.  L'avidité  (k)  de  Ct)ke  s'écluuffant  ù 
ji  ce  rceit,  il  fe  détermina  fur  le  champ  à  prendre  fur  ion  bord  une  partie  de 
aËl'Kquipagc  du  Dauphin,  [pour  fe  rendre  propre  à  quelqu'entreprife  d'iinpor- 
jK tance;]  &  renvoyant  le  Dauphin  [dont  c'etoit  le  premier  voyage]  en  An- 
■■igleterre  ,    [il  ne  s'entretint  que  de  ds  efpvrances  de  fortune.]    Le    Patron 
.i'tjitugais  le  eonduifit  dans  un  endroit  de  l'ifle    où  (/^  quehjues   Bannis  do 
Lisbonne  a\'oient  formé  une  Plantation.  Il  y  trouva  particulièrement  desplan- 
f]^  tains,  auxquels  il  fut  obligé  de  fe  réduire  jufqu'à  la  Rivière  de  Plata,  parce 
|T^'  que  toutes  ils  providons  etoicnt  cpuifées. 

l||l     II  partit  d'lllui-(îrande  avec  ce  feul  fecours,   qui  le  foûtint  [pendant  tout 
r"  fon  paflugc;  c'efl-à-dirc,]  pendant  trente-(ix  jours  qu'il  employa  pour  gagner 
l'IOe  de  Lobos-Marinos,  à  l'embouchure  de  Rio  de  Plata.  Cette  Ifle  clt  lon- 
,  ■  gue  d'un  demi-mille.  Elle  n'a  point  d'eau  fraîclic  ;  mais  la  Mer  qui  l'environ- 
ne ell  fi  remplie  de  Veaux  de  Mer  &  de  Chevaux  -  Marins ,   que    les  Mate- 
lots de  la  Barque  ne  purent  s'approcher  du  rivage,  qu'après  avoir   écarté  ces 
animaux  à  coups  de  rames.  L'intérieur  même  de  l'Ille  en  étoit  couvert.  Pen- 
dant trenti.jours l'Equipage Anglois n'eut  point  d'autre  nourriture.  En (w)  vain 
(^  s'occupoit-on  fiins  cefle  a  vifiter  les  deux  bords  de  la  Rivière.  [  Dans  le  dé- 
.fefpoir  d'une  fi  malheurcufe  fituation] ,  Coke  réfolut  de  faire  avancer  fa  Bar- 
-que  jufqu'à  Buenos- /lyres  ,  pour  enlever  une  des  Pinafles  qui  étoient  à  l'ancre 
»  4^"'-'V'i»''  I»  Ville.  Mais  lorfuue  fes  gens  fe  difjpofoient  à  cette  [téméraire]  cntre- 
l|liprife,  un  violent  orage  [de  Sud-Oucft]  les  força  de  fe  retirer  fous  Ilha-rerde , 
ouriile-Verto,  qui  ell  à  l'embouchure  de  la  rivière ,  du  côté  du  Nord. 


Tropique  duCapr 

(i  reufe.    Là  fes  gens,  véritablement  (o)  affamés,  fe  partagèrent  en  plufieurs 
.i^ljtroupes;  les  uns  pour  la  pêche,  d'autres  pour  chercher  dos  ftruits  dans  les  bois. 

[  Mais 


.    (I>)  jingl  Quand  ils  eurent  hé  là  douze 

jours;  il  y  vint  une  petite  PinalTe  Portugaife 
OfatTant  route  vers  lllo Plata,  &  qui  inanquoit 
Id'cau  R.  d.  li. 

(  i  )  Angl    deux  mois.  R.  d.  E. 
(A-)  Mp,l   Coke  fouhaittant   de    faire    ce 
^oyage,  fit.pafler  fur  fon  bord  quelques  liom- 

mcs  J(j  l'équipage  du  Dauphin,  qu'il  renvoya 

«n  Angleterre.  R.  d.  E. 
,j^    {l)  Angl.  où  vivoit  uf  homme  exile  qui 
i^avoitplaméquantlté  de  Plantains;  U  leur  dit 


que  n'fljrant  plus  de  provifîons,  ces  plantains 
leur  un  ticndroicnt  lieu  jufqu'à  la  Rivière  de 
Plata.  R.  d.  E. 

(«)  t)efcend»nt  &  remontant  la  Rivière 
&  fc  trouvant  dans  une  extrême  dèttcfle  par 
le  manque  de  provifions  de  bouche.  R.  d.  E. 

(n)  ^ngl.  Lu,  entièicmont  îibbattuspar  le 
manque  de  vivres,  ils  renoncèrent  à  leur  voya» 
ge  &  tournèrent  au  Nord.  R.  d.  E. 

(  0  )  Mgl,  en  quelque  manière,  Bi.  d,  E. 
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[Mail,  tandis  nu'ils  ctoicnt  clifpcrfc»] ,  il  (M  arriva  dans  l'Illc  un  Carn)t  fn-.}.' 
dicn  de  Sptrito-6anto.  I*cs  Sauvages  (jui  le  cotuluifoicnt  ayant  débarque  àTOucIl 
de  rifle,  s'avancèrent  au  travers  des  b«>is  &  le  faiCirent  de  cincj  Anglois.   Rat- 
tel  étoit  de  ce  nombre.    Il  fut  tranfporté  avcx  Tes  compagnons  dans  la  Kivicrc 
de  Janeiro,  fans  avoir  jamais  entendu  parler  depuis,  dti  Capitaine  Coke  fqui-;. 
remit  en  Aler  d'abord  après  que  ce  dclaftrc  leur  fut  arrivé] ,  [ni  de  Ibn  Vaifi 
feau,  ni  du  relie  de  l'Equipage.]  ^    . 

Les  cin(i  Prifonniers  [tombèrent  entre  les  main»  des  Portugais,  &  n'eurent -i 
à  foulfrir  que  le  chagrin  d'une  longue   Captivité.]    Après  avoir  palTc  quatre 
mois  dans  la  Rivière  de  Janeiro,  Battel  Ck  Turheft  un  de  Tes  compagnons,  lu- 
rent envoyés  [fur  un  Bâtiment  de  paflage]  à  S.  Paul  [de   Loanda]  ,  Villci 
[Maritime]  du  Royaume  d'Angola,  en  Afrique,  à  neuf  degrés  au  bud  delaj 
Ligne.      Il  ne   fortit  du  VailTeau  que  pour  entrer  dans  une  étroite  prilon> 
Cependant   il  fut  bien -.tôt  conduit   fur  la  Rivière  de   [Coanta  ou]  Quanji, 
(q)  dans   une  Ville  de  guerre,   à  cent-trente  milles  de  (r)  Loanda.  Il  y 
mena  (s)  <,  pendant   deux  mois  ,    [une   vie  fort  trifle. ]      Mais  le  Piiotir 
d'une  PinafTe  Portugaife  ,    [qui  étoit  à  l'ancre  devant  cette  Ville]  ,    étant« 
mort  [fubitcment]  ,   il  reçut  ordre  [de  prendre  fa  place]  &  de  conduire  t 
la  PinafTe  h  Loanda.     [Ce  changement  auroit  rendu  foii  Tort  plus  doux,  (!'• 
le  jour  même  de  fon  arrivée  il  n'eiH  été  attaqué  d'une  malacfie,  qui  le  tir;; 
pendant  huit  mois  dans  une  affreufe  fituation ;  haï,  [pauvre  &  fans  fecours  • 
parce  qu'il  étoit  Anglois.   A  la  fin ,  s'étant  rétabli ,  Dom  Juan  I  lurtado  Mcn- 
doza  ,  qui  commandoit  alors  dans  la  Ville  de  Loanda  ,  lui  donna  ordre  di: 
partir  dans  une  PinafTe,  pour  aller  faire  le  commerce  de  l'yvoire  ,  du  bbl 
&  de  l'huile  de  Palmier  dans  la  pande  rivière  de  Congo,  qui  fe  nomme  Zaï- 
re.    Cette  Rivière  eft  fituéc  à  cinquante  lieues  de  Loanda,  au  Nord  ,  &  paflc 
pour  la  plus  grande  de  la  Cota     ()n  trouve,  à  l'embouchure,  une  Ille  nom- 
mée KaiabeSy  c|ui  avoit  alors  une  fort  bonne  Ville.  Hattel  y  chargea  la  Pinall'c 
[des  marchandifes  qu'on  lui  avoit  ordonnées  de  prendre.]  &  revint  [heurcu- 
fement]  à  Loanda. 

(Quelque  tems  après  il  fut  envoyé  à  Loango,  quinze  lieues  au  Norddt 
la  rivière  de  Zaire ,  avec  des  marchandifes  convenables  au  Pays ,  telles  que  cLi 
coliers  de  verre ,  des  perles  bleues ,  des  miroirs ,  de  grolTes  étofes  bleues  dt 
rouges  [&  des  couvertures  d'iflande]  &c.  qui  pafToient  [encore  aux  ycus 
des  Nègres]  pour  de  précieufes  richcfles.  [Ils  s'y  défirent  de  leurs  marchan- 
difes avec  beaucoup  d'avantage ,  carj  une  aune  d'étofe  fe  vcndoit  trois  dent 
d'Eléphans,  du  poids  de  cent  vingt  livres.  En  peu  de  jours  toute  la  cargaill: 
fut  échangée  avec  le  même  avantage.  Des  fervices  fi  importans  attirèrcn: 
•beaucoup  de  carefles  à  Battel.  Le  Gouverneur  de  Loanda  lui  promit  la  liber- 
té,  s'il  continuwit  de  le  fervir  [avec  le  môme  zélé.]  Pendant  deux  ans  &  de- 
mi ,  il  ne  cefTa  point  de  faire  d'autres  Voyages  [avec  fa  PiiiafTel  au  lonc  d. 
h  Côte  (ï).  .      '  '^  ^  b 

L'UTUITF. 


(P)  ^"^'-  •'  y  îîvo't  alors.  R.  d.E. 

(?)  C'cfl  ainii  quq  Battel  écrit  en  Anglois 
le  nom  Je  cette  Ville  ;  les.  Portugais  l'écrivent 
Coanfa  ou  Coanza. 

C  r  )  Angl.  plus  avant  dans  les  Terres.  R.d.E. 


(s)  j4ngl.  quand  il  y  eut  ét^-  deux  uioi>, 
le  Pilote  de  la  Pinaflc  cni  Gouverneur  mouruti 
&- il  rcceut  ordre ,  &c.  R.  d.  E. 
ç!^(0  [PurchaU:  Pilgrinis.  Vol.  II.  p,  pril 
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'iï«  n.uTii.iri  que  le  Cloiivcrncur  en  tlroit  lui  raif!)it  oublier  fo»  promcfT», 
lorrûron]  vit  arriver  au  l'ort  de  l.oand.i  un  Bâtiment  Ilollaiulois,  commande' 
par  le  Marchand  même  a  qui  aj)parienoit  la  carj^aitî.n.  [Cet  honnête  Nù^o- 
ciant  convut  de  l'amitié  pour  IJattel  A  de  la  Cijinpa'lioii  pour  (un  r)rt.  J     II 


n*Ttf.i,. 

1589. 

Il  vkut  l' ia 
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lui  proiiut  de  l'emmener  à  l'on  d('part.  Une  li  douce  efperance  fit  prendre  au 
malheureux  Battel  toutes  fortes  de  précautions  pour  fe  rendre  fevrctement  il 
btirtl.  Mais  Ion  Mieiilaicteur  ne  s'iioit  pas  fiiuvenu  «ju'il  avoit  quelques  Pot- 
iii^Mii  entre  Tes  Matelots.  Hattel  fut  découvert  par  leur  traliil()n,  ramené  dans 
1.1  \'ille  par  la  Juliice  ,  &  jette  dans  un  noir  cachot  ,  ou  il  pafla  deux  mois 
chargé  de  fers,  avec  la  mort  incefTainment  devant  les  yetix.  Knfln,  le  (iou- 
Vctneur  fj  contenta  de  le  bannir  à  Mqlfatinatio  ^  pour  le  faire  fervir  à  la  con- 
«luete  de  ce  l'ays.  Il  demeura  tniblié  pendant  la  ans  dans  ce  trille  tejour  ,  lans 
#,  aucune  efperance  de  re\'oir  jamais  la  Mer. 

[  1.  avoit  triHivé  dans  le  lort  de  MaHangano  quelmics  F.içypticns  (t)  &  quel- 

f|«ijULS  Mores,  oui  y  éf)ient  relégués  comme  lui.     \\/à  reiicmblance  de  leur  in- 

.  loi  tune  ayant  (ervi  à  les  lier  mutuellement,^  il  prit  le  parti  d'ouvrir  fon  cœur 

•^.m  plus  intrépide  de  ces  Etrangers.     [Apres  lui  avoir  repréfenté  toute  l'hor- 

♦;  iLur  de  leur  lituation,  ]  il  lui  demanda  s'il  ne  valoit  pas  mieux  expofer  fa  vie 

pi)ur  fe  procurer  la  liberté,  que  de  languir  dans  une  mifère  perpétuelle.  L'K- 

gyptien  re<;nt  avidement  cette  ouverture ,  àc  lui  promit  d'engager  dix  de  leurs 

1ÎH.'ompagnons  à  les  accompagner  dans  leur  fuite.  [En  peu  de  tems  II  lui  amena 

4* trois  Egyptiens  &  fept  Portugais,  gens  d'un  courage  Terme,  &  difpofés  à  bra- 

\cr  toute  forte  de  périls.]  La  nuit  fut  réglée  pour  leur  départ.  Ils  fe  fiillrent 

•^'clu  meilleur  Canot  qu'il  purent  trouver  ;  [&  recommandant  leur  entreprife  à" 

;     |;i  proteéHon  du  Ciel] ,  ils  commencèrent  à  defcendre  la  ri\iére  de  Quanfa  (t). 

<iî'i(fc(  Le  matin  du  jour  fuivant],  ils  (^x)  arrivèrent  dans  le  Canton  de  Manikabetb^ 

'^  petit  Seigneur  de  la  Province  d'hlamba.     Leurs  moufqucts  étant  leur  uni(iuc 

fardeau ,  avec  un  peu  de  bled  qu'ils  avoient  apporte  pour  leur  première  réfec- 

rf  lion  ,   ils  fe  déterminèrent  à  ne  pas  aller  plus  loin  pour  quitter  leur  Barque; 

tf^  mais  il  la  coulèrent  à  fond,  de  peur  que  les  Portugais  ne  remarquaflent  le  lieu 

if  ou  ils  avoient  pris  terre.     (Quelques  autres  voifmsTeur  fournirent  du  bois  pour 

iî»  faire  griller  leur  bled.  [Ils  reprirent  des  forces  avec  un  repas  fi  fimple.] 

^     C 1,  p  F.  N  D  A  N  T  ils  attendirent  la  nuit  pour  fe  mettre  en  marche  ,  [dans  la 

,  feule    vCie  de   tromper  les  obfervations  de  ceux  qui   pourroient  les    pour- 

ft  fui\'re.]     Ils  marchèrent  fans  interruption  jufqu'à  la  fin  du  jour  fuivant  ;  mais 

An'ayant  pas  trouvé  d'eau  ,   [  quoiqu  ils  euffent  fait  quantité  de  détours  dans 

petite  efperance,]  ils  fe  fentirent  fi  fatigués  la  féconde  nuit ,  qu'ils  [furent  à 

Î)eine  en  état  de  marcher  davantage  ;   &  ils  fe  virent  obligés  à  arracher  ] 
'écorce  de  pludcurs  arbres   (y)  pour  en  tirer  un   foible   rafraîchilîl'ment 
en  coUauc  leiu*  bouche  contre  le  tronc.     Le  troiiième  jour  ils  trouvèrent 


(t)  L'Auiciir  n'explique  point  d'où  ces  E- 
]traiigi.'is  ttoirnt  venus.  R.  d.  T. 

C'j)  ylngl.  Coanza,  fdon  l'Ortograplic  Por- 
ivgùk.  R.  il.  E. 

«^    (x)  ^ttgl.  Etnnt  arrivc's ils  vin- 

lient  à  terre  avec  leurs  douze  moufqucts,  de 
Wi  iiouda&  du  plomb.  Coulant  à  fond  IcurCa- 

yi  Pm.  N 


un 


not ils  firent  du  feu  dans  le  bois ,  & 

y  grillèrent  quelque  peu  de  bled  de  Guinée 
qu'il*  avoient  aporté'  de  Malfunyano  ;  n'ayant 
point  d'autres  provifions.  R.  d.  K. 

(y)  -^"gl-  ût  de  les  fucccr  pour  confervcr 
leur  vie.  II.  d.  E. 


II I  f^  h.innt 
à  Mailani;!- 
no. 


Complot 

Siu'illnir  pour 
iilr;iv<'cdix 
aDtrch  Daunil. 


I.rur  nnrche 
dam  leur 
fuite. 


firiU  .iint* 
quels  il  font 
uxpufOs. 
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lll 
Apre 
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un  vieux  Né^rc  qui  ctoit  en  chemin  pour  fc  rendre  à  ^^ï""»•]K:»^Kcll. 
licrcnt  Cii  le  lorcc  rcnt  lic  leur  fcrvir  de  fluide  jufiiu'au  l^c  de  Lilanfi. 
un  autre  inur  de  nurelic  dàm  h  plui  exeellive  etuleur ,  iU  arrivèrent  4  ftuiilii, 
Ville  de  Klani  Kar.itiCu,  qui  efl  u  douze  lieui:i  de  Louiula  ditii  l'inti-rieur  dc« 
'J'erres.  t'ne  cruelle  neceilité  les  tor^u  d'y  demander  ilc  l'eau;  &  lei  1  labitaiii 
eurent  lu  dureté  de  leur  en  rerufer.  Ils  vtuicnt  rclulua  d'employer  la  iorce, 
K)rr<|ue  ces  Ncgrea  inliunuins  s'appireevunt  de  leur  dellTiXMr  prclllrent  leur 
Muni,  ou  leur  Seigneur,  de  ne  p:ix  lei  y  cxnoicr.  Alun  patlant  à  l'extrémité 
contraire,  niin-lluTcmint  il  leur  accorda  de  l'eau,  main  il  le.i  pria  de  nain.r  la 
nuit  dans  la  Ville.  C'etoit  un  artifice  piuir  couvrir  le  deitlin  qu'il  aN oit  de  kt 
arr.'tei'.  Ils  fe  dcfterent  heurcutemeni  de  cette  nouvelle  barbarie,  Ck  palle* 
relit  la  nuit  fur  les  bords  du  Lac. 

I.r.  quatrième  jour  nu  fuir,  ili  arrivèrent  à  la  vfie  d'une  Riviêr'; ,  [qu'ilnj 
prirent  pour  celle  de  Hango.       Ils  ne  la  traver.'.creni  pas  fani  crainte  ,  parce 
<|u'lls  n  ignoroient  pas  cju'el  e  cil  remplie  de  Crocodiles.     I.e  cm  |uieine  jour, 
ils  eurent  à  palIVr  celle  de  Dandc.     1^'ur  marche  s'éioit  fi  fort  étendue  ù  l'Kll, 
(|u'il3  le  trouvoieiit  à  l'oppoliie  des  [Serras  ou]  montagnes  de(z)  llangons. - 
I  Nouveau  lu  jet  de  f'raienr.]     I.e  Mani  de  ces  montiignes  etoit  en  guerre  avec^ 
le  Koi  de  C'ong<»,  dans  les  Ktats  duauci  ils  (d)  alloient  chercher  un  a/.ile.    Ils 
traverllrent  néanmoins  la  Rivière  de  Dandc  ,    &  •'endormirent  une  nartic  de 
la   nuit   Air  Tes  bords.       Le  lendemain  ,   ils  trouvèrent ,  ù  deux  lieues  de 
cette  Rivière  ,  quelques  Nègres  <|u'ils  (b)  interrogèrent  fur  la  difpofition  du 
l'ays.     (Quelle  fut  leur  conlternaiion  en  apprenant  qu'ils  etoient  fort  èloigmi 
du  chemin  qu'ils  s'étoient  pnjjiofé  V  Ix'S  mêmes  Neprcs  leur  offrirent  de  les 
conduire  à  Itamba.      Ils  les  amirèrent  qu'ils  recevroicnt  toutes  fortes  de  ra- 
fraichiflemens  du  Mani  de  ce  nom  ;  &  [pour  leur  infpirer  plus  de  confian-^ 
ce],  ils  fe  donnèrent  pour  des  Moft  Congo»  (c).     Mais  ^es  moindres  im-4 
prudences  pouvant  devenir  funcftes ,  Battei  ferma  l'oreille  u  toutes  ces  offres, 
sic  ne  fit  pas  plus  de  fond   fur   les  éclaircilîcmens  qui   regardoient   fa   rou-^f. 
te.]      Il  (d)  anima   fes  Compagnons   à  continuer  leur   marche   vers  l'Klh 
Cependant  après  avoir   fait  trois  milles  de  plus,   ils  reconnurent  [li  clai-if 
rement]  mi'ils  s'étoient   trompes,    [car   ils  marchoient   en    plein  jour"),* 
[qu'à  la  pluralité   des   voix  ]    ils   prirent   le   parti   de   retourner    à   l'Ouell.'J 
L  Leur  courage  fcmbloit  les  rendre  infenfibles  à  la  fatigue.  J       Mais  ils   ne: 
purent  l'être  à   la   crainte  ,     lorfquc   rencontrant   les  mêmes  Nègres  donc 
ils   avoient  rejette   les   oftres ,   ils   leur  virent  tourner  C(mtr'eiLX  leurs  arcs 
&  leurs  lléches.       Ils  ne  balancèrent  point   h  faire  feu  fur  ces  iiarbares  ; 
de  la  première  décharge  ils  en  tuèrent   quatre.      La  chute  des  morts  pa- 
rut eflraicr  les  autres',   &  leur  fit  prendre  du  moins  le  parti  de  fe  retirer. 
Cependant  ils  fe  rapprochèrent  bien  -  tôt  ;  &  s'obflinant  à  fuivre  leur  proie; 
l'elpacc  de  trois  ou   (|uatre   milles  ,    ils  blefTèrcnt  deux  Portugais  de  leurs 
Htches.     Le  jour  fuivant  ,  Hattel  &  fes  Compagnons  entrèrent  dans  le  i^ijs 
de  iJomba.      Ils  continuèrent  leur  marche  pendant  le  rcfle  du  jour  ,  & 


vers 


(z)  yin/fl.  Mani  îl.inrrano.  îl.  d.  ?.. 

(a)  Mgl.  iU  avoient  ilclUii»  d'aller.  R. 
«1.  Ji. 

(  b  )  yinf^L  qui ,  jugeant  par  leurs  qucOlons 
qu'ils   alloiciic  au^  Cw^o ,  leur   dirent  qu'ils 


avoient  pris  un  mauvais  clieinfn. 

(f  )  Note  des  Ângl.  [ou  Mozi-Congi  coni-,7 
inc  l'écrit  I.opcz.| 

(d)  Anel.  ils  avancèrent  cependant  dans  I: 
Pays.  11.  d.  li. , 
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vcri  le  ftiir  iU  ctirimlircnt  avec  une  ioic  extrême  le  bruic  dei  vnguci  de 
U  Mer.  (  Mii<  J|»r  ••  «'être  li\  ri'j  pimlani  la  nuit  mu  pim  ilc>Ui\*i  vipcrun* 
cet  I  ,  il»  reconnurent  le  lendeinaui  au  matin  <|u'iU  cCi»ieni  pourltnvi*  par  |  le 
l'iMux'erneur  de  lu  N'ille  ayant  avec  lui]  un  gratid  mmïhrcde  |  Ni^reid  «|iicl. 
nueil  gcn»  il  cheval.     Cette  vÛe  letir  lit  pi,rdre  cunr.inc.     U«  flpt  l'^rtu- 

^•gti»  (ne  conliiltani  «|ue  leur  crainte  ]  ,    Te  ciclurcnt  aulli-tot  dati>  kn  h<tii. 

^•l'ittel  Ck  les  t|uatre  Igypneni  (e  (latcrtni  (mie  l'attemion  de  kuri  cnn.iui» 
Diirneroit  fur  le  plim  grarul  nombre  Ck*]  c|u  il»  en  aiiroitnt  plu<  d>^  luilite  A 
iper.     Mai*  ils  Te  virent  (erres  de  O-prrs,  «|u'il  ne  kur  rei)a  plu»  d'au- 


tre  reilîiurce  «|u'un  nerir  liuji  ,   d.ini  lc<iuo1  il*  ne  furent  p.u  phit<>i   entres , 
m\'\\%  entendirent  lilller  .uiuiur  d'eu&  une  grêle  ik'  b  Lk».     Un  péril  II  prwf- 
r.j.  I.mt  le»  lurva  tie  fe  diCperler. 
||i    lUfTEi  favnii  conlervt»  a(n.7.  de  priMlnee  defprii,  pur  remarquer  f|uo 
ceux  qui  le  pourluivoicnt  à  chev.il  t't«)ient  de»  l'ortuuaii' ,    uvoinnagu  s  d  mie 
ir.iui).-  de  Negr.»  à  ^)ied.  |     Lorlqu'il  le  trouva  feul  ,  il  lit  rellcxion  (|ue  II 
kt  iVegre»  Te  faililTtietu  de  lui  dan»  le  Ixû»,  il»  ne  manqueroient  pa»  de  lui 
^    #()ter  la   vie  (lans  pitié;")  au-lieu  (*)  qu'en  fe  livrant  de   bonne  grâce  aux 
l'urtugai»  «îk  aux  Mulitrei ,    il  pouv«)it  encore  cfpérer  un   traitement   moins 
•tirb.ire.     Dans  cette   vue   il   lortit  du  l>oi»  ,    Ibn   nu)u(«|uct  (/ )   en  joue, 
t><>ur   écarter   les  Négrc».       l.c  Commnrkiant  (k*»  l'urtu^ai»  ,    qui    l'apper'/uc 
ttilVi-tut  ,  «2k  qui  ne  di)uta  point,   ii  Ton  air  refolu  ,   (|u  il  ne  fiit  Poutenu  de 
toui  Tes  conip:ignon.i ,  cria  île  lt>in  :    „  Hravc»  Soldat»  ,  je  vous  apporte  le 
„  pardon   du  (Gouverneur.       Si   vous  v'ou»   rendez  vulontairctnent  ,    il   ne 
.  „  vyu»  arrivera  aucun   mal.  „      Hatiel  répondit  d'un  ton  ferme  ,   qu'il  étoii 
•"Aturlois  ;  <|u'ayant  fervi  lix  ans  ii  MafTangano  ,  dans  la  dernière  miCère  ,  le 
^Prielelpoir   l'avoir  porté  ii   s'échaper  avec  onze  de   fes   compagnon»  [  Kgyp* 
ifl  tiens  (&  Portugais  1  ,  qui  l'avoient  abandonné  feul;   [que  (i   le  Commandant 
Vouloit  lui  garantir   fa  grâce,    il  étoit   prêt  il    fe   rendre]   mais  que  pour 
éviter  le  lupplice,    il  étoit  réfoIu  de  vendre  fa  vie  bien  chère  jurqu'au  ck-r- 
|f%ier  foupir.     I.e  Capitaine  Portugais  [8'am)rocha  alors ,  lui  commanda  de  re- 
mettre Ton  moufquet  i\  un  des  Soldats  ,<&  J  engagea  fa  parole  de  (rcntilhum- 
Éic  «S:  de  Soldat,  que  la  vie  lui  feroit  confervee  en  favair  de  d^n  courage, 
&  l'exhorta  temlrenient  à  s'approcher  fans  défiance.     Sur  cette  promelFe,  Hat- 
tri  rendit  au'Ti-tot  les  armes.     Alors  le  Capitaine  donna  ordre  il  Tes  getis  de 
Jnc'trer  dans  le  bois,  &  de  lui  amener  le  ref^e,  mort  ou  vif.  Il  fui   <beï  avec 
ïaueoup  de   diligence.      Tous  les  Prifonniirs  furent  conduit»  ;»  S.  Paul  de 
wnda,  où  Hattel  &  les  trois  Kgyptiens  paHerent  trois  mois  dans  ime  étroite 
Hfon,  les  fers  aux  mains  &  aux  pieds ,  avec  la  perfpeitive  continuelle  du 
)pliee. 

Knfin  (jir),  le  Gouverneur  ayant  reçu  du  Portiif^il  trc^is  ou  quatre  cens 
mnis,  qui  dévoient  être  envoyés  dans  la  Province  d'I'Jamba,  Kattel  fut  fdé- 
Vré  de  les  ciiaînes  &J  joint  ii  cette  [malheureufej  troupe ,  après  une  procla- 
mation 


Battu, 
1 .5  H  ij. 


(0  ^>iRl-  de  lortc  (ju'il  prcWra  de  fc  rc- 
•ttr>'  a  h  (iifcrction  des  Portugais  &  des  Mu- 
H^fs.  R.  d.  E. 

À(f)„^"£l'  chargé,    &  riîfolu  de  mourir. 

m  d'  h. 


T/î)  -'fi'Hl-  Environ  cctcms-la  îc  Gouvcrncui- 
envoya  d:ins  la  Province  d'Ehunba  quatre 
cens  hommes  qui  avoicnt  iti  baniii»  de  Tor- 
lugal.  K.  d.  E. 
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mation  publique,  qui  le  bannilToit  pcrpc'tucllcment  de  Loanda,  &  qui  le  con» 
daninuit  à  porter,  les  armes  pendant  toute  fa  vie  dans  les  guerres  du  Portu- 

§al.     Il  mareha  d'abord  ,  avce  ce  petit  corps  d'Armée  ,  contre  le  Seigneur 
e  Sovonfo,  Sujet  du  Duc  de  Hamba,  [qui  (e  foûmix  aux  Portugais  fans  réfif-^ 
lance,  J  5^/;wni-Zirt«/à,  qu'ils  vilitèrent  enfuite,  [les  reçut  avec  la  même  foCi-i^ 
milfion.]     Mais  ils  tnnivèrcnt  plus  de  difficulté  dans  le  Pays  de  Kaniba-Kalatn- 
ba  ,  Seigneur  puifl'ant,  qui  parut  difpofé  à  les   attendre  de  pied-ferme.     Ce- 
pendant, lorfqu'ils  eurent  commencé  par  brûler  fa  Ville,  il  prit  le  parti  de 
l'obéiflance  ,  ik  fe  joignit  m':?me  aux  Portugais  avec  un  corps  de  trois  mille 
Nègres.     De-là  ils  marchèrent  contre  Sollankango  y  Stàgneur  d'un  petit  Can- 
ton ,  [mais  fi  brave,  ]  qu'il  (/;)  ne  fe  rendit  qu'après  un  combat  des  plus  opi-'î 
niùtres.     L'Armée  Portiigaife  alla  prendre  enuiite  fes  quartiers  dans  le  Pays  de 
Komhrekaiango  ,  oîi  elle  s  arrêta  pendant  deux  ans  ;  mais  fans  cefler  de  faire 
cmantité  d'excurfions ,  qui  mirent  un  grand  nombre  de  Seigneurs  dans  la  dépen- 
dance du  Portugal. 

Entre  (i)  ces  expéditions,  Battel  s'étend  fur  celle  d'0«î^/ro,  ou  de  la 
Montagne  d  Inkambo ,  qui  coûta  beaucoup  de  fang  aux  Portugais.  Ils  entrè- 
rent dans  ce  Pays  avec  une  Armée  de  quinze  mille  nommes,  compofèede  leurs 
Alliés  &  des  Peuples  qu'ils  avoient  vaincus.  Dans  leur  route  ils  brûlèrent  la  Vil 
le  d'ingajta  ,  qui  appartenoit  à  l'Ennemi  qu'ils  alloient  atcaqu-'r  ,  &.  s'avancè- 
rent enfuite  vers  celle  d'Inkambo  j  Capitale  du  Pays,  fi  tuée  fur  le  fommet 
d'une  montagne,  où  l'on  n'arrive  qu'après  une  demi -journée  de  marche.  Le 
S^.gneur  de  cette  Ville  parut  pour  la  deffendre  à  la  tétc  de  vingt  mille  ar- 
chers ,  &  tua  beaucoup  de  monde  aux  Portugais.  Mais  le  feu  de  la  moufqiu- 
tcrie  l'ayant  forcé  de  fe  retirer  dans  l'intérieur  de  la  montagne,  [il  perdit "l'ef-: 
pérance  de  réfiller  long-tems  à  des  f.rmes  fi  terribles ,  &  -dès  le  jour  fuivant,  ] 
il  envoya  un  de  fes  Officiers  au  Général  Portugais,  avec  ordre  non-feule- 
ment de  reconnoître  en  fon  nom  l'autorité  du  Portugal,  mais  de  promettre 
qu'il  iroit  rendre  le  lendemain  fes  foûmilTions  en  perfonne.  En  effet ,  il  fe 
préfenta  le  matin  à  l'entrée  du  camp  ,  avec  [  pompe,  au  bruit  de]  fes. 
tambours  &  de  fes  trompettes.  Les  Portugais  lui  firent  un  accueil  favorable; 
mais  il  le  paya  [noblement],  par  les  préfens  qu'il  fît  au  Général  &  à  toute. 
l'Armée. 

La  plaine  où  la  Ville  efl:  fituéc,  au  fommet  nièmc  de. la  montagne,  [parut: 
fort  grande  à  l'Auteur.  Mais  s'il  put  fe  tromper  à  fon  étendue ,  il  parle  de  !j 
beauté  avec  plus  de  certitude.  Elle]  efl  couverte  de  Palmiers,  de  cannes  d; 
fucre,de  patates  &  d'autres  légumes,  «&  d'une  (  i  )  prodigieufe  quantité  d'Oran- 
gers [&  de  Limoniers.]  Les  Portugais  admirèrent  beaucoup  un  arbre,  nomrei 
Engeriay,  dont  le  fruit,  qui  eft  delà  grofifeur  d'une  pomme  ordinaire,  porte 
un  noyau  qui  guérit  ftir  le  champ  de  la  colique  [  venteufe.  ]  Une  Rivière  ,  (jui* 
prend  fa  foufce  vers  la  même  plaine ,  vient  arroilr  les  murs  de  laVilIe.  Apres  • 
s'être  repofé  pendant  cinq  jours,  l'armée  Portugaife  s'avança  dans  le  Pays, 
en  ravageant  tout  ce  qui  fe  préfentoit  dans  fa  marche.  Cette  expédition  dinJ 


(&)  j4ngl.l\  combattit  en  défefpéré ,  cepen- 
dant il  fut  obligé  de  fe  foûmettre.  R.  d.  E. 

(  i  )  ^Ingl.  Us  marchèrent  enfuite  au  nom^- 
bie  de  isoçoYeisOîifj/raaimcoiçiit  la  Mon- 


ta 


tar^ne  li'Mambo.  K.  à.  E. 

(k)  j^ngi.  f aurc  les  Orangers  &  les LiŒ'' 
nicrs.  B..  d.  £. 
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^ù\  femaincs,  au  bout  dcfquelles  les  Portugais  [viftorieux  &  chargés  de  butin] 
revinrent  à  Inkambo.  Avec  un  grand  nombre  d'Efclaves,  de  moutons  &  de 
chèvres ,  ils  rapportoient  quantité'  de  Margarites  ,  petites  pierres  qui  font  hi 
monnoie  courante  du  Pays.  Us  choifirent,  à  une  heuë  de  la  belle  montagne 
d'Inkambo,  un  camp  tort  commode,  dans  lequel  ils  paflfèrent  douze  mois- 
entiers.  Battel ,  qui  avoit  été  bleffé  à  la  jambe  droite ,  fut  tranfporté  à  Loan- 

lïtda  pour  y  être  guéri,  avec  un  grand  nombre  de  Portugais  &  de  Mulâtres  [tjui 
avoient  befoin  des  mêmes  fecours.  ] 

Après  leur  guérifon,  le  Gouverneur  trouva  l'occafion  de  les  employer  fur 
une  Frégate  chargée  de  marchandifes,  qu'il  envoyoit  du  côté  du  Sud.  Us  s.y 
embarquèrent  au  nombre  de  Ibixante,  &  firent  voile  jufqu'au  douzième  degré 
de  latitude  du  Sud ,  où  ils  trouvèrent  une  belle  Baye  de  fable.  Les  I  labitans 
leur  apportèrent  des  vaches  &  des  moutons ,  avec  du  bled  &  des  fèves.  Mais  ils 
s'arrêtèrent  peu  dans  ce  lieu ,  parce  qu'ils  s'étoient  propofés  de  gagner  la  Ba- 
i^  hia  das  Faccas  [ou  Baye  des  f^acbesj^  que  les  Portugais  appellent  aulFt  Bahia 

tiide  Torre,  d'un  Rocher  [  fort  haut  ]  qui  a  l'apparence  d'une  Tour.  Us  y  allè- 
rent mouiller  en  effet,  au  Nord  du  Rocher  ^/).  Cette  baye  eft  aulTi  fabloneu- 
(e  ;  «Se  les  beftiaux ,  que  les  I  labitans  nourriflent  en  fort  grand  nombre ,  font 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  d'Angleterre.  (  m  )   On  y  trouve  du  cuivre  très- 

ftt  fin ,  &  [  quantité  d'iune  forte  de  bois  odoriférant ,  nommé  Kakongo ,  que  les 

W Portugais  eftimcnt  beaucoup,  avec  une  abondance  [extraordinaire]  de  bled 
&  de  fèves.  Le  Commandant  de  la  Frégate ,  après  avoir  achevé  fa  cargaifon , 
1^ [renvoya  la  Barque  àLoanda,]  &  lai/Ta  dans  la  Baye  cinquante  Soldats ,  qui  bâti- 
rent un  petit  Fort  de  bois  &  de  terre,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  î'infuko 
^dcs  Habitans   [auxquels  on  ne  peut  pas  fe  fier.]  Dans  l'efpace  de  dix-fept 
j^ jours  ils  fe  procurèrent  cinq  cens  befliaux.  [  Dix  jours  après  ]  le  Gouverneur 
de  Loanda  leur  envoya  trois  Batimens ,  fur  lefquels  ils  retournèrent  dans  cet' 

41  te  Ville  (n)  [avec  le  fruit  de  leur  Commerce]. 

Dans  un  autre  Voyage  que  Battel  fit  au  long  de  la  Côte ,  s'étant  avancé 
jufqu'à  Mono  de  Bengvela^  dans  la  même  latitude  ,  il  découvrit  un  camp  nom- 
breux ,  fur  le  bord  Sud  de  la  Rivière  de  Kova.    La  Chaloupe  fut  envoyée  au 

,?f  rivage  pour  y  prendre  des  informations.      Un  corps  de  cinq  cens  Nègres 

I  s'avança  vers  elle  ;  &  leur  Chef  apprit  aux  Matelots  Portugais  que  (es  gens 
étoient  Jaggas ,   ou  Gindes  ,    qu'ils  venoient  de  Sierra-Léona  (p),  &  qu'ils 

.  avoient  traverfé  la  Fille  (g)  de  Congo,  en  voyageant  à  l'Ell  de  la  grande 

'ë  Vilh 


('•)  ^'ig'-  dans  une  Baye  fabloncufe  ; 
achctiint  un  giami  nombre  de  vaciies  &  de 
brebis  plus  gioffes  que  celles  d'Anjilcterre. 
R.  d.  E. 

(♦«)  ^ngl..  Ils    en    rapportèrent  aufli.  R. 

(n  )  [Purchafs  Pilgriras  Vol.  II  pag.  973]. 
(o)  [dans  l'On^'inal  ils  font  appelles  Ga- 
.^gas  o«  Gindes  :   Mais  Purchafs  obfcrve  que 
Jdims  fcs  Converfations  avec  lui,   Battel  les 
nominoit  toujours  Jaggas  &  leur  Chef  le  Grand 


Jagga  ;  &  il  croit  que  c'cfl  par  une  faute  d'or- 
thographe, qu'il  {;  (jcrit  Gagas  pour  Kagas  ;  au- 
lieu  donc  des  Gagas,  nous  avons  mis  Jagas  on 
Jaggas]. 

(p)  C'eft  peut-être  une  erreur  de  norai 
car,  quelle  apparence  que  ce  corps  de  Nè- 
gres fût  veau  de  fi  loin?  On  verra  dans  la 
fuite  ce  que  c'ell  que  les  Jagga?.  R.  d.  T. 

(î)  Ville,  en  langage  dès  Nègres  ;  mais 
il  faut  entendre  apparemment  le  Pays  même. 
R.  d.  T. 


r.  A  T  T I?  r.. 
I  5  H  9. 
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mie  d'Angola,  que  les  Ilabitans  du  Pays  nomment  Dovgo.  [Après  cette  cx-^ 
plication,]  le  grand  Jagga  leur  Gt'ncral,  quitta  fon  camp  pour  s'approcher 
ipe  [pour  voir  les  Portugais.]     Il  navoit  jamais  vCi  de  Blancs. 5 


/ 


de  la  Chaloupe  I  pour  voir  les  Portugais.]  Il  navoit  jamais  vfi  de  Blancs. [ij»' 
I.orfqu'il  eut  appris  qu'ils  étoient  amenés  par  le  motif  du  Commerce,  il  ap- 
plaudit à  leur.  delVcin ,  &  les  prefla  d'apporter  leurs  marchandifes  au  rivage. 
Dans  l'efpace  de  fept  jcjurs  leur  Bâtiment  fe  trouva  charge  d'Kfciavcs ,  oui  ne 
leur  rexenoient  point  à  plus  d'une  risdale  par  tête  ,  tandis  qu'ils  fe  vencfoient 
douze  mille  reys  à  Loanda.  Battel  &  Tes  compagnons  fe  difpofèrent  à  remettre 
à  la  voile.  Mais,  [à  la  vCie  de  leurs  préparatifs ]  le  grand  Jagga  les  Tuppliaif 
de  retarder  un  peu  leur  départ,  &  de  lui  prêter  leur  Chaloupe  pour  faire  paf- 
fer  à  les  gens  la  Rivière  de  Kova.  Il  fe  propofoit  de  faire  des  incurfions  dans 
le  Royaume  de  Benguela ,  qui  eft  au  Nord  de  cette  Ri\'i'"Te.  Les  Portugais  de 
la  l'r.gate  [ne  prévoyant  que  de  l'avantage  pour  eux  dans  ce  delTein,  1  neff 
firent  pas  difficulté  de  fe  rendre  au  camp  des  Jaggas.  Ils  furent  furpris  de  le 
trouver  régulièrement  fortifié  par  un  foffc  &  de  bonnes  palifladcs.  On  leur 
fournit  des  logemens  pour  la  nuit  fuivante.  Le  vin  de  Palmier ,  la  farine , 
la  chair  de  vache,  de  mouton  &  de  chevreau  leur  furent  portés  en  abon- 
dance. 

L  E  lendemain ,  avant  le  jour ,  on  fonna  le  Canton  (r), ,  qui  cft 
un  Inftrument  de  guerre  donn  le  bruit  rcflemblc  à  celui  d'une  clocne,  & 
le  Général  déclara  publiquement  qu'il  ctoit  réfolu  de  détruire  les  Ben- 
guclas.  Aufll-tôt  tout  le  camp  prit  les  armes  &  marcha  vers  la  Rivière, 
où  l'on  avoit  déjà  raflcmblé  un  grand  nombre  de  Canots  [appelles  par  eux [17 
Singados.  ]  Les  Portugais ,  qui  s'y  étoient  rendus  dans  leur  Chaloupe ,  prirent 
quatre- vingt  Nègres  à  bord.  Ils  firent  feu  fur  l'Ennemi ,  pour  favoriler  leur 
defccnte  ;  ce  qui  n'empêcha  point  que  plufieurs  Jaggas  ne  fuflent  tués  au  paf- 
fage.  A  midi  toute  l'armée  fe  trouva  fur  l'autre  bord. 

Après  le  débarquement,  les  tambours  des  Jaggas  fe  firent  entendre, 
avec  tous  les  autres  Inftrumens  Militaires  ,  &  cette  belliqueufe  troupe  fondit 
tête  baifl'ée  fur  l'Ennemi.  L'aéHon  fut  fanglante  pour  les  Benguelas,  Ils  pri- 
rent la  fuite  avec  beaucoup  de  confufion ,  en  laifîant  derrière  eux  un  grand 
nombre  de  morts,  &  de  captifs  [de  tout  àge,&  des  deux  féxes;]  Hombiangym- 
be  leur  Prince ,  &  cent  de  fes  principaux  Seigneurs ,  avoient  perdu  la  vie  dans 
la  première  mêlée.  Leurs  têtes  furent  coupées  ,  &  jettées  aux  pieds  du  grand 
Jagga.  Les  prifonniers  furent  amenés  vivans  ;  mais  tous  les  morts  furent  dé- 
vorés par  les  vainqueurs  (  j) ,  qui  font  les  plus  furieux  Antropophages  de  l'U- 
nivers. Ils  font  leurs  délices  de  la  chair  humaine,  quoiqu'ils  ayent  des  bef- 
tiaux  en  abondance. 

Les  dépouilles  des  vaincus  &  la  multitude  des  Efclaves ,  rendirent  pendant 
cinq  mois  le  Commerce  fort  avantageux  pour  les  Portugais.  Mais  quoique 
le  Pays  fut  rempli  de  beftiaux  &  de  bled ,  &  qu'il  n'y  manquât  que  du  vin 
de  Palmier ,  l'incondance  des  Jaggas  ne  leur  permit  pas  de  s'y  arrêter  long- 
tems.     [Après  cinq  mois  de  fejour]  ils  tournèrent  leur  marpe  vers  la  Pro-E 
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(.f)  L'Auteur  ne  dit  pas  qu'il   ait  été  té- 
moin de  ce  feftiii  barbare  [  il  l'avoit  cepen-if 
dant  vft]. 
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vince  de  Ikmbola,  qui  cfl  éloignée  de  cint^  journées  dans  les  terres,  &  qui 
avoïc  alors  pour  Chef,  ou  pour  Roi ,  un  Seigneur  nommé  Kalikafamba.  Pen- 
dant l'es  cinq  mois ,  iîattel  &  fes  Compagnons  avoient  fait  trois  Voynge.s  à 
Loanda.    Ils  furent  étonnés,  à  leur  retour  du  troiliéme,  de  ne  plus  retrou- 
ver les  Jaggas.     Cependant ,  comme  ils  auroient  été  fâchés  de  ne  tirer  au- 
cun fruit  de  leur  courfe,  ils  prirent  la  réfolution  de  marcher  fur  les  traces 
cts  Barbares.     [Dans  ce  deflein ,  ]  ils  laiflTèrent  leur  Vaifleau  dans  la  Baye 
.c/Jenguela,  [fous  la  garde  de  quelques  Matelots  ;  ]  Cic  deicendant  au  nom- 
ire  de  cinquante  ,    il  pénétrèrent  dans  les  Pays  pendant  deux  jours  ,    juf- 
u'à  la  Ville  d'un  Seigneur  nommé  MofarigoJ'a.       Elle  avoit  été   brûlée  par 
s  Jaggas.      Mais  profitant  de  la  terreur  qu'ils  avoient    infpirée  ,    Battel 
.)  propofa  d'envoyer  un  Efclave  Nègre  ^qu'ils  avoient  acheté  des  Jaggas,] 
Il  Seigneur  de  cette  Ville,  avec  ordre  de  le  faire   pafler  pour  un  Jagga,  que 
Ifs  compagnons  avoient  laifle  aux  Portugais  pour  leur  fervir  de  guide  juf- 
U'à  leur  camp.     Molarigofa  {v)  parut  trembkmt  au  nom  de  Tes  ennemis  ,  & 
i<,iit  les  Portugais  fort  civilement.     Mais  il  eut  l'adrefle  de  les  arrêter  fous 
\ers  prétextes,  pour  laiffer  aux  Jaggas  le  tems  de  s'éloigner  ;   &  lorfqu'il 
crut  (.r)  en  état  de  prendre  un  autre  ton,  il  leur  déclara  qu'ils  n'auroient 
liberté  de  partir  qu'après  l'avoir  allillé  dans  une  guerre  [contre  fes  voifins. 
Xcur  fecours  lui  paroiflbit  d'autant  plus  redoutable  pour  fes  Ennemis,  qu'on] 
\     U'avoit  point  encore  vQ  dans  cette  Contrée  d'hommes  blancs  ni  d'Armel  (y)  à 
].:.  feu.      Ils  fe  trouvèrent  forcés  de  l'accompagner,   &  le  (s)  bruit  de  leurs 
||ajoufquets  lui  fit  obtenir  la  viéloire.     Cependant  il  ne  fut  pas  plus  difpofé  à 
^  laifier  partir  après  leur  retour,  à  moins  qu'ils  ne  s'cngageaffent  à  revenir 
ans  l'efpace  de  deux  mois,]  &  qu'ils  ne  lui  donnaflent  un  ùe  leurs  gens 
ir  caution  (fl). 

")ANS  l'emprefifement  de  retourner  à  bord  ,  les  Portugais  &  les  Mulâtres 
lurent  de  le  fatisfaire  &  d'abandonner  le  choix  de  l'otage  au  fort.     Mais 
quelques  difi'érends  qui  s'élevèrent  en:r'eux,  ils  fe  déterminèrent  enfem- 
à  laifler  Battel  aux  Nègres,  comme  un  Anglois,  [que  fa  Patrie  &  fa  Re- 
ion  dévoient  leur  rendre  moins  cher.]     Ils  lui  donnèrent  un  [de  leurs  meil- 
^liifirs]  moufqucts,  avec  une  provifion  de  poudre  [&  de  balles  ;  &  n'épargnant 
{«|j|nt  les  fermens,]  ils  (M  jurèrent  de  revenir  dans  deux  mois ,  au  nombre  de 
Ceftt,  pour  aider  Mofarigola  dans  fes  guerres,     (c)  Leur  intention  (J)  n'é- 
toit  que  d'afliirer   leur  propre   liberté.     Après  l'expiration  du  terme,  Battel 
5»&t  traité  avec  rigueur.     Les  principaux  [Nègres]  de  la  Ville  le  dépouillè- 
iQllt  de  tous  fes  habits  &  propofoient  de  lui  couper  la  tète.     Mais  le  Prin- 
ce» Mofarigofa  fe  flattant  encore  que  les  Portugais  n'oublieroient  pas   leurs 
'*  ©promefles ,  voulut  que  l'exécution  ftk  différée.    [Ainfi  Battel  continua  de  vivre 
ious  l'empire  de  fes  maîtres ,  mais  avec  moins  de  conlidération  &  de  liber- 
iÉ,  té.] 

t)  /Ingl.  Les  Portugais  cnvoycrert.  R.  R.  d.  E. 

^-  (J>     (a)  [Purcliafs Pilgrims  Vol.  II.  pag.  974.] 

v)  Angl.  Ce  Seigneur,  craignant  le  Grand         {b)  j4ngl.  ils  s'engagèrent  à  R.  d.  E. 
"ia.  R.  d.  E.  (c)  Angl.  mais  connue  ce  nétoit  qu'une 

x)  Quand  il  fut  bien  fur  du  départ  des  rufe  des  Portugais  pour  fe  retirer  fùrcmcnt, 

;as ,  il  ne  voulut  pas  laiffer  partir  les  Por-  R.  d.  E. 
[ais.  R.  d.  E. 

y  )  Angl.  ni  de  Canon.  R.  d.  E. 
z  )  Angl.  quoi  (ju'ih  revinflent  vainqueurs, 


U  A  TE  L. 

J58i;- 

L'intûrct 

porte  Ic3  Por 

tugais  ù  !ci 

fuivre. 


Ils  font  arrti- 
tes  p;ir  un 
Prince  Néjîrc. 


Ils  lui  laiffenc 
Battel  pour 
caution  de 
leur  retour. 


(rf)  Cette  fuppofition  eft  paidonnable  at), 
maliieuxeus  Battel.  R.  d,  T, 


1)  A<TTf.  I,. 

r.attd  pii iid 


Il  les  acconv 

f);ignc  dans 
curs  cowfcs 


Hlviùrc  de 
l.onga, 

Knlango. 
Tondu. 


Sdiillamban- 
X4> 


IC4     VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

te.]  (tf)     Cependant,  comme  on  ne  l'empêclioit  pas  d'aller  d'une  habitation 
à  1  autre  ,  [il  rtffolut  de  profiter  quelque  nuit  de  cette  laveur  ;  pour  éviterai 
)a  mort  dont  il  étoit  menace  ,    &  loin  de  retourner  vers  la  Mer  ,    où  fcs 
maîtres  n'auroient  pas  manqué  de  le'pourluivre,  ]   il  entreprit  de  rejoindre 
Jes  Jaggas  dans  leur  camp. 

S' ÉTANT  mis  (y)  en  chemin  à  l'entrée  de  la  nuit,  il  arriva  le  lendemain 
dans  une  grande  Ville,  nommée  Kafchll  [fituée  dans  une  vade  bruyère].    Les; 
]  labitans ,  pour  qui  le  vifage  d'un  Européen  étoit  un  fpcélacle  fort  nouveau, 
s'airemblèrent  autour  de  lui  avec  admiration,  &  le  conduifirent  à  leur  Prince. 
^1  eut  le  bonheur  de  trouver  parmi  eux  quelques  Jaggas  ,  avec  lefquels  il  k 
rendit  à  Kalifamba ,  où  cette  Nation  [vagabonde]  étoit  campée.     Sa  (^)  mar-i 
che  dura  dix  jours.     Mais  il  fut  confolé  de  fes  fatigues  par  les  careiïès  du 
Grand  Jagga  &  par  le  repos  dont  il  jouit  dans  fon  camp.     [Cette  nouvelle- 
Ctuation  lui  parut  fi  douce  ,  qu'il  ]  prit  la  réfolution  d'y  demeurer  ,  dans 
l'efpérance  que  fes  Proteéleurs  retournant  un  jour  vers  l'Oued,  il  retrouve- 
roit  la  Mer  ,  &  quelaue  Vaifleau  de  l'Europe  fur  lequel  il  pourroit  s'écha- 
per.     Les  Jaggas  paflerent  quatre  mois  entiers  à  Kalifamba.     Le  bled  ,  les 
bediaux ,  l'huile  &  le  vin  de  Palmier  étoient  en  abondance  dans  leur  camp. 
Mais  ils  ne  laiflbient  pas  de  faire  des  feftins  de  chair  humaine  (A)  ;  fpec- 
tacle  dont  l'horreur  ne  diminuoit  pas  pour  Battel.     Ils  fe  remirent  en  marck' 
vers  les  [Serras  ou]  montagnes  de  Kacljcbinkadbar  ,   qui  font  d'une  hauteur;" 
prodigieufe  &  remplies  de  Mines  de  cuivre.    Chaque  (  i  )  jour  de  leur  rou- 
te fut  fignalé  par  des  brigandages.     De-là  s'étant  avancés  jufqu'à  la  Rivière 
de  Longa,  ils  la  paflerent,  &  s  établirent  pour  cinq  ou  fix  mois  dans  la  Ville 
de  Kalango.     Enfuite  ils  entrèrent  dans  la  Province  d:Tonda;  &  tombant 
fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Gonfa  ,   ils  le  fuivirent  au  Su,d  jufqu'au  Terri- 
t.  ire  d'un  Seigneur  nommé  Makella-Kolongé  ^  près  de  la  grande  Ville  de  Don 
go.     Ils  eurent  à  trar/erfer,  dans  ce  Pays,  de  hautes  montagnes ,  où  le  froid 
ctoit  extrême. 

Battel  les  fuivoit  (k)  depuis  feize  mois ,  fans  pouvoir  juger  quel  feroi: 
le  terme  de  fes  peines.  Il  reflentit  une  vive  joie  de  les  voir  tourner  à  l'Oued, 
vers  le  'l'erritoire  d'un  Seigneur  nommé  Scbillambanfa ^  oncle  du  Roi  d'An 
gola.  [Ce  fut  pour  y  exercer  leiu-s  ravages  ordinaires.]  Ils  brûlèrent  1; 
■\'ille  [Capitale]  ,  qui  étoit  grande  &  bien  bâtie  [pour  ce  Pays-Ia.]  Bat:; 
admira  la  fertilité  &. l'agrément  du  Pays.  Les  paons  y  font  autTi  commui. 
que  les  autres  oifeaux  le  font  en  Europe,  &  volent  librement  d'un  Aibrc. 
l'autre.  Le  vieux  Seigneur  [de]  Schillambanfa  [étant  mort  pendant  le  pal'; 
fage  des  Jaggas ,   ils  permirent  qu'il  fut]  enterré  au  centre  de  la  Ville ,  & 

[que; 


(f")  uingl.  Après  cela  ,  Battel  fut  uiîs  en 
liberté,  &  obtint  la  permiffion  d'aller  pour  fes 
afFaires  dai.s  les  Villes  de  ce  Seigneur  où  el- 
les l'a^pellcroient.  Enfin ,  .craignant  pour  fa 
vie  ,  il  s'enfuit ,  dans  la  réfolution  de  fe  ren- 
dre au  Cainp  des  Jaggas.  R.  d.  E. 

(/)  uingl.  Ayant  marché  toute  la  nuit.  R. 
d.  E. 


d.  E. 

(  i  )  Ici  l'Auteur  parle  comme  témoin  d: 
cette  barbarie  ;  [  ce  qui  détruit  l'opinion  t. 
Sneifîravc.     Toyez  fon  Jrticlc  au  Tome  IV] 

<i)  Mgl.  Ils  ravagèrent  tous  les  Pays  q: 
fc  trouvèrent  fur  leur  route.  R.  d.  E. 

(k)  Mgl.  Après  avoir  palTé  feize  mois  pi' 
mi  ces  Cannibales,  IJattcl  marcha  avec  eux  '. 


{s)  -^ngl.  Après  deux  jours  de  marche,  il     l'Ouefl:  au  long  du  Gonfa  ,   ou  Gunza  ,  vcî» 
arriva  au  Camp,  &  fut  reçu  avec  beaucoup  de     le  Teiritoiçe,  R.  d,  E. 
ifi^reffes,  par  le  Grand  Jagga  leur  Gdnéral.  R.. 
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OCCIDENTALES  ht  L'AFRIQUE,  Lix*.  XII.  Chap.  (.      io.< 

(ine  ,  fuivant  (/)  l'ufagc  du  Pays ,  on  entretînt  fur  fon  tombeau  cent  paons 
privOs  &  dédies  à  fon  Idole,  aixc  les  Ilabitans  appellent  Mokefo  ,  [&  ils  fu- 
rent appelles  yingelo  Mokefo  c'cft-à-dire  Oifeaux  du  Démon  ,  ou  de  r idole  ;  & 
^  regardes  comme  Sacrés.]  On  orna  aufli  fa  Sépulture  d'une  grande  quantité 
'    de  cuivre,  d'ctofes  &d autres  richeffes. 

D  E  -  L  A  les  Jaggas  continuèrent  leur  marche  vers  l'Oucft  ,  au  long  de  la 
RK'ière  de  [Kounza,  ou]  Quanfa  jufqu'au  pied  des  montagnes  de  KambombCy 
que  [les. Portugais]  appellent  Serras  de  Prata,  où  l'on  découvre  une  grande 
chute  d'eau,  dont  le  bruit  fe  fait  entendre  à  plus  de  trente  milles.     Ils  en- 
trèrent ici  dans  la  Province  de  Kafama ,  où  Longere ,  un  des  plus  puiflans 
Seigneurs  du  Pays,  prit  auflt-tôt  le  parti  de  la  foûmilTion.     Mais  ils  trouvèrent 
beaucoup  de  rcliftance  dans  le  Canton  du  Seigneur  Kafock,  Guerrier  redou- 
ta té  ,  qui  avoit  battu  fept  ans  auparavant  une  Armée  de  huit  cens  Portugais 
•  &  de  quarante  mille  Nègres.     Ce  Héros  Afriquain  fit  tête  aux  Jaçgas.     La 
Viftoire  étant  demeurée  douteufe  le  premier  jour,  ils  prirent  le  parti  de  bâtir 
un  Fort  de  bois ,  fuivant  leurs  ufages ,  &  pendant  quatre  mois  ils  ravagé- 
lent  le  Pays.     Les  fervices  que  Battel  leur  rendoit  avec  fon  fufil  lui  avoient 
attiré  tant  de  confidération ,  qu'il  obtenoit  d'eux  tout  ce  qu'il  défiroit.  Leur 
Général  avoit  donné  ordre  quon  veillât  foigneufement  à  fa  sûreté  dans  les 
combats  \  &  fouvent  il  avoit  dû  la  vie  à  l'cmpreflement  qu'ils   avoient  eu 
ée  le  rapporter  entre  leurs  bras.    Cependant ,  comme  il  ne  fe  trouvoit  qu'à 
trois  journées  de  Maflangano ,  où  les  Portugais  avoient  un  Fort ,  il  prit  des 
mefures  fi  jufles  pour  s'échaper  ,  avec  quelques  Marchands  Nègres  qui  é- 
^toient  venus  acheter  des  Efclaves  au  camp  des  Jaggas ,  qu'il  fe  rendit  heu- 
•îTrcufement  au  Fort  Portugais  (k). 

M   Cette  (/)  Place  avoit  alors  pour  Commandant  le  Seigneur  Dom  Juan 
ik  Coutinho ,  chargé  par  le  Roi  d'Efpagne  de  faire  la  conquête  des  Mines  ou 
•  Njles  Montagnes  de  Kombamba.     Il  avoit  obtenu  du  P.oi ,  pour  ce  fervice, 
^(•pb  jouiflance  des  Droits  [Espagnols  &  Portugais,  ]  pendant  fept  ans  ,   fur 
^iJbutes  les  marchandifes  qui  fortoient  du  Royaume  d'Angola,  fans  autre  con- 
**tion  que  de  bâtir  trois  Forts  ;  un  à  Damba  ,  où  font  les  Mines  de  Sel  ; 
utre  à  Kombamba t  qui  contient  les  Mines  d'Argent,  &  le  troifiéme  dans 
Bahia  das  Vaccas  [ou  Baye  des  Vaches.]    Ce  Gouverneur  s'étoit  fait ,  à 
i  arrivée,  une  réputation  de  générofité  «Se  de  douceur,  qui  s'étoit  répan- 
due dans  tous  les  Pays  voifins,  &  qui  avoit  attiré  volontairement  un  grand 
"'  imbre  de  Mulâtres  &  de  Nègres  à  fon  fervice.      Après  avoir  pafîl   lix 
is  à  S.  Paul  tle  Loanda,  il  s'étoit  avancé  au  Port  deTombo  ,  où  s'étant  em- 
que   avec  fes  Troupes  ,    il  avoit  remonté  la  Rivière  de  Congo  ou  de 
•Quanfa,  jufqu'au  Port  (w)  de  Sogno  ,   à  foixante  milles  de  la  Mer.      Ce 
Canton ,  qui  eft  fitué  près  de  la  Domba ,  efl:  fort  abondant  en  Mines  de 
#el. 

Dom  Juan  de  Coutinho  étoit  depuis  dix  jours  à  Songo  ,  lorfque  Battel 
riva  au  Fort  de  Maflangano.  Il  avoit  envoyé  une  Pinafle  au  Capitaine 
.  oo  v^.t     avec  ordre  de  faire  partir  les  meilleurs  Soldats  de  fa  garnifon, 

[  pour 


ce  Fort 


(0  [Purchafs  Pilgriins  ,  Vol.  II.  pag.  975.] 

(*)  [Le  même  pag.  975.] 

(0  II  y  avoit  alors  à  MalTangano,  un  nou- 

yi.  Pan.  O 


veru  Gouverneur  d'Angola.  R.  d.  E. 
{m)  Mgl.  d'Outawa,  ou  Songo.  R.  d. 
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Î06      VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 


BaTTEL. 

1589- 

IJattcl    cil 
crée  ScrRciit 
il'unc  Coin- 
paf;nic. 

Siifcc''  des 
Poitiigais. 


Mort  de 

Coiuiuho. 


Battcl  pafTé 
deux  ans  dans 
cette  cxpiidi- 
tion. 


Il  obtient  la 
liberté  de  re- 
tourner C!l 
liUirope. 


Ix  Gouver- 
neur la  re- 
traélc. 


[pour  groflir  fa  petite  Armée]     (n)  Hattcl,  chuifi  ti;ins  ce  nombre,  dcf-»J( 
ccndit  a  Songo  oc  tut  pré  fente  à  Coutinho ,  [qui  le  traita  bien  &J  le  crcallj- 
Sergent  d'une  Compagnie  Portugaife.      L'Armée   fe  mit  en  marche  fous  la 
conduite  de  fon  Général.     [Elle  ne  trouva  point  de  réfillance]  du  côté  dcij* 
JVIaehimba,  [ni  dans  les  Cantons]  de  Kovo  6:  de  Melombe.     (Quantité  de  Sci-^i" 
gneurs  voifms  s'emprefsèrent  même  d'y  venir  rendre  leurs  foumillions  aux 
Portugais  ,   [  pendant  un  féj(jur  de  quatre  jours  qu'ils  y  firent.]    Mais  étant.'^- 
entrée  dans  le  Pays  d'un  puiflant  Seigneur,  nommé  Angoy •  Kayongo  ^  elle  \^ 
trouva  foixante  mille  hommes  dilpofés  à  la  recevoir.     Cependant,  j^fans  s'ef-é 
frayer  du  nombre,]  Coutinho  [fondit  fur  Cn:s  ennemis  qu'il  méprifuit  ,  ik]^ 
les  mit  en  fuite  avec  im  grand  carnage.     Il  prit  enfuite  les  femmes  ik  les 
cnfans  du  l^ince  Nègre.     La  Capitale  du  Pays  étant  lituee  dans  un  Canton 
fort  agréable,  où  les  befliaux  &  les  provifions  étoîént  en  abondance,  il  en 
prit  polTefTion,  d^ns  le  defTein  de  s'y  établir.     Mais,  huit  jours  après  fa  vic- 
toire ,    ce  brave  Gouverricur  fut  enlevé  par  h  mort ,    ik  luiilU  l'exécution 
de  fes  defleins  au  ( 0)  Capitaine  de  MafTangano. 

Après  un  féjour  de  deux  mois  dans  les  terres  d' Angoy - Kayango  ,   les 
Portugais  marchèrent  vers  Kombamba  ,  qui  en  efk  éloigné  de  trois  journées, 
&  (p)  campèrent   aux  pieds  de»  montagnes.     Ënfulte  ayant,  paifé  la  Ri- 
vière de  Qiianfa ,  \\s  bâtirent  fur  les  bords  im  Chàterui  de  bois  &  de  Terre, 
d'où  ils   étendirent  leur  aut(»rité  dans  tout  le  Pays.      Battel  pafla  ici  deux 
années  à  leur  fervice.     Il»  ouvrirent  les  Mines  d'Argent  ;  mais  avec  fi  peu 
de  fuccès  ,  que  ce  travail  fut  bien  -  tôt  interrompu.     D'ailleurs  ,  le  nouveau 
(Touverneur  traitoit  fi  durement  fes  Sold'ats ,  qu'ayant  été  abandonné  de  tous 
les  Volontaires  ,  il  fe  vit  forcé  de  renoncer  à  fon  expédition.     Dans  le  môrncî' 
tems,  on  apprit,  par  les  Millionnaires  Jéfuites ,  que  la  Reine  Elifabcth  étoic 
morte  {q)  oi.  que  le  Roi  Jacques  avoit  conclu  la  paix  avec  l'Efpagne.     Sur 
cette  nouvelle,  [qui  rendoit]  Battel;  [libre  &  indépendant,  il]  déclara  qutif 
fa  refolution  étoit  de  retourner  dans  là  Patrie.     Le  Gouverneur  ne  fit  pus 
diificulté  d'y  confentir ,  &  le  prit  avec  lui  pour  fe  reîidre  à  Paul  de  Loau- 
da.     Il  laifla  cinq  cens  hommes  dans  le  Fort  de  Kombambo. 

Cependant  Battel,  [qui  partageoit  avec  les  Troupes Portugaifes  l'avcr-î 
fion  qu'elles  avoient  conçues  pour  leur  Général ,  abandonna  le  defliein  qu'il 
avoit  eu  de  l'accompagner ,  &]  partit  avec  un  Marchand  Portugais  qui  dé- 
voie faire  le  Voyage  de  Bumba.  De-Jà  ils  fe  rendirent  enfemblc  à  Ottteiro ,  Vil- 
le lîtuée  fur  la  Montagne  de  Congo  ^  enfuite  à  Gongon  &  à  Batta  ,  où  ils 
vendirent  [  avantageufement  ]  leurs  marchandifes.     Après  une  courfe  de  fix- 
mois  ,  ils  reprirent  le  chemin  de  S.  Paul.     L'efpérance  de  Battel  étoit  de 
s'embarquer  fiir   le  premier  Vaifleau  qui  partiroit  pour  l'Efpagne.     Mais  le 
(jom'erneur  ,  [  irrité  de  fa  conduite ,  ]  retraéla  le  confentement  qu'il  avoit: 
donné  à  fon  départ,  &  lui  ordonna  de  fe  tenir    prêt  dans  deux  jours  pour 
le  fuivre  dans  une  nouvelle  expédition.     [Un  coiiTre-tems  fi  cruel  mit  iiat-i 

td 


(n)  ^ngl.k  Capitaine  de  cette  Garnifon, 
lui  en  envoya  cent,  du  nombre  des  quels  étoit 
Battcl.  R.  d,  E. 
•    (  0  )  ^ngl.  à  un  Capitaine.  R.  d.  E. 

(p)  ■'^"S^-  vinrent  vis-à-vis  des  Sirras  ds 


Prata.    Là  ils  pifTcrcnt  la  Ri,-ière  Coanfa,i!i; 
parcoururent  la  i^rovinc..',a|)i-;3  avoir  b;ici  un 
Tort  fur  le  bord  de  hi  Rivièic.  H.  d.  E. 
(2)  En  icio.î. 
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OCCIDENTAMIS  db  î.'ATlUqUK,  Liv.  Xlf.  Cuw.   1.     lo; 
tel  au  dércfpoir,  &  lui  lit  prendre  une  réroluiion  fort  étrange.]  (rj  Connu 


on 
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..  attcndoit  de  jour  en  joli'  un  nouveau  (icjuverneur  du  I'.  rcugal.  il  prit  L' 
parti  de  lortir  de  la  Ville  tic  de  vivre  à  l'écart  jufqu'uu  changement  de  I  ad-,  ;- 
niftration  ,  dans  refpérancr  (ju'un  (Jouverneur  moins  injulle  6f  moins  pailion- 
né  ne  lui  feroit  point  un  crime  de  fa  fuite. 

Il  partit  dès  la  nuit  fuivante,  accompagné  de  deux  jeunes  Xégres  ["qu'il 
i^voit  gagnés  par  fes  promefles.  ]  I/un  portoit  fon  moulquet,  avec  llx  livres 
de  poudre  &  une  centaine  déballes;  l'autre  étoit  charge  d'une  petic  provi- 
fion  de  vivres,  dont  il  avoit  eu  la  précaution  de  fe  fournir.  Le  lendemain  au 
matin,  ils  fè  trouvèrent  à  vingt  milles  de  8.  Paul,  fur  le  bord  de  la  Rivière 
de  Bengo.  Ils  s'y  arrêtèrent  pendant  quelques  jours;  &  paflant  enfm  cette  Ri- 
vière, ils  arrivèrent  à  celle  de  Dande,  qui  ell  au  ]V(jrd.  Ilattel  s'etoit  llaité 
d'apprendre  ici  quelques  nouvelles  de  la  Ville ,  parce  que  c'ell  le  grand-che- 
min qui  conduit  à  Congo.  Un  de  fes  Nègres ,  qu'il  chargea  de  prendre  des 
informations ,  lui  rapporta  que  le  nouveau  CJouverneur  ne  devoit  arriver  que 
l'année  fuivante.  Qud  fujet  de  douleur  pour  un  iK^mme  qui  n'avoit  à  fe  déter- 
miner qu'entre  deux  partis;  celui  de  retourner  à  la  Ville,  où  il   ne  doutoit 
pas  que  fa  mort  ne  fût  réfolue  dans  l'efprit  du  Gouverneur ,  &  celui  de  me- 
ner une  vie  miférable  au  milieu  des  bois  !  C'étoit  la  troifièmc  fois  qu'il  défer- 
•lilftoit;  [car  il  jugcoit  bien  que  la  liaine  feroit  donner  ce  nom  à  fa  fuite.]  Il 
•lî^Continua ,  pendant  l'efpace  d'un  mois ,  de  fe  tenir  [  à  couvert  fous  quelques 
arbres ,  ]  entre  les  Rivières  de  Dande  &  de  Bengo.  Enfuité  fe  rapprochant  de 
celle  de  Bengo,  dans  le  Canton  de  Mani  Kanja  (x),  il  eut  le  courage  de  la 
traverfer  pour  gagner  le  Lac  de  Kafanfa ,  où  [  il  fçavoit  qu'  ]on  trouve  plus 
'animaux  fauvages  que  dans  aucune  autre  partie  d'Angola  (t). 
[Il  y  arri/a  (ans  obflacle.  Ce  fut  dans  ce  lieu  défert  qu'il réfolut  d'attendre 
fecours  de  la  fortune.  1  Les  Bufle» ,  les  Daims ,  les  Chevreuils ,  les  Mokokes 
les  Impolances  ,    qui  ïe  préfentoient  d'eux-mêmes  à  fes  coups ,  firent    là 
endant  fix  mois  fon  unique  nourriture.  Il  boucanoit  la  chair  de  ces  animaux  , 
la  manière  des  Sauvées ,  [  fur  une  claye  de  la  hauteur  de  trois  pieds ,  fai- 
nt  un  grand  feu  deflous  &  mettant  la  viande  fur  des  branches  vertes ,  qui 
^dèroientraftion  du  feu,  &  empêchoient  la  fumée.  ]  (^aelquefois  fes  Nègres 
«  apportoient  un  peu  de  bled,  qu'ils  obtenoient  en  échange,  dans  les  liabi- 
dftions  les  plus  voifmes ,  pour  de  la  chair  boucanée.  Le  Lac  de  Kafanfa  ell 
•^«mpli  de  poiflbn ;  [mais  les  inftrumens  lui  manquoient  pour  le  prendre.  Ce- 
ndant il  y  fuppléoit  fou  vent  par  fon  adrefle.  Un  jour]  il  en  prit  un,  de 
atre  pieds  de  long ,  qui  avoit  fauté  fur  la  Rive.     Les  Nègres  le  nomment 
mbo.  Avec  fon  poifTon  &  fa  chair  [  boucanée  ]  il  entretint  conftamment  fa 
fanté.  Mais  une  malhcureufe  vie,  dont  rien  ne  lui  faifoit  efpérer  la  fin,  lui 
devint  fi  ennuyeufe  &  fi  infupportable,  qu'il  rappella  toutes  les  forces  de  fon 
H^courage  &  de  fon  induftrie  pour  fe  procurer  un  autre  fort. 

Le 


(  r)  Aiigl.  le  terme  de    ce  Gouverneur  , 


ait  lie 


aui  ftoit  lie  trois  ans ,  étoit  juftcmcnt  expiré, 

K  les  habitans  en  attcndoicnt  tous  les  jours 

îun  nouveau  de  Portugal.  Battel  réfolut  donc 

;,x.le  s'abfenter  de  la  Ville  dix  ou  vingt  jours, 

:ii"!rqirà  rariiv(ic  du  nouveau  Gouverneur.  La 


coutume  étant  (jue  chaque  nouveau  Gouver- 
neur pubiioit  un  pardon  général  pour  tous  le» 
'■  •'--   R.  d.  E.       • 


fugitifs 


(  s  '\  Angl,  Kafwca  ,  il  !a  traverfa.  R.  d.  E. 
CO  Purciiafs  Pilgrims.  Vol.  II.  pag. 


P78. 


IJ  A  T  T  K  r.. 

'  5 .'.  J- 
(:iii;;iiii  di' 
I!.  Htl  cVréfo 
huiou  qu'il 
|>icnd. 

Il  eflréJiii; 
Il  vivri'  d  iii< 

kl    l){)i;i. 


Vie  qu'il 
mène  fur  les 
bords  du  Î/U' 
de  Kafanf.i. 


O  3 


Battbl. 

J5«9- 

Comint  nt  il 
retourne  à  la 
Mer. 


Rencontre 
»]i>'il  fait  d'un 
ami. 


il  fe  rend  d 
-Loango. 


•Manière 
dont  les  l'or- 
tu^aii  font  la 
guerre  tu  A- 
trique. 
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Le  Lac  dont  il  liabicuic  les  bords  a  quancicu  de  petites  Ides,  couvertes  d'u. 
ne  elucce  d'arbres  que  les  Ncgrcs  nomment  Membas,  d'un  bois  aulTi  tendre  & 
aulVi  li'ger  que  le  licge.  liatteî  (u)  fefervitde  l'on  couteau  pour  en  faire  un  Ca- 
not [qu  il  affermit  avec  des  chevilles  de  bois  (|u'il  mit  tout  a.itour  de  peur  que  W^ 
Mer  ne  le  llpar.it.  Il  fit  une  voile  d'ime  couverture  t|u'il  avoit  encore;  Ck  trois 
rames  pour  s'en  aider  au  befoin  J  [Ci:  n'ignorant  point  que]  le  Lac  de  Kafanfi»!! 
communique  à  la  Kivière  de  Heiigo,  [  il  refolut  de  tenter  la  fortune  par  cetti'fi 
voie.]  Après  avoir  mis  ime  petite  provilion  de  chair  boucance  dans  fa  Marque, 
qu'il  appelle  .7m/î<î^o,  il  y  encra  lui-nieme   avec  fes  deux  Nègres,  fans  autre 
In'lrument  que  trois  rames.     Le  Lac  a  huit  milles  de  largeur.  Ij  le  traverfi 
facilement,  à  la  faveur  des  petites  liles;]  &  tombant  dans  la  Kivicre  do^i 


L 


cngo,  il  s'abandonna  au  cours  de  l'eau.  Son  Canot  dcfcendit  heureufement 
jufqu'à  la  Harre;  mais  les  vagues  y  étoient  (J  fortes,"  qu'il  y  courut  im  grand 
danger.  Cependant ,  après  avtnr  furmontè  ce  terrible  obflacJe ,  il  ne  balan(,;i 
point  à  s'engager  dans  la  Mer,  en  fuivant  au  Nord  ,  avec,  le  vent,  une  Côte 
qu'il  connoilfoit  &  qui  devoit  le  conduire,  dans  fes  vues,  au  Royaume  de 
Loango.  Le  matin  du  jour  fuivant,  il  découvrit  ime  PinafiTe  qui  fembloit  ve- 
nir au-devant  de  lui.  [8a  fittiation  ne  lui  laiflant  plus  de  périls  1  redouter,  'M 
ne  penfa  point  à  s'en  éloigner  par  la  fuite.  ]  Elle  étoit  Portugaife  &  partie  de 
S.  Paul  de  Loanda  [&  alloit  à  S.Thomas.]  Mais  le  Patron,  qui  reconnut  au;fi- G 
tôt  Battel ,  avoit  été  fon  compagnon  de  fortune  dans  pltifieurs  Voyages ,  &  le 
reyut  comme  un  ancien  ami.  U  confentit  volontiers  à  le  mettre  à  terre  dans  le 
Port  de  Loango. 

[Battel  ne  nous  apprend  pas  comment  il  trouva  l'occaflon  de  retourner ^ 
en  Angleterre,  ni  quel  accueil  il  reçut  des  Nègres  de  Loango  (*)  en  arrivant" 
dans  leur  Port.  Il  ajoute  feulement  qu']il  y  pafla  trois  ans,  &  [que  dans  cetç 
intervalle]  il  fe  rendit  fort  agréable  au  Roi  (y)  par  fon  adrelTe  &  fon  expé- 
rience à  la  chaflè. 

Sa  Relation  finit  par  quelques  Remarques  fiir  la  manière  dont  les  Por- 
tugais font  la  guerre  dans  ces  Contrées.  Ils  choififlent  un  Seigneur  du  Royau- 
me de  Congo,  qui  foit  Chrétien,  d'un  bon  caraélère,  &  capable  d'amener  i 
fes  frais  cent  Nègres  fournis  à  fes  ordres.  Ils  (z)  lui  donnent  le  titre  de  lan- 
dala ,  c'efl-à'-dire ,  de  Général  du  Camp  Nègre ,  avec  un  autorité  abfolue  pour 
le  gouverner^  Lor'fqu'un  Chef  ennemi  vient  fe  foûmettre  à  l'autorité  du  Portu- 

§al ,  il  commence  par  apporter  au  Tandala  un  prèfent  d'Efclaves,  [de  Chèvres,'" 
£  de  beftiaux.  Enfuite  il^  efl  introduit ,  par,  le  Tandala.  même,  à  l'audiencï 
du  Gouverneur  Portugais,  au  Page  duquel  il  doit  donner  deuxEfclaves  avant 
que  d'y  être  admis.  Le  prèfent  réglé  pour  le  Gouverneur  efl  de  trente  ou 
quarante  Efclaves,  avec  quantité  de  beftiaux.  [Aufli-tôt  que  ces  devoirs  fonti 
remplis,]  le.  nouveau  {a)  Sujet  du. Portugal  bat  des  mains  en  paroiflant  de- 
vant 


(d)  Angl,  s'en  fit  nnTcrgado  oui  jingado 
en  forme  de  Barque  avec  un  coutjau  que 
les  Sauvages  lui  avoient .donné.  R.  d.  E. 

(.ï)  C'eft  apparemment  une  abbr aviation 
dajis  le  goût  de  PurchaiT,  qui  mutile  fes  ré- 
cits au-lleu  de  les  abréger.  R.  d.  T. 


(  y  )  jin^l.  En  lui  tuant  des  Daims ,  &  dti 
Oifeaux  Sauvages  avec  fon  fufil.  R.  d.  E. 

(z)  Angl.  ils  font  ce  Maafikongo  Tand> 
la.  R.  d.  E. 

(  a  )  Angl.  le  Seigneur  étranger.  R.  d.  E.  ■ 
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3nt  les  Per- 
du Royau- 
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ibfoluc  pour 
;é  du  Portu- 
e  Chèvres,]' 
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:laves  avant 
e  trente  ou 
levoirs  fonti 
iroiflant  de- 
vant 


D;iims ,  &  Ji^ 
,  R.  d.  E. 
kongo  Tandî* 

ier.  R.  d.  Z>  ■ 
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•crneur,   fe  met  à  genoux  &  fe  proftemc.  [On  lui  fait  figne  de 


ÏU  T  T  f.  f , 

15  «9' 


le  SoKLu  contracte  l'obligation  de  garder  &  de  défendre  fon  client;  mais  il 

.vi'eiu  auili  Ion  Directeur  &  comme  fon  Maître.  Il  doit  réfider  avec  lui.  Il  a 

,)it  d  en  <  xiger  tout  ce  qui  ell  ncceiraire  à  fa  fublllbnce.  Si  le  Chef  Ncgcc 

treprend  II  guerre,  le  Soldat  Ir-x-ompa^ne  &  reçoit  la  moitié  du  butin.^  " 

neu  de  Soldats  Portugais  qui  n'ayent  ainfi  leur  Sova^  oa  la  diretUon  d' 


a  peu 

igneur  Ncgre  (/>). 


Il 

un 


ÏT 


(b)  Pifgrimagc  de  PiirchafT,  Vol.  II.  [pâg.  984.] 

CHAPITRE      II. 

fl^rFoyage  de  M'tcbael  Angelo  de  Gattina  0*  de  Denis  Carli  de  Piacenza  (a)  [  A/{/7tb- 


% 


naires  Cnpiicins']  ,  au  Royaume  de  Congo  [m  1666  tf  1667]. 
[Traduit  de  l'Italien ] 


TIOA. 


ES  (fc)  deux  Voyageurs  étoient  des  Mirtîonnaires  Capucins,  qui  ne  fe  Introduc- 
_)  font  connoître  que  par  le  titre  de  leur  profefllon.  Angelo  mourut  dans  ""  "  " 
IRoyaumc  de  Congo,  après  avoir  écrit  en  (c)  Europe  diverfes  Lettres, 
lit  (fi)  on  tira  la  partie  de  cette  Relation  qui  lui  appartient.  Carli  étant  re- 
toiirné  dans  fa  Patrie ,  continua  l'Ouvrage  dans  l'endroit  où  fon  Aflbcié  l'avoit 
ili,  &  le  publia  dans  un  même  Volume,  en  Langue  Italienne.  Enfuite  il  fiic 
.Uduit  en  François,  &  public  à  Lyon  en  1680,  fous  le  titre  de  Relations  eu- 
^nf^es  ^  nouvelles  d'un  Voyage  de  Congo  Ifait  es  années  i666  tÉf  i66j.  par  les 
M^R.  P.  P.  6ff.  ]  I-es  Anglois  en  firent  aulTi  la  traduftion  dans  leur  Langue, 
A^k. donnèrent  au  Public  en  1704.  L'air  («)de  fimplicité  &  de  bonne-foi 
^qoi  régne  dans  cet  Ouvrage,  le  met  à  couvert  de  tous  les  foupçons  peu  favo- 
fi|ies  aux  Voyageurs.  ■ 


Çi)  Plairance.  On  fçait  cjiie  les  PP.  Capu- 
eins  prennent  des  noms  de  Villes.  R.  d.  T. 

(b)  Le  titre  fait  alTez  connottrc  &  ce  qu'é- 
ttfltut  les  Auteurs  de  ce  Voyage,  &  le  but 
ptur  le  quel  ils  allèrent  au  Royaume  deCon- 


l(c)  ^ngl,  en  Italie.  R.  d.  E. 


(d)  Angl.  dont  la  partie  que  nous  avons 
donnée  fous  fon  nom,  fut  extraite,  vraifem- 
blaMement  par  Carli.  R.  d.  E. 

(«)  Angl.  Cette  Relation  paroit  fidèle, 
au  moins  par  rapport  à  la  Defcription  dp 
Pays  &  des  Peuples,  oii  les  matières  do  Rv. 
llgion  n'entrent  pour  rien  R.  d.  E. 


àttf 


O  3 


J.  T. 


!T0 


V  (>  V  A  G  n  s    AU    L  O  N  (î    D  K  S    COTES 


O 


AN  t.  RI  O. 

IcUc  Milliui»- 
nilrci  pour 


Prl\iU«cs 
1)1111.1  (il)ticn' 
noit  du  S. 


lis  fc  ren- 
dent à  Lis- 
bonne, &  de- 
là au  Drilfil. 


Leur  voya- 
pc  duB.cliU 
<  'ongo. 


5.      I. 

MICIIAK  L  Mt'.elo  &  Denis  Carli,  avec  quatoiTc  autres  Capucini  c 
vi)\L!t  p.ir  la  ('oiigrc|];:ul(>i)  Poinuinc  de  Viopagantla  l'ide,  partirent  u. 
lôftfi  p'Uir  lu  Miil'oii  de  Corigd.  I.cur»  i'utentes  contcnoient  des  (a^  privilç. 
^es  diiUn^iKs ,  [donc  les  deux  M^'^ioiiiuireu  n'ont  pas  muniiué  de  luire  hon-. 
neiir  à  leur  Conitnillion.  ]  Ils  eti)ieni  uutoriles  ù  relever  les  l'idelei  de  louu; 
fortes  d'irrgulurites,  excepté  lu  Kigamie  «2k  le  meurtre  prémédité;  a  relcvv 
ilu  \'œu  nmpic,  par  dirpenie  ou  par  commutation,  même  de  celui  de  clufUu. 
[excepte  celui  de  Keligion;]  à  clonner  les  dirpenles  du  mariage  au  fccond  4 
uu  tn»iricme  degré;  à  permettre  aux  Payens  convertis  de  conferver  une  0. 
'  urs  i'enunes;  adonner  l'ahiolution  des  pérhes  dafls  tous  les  cas  réfervés  ù. 
lape;  à  bénir  !e  Linge  d'Kglile,  ks  Chapelles  &  les  Calices;  à  donner  la  pcr 
million  de  manger  de  la  Chair  [&  du  Laitage]  [aux  jours  défendus  par  \1 
glife];  à  dire  deux  McfPes  nar  jour  dans  les  cas  de  nécedité;  à  publier  di 
Indulgences  plénièrcs  &(  ^^  pour  la  délivrance  des  Ames  du  Purgatoire; 
porter  des  1  labits  fcculiers  aans  les  occufions  nécellaircs  ;  à  dire  le  Uofajrv  • 
iaute  de  Bréviaire  ou  pour  quelqu'autre  empech.nient;  à  lire  les  Livres  de 
fendus,  excepté  Machiavel. 

Aussi-TOT  qu'ils  eurent  reçu  cette  faveur  du  l*ape,  ils  fe  rendirent 
riaifance ,  où  ils  avoient  ordre  d  attendre  Miebael  /Ingelo  di  libeggh  ;  Ck  di  !i 
ils  nrirent  avec  lui  le  chemin  de  (îénes  ,  qui  étoit  le  rendez- vous  de  tous  k 
Millionnaires.  Cette  JYoupe  Apoftolique  s'embarqua  pour  Lisbonne.  [Elk 
arriva  heureufemcnt;  J  mais  elle  fut  obligée  de  s'y  arrêter  (|uelques  mm 
pour  attendre  roccafion  d'un  Bâtiment  I^ortugais  qui  devoit  aller  charger  .. 
Bréfil,  &  de-là  faire  voile  au  Ro>"Mnîie  de  Congo.  1^'  paflage  fut  de  tro: 
moisiufqu'au  Bréfil.  [Dans  une  fi  longue  Navigation, ]|  les  Millionnaires  a 
rcnt  fouvent  le  plaifir  de  voir  des  Poiflons  volans  pourfuivis  par  [  des  Albio 
rc8&]  des  Dorades.  Le  poifibn- Volant  cft  [très-blanc]  de  la  longueur  d'i 

{)icd ,  aflez  fcniblablc  au  narang ,  excepté  cju'il  a  le  dos  couleur  d'azur ,  i 
es  nîigeoires  fi  larges  qu'elles  lui  fervent  d'ailes. 

E  N  approchant  des  Côtes  de  Guinée ,  ils  commencèrent  à  fcntir  la  chali. 
exceirive  du  Soleil,  qui  efl  là  proprement  au  Zenith.  Elle  devint  fi  violent 
à  mefure  qu'ils  avanyoient ,  qu'en  peu  de  jours  ils  ne  fe  trouvèrent  capafci 
ni  de  (c)  boire  ni  de  manger  ;  &  pour  comble  de  tourment,  leur  prov 
fions  &  leurs  liqueurs  fe  trouvèrent  infectées  de  magots.  Cette  doulourcufc  1 
tuation  dura  quinze  jours  entiers ,  c'eft-à-dire ,  pendant  tout  le  tcms  qu'ils' 
rent  voile  fous  la  Ligne.  Ils  regardèrent  comme  une  efpèce  de  miracle  c; 
avoir  pu  réfifl:er,  quoiqu'on  fut  alors  au  mois  d'Août,  qui  efl  la  faifon  lapl^^ 
tempérée  dans  cette  partie  du  Monde  (d). 

L'usage  des  Portugais  efi:  de  faire  quelcjues  réjouifl'anccs  &  de  célébrcrir 
jour  de  fête ,  pour  obtenir  du  Ciel  un  heureux  fuccès  dans  un  û  dangca- 

Vova.  ' 


(a')  ^Hfrl.  Ic5  privilèges  fiiivants.  R.  d.  E. 

(/))  yini^l.  à.  délivrer  une  ame  du  Purg.i- 
toire,  fclou  l'intention  du  Prêtre,  dans  un^j 
INlcflc  pour  les  Morts  le  Lundi  &  le  Jeudi. 


R.  d.  E. 

(  c)  Anpl.  de  dîrmir,  R.  d.  E. 
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'oyagc.  Ceux  qui 


n'ont  jamaii  pallc  la  Ligne,  font  obligcj  de  faire  prefent     '^ ''*•''•'•• 


'f 


boi- 


,ux    Nlatelot»    d'une   pièce  de  n>(»nnoie   |  «m  de  (jueliiue    eliole   pour  uo 

ou   nunger  ]    fans    tn    excepter     les    Capucin»  ,  <iui    dontient    dam 

)cca(iutjj    de»    af^nus    &    de»    cliaïKlet»  ,    [oy   «|ueK|ue   chol'c   de    pa- 

Ces   inrtrumens  de  piété  font   txpod'i  en  vente ,   Ct  le  prix  etl  ein- 

des  Mclle»  pour  le»  Ame»  du  Purgatoire.  Si  (juclqu'un  re* 


1666. 


tt\x  a  faire  dire  uts  i>n.iiv.s  p»Hii   is,a  /mu.»  un  i  iiiu«>.>mi«..  ..•  .|..v..,. - 
(c  de  paver  ce  Droit,  le»  Matelot»,  vetui  en  Omcier» ,  le  coiuluifent  au 
■iid  d'un  'l'ribunal ,   ou  quehu'un  d'entr'eux  j  faifmt^  le  juge  en  robe  Ion- 
le  [l'examine,  entend  ce  t|u  il  a  à  dire  pour  fa  defenfe  *ÎLJ,  le  condamne  a 
voir  plongé  trois  foi»  dan»  la  Mer.  [De  cette  manière  1  [cette  Sentence  ell 
yniédiatement  fuivie  cL'  rexécution?]  Li  perfonne  condamnée  ell  attachée 
bout  d'une  corde,  dont  on  palTe  l'autre  bout  autour  d'une  poulie;  Cl  dan.i 
Ite  fituation  Ls  Matelots  la  lèvent  «i  la  lailTent  defcciuire    tnûs  f«)is  fiui.N 
Il  ne  fe  fait  guère»  de  Voyage»  où  il  ne  fe  trouve  ijuelque  jeune  Mate- 
iou  quelque  Palfager  qui  ne  donne  cet  amufeinent.  On  oblerve  le  même  ulagc 
)  au  Détroit  de  Cîibraltar  &  au  Cap  de  Bonne- Kfpérancc. 
^ApRfes  avoir  pafll'  la  Ligne,  le   V^ailTeau  tomba  fou»  de»  venta  li  impé- 

5*  EUX,  que  fi  leur  vifJence  n'eCit  été  combattue  par  un  Courant   fort  rapide, 
puroit  fallu  s'attendre  à  périr  fan»  refTourcc.  Le  calme  qui  fucceda  fit  enfui- 
1^  regretter  l'impétuorité  de  l'orajçe;  «Se  leaprovifions  commençant  à  maïuiuer 


on  ne  put  le  dékiidre    d'une  cramte  fort   vive,  au  fouvcnir  du  défillre 
it  arrivé  depuis  peu  à  la  Catarintua.  Ce  Vaifleau,  qui  étoit  parti  des 


♦ 

qui 


•toit  parti  des  (/)  Ti itk  av.nii- 
iureufe  eourfe  uir-  t'"''-'  ''"  }(•'"• 
isbonne,  le  Pilote   S„a! 


indes-Indes  avec  une  riche  ear^ailon,  avoit  fait  une   hcureut 

fau  Bréfil.  Mais  en  paflânt  la  Ligne  pour  fe  rendre  à  Lisb( 

)  &  la  plupart  des  Matelot»  furent  étouffé»  par  l'excé»  de  la  chaleur.  Ceux 

furvécurent  [étoienc  de»  gens  fuibles  ou  lans  expérience  fur  M Jr,  qui,j 

■|^ou\ant  gouverner  le  Vaifleau  ,  fe  virent  abandonnés  à  la  merci  des  rïots, 

4|%oufrés  au  ha.'^rd  pendant  fept  mois,  jufûu'à  l'epuifemeut  de  tous  leurs 

28.  Leurs  befoins  aevinrent  fi  preflan»,  quil  furent  réduit»  à  manger  leur» 

I ,  leurs  chiens  &  les  rat»  qu'il»  purent  prendre  à  bord.  Ils  fe  jettvrent 

ite  fur  le  cniir  [  des  ballot»  oc  de»  cordages.  ]  Ils  mangèrent  jufqu'à  leurs 

Jtrs.  De  quatre  cens  hommes  cjui  compofoient  l'Equipage ,  il   n'en  refloit 

qui  cinq,  au  nombre  defquels  étoit  le  Capitaine.  I^  vûc  dune  mort  inévita- 

Û#fWnigeoit  moins  que  la  perte  de  fa  réputation;  car  fon  imagination  lui 

repfiéfentoit  déjà  qu'on  l'accufoit  de  s'être  retiré  dans  quelque  Pays  étranger 

K$**|*c  les  tréfors  dont  il  avoit  la  conduite  [  pour  y  jouir  fans  danger  du  fruit 

Crime.  ]  Il  fouhaitoit  que  la  mort  épargnât  du  moins  quelqu'un  de  fes 

pour  rendre  témoignage  de  fon  infortune.  Dans  cette  idée,  il  leur  pro- 

po»  de  tirer  au  fort  qui  d'entr'eux  feroit  facrifié  pour  la  nourriture  ^\k:s  qua- 

tte  autres ,   puifqu'uue   aifreufe    nécelTité  fembloit  juHifier  cette  unique  ref- 


Extrcmité 
où  l'Kquipîi- 
gei;!lrC\Uiir. 


On  propnCe 
ilr  tiicr  au 
fort  (iiii  Ici.^ 
11111111^0  lo  pre- 
mier. 


i 


1)  Chaque  Nntlon  a  le  (len  ,  qui   liiffùre 
j^'''*"'  '^^'"  ^''^''^l'^-'s  circonflBnccs.  X'oy.v, 
c|.<|eni:,;  la  llclatiuu  ilo  Jaiiuc(iuin,  au  T.  III. 


Ils 


(/)  Ânp,L  de  Goa.  R.  A.  K. 
r^)  Jini.  le  Pilott,  (?i  tuas  les  mcillcurî 
aiutclocs.  11.  il,  ]i. 


ira    VOYAGES    AU    L  O  N  CI    DES    COTES 


I.a  rclluion 

fuit   Bt)8nîii*tl> 

ner  ce  Jci 
fcin  .  Ci  \t 
VjiiR'iiu  ntri 
ve  à  tvrrc. 


Ui'compfnfc 
acii>rdi'f  au 
iCapitutnc. 


Ia's  Million- 
Diiirci  urri* 
Tcnt  i\\.t 
nambu'.'. 


Ii.i  cunrvntlront  coui  û  fa  propofltion;  rnaii  ilt  ne  •'accorderont  pai  m<^ini 
ù  vouloir  (|iril  ftit  cxccncc.  f  Ce  c«iinl>at  dura  tHu,  parce  <lii'Jil  jura  fiikm  i)|         À 
ncllement  (ju'il  etoit  rejolu  de  partager   le  pi^ril  eoinnuin.  ()ii  jctta  lei  dt/ ,  if 

\  le  fort  (<)ii)l).i  lur  lui.  I»c«  autres  nen  furent  pai  plut  dirpofei  à  profiter  de 
leur  avantage.  Ili  protcflcrent  (|u'lli  ainuiicnt  mieux  attendre  la  mort  en  [xm 
C'hrétieni,  (|ue  de  fouiller  leuri  nuini  d.ini  Iw  fang  de  leur  eoinpaunon.  Anrci 
cette  reloliition,  il*  Ce  préparèrent  il  toute»  forteid'evenemen».  In  d'entr  eux 
nionta  fur  le  perrcKjuet,  d'tui  jettant  le:i  yeux  autour 'le  lui,  il  crut  appcTcevnir 
(juelijue  eliofe  d'ohieur  dans  l'eloignenient.  I.e  Capitaine  monta  uulli-tot  avec 
une  [bonne  )  lutuite,  [  pour  fuivre  ce  rayon  trefperance.  j  II  ne  d«»uta  pointa 
i|ue  ee  ne  tut  la  terre.  On  porta  vcti  le  même  lieu,  avec  toutes  lei  forcei(|iK 
Chacun  put  recueillir;  Ci.  découvrant  bien-tôt  le  rivage,  on  arriva  dans  un  Port 
(lui  étt)it  en  paix  avec  le  Portugal.  \x  (i)  (îouverneur  reçut  ce  petit  nombre 
lie  Malheureux,  comme  autant  de  Morts  «pie  la  faveur  duCielaroit  reilufcitcf 
Cependant  deux  d'entr'eux,  épuifes  par  les  maux  (lu'ilsavoientfoufferts,  mou- 
rurent dans  peu  de  jours.  Les  trois  autres  fe  rétablirent  [par  le  fecours  de  F/ 
médecine],  appirtèrent  tous  leurs  foins  à  radouber  promptemciit  leur  N'aifTeau 
6i.  remirent  à  la  voile  pour  Lisbonne.  Un  des  trois,  (|ui  retomba  malade  dam 
le  voyage,  mourut  à  la  vue  de  fa  Patrie.  Le  Capitaine,  &  le  feul  Mateio: 
qui  lui  relloit,  prirent  terre  lieureufement.  Ils  Jurent  nréfentt»  au  Kol.  Ce 
Prince,  touché  de  leur  difgracc  [âc  de  leur  courage,  1  [leur  fit  de»  préfer' 
très  confidcrables  &1  éleva  le  Capitaine  à  la  di(^nité  d'Amiral ,  Ck  donna  ,. 
Matelot  le  comin:mdement  d'un  [de  fes  meilleurs]  VaiflTeaux  [pour  refaire  1; 
Voyage]  (A). 

Au  dixième  degré  de  latitude  du  Sud  ,   les  Mifllonnaircs  découvrirent  I. 
Cap  S.  Augullin  ,  Ck  virent  un  grand  nombre  d'oifeaiix  de  terre  (jui  volt: 

Îieoient  autour  du  Vaiffeau.  Ils  apperçurent  aulli  plufiein's  baleines,  ([ui  poul' 
oient  des  torrcns  d'eau  [  par  les  narine».  ]  Le  nombre  en  ell  fi  grand  dm 
cette  Mer,  que,  fuivant  le  témoignage  de  l'Auteur ,  un  Marchand  paye  cin- 
quante mille  écus  au  Koi  de  Portugal  pour,  le  privilège  de  l'huile. 

En  paflfant  à  la  vû(  de  Notrc-I)ame  de  Nazareth,  Eglife  à  cinq  millci  i 
Fernanibuc  ,  le»  Millionnaires  la  falucrcnt  de  trois  Jve  Maria  (/)  ,  [tand 
que  le  Capitaine  lui  rendoit  un  hommage  plus  Militaire]  par  une  trinle  de 
charge  de  fon  Artillerie.  On  alla  mouiller  fous  une  Tour  ,  qui  fert  ue  IV 
au  Port  de  l'ertiambuc  ;  car  ce  Port  efl  trop  petit  pour  (m)  contenir  à  !'-: 
cre  un  grand  nombre  de  Vaifleaux  (  n  ) ,  &  1  on  en  comptoit  alors  quatrc-vinp 
dans  le  canal  &  aux  environs  ,  [ y  compris  leur  charge  du  moins  de  milt 
Cailfes  de  Sucre.  ]  En  arrivant ,  Angclo  &  Carli  [trouvèrent  deux  de  Icu' 
Compagnons  malades  de  la  fièvre ,  &  furent  obligés  de  fe  mettre  eux  mm 

entr- 


ez) Jlng;l.  ^tant  tlcfcendus  à  terre  ils  .il- 
Itrcnt  iinméiliatcment  chez   le  (Jouvcriuur  , 
qui  les  reçut  fort  bien  h  leur  fournit  toutes 
Ki,  diofes  dont  ils  nvoicnt  befoin.  R.  d.  E. 
edr  (  H:  )  [Voyage  d'Angelo  pag.  556.] 

(0  L'Auteur  racoute  l'Origine  de   cette 


Efjlife,  qui  a  l'air  trop  fabuleux  pour  trouv 
pi  ICC  ici  i  d'autiint  plus  que  l'Auteur  p:' 
d'après  les  Portugais. 

(m  )  Àngl.  pour  que  les  Vaifleaux  y  puiffi- 
entrcr.  R.  d.  E. 
lO'C»»)  [Le  uiCmepag.  557.] 
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entre  Ici  maini  de»  Mcdccin» ,  car  lU  J  fc  trcHiyércnt  atteint!  j|c  la  nuU- 

c  V'i)yagc  ,  loii  qu'elle  vi 


ANOfcl.l» 


Utid  nvcc  tilt 


die  ordinaire  il  ceux  qui  font  le  même  Voyage  ,  foii  «m'elle  vienne  du  clun- 

flenjcni  de  l'air  ou  de  celui  de»  alinieni. 

l»r.NDAN  I  leur  fijour  à  l'ernambuc,  ili  aHîfti^rent  u  la  Fête  du  Kofaire, 

qui  fut  etiebrceavcc  beaucoup  de  magnificence  d.mt  l'Mglifc  de  Curfn,  Sam«  '''.{l^!"' 
|^[.)u  du  Corp»  Saint  ).  Cette  Kglife  t'toit  tendueN  de  dix  mille  aunes  détofc  ••**""• 
J^de  i;)ic,  c«»uleur  de  feu  ,  A  d'autre!  ornemcn»  précieux.      (  l.c   r.d>ern.Klc 

i<tuic  fort  haut  <2k  couvert  d'une  étofe  de  foie   parl'emee  de   ll.imnies   d'Or 

cri  hroderie  <!k  bordée  d'un  (lalon  d'Argent  dont  l'c'clat  éblouifluit  la    vue. 

Jl'Iulieiir»  Indrument»  de  Mu('i(|ue  aevompagimieiit  le  chant  de»  Hymnes.  *) 
I«»  depenfe  d'une  li  pompeufe  décoration  t)e  tombe  pas  fur  le»  l'reire»  Ck 
lei  Ueligieux  ,  nui»  fur  les  Marchand»  de  la  Ville  ,  tjui  fe  font  honneur 
d'«iuvrir  leur  b<>urfe  pour  (  0  )  faire  éclater  leur  piélt'.  Celui  qui  l'étoit 
clur^e  evtte  année  des  Irai»  de  la  lete,  protelhi  le  lendemain  aux  Mirtî(»iiai- 
■  fe» ,  «jue  le»  feuls  frais  de  (p)  r^'jouiHance  eloient  m<>nu»  a  (|uaire  nulle 
dueat».  Mai»  c'étoit  un  badin.ige,  que  l'Auteur  premi  (î)in  d'expli<|uer.  I.c 
M.iieli  inJ  avoit  un  VailTeau  qui  n'etoii  plus  propre  à  la  Mer.  Après  en 
iMiir  l.iit  oler  tous  le»  Ouvrage»  de  fer  ,  il  avoit  eonnierc  aux  feux  de  l.i 
'  fctc  tout  le  relie  du  ItatinKr'.  qui  lui  etoil  revenu  ù  quatre  nulle  ducats  duilf 

(à  etiiillruttion  (tj). 
^     [C'oMMK   eelui   des    Miniunnirei  devf)it  prendre  une  cargainm  de  Suere,  "J 
iU  fe  firent  un  jour    un  amufement  d'en    villter   les  Manufacture»,  (|ui  (ont 
ne  (les  prineipale»   curiofitcs  du    l'ay».       I.e  principal    inllrutnent   cil    une 
raiiile  roue,   (|u'un  grand  nombre  de  Nègre»    font  tourner  avec  beaucoup 
,e  vndence.     Klle  donne  fon  mouvement  a  une  prelîe  de  fer  inalîif ,   dans 
quelle  les  cannes  tic  Sucre  font  coupées  en  pièce»  &  brifees.     La  li(jueur 
ule  dans  un  grand  chaudron  ,  tiui  eft  fur  le  feu.     On  ne  peut  voir  (ans 
uiiratKm  ,    la  conihmce  des  Nègre»  ,    qui   dtnt   naturellement  parefTcoK  , 
Hiiitcnir  un  exercice  li  rude,  tît  radrelfc  a\ec  la«|uellc  ils  jettent  les  can- 
es fous  la  malle  de  fer  ,   fans  oublier  ce  qu'ils  unc  k  craindre  de  celt'.'  ma- 
fil ine  pour  leurs  bras  ik  leurs  main»  (r). 
®     I.i'.  2  de  Novembre  i66j  ,  [après  avoir  embarqué  plus  de  mille, caifTes  de     NavIj,MtIou 
..Acre,]  le  VailTeau  remit  à  la  voile  pour  Congo.     Il  fut  obligé,  pour  évi-    '•".""'^^''l  tu 
tR  les  vent»  contraires ,  de  remonter  à  dix-  (t)  neuf  degrés  de  latitude  du  ^'"'l"^"- 


ManururlM- 

rwtdcSuctc. 


Sud,  «&  ni6mc  juf(iu'au  Cap  de  Honnc-Efpérarice ,  (jui  mériterait  plutôt,  dit 
i*Autcur,  ic  nom  de  Cap  cle  Mort,  parce  que  ceux  qui  en  approchent  onc 


tremhdf  continuellement  pour  leur  vie.  Pendant  huit  jours  ciuiirs  ,  le 
Uimenr  J'  >rtugais  elTuya  des  agitations  terribles  ;  élevé  (luelquefois  julqu'aux 
nues  ,  (Se  1  'tlquefois  précipité  jufqu'au  centre  de  la  Mer  ,  avec  un  égal 
danger.  Lit  m  le  vent  s'appaifa  ,  «  l'on  vit  paroître  fur  les  Ilots  <iuel(]ucs 
£>s  de  poilTons  ,  qu'on  nomme  Sèches  ik  qui  fervent  aux  opérations  des  Or- 

Tévres.     On  regarde  la  vile  de  ce  poifTon  ,  non  -  feulement  comme  un  pro- 
jilic  de  beau  tems  ,  mais  comme  une  marque  (r)  de  la  proximité  de   la 

'l'errc 


'0)  jlnfj.  dans  cette  occafion.  R.  d.  E. 

[I  )  jlnt^i.  des  fciiX  de  joie.  R.  d.  li. 
T(q)  ^I,c  mOnic  pas;.  553.] 
r(r)  ^Lc  mûmc  pag.  559.] 

yj.  Part, 


(j)  Mgl.  vingt  neuf.  R.  d.  E. 
({)  Que  l'on  n'cll  pas  ù  pUu  de  IgLxantc 
licuus  de  tgrrc,  R.  d.  K. 


>»  ÎI 0  «  L  0. 
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1X4   VOYAGES  AU  T.  ON  G  DES  COTES 

Terre ,  parce  qu'il  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  du  riw-ige.     Aulll  découvrit-on 
le  Continent  dès  le  matin  du  jour  luivant.     (^n  commença  auHl-tot  à  fe  pro- 
mettre  un  heureux  fuccès  pour  le  Voyage.    [Tous  les  Matelots  rendirent  ic-^ 
moignage  qu'il]  n'y  a  plus  de  tempêtes  à  redouter  fur  cette  Cote,  &  qu'on' 
peut  même  la  fuivrc  à  la  portée  du  moufquet ,  fans  craindre  d'y  rencontrer 
des  Bancs  de  Sable.     Cependant  la  Chaloupe  fut  en  Mer  pendant  pluficiirs 
jours ,  en  fondant  fans  cefTe  ,  pour  découvrir  auclques  Rochers  cachés  im 
l'eau  ,  qui  fe  trouvent  au  long  de  la  Côte.     Elle  pèchoit ,  en  avançant  ;  & 
chaque  jour  elle  apportoit  à  bord  une  groffe  quantité  de  poilTon.     Elle  en  prit 
un ,  qui  ne  pefoit  pas  moins  de  quinze  ou  feizc  livres ,  [  dont  le  Capitaine  dit^ 
qu'il  vouloit  les  régaler.]    Sa  couleur  étoit  rouge.     Il  avoit  la  tête  ronde  &' 
fort  groffe,  les  yeux  étincellans  &  des  narines  plates  fur  le  front.    Ses  n.igeoi- 
res  battoient  furieufement,  &  fes  écailles  fembloient  s'entrc-poufrer.     Enfin 
tout  fon  corps  s'agitoit  d'une  manière  fort  hideufe^    Le  Capitaine ,  qui  con- 
roiflbit  ce  [  monftrucux  ]  poifTon  pour  un  des  plus  délicieux  de  cette  Mtr,. 
voulut  en  traiter  les  Miflionnaires ,  &  prit  la  peine  d'y  faire  lui-même  une 
fauce  avec  du  Sucre  ,  des  épices  &  du  jus  d'Orange  &  de  Limon,     (u)  1; 
compoia  un  ragoût  qu'on  auroit  pris  pour  une  marmelade  &  qui  fut  nungi, 
avec  des  cuilliéres ,  de  forte  qu'il  fut  difficile  de  difbinguer  fi  le  poiflbn  de\'uit 
fa  bonté  à  la  fauce ,  ou  la  fauce  au  poiflbn. 

L'Auteur  s'étant  mis  dans  la  Chaloupe,  fut  vivement  tentii  de  ûcf- 
cendre  au  rivage  ;  mais  il  en  fut  détourné  par  le  Pilote  ,  qui  l'afllka  qu'<ii 
long  de  cette  Côte  on  trouvoit  des  Nègres  Antropophagcs.  Ils  en  apperçureni 
deux  qui  prirent  la  fuite  à  la  vue  dcr  Blancs.  Le  Pilote  fe  crut  obligé  à 
prendre  aulTi-tôt  le  large ,  dans  la  crainte  que  ces  deux  Nègres  ne  fuflent  al- 
lés chercher  quelque  Magicien  du  Pays  pour  faire  abîmer  la  Chaloupe  [& 
enlever  les  hommes.^  (Quelques  jours  après,  le  même  (x)  Portugais  defcen- 
dit  à  terre  pour  fatisfaire  à  quelque  befoin  naturel.  Il  fe  retira  derrière  un 
Rocher  ;  mais  au  même  infiant  il  revint  au  bord.de  l'eau  ,  dans  une  (y)  mor- 
telle frayeur ,  en  implorant  l'affiflance  de  fes  compagnons ,  [qui  ne  manquè- 
rent pas  de  courir  à  fon  fecours.  ]  Il  avoit  vu  derrière  le  Rocher  im  fai 
allumé  &. quelques  filets  de  Pêcheurs  qui  étoient  à  fécher,  d'où  il  avoit  con- 
clu que  les  Nègres  n'étoient  pas  éloignés.  L'Excès  de  fa  crainte  lui  fit. 
oublier  (es  befoins  ;  &  [l'Auteur  remarque  ,  avec  beaucoup  de  fimplicitc. 
qu'il]  pafTa  trois  jours  fans  en  refTentir. 

Cette  Côte  n'efl  qu'une  longue  chaîne  de  montagnes  nues  &  ftér 
les ,  qui  forment  un  affreux  fpeélacle.  Cependant  ,  à  la  latitude  è 
quatorze  degrés ,  (z)  on  découvre  quelques  arbres  verds  ;  &  le  rivage, 
qui  devient  plus  agréable ,  préfente  de  bons  Ports ,  dont  plufîeurs  conticn- 
droient  deux  ou  trois  mille  VaifTeaux.  Le  jour  de  Noël  on  mouillr 
dans  celui  de  S.  Philippe ,  Capitale  du  Royaume  de  Benguela.  On  vit 
aulTi-tôt  venir  à  bord  quantité  de  petits  Canots  conduits  chacun  par  dem 
Pêcheurs  Nègres ,  qui  venoient  offrir  d'échanger  leur  poiffon  pour  du  tabac 
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(ij)  Ai^l.  de  forte  que  reffemblant  à  un 
»lat  de  lait  caillé  ils  ic  mangèrent  avec.  .  . 
'   d,  E. 


(x)  Mgl.  Le  Pilote.  R.  d.  E. 
(  y  )  Jngl.  tout  eflbuflé.  R.  d.  E. 
(z)  Angl,  ils  d^couviUeiit.  11.  d.  £. 
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OCCIDENT AEES  de  l'AFRIQ^ITE,  Liv.  X/I.  Chap.  I.       n^ 

«de  BrcHl.    I/Auteur  defeendit  au  rivage  ,  avec  le  Supérieur  [de  fa  troupe,] 

fO:  fit  faux  Nègres]  u!i  iîermun  en  Langue  Portugaife.     L'air  du  Canton  coni- 
,    munique  aux  alimens  um  fi  pcrnicieufc  qualité ,  que  les  Etrangers  qui  en  man- 
gent ■  a  leur  arrivée  ,   s'expullnt  à  la  mort  ou  ,   pour  le  moins  contra(5lent 
^iiif;'!il'blement  quelque  dangereufe  maladie.     Cette  raifon  doit  ôter  aux  Paf- 
_i|fans  ren\'ie  de  debar(|uer,  &  fur-tout  celle  de  boire  de  l'eau  du  Pays  ,  qui  (a) 
•^cli  cpaini'  &  mal -faine.      Les  deux  Milîlonaires  n'acceptèrent  le  dîner  du 
'^(]()ii\'crneur, qu'après  s'être  bien  affikés  qu'il  ne  leur  f^voit  fervir  ni  provifions 
i  liqueurs  de  cette  Contrée.     Il  les  traita  fort -bien  ,  à  la  manière  Portu- 
aife.     Le  VailVeau  eut  part  aulli  à  fes  libéralités.     Il  y  envoya  de  fort  bons 
ruits  de  l'Europe  ,  àc  un  bœuf  entier  [  écorché  ] ,  mais  petit  &  fans  cornes, 
a  cliuir  en  étoit  de  très-bon  goîlt,  &  ces  animaux  font  en  grand  nombre, 
^ans  le  Pi;ys  [qui  n'en  produit  pas  d'autres  bons  à  manger.]    Le  Gouver- 
j^ur ,  qiM  manquoit  de  Prêtres ,  propofa  au  Supérieur  de  lui  laifler  pendant 
||uelque-tenis  un  de  fes  Religieux  ;  mais  la  figure  des  Blancs  du  Pays  dégoûta 
.Jtts  Milîlonaires.     Ils  fçavoicnt  d'ailleurs  que  pour  les  crimes  odieux  le  Roi 
jMc  Portugal  envoyé  les  Bannis  à  Benguela ,  comme  dans  le  lieu  le  plus  infeété 
■^^u'il  pofféde  ,  &  que  ces  miférable*  Profcrits  font  par  conféquent  les  plus  mé- 
gSÏnns  <Sc  les  plus  perfides  de  tous  les  hommes  (b). 

,,    ApRîis  avoir  pris  congé  du  Gouverneur  ,  les  MinTionaircs  continuèrent 

Hiur  Voyage  ,  &  l'achevèrent  heureulêment  le  douzième  jour.     Ils  mouillèrent 

I9fl  Port  de  Loanda,  le  plus  beau  &  le  plus  fpacieux  que  l'Auteur  eût  jamais 

Ayant  pris  Terre  avec  Carli,  fon  Compagnon,  ils  furent  reçus  par  une 

ulc  de  Blancs  &  de  Nègres ,  qui  exprimèrent  la  joye  qu'ils  reUentoient  de 

;ur  arrivée  en  baifant  leurs  habits  &  les  embraflant.     Ils  fe  rendirent  à  leur 

fpice  (  c)  au  milieu  de  ce  cortège.     L'Eglife  étoit  remplie  des  princi- 

ux  Ilabitans  de  la  Ville  &  de  plus  de  trois  cens  perfonnes ,  qui  s'avancè- 

t  au  devant  d'eux.      Ils  trouvèrent  dans  le  Couvent  trois  Religieux  de 

r  Ordre  ,•  un  Vicaire  de  Congo ,  qui  fe  rétabliflbit  d'une  maladie  ;   un 

re ,  d'Angola ,  qui  avoit  aftuellement  la  fièvre  ,  de  un  vieux  Frère  -  Lay 

(Cf^i^lgé  de  foixante  &  dix  ans  3-    Us  apprirent  que  deux  Miffionaires  de  leur 

lupc  ,  qui  étoient  partis  de  Gênes  quelque-tems  avant  eux ,  étoient  morts 

arrivant  ;  l'un  à  Loanda,  l'autre  à  Meffangrano  (d)  ,   qui  n'en  efb  pas 

^né. 

Ou  E L  <iu  E  tems  après  le  Vicaire  de  Congo  prit  la  réfolution  de  partir 

de  conduire  Angelo  &  fon  Compagnon  dans  le  Pays  de  Songo,  &  de -là 

s  celui  de  Bamba.    Ce  projet  chagrina  beaucoup  les  Habitans  de  Loanda, 

avoient  efpéré  de  le  retenir  dans  leur  Ville.     Ils  les  preflerent  d'y  paffer 

moins  une  année ,  pour  s'accoutumer  à  l'air  &  aux  alimens   du  Pays. 

Us  leur  repréfentèrent  les  dangers  auxquels   ils  alloient  expofer   leur  vie, 

dans  les  Déferts  mal  -  fains  de  Bamba.    Mais  rien  ne  fut  capable  de  refroidir 

m  leur 


A  V  0  F.  T.  O. 

1  66j. 

On  arrive  à 
S.  Philippe  de 
Hcn^îiicla, 

IMiiiiiîiuté  lie 
l'air  dans  ce 
l'ayi. 


Uep.ijqiiele 
Gouvcriieui- 
donne   aux 
MiiTionalre:». 


Ils  arrivent  i 
Loanda. 


Dedinatioii 
d'Angelo  Ôr 
de  Carli. 


U«)  -^ngl.  reflemble  à  de  la  leflîve.  R.  d.  E 
U»%!'),LVoy;^^.ge  d'Angelo.  pag.  560.] 


R.  d.  T. 

>-  ',  i-A,  •'o^r •■'-''•  t'"^-  '"^-i^  i^)  1'  y  a  quelqu'apparence  que  c'eft  Maf- 

'maLV,         ,-     "°i"  ,^"'''   \es   Miffionaires *fangano,  [qu'onadéju  vu  dans  la RçIaUoû  Je 
'«ônnent  aux  lieux  tle  leur  réfidence  ,  parce     Battcl.]  *••»•.. 

«I/XQ  ce  ne  font  pas  des  Couvents  réguliers. 
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A  N  C  E  t.  0. 
1667. 

Fin  du  récit 
d'AngcIo. 


leur  zclc,  &  de  leur  faire  redouter  dos  fatigues  &  des  périls  qu'ils  cnvifa- 
geoient  depuis  long  tems  comme  l'objet  de  tous  leurs  denrs  (e). 

Tel  erf  l'Extrait  des  Lettres  d'Angelo,  [qui  compofe  la  première  Partie^; 
de  cette  Relation.  Carli  prend  ici  lu  plume,  pour  continuer  jufqu'ù  la  fin  de' 
l'Ouvrage.] 

(e)  [VojMge  Angclo  pag.  561.  &  fulv.]  r» 


Carli. 
1667. 

Arrivée 
d'Angelo  * 
de  Curli  au 
Fort  dcDantc. 


Comment  ils 
commencent 
leur  route  par 
Icrrc. 


S.     IL 

(<ï)  Cour/es  Evangcltques  des  Mijîonaires  de  Congo  y  [fuîvant  la  Relation  ^ 

de  Ùents  Carli. 2 

UN  repos  de  quelques  jours ,  qu'Angelo  &  Carli  prirent  à  Loanda ,  ne 
fut  qu'une  préparation  pour  commencer  leur  carrière  Apoilolique.  Ils 
s'embarquèrent  dans  une  Pinaiîe;  &  côtoyant  le  rivage,  ils  arrivèrent  en  deux 
jours  à  Dante  (A),  fur  la  frontière  du  Royaume  d'Angola,  où  les  Portugais 
ont  un  Fort.  Leur  premier  foin  fut  de  faliier  le  Gouverneur ,  &  de  lui  com- 
muniquer les  Lettres  du  Confeil  de  Loanda ,  qui  étoit  chargé  de  l'adminif- 
tration  jufqu'à  l'arrivée  d'un  nouveau  Viceroi.  Ces  Lettres  contenoient  aa 
recommandations  ,  pour  leur  faire  trouver  des  Nègres  &  ce  qui  étoit  nccef 
faire  au  tranfport  de  leur  équipage.  Pendant  deux  jours ,  qu'ils  paflerent  & 
Fort  de  Dante ,  le  Gouverneur  employa  fes  gens  à  la  pêche ,  c&  fit  faler  è 
poiflbn  pour  la  provifion  de  leur  Voyage.  [  H  y  avoit  parmi  ces  poi/Tons 
des  foies  &  des  pelamides  longues  de  plus  d'une  palme.  J  Outre  ce  préfcn: 
&  trente  Nègres  qu'on  nomma  pour  les  accompagner ,  il  leur  fournit  des  ha 
macks.  Tout  le  monde  les  afllira  que  chauffés  &  vêtus  comme  ils  étoierr, 
ils  ne  dévoient  point  efpérer  de  pouvoir  marcher  long-tems  à  pied  ;  &  mal 
gré  leur  répugnance  ,  ils  furent  obligés  de  le  foûmettre  à  l'ufage  du  Pays, 
[puis  que,  dit  l'Auteur ,  il  n'y  avoit  point  d'autre  remède.  J 

O  N  ne  trouve  point  de  grandes  routes  dans  ces  Régions  fauvages.     Lei 
chemins  font  des  fentiers  fort  étroits ,  où  (c)  deux  perfonnes  auroient  peic^ 
à  pafTer  de  front.     Quelques  Nègres  faifoient  l'Avant-Garde  ,  avec  leurs  fï 
deaux.  Angelo  venoit  enfuite  dans  fon  hamack ,  &  Carli  après  lui  dans  (  d)  ur 
autre  de  ces  voitures.     Ils  étoient  fuivis  du  refle  de  leurs  Nègres  ,  dont  l'o-^ 
ce  étoit  de  relever  les  porteurs  lorfqu'ils  commençoient  à  paroître  fatigua 
On  auroit  peine  à  s'imaginer  avec  quelle  légèreté  ils  marchent  [quoiqu'all 
chargés,  ]  [par  des  chemins  fort  pénibles.]    Ils  font  armés  de  leurs  arcs  li 
de  leurs  flèches.     Leur  terme  étoit  une  de  leurs  Villes ,  quils  nomment  i 
bâtes  ,  où  d'autres  porteurs  dévoient  leur  fuccéder.     [  On  regrete  ici  f 
l'Auteur  ait  négligé  les  diflances.] 


(fl)  j4iigl.  VojMge  des  Miflîonaires  au  Con- 
go. R,  d.  E. 

(b)  C'eft  apparemment  la  Rivicre  Dande,, 
4»L  'lont  liattcl  parle  aulfi.] 


(  c  )  Angl.  ils  étoient  donc  obligés  de  idî 
cher  à  la  file.  R-  d.  E. 

(d)  Angl.  dans  fon  filet  qu'il  trouvoiu^ 
forte  de  voiture  fort  commode.  R.  d.  l' 
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*       Le  Prince  ou  le  Seigneur  du  Libate  ,  ^ue  les  Ilabitans  nomment  Makolmte 

f  dans  leur  Langage,  s'enipreflU  de  rendre  vilke  aux  Milîionaires,  &  leur  don- 
na pour  logement  deux  des  mi"!eures  cabanes   [de  cet  endroit.  ]  I):uis  tout 
!)•  le  Royaume,  excepté  à  S.Salvador,  on  ne  trouve  point  une  fi.'ûle  [maifon 
|*»cle]  pierre,  [mais  uniquement  des    Cabanes  de  chaume  &  de  paille.  |  Les 
T' plus  belles  maifons  font  bâties  de  terre  &  couvertes  de  chaume;  lu  plupart 
■   -fans  fenêtres  (/)  &  fans  autre  ou\'erture  que  la  porte.  Le  Makolonte  portoic 
BÎ*pour  habit  une  pièce  d'étofe  [faite  de  feuilles  de  Palmier]  à  la  ceinture,  de 
rt*î;i  grandeur  d'un  mouchoir   [pour  couvrir  fa  nudité,]  &   un  manteau  de 
lP*drap  bleu  de  l'Europe,  qui  lui  tomboit  jufqu'à  terre.  [Le  refte  de  fon  Corps 
\  étoit  nud.  1  Le  goût  général  du  Pays  eft  pour  le  bleu.  Les  Officiers  du  cor- 
tège n'avoient  {g)  qu'une  pièce  d'étofe  ou  un  petit  pagne  de  la  même  couleur. 
Le  refle  du  Peuple  étoit  couvert  de  feuilles  d'arbres  ou  de  peaux  de  linges. 
lais  ceux  qui  vivent  en  pleine  campagne,  &  qui  n'ont  point  d'autres  mai- 
)ns  que  le  dcflbus  des  arbres,  font  entièrement  nuds,  fans  diftindion  d'âge 
^  i  de  féxe. 

jjto'    Ce  premier  Libate  étoit  [aflez  grand  &]  compofé  d'environ  cent  cabanes, 

•  fcparées  l'une  de  l'autre  ,    avec   auHi  peu  d'ordre    ^ue  d'élégance  ou  de 

propreté ,  mais  on  peut  dire  qu'elles  ne  font  point  habitées  pendant  le  jour. 

tes  hommes  connoillent  peu  la  trifliefle  &  l'ennui.  Ils  fe  rcjouiflent  pendant  le 

)ur.  Us  converfent  enfemble.  Us  jouent  de  quelques  miférables  Inflrumens 

ifqu'à  la  nuit.  Les  femmes  fortent  le  matin  pour  aller  cultiver  la  terre.  Elles 

portent  fur  le  dos  un  panier  ,  qui  eontient  un  pot  de  terre  noire  nommé  Kïou- 

m  (h) y  avec  un  de  leurs  enfans.  Le  plus  jeune  eft  dans  leurs  bras ,  &  fucce 

îs  mammelles  de  fa  Mère  fans  aucun  fecours.  Elles  mènent  le  troifiénie  par 

'i  main.  Souvent  elles  en  portent  un  quatrième  dans  leur  fein ,  car  la  plupart 

bnt  très-fécondes.  Si  leurs  enfans  font  en  plus  grand  nombre,  les  autres  fui- 

fent  par  derrière  ;  à  moins  qu'ils  ne  foient  aflez  grands  pour  être  abandonnés 

[eux-mêmes.  Les  Pères  &  les  Mères  ne  prennent  point  alors  plus  de  foin  d'eux 

le  s'ils  ne  leur  appartenoient  pas. 

Les    Miflionaires  firent  préfent  au  Makolonte  d'un  colier  de  verre ,  [  de 
;!jEnife]  que  les  Nègres  appellent  MiJJanga,  &  qu'ils  portent  fans  celfc  au 
'»!,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  lieu  où  ils  puifl^ent  le  garder.  Après  ( /)  avoir 
tlinoigné  fa  reconnoiflance  à  fes  hôtes ,  il  fit  avertir  tous  les  Habitans  du  Li- 
bate d'amener  leurs  enfans  pour  les  faire  baptifer.  Mai-s  il  y  en  avoit  peu  qui 
'^cufiTent  déjà  reçu  le  Baptême.  Les  Capucins  ont  cette  Milîîon  depuis  trente 
s.  [  A  cette  occafion  le  Nègre  leur  dit  qu'il  étoit  venu  un  Capucin  qu'ils  an- 
Jlcnt  en  leur  Langue  Gramga  ;  ajoutant  par  oefpeft  le  mot  Famet  qui  lignifie 
he  ou  Maître.  ]  Lorfqu'il  en  arrive  un  dans  le  Libate ,  tous  les  pères  accou- 
rent avec  les  enfans  qui  n'ont  point  été  baptifés,  en  portant  dans  la  main 
l3!*deiix  de  leurs  (k)  pagnes  de  feuilles  [de  Pahnier]  ou  [chacun  trois  mille  cinq 

'"*"  ■         -  .     <-^'îs] 

(/)  /^"S^-  la  porte  leur  en   tenant  Ileii.  femble  que  dans  tous  ces  noms  le  K  fait  naî- 

_'  d-  E.  tre  une  idée  plus  précife   de  leur  véritable 

',  (jç)  y^«g/.  qu'un   de  ces  mouchoirs  qu'ils  fon.] 

,;;«Bvoyoient  à  Loanda  pour  être  teint  en  bleu.  (  i)  ^ngl.  après  ces  prsmiers  Complimen? 

>'Sl/  reçus  &  rendus.  R.  d.  E. 

|ft)(  *)  L'Original  met Quioufou;  [mais  il  me  (k)  Mgl.  mouchoirs.  R.  d.  E. 
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cents  J  co(|iulies  de  /Ambi^  qui  font  la  monnoic  courante  du  Pays  ,  ou  un  pou- 
k't ,  avec  un  peu  de*  fel  pour  la  bénédiélion  de  l'eau  baptifmale.  On  leur  avoit 
autrefois  porté  de  la  volaille,  qui  avoit  multiplie  fort  abondamment;  mais  les 
guerres  l'ont  profqu'entièrcmcnt  détruite.  Ils  offrent  ces  préfens  au  Prêtre, 
quoiqu'il  n'exige  aucun  falaire  de  ceux  qui  n'apportent  rien.  Les  deux  Million- 
naires baptifcrenr  chacun  quinze  cnfans. 

.  C  A  K  L I  ayant  averti  le  Makolontc  de  faire  préparer  tout  ce  qui  étoit  néccf. 
faire  pour  célébrer  la  Meffc  le  jour  fuivant,  pluficurs  Nègres  furent  charges 
de  couper  du  bois  Ôl  des  feuilles  de  Palmier ,  dont  on  compofa  aulîi-tôt  une 
petite  (/)  Eglilc  &  un  Autel  [félon  Hi  direction.]  Les  orncmcns  furent  tircjî 
des  cailles  que  les  Millionaires  avoicnt  apportées.  On  avoit  pris  foin  de  batii 
l'Eglife  ou  la  Chapelle  fur  une  petite  éminence,  afin  que  toiiC  le  monde  pu; 
•voir  le  Prêtre ,  fi  tout  le  monde  ne  pouvoit  pas  l'entendre.  L'Aflemblée  fu: 
très-nombreufe.  Après  la  Mcffe  ,  les  Millionnaires  diviférent  le  Peuple  en  deux 
parties,  pour  lui  expliquer  les  principes  de  la  Religion  par  le  min-llère  des 
Interprètes.  Enfuite  les  Nègres  fe  mirent  à  jouer  de  leurs  Inftrunicns ,  à  chan- 
ter &  à  danfer  ,  avec  un  bruit  qui  fe  feroit  fait  entendre  d'une  [demi-jlieui"^ 
Lorfque  les  MilTionaires  parurent  difpofés  à  fe  retirer,  le  JMakolontc  fie  iir, 
figne,  qui  impofa  filence  à  toutel'Aflemblée.  [Et  cela  leur  étoit  aflez  nécelTaK 
re  à  tous,  car  ils  étoicnt  tout  en  fueur.  ]  Ils  partirent,  après  avoir  donné  unt 
bénédiélion  publique  à  ce  bon  Peuple  ;  &  les  danfes  recommcncèrcK 
auflî-ttit  avec  le  même  bruit  (m). 

C  A  R  L I  remarqua ,   dans   la  route  ,  différentes  fortes  d'animaux ,  fur-tout 
quantité    de  finges  de  divcrfes  couleurs,  qui  mcntoient  fort  légèrement  au 
fommet  des  plus  grands  arbres.  11  apperçut  deux  pakaffes,  eipèce  d'animal  qui 
reffemble  au  bufle  ik  qui  a  le  rugiflement  du  Lion.  Le  Zébra  fe  trouve  aull 
dans  cette  Contrée.  Les  MilTionaires  virent  une  autre  bête,  dont  le  poil  étoit 
noir  &  jaune ,  mais  (  «  )  11  loin  fur  la  montagne ,  que  n'ayant  ptl  le  diftinguer 
parfaitement,  ils  le  prirent  pour  un  Léopard  fur  le  témoignage  de  leurs  Négrej. 
Dans  un  autre  lieu ,  ils  rencontrèrent  un  gros  animal  endormi ,  qui  s'éveiJla 
aux  cris  du  (o)  cortège,  &qui,  s'étant  levé  avec  un  grand  faut,  prit  aiiffi- 
tôt  la  fuite.   Il  reffembloit  par  le  corps ,  aux  loups  ,  [  dont  il  y  a  grand  nomb'. 
dans  ces  Contrées,]  mais  il  avoit  la  tête  d'un  veau,  &  cette  difproportior 
de  parties  le  rendoit  fort  hideux.  Les  Nègres  aflllrèrent  que  c'étoit  un  moni' 
tre,  [dont  le  nom  leur  étoit  inconnu.  De  tous  les  côtés,]  il  fe  préfentoit  u:; 
•grana  nombre  d'autres  bêtes,  qui  a  voient  beaucoup  de  relTemblance  avecici 
chèvres ,  &  qui  s'attendoient  les  unes  les  autres  pour  prendre  la  fuite  enfcir. 
ble.  On  voyoit  aulTi  une  multitude  de  poules ,  beaucoup  plus  grofles  que  h 
poules  privées,  (p)  [Les  MilTionaires  en  mangèrent  plufieurs  &  leur  troyi 
vèrent]  le  goût  du  lièvre. 

I L  ne  leur  arriva  rien  d'extraordinaire  dans  le  fécond  Libate ,  &  leurs  éxer 
cices  s'y  firent  aufli  tranquillement  qu'au  premier.  Mais  ayant  continué  Jeu: 

routi', 


(/)  Une    petite    Chapelle     de   Tcrdure. 
R.  d.  E. 

•^fm")  [Voyaiîc  de  CaiH  p-ig.  563.! 

C«)  yîriRl.  fort  loin  lur  une  montagne  que 
Icui;  interprète  k-ur  dit  être  nr.  Ic.'paid.  11. 


d.  E. 

(0)  Jngl.  des  Nègres.  R.  d.  E. 
(/))  An^l.  &  qui  ont  le  goût  de  li6'R 
R.  d.  £, 


îlques 
lurent 
&  de 
peu  h 
•rit  de 
lieurs 
&]  d 
-__  trous 

Ndi-tôt . 

Te  au  feu. 
dppt  ils  tii 
"îrent  u 

ANDl 


n'e^iit 


^  -4)it  pas 
«  ièmhloii 


IRnes  avei 


)  [11  y 


«■«  la  craini 
«f  le  Cœur. 


m  un  pou- 
leur  avoit 
;  mais  les 
lU  Prêtre, 

X  MilTiun- 

toit  niiccf. 
Ht  chargiis 
illi-tot  UM 
furent  tiresî 
lin  de  butii 
monde  p{it 
fcmblce  fui 
iple  en  deux 
in;  Hère  d^js 
ns ,  à  chan- 

iemi-]li'^"^* 
ilonte  fit  lïï, 
Tez  néceflak 
r  donné  unt 
mnicncèrcn: 

LUX,  fur-to\n 
gèrcment  aa 
d'animal  qui 

trouve  aul! 
t  le  î)oil  étoi; 

e  diftinguc: 

eurs  Nègres. 

qui  s'éveilla 
prit  auffi- 

rand  nomb'. 

ifproportioç 

oit  un  mon! 

préfcntoit  u; 

mce  avec  « 
fuite  cnfciT 

rofles  que  b 

&  leur  tror, 

&  leurs  tixer 
continué  I^e 
routCi 


goût  de  Iw'''' 


^^T 


OCCTDEN'i'iAM'-^  on  i/A  F  II  I  (^U  F. ,  I.iv.  MI.  Cu.vp.  I.       119 

route    ils  arrivèrent  un  jour  au  foir  dans  un  autre  Libate,  dont  ils  trouvèrent 
^la  porte  fumée,  i/enclos   [aui  eft  comme  la  muraille  dj  leurs  Villes]  (q) 
i' étoit  une  haie  d'épines  de  la  hauteur  d'une  pique;  &  la  porte  n'étoit  qu'un  tas 
fBd'épines  féehes ,  [  i|iic'  les  l  labitans  avoient  rallemblées  à  l'ouverture  de  cet  enclos. 
Elle  fut  ouverte  pour  recevoir  les  Milîionaires,  &  le  Makolonte]  leur  offrit 
is  cabanes  [  pour  y  palier  la  nuit.  ]  Mais  comme  la  chaleur  étoit  excelTive  , 
ils  aimèrent  mieux  palTer  la  nuit  en  plein  air  dans  leurs  hamacks,  qu'ils  ful- 
endirent  d'un  côté  au  fouimet  d'une  cabane,  &  de  l'autre  à  deux  pieux  plan- 
és t.n  croix.  Vers  minuit  trois  Lions  s'approchèrent  de  la  haie  ,  avec  des  ru- 
iffemens  qui /jifoicnt  trembler  la  terre.  Carli,  réveillé  par  cet  horrible  bruit, 
:va  un  peu  la  tête  pour  découvrir  les  monllres  à  la  clarté  de  la  Lune.  Mais 
haye  étoit  fi  épaille  &  fi  couverte  de  feuilles,  qu'il  ne  put  les  apperccvoir, 
oiqu'il  jugent  facilement  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  éloignés.  La  crainte  le 
d'abord  penfer  à  fe  retirer  dans  une  cabane;  cependant,  après  avoir  confl- 
é  qu'il  étoit  impofliblc  aux  trois  Lions  de  palTer  unehayc  fi  épaille  &  fi  liau- 
^,  il  réfolut  (r)  d'attendre  tranquillement  le  jour.  Aufli-tôt  qu'il  le  vit  paroî- 
«p,  il  fe  hiita  de  rejoindre  Angelo,  qui  s'étoit  placé  contre  la  cabane  voifinc, 
4f  qui  avoit  profité  de  la  fraîcheur  pour  dormir  d'un  profond  fommeil,  fans 
ayoir  entendu  le  rugilTement  des  Lions.  Il  le  félicita  fur  fa  tranquilité ,  en  lui 
llfant  que  fi  les  Lions étoicnt  venus  le  dévorer,  il  auroit  eu  le  bonheur  d'arri- 
ver au  Ciel  fans  fçavoir  par  quel  chemin. 
Après  avoir  baptifé  plufieurs  enfans ,  ils  fe  remirent  en  marche  dans  leurs 
acks.  Vers  midi,  les  Nègres  leur  confeillèrcnt  de  s'arrêter,  pourfe  rafraî- 
r  fur  le  bord  d'une  petite   Rivière  voifine  ,    dont   l'eau  étoit  excellente. . 
fe  placèrent  fous  quelques  arbres ,    dans  le  deflein  d'y  faire   préparer 
Iques  alimens.     Une  partie  de  leurs  gens  alla  couper  du  bois.     D'autres 
nirent  à  cueillir  (s)  du  bled  noir.  Angelo  voulut  fe  fervir  de  fon  cail- 
&  de  fon   fufil  pour  allumer  du  feu.     Mais  un  Nègre ,   qui  entendoit 
peu  la  cuifine ,    lui  dit  qu'il  n'étoit  pas  befoin  de  fer    ni   de  caillou, 
rit  deux  morceaux  de  bois ,    l'un  épais  de   deux   doigts  &  percé  de 
leurs  trous  qui  ne  le  traverfoient  point  entièrement  ;    l'autre  [  plus  pe- 
&]  de  l'épaiflèur  d'un    feul  doigt;    &  faifant    entrer  celui-ci  dans  un 
trous  du  premier ,  il  l'agita  tellement  avec  les  deux  mains  qu'on  en  vit 
.-tôt  fortir  des  flammes.     C'eft  la  méthode  commune  des  Nègres  pour  fai- 
re du  feu.    Ceux  qui  étoient  allé  cueillir  du  bled  revinrent  chargés  d'épis , 
4ppt  ils  tirèrent  le  grain,  &  l'ayant  fait  bouillir  avec  des  patates,  ils  en  com- 
Irent  un  mets  fupportable  (t). 

"andis  que  chacun  s'employoit  à  ce  travail ,  on  découvrit  un  éléphant ,  qui 

>it  pas  moins  gros  qu'un  chariot  chargé  de  foin.    Il  avoit  la  tête  pendante 

&  fêmhloit  avoir  perdu  une  de  fes  dents.     Tous  les  Nègres  fautant  fur  leurs 

UPpies  avec  de  grands  cris ,  lui  décochèrent  une  grêle  de  flèches.     Mais  un 

d'entr'eux 


an^ 


)  [Il  y  a  de  nos  Villes,  dans  la  traduc 


r)  ^"gJ.  il  fe  recoucha  jufqu'au  jour, 
1  la  crainte  lui  fit  plus  d'une  fois  nalpi- 
Ic  Cœur.  R.  d.  E. 


O)  L'Auteur  ne  dit  pas  fi  le  terrain  étoit 
cultivé  ,  ou  fi  ce  bled  croiflbit  naturellement. 
R.  d.  T. 
•tyCO  [  Voyage  de  Carli  pag.  564.  ] 
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d'cntr'cux,  plus  cxpcrimcntc  que  fcs  Compagnons,  courut  vers  une  cabane 
<]ui  n'ctoit  pus  cloigncc,  ik  mit  le  feu  au  toit  de  chaume.  La  llammc,  qui 
s'éleva  aulli-tot,  cliraya  le  monflrueux-animal  &  lui  fit  prendre  la  fuite,  avec 
trois  tk'ches  qui  demeurèrent  enfoncées  dans  fa  peau.  Malhcurculement  le 
leu ,  poufle  par  le  vent ,  fc  eommimiqua  bien-tôt  aux  herbages  voiCins ,  i\n\  t. 
tant  tort  fées  &  fort  hauts,  furent  confumes  en  un  inftant  [de  même  que  Icjs 
arbres,  l'herbe  verte, &  tout  ce  qui  fe  trouva  en  fon  chemin]  dans  l'efpacc  d«^ 
plus  d'une  lieuë.  Cet  incendie  jetta  l'effroi  parmi  toutes  les  bétes  du  Canton, 
&  rendit  le  chemin  fort  libre  [&  fort  fUr]  jufqu'au  Libate  fuivant.  ►s 

I'n  autre  jour,  [  les  Nègres  de  l'cfcortc]  rencontrèrent  fur  le  chemin  un^ 
prodigieux  ferpent.  Il  avoit  la  tête  aulfi  grofle  que  celle  d'un  veau.  Sa  lon- 
gueur étoit  de  vingt-cinq  pieds  ;  [  &  l'Auteur  craint  fi  peu  qu'on  l'accufe  dui 
xagération ,  qu'il  cite  en  témoignage  ]  la  peau  d'un  autre  Serpent  de  la  même 
longueur,  qu  il  mcfura  lui-nême,  &  qu'Angelofon  Compagnon  [à  qui  l'on  en' 
fit  préfcnt]  envoya  dans  la  fuite  à  fon  père,  avec  d'autres  curiolitcs.  A  la  vue 
de  cette  affreufe  créature,  les  Nègres  pouffèrent  un  grand  cri,  fuivant  leur 
ulligc ,  &.  firent  monter  les  Miffionaires  fur  un  terrain  plus  élevé ,  pour  lui 
donner  le  tems  de  pafler  ou  de  reculer.  Carli  obferva  qu'en  avançant,  elle  eau- 
foit  autant  de  mouvement  dans  l'herbe  que  le  paflage  de  vingt  hommes.  On 
s'arrêta  plus  d'une  heure ,  pour  s'affûrer  qu'il  ne  reltoit  rien  à  craindre  de  fon 
retour  [&  l'on  fe  mit  en  chemin.]  Mais  les  Milîionaires  s'apperçuren, 
alfez  (v^  que  les  Nègres  ètoient  plus  effrayés  qu'eux-mêmes,  &  qu'ils  avoicni 
peu  de  iond  à  faire  fur  leur  fecours.  Ils  regrettèrent  pinHeurs  fois  de  n'avoir 
point  apporté  un  ou  de.ix  fufils,  dont  ils  auroient  ciré,  [dans  ces  occJ' 
lions,]  plus  (.v)  de  fervice  que  de  leur  efcorte.  La  (y)  feule  refiburce,  pou: 
des  Voyageurs  fans  armes,  ell  de  s'éloigner  par  la  fuite,  ou  de  mettre  le  k 
aux  herbages. 

E  N  arrivant  fur  le  bord  d'une  Rivière ,  où ,  fuivant  leurs  informations ,  il 
ne  s'attendoient  à  trouver  que  deux  ou  trois  chaumières  pour  fervir  de  log. 
ment  aux  Nègres  qui  vont  de  Loanda  à  S.  Salvador,  ils  furent  furpris  de  troi 
ver  un  grand  nombre  de  hutes ,  &  d'entendre  le  fon  des  trompettes ,  des  tair 
bours ,  des  fifres  &.  de  plufieurs  autres  Inflrumens.     Les  Nègres  s'imaginéri: 
que  ce  pouvoit  être  le  Grand-Duc  (  ;s  )  ou  le  Seigneur  de  la  Province.    Wi 
s'étant  approchés,  ils  remarquèrent  que  toutes  les  hutes  paroiffoient  neuve; 
6c  qu'elles  ètoient  environnées  d'une  haye  d'épines  fort  épaifles ,  pour  fer 
de  dèfenfe  contre  les  bêtes  fauvages  qui  viennent  fe  dèfaltérer  dans  la  Rivi::;.  ' 
Bien-tôt  ils  virent  venir  au-devant  d'eux  quatre  Mulâtres,  armés  de  nw 
quets ,  avec  quantité  de  Nègres  qui  jouoient  de  leurs  Inflrumens.     Ils  ètoii': 
envoyés  par  le  frère  du  Capitaine-Major  de  Dante,  Nègre  didinguè,  qiiir. 
çut  fort  civilement  les  Miffionaires.     Il  leur  dit  qu'étant  en  marche  avec  '• 
gens,  il  faifoit  bâtir  chaque  jour  au  foir  un  Village  tel  qu'il  le  voyoit.  -^^ 
troupe,  ou  fon  Armée,  étoit  compofée  de  dix-huit  cens  hommes ,  fans  yco: 
prendre  les  femmes  &  les  enfans  [  &  voila  pourquoi  ils  avoient  été  obliges  (i 
refter  deux  jours  à  Dante,  où  ils  ne  trouvoient  pas  aflez  de  monde  pour  Il-sj; 

compagiur. 

(_v)  Jngl.  dans  cette occaflon.  R.  d.  E.       R.  d.  E. 

{x)  Aiigl.  une  grande  utilité  R.  d.  E.  (a)  On  verra  dans  la  fuite  le  fcn!)  de  c;:< 

(y)  An^l.  Leur  feul  remède  ,    quand  ils     trcs.  R.  d.  T. 
rcncontroient  des  bétes  iauvngcs,  Cca^t  de, 
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compagner.]  Après  avoir  traité  les  MilTionaircs  avec  des  poulets  &  des  fruits 
du  Pays,  il  leur  (z)  offrit  fon  fccours  pour,  travcrfcr  la  Rivière.  Entre  les  (a) 

WSoldats  de  fa  garde,  il  avoit  vingt-tjuatrc  Mulâtres ,  [qui  étoient  des  gens  do 
bonne  mine,  hardis  &  intrénides;  ils  étoient  ]  armés  de  moufquets  vi^  de  ci- 

r    metères.    Les  armes  de  fes  Nègres  étoient  des  arcs  &.  des  demi-piques  (b). 

^[  Les  Inrtrumens  fonnèrcnt  &  les  cris  redoublèrent  à  fon  départ.]  Cet  appareil , 
&  te  bruit  des  Inftrumcns  qui  ne  cefla  point  de  fe  faire  entendre,  donn.i  aux 
Miftionaires  une  haute  idée  de  la  magnificence  des  Seigneurs  du  Pays  dauj  leurs 

Voyages.  ,  • 

Un  demi-mille  au-delà  de  la  Rivière,  ils  appcrçurcnt  les  deux  chaumières 

qu'on  leur  avoit  annoncées.  Elles  n'étoient  pomt  deffendues  par  une  haye  d"é- 

(  pincs;  mais  elles  avoicnt ,  à  peu  de  dillance,  quatre  arbres,  au  fommet  dcf- 

lllquels  on  avoit  pratiqué  quelques  petites  hutes.   Les  Nègres  [de  l'cfcorie]  leur 

•  •Aftrirent  de  faire  la  garde  [  fur  les  arbres]  pendant  la  nuit,  s'ils  vouloientprcn- 

■prc  un  peu  de  repos  dans  les  chaumières.     Angelo  &  Carli  [  acceptèrent  cette 

^%ffrc,  &]  choifirent  la  meilleure  des  deux  cabanes.  Le  refte  de  l'elcorte  fe  lo- 

Agca  dans  Pautre.  |^  Leur  fommeil  auroit  été  tranquille ,]  s'ils  n'euflent  point  eu 

Td'autre  incommodité  que  d'être  couchés  fur  la  paille.    Ils  avoient  eu  dcquoi 

.  foupcr  abondamment  de  ce  que  le  Seigneur  Nègre  avoit  eu  la  charité  de  leur 

'^'tccorder.  Mais  vers  minuit  leur  repos  fut  troublé  par  un  Lion  &  une  Tigrefle, 

D«ibi  vinrent  fe  réjouir  autour  de  leur  chaumière.  [  Après  s'être  mutuellement  con- 

Jcffés ,]  ils  jettérent  les  yeux  au  travers  de  quelques  fentes  &  n'apperçurent 

"Aie  trop  ces  deux  bêtes,  qui  n'étoient  qu'à  (<:)  vingt  pas  du  mur.  La  crainte 

fd)  leur  fit  paflbr  quelques  mauvais  momens.  Cependant  leurs  Nègres ,  [quiveil- 

')ient  avec  beaucoup  de  fidélité,]  allumèrent  un  feu,  dont  la  vue  fit  prendre 

fuite  aux  deux  monflrcs. 

Le  lendemain,  ils  joignirent  un  petit  corps  de  Nègres ,  quiportoient  un 

Wtugais  [  dans  fon  iiamack.  C'ètoit  un  jeune  Ecclèfiaflique ,]  qui  alloit  rcm- 

lir  un  Canonicat  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  S.  Salvador.    Cette  rencontre 

ir  fut  d'autant  plus  agréable,  qu'ils  s'étoient  vus  à  Loanda  [où  il  venoit  tous 

jours  dire  la  Mefle  dans  leur  Eglife.]  Us  marchèrent  enfemble  pendant  le 

le  du  jour.   Carli  demanda  au  jeune  Chanoine  comment  il  avoit  pft  quit- 

une  auflî  belle  Ville  que  Lisbonne ,  pour  venir  habiter  des  Contrées  arides 

d'défertes?  Sa  réponfe  fut,  qu'il  étoit  bien  payé,  &  que  fes  appointemens 

itf miels  montoient ,  grâces  au  Ciel,  à  cinquante  mille  reys.     Le  Miflîonaire, 

•^Tiii  n'ignoroit  cas  que  cinquante  mille  reys  ne  font  qu'environ  (e)  quarante 

^oles ,  ]  lui  dit  [que  ce  revenu  étoit  médiocre,  &]  que  pour  lui ,  il  n'ac- 

«eroit  pas  le  même  Emploi  pour  des  millions  d'Or  (/).  Que  venez- vous  donc 

faire 

(s)  ^ngl.  il  attendit  pour  les  voir  traver-  ment;  mais  les  Nègres  nyant  p-'xlé  quelque 

-R.  d.  E.  tems,  enfemble les  deux  bâtes 

a)  Angl.  les  gens  de  fa  fuite  R.  d.  E.  s'enfuirent  vers  la  Rivière.  R.  d.  E. 
.b)  C'étoient  apparemment  des  zagaies  ,iî«    (e)  Ou  dix-fept  livres  iVeriing ,    [fuivant 

loiqu'ellcs  foient  plus  courtes  que  nos  demi-  l'ufage.]  Cette  R.  du  T  :  efl:  dans  le  texte  de 

Iques.  R.  d.  T.  l'Original,  où  il  n'eft  point  parlé  de  piaoles. 

^  (c)  Mgl.  qu'à  un  jet  de  pierre  de  la Ca-  R.  d.  E,  r  r 

K""^-  .    ,    ,  ,       .      .  (/)  -^»£'-  «nille.  R.  d.  E. 

{d)  jlngl.  Le  cœur  leur  battoit  terrible- 
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faire  ici?  lui  dcmanc'a  le  Chanoine.  Nous  venons ,  répliqua  le  Miironaire, 
pour  l'amour  de  Dieu  &  du  Procluiin,  &.  nous  nous  croirons  bien  rceompcn- 
fcsde  toutes  nos  fatigues,  fi  elles  peuvent  contribuer  au  falut  d'une  feule  Ame  (g). 
Lorfqu'ils  furent  arrivés  au  Mbato  fuivant,  n'y  trouvant  point  afllz  de  Ncgrci 
pour  les  porter ,  ils  propofèrent  au  Chanoine  de  prendre  le  devant ,  dans  Ij 
vue  d'attendre  le  retour  de  fes  porteurs.  Mais  ils  ne  purent  l'y  faire  eonfcn- 
tir.  Oiielques  jouri  après  il  mourut  à  Bombi ,  d'où  ils  ctuicnc  partis  avant 
qu'il  y  tût  arrive'. 

Bombi  ell  un  très-grand  Libatc,  gouverné  par  un  Marauis,  VafTal  du  Duc 
de  Bamba,  comme  ce  Duc  l'efl  du  Roi  de  Congo.  Un  de  fes  fils ,  âgé  de 
vingt-cinq  ans,  oui  parloit  fort-bien  la  I-angue  Portugaife,  ayant  offert  aux 
Minionaires  de  leur  fervir  d'Interprète  pendant  leur  fejour  à  Bamba,  ils  ac- 
ceptèrent cette  faveur  avec  le  confentement  de  fon  père.  Ils  partirent  au  Su- 
leil  levant,  fort  fatisfaits  du  nouveau  Compagnon  qu'ils  avoient  acquis  ;  mais 
au  moment  qu'ils  s'y  attendoient  le  moins ,  ils  virent  devant  eux  ,  dans  i'éloi- 
gnemcnt ,  un  grand  feu  que  les  Nègres  avoient  allumé  dans  les  herbages.  Le 
vent  pouflTantTes  flammes  à  leur  rencontre,  ils  ne  doutèrent  point  quelles  ne 
leur  amenafTent  bien-tôt  un  grand  nombre  de  bètcs  féroces.  Leurs  Nègres 
les  avertirent  que  le  feul  moyen  d'éviter  la  furie  de  ces  animaux  étoit  de  mon- 
ter fur  les  arbres.  [  Il  fallut  fuivre  ce  confeil.]  Ils  avoient  hciu-eufemcnt  dans^ 
leurs  malles  une  écnelle  de  corde,  qu'ils  avoient  apportée  du  Btéfit.  Un  Négi; 
monta  fur  un  arbre  pour  l'attacher  au  haut  du  tronc ,  &  les  deux  Milfionaires , 
avec  le  fils  du  Marquis,  cherchèrent  auffi-tôt  leur  sûreté  dans  cet  azile.  Ils 
tirèrent  l'échelle  après  eux ,  tandis  que  tous  les  Nègres  montèrent  fur  les  ar- 
bres voifins.  Le  (h)  péril  étoit  prefTant,  car  on  vit  paroître  immédiatement 
un  fi  grand  nombre  d'animaux  (i)  redoutables,  [que,  toute  la  Compagnie  leur] 
eut  à  peine  fourni  de  quoi  faire  un  repas]  tels  aue  des  tigres,  des  lions,  des 
loups,  des  pacaflès,  des  rhinocéros  &  Quantité  d'autres  efpèces,  qui  levèrent 
la  tête  en  paffant,  avec  une  (k)  forte  d'admiration.  Les  Nègres  en  bleffèrem 
quelques-uns  de  leurs  flèches  empoifonnées  [du  fuc  de  certaines  herbes]  (/].[ 

Le  lendemain  les  MifTlonaires  arrivèrent  dans  un  Libate,  dont  les  liabi- 
tans  étoient  partis  à  la  fuite  du  Duc  de  Bamba,  pour  faire  la  guerre  au  Duc  (n) 
de  Songo  (n),  qui  s'était  révolté  [depuis  longtems]  contre  le  Roi  de  Congo,; 
Après  quelques  rencontres ,  où  la  viftoire  avoit  été  balancée ,  on  étoit  conve- 
nu d'une  trêve  ;  mais  les  Parties  avoient  repris  les  armes ,  &  le  Duc  de  Ban- 
ba  commandoit  les  Troupes  Royales.  Comme  il  étoit  relié  fort  peu  de  mon- 
de dans  le  Libate ,  Angelo  prit  la  réfolution  de  fe  rendre  feul  à  Bamba  ,  qui 
n'en  n'efl  point  éloigné,  &  promit  à  Carli  de  lui  envoyer  de-là  vingt  hommes, 

pour 


lBK.g)  [  On  voit  ici  l'hypocrifie  du  Clcrgi  Ré- 
gulier de  l'Eglife  de  Rome  &  fa  haine  invété- 
rée &  comme  héréditaire  pour  les  Séculiers. 
L'auteur  voudroît  ici  taxer  d'avnrice ,  le  Cha- 
noine qui  vcnoit  dans  un  Pays  R  mal-fain , 
pour  une  chétive  penfîon;  &  faire  croire  qu'il 
n'y  venoit  que  par  charité  &  dans  le  dedr  de 
procurer  aux  habitans  la  connoiiTance  &  les 
moyens  du  falut.  Mais  qui  pourra  fe  perfua- 
der  que  des  hommes ,  qui ,  plutôt  que  de  di- 
re une  «elTe  pour  tirer  une  ame  du  purga- 


toire, à  moins  qu'on  ne  leur  donne  un  Sàil- 
ling  pour  leur  peine ,  l'y  laifleroîent  brûler  étfp 
neilement,  foient  difpofés  à  facrifier  des  oi'l* 
lions  au  Salut  de  leur  prochain.] 

(b)  Angl.  précifément  alTcz  à  tems  pou: 
ûtre  en  fureté.  R.  d.  E. 

Angl.  de  bétes  féroces.  R.  d.  E. 
[k")  Angl.  &  les  regardèrent.  R.  d.  E. 
CarU  tt 


^l)  CirXi  ubifup.  pag.  $66. 
[m)  Angl.  Comte.  R. 
«IrCn)  Ou  plûcôtSogno. 
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Carli  (&  le  fils  du  iMurcjuis  attendirent 
ncnuiini  ux  juui..  .« .  1 r-  nourriture,  de  groflli  (0)  fè- 
ves, que  le  fiU  du  Marquis  ailoit  cueillir  tous  les  jours.     Elles  s'appeILnt  Ka- 


pour  le  iranfportcr  avec  le  bagage.     Carli  <S 
pendant  fix  jours.     Ils  avoient,  pour  unit|ue 


zcbaze  dans  leUngage  du  Pays.  Mais  l'Auteur  ne  s'anper^ut  que  trop,  à  l'è 
lat  de  fe«  forces,  que  ce  fecours  ne  fulfifoit  pas  pour  Ie% entretenir.  A  peine 
^  pouvoit-il  fe  foûtenir  fur  fes  j.imbes.  Il  lui  vint  a  refprit  de  s'affeoir  à  U  por- 
te  de  f.i  cabane  &  d'y  enfiler  des  chapelets.  Les  Ilabitans,  oui  n'iitoient  que 
des  vieillards,'  s'aflemblèrent  autour  de  lui,   pour  admirer  les  grains  enfilés 

«dans  un  cordon  de  foie,  auquel  la  médaille  étoit  attachée.     Ils  le  prièrent  de 
lui  en  donner  quelques-uns  pour  leur  Makolonte.     Carli  les  alTùra  qu'il  leur  en 


confentirent  d'autant  plus  facilement,  qu'ils  en  avoicnt  un  grand  nombre  aux 

(environs  du  Libatc.  [L'Auteur  protelle  que J  ce  fut  la  nécellité  feule  qui  lui 

fit  employer  ce  ftratagème.     Il  n'y  avoit  pomt  d'enfans  à  baptifer  dans  le  Li- 

Jlbatc;  &  les  Ilabitans,   [dit-il,]  n'étoient  point  accoutumés  à  faire  l'aumône 

;^jpour  l'amour  de  Dieu. 

Enfin  les  (p)  porteurs  arrivèrent  de  Bamba,  &  Carli  fe  mit  en  marche. 
Vers  le  foir,  aiïez  près  du  Libatc  où  il  devoit  paflèr  la  nuit,  il  rencontra  un 
Lion,  fi  blefle,  qu'a  peine  pouvoit-il  fe  traîner,  en  laifTant  une  trace  de  fang 
jjpfur  fon  panUge.  Les  Nègres  [effrayés]  fe  déchargèrent  de  leur  fardeau  , 
pour  faifir  leurs  flèches.  Un  acntr'cux  fît  du  feu ,  avec  les  deux  bâtons  qui 
ont  été  décrits,  &  le  mit  aux  herbages,  qui  étoient  alors  fort  fecs,  fort  hauts 
!>»&  fort  épais,  [car  on  étoit  au  mois  de  Mars.]  La  flamme  s'élcvant,  <Sc 
les  Nègres  continuant  leurs  cris,  on  vit  bien-tôt  le  lion  changer  de  route. 
'Carli  arriva  au  Libate  une  heure  avant  la  nuit.  Cette  Place  n'avoit  point  d'en- 
'^los ,  comme  celles  [  où  les  MiOlonaires  avoicnt  paiTé  jufqu'alors  ,  &  Carli 
n  apprit  bien-tôt  la  raifon.]  S'étant  rendu  droit  au  Marcné ,  [  où  le  Peuple  fc 
:)rtoit  en  foule,]  il  y  vit  un  Nègre  blefTé,  autour  duquel  tout  le  monde  s'af- 
mbloit.  Il  demanda  dcquoi  il  étoit  queflion.  On  lui  dit  que  c'étoit  le  Ma- 
olonte ,  qui  venoit  de  combattre  un  Lion.  Carli ,  après  l'avoir  falué ,  lui  fit 
n  reproche  de  ne  pas  avoir  autour  de  fon  Libate  une  bonne  haie  d'épines  , 
mme  il  en  avoit  vu  dans  les  autres  Villes.  „  Père ,  lui  dit  le  Makolon- 
,  „  auffi  long-tcms  que  je  ferai  au  monde  ,  on  n'aura  pasbcfoin  ici  d'une  haie, 
Lorfquc  je  ferai  mort,  on  fera  ce  qu'on  jugera  nécefTaire. 
S  A  bicirure  étoit  légère.  L'Auteur  ayant  marqué  de  la  curiofité  pour  ap- 
cndrc  les  circonftanccs  du  combat,  le  Makolonte  lui  raconta  lui-même  qu  il 
étoit  trouvé  dans  le  même  lieu  avec  fes  gens ,  lorfqu'un  Lion  affamé ,  &  fans 
bute  attiré  par  l'odeur  de  la  chair  humaine ,  avoit  fondu  fur  eux  ,  fans  ru- 
Jr ,  comme  ces  animaux  y  font  accoutumés  [  en  cherchant  leur  proie ,]  & 
que  les  Nègres  de  l'affemblée ,  qui  étoient  fans  armes ,  avoient  à  peine  eu  le 
tems  de  s'échaper:  „  Pour  moi,  continua-t-il ,  comme  je  ne  fuis  point  accou- 
'mé  à  fuir ,  j'ai  mis  un  genoux  &  une  main  contre  terre  ;  &  tenant  mon 
couteau  de  l'autre  maiti,  j'ai  frappé  le  Lion  de  toute  ma  force  au  milieu  de 
la  poitrine.     Il  a  pouiTé  d;es  rugifTemens  lorfqu'il  s'eft  fcnti  bleffé.     Il  s'efl 

if(o)  yingl.  Haricots.  R.  d.  E. 
M  ip)  Les    Nègres  envoyés  par  Angclo.  R.  d.  E. 
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„  beaucoup  de  lang. 

Ce  Lion  dtoit  le  mémo  que  l'Auteur  avoit  rencontré.  Sa  vie,  dit-il ,  dtoit 
fort  en  danger* après  avoir  été  blefll'  de  deux  coups  de  (^couteau  fait  conimcnj» 
une  I  bayonnette  [de  (îencs'J  par  une  main  li  ferme  &  U  vigourciife.  ^ 

On  amena  ici  au  Mi^ionaire  une  jeune  &   l)elle  fille  [Nc'gre  cnticremcm^ 
nue,]  miin'av'jit  point  encore  été  baptifée.     Il  la  fit  couvrir  de  feuilles  [poiir.ji 
cacher  fa  nudité , J  en  lui  renrochant  d'avoir  différé  fi  long-tems  à  demander 
le  IJaptéine.     Elle  s'excufa  fur  la  vie  qu'elle  menoit  dans  les  champs,  [occii->J 
pée  pendant  Icjour  à  cultiver  la  terre  «îtpanant  la  nuit]  fous  des  arbres,  [cominc;^ 
plulleursautre$&  qu'elle  n'en  n'avoit  entendu  parler  (ju'au  moment  même  de  l'arri- 
vée des  Capucins.]  Carli  l'inftruifit  des  principes  de  la  Religion  [Komaine,]  laj 
baptifa  ^  lui  donna  le  nom  d'Anne.     Après  la  cérémonie,  tous  les  Ilabitaiis 
du  Libate,  hommes  &  femmes,   fur-tout  les  jeunes  garçons ,  qui  s'appellent 
Mulùches ,  firent  un  cercle  autour  d'elle  ôc  fe  mirent  ii  danfer  au  fon  de  leur 
mulîquc,  en  criant  dans  leur  Langue,  nte  Anna^  vive  Anne,  avec  un  bruit 
Hc  une  confufion  ii  étrange ,  que  le  Milîîonaire  ne  pouvoit   revenir  de  fun 
étonncment.  Il  ne  trouva  point  d'cnfuns  à  bapcifer,  parce  que  le  zèle  de  Cyii 
Compagnon  avoit  prévenu  le  ficn  en  pafiTant  dans  le  même  lieu  (q). 

Le  jour  fuivant ,  il  continua  fon  voyage  vers  Bamba.  Le  chemin  fut  Ci  mau- 
vais ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  fon  hamack  &  de  faire  une  demie-licuë  à 
pied,  dans  une  grande  Vallée,  pir  des  chemins  fort  pierreux;  phénomène  fi 
rare  dans  le  Pays ,  qu'il  n'y  avoit  point  encore  vu  une  feule  pierre.     La  cha- 
leur étant  cxcclîive  &  le  fenticr  fore  étroit ,  tout  le  monde  eut  beaucoup  j 
fouffrir  ;  fans  compter  qu'on  avoit  les  jambes  continuellement  battues  par  des 
herbes  hautes  &  épaifTes ,  dont  Carli  conferva  deux  mois  les  mcurtrifilires.  Au 
milieu  de  la  Vallée,  il  fallut  traverfer  une  Rivière  [étroite, mais]  fort  profon-;  • 
de.  Les  Nègres  ayant  fondé  le  gué  trouvèrent  quatre  pieds  d'eau  dans  l'endroit 
le  moins  dangereux.  Carli  &  le  fils  du  Marquis  étoient  dans  leurs  hamacks  ;  & 
ne  manquèrent  pas  d'employer  les  plus  robuftcs  de  leurs  porteurs.  Mais  le  paf- 
fagc  n'en  fut  pas  moins  effrayant,  parce  que  les  Nègres  étoient  obligés  deb 
ver  les  bras  pour  foCltenir  la  voiture  au-defTus  de  leur  tête ,  &  qu'un  faux  pi 
auroit  pft  lt5  faire  tomber  tous  enfemble.     Cependant  ces  hardis  Afriquairi 
rioient  de  leur  propre  embarras ,  &  prirent  plaifir  à  s'arrêter  dans  l'eau  pour  f; 
rafraîchir.     Il  fe  préfenta  fur  toute  la  route  un  grand  nombre  de  beaux  oi- 
féaux,  rouges,  verds,  jaunes;  &  d'autres,  qui  parurent  les  plus  admirables! 
l'Auteur,  avec  le  fond  du  plumage  blanc,  marqueté  de  lignes  noires  en  fornie 
d'ècailles  de  poiffon;  le  bec,  les  yeux,  la  queue  &  les  pieds  couleur  de  ftu 
On  les  appelle  perroquets  d'Ethiopie  ;  ils  parlent ,  comme  ceux  d'Amérique, 
&  fe  tranfportent  rarement  en  Europe.  L'Auteur  doute  qu'on  en  ait  jamais  vd 
dans  l'Italie. 

En  approchant  de  Bamba,  il  entendit  le  fon  d'une  cloche.    On  lui  dit  que 
«c'ètoit  celle  du  Couvent  des  Capucins  [fitué  fur  une  montagne,]  qu'AngcI':' 
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^inicnsiie  la  part  de  la  (Jrande  Duchelfe,  Ck  lui  témoigner  qu'elle  fouliaitoit 

t  le  v.»ir.  Mais,  épuife  comme  il  étoit  de  fatigues  &  de  chaleur,  il  fe  difpeii- 

l,  pour  le  premier  jour,  d'une  vilite  [fi  précipitée.     Sa  curiolité  le  fit  entrer 

ifanuit)ins  1  dans  le  j;u-din  du  Couvent ,   où  il  trouva  non-feulement  toute» 

racines  Ck  les  plantes  d'Afrique,  mais  encore  la  pliljîart  de  celles  (ju'il  avoit 

ks  au  Brél'il.  A  l'cgard  dci  fruits  &  des  légumes  de  l'Lurope,  il  ne  vit  ni  pom- 

îs,  ni  poires,  [ni  noix]  ni  les  autres  produèdons  qui  demandent  un  climat 

"^■lus  froid.    [On  n'avoit  pil  tirer  du  terroir,  dans  la  tranfplantation,  que]  du 

0  ipfin ,  du  fenouil ,  des  cardons ,  des  concombres ,  [  des  citrouilles ,  ]  toutes  n>rtes 

S  falades  «Si  d'autres  plantes  de  même  efpéce.     Vers  le  foir,  la  DucheUe  en- 

*ft>aaux  Miflionaires  un  llacon  de  vin  de  Palmier,  aufîi  blanc  que  du  lait. 

Hais  ne  le  trouvant  point  de  leurgolit,  ils  en  firent  pr<'fent  à  leurs  Nègres, 

<|fei  le  trouvèrent  délicieux ,  &  qui  répétèrent  plulieurs  fois  le  mot  de  Malaf^ 

e^-ii-dire,  vtn^  dans  leiu-  Langue. 

'L'E  G  L I  s  F.  &  la  maifon  étoient  en  fi  mauvais  état ,  qu' Angelo  fe  propi)roit  de 

ijiwbiitir  ces  deux  édifices.  Entre  les  Nègres  quil  loua  [pour  cette  entreprife,  il 

B  choifit  quel(jues-uns  pour  le  fervice  du  Couvent.]     Deux  furent  chargés  de 

'  urctien  du  jardin.     Il  nomma  un  Sacrifl:ain,^  unCuifinier,  deux  Porteurs- 

m  &  un  (Quêteur;  c'efl-à-dirc ,.  un  Miniflre  fidèle  pour  recueillir  les  aumô- 

I,  telles  que  le  miel,  la  cire,  les  fruits,  la  viande,  le  bled;  &  les  coquil- 

qui  fervent  de  monnoie.     Le  fils  du  3'Iarquis  continua  fon  office  d'Inter- 

te,  quoiqu'il  fe  trouvât  quantité  de  Nègres  qui  entcndoient  la  Langue  Por- 

^aife ,  parce  que  Ikmba  étant  fur  le  chemin  de  Luanda  à  S.  Salvador ,  lei 

rchanclifes  y  partent  continuellement. 

"!  A  R  L 1  rendit  fes  devoirs  à  la  Cîrande-Duchcfle.   Ils  convijircnt  cnfemble , 

cette  vifite,  défaire  partir  un  Nègre,  pour  confeiller  de  leur  part  au 

îd-Duc  de  finir  la  guerre  par  une  bonne  trêve,  &  de  revenir  incefîam- 

méat  dans  fes  Etats.     Mais  apprenant  que  le  Roi  de  Congo  s'étoit  rendu  a 

Pemba,  qui  n'eft  qu'à  dix  journées  deBamba,  les  deux  Milîionaires  faifirenc 

te  occafion  de  lui  faire  la  coin-,  dans  l'efpLTanec  de  baptifer  &  de  prêcher 

îhemin.     Ils  partirent  dès  le  jour  fuivant,  accompagnés  de  pluficurs  Nè- 

que  la  Duchefie  leur  donna  pour  efcorte.     Comme  ils  ^voient  à  traverfer 

loi  montagnes  défertes  &  remplies  de  Lions ,  ils  prirent  le  parti  de  mettre 

rfeu  aux  herbages ,  pour  faire  entrer  tous  ces  redoutables  animaux  dans 

bois. 

L  s  trouvèrent  à  Pemba ,  dans  un  petit  hofpicc  de  leur.  Ordre ,"  Antoine  de 

avcrre,  Capucin  de  la  Province  de  Tofcane.     A  peine  [l'eurent-ils  cm- 

^c,]  en  lui  expliquant  le  motif  de  leur  Vovnge,  qu'ils  entendirent  un  grand 

t  de  u-ompettes,  de  fifres  &  de  tambours.   Le  Père  Antoine  les  ayant  aflli- 
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rci  que  c'cioii  le  Koi  qui  paft)!!,  ili  fc  h.Ucrcnt  de  n>rcir  pour  aller  audcv;); 
(le  Sa  MajelU*.  Cvum  un  jeune  Prinee  Nègre  d'environ  vingt  ani.  Il  à.,, 
vctu  d'un  jull-au-corpj  d'ilearlate  à  l)t)iitoni  d'Or.  Sa  eliaufTure  ordinaire  «itou 
une  paire  de  bottines  blanches,  fur  des  bas  de  foie  couleur  de  cliair.  Onjf. 
fura  les  Mi'tionairei  qu'il  portoit  tou-»  les  j<»iirs  un  haSit  neuf  ;  mais  C'irli 
eut  peine  ii  le  croire,  dans  un  Pays  où  les  belles  l'tofei  C^  lei  bons  tailleur) tw 
font  pas  fort  coinmuni.  Ce  Monarcjue  étoit  précédé,  dans  fa  marche,  m 
vingt-quatre  jeunes  Nègres,  tous  tils  de  Ducs  ou  de  Alar(|uis  Leur  lubiL 
nient  etoii  un  petit  pagne  nt)ir  [de  Palmier]  autour  de  la  ceinture,  avec  \ir 
manteau  tie  drap  bleu  de  l'Kurope,  (|ui  defcendoit  iufqu'a  terre.  Mais  ili  j 
voient  la  tête  Â  les  pieds  nuds.  \xs  Seigneurs  (/)  [du  cortège,]  au  nombr., 
de  cent,  étoient  vêtus  à  peu  près  de  même;  Ct  i|uantité  d'autres  Nègres,  (|ii 
fuivoient  en  foule ,  n'avoient  que  des  pagnes  noirs.  Immédiatement  aprci  L- 
Roi,  quelques  OlFiciers  portuient  fon  parafol  de  foie,  qui  étoit  d'une  for 
belle  couleur  «&  galonné  d'Or  Ck  fon  fauteuil  de  velours  couleur  de  chair,  i 
doux  d'Or  <&  bois  doré.  Deux  autres  Nègres,  vétui  de  jull-au-corps  rougo, 
portoient  le  hamack  royal,  qui  étoit  ou  ue  foie  ou  de  coton  en  teinture,  iH 
le  biiton  couvert  de  velours  rouge.  I-.CI  Mitïîonaircs  firent  une  profoni 
révérence  au  Roi.     Son  nom  étoit  Dom  Alvaro  1 1.     Il  leur  dit  qu'il  étoit  for 


obligé  à  leur  zèle,  qui  les  avoit  amenés  dans  fon  Royaume  pour  l'utilité  Je 
Tes  Sujets  ;  mais  ou'il  leur  auroit  encore  plus  d'obligation  s'ils  vouloicnt  'i: 
compagner  à  S.  Salvador.  [Cette  propofition  ne  s'accordant  point  avec  lesd.- 
voirs  de  leur  minillérc,]  ils  le  remercièrent  humblement,  &  s'excufèrent  IV 
le  befoin  qu'on  avoit  d'eux  à  Bamba,  parce  que  cette  Province  étoit  fans  l'ri 
très.  Il  leur  fit  di.  erfes  queftions  concernant  l'Italie  &  le  Portugal;  enfuitc 
donna  ordre  à  fi)n  Secrétaire,  qui  étoit  un  Mulâtre,  de  leur  donner  des  Ia" 
très  de  recommandation  pour  le  Grand-Duc. 

E  N  les  congédiant,  il  leur  fit  divers  préfens,  dont  ils  s'acquittèrent  par  que 
qucs  bijoux  religiei.x,  que  fa  douceur  &  fd  piété  lui  firent  accepter  gracicufi 
ment.     Carli  fait  cbfervcr  qu'en   164.6.   le  cortège  d'Alphonle  III.    Roi  d 
Congo  étoit  beaucoup  plus  nombreux  &  Tes  habits  plus  magnifiques ,   lorfqc. 
ce  Prince  avoit  donné  audience  à  quelques  Mifïîonaircs  du  même  Ordre, 
étoit  couvert  d'un  habit  de  drap  d'Or,  enrichi  de  pierres  précieufes.     Ilav 
fur  fon  chapeau  une  couronne  de  diamans,  &  d'autres  pierreries  (t)  en  f 
grand  nombre.  Son  Tronc  étoit  fous  un  dais  de  velours  cramoifi ,  [  fort  ri.:^' 
a  doux  d'Or]  à  la  manière  de  l'Europe.     Il  avoit  fous  fes  pieds  un  grands 
pis,  &  deux  tabourets  de  velours-cramoifi  galonnés  d'Or.  [Le  nombre  Cti 
parure  de  fes  Officiers  répondoient  à  cette  magnificence.] 

A  N  G  E  L  0  &  Carli  prirent  congé  du  Père  Antoine  pour  retourner  prom:f 
ment  à  Bamba.  Leur  route  fe  fit  fans  obftacle.  Ils  voyoient  continueilcnn'; 
un  fi  grand  nombre  (  v  )  d'oifeaux ,  qu'on  les  auroit  crûs  rafllmblés  de  tou:J 
les  parties  de  la  Ttxre.  Un  jour  l'Auteur  fe  perfuada^ju'il  avoit  entendu  'i 
cri  d'un  enfant ,  &  fit  arrêter  Ces  porteurs  dans  cette  idée  [  leur  commandai; 
d'aller  voir  ce  que  c'étoit.]  Ils  rirent  beaucoup  de  fon  imagination,  &  luiaf 
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jrl-  nt  nue  cVtoil  le  chaiit  naturel  d'un  f«>rt  groi  oileau.  Ki»  vlTet ,  il  lui  vit 
— IrJmlr-  al'inrtam  Ion  vc»l.     Cet  animal  en »it  d'un  j.»une  foncvl  ôc  beaucoup 

tlii»  Kr'nqu'iin  Aiirl^'  U'i  deux  Milîiijnaire»  fer«)ient  morii  de  f.ih<»  d.m*  le 
'*-it>VUue,  «iU  n'uilkni  été  paye*  de  kuri  lonCtioni  KccurulU«|ue».     Cependant 

»i  Niure*  font  Ion  ebarimbles  entr'eux.     (^l'on  leur  f.iire  prcfent  de  «juclquei 


^i\rei,  il»  en  donnent  une  partie  au  premier  ou'iU  rencontrent ,   &  m 
-Ht  riln  «|u'ili  ne  partagent  enlemble  [ce  uui  devroii,  dit  l'Auteur,  l'.ure  rou. 
piulieur»  Kuropt'en»  <|ui  lailVeni  mourir  lei  p.un  rei  plùlOt  qu:  de  ktir  don- 
tr  un  morceau  de  pain  j  {^x). 

Auitl-Tôr  que  Ici  Milîionairei  furent  arrive»  a  llimba  ,  on  leur  :tmenj 
t  touiei  parti  ut»  li  gr.uid  ni»n\bre  d'enfani  pour  le  Mapt^^me  ,  \' Ck.  l'InlVuc- 
)n,l  qu  ils  furent  obliges  de  tenir  leur  école  dam  rKglile.  Il  leur  vint  aulïl 
leh'iue»  pe-rfonn.»  dei  deux  fexe»,  pour  demander  la  bénédiction  du  mari.ige. 
lis  (y)  on  voit  peu  de  Nègres  <|ui  fe  foumettent  à  ce  joug.  I.a  plus  gran- 
fdimcultede  la  Million  ell  de  réduire  le  Peuple  à  fe  contenter  dune  fem- 
f.  Angelo  &  C'arli  celcbroient  fouvent  deux  Melîes  dans  le  même  jour.  Ils 
îient  dire  la  féconde  dans  les  Libate*  voillns,  où  le  Makolonte  les  traitoit 
c  de  (2)  grolVes  fèves  &  d'autres  légume» ,  que  les  femmes  du  Pay»  culti- 
Karemtnt  leur  oiTroit-on  quehjue  choie  de  meilleur.  [  La  fobriété  dei 
_.lgrci  cil  inert)yable  pour  le»  alimcn».  |  IU  ne  penfent  pctint  à  faire  de  grof- 
ftf  provifions.  A  peine  s'embarrairent-ils  le  matin  s'ils  auront  (lueKjue  eliolL* 
à  ntuiger  pour  le  foir.  L'Auteur  raconte  que  dans  djs  Voyages,  lorfqu'il  n'a* 
-"ît  rien  à  leur  donner,  ils  n'en  paroillbient  pas  plus  inciuiets  ni  plus  chagrins, 
coiipoient  un  morceau  de  bois  en  forme  de  bcclie,  oc  fouiniuit  la  terre  au 
lieu  de  l'herbe,  il»  tiroient autour  des  racines  certaines  petites  boule»,  qu'ils 
ngeoient  (avec  beaucoup  d'apétic  j  (a).  L'étonnement  de  Carli  etoit  de  no 
ivoir  trouver  les  mêmes  boule»,  [en  ouvrant  la  terre  '"omme  eux.J  Cette 
lurrituref  le»  ralfalioit  parfaitement  &  ranimoit  leur»  force».]  Il»  fc 
)ient  enfuitc  [à  fauter]  à  rire,  à  danfer,  comme  »'il»  étoient  fi»rti»  d'un 


in ,  &  l'on  ne  s'appercevoit  pas  qu'ils  fulfent  plus  gai»  <&  plu»  contcn»  lorf- 
Js  avoient  été  mieux  traité». 

I  ne  le  palToit  pas  de  jour  où  le»  Milîîonaire»  n'eulTent  dix  (A)  ou  douze 
Uns ,  &  quelquefois  quinze  ou  vingt  à  baptifer.  Comme  le»  pauvre»  venoient 


là.  H.  U 


^n  auroit  Jitf  j' 


x)  [Carli  ttii/up  pag.  569.] 
)  Mais  ili  titoicnt  en  fort  petit  nombre 
';  pUii  civliiftJs  de  la  Nation,  caria  grande 
Incipalc  difficulté  cil.  R.  d.  E. 
)  Àngl.  des  haricots  &  des  fcvc»  corn- 
■s.  R.  d.  E. 
)  ^n^'/.  ce  (jui  le  furprcnoit  beaucoup  , 

jamaij  il  ne  pût  en  trouver  une  fcuk. 
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R.  d.  e. 

(b)  Àngl.  huit  ou  dix.  R.  cl.  E. 

(c)  Angl.  Ils  réfolurcnt  de  partager  leurs 
occupacions  pendant  que  l'un  demcureroit  au 
Couvrnt  &  prendroit  foin  de  l'école ,  l'autre  de- 
voit  parcourir  la  Campaqne  pendant  quinze 
jours;  Michaii!  Angelo  s'offrit  de  coninicncrrpir 
aller  en  Cutnpaj^ne.  R.  d.  £. 


(■  A  R  f,  r. 
1(567. 


Procedî'"»!! 

»Lv-;  Neuves  6c 
leur  t'i.aiil  lii- 


,   Ils  fc  don- 
nent ladirci- 
pl lue  avec  des 
cordes, 


Grande  Co- 
mète en  1668. 


Noix  de  Kola; 


u8      V  O  V  A  r.  L  5    A  U    L  O  N  G    D  E  S    C  Ô  T  E  S 

comme  i'convcnoltàclc  ulii  Princes.]  [Cependant  lu 'joie  qu'il  reflentoit  diifuc-i 
CCS  de  fes  foins ,  n  empechoit  pas  que  la  fatigue  ne  diminuât  fes  forces.]  l\  * 
n'avoit  aucune  maladie  ;  mais ,  faute  de  pain  6:  de  vin ,   fes  jambes  étoicnt  (î 
fuibles,  qu'à  peine  étoit-il  capable  de  marcher  [de  forte  que  trouvant  fon  cni-^ 
ploi  au-delfus  de  fes  forces;]  Il  auroit  fouhaité  de^(^)  voir  arriver  quelque 
nouveau   Alitllonaire  ,   qui  vînt  partager  fes  fatigues  ;  mais  il  voyoit  peu 
d'apparence  [qu'il  en  vint  d'autres  à  fa  place.]  A  l'exception  de  S.Salvador,!;^ 
n'y  avoitpas  plus  de  fix  Capucins  dans  la  Province;  &  lorfqu'il  cnmouroitun/ 
il  ctoit  dilHcile  de  le  remplacer. 

Un  jour,  au  foir,  [une  heure]  après  le  coucher  du  Soleil,  l'Auteur  cm;;' 
(r)  entendre  le  chant  d'un  grand  nombre  de  Nègres,  mais  un  chant  fi  tridc^ 
li  lugubre ,  qu'il  en  reflentit  une  forte  d'horreur.  Ses  domeftiques  lui  appriren: 
que  c'étoicnt  les  Habitans  de  quelque  Libate ,  qui  venoient  fe  donner  la  difd- 
pline  dans  l'Eçlife,  avec  le  Makolontc  à  leur  tête,  parce  qu'on  étoit  au  pre- 
mier Vendredi  du  mois  de  Mars.     Il  fut  étonné  [d'une  cérémonie  qu'il  igno- 
roit.l  Cependant  il  ouvrit  aulîl-tôt  les  portes  de  TEglife ,  il  allunia  deux  cier- 
ges (k  fit  fonncr  la  cloche.  Mais  avant  que  d'entrer,  les  Nègres  continuèrent, 
pendant  plus  d'un  quart-d'heure,  de  chanter  le  Salve  liegina  dans  leur  Langue. 
à  genoux  6:  d'un  ton  fort  tragique.    Ils  entrèrent  enfin  dans  l'Eglife.    Car: 
leur  préfenta  de  l'eau-bénite.     Leur  nombre  étoit  d'environ  deux  cens  toi 
chargés  de  pièces  de  bois  fort  pefantes ,  pour  augmenter  la  rigueur  de  leur  pc- 
nitence.  Ils  fe  mirent  à  genoux  &  commencèrent  à  fe  battre  la  poitrine.  û% 
Miflionaires  ayant  fait  éteindre  les  deux  cierges,  ils  fe  donnèrent  la difcipline 
pendant  une  heure  entière ,  avec  des  courroies  de  cuir  &  des  cordes  d'écorcs 
d'arbre.    Enfuite  (/)  ,  après  avoir  récité  fort  dévotement  les  Litanies  de  I; 
Vierge ,  ils  reprirent  le  chemin  de  leur  Libate.    Mais  ils  laiflerent  à  la  port 
de  l'Eglife  le  bois  qu'ils  avoient  apporté.  Les  Mifîionaires  en  firent  uflige  poc 
[leur  édifice  &]  leur  jardin.  [L'Auteur  prend  d'ici  occafion  de  faire  des  n 
proches  aux  Européens ,  lefquels  dit-il ,  font  fi  éloignes  de  pratiquer  de  tt. 
fêtes  de  dévotion  ,(il  auroit  du  dire,  de  fuperflition )  qu'ils  infultent  même 
ceux  qui  s'y  aftraignent  &  les  appellent  avec  mépris  Hermites ,  Bourreaux  1. 
J.  C.  &  Cagots.J 

Dans  le  cours  d'une  autre  nuit,  au  mois  de  Mars  i(568,  [après  la  cloc:' 
de  L'j^ve  Mariai}  les  (g)  Nègres  de Bamba  réveillèrent  CarH,  pour  l'aver: 
que  le  Cieî  brûloit.  Il  s'imagina  d'abord  qu'ils  avoient  vu  dans  l'éloigneir..:. 
quelque  feu  allumé  llir  une  montagne.  Mais  étant  entré  dans  le  jardin ,  iiî?- 
perçut  une  Comète ,  la  plus  grande  qu'il  eût  jamais  vue.  Il  fe  tourna  vers  1^ 
Nègres,  [leur  dit  ce  que  c'étoit]  &  leur  apprenant  que  ce  Phénomène  étcit'" 
p'éfage  de  quelque  difgrace  (A),  il  leur  confeilla  d'expier  leurs  péchés  par  lap.' 
nitence. 

Un  jour  ils  lui  apportèrent  quantité  de  racines  rondes  («),  femblablesi 

de! 


1 


te 


((0  ^ngl  d'être  foulage.  R.  d.  E. 

(e)  Angl.  entendit.  R.  d.  E. 

(/)  -^"g'-  Ils  s'en  retournèrent  chez  eux 
Tecitant  les  Litanies  de  nôtre  Dame  de  Loret- 
tc.  R.  d.  E. 

(fi)  -^"g'-  Leurs  Nègres  qui  étoient  dans 
le  Jardin.  R.  d.  E. 


(i)  L'Auteur  n'avertit  pas  s'il  le  croyo:^ 
lui-même,  ou  fi  c'étoit  un  pieux  artifice  [fs»? 
il  imputer  ceci  à  l'impoUure ,  ou  à  l'ignori' 
ce  du  Miflîonaire.  ]  R.  d.  E. 

(i)  On  ne  conçoit  pas  bien  des  racines î'-' 
croiflbnt  fur  un  arbn. 


OCCIDENTALES  J>i  l'AFRiqUE,  Liv.  Xlf.  Chap.  H.    la^ 

des  truffes,  mais  qui  croiflcnt  Aïe  4p«  arbres  &  qui  font  de  la  grofleur  des  li- 
mons. Elles  renferment  quatre  ou  cinq  noix,  dont  l'intérieur  cil  rouge.  L!u- 
fage  cies  Nègres  efl  de  let  couvrir  de  terre,  pour  les  conferver, fraîches.  S'ils 
veulent  les  manger,  ils  les  lavent  foigneufement ,  &  ne  manquent  point  de 
boire  un  peu  d'eau  après  les  avoir  avall(ies,  Le  goût  en  efl:  amer;  mais  cette 
amertume  fait  trouver  l'çau  délicieufe.    On  les  appelle  Kola,  &  les  Portu- 

fais  de  Loanda  les  aiment  beaucoup.    Carli  envoya  une  caifle  de  ces  noix 
fes  amis  de  l'Europe ,   qui  lui  mai'quèrent  leur  reconnoiflimce  par  divers 

prcfens. 

A  N  G  E L 0  étant  revenu  de  fes  courfes, après  avoirbaptifé  un  grand  nombre 
,  d'cnfans,  rcfolut  de  s'attacher  à  la  culture  du  jardin,  comme  à  la  principale 
fource  de  fes  alimens.  Il  tranfplanta  les  vignes  fur  un  terrain  plus  élevé.  Il 
fema  diverfes  graines  de  l'Éurppe ,  ^ui  vinrent  en  perfeftion.  Dans  fon  Voya- 
'ïe,  il  avoit  vilîté  un  Libate  voitin  d  une  Mine  de  fer,  d'où  il  avoit  apporté 
plufieurs  pièces  de  ce  métal.  Il  y  avoit  fait  faire  des  bêches,  des  boyaux,  des 
saches ,  &  d'autres  uflenciles  pour  le  fervice  du  jardin  [  &  pour  couper  du  bois  ;"} 
lans  compter  (/t)  deux  grands  fers  de  pique  (/),  pour  fervii*  de  défenlc 
lux  Nègres  contre  les  bétes  fauvages,  lorfqu'ils  avoient  quelque  défert  à  tra- 
irerfer;  car  étant  quelquefois  furpris,  ils  ne  peuvent  faire  ufage  de  leurs  arcs 
''  de  leurs  flèches. 

A  N  G  E  L  o ,  [racontant  à  Y  Auteur  les  avantures  de  fon  Voyage ,]  lui  dit  qu'il 
fi^oit  un  jour  rencontré. un  tigre,  &  que  ne  voyant  point  d'arbre  fur  lequel  il 
^ût  monter ,  il  avoit  été  forcé  de  pénétrer  fort  loin  dans  un  bois  de  ronces  (wi). 
Jn  Nègre ,  qui  craighoit  de  fe  piquer  la  peau  &  qui  aima  mieux  fe  fier  à  la 
^tefle  de  {es  jambes,  eut  Je  malheur  d'être  déVoré.  L'habit  religieux  défendit 
^  corps  du  Miflîonaire  contre  la  pointe  des  ronces}  mais  il  eut  les  jambes 
ruellement  percées  par  mille  piquures. 
Carli  partit  à  fon  tour  [pour  exercer  le  MiniftéreApoftolique,]  accompa- 
lé  de  vingt  Nègres  qui  avoient  déjà  fervi  d'efcorte  à  Ion  Compagnon ,  &  qui 
î  demandoient  que  leur  nourriture  pour  falaire.  Dans  les  lieux  détournés  où 
^n  zèle  le  porta,  les  Habitans  prenoient  quelquefois  la  fuite  en  le  voyant, 
Ti  effrayés  de  la  figure  de  fon  habit  que  de  la  vue  d'un  monfbre.  A  fon  re- 
■- ,  il  trouva  que  le  jardin  du  Couvent  avoit  pris  une  nouvelle  forme.  An- 
,_  l'avoit  orné  à  la  manière  d'Italie.  Les  Vignes  .[les  Limoniers]  &  lesOran- 
ffs  y  formoient  des  berceaux  &  des  allées  fort  agréables.  , 
Dans  le  Royaume  de  Congo,  dit  l'Auteur ,  il  fe  trouve  encore  un  grand 
imbre  d'Enclianteurs  &  de  Sorciers,  qui  ne  caufent  pas  moins  de  mal  que  les 
yétiques  en  Europe.  Ils  font  la  ruine  d'un  Peuple,  qui  feroit  fort  docile  [fans 
ttepefle.l  Le  Roi  n'a  rien  épargné  pour  les  détruire,  jufqu'à  permettre  aux 
ïigneurs  de  les  pourfuivre  au  fond  de  leurs  ténébreufes  retraites  &  de  lesbrû- 
ir  dans  leurs  cabanes  («)•  Mais  ils  font  fervis  fi  fidellemcnt  parleurs  efoions 
lu  eftdifficile  de  les  ft4«ndre  (o).  ,:„;;-.;,•, ,,,)  ;  V  ,  ;  "P'°"'' 

Ip^)  Ar.il  Dou7e  fers  aigns  de  deui  pîietîs 
\  long  pour,  mettre  fur  des  bâtons  pour  de- 
^ndre  les  Nègres.  R.  d.  E. 

(/)  Nous  fuppofons  que  ce  font  les  halle- 
ardes  dont  il  parle  pag.  514.  R.  d.  E. 
Km)  Ângl,  Sans  cet  expédient  il  lui  en  eût 

r/.  Tan.  R 


C   A   R   L  t. 

166-j. 


Culture  du 
jardin  desCn- 
pucinu. 


^  Avanture 
d'Angelo  avec 
un  tigre. 


Voyage  A- 
poitolique  de 
Carli. 


Sorciers  de 
Congo. 


ceuté  la  vie ,  comme  à  un  Nègre  mù  crai- 
gnant de.  R.  d.  E. 

(O'(n)  [Autre  (ixemple  d'impofture  &  d'i- 
gnorance Monachale.] 
oarC  0  )  [  Carli  ubijup.  pag.  571.] 
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VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


C  A  R  L    I. 
1667. 

Retour  du 
Giiind  Duc. 

Son  carnc- 
tùc  &  l'es  u- 
fagcs. 


MalaJic  & 

niorî:  il' \nijc- 


Arrivée  (.lu 
Pcrc  Philip- 
pe. 


Le  Grand-Duc,  qui  étok  enfin  revenu  dans  fes  terres,  rendoit  de  fréquen, 
tes  Tifrtes  aux  deux  MifTionaires.    L'Auteur  lui  demanda  un  jour  ce  qu  ëtoit 
devenu  fon  Armée,  dont  on  avoit  fait  monter  le  nombre  à  cent- cinquante  rail, 
le  hommes.    Il  répondit  qu'à  fou  retour  il  les  aroit  renvoyés  dans  le»  Libates 
auxquels  ils  appartenoicne ,  &  qu'en  arrivant  à  Bamba  il  ne  lui  reftok  c[uc  dix 
miïle  hommes  [d  une  armée  (i  nombreufè.]  Ce  Prince  dit  unjour  à  Carli,  qu'ils 
avoit  dépendu  de  kii  d'être  Roi;  mais  qulï  avoit  refufé  la  Couronne  pour  vi- 
vrc  jtIus  près  des  Portugais ,  &  pour  avoir  quelquefois  le  plaifir  de  boire  i 
l'eau-cle-vie  &  du  vin.    (Quoique  les  Milfionaires  entcndiflent  fort -bien  et 
Langage ,  ils  fcignoient  fou  vent  de  n'y  rien  comprendre ,  pour  éviter  une  fa- 
miliaricé  qui  pouvoit  Itu-  devenir  incommode.  [Car  il  eft  difficile  d'avoir  mê- 
me le  vin  qu'il  faut  pour  la  MeiTe,  parce  qu'il  n'y  en  a  d'autre  dans  ces  Con- 
trées ,  que  celui  qu'on  apporte  d'Europe.  ]    Ils  avoicnt  dans  leur  Eglife  im.' 
affez  jolie  Chapelfe  lambriflee,  qui  fervoit  defépulture  à  fa  famille.    Ses  An- 
cêtres y  rcpofoient  honorablement,  avec  des  mortiers  de  terre  ronge  fur 
leur  tombe.    Il  étoit  auflî  richement  vêtu  que  le  Roi  ;  mais  fa  fuite  étoii 
moins  nombreufè.     Il  portoit  ordinairement  un  jufte-au- corps  [de  feuilles  à 
Palmier  teintes  en}  noir,  qui  ne  lui  paflbit  pas  les  genoux;  oc  par-defKis, 
un  manteau  de  drap  Weu.    Son  bonnet  étoit  [de  velours]  rouge,  bordé d'ti: 
galon  d'or.     Il  avoit  autour  du  col  deux  grands  coliers,  d'où  pendoient  plin 
de  cinquante  médailles.     Le  fils  d'un  Seigneur  de  fâ  Cour  portoit  fon  du- 
peau;,  un- autre  fbn  cimetère.     Un  troifîème  portoit  fes  flèches.     [Dtmsfc' 
inardies,]  il  étoit  précédé  par  cinquante  Nègres,  qui  jouoient  de  diverfti 
liî)rtes  d'inftrumens.    Vingt-cinq  Seigneurs  [ environnoient  fa  Perfonnc,]  è 
cent  Archers  le  fuivoient  [par  derrière.]  Il  eft  aifé,  ftiivant  l'Auteur,  d'ej 
pliquer  comment  le  nombre  des  Soldats  eft  fi  grand  dans  le  Pays.    Tous  k 
I  labitans  y  font  oififs,  à  la  réferve  de  quelques-uns  qui  travaillent  en  fer,  k 
qui!  font  des  étofes  de  feinlles  de  Palmier  (jp). 

(  ^  )  [  L  E  courage  de  Carli  Favoit  fôûtenu  jufqu'alors  dans  l'excès  de  fes  M 
gués  ;  mais  il  approchoit  d''un  tems ,  où  il  ne  devoit  plus  rien  efpérer  que  è 
l'alliftanceda  Ciel.]  Angelo,  fon  fidèle  Compagnon,  lui  dit  im  jour  qu'ilf 
fèntoît  épuifé  de  forces.  Une  fié\Te  double-tierce,  dont  il  fut  faifi  prefqu'aii'F 
tôt,  jctta  Carli  dans  un  embarras  d'autant,  plus  preflant,  que  le  Pays  n'offc 
ni  Médecins,  ni  remèdes.    Comme  il  n'avoit  point  d'autre  reflburce  que; 
faignée,  il  fe  fervit  d'un  Nègre  du  Grand-Duc,  qui  avoit  pris  quelques  p 
eipes  de  Chirurgie  à  Loanda.    Mais  le  mal  augmenta  immédiatement ,  0;  • 
Malade  iè  plaignît  bien-tôt  d'une  douleur  à  l'oreille  gauche,  qui  fe  comia 
niquai  au  col.     Carli  ne  doutant  pas  qu'elle  n'eût  là  fource  dans  les  glandes  i 
Foreillie,  frotta  h  partie  d'une  huile  d"attgéliquâ ,  qui  avoit  été  compofce!    ' 
Rome.    Cette  onftron  ne  fervit  qu'à  faire  changer  de  place  à  la  douleur.  E 
le  pafla  d'une  oreille  à  l'autre ,  avec  un  redoublement  d'enflure.  [  Ce  qui  Ur^[ 
pécha  de  continuer  à  s'en  fervir  crainte  qu'elle  ne  fit  plus  du  mal  que  de  biro, 
En  un  mot  [  le  vertueux  ]  Angelo  mourut  le  quinzième  jour.    Dans  un'  -■ 
vive  afflifldon  ,  Carli  fut  un  peu  confolé  par  l'arrivée  du  Père  Philippe- 
Supérieur  de  la  Miflion.    11  avoit  faitfaigner  Angelo  quinze  fois;&  craigna* 

«ï(p}  [Csiïli  ubifup.  pag.  57a.]      (j)  Ici  commence  la  IV.  Scftion  de  l'Original.  R''^'' 
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d'avoir  été  trop  Mh,  i!  oonfultadani  la  fuite  un  Médecin  d'Angola,  qui  lui 
dit  au  contrdre  qu€  la  maladie  de  fon  Compagnon  auroit  eu  befoin  de  trente 
faignées. 


*1 


H 


quarantième  faignée  (r).    Carli  ne  décide  j)oint  de  fon  utilité j  mais  il 

mba  dans  une  condition  fi  miférable,  qu'à  peine  avoit-ii  la  force  de  refpi- 

Enfin  l'ardeur  de  fa  fièvre  commehçant  h  fe  rallentir  ,  le  vSupérieur  , 

appelle  par  d'autres  devoirs,]  fut  obligé  "de  le  quitter,  après  avoir  prefcrit 

X  Nègres  la  manière  dont  ils  dévoient  le  traiter  pendant  fon  abfcnce.  Mais 

mme  il  n'étoit  pas  capable  de  fe  tourner  dans  fon  lit,  &  que  la  quantité 

fang  qu'il  avoit  perdu  le  rendoit  prerqu'aVciigle ,  les  Nègres  protitèrent  de 
ccafion  pour  dérober  tout  ce  qui  tomboit  entre  leurs  mains ,  &  lui  appor- 
lient  un  bouillon  lorfqu'ils  s'en  fouvcnoient.     Il  n'étoit  point  en  état  d'a- 
ller une  nourriture  plus  folide. 
Dans  cette  trifte  fituation,  il  reçut  un  jour  la  vifitc  d'un  Jéfuitc  de  S.  Sai- 


lit  fans  être  foûtcnu  par  deux  Nègres.    Cependant  il  baptifoic,   cha(jue 
ir,  dix  ou  douzeenfans.  Les  aumônes  qu'il  recevolt  [de  leurs parcns ,  ]  1er- 
ïient  à  la  fubfiftance  de  fes  dotnèftiques,  qui  l'auroient  abandomié  li  les  vi- 
:s  leur  avoient  manqué.    Il  marioit  auflî  quelques  perfonnes  de  diflinélion. 
.eur  charité  ne  laiflbit  pas  ce  fervice  fans  récompcnfe.]  Un  d'entr'eux  lui 
préfent  d'une  chèvre,  dont  [il  buvoit  chaque  jour ]  le  lait  qui  paflè  dans 
[Pays  poui*  un  aliment  fort  délicat  ;  mais  elle  en  dbnhoit  fort  peu.     Il  au- 
itavallé  volontiers  quelques  œufs;  de  poule,  ô'il  n'avoit  fçu  qu'ils  étoient 
il-làins.  Son  bonheur ,  dans  une  fi  cruelle  mîdadid,  fut  de  dormir  d  un  tom- 
îil  aflèz  tranquille,  pendant  toute  la  durée  des  nuits,  qui  font  réguKèrement 
douze  heures ,  fans  aucune  diminution  dans  tout  le  cours  de  rannée.    Il 
jx.  feulement  tourmenté  par  une  multitude  de  gros  rats,  qui  lui  mordoient 
Iquefois  lés  pieds;  fans  autre  moyen  pour  s'en  défendre,  que  de  faire  pla- 
lon  litaii  milieu  de  fa  chambre  dt  de  faiire  coucher  fes  Nègres  fur  des 
tes  autout  de  lui.    Mais  ces  maudits  animaux  ne  1    Toient  pas,  dit-il ,  de 
fiéger  dans  cette  fituation.    Il  prit  la  liberté  de  fa-  «  avertir  le  Grand-Duc 
|:e  qu'il  avoit  à  fouffrir  de  l'importttnité  des  rats  &  de  la  puanteur  des  Né- 
i ,  [  qui  exhalent  toujours  un  odetir  fauvage  &  défagréable.]  Ce  généreux 
jneur  lui  envoya  un  petit  fmge  privé,  en  le  faifant  aitûrer  que  c'ctoit  le 
léde  de  fbs  deux  peines.  Le  finge  e'toic  accouturtié.à  chaffer  les  rats  par  ïbn 
iffle;  &  l'odeur  natitrelle  de  fa  peau,  qui  fentoit  le  muJc,  fuffifoit  pour  dif- 
ler  celle  des  Négres.    Il  t'endit  en  effet  ceà  deux  fervices  au  Miffionaire , 
■ce  celui  de  nétoyer  fa  tête  &  fa  barbe,  qu'il  peignoit  beaucoup  plus  adroi- 
tement 


l'Original 


.IVJ.J 


[r)  Jngl.  La  Fièvre,  n'ayant  point  dhiri- 
i  pwtr  tout  ècW,  le  mit  clans  te  plus  trifte 

|t,  il  ne  lui  icftoit  que  hi  pWu  &  les  os. 

ni.  E. 


(j)  Le  prix  d'un  poulet,  à  Congo,  eftde 
3500  coiiuilles ,  «jui  reviennent  à  la  valeur 
d'une  piftolc,    . 


Caut.t. 
1667. 


Cirll  tombe 
miUdc. 


pr.Teir.  d'ui; 
jciuitc. 


CirconPi^^n- 
cos  de  fa  lieu*- 
tion. 


Ildlaflidgé 
par  les  rats. 


On  lui  dcn« 
ne  un  fingt 
pour  fa  dé« 
fcnfe. 


R  3 


1667. 


Il  cû  atta- 
t]ué  par  les 
lourmit. 


Dangers 
aT>xquels  il  cfl 


.On  lui  fait 
préfent  d'un 

tigre. 
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tement  que  les  Ncgrcs,  [qui  font  des  animaux  moins  difcip^inablcs/J  Ces  fin,  7 
gcs ,  remarque  l'Auteur  »  lunt  fort  differens  des  Chats  -  civettes ,  L  quoiqu'il 
aycnt  aufll  l'odeur  de  mufc]   Il  vit  à  Loanda  pUifieurs  civettes  ,  cnchaintici 
dans  des  cages  de  bois.  Les  Portugais ,  qui  les  entretiennent,  ont  foin  de  tiror 
une  fois  chaque  femaine  le  mufc  qui  s'amaiTc  dans  leur  petite  bourfe  &  qu'ils 
appellent  jingellia. 

Ou 0 1  Q.UE  la  fièvre  n'eût  point  encore  abandonné  Carli ,  il  commençoit i 
fe  rétablit  par  degrés,  lorfqu  étant  dans  un  profond  fommeil  il  fut  réveillé  par 
un  faut  que  le  finge  fit  fiu"  la  tête.  Il  s'imagina  c|uc  les  rats  l'avoient  effrajc; 
&  [pour  l'encourager,]  il  le  carcfToit  de  la  mam.    Mais  les  Nègres  s'étanu 
levés  brufquement,   fe  mirent  à  crier  :   debout  Père,  debout.    Il  demanà' 
de  quoi  il  étoit  queftion  ;  les  fourmis ,   lui  répondit-on ,  fe  font  ouvert  un 
pafllige,  &  vous  n'avez  pas  un  moment  de  tems  à  perdre.  Dans  l'impoITibilki 
de  fe  remuer,  il  fefit  porter  fur  fon  lit  au  milieu  du  jardin;  [ce  que  quatre dt 
fes  Nègres  exécutèrent  fort  à  point,  car]  déjà  les  fourmis  commenyoientj 
courir  uir  fes  jambes  ;  &  dans  un  inftant  elles  couvrirent  le  plancher  des  a- 
bancs,  de  l'épaiflcur  d'un  demi-pied.     Le  porche  &  l'allée  du  Cloître  n'en  fi: 
rent  pas  moins  remplis.     On  ne  trouva  pas  d'autre  expédient  pour  les  chafllr. 
que  de  brûler  de  la  paille  dans  tous  les  lieux  qu'elles  occupoient.     La  flamme 
les  détruifit ,  ou  les  fit  fuir  ;  mais  elles  Jaiflerent  une  odeur  fi  forte  ,  que  k . 
Miflîonaire  s'étant  fait  reporter  dans  fa  chambre ,  il  fut  obligé  de  tenir  [kg- 
tems  1  le  finge  contre  fon  vifagc.    A  peine  (f)   étoit-il  rendormi,  qu'iiSui 
réveillé  par  un  autre  accident.    Le  feu,  qui  avoit  été  mal  éteint  par  les  Ne 
grès,  s'étoit  communiqué  au  toît  de  chaume,  &  commençoit  à  le  répandr. 
Tandis  qu'on  travailloit  à  l'arrêter,  Carli  fe  vit  encore  dans  la  nécefiitè  de  a 
tourner  au  jardin.    Des  agitations  fi  violentes ,  chafférent  tout-à-fait  le  foii 
meil  de  fes  yeux ,  lorfqii'il  fut  revenu  dans  fa  cellule.    Mais  il  lui  auroit  pc 
fervi  de  s'endormir,  puifqu'il  reçut  bien-tôt  une  troifième  allarme ,  qui  l'obligs 
de  retourner  encore  une  fois  au  jardin.     Les  fourmis  avoient  gagné  la  Ville 
&  quelques  Nègres  ayant  employé  1q  lêcours  du  feu  pour  s'en  délivrer  ,  k 
flammes  avoient  confùmé  une  cabane,  &  faifoient  appréhender  le  mêmefo: 
pour  toutes  les  autres.    [Cependant  on  eut  le  bonheur  d'arrêter  l'incendie. 
Carli ,  après  tant  de  craintes,  remercia  particulièrement  le  Ciel  de  l'avoir fc 
vé  des  fourmis.  [S'il  eût  été  feul  dans  Ipn  lit ,  coînme  il  étoit]  d'une  i- 
blelfequi  ne  lui  perméttoit  pas  de  fe  remuer,  il  demeura  perfuadé  qu'elles  Ib 
ïent  dévoré  [ayant  la  fin  de  ja  nuit.]  II  .apporte  Vé^cemple  de  quantité  devx 
ches  qui  ont  le  mêmiè  fott  dans  je  Royaume  d'Angola,  &  dont  on  ne  rct» 
ve  que  les  os  à  l'arrivée  du  jour  [c'eft  un  bonheur  de  leur  échaper ,  carilyc 
a  qui  volent  &  qu'il  efl:  très  difficile  de  chafTer  d'une  place  où  elles  fe  font  établies^ 

On  lui  fit  préfent  d'un  jeune  tigrç;  mais  il  prit  peu  de  foin  pour  le  cou 


ferver,  parce  que  fon  fînge  ne  (v)  foufFroit  pas  volontiers  la  compagnie 
animal  qu'il  redoutoit.    Auffi,  mourut-il  peu  dé  jouxs  après  j  [&lefingi 


if  •         1        .  r  ■  f  1 

(,,  ,.,..., ^,  .  ..  _.-  J  ..  -, 

I 

(î)  ytttgl.  à  peine  avpir  il  dormi  «ne  de- 
mi-iieure  (iii'il  fut  éveillé  par  la  lueur  du  feu , 
qui  étoit  à  la  porte  de  fa  Chambre,  il  paroît 
miè  la  flamme  avoit  pris  au  chaume  de  la  Ca- 
liaiine.  Caili  craignant  que  le  venC  n'augoiCDU 


eu 


le  feu,  fe  fit  encore  reporter  dans  le  Janl^ 
Ri.  d.  E. 

(u)  yingl.  ne  vouloinpar  être  fur  l«li"' 
veç  lui.  R.  d.  £.    .  ^    •■    iv;  .  , 
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OCCiDE 

ccUccr  laj 


NTA^ES  Di  i*AFRIQ.UE,  Liv.  Xli.  Chap.  II.     155 

Pendant  tout  le  tcms  que  Carli  fut  attaché  au  lit  de  d 


••ri 


lULi  (a)  n  attendant  ncn  des  remcues  numains,  eut  recours  a  1  intcrcci- 
IcS.  Antoine  de  Padoue  (a).  [Mais  le  Ciel,  qui  vouloit  mettre  fa  foi 
1  courage  à  l'épreuve,  parut  lourd  à  fes  prières.]  Il  réfolut  enfin  de  fe 
porter  a  lx)anda,  quoiqu'il  prévit  tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  la  fa- 


ili:  s'il  ctoit  arrêté  par  fes  affaires,  il  envoyoitau  Couvent  quelques-uns  uv-  it» 

principaux  Sujets ,  qui  paflbient  trois  ou  quatre  heures  fur  des  nattes  autour 

idu  malade.  Mais  comme  ils  avoient  fans  celle  leurs  pipes  à  la  bouche,  «&  que 

fumée  lui  faifoit  mal  à  la  tfcte,  il  fut  obligé  de  leur  en  témoigner  quelque 

ofc.    Leur  complaifance  alloit  fi  loin,  qu'ils  s'accoutumèrent  enfuite  à  laif- 

.  toiijours  leurs  pipes  à  la  porte  (x).  Elles  ont  une  aune  de  long,  &  la  t'jte 

rme  une  elpcce  de  pot,  qui  ne  fe  vuide  jamais  entièrement  (y). 

Cauli  (z)  n'attendant  rien  des  remèdes  humains,  eut  recours  à  l'intcrccf- 

on  d*. 
fun 

ire  porter  a  lx)anda,  quoiqu 

^ue  du  voyage  [  &  qu'il  ne  trouvât  aucun  Nègre  qui  voulut  aller  avec  lui  en 
alité  d'interprète,  mais  il  entendoit  affez  la  Langue  lui-même  pour  fe  faire 
tendre.]  Le  Grand  Duc  lui  promit  uneefcorte  nombreufe.  Cependant  [lorf- 
l'il  fut  à  la  veille  de  fon  départ ,]  il  ne  put  trouver  aflez  de  Nègres  pour  le 
anfport  de  fon  bagage.  Il  ne  prit  pas  le  chemin  par  lequel  il  étoit  venu , 
ur  (/>)  éviter  le  pallage  de  la  Rivière  de  Dante.  Pendant  tout  le  cours  du 
pyage,  qui  dura  vinçt-cinq  jours ,  fa  fo'bleflefutfi  continuelle,  qu'il  ne  pou- 
'  t  ouvrir  la  Bouche  jufqu'à  la  nuit,  (c)  Ses  Néçres  le  crurent  plus  d'une  fois 
rt.  Un  jour  qu'il  avoit  à  pafRr  une  Rivière ,  il  découvrit  [  à  peu  de  dif- 
cc  ]  vingt-cinq  éléplians  qui  étoient  à  boire  enfemble.  Après  avoir  traver- 
l'eau  avec  quelque  danger ,  les  deux  Nègres  qui  le  portoient  ayant  quelque 
ine  à  monter  fur  la  rive,  lâchèrent  la  gaule  qui  foûtenoit  le  hamack,  &  laif- 
cnt  tomber  fort  rudement  leur  fardeau  (d).  Il  en  fut  incommodé,  jufqu'à 
dre  conriâifTance ,  d'autant  plus  que  la  gaule  du  hamack  le  bleflà  dangercu- 
ent  à  la  tête.  S'étant  relevé  avec  beaucoup  de  peine,  il  fe  banda  la  tête  de 
mouchoir ,  lâns  prononcer  un  fcul  mot.  Ses  (  ^  )  plaintes  auroient  irrité  les 
«  grès ,  qui  étoient  capables  de  l'abandonner  en  chemin  &  de  prendre  la  fui- 
au  travers  des  bois. 
0RSQ.u'iL  fut  arrivé  au  jMremierLibate,  ils  le  placèrent  dans  une  cabane, 
une  poignée  de  paille  ;  &  le  quittant,  [lans  paroître  touchés  de  fa  fitua- 
,]  ils  emportèrent  le  bâton  [qui  luifervoit  à  s'appuyer,  &]  qu'il  avoit  ap- 
irté'  d'Italie.  11  demeura  fans  fecours  &  fans  nourriture  iufqu'au  tems  ou 
femmes  reviennent  du  travail  avec  leurs  enfans  ;  c'eft-a-dire ,  depuis  le 
tin  jufqu'au  coucher  du  Soleil.  [  Elles,  eurent  aflez  d'humanité  ]  pour  faire 
c ,  à  la  prière ,  un  poulet  qu'il  avoit  apporté.    Il  en  prit  le  bouillon  ,  qui 

-  ._,  ',     -î;     •  n  ;  ,  r  -^  ,-  -.,.,.    n'étoit 

Mais  la  continuation  de  Ton  mal  auroit  du  le 
guérir  d'une  confiance  fi  ftupide.] 

(b)  jingl.  Et  ne  traverfa pas  la  Rivière  de 
Dante.  R.  d.  E. 

(  c  )  jùigl.  De  forte  que  fes  Nègres  vinrent 
voir  plus  d^me  fois  s'il  n'étoit  point  mort.R.d.E. 
0^(<<)  [St.  Antoine  n'étoit  fûremcnt  pas  alors 
devant  le  Hamack.] 

(e)  yîngl.  l\  craignit  que  s'il  fe  plaignoit, 
ils  nel'abaDdoanair«Dt'là&nepriir«:nt  R.  d.£. 


.H 


:;:} 


Çx)  [Voyage  de  Carli  pag.574.1 
;(_y  )  l':i!es  ont  une  aune  &c.  Ces  paroles  que 

radufteura  inférées  dans  le  texte  font  dans 
Tiginal  en  forme  de  note.  R.  d.  E. 

z)  j4ngl.  fon  m.il  continuant  il  eut  recours 

nterceflîon  de  St.  Antoine  de  Padoue  com- 

à  fon  unique  remède.  R.  d.  E. 
'(a)  [11  dit  un  peu  plus  bas  qu'il  avoit  tant 
confiance  en  cet  intercefleur,  qu'il  luifem- 
it  le  voir  fur  la  route  devant  fon  Hamack. 


C  A  a  f. 


fit  ccUcer  fa  joie.    Pendant  tout  le  tcms  (juc  Lan»  lut  actacne  au  lit  ue  uou-       cart.  : 
leur  1  le  t'.rund  Duc  lailla  palFer  peu  de  jours  fans  le  confoier  par  fa  viCite;        iOôj 


Confnliitiojn 
<iu'ilr(.'i:uitdii 
grand  Duc. 


Il  p;irt  iiûui 
Lo'.iii'.la. 


Accidcnsqiii 
lui  arrivent  c» 
chemin. 
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r  A  «  T.  T. 
J667. 


Son  cml)ar- 
ra»  pour  trou- 
ver des  jjor- 
Kuri. 


Carli  nrri- 
vc  dans  un  E- 
fiblidcnicnt 
l'orciiguis. 


F.t  de  là  i 

f.ounda. 

Krnt  de  fa 
ii'.aladic. 


l'tat  de  la 
Milfion. 


n'ctoit  ptu  mal  apprête',  &  leur  abandonna  le  poulet,  dont  elles  firent  en» 
tr'elk»  une  grande  fetc.    Son  unique  foûtien  dan«  le  voyage  fut  un  bouillon, 
qu'il  prenoic  cous  les  jours.     Quelques  llabitans  du  inérae  Libate  lui  firent 
préfcnt  de  deux  Nicojlat^  cfpèct  de  fruit  [dont  il  ne  donne  pas  la  defcrip-i 
tion,  mais]  fi  ddicat  &  fi  rafraichif  fant ,  qu'il  ne  put  fe  défendre  d*en  man* 
ger,  quoiqu'avec  précaution.     Il  fur  tranfportd  le  jour  fuivant  dans  une  autre 
Libate,  dont  tous  les  Ilabitans  s'ocvupoient  à  faire  des  dtofes  de  feuilles  de 
Palmier.    Perfonne  ne  s'ofFrant  k  lui  fervir  de  porteur  ,    il  fe  fouvint  qu'il 
avoit  un  fac  de  Zimbis^  ou  de  petites  coquilles.     Il  appella  quelques  Négrw, 
[dans  refpcrance  de  les  exciter  par  cette  vûe.]    Mais  ils  affeéloient  de  fermer: 
l'oreille  à  les  cris ,  quoiau'ils  fuMcnt  allis  tranquillement  [ dans  leur  pofture  or* 
dinaire  à  terre,  autour  de  leur  feu,]  dans  les  luîtes  voilmcs,  [&  trop  prcsdc- 
lui  pour  ne  pas  l'entendre.]    Comme  ils  ne  fortoicnt  point  de  cette  barbare  in- 
diftcrence,  il  rappclla  toutes  fes  forces  pour  ramper  jufc^u'à  la  porte  fur  les  pieds 
&  les  mains.    Ayant  apperçû  quelques  Muléchcs  [ou  leunes  garçons,]  quiii.; 
toicnt  à  jouer  enfembie,  il  en  appella  un,  &  le  pria  d'ouvrir  Ion  porte-man- 
teau, d'où  il  tira  les  Zimbis.     l.e  fon  de  cette  monnoie,  qu'il  remua  dansk 
fuc,  amollit  le  coeur  des  Nègres.     Ils  vinrent  à  lui,  &  promirent  de  le  con- 
duire au  Libate  voiltn  pour  une  partie  de  la  fommc.    Ainfi ,  à  force  de  Zitr- 
bis,  de  chapelets  &  de  médailles,  il  arriva  heureufement  à  Bombi,  qui  eftk 
première  Place  où  les  Portugais  foicnt  établis.  [  En  approchant  de  cette  Ville, Ji 
il  rencontra  un  Portugais  &  un  Prêtre ,  qui  le  concluifirent  civilement  àm 
leur  maifon.     Son  vidige  étoit  de  la  couleur  du  faffran;  il  n'avoit  pas  la  force 
de  parler,  ni  d'ouvrir  les  yeux.    Ses  Hôtes  apprenant  des  Porteurs  qu'il  n'a- 
voit pris  chaque  jour  qu'un  bouillon  dans  fa  route  ,  s'efforcèrent  de  lui  ren- 
dre un  peu  de  vigueur,  en  lui  fiiifunt  avallerdela  malvoifie&  des  œufs  frais  (/),  ^ 

Après  avoir  pafTé  deux  jours  à  Bombi,  il  continua  fa  marche  julîju  à  Loan  * 
da.  [  (Quoiqu'il  fût  alors  dans  fabondance  de  toutes  fortes  de  fecours ,]  il  paffi 
fix  mois  au  lit,  fans  pouvoir  fe  délivrer  de  fa  fièvre.  La  [meilleure]  viande  lui 
caufoit  des  dégoûts  [  infurmontables.]    Il  ne  pouvoit  manger  qu  un  peu  df 
poiflbn.    Queîque-tems  après  fon  arrivée  ,  ^  il  devint  fujet  à  des  faignemeni 
de  nez  fi  violèns  ,    qu'il  perdoit  quelquefois  trois  ou  quatre  livres  de  fanf 
dans  un  feul  jour ,  [  à  quoi  la  chaleur  qu'il  fouffroit  dans  fon  hamak  contribua' 
beaucoup.]    Jamais  il  n'auroit  crft  qu'il  y  eût  tant  de  fang  dans  le  corps  k 
main.    Le  Médecin  l'aflllra  que  toute  l'eau  qu'il  buvoit  tournoit  en  fang;i 
chaque  jour  il  en  buvoit  cinq  ou  fix  pintes.     C'efl:  fufage  du  Pays  de  n'enji- 
mais  refufer  aux  malades.  On  ne  laiflâ  pas  de  le  faigner  vingt-quatre  fois  [i%, 
bras.]    Pendant  trois  ans  de  maladie,  il  efîiiya  quatre- vingt-dix-fcpt  faignccs, tj- 
fans  compter  le  fang  qu'il  rendit  en  abondance  par  le  nez,  la  bouche  &  les  oj; 
reilles;  ce  qu'il  regardoit  lui-même  comme  un  prodige. 

(5-)Tandis  qu'il  luttoit  contre  la  mort  à  Loanda ,  le  Père  Jean-Chrifortôme, 
Supérieur  de  cette  Miflîon ,  envoya.  Victtq  Burchi  &  Pierre- Jofeph-Marie  de 
Buffeîto^  deux  Milîîonaires  Italiens,  dans  la  Province  deMafl^i^ano  (è),  une 
des  plus  confidérables  du  Royaume.   Mais  le  (f)  premier  mourut  peu  de  jours 
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i« après,  &  l'autre  (*>  tomba  dans  une  maladie  dangcreufc.  h' Auteur,  [plus 
ft-ulibîc  aux  bcfoins  de  la  Religion,  qu'à  fcs  propres  nuux,]  pria  le  SuptTieiur 
de  l'envoyer  à  Calombo,  dans  l'idée  qriC  le  cliangenient  d'air  pourrott  con- 
ibuer  au  rctablifTement  de  fa  fanté.  Ce  Canton  n'cÉl  c|u'à  deux  journccs 
le  Loancla,  &  les  Capucins  y  ont  un  Couvent  fur  h  Rivière  de  C^uanHi,  (}ui 
remplie  de  Crocodiles.  Carli  s'y  rendit  avec  le  Père  jean-Haptilk'  de  Sal- 
n.  Il  admira  la  beauté  du  jardin ,  où  les  oranges ,  les  limons  &  toutes  r)r- 
..  dé  fruits  fe  trouvoient  en  abondance.  [Il  y  en  a  un  entre  autre  alfez  reftem- 
iânt  à  la  pomme  de  la  St.  Jean.  On  trouve  à  foii  extrémité  une  châtaigne  peu 
iTérentc  de  celles  d'Italie.  La  pomme e(l  fi  pleine  défibres  qu'on  ne  f^aiiroii  lu 
anger ,  mais  on  en  exprime  le  jus  qui  a  un  gofit  de  nvufcat.  On  fût  bouillir  lu 
làtaigne  dont  le  goût  ap^^rocne  de  celui  de  l'amande  ;  elle  dl  fort  chaude, 
ais  la  pomme efl  très-froide.  Ce  fruit  fe  nomin'^  '^t/orr.']  U  yavoit  aux  en\i- 
s  du  Couvent  plufieurs  Fermiers  Portugais ,  v  i  j  Durrifiaicnt  un  grand  iioin- 
de  porcs,  de  moutons  &  de  vaches;  mai»  ira  n'a  voient  point  encore  trow- 
'art  de  faire  du  fromage,  parce  qu'il  eft  difficile  de  faire  cailler  le  luit  d;ma 
Pays  fi  chaud.  Carli  &  Sallizan  prenoient  fouvent  le  frais  fous  une  belle 
gce  d'arbres  qui  s'étendoit  depui»  leur  Eglife  j«fq»'à  la  Rivière.  Ces  arbres 
rtcnt  une  forte  de  fruit  qui  relFemblo  à  nos  groéTes  prunes ,  mais  ikre  &  co- 
|cc.  Ils  confervent  leurs  feuilles  pendant  toute  l'année.  Salliziui  fit  part  à 
lutcur  d'une  Relation  de  fes  voyages  dans  ces  Régions  de  l'Afrique,  par- 
jUlicrenient  dans  celle  de  Kafland  (/).  11  lui  comraïuiiaua  aulîi  le  deulin 
|*il  avoit  formé  de  fe  rendre  au  Ropumc  de  MuLMnba  (m)  ,  où  régnoit, 
^u  d'années  auparavant ,  une  Princcfle  nomm*re  Singa ,  qui  étoit  morte 
is  la  foi  Romaine;  mais  fcs  peuple»  étoient  (  w  )  retombés  enfuite  dans  l'Ido- 
ric.  Sallizan  convint  avec  Carli  de  l'avertir,  s'il  pouvoit  obtenir  l'entrée 
ce  Royaume.  U  partit;  mais  on  n'a  jamai*  appris  dans  la  fuite  ce  qu'if 
^it  devenu. 

[La  maladie  de  Carli  recevant  peu  de  diminution  (0),  le  Supérieur  lui  pro- 

fa  de  retourner  à  Loanda.     Mais  la  crainte  dfe  fe  trouver  encore  plus  mal 

Ivoifinage  de  la  Mer,  lui  fit  fouhaiter  de  demeurer  à  Colombo,  quoiqu'il 

It  feul  avec  deux  Nègres ,  [  qu'à  plufieurs  autres  égards  ce  fût  un.  endroit 

ibitablc ,]  &  qu'il-  eût  fans  cefit  à  Gi  deffendre  d'un  nombre  infini  de  mou- 

8.  &  de  confins ,  qui  obfeurciflbient  l'air.     11  n'y  étoit  pas  moins;  tourmenté 

la  crainte  des  ferpens,  des  crocodiles  &  des  lions.  Il  fepaflbitpeu  de  nuits, 

•il,  où  l'on  ne  trouvât  de   moins   quelque    vache  ou    quelque    mouton, 

ces  horribles  bêtes  avoient  dévorés, 
j)  Pendant  [  que  Carli  étoit  indéterminé  flir  le  lieu  de  fon  féjour ,]  on  vit 
iver  au  Porc  (  ^  )  de  Loanda  un  Vaifl*eau  Portugais  qui  devoit  faire  voile  au 
1"  jipéfil.  Il  obtint  (r)  la  permiflîon  de  s'y  embarquer ,  pour  retourner  en  Italie.  Ce 
'■■-    '  ■'-■•     '  :'i-f  -    ..-;:^  ;  :n.:  -liS  V     Bâtiment 
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Bâtiment  c'toic  cliargti  de  dcnti  d'clcphtns  &  il'EfcUvcs  do  toutes  fortei 
d'agci,  au  nombre  de  iix  cens  (juutrevingc.  Carli  fuc  vivement  touche  de  U 
manière  dont  tous  ces  miftirablea  ctoicnt  traites,  l^s  hommes  c'toicnt  li^ 
les  uns  uux  autres,  au  fond  de  calle  ,  dans  la  crainte  de  (jucinue  ^oulev^ 
ment.  Les  femmes  &lcs  enfans  ctoient  entre  les  ponts,  mais  icrres  de  fi  prit, 

au'il  en  fortoit  une  odeur  inlupportubie.  Cependant  on  gardoit  un  peu  plut 
u  ménagement  pour  les  femmes  groÛes.  biles  (ituient  cnfemble  dans  li 
grande  cabine.  La  Capitaine  fit  placer  fur  le  tillac  un  lit  couvert  de  ijiul- 
qucs  nattes ,  pour  l'ulage  de  Carli. 

L  E  Voyage  de  Loanda  au  Brdfil  fe  fait  ordinairement  dans  rcfpace  dt 
trente  ou  trente  -  cinq  jours  ,  parce  que  les  Vaiflcaux  n'ayant  pas  befoin  à 
monter  jufqu'au  Cap  de  Bonne- Ërpdrance  pour  chercher  le  vent,  font  voilccn 
droite  ligne.  Mais  les  calmes  furent  li  Iréquens ,  que  la  navigation  de  Carli 
dura  cinquante  jours.  Il  fouffrit  une  chaleur  extrême  fous  l'Kquuteur.  Son  zélé 
s'exerça  pendant  la  route  à  baptifer  un  grand  nombre  de  Nègres.  Il  ell  défen- 
du aux  Portugais ,  fous  peine  d'excommunication ,  de  tranfporter  au  Brélll  dct 
Ëfclaves  oui  n'ayent  pas  reçu  ce  Sacrement. 

Les  Matelots  de  l'Equipage,  effrayés  de  tant  de  calmes,  donc  Hs  connuif 
foient  le  danger,  placèrent  une  image  de  S.  Antoine  au  pied  du  màt;  &  le 
mettant  à  genoux,  ils  lui  adreflTérent  cette  étrange  forte  de  prière:  „  Not« 
„  Saint  Compatriote,  ayez  agréable  de  demeurer  dans  cette  place ,  jufqui 
„  ce  que  vous  nous  ayez  accordé  un  bon  vent  pour  continuer  notre  voyage 
U  s'éleva  un  petit  vent,  [qu'ils  attribuèrent  à  rintercclFion  de  ce  Saint.]  U- 
Vaifleau  pafla  fort  près  d'une  Ule,  qui  fe  nomme  l'Affomption  ;  mais  fans  j 
relâcher,  parce  quon  fe  croyoit  allez  fourni  deprovifions.  Cependant  ellci 
commencèrent  bien-tôt  ^  manquer,  par  l'impruclcnce  du  Provtditor,  qui  n'a- 
voit  pas  afTez  confldéré  combien  il  avoic  de  bouches  à  nourrir. 

Carli  étoit  à  rendre  du  fang  ,  par  un  trifte  renouvellement  de  tous  b 
effets  de  fa  fièvre,  lorfgue  le  Capitaine  vint  lui  découvrir  fon  embarras.  IJ 
lui  abandonna  quel(jues  proviilons ,  que  fcs  amis  lui  ^voient  données  à  fon  de- 
part.  Elles  pouvoient  lervir  pendant  quelques  jours  à  foùtenir  les  Blancs  à, 
Vaifleau.  Mais  il  ne  reftoit  point  d'autre  reflburce  pour  la  çonfervation  d4 
Nègres,  que  de  leur  fournir  abondamment  de  l'eau.  On  a  vérifié,  par  Wï-ff^i. 
périence ,  que  dans  les  climats  chauds  ce  fecours  les  défend  de  la  mort  peu 
dant  deux  jours  entiers.  Mais  une  fi  tride  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt  répanà' 
dans  cette  miférable  troupe  (s),  qu'il  s'éleva  des  gémiflTcmens  &  des  cris! 
mentables.  [Les  femmes  les  entendant,  en  firent  autant  de  lour  côté;  &1 
hommes  s'y  joignirent  auflTi  pour  rendre  complet  ce  trifte  concert  qui  auroiil 
efiFrayé  les  plus  courageux.]  Carli  exhorta  tout  le  monde  à  la  patience.  Il  rii-l 
préfenta(^ue  c'étoit  un  jufte  châtiment  du  Ciel  furJes  Nègres  &  fur  lepBlana 
Jjes  premiers  s'étoient  rendus  coupables  en  négligeant  les  (r)  exercices  deRe 
ligion  ;  &  les  autres  en  donnant  le  nom  de  la  Vierge  à  la  corde  qu'ils  ein 
ployoient  pour  châtier  les  Nègres.  Il  leur  fit  chanter  quelques  Hymnes  [ci. 
l'honneur  de  la  S'e.  Vierge,]  pour  appaifer  la  colère  du  Ciel,  &  promettre «©1 
«quarante  Meflès  pour  les  Aines  du  Purgatoire ,  &  quarante  à  l'honneur  de  $ 
Antoine.  -^,   ,      •     .    ....   .     •       ' ,;  v 'V       ^*^^' 

(O  --^«fi-i.  Que  les  Enfàns  pouffèrent.  R.d.E.     ni:  à  bord.  R.  d.  E.  ■•'"■  ■^'»^* ,-  '■'  .,'• 
(O  ^fig/,  Defe  copfcffw  avaot  quedevc-  '"    ' 
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Cette  exhortation  paroifTinl  Ici  rendre  un  peu  tranqulllci,  il  fit  donner 
ux  Nt'irrcs  chacun  leur  verre  d'eau.  Mais  cei  malheureux  aflfainc's,  fur-tout 
n  cnfans,  recommencèrent  à  DoufTer  des  cris  furieux.  Carli,  pcndtrt'  juf- 
l'au  fond  du  cœur,  fe  retira  dans  fa  cabine  de  nattes,  &  palTa  le  jour  en- 
tt  fans  nourriture  ,  pour  encourager  unt  d'infortunés  par  fon  exemple, 
indis  qu'il  faifoit  des  réflexions  amères  fur  une  fi  cruelle  extrémité ,  il  en- 
tdic  quelques  Matelots  Portugais  qui  propofoient  entr'eux  de  tuer  des  Ef- 
Ivcs  ,  &  qui  s'étonnoient  de  l'embarras  du  Capitaine ,  lorfqu'on  avoit 
^t  de'  chair  humaine  à  manger.  Il  leur  fit  un  fanglant  reproche  de  cette 
[eufe  idée.  Mais  le  malheur  public  n'empéchoit  pas  la  plupart  des  autres  de 
^re  leurs  vicieufes  inclinations.  Le  Pilote  l'éunt  cnyvrJ,  blefl*a  mortelle- 
ït  un  Matelot.  On  fut  obligé  de  fermer  les  yeux  fur  ce  défordre,  parce 
fon  habileté  &  fon  expérience  en  faifoient  un  homme  néceflairc.  L'eau 
la  feule  nourriture  du  Vaifleau  pendant  trois  jours.  Enfin ,  lorfqu'el- 
mmeny oit  à  manquer ,  on  apperçut  la  terre. 

ÉToiT  le  Cap  S.  Auçuftin.    On  entra  le  Dimanche  dans  la  Baye  de  Ta- 

los  5<ï«ox,  Ville  Capitale  du  Bréfil,  &  réfidence  ordinaire  du  Viceroi.  Cet- 

ade ,  qui  a  quatre  lieues  de  longueur,  contcnoit  des  Vaiflêaux  de  tou- 

s  Nations.     Le  jour  fuivant ,  quantité  de  Particuliers ,  qui  avoient  des 

ives  à  bord  ,  y  arrivèrent  dans  des  Chaloupes ,  &  furent  agréablemcnc 

is  qu'après  un  fi  long  &  fi  fâcheux  voyage,  le  nombre  ne  tut  diminué 

je  trente- trois;  tandis  qu'il  en  meurt  fouvent  la  moitié  dans  le  paflSige. 

Auteur  defcendit  au  rivage;  mais  U  écoit  encore  ù  foible,  qu'il  ne 

oit  fe  fervir  de  fes  jambes.    IlfutreçA  au  Couvent  des  Cordeliers,  où 

voit  une  Chapelle  du  Tiers-Ordre  de  S.  François.     On  y  fit  une  Procef- 

folemnelle,  [le  jeudi  avant  Pâques]  où  toutes  les  Images  des  Saints  du 

i-Ordre  furent  portées.    Trois  cens  Nègres  marchoient  à  la  fuite  ;  lei 

hargés  d'arbres  entiers  ;  d'autres  les  mains  attachées  en  croix  à  de  grof- 

lives ,  ou  dans  d'autres  attitudes ,  par  voie  d'expiation ,  pour  avoir  volé 

Maîtres,  ou  commis  d'autres  défordres. 

Capitaine  Génois ,  qui  rhontoit  un  Vaifl*eau  bien  armé,  &  qui  devok 

r  cmq  Navires  Marchands,  dans  la  crainte  des  Pirates,  uccorda  le  paf- 

Carli.  Il  le  fit  avcrtii  lorfqu'il  fut  prêt  à  lever  l'ancre.    Le  bon  Mif- 

avoit  accepté  joyeufement  l'occafion  de  partir  ;  mais  il  ne  put  s'em- 

fcr  fans  reçrrt,  parce  que  le  jour  du  départ  étoit  un  Samedi-[ Saint]. 

iment  étoit  chargé  de  mille  caiflTes  de  fucre,  &  de  trois  mille  rouleaux 

c ,  avec  une  grofle  quantité  de  bois  précieux  [  pour  la  Teinture  &  la 

rie,]  de  dents  d'élephans ,  [outre  la  Provifiondc  bois,  de  charbon, 

devin,  d'eau-de-vie,  de  moutons,  de  porcs  &  de  coqs -d'Inde;  [il 

Tt  auflî  grand  nombre  de  finges    de  différentes  cfpcccs]  &  de  per« 

s,    &  quelques-uns  de    ces   oifeaux   du  Bréfil,   qui   fe   nomment 

s.    Il  portoit  cinquante  pièces  de  Canon  ,  vingt-quatre  Pedereros  ,  & 

armes.     Les  PalTagers  étoient  de  différentes  Nations  ;   Italiens  ,  Por- 

Anglois ,  Hollandois  ,   Efpagnols  ,   Efclaves  Indiens  à  vendre  ,   ou 

voient  leurs  Maîtres.    Un  riche  Marchand  Portugais,  qui  retournoit  à 

ne  avec  fa  famille,  avoit  loué  la  chambre  de  poupe.  Son  nom  étoit  A- 

Part,        ,«  ,  „  .,.,  ...     . .    ,.,.    s 
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maro.  Il  donnoic  mille  ëcus  pour  Ton  Daflâgc;  &  la  dc^penfc  qu'il  avoit  faite 
pour  fci  provifions  moncoit  à  deux  mille.  Ayant  rcmurtiué  que  le  Millionauc 
(icoit  maudo  ,  il  lui  uiïrit  fa  table  &.  une  place  dam  fa  Clumbrc  qui  écoù 
(pacicufc  &  fort  ornt'e  de  dorures  «Se  de  peintures.  Carli  accepu  lot. 
ire  de  iU  cliambrc  ;  mais  il  ne  s'engagea  qu'à-dcmi  pour  la  table,  parce  qu'il 
avûit  dcia  fait  la  même  promcHe  au  Capitaine. 

A  peine  cioit-un  à  deux  licu^'s  du  rivage ,  mic  le  Vaiflèau  heurta  fiiricu- 
rcmenc  lix  fois ,  contre  un  banc  de  fable  (v  ) ,  fur  lequel  il  demeura  fore  en- 
gage ,  [ce  qui  lesjetta  tous  dans  une  grande  conflernution.]  Les  Officiers  à  k 
Pilote  reffraycs]  fe  hâtèrent  de  fauter  dans  la  Chaloupe,  pour  sagner  la  l'a- 
re ,  qui  n'(!tci:  pas  loin  ;  car  on  fc  trouvoit  encore  dans  la  R;uie.  K-ndui: 
quelque  tcms ,  on  n'entendit  que  des  gdmidêmcnsâc  des  cris.  lA»unsjcttoicmun 
baril  dans  la  Mer;  d'autres  un  rouleau  de  tabac,  ouunecaifledefucre,  pourfuu- 
lager  le  Bâtiment;  chacun  cherchoit  quelque  moyen  de  fauver  (à  vie.  Le  Capi 
taine  feul  demeuroit  allis,  comme  une  (utuc,  uns  être  capable  de  fe  rciM- 
ou  de  prononcer  une  parole;  lui  qui  avoit  combattu  fix  fois  les  Pirates  duiu. 
même  VuiiTeau.     Ouelqiics-uns  vouloient  qu'on  tir^t  un  coup  de  canon ,  pu 
avertir  les  autres  Vaifleaux  de  l'Ëfcadre,  oc  leur  demander  du  fccours;  m. 
dans  une  It  étrange  cunfulion,  il  ne  Ce  trouvoit  ni  Canoniers,  ni  poudr 
ni  mdchc.    Les  aninuux  qui  étoicnt  à  bord ,  effrayés  du  bruit  qu'ils  c/icc. 
doienc,  commencèrent    à  'jouer  leur  rôle  &  redoublt^rcnt  le  tumulte.   Cari 
rencontra  le  Cha^icllain  du  Vaiflèau  en  chemife ,  portant  fur  fon  vifage  les  im 

Sues  d'une  mortelle  frayeur ,  quoiqu'il  pafTùt  pour  un  des  plus  braves  Jiomti 
e  l'équipage ,  &  qu'il  en  eut  donné  fouvcnt  des  preuves  en  combattant  c\ 
tre  les  Pirates.    Après  avoir  entendu  fa  confeflion ,  i!  lui  demanda  (x) 
qu'il    penfoit   de  leur    fituation  „    Helas   répondit  le  Chapeilain  ,  je 
„  penrois  point  à  m'embarquer.    Ils  m'ont  trompé  par  de  vaines  promcil  " 
Carli  lui  rcpréfentant  qu'il  ne  falioit  encore  défefjpérer  de  rien  :  „  Si  n*  ^ 
,,  échappons  ,  rcprit-il  dans  fon  trouble,  je  fuis  réiolu  de  me  jetter  à  la  r. 
„  &  de  retourner  à  terre.    Les  autres  Paiiàgers ,  qui  entendirent  ce  difcc«. 
en  prirent  droit  de  renouveller  leurs  cris.    Carli  paflk  dans  la  chambn' 
poupe ,  où  il  trouva  la  Dame  Portugaife  aflife  dans  un  coin ,  la  tétc  m 
ment  panchéc  fur  un  couflin,  &  fes  quatre  enfans  à  fes  genoux,  qui,| 
mains  jointes  de  fraicur  ,]  imploroient  la  miféricorde  du  Ciel.    Le  mi 
toit  dans  un  fauteuil ,  plus  mort  que  vif.    Carli  s'efforça  de  leur  infpiitt 
l'efpcrance  &  du  courage,  [quoiqu'il  ignorât  lui-même  à  quel  fort  il  df 
s'attendre]  (y). 

Pendant  que  fa  charité  s'éxerçoit,  un  Capitaine,  des  amis  du  Seii, 
Amaro  ,  vint  à  bord  ,  pour  le  prendre,  avec  fa  famille,  &  le  tranfporw 
fon  VaifTcau.     A  la  vue  du  tumulte  qui  régnoit  dans  le  Bâtiment  Gcnois  | 
encouragea  les  PafTagers  qui  fe  préfentérent,  &  chargea  deux  de  fes  gtiU' 
vifitcr  la  pompe  &  le  fond  de  callc  ,  pour  s'aiTilrer  de  la  nature  du  pcriJ.  ' 


•)ii 


iXv)  Le  fage  Auteur  croit  que  ce  malheur 
leur  arilva  pour  leur  apprendre  à  mieux  rcl- 
pcfter  les  jours  Salues. 


(*)  jlngl.  Ce  qu'il  avoit  deflein  df' 
dans  tcttc  trille  circonftance.  R.  d.  £• 
tf  Cji)  Carli  ubi  fup.  pag.  579. 
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ne  trouva  rien  en  dt'fordrc;  point  de  voie  d'caii ,  ni  do  frafturc.    Une  plan- 
che qu'c»!  vr)y<)ii  en  MtT  ,  n't'loU  qu'une  pic'ce  du  doublage,  qui  sVtoit  rcU- 
'hce.    Alor»  le  même  Capitaine  [prenant  courage]   ht  jcttcr  la  fonde  , 
trouva  cffc'rtivcment  fort  peu  d'eau  pour  un  fi  gros  IJatimeut.     Mai»  il  or- 


qui 

[donna 
[frayeur 


re- 


flue le  gouvcmail  fiU  agite  avec  force  ;  <k  tout  le  inonde  pad'a  do 

^^^ \  la  jou;,  en  voyant  le  Vailfeau  fe  mouvoir.     On  ne  put  douter, 

narqûc  l'Auteur,  que  h  le  vent  eiit  été  plus  impétueux,  fon  naufrage  n'ciU 
te  certain.    Ceux  qui  s'ctoient  fauves  au  rivage,  revinrent  avec  la  Chaloupe, 

■      ,  qui  cil  à  cent  lieuoa 

inq  licucji  de  la  Ville, 

iârce  que  le  Port  n'cft  pai  propre  à  recevoir  de  grands  VailVeaux.     Apres 

l'y  être  arrétc'i  cinq  jours,  on  leva  l'ancre.     Mais  tandis  qu'on  ta  tiroit  à  for- 

e  de  bras ,  &  lorlqu'elle  étoit  dt'ja  fur  la  furfacc  de  l'eau ,  le  cable  fe  rom- 

ii  tout-d'un-coup,  &  quarante  hommes,  qui  titoicnt  occupés  à  ce  travail , 

mbércnt  (i  pefamment,  qu'ils  fe  blelTérent  tous  dans  quelque  partie  de  la  tô- 

ou  du  corps.    Comme  le  fond  étoit  mauvais  ôc  rempli  de  Rocs ,  il  n'y  eut 

cun  moyen  de  retrouver  l'ancre.  '    ' 

C'éToiT  un  fpeélaclc  agréable ,  fur  le  Vaifleau,  que  de  voir  les  ouvriers 

chaque  profeluon  travailler  comme  s'ils  cuflcnt  été  dans  leur  bouticjuo.     Il 

y  trouvoit  des  armuriers ,  des  fondeurs  ,  dus  orfèvres ,  des  tonneliers  ,  des 

''uchers,  des  cordonniers,  des  tailleurs  &  des  cuifmiers.     D'autres  s'uccu- 

.icnt  à  réparer  les  couleurs  ,  qui  étoient  fort  belles  les  jours  de  fètc  ,  <&  de 

ne  fortes  différentes,  fur-tout  les  pendans  du  perroquet  du  grand  m;it.     Ils 

toient  de  taffetas  couleur  de  chair  &  lon^s  de  huit  aunes.     Lorfque  le  tems 

Epcrmettoit,  les  autres  VailTcaux  amenoient  leurs  voiles,  &  donnoient  un 

onccrt  de  tambours  &  de  trompettes,  mêlé  de  trois  l^ive  le  Rot  des  Matelots, 

lui  rcccvoient  le  fignul  avec  le  fifHct  du  Bofman.     Le  Capitaine  éxerçoit  audi 

ss  gens  à  tirer.    Mais  ces  amufemcns  furent  un  jour  interrompus  par  un  ac- 

ident  tragique.    Onze  Anglois  vinrent  fe  plaindre  au  Capitaine  qu'on  ncicur 

lonnoit  point  aflez  d'eau  pour  boire.     Cet  air  de  révolte  le  rendit  fi  furieux , 

"'il  fe  jetta  fur  une  épée,  dont  il  auroit  fait  un  fanglant  ufage  fi  l'onncs'étoic 

orcé  de  l'appaifer.     Il  fit  enfermer  le  plus  mutin  de  la  troupe,  &  lui  donna 

ux  fentinelles  pour  le  garder  jufqu'à  Lisbonne ,  dans  la  crainte  qu'il  n'ex- 

tât  qiielquc  nouvelle  fédition  dans  l'Equipage.     Cet  Anglois  étoit  de  haute 

ille  oc  dune  vigueur  extraordinaire.    Il  Icvoit  un  canon  aufli  facilement 

'un  autre  homme  lève  un  fufil ,  &  l'on  prétendoit  que  dans  fa  fureur  il  avoit 

it  fauter  quelques  VailTeaux  en  mettant  le  feu  aux  poudres.    ]ji  Capitaine 

otcfta  cnliiite  qu'il  ne  s'étoit  livré  à  cet  emportement ,  que  pour  apprendre 

ceux  qui  manquoient  de  quelque  chofe,  à  ne  pas  lui  faire  leurs  plaintes  en 

orps,  [comme  des  mutins.]  Il  traita  de  même  un  autre  Anglois,  qui  s'c- 

oit   cnyvré  avec  deux    bouteilles  d'eau-de-vie  &  dont  Tyrrcflo  dura  trois 

lours.    Ses   compagnons  l'avolent  nommé  Kill-Turks  ou  tueur  de  Turcs.    Il 

toit  fi  robufte,  que  d'un  coup  de  fabrc  il  avoit  partagé  un  Pyrate  en  deux; 

"•  Von  appréhendoit  quelque  malheur  de  ce  furieux  lorfqu'il  étoit  yvrc. 

Un  jour  ,  au  matin ,  avant  le  lever  du  folcil ,  lorfqu'on  approcholt  des  Cô- 
cs  de  Portugal ,  on  entendit  tirer  un  coup  de  canon ,  &  le  boulet  vint  tom- 
cr  tort  près  du  Vaifleau.     C'étoit  le  Capitaine  d'un  autre    Vaifleau  du  con- 
qui,  ayant  pris  pour  une  Armée  Navale  quantité  de  Batimens  pjchcurs 
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qu'il  avolt  dicouvcrts  dam  l'cloigncmcnt ,  avotc  arboré  le  pavillon  rnugc  [^1 
tUMC  le  fignii  iluCotnbiC,]  [d  a'ciuit  cru  oblige  d'avertir  fct  Coinpugt)o||i|  | 
par  un  double  fignal.  J  11  y  avoic  cflcctivctncnc  plui  de  cimi  ccn«  pt> 
clicuri  qui  couvroicnt  la  Cote.  Ces  petits  U.iiimcns  font  voile  de  toutu 
forces  de  vents  ;  Ck  l'on  ne  doit  nus  ctre  lurpris  de  leur  nombre  ,  Il  Ion 
eonildére  que  Tufage  du  K'uple  de  Lisbonne  ell  de  nungcr  du  n«iilTi)n  k 
foir ,  même  les  jours  gras ,  âc  qu'au  •  lieu  de  s'acheter  au  poids  ,  il  fe  vwnd 
pur  baril. 

Enfin  la  Flotte  arriva  devant  Cafcaii,  petite  Ville  hors  de  l.t  ilarrc,  d 
s'avança  jufqu'au  l'ort  S.  Julien,  où  elle  fit  un  li  grand  l'eu  de  Ton  urtilkric 
que  le  bruit  alla  juftiu'à  Ijsbonne.  En  entrant  dans  l'embouchure  du 'ru«;c, 
on  vit  paroitre  un  grand  nombre  de  Ikraues,  chargées  de  Marchands  lt;*'icni 
^  l'ortugais,  (|ui  etoient  intcreirt's  dans  les  dilVcrences  carguifons.  Le  vi^ 
de  Curli  étoit  li  clung«f,  que  les  amis  ne  purent  le  rcconnuitre.  ils  furent  fur- 
pris  de  le  revoir  vivant,  après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort.  On  mouillj 
vis-à-vis  le  Palais  du  Prince  Dom  Pedro,  alors  Kegent  du  Royaume,  depuii 
que  les  Portugais  avoientenvo)i'  leur  Roi  aux  Ules  'l'ercércs.  Tous  les  l'af 
ligers  s'étoient  vêtus  li  nruprement ,  qu'on  ne  les  auroit  pas  pris  pour  lu 
mêmes  hommes.  Tel  clc  l'ufage  lorfqu'on  arrive  dans  quelque  Port,  uu<i 
qu'on  porte  ce  qu'on  a  de  moins  précieux  en  habits  pendant  qu'on  ell  en  IVK- 
Curli,  en  defcendant  au  rivage,  fe  rendit  droit  ou  Couvent  des  Capuei/ii, 
pour  y  attendre  quelque  Bàtimcnc  qui  fit  voile  en  Efpagnc.  L'occafion  ne 
tarda  point  à  fe  pctifenter.  Un  Capitaine  de  rUIe  de  Corfe,  nommé  Domi- 
nico ,  qui  fouhaitoit  d'avoir  un  Prêtre  à  bord ,  vint  lui  offrir  fon  paiîitge  fur 
le  Vaifleau  le  Paradis^  prêt  à  faire  voile  avec  deux  autres  Bâtiracns,  It  h- 
ntto  &  la  Princ^e.  Carli  fut  étonné  d'v  trouver  un  grand  nombre  d'autrct 
Religieux  ,  Bénédidins  ,  Cordelicrs  ,  lx>miniquains ,  qui  avoicnt  demande 
auifi  le  palTuge.  Au-licu  d'un  Chapelain ,  dont  le  Capitaine  avoit  appréhenè 
de  manquer ,  il  eut  allez  de  Prêtres  pour  former  un  Clergé  nombreux.  Ce- 
pendant cette  religieufe  troupe ,  qui  paroiflbic  craindre  beaucoup  la  mort, 
le  tint  cachée  fi  (oigneufement  fous  les  ponts,  qu'on  n'en  vit  paroitre  au- 
cun dans  tout  le  cours  du  voyage.  Carli,  plus  accoutumé  au  danger,  profiu 
du  tems  pour  convertir  un  Hermétique  Irlandois.  Mais  il  n'ofe  répondre  de  ii 
fjncérité  de  cette  converfion ,  parce  qu'il  arrive  fouvent ,  dit-il ,  que  les  1  le 
rétiques  retombent  dans  leurs  erreurs ,  après  avoir  para  de  fgrt  zélés  li- 
félytes(c). 

O  N  alla  mouiller  dans  le  Porc  de  Cadiz ,  un  des  plus  grands  &  des  plus  no- 
bles de  l'Europe.  Il  étoit  alors  rempli  de  Vailfeaux,  de  Galères,  de  Barques, 
de  Caravelles,  de  Tartanes  ôc  d'autres  fortes  deBàcimens,  au  nombre  dVr 
viron  (d)  cent-cinquante.  A  l'entrée  du  même  Port,  Carli  en  obferva  vingt 
cinq ,  d'une  grandeur  extraordinaire.  Cadiz  ell  un  centre  de  Commerce  pui^' 
toutes  les  Parties  de  l'Europe  &  des  Indes ,  Il  cH:  ordinaire ,  ajoute  I'AuLlut, 
d'y.  voir  entrer  &  fortir  chaque  jour  trente  ou  quarante  VailFeaux,  auxquels  on 
ne  foie  pas  plus  d'attention  qu'aux  Chaloupes.    Etant  dcfcendu  avec  un  Gen 
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lilhnmmc  Icalicn  &  quelques  Marchandi  R(>onoli,  iU  furent  •rréti»!  p«r  h» 
Offieieri  du  Port,  qui  let  imerroncrent  fur  les  qualités  de  leurs  pcrlonnci. 
\x  Citnrilhommc  &  les  Marchands  fc  donnèrent  pour  «les  gens  tk  giicfn*,  ai» 
•rviee  Un  K«»» .  *  pufTerent  ;i  ce  titre.  Ils  fc  Hattérent  qu'il  ne  rclloii  (ju'a 
lire  charger  leur  bagugc,  pour  fe  rendre  lil)remcnt  chea  eux.  Mais  iiTcnorée 
la  Ville  le  Chef  de  la  Douane,  ueconm-igné  de  fes  fin)|>^ti,  arrêta  le»  p<»r. 
iiri  C^  leur  donna  ordre  d'entrer  avec  leurs  marchandiies  dan»  l'on  IUtre;ui. 
jLi  KlÎMgnuU  l'ulTurerent  que  tout  étoit  aajuitié,  Ck  qu'il  n'étoit  plus  k-foin» 
finterrogatiitns  ni  de  recherches.  Sur  une  réponfc  brufi|uo  de  cet  OUicier, 
U  efprits  séeluiirt'crent,  àc  des  paroles  on  en  vint  aux  cruips.  Cent  epifet 
rillèrcni  aufli-t(it.  Mai»  la  preiFe  etoit  fi  grande,  (|ue  chacun  étant  oblige  de 
tnir  le»  artnes  en  l'air,  l'an»  pouvoir  le  lervir  de  la  pointe,  on  ne  jx  m  voit 
battre  que  dupoini;;.  Le  bruit  etoit li  terrible,  ^u'on  auroit  cru  la  meleefori 
pglante  ;  6c  la  poùtrière  ,  qui  olifcurcilToii  lair,  augmcntoii  enorc  la 
njij/ii)M.  Comme  le  lieu  du  combat  étoit  proche  du  l'ort,  la  populace  ne  man- 
I  [Wiint  d'accourir  avec  de  grands  cris ,  pour  féparer  les  combattans ,  A 
ttcndoit  i  trouver  un  grand  nombre  de  morts  ou  de  blefll's.  Mais  tandis 
;  Ici  plus  fages  s'efforeoicnt  en  vain  d'arrêter  le  défordrc,  quatre  Matehiti 
nglois]  yvre»  y  reuliirent  en  un  moment.  Ils  vouloient  Te  rendre  à  leur 
rd  ;  Hi  ne  pouvant  s'ouvrir  un  palTagc  au  milieu  de  la  foule,  ils  fe  mirent  h 
tr  W  l'uricufemeiu  des  pierres,  (jue  les  deux  Partis  ne  penfcr-nt  qu'à  fc  reti- 
,  chacun  de  Ton  c6té ,  pour  fe  mettre  à  couvert.  L'Auteur  failit  l'occalîon 
fgagiia  Ton  Couvent. 

La  fièvre,  qui  ne  l'avoit  point  encore  quitté,  parut  rcprcmlrc  des  force» 
s  le  repos,  &  le  tint  au  lit  pendant  plus  d'un  mois.    On  lui  tira  fix  fois-  du 
l^es  Vaiffeaux  étant  partis  dans  l'intervalle,  il  perdit  l'occafion  de  rc* 
r  en  Italie.    La  nécelfité  d'attendre  un  autre  tems,  lui  fit  naître  le  delTein 
pélérinagi-  à  St.  Jacques  en  Galice.     Il  s'aflbcia  pour  ce  voyage  avec  un 
elier  de  Milan.     8'étant  embar(}ués  pour  Porto ,  un  vent  frais  les  y  con- 
ifit  en  peu  d'heures.     Du-là,  ils  fe  rendirent  par  Mer  à  Birone  ,  d'où  ila 
nt  à  pied  [&  avec  beaucoup  de  peine  1  le  chemin  qui  refte  iufqn'à  Compos- 
.  C'ed  dans  cette  Ville  que  le  culte  de  S.  Jacciues  efl  établi.     Les  Chanoi- 
de  fon  Eglife  font  vêtus  d'écarlate  &  portent  le  titre  de  Cardinaux.     Carli 
éfenta  pour  dire  la  MelTe  fur  l'Autel  au  Saint  ;  mais  on  lui  dit  que  cet  hon- 
ir  n'étoit  accordé  qu'aux  Prélats  [&  aux  Grands  d'F.fpagne.]   Ia,-  Reliquaire 
'.Jacques  cil  placé  fur  cet  Autc4,  &  fon  Image  deflus.  Les  dévots  montent 
ttre  ou  cinq  marches,  &  font  toucher  leur  tête  à  celle  de  la  Statue,  qui  ell 
'ic  en  habits  de  Pèlerin.     L'Autel  efl  environné  d'un  grand  nombre  de  lam- 
d'arçent ,  mais  fi  noires ,   qu'on  les  croiroit  de  bois.     Le  Milîlonaire  é- 
jtant  forti ,  après  avoir  dit  un  Pater  &  un  /Ive  Maria ,  fut  furpris  d'entendre 
lljjbc  à  fon  Compagnon ,  que  s'il  n'avoit  crû  trouver  (juc  ce  qu  ils  avoicnt  vu , 
n'auroit  pas  pris  la  peine  de  venir  de  fi  loin.    Ils  logèrent  chez  un  Orfèvre, 
'  les  traita  en  vin  de  Florence,  en  faucifles  de  Boulogne   Hc  en  fromage 
mefan  :  grand  fujet  d'admiration  pour  l'Auteur ,  dans  une  Contrée  fi  éloi- 
lie  de  l'Italie. 

JIls  apprirent  licurcufement  qu'il  y  avoit  au  Cap  de  Finiftcrc  un  Vaifieau 
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prêt  à  faire  voile  ]pour  Cadiz.  Cet  avis  les  fie  partir  immédiatement  pour  la  Co< 
rogne,  où  ils  arrivèrent  dans  l'inftant  que  le  Capitaine  d'un  Navire  Anglois 
cntroit,  dans  &  Chaloupe  pour  fe  rendre  a  bord.    Quoique  l'Auteur  n'ignorât 

f>as  que  cet  Anglois  étoit  un  Hcrdtique,  il  lui  demanda  [en  Portugais]  poun*, 
'amour  de  Dieu  le  paiTage  iufqu'à  Cadiz.    Le  Capitaine  ne  balança  point  à  lui*^ 
accorder  cette  faveur ,  &  s  oflrit  même  à  le  conduire  jufqu'à  Sévillc.  [  Carll  le ji 
remercia  de  cette  offre  charitable.]  Mais  fon  Compagnon ,  qui  [  à  (on  grand^ 
regret,]  portoit  un  habit  différent,  fut  obligé  de  payer  pour  la  même  grace.^ 
Le  Navire  Anglois  étoit  un  Vaiffeau  de  guerre  de  loixante-dix  pièces  de  canon 
&  de  trois  cens  honmies  d'équipage.    Il  portoit  des  ancres  &  d'autres  muni- 
tions de  Mer ,  avec  ordre  de  chercher  dans  les  Ports  d'Efpagne  vingt-quatre 
Frégates  Angloifes,  qui  étoient  en  courfe  contre  les  Corfaircs  de  Barbarie,  & 
de  leur  fournir  ce  qui  feroit  néceffaire  à  leurs  befoins. 

Aussi-tôt  que  le  Vaiffeau  fut  en  Mer ,  on  découvrit  deux  Bâtimens ,  qui 
paroiffoient  fort  éloignes.  Le  Capitaine ,  après  les  avoir  obfervés  avec  fa  lu- 
nete  d'approche ,  entra  dans  fa  cabine  (  i  ) ,  où  fes  Officiers  furent  appelles  au 
confeil.  Ils  en  fortirent  bien-tôt,  pour  donner  leurs  ordres.  Les  tambours  fc 
firent  entendre  immédiatement ,  &  tous  les  foldats  prirent  leurs  pofles.  Os 
porta  droit  aux  deux  Bâtimens ,  avec  un  vent  de  côté.  Le  Vaiffeau ,  qui  avoit 
quatorze  voiles ,  avançoit  comme  le  vent-même,  &  coupoit  les  vagues  avec 
une  impétuofité  furprenante  (c). 

Dans  l'efpace  d'une  heure  on  joignit  les  deux  Bâtimens,  que  le  Capitù\\t 
avoit  pris  avec  raifon  pour  un  Corfaire  &  fa  Prifc.    Comme  ils  n'avoient  po'm 
arboré  de  pavillon,  il  fit  tirer  un  coup  de  canon  pour  leur  en  donner  l'ordre 
Mais  étant  deux  contre  un  &  fort  bien  équipés,  ils  répondirent  vigoureufe- 
ment  d'un  coup  à  boulet.  Alors  les  Anglois  baiffant  les  voiles ,  leur  envoyércE 
une  bordée  de  vingt  pièces ,  qui  fit  un  bruit  capable  d'épouvanter  les  plui 
fermes.    Ils  avoient  le  vent,  w  toute  la  fumée  portoit  fur  les  Corfaires.   Ce- 
pendant le  feu  ne  fut  pa^  moins  terrible  du  côté  de  ces  Brigands  ;  car  i!: 
avoient  eu  le  tems  d'équiper  leiu*  Prife.    Les  principaux  de  leurs  Prifonnien 
Chrétiens  avoient  été  chargés  de  fers,  &  les  autres  étoient  forcés  de  fervir: 
l'artillerie.    Après  une  furieufe  canonade,  qui  dura  plus  d'une  heure  &  è- 
mie,  le  Capitaine  Anglois  jugeant  que  le  combat  pouroit  traîner  en  Jongueii-, 
fit  jetter  les  grapins  mr  un  des  Bâtimens  ennemis  ,  pour  en  venir  tout-dV 
coup  à  l'abordage.    Ce  fut  alors  qu'on  entendit  les  cris  &  les  gémiffemensià 
blefiés,  qui  tomboient  l'un  fur  l'autre,  &qui  fervoient  comme  de  rempartîJi 
combattans.    L'attaque  fut  vive  &  la  réliflance  vigoureufe.    Mais  l'cnnenii  ; 
étant  inférieur  en  nombre,  commença  bien-tôt  à  mollir  &  à  fe  retirer.   Le! 
Anglois  fautèrent  immédiatement  à  bord ,  mirent  les  Corfaires  dans  les  cha 
nés  &  les  Chrétiens  en  liberté.     Le  fécond  Vaiffeau  voulut  profiter  de  ce: 
intervalle  pour  s'éloigner  par  la  fuite  (rf),  d'autant  plus  qu'il  avoit  à  bord  tou- 
tes les  marchandifes  qu'il  avoit  enlevées  aux  Chrétiens,  &  que  l'autre,  quic; 
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(b)  Angl.  &  pnr!a  en  Anglois  à  fes  Offi- 
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toit  fa  Prife,  n'dtoit  plu»  chargé  que  de  municiont  &  de  vivres.    Mais  le  Ca- 

nitaine  Anglois  s'dtant  mis  à  le  pourfuivre,  arriva  bien-tôt  à  la  portée  du  ca- 

.non-  &  lesCorfaires,  après  avoir  tiré  quelque»  coups  [voyant  que  le  Vaif- 


Italiens  de  Naples  &  de  Milan,  avec  quelques  Hollandois,  Ils  etoient  au  nom- 
kre  de  quatre- vingt  [  tous  gens  de  Mer ,  Marchands  ou  Paf&gers ,]  fans  y  corn- 
hprendre  douze  Elpagnols  qui  avoient  été  tués  par  rartillerie.  Il  ne  relloit  que 
icent-trente  Turcs,  tous  les  autres  ayant  été  tués  ou  blefles  [dangereufement.] 
Le  Capitaine  Anglois  s'étant  fait  repréfenter  tous  les  Priîonniers  Chrétiens, 
Is  fe  jettérent  à  genoux  devant  lui,  pour  le  remercier  de  lepr  liberté.    Il  de- 
manda quel  étoit  leur  Capitaine;  [car,  dépouillés  comme  ils  étoient,  il  n'y 
voit  point  de  diftinftion  à  faire  de  leurs  rangs  par  les  habits.]  Un  homme  à 
Femi-nud  [&  qui  paroiffoit  robufte]  répondit  en  Efpa^nol ,  que  c'étoit  lui. 
Enfuitefe  fervant  delà  Langue  Portugaife,  il  raconta qu il  étoitEfpagnol,  qu'il 
ivenoit  de  Malaga,  chargé  de  vins  &  d'autres  marchandifes  ;  qu'il  avoit  été 
[attaqué  par  les  Corfaires  près  du  Cap  S.  Vincent;  que  ces  Brigands  étant  bien 
[équipés ,  avec  deux  cens  vingt-cinq  hommes  d'équipage  ,  Soldats  ^  Mate- 
'^ts,  il  s'étoit  trouvé  trop  foible  pour  fe  défendre  long-tems,  quoiqu'il  ne  fe 
lût  pas  rendu  fans  réfillance.   Le  Capitaine  Ançlois  leur  laifla  la  liberté  d'aller 
l^i'habiiler,  &  les  remit  en  po/TefFion  de  leur  Vaiffeau.  Ils  le  remercièrent  avec 
■"^tranfport,  &  fe  rendirent  à  Cadiz  fous  fon  efcorte. 

'^     [  M  A I  s  il  leur  refloit  d'autres  périls  à  redouter  avant  que  d'entrer  au  Port.] 
iDails  le  cours  de  leur  voyage ,  le  Ciel  commença  tout-a  un-Côup'  à  s'obfcur- 
Uir.    Ce  changement  fut  regardé  comme  l'avarit-coureur  d'une  tempête ,  & 
['on  amena  auui-tôt  les  voiles.    A  peine  eut-on  pris  une  précaution  fi  nécef- 
faire,  que  le  vent  s'étant  déchaîné  avec  une  violence  extrême,  les  trois  Vaif- 
f  féaux  devinrent  le  jouet  de  tous  les  élémens.  L'image  de  la  mort ,  qui  fe  pré- 
|fenta  aux  Paflagers  avec  toutes  fes  horreurs ,  leur  fit  poulTer  des  cris  qui  aug- 
nentoient  le  tumulte  &  la  confufion.    Cependant  le  Capitaine  Anglois  aflÛra 
i^arli,  que  fon  Bâtiment  étant  neuf,  il  étoit  capable,  de  réfifter  à  toute  la  fu< 
leur  des  flots.    Le  Cordelier,  qui  croyoit  les  voir  ouverts  à  chaque  moment 
lour  l'engloutir  ,  dit  à  l'Auteur  que  c'étoit  une  jufte  vengeance  du  Ciel , 
qu'ils  avoient  bien  mérité  cette  punition  en  demandant  le  paiTage  à  des 
lérétiques ,  qui  font  habituellement  excommuniés.  Dans  le  même  tems ,  un 
latelot  cria  du  fommet  d'un  mât ,  terre ,  terre.  Le  Capitaine  y  étant  monté , 
Ireconnut  qu'on  étoit  fur  la  Côte  de  Barbarie ,  &  que  la  tempête  avoit  jette 
le  VailTcau  fort  loin  dans  la  Méditerranée.    Il  ne  balança  point  à  faire  porter 
vers  Oran,  Place  forte  qui  appartient  à  rafpagne ,  dans  l'efpérance  d'y  ar- 
river avant  que  les  Corfaires  euffent  pu  le  découvrir.  On  gagna  le  Port  dans 
l'efpace  d'une  heure ,  avec  d'autant  plus  de  fatisfaétion  ,  que  fi  malheureufe- 
îiient  on  l'eût  manqué,  il  falloit  s'attendre  d'être  pouffes  directement -dans  la 
Rade  d'Alger  (tf).  :-rpM:jrii  M^^jr^jtv^^'^-.n  ^' 

Le  Capitaine  defcendit  le  lendemain  au  rivage  ,  accompagné  de  quelques- 
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ims  de  fes  Officiers  &  du  Capitaine  Efpagnol,  pour  y  vifiter  le  Gouverneur, 
ïjui  le  remercia,  au  nom  de  rEfpaffne,  du  fervice  qu  il  avoit  rendu  à  fa  Na- 
tion. La  Fortereflc  d'Oran  paroît  [être  d'une  grande  importance;  &]  com-jj» 
me  imprenable.  Elle  eft:  défendue  par  une  grofle  artillerie  ;  &  fon  Port  for- 
me  une  retraite  extrêmement  avantageufe  aux  Vaifleaux  Chrétiens  qui  font 
battus  de  la  tempête,  car  ils  n'ont  pas  d'autre  azile  fur  cette  Côte.  Le  jour 
fuivant  on  remit  h  la  voile,  d'un  tems  fort  ferain  ,  &  Toi  arriva  bien -tôt 
à  Cadiz.  Carli  penfoit  à  gagner  la  terre  ,  pour  fe  rendre  au  Couvent  des  Ca- 
pucins; mais  le  Capitaine  ayant  loué  une  Barque  pour  reironter  julqu'à  Se- 
ville,  où  il  étoit  appelle  par  cjuelques  affaires,  lui  offrit  encore  le  paflagc.  Il 
prit  trente  Rameurs  de  fon  Vaiflèau,  pour  fupléer  au  défaut  du  vent  s'il  ve- 
noit  à  lui  manquer.  On  relâcha  pendant  quelques  heures  à  San-Lucar  ;  &  con- 
tinuant d'avancer  le  refte  de  la  nuit ,  on  arriva  heureufement  à  Séville.  Carli 
fît  des  remercimens  fort  vifs  au  Capitaine ,  en  reconnoiffant  qu'il  n'auroit  pu 
cfpérer  plus  de  faveurs  d'un  Catholique.  Sans  nous  apprendre  quelle  réponfe  il 
en  reçut,  elle  lui  fit  connoître,  dit-il,  ^ue  les  Anglois  n'ont  pas  beaucoup 
d'eftime  pour  les  Capucins  (/). 


4^{f)  CarK,.«W/Mp.  pag.  584. 
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Suite  du  Voyage  de  Carlin  m  travers  de  FEfpagne  ^  de  îa  France. 

[•  r  'I M  P  A  T I E  N  C  E  de  fe  revoir  .dans  fa  Patrie]  ne  permit  point  à  l'Auteur  ^ 
JLi  de  prendre  plus  de  huit  jours  de  repos  à  Séville.  Le  Couvent  des  Capucins 
eft  fort  grand  [vu  la  pauvreté  de  cet  Ordre]  &  fort  nombreux.  La  Ville  reffemble-îj 
roit  beaucoup  à  celle  de  Milan,  fî  les  rues  étoient  plus  belles  &  mieux  percées. 
Mais  le  dôme  de  la  Cathédrale  n'eft  point  inférieur  à  celui  de  Milan;  excep- 
té qu'au-lieu  de  marbre,  il  eft  d'une  pierre  plus  tendre,  qui  en  a  pourtant  quel- 
qu'apparence.  C'eft  un  ufage  commun  dans  toute  l'Efpagne,  de  placer  le  Chœur 
&  le  Maître-Autel  au  milieu  des  Eglifes,  fur-tout  dans  les  Cathédrales;  ce  que  « 
l'Auteur  juge  incommode  dans  les  Villes  où  le  peuple  eft  fort  nombreux,  quoi- 
que les  Edifices,  dit-il,  foient  vaftes  &  magnifiques.    Le  Dôme  de  Séville  eft 
fi  grand  &  fi  bien  bâti,  qu'on  y  peut  monter  à  cheval  ou  en  litière.  L'Auteur, 
furpris  du  grand  nombre  de  fes  cloches ,  fc  hâta  de  defcendre ,  pour  fe  met- 
tre à  couvert  d'un  bruit  dont  il  preffentoit  la  violence.     En  effet,  les  Son- 
neurs ayant  commencé  leur  office  lorfqu'il  raettoit  le  pied  dans  la  rue ,  il 
s'imagina  que  toutes  les  cloches  du  Royaume  s'étoient  jéunies  pour  le  tour- 
menter. 

Le  jardin  Royal  ne  manque  point  d'agrémens.  On  y  voit  des  jets  d'eau, 
des  oranges  &  des  limons  en  quantité.  Cependant  il  ne  s'y  trouve  rien  qui 
lie  foit  commun  en  Italie.  Le  Couvent  des  Recolets  eft  fort  grand ,  mais  d'u- 
ne ancienne  ftruclure.  Il  contient  plus  de  cent  cinquante  Religieux,  fans  comp- 
ter ceux  que  leurs  maladies  retiennent  à  rinfirmQrie.   Les  Chanoines  de  Séville 
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I  partit  de  Se  ville  à  pied,  pour  fc  rendre  à  Cordoue.  II  pafla  par  Car- 

par  d'autres  petites  Villes, dans  une  fi  mauvaife  route,  qu'on  n'y  trou- 

c  point  un  arbre,  ni  une  maifon ,  ni  même  un  verre  d'eau  pour  fe  rafraîchir. 
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font  fort  riches ,  &  ne  fortcnt  que  dans  un  carolTc  traîné  par  quatre  mules. 
On  attcndoit  alors  Monfxgnor  Spimla,  Prélat  Italien,  que  ia  Cour  avoit  nom- 
imé  depuis  peu  à  cet  Archevêché, 
'de 
iona&  par  d'autres  petites 
point  un  arbre,  m  une  I 
tl  m  obligé  de  fc  pourvoir  d'un  flacon  de  vm ,  qu'un  Gentilhomme  eut  la 
arité  d'acheter  pour  lui  ;  car  il  n'avoit  point  de  fond  à  faire  fur  celle  des 
ôtellcrics  publiques;  &  li  les  Capucins,  dit-il ,  n'étoient  un  peu  foulages 
r  les  Gens  de  qualité,  ils  fcroient  expofés  à  mourir  de  faim  en  Efpagne,  tant 
charité  du  peuple  ell  refroidie  {b\  En  paflant  dans  une  Ville  où  il  n'y  avoit 
int  de  Couvent  defon  Ordre,  il  demanda  un  morceau  de  pain,  pour  l'a- 
lur  de  Dieu,  à  la  porte  d'un  Boulanger.  Le  maître  de  la  maifon  en  parut 
"urpris,  qu'il  demeura  la  bouche  fermée  comme  une  Statue.  Carli,  en  Man- 
nt  d'importance  ,  le  laifla  lui  &  fon  pain  ;  dans  la  crainte ,  dit-il ,  que 
demeuroit  plus  long-tems  à  fa  porte,  fa  préfence  ne  causât  quelqu'éva- 
uiflement  à  cet  avare  Efp^ignol. 

En  armant  à  Cordoue,  il  fe  rendit  au  Couvent  de  fon  Ordre,  où  il  fut 
iligé  de  fe  contenter  de  YOlla-Podrida  {c)  mets  favori  de  l'Efpagne,  qui 
parut  fort-bien  nommé ,  car  c'efl:  an  mélange  extravagant  de  toutes  fortes 
viandes  àc  de  Icgumes  fçavoir  [  d'Oignons ,  d'Ail ,  de  Courges ,  de  Concom- 
,  de  Bettes  blanches ,  avec  un  morceau  de  Cochon,  &  deuxde  Mouton,  qui 
t  bouillis  avec  tout  le  refte ,  fe  réduifent  prefque  à  rien ,]  avec  aflez  de  faf- 
pour  lui  avoir  rendu  la  peau  jaune,  fi  la  longueur  de  fa  maladie  n'eut  dé- 
produit cet  effet.    Les  Eipagnols  trouvent  ce  ragoût  fort  délicat  ;  mais  un 
ranger ,  qui  n'y  efl:  point  accoutumé ,  n'en  juge  pas  de  même. 
La  Cathédrale  de  Cordoue  paroît  auflî  grande  à  l'extérieur,  que  le  refte 
ier  de  la  Ville.    Les  apparences  ne  font  pas  trorapeufes  ;  car  on  efl:  furpris 
la  vafte  étendue  d'un  édifice  oîi  là  vue  ne  peut  s  étendre  d*un  bout  à  iW- 
Si  la  hauteur  étoit  proportionnée,  il  pafl*eroit,  avec  raifon,  pour  une 
merveilles  du  Monde.    Un  Chanoine  amira  l'Auteur  ,    qu'on  y  compte 
)is  cens  foixante-fix  Autels.    Le  principal  efl:  orné  d'un  grand  Tabernacle, 
ichi  de  pierres  précieufes ,  qui  a  trois  mille  livres  de  rente  pour  fon  cn- 
ien.    La  voûte  de  l'Eglife  ert  foûtenue  jpar  dix  rangs  de  piliers  ou  de  co- 
rnes ,  qui  font  au  nombre  de  quinze  fur  chaque  rang.    L'aîle  du  milieu 
ft  fort  fpacieufe  &  bâtie  à  la  moderne.    Le  Grand  Autel  «Se  le  tour  du  Chœul* 
it  richement  dorés.     TChaque  Chapelle  a  Ces  ornemeçs  particuliers  pour 
^ervice  Eccléfiafl:ique.J  On  montre,  dans  une  des  plus  grandes,  un  Ciboire 
rgent  qui  pèfe  quatre- vingt-feize  onces.  Sur  une  colomne  féparée,  on  voît 
^fliatue  d'un  homme  à  genoux,  qu'on  donne  pour  un  Efclave  Chrétien  du 
iéms  des  Mores.    Le  mérite  qu'on  lui  attribue,  efl:  d'avoir  gravé  avec  fes 
igles,  pendant  un  long  Efclavage,  la  figure  d'une  Croix  ,  qui  paroît  aufli 
file  que  fi  elle  étoit  l'ouvrage  du  cizeau,  d  qui  doit  avoir  demandé  beaucoup 

.  .      .,.;.... ,   ,   ...  de 
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/(!))  [îlfemblcque  les  Efpagnolsne  foleiit     qu'ils  regardent  comme  autant  <îc  fauterelle* 

is  mieux  difpofés  que  les  Nègres  du  Congo ,  à      qui  les  dévorent.] 

«re  l'Aumône  ,   aux  Religieux  Maudians  ,         (c)  Ceft-àdire,  Pot  pourri.       v.i:  :  -j - 
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de  travail ,  parce  aire  la  colomne  eft  d'un  marbre  fort  dur.  Cordoue  cil  ii. 
tilde  dans  une  grtinde  Vallce.  La  Rivière,  qui  baigne  fes  mars,  travcrloit  au. 
trtfois  la  Ville,  qui  étoit  alors  d'une  vafte  étendue.  Mais  ce  n'ell  aujourdhui 
qu'une  Place  médiocre,  &  qui  n'a  rien  de  remarquable. 

En  partant  nour  Jikala  la  Beal^  Carli  avoit  entendu  dire  à  quelques  F.f. 
pagnols ,  Que  l'Andaloufic  dtoit  le  jardin  de  l'Efpagne.    Mab  à  la  vue  du  Pa- 
lais  &  de  la  Ville,  qui  efl;  fituée  fur  une  Colline  [«  qui  n'a  d'ailleurs  rien  de 
remarquable,]  il  ne  pût  s'empêcher  de  dire  en  lui-même:  Dieu  me  garde  du 
ïc(Ve  de  l'Efpagne,  (i  c'en  efl  ici  le  jardin. 

G  R  E  >i  A  D  E ,  où  il  fe  rendit  enfuite ,  efl:  une  grande  &  belle  Ville ,  mais  in. 
ft'rieure  néanmoins  à  celle  de  Séville.    Les  Capucins  y  ont  deux  Monaftcrej, 
Le  Palais  des  anciens  Rois  Mores,  qui  fc  nomme  /Jlhambra^  eft  fitué  fur  uik 
Colline,  [ à  laquelle  on  pourroit  donner  le  nom  de  montagne],  &  qui,  mal.* 
gré  fa  hauteur,  a  de  l'eau  en  abondance.    Les  îq)partemens  font  en  fi  grand 
nombre  dans  cet  édifice ,  qu'on  peut  s'y  perdre ,  comme  dans  une  efpéce  de 
lâbirhintc.  On  y  admire  encore  les  plafonds.  Ils  font  d'un  plâtre  coloré,  qu'c» 
prendroit  pour  neuf,  après  une  fi  longue  fuite  de  fiécles.    Le  tems  n'a  ps 
moins  rèfpcfté  deux  bams,  qui  fervoient  à  Tufage  des  Mores  ,  l'un  froid ij 
l'autre  chaud.    On  voit  une  autre  Colline,  où  ces  Ennemis  du  Chriftianifni« ^ 
faifoient  fouflVir  le  fupplice  &  h  mort  aux  Fidelles.    Il  y  reftc  encore  u' 
grand  nombre  de  reliques. 

De  Grèhadè,  l'Auteur  prit  le  chemin  de  Lerennai  Canton  dont  le  vin  piiTe, 
[comme  cehii  de  SéviUe],  pour  le  meilleur  de  l'Efpagne.     Mais  les  Habitai 
y  partent  fi  mal  la  Langue  Efpagnole ,  qu'à  peine  elt-il  poffible  de  les  emc 
me.    CaîH  hes  appelle  Bifcalins.    Il  s'arrêta  huit  jours  dans  le  Couvent  dMr 
tequerra,  grande  Ville,  d'où  il  fh  rendit  à  Malaga.    Ce  Port  eft  d'une  boni 
médiocre;  mais  la  Ville  eft  fort  peuplée,  &  riche  par  fon  commerce.    LM 
chévèqUe  i^tbit  alors  un  Dominicain,  frère  de  Dom  Juan  d'Autriche.    0: 
affîira  rAirteiir  que  fon  revenu  montoit  à  quatre-vingt  mille  ducats  de  renit 
Pendant  qu'il  attendoit  Foccafiôn   de  s'embarquer ,   il  s'abandonna  aux  k 
tnières  d'un  Médecin  Anglois ,  qui  rétablit  affez  heureufement  fa  fanté  &  fe 
forces  pendant  huit  jours  [de  forte  qu'il  ne  faignoit  plus  que  du  Nez;  maisr 
fut  pour  retomber  enfuite  dans  un  auflî  trifte  état  que  jamais.    Enfin ,  fix  ù 
ïères  [quirevenoient  du  Détroit  deGilbraltar,]  &  qui  étoient  venu  prendre  A' 
provifions  à  Malaga,  devant  afler  pafTer  l'hiver  à  C^thagene,  le  Marquis f; 
Santa  Cruz,  qui  les  commandoit,  lui  accotda,  non-feulement  le  palTagcfe 
ion  pfopte  bord,  mais  encore  la  qualité  de  fon  ConfeiOTeur  &  de  fon  Ou, 
pelain  pendant  le  voyage.    Ce  Seigneur  Espagnol ,   qui  avoit  été  GénénJ 
des  Galères  de  Naples  &  de  Sicile,  venoit  de  réfigner  cette  Dignité  à  fc!, 
fils,  avec  fon  titre,  qui  étoit  auparavant  celui  de  Marquis  de  Bayonne.  Il  lai* 
foit  fon  Chapelain  ordinaire  malade  à  Carthagène. 

Pendant  ce  voyage,  qui  dura  quinze  jours,  Carli  regréta  les  commodi- 
tés des  grands  Vaiflfeaux,  qui  l'emportent  beaucoup  flir  celles  des  Galères.  ^ 
clarté  de  la  Lune  fit  découvrir  un  VaiiTeau  qui  voguoit  à  pleines  voiles.  Oc 
le  fuivit  à  force  de  rames.  Il  arbora  le  pavillon  Anglois  ;  mais  les  Galèrfl 
ayant  tiré  un  coup  de  canon  ,  il  répondit  ;  &  le  Capitaine  fe  mit  dans  li 
Chaloupe ,  pour  venir  rendre  fes  devpirs  à  l'Amiral  Efpagnol.  Ce  VaiiTeau 
avoit  l'apparence  d'une  montagne,  pour  ceux  qui  étoient  dans  les  Galères.  ^ 
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nouoe  ctoit  dorée;  &  fon  emploi,  de  croifer  contre  les  Turcs ,  auxquels  les 
J  Anclois  portent  une  haine  mortelle.  Si  tous  les  Princes  ,  ajoute  l'Auceur , 
^  vouîoicnt  fuivre  leur  exemple ,  ces  dctellablcs  Tirâtes  fe  verroient  bien-tôt 

teflerrés  dans  les  Mers  (d).     ,,,,,.,..  , 

I  E  Marquis  de  Santa  Cruz  s  arrêta  deux  jours  a  AJméria ,  pour  renouvel- 
er les  provifions.  Cette  Ville  n'ellni  grande,  ni  bien  peuplée;  mais  étant 
nvironnéede  montagnes  &  deffenduc  par  un  bon  Fort,  elle  doit  avoir  été 
)nlidérable  pendant  la  Domination  des  Mores.  Elle  efl;  ornée  de  fontaines, 
la  plus  belle  eau  du  monde.  L'Amiral  Efpagnol  prit,  dans  le  cours  de  cette 
lavigation,  trois  Brigantins  Turcs,  dont  l'équipage  futdillribué  fur  les  Ga- 
res. Les  trois  Vaifleaux  furent  montés  par  des  Soldats  Chrétiens ,  avec  des 
fclaves  Turcs  pour  la  manœuvre. 

O  N  arriva  hcureufcment  à  Carthagène.    Le  Port  de  cette  Ville  ne  doit  fa 
luté  qu'à  la  nature.     Il  efl:  fermé  par  de  hautes  montagnes  ,  qui  rendent  le 
illage  fîir,  particulièrement  pour  les  (ialéres.  Carli  crut  s'appercevoir  que 
ille  avoit  été  confidérable  ;  mais  c'étoit  alors  la  plus  miférable  Place  de 
ite  l'Efpagne.     Les  Habitans,  après  avoir  lapidé  leur  Evéque,  (e)  avoient 
f  fept  ans  fans  pluie.    Mais  le  Ciel,  remarque  le  bon  Milîionaire,  a  rccom- 
încé  à  leur  en  accorder  deux  ou  trois  fois  I  an  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que 
'ays  ne  foit  fïérile.     On  y  apporte  du  bifcuit  d'Italie ,  pour  la  (bbllflance 
Galères ,  qui  viennent  ordinairement  paflbr  l'hiver  dans  ce  Port, 
JA u T £ UR  pafla  de  Cathagène  à  Caravaca, où  il  vit  la  faintc Croix  qui  fut 
jortée  du  Ciel  par  un  Ange,  &  placée  fîu:  un  Autel,  pendant  qu'un  Prêtre 
lifoit  la  Mefle  ians  croix.     Il  fe  rendit  enfuite  à  Valence,  Ville  célèbre  par 
!  beauté  &  par  fes  jardins  délicieux ,  entre  lefquels  Carli  n'en  trouva  point 
plus  agréables  que  ceux  de  l'Archevêque.    Il  continua  fon  Voyage  par 
ircie,  &par  Alicante,  petite  Ville,  mais  d'un  riche  commerce,  &dimn- 
éc  par  la  hauteur  &  la  beauté  de  fes  maifbns.    Il  gagna  Tortofe;  &  de  là 
rragone ,  où  il  admira  la  beauté  du  dôme.    Sa  piété  le  conduiflt  à  Mon- 
irrat ,  par  des  chemins  qu'on  croiroit  taillés  dans  les  Rochers  &  les  Monta- 
is qu'ils  traverfent.    On  voit  arriver  continuellement  dans  ce  lieu  un  grand 
jnbre  de  Pèlerins.    Les  Chapelles  y  font  au  même  nombre  que  les  mifléres 
IRofaire.    Elles  font  remplies  de  lampes  d'Or  &  d'Argent,  parmi  lefquelles 
tn  trouve  quelques-unes  d'Ambte.    L'ornement  des  Autels  répond  à  cett^ 
5ieufe  magnificence.  .    .  M?»«:fWf5J"<jr:*!}  iniy> 

)e  Monferrat  (/),  Carli  prit  fa  route  par  Barcelone,  capitale  de  la  Pro- 
:e  de  Catalogne  [&  Evéché.]  Les  Capucins  y  ont  trois  Couvens  hors  de 
/ille.  Il  y  a  peu  de  Cités  en  Efpaçne  qui  ayent  autant  de  grandeur  &  de 
luté ,  &  qui  loient  auflî-bien  fournies  de  toutes  fortes  de  commodités.  U 
manque  à  Barcelone  qu'un  Port  Cùr  pour  le  mouillage  des  grands  Vaifleaux. 
irli  trouva  roccafion  d'entendre  la  mufique  que  les  Habitans  de  Barcelone  em- 

ploycnt 

(f)  Angl.  Dt  f^trt  Dm$  de  Monferrat. 
Les  Auteurs  difcnt  drins  une  Rcman^uc,  que 
la  Traduction  An£;loirf  porte,  Nôtre  Seigneur 
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ploycnt  dans  leurs  rcjouiflUncc»,  Au-lieu  de  violons ,  ils  fc  fervent  de  fifrei 
&  de  trompettes ,  dont  le  Ton  fait  trembler  l'Eglife. 

Pendant  le  iejour  qu'il  fit  dans  cette  Ville,  il  y  vit  arriver  Pierre  de  SflJaù 
Frère  Lai  de  fon  Ordre,  qui  avoit  été  pris  fix  mois  auparavant  par  les  Cor- 
faircs,  avec  le  Père  Louis  de  Palerme,  &  conduit  à  Alger.  Le  Père  Louij 
n'avoit  pas  eu  de  peine  à  fe  procurer  de  quoi  vivre  ,  en  célébrant  la  MclTt 
pour  les  Captifs  Chrétiens,  en  préchant,  en  écoutant  les  confelFions  ;  &  du 
revenu  de  fon  miniflère  ,  il  tiroit  par-dcfllis  fon  entretien  de  quoi  payer  a 
fon  maître  une  fomme  dont  ils  étoient  convenus.  Cette  raifon  lui  avoit  fait 
accorder  la  liberté  d'aller  indifféremment  dans  toute  la  Ville  d'Alger.  JVlaii 
Ja  rançon  n'en  devint  que  plus  difficile.  On  demanda  pour  lui  trois  mille  du- 
cats ;  tandis  que  le  Trére  Lai ,  qui  n'étoit  propre  que  pour  la  rame  ,  fut  ren- 
du pour  trois  cens.  Comme  cette  dernière  fomme  étoit  plus  facile  à  lever  que 
la  première ,  Pierre  de  Seflàri  eut  le  bonheur  de  fortir  des  fers  avant  le  Pcrc 
Louis. 

L'Auteur  &  Kii  s'embarquèrent enfemble ,  fur  un  Vaiflcau  qui  faifoit  voi- 
le en  Sardaigne.  A  l'entrée  du  Golfe  de  Lion ,  ils  efluyèrent  une  furieufe  tem- 
pête. Les  vagues ,  fuivant  l'exprefllon  de  Carli ,  fecouèrent  le  Vailla: 
comme  une  coquille  de  noix  ;  &  chaque  inftant  amenoit  une  montagne  d'ca;: 

3ui  paroiflbit  prête  à  l'engloutir.     Les  cris  des  Palîàgers  fe  joignant  au  bruit 
e  la  Mer  (g)  y  pour  augmenter  la  confufion  ,   le  Capitaine  le  vit  oblige  </t' 
mettre  l'épée  à  la  main ,  &  de  forcer  ceux  qui  ne  pouvoientlui  être  d'aucunîc- 
cours  à  defcendre  fous  les  ponts,  l'andis  que  les  batemens  des  flots  mettoient 
le  Vaifleau  dans  le  dernier  danger,  il  reçut  un  ébranlement  fi  furieux,  qu'un; 
pièce  de  canon,  échappée  de  Tes  liens,  roula  d'un  côté  à  l'autre  avec  une  af 
freufe  violence ,  &  faillit  ouvrir  le  VaifTeau  par  fon  poids.  La  nuit  étoit  fon 
fombre.    Un  accident  de  cette  nature  redoubla  la  terreur.    Enfin ,   les  Mate- 
lots, épuifés  de  fatigue  &  couverts  d'eau,  réfolurent  de  s'abandonner  auvent. 
Ils  voyoient  un  de  leurs  mâts  brifé,  &  toutes  leurs  voiles  (h)  en  pièces  [ou 
tre  cela  le  Vaifleau  étoit  lui-même  en  fort  mauvais  état,]  Jamais  Carli  ne  se- 
toit  vu  fi-près  du  naufrage.    Cependant ,  vers  la  pointe  du  jour ,  le  tems  de 
vint  un  peu  plus  doux  ;  &  lorfque  les  rayons  du  Soleil  eurent  commence  j 
blanchir  l'Horifon ,  on  découvrit  des  montagnes,  qui  ne  paroilfoient  pas  clo; 
gnées  d'une  lieuë.    C'étoit  la  Côte  d'Efpagne,  près  du  Cap  Gâta.    Le  Cap 
taine  fit  porter  vers  la  Catalogne  j  «Se  dans  quelques  heures  on  arriva  heureuf 
ment  à  Matalone  (i).  ^ 

Carli  étant  delcendtt  avec  fon  compagnon ,  qu'il  n'avoit  pas  vu  pendai;'* 
toute  la  durée  de  l'orage,  ils  fe  rendirent  enfemble  au  Couvent  de  leur  Ordre,  | 
qui  efl:  fitué  fur  une  Colline  hors  de  la  Ville.    Le  lendemain  ils  retournércn! ,. 
abord,  &  gagnèrent  Ablana,  dont  le  Port  efl;  beaucoup  meilleur.  [Les dan :| 
gers  de  la  Mer  ne  contribuèrent  pas  plus  que  les  agrémens  de  ce  lieu  à  faiie 
prendre  aux  deux  Capucins  la  réfolution  d'achever  leur  Voyage  par  terre.]  U 
Couvent  d' Ablana  efl  fitué  fur  un  Rocher,  dans  une  Péninfule  qui  tient  à  la  Vil- 
le par  une  petite  langue  de  terre  j  de  forte  que  la  Mer  fert  d'endos  à  \'é&' 
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tficc  ÔL  aux  jardins.    L'air  y  tétant  d'ailleurs  fort  tempéré  ,  Carli  déclare  qu'il 
K  connoit  point  de  Couvent  de  fon  Ordre  dorit  la  (ituation  foit  plus  agrca- 


C  A  R  r.  r. 
1(5  (J7. 

Caill  nchc- 

par  tcirc. 


n;init  très  -  fertile.  De  (iirone  ,  il  fc  rendit'  h  IPigutras  ,  dernière  Ville 
'Jliagnc;  &  traverfant  les  montagnes  ,  il  entra  dans  le  Comté  de  Rouf» 
|ori.  Cerat  fut  la  première  Ville  île  France  qui  fe  préfenta  fur  fon  palTage. 
fc  rendit  enfuiie  à  l'ony,  dans  la  Vallée  de  Perpignan,  où  il  pafla  la  Ri- 
ire  fur  un  pont  qui  n'a  qu'une  arche ,  &  dont  les  deux  bouts  portent  fur 
ix  montagnes.  On  conf^oit  que  l'cfpace  qui  les  fépare  cft  [  non-feulement 
étroit],  mais  d'une  profondeur  effrayante.  Aulïi  l  Auteur  ,  [  à  qui  on  dit 
1  c'étoit  la  pIiM  haute  Arche  qu'il  y  eût  en  France,]  n'avoit  rien  vu  de  fcnu 
|)le  dans  tous  fes  Voyages.  Le  Pays,  aux  environs,  étoit  rempli  de  Soldats, 
)n  y  avoit  envoyés  du  l^anguedoc ,  pour  appaifer  une  fédition  qui  s'étoit  é* 
ie  à  l'occafiondu  Sel  [dont  on  avoit  haulfé  le  prix.  Ces  Peuples  après  s'é- 
rcvoltés  contre  la  France,  s'étoient  donnés  à  l'Elpagne,  dont  leur  Pays  dé- 
doit autrefois.  ]  Perpignan ,  que  l'Auteur  vit  enuiitc,  cfl:  un  Fort  Royal , 
fur  un  Rodicr  fort  élevé.  Trois  gros  murs,  qui  lui  fervent  de  dcffenfc , 
:  de  bons  foffés  &  une  puiffantc  artillerie ,  fcmblent  le  rendre  imprenable, 
ïndant  il  s'étoit  rendu  à  la  France,  après  un  Siège  de  huit  mois,  fous  prér 
[e  qu'il  commençoit  à  manquer  de  provifions  ;  quoique  la  Place  en  puiflè 
itenir  pour  trois  ans.  A  la  vérité ,  dit  l'Auteur ,  il  efl  voifin  d'une  Villa 
peuplée,  qui  en  avoit  confumé  la  plus  grande  partie.  Le  Couvent  des 
^ucins  efl  hors  de  la  Ville. 

,pRès  avoir  paffc  toutes  les  montagnes ,  Carli  fc  rendit  à  Narbonne ,  Ville 
lie  grandeur  médiocre,  mais  fort  peuplée;  comme  font,  dit-il,  toutes  les 
El  les  Villes  de  France.     Elle  efl:  traverfée  par  une  Rivière  qui  fe  jette 
.  la  Mer  à  la  didance  d'une  lieuë.     Les  Eglifes  n'y  font  pas  belles  ;  mais 
)ule  y  eft  fi  grande,  fur-tout  les  Jours  de  fête,  qu'à  peine  le  Prêtre  ell-il 
'  à  l'Autel.     Les  Prêtres  de  l'EgUfe  S.  Jufl  font  vêtus  comme  des  Moines* 
jdmire  dans  les  deux  clochers  de  la  même  Eglife,  un  écho  qui  produit 
Tet  fort  agréable.     L'Auteur  continua  fa  route  par  le  Languedoc  &  la 
înce;  mais  il  parle  peu  des  Villes  qu'il  trouva  liur  fon  pafTage.     Beziers 
itué  fur  une  Colline ,  dans  une  Contrée  qui  cfl:  arrofèe  par  de  fort  belles 
■    &  qui  lui  parut  fort  délicieufe.    Mr.  deBonzi,  Florentm,  en  étoit  alors 
iue.    Carli  remarque ,  que  ce  Prélat  fut  nommé  enfuite  à  l'Archevêché  de 
Dufe;  &  qu'ayant  été  chargé  en  même-temsde  l'AmbaflTade de  Madrid, 
j  Roi  lui  laiflâ  le  revenu  de  ces  deux  Sièges ,  pendant  la  vacance  du  premier.. 
"^ioùte  qu'on  voit  avec  admiration,   dans  la  Cathédrale  de  Beziers,  une 
grande  orgue,  qui  n'a  fur  la  porte,  où  elle  eft  placée,  qu'un  certai» 
nbre  de  tuyaux  de  front.     Tous  les  autres  font  diftribués  trois  à  trois  enr 
lies  piliers  ;  ce  qui  produit  un  rctentiflement  prodigieux,  quoique  l'Egli- 
■pit  d'une  grandeur  extraordinaire.    Cette  pièce,  dit-il,  mérite  beaucoup. 
Siration.  ■  ,  ^ 
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'l'ou  LousR  cil  une  Ville  (*)  fort  fpacicufc  &  fort  peuplée ,  ou  Carii  vit  un  grand 
nombre  de  Kcligieux.     Agdc  eil  une  Ville  ancienne,  6c  ciMtibre  car  la  unuc 
d'un  Concile,  qui  fe  nomme  ConciUum  Afiattnfe.  Le  Couvent'dci  Capucitiicll 
l'itué  fur  le  rivage.  On  y  voit  une  image  jniracuieufe  de  Notre-Dame ,  à  l'oca 
(ion  duptiril  où  la  Ville  avoit  été  (/)  plufieurs  fois  d'être  fubmergcie  par  Ici  llnu. 
Depuis  que  l'image  e(l  dans  ce  lieu  ,    la  Mer  s'ed  plutôt  reculée  au'uppro. 
chce,[<x  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  lui  a  donné  le  nom,  de  NOtrc  Daintdi- 
Gué.]  Arles  efl  une  Ville  Archiépifcopale,  que  l'Auteur  trourafort  bicnpcu. 
pice.     Celle  de  Martigues  lui  parut  curieufe.     Elle  efl  compofée,  dit-il,  (j( 
quatre  Hameaux ,  bâtis  fur  le  bord  de  la  Mer ,  &  féparés  par  des  ponts.    U 
Capucins  y  ont  deux  Couvens,  aux  deux  extrémités  de  la  Ville,  compofisijt 
vingt-deux  Prêtres,  qui  entendent  les  confelVions,  [de  la  m6me  manière  qu'ik 
font  en  France,  en  Efpa^ne,  en  Allemagne  &  dans  queloues  parties  de  ricalk, 
parce  que  la  Ville  n'a  pomt  de  Religieux  d'aucun  autre  Ordre.    J>es  Habitant 
fuivant  les  obfervations  de  l'Auteur,  tirent  uni]uemcnt  leur  fubddancc dcj 
pêche.     Ils  ont ,  pour  cet  exercice ,  plus  de  huit  cens  l'artanes  ;  fans  cutn; 
ter  un  fi  grand  nombre  de  petites  Barques,  qu'une  grande  partie  de  la  Mcri:„_ 
cil  couverte. 

De-là  l'Auteur  eut  la  curiofité  de  vifiter  Aix,  Ville  confidérable,  &.C 
^'°"Vm' '^^    pitale  de  la  Provence.     Il  vit  enfuite  Marfeille,  qui  ne  répondit  point  ;i  1 
fa"lc  pinion  qu'il  avoit  de  fa  grandeur  ;  mais ,  dans  une  étendue  médiocre  ,  t„ 

fui  parut  extrêmement  peuplée.     Le  commerce  y  efl  très-norifTant.    Son  Pon 
cft  fort  beau  &  fore  commode ,   quoique  les  grands  Vaiffeaux  n'y  puiiï^t 
entrer  avec  leur  charge.     Il  y  avoit  alors  vingt-cincj  Galères,  rangieslui 
contre  l'autre.     Celle  du  milieu  étoit  la  Galère  Royale ,   que  tous  les  iii 
mens  faluoient  d'un  coup  de  canon  à  leur  arrivée.  Elle  étoit  rtrés-proprcm: 
cifelée  &]  dorée  à  la  poupe,  mais  moins  grande  que  la  Galère  Royale  dl 
pagne  [que  montoit  l'impératrice  &  ]  que  l'Auteur  avoit  vue  à  Carthagc 
Marfeille  a  trois  Forts,  dont  le  plus  neuf,  qui  ell  à  l'entrée  du  Port,  e( 
environné  autrefois  de  trois  murs ,  &  dont  on  a  détruit  celui  qui  étoit  du  c 
de  la  montagne,  pour  agrandir  la  Place;  &  ce  changement  afaittranfp. 
ter  le  Couvent  des  Capucins  dans  la  Ville.    On  trouve ,  à  Marfeille,  t 
Ncgocians  de  tous  les  Pays  du  Monde.     [  Mais  Carli  vit  avec  beauc 
plus  de  fatisfaélion ]  pluGeurs  corps  de  Saints  \_à  la  Romaint,!  &  quac 
d'autres  reliques  ,  entre  lefquelles  il  vante  beaucoup  la  croix  de  i'Apùt/i 
11  i'cinbar-   André. 

I  c  I  l'Auteur  s'embarqua  pour  la  Ciotat  &  pour  Toulon.  La  Ville  de  Tx 
loh  lui  parut  médiocre  ;  mais  il  admira  la  grandeur  &  la  beauté  du  F': 
qui  efl  capable  de  recevoir  une  multitude  infinie  des  plus  grands  Vaifll^-' 
Il  y  vit  le  Royal  Louis,  auquel  on  travailloit  encore.  Ce  tàtimcnt  étoit  p' 
pour  cent- vingt  pièces  de  canon.  Il  avoit  trois  galeries.  L'avant ,  l'arri*! 
les  côtés  &  les  cabinets  étoient  dorés  avec  tant  de  profufion,  que,  fuivantlf^ 
témoignage  du  Doreur  même,  on  y  avoit  employé  déjà  pour  trois  raille tiJ 
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[de  feuilles  d'Or.  Carli  |>rit  l'occafion  d'un  Vtifllau  qui  partoit  nour  Savonc. 
l)n  rdicha  la  nuit  fuivanteàS.  Tropcz;  d  Icjourd'apré»,  on  fut  foret',  j>ar 
mauvais  tcmi,  de  l'arrêter  dam  tin  lieu  où  l'on  n  oppcrçut  que  deux  mui- 
ons. Elles  t'toicnt  fort  éloigncics  de  h  Ville  de  Grâce ,  qui  c(l  fituce  fur  une 
nontagnc,  cnvironruic  de  plulieurs  autre».  A  peine  Ut  fait-elle  voir  de  la 
dcr.  Cependant  il  falloit  fe  ddtcrnuner  a  l'y  rendre  i  pied,  ou  l'cxpufcr  ù 
lourir  de  faim. 

I/Au  raux  raconte  [que  tant  de  pieux  Travaui  l'avoicnt  fans  doute  rendu 
jlen  dicnc  que  le  Ciel  vint  à  fon  fccours  dans  cette  extrcmicé ,  &  opcrat  ouci- 
{lie  Miracle   en  fa  faveur,]  que  fa  fiéyre  étique  ne  lui  permatant  pus  d'en- 
éprendre  cette  courfe  avec  les  compagnon!  de  fun  voyage ,  il  fe  coucha  fous 
'^  arbre,  dans  l'efpérance  que  le  fommcil  fuppléroitauxaiitnens.  Mais  la  faim 
ipêcha  de  former  les  yeux.  Une  fl  tride  (ituation  l'ayant  force'  de  fe  relever 
)ut  dégoiUti  de  la  Vie  &.]  fans  ffdvoir  eu  qu'il  alloit  deveiiir,  il  renconcru 
'homme,  qui  lui  parut  de  quelauc  dillinà^ion,  &  qui  lui  denuinda  ce  qu'il 
fbit  feul  dans  ce  Pays  ddfert.    Il  répondit  qu'une  maladie,  dont  il  portoic 
I  mar(jiies  affcz  vidbles,    l'avoit  mis  dans  la  nécellité  de  s'arrêter  ;    mais 
^il  étoit  aèluellement  plus  tourmenté  par  la  faim  que  par  la  fidvrc.     L'Ë- 
^ngcrluîdit,  qu'il  avoit  afllz  près  dc-ui ,   une  Felouque  [couvcite,  dons 
|uclle  il  ëtoit  venu ,  â:  ]  qui  lut  appartcnoit ,  &,  qu'ayant  pris  quelques  far- 
Ks,  il  ëtoit  prôt  à  partager  fun  fuupcr  avec  (m^  un  KommcafTamt}.  Cari i  ne 
it  pas  preflcr  pour  accepter  (  n  )  cette  offre.  lis  fe  rendirent  cnfemble  à  l;i 
)uque ,  011  ils  trouvèrent  deux  Matelots ,  qui  avoient  déjà  préparé  ks  far- 
les.    Comment  ferons-nous ,  dit  l'Etranger,  au-lieu  de  pain,  nous  n'avons 
du  bifcuit.  Tout  cfl  bon  dans  la  nécellité ,  répondit  le  Voyageur  ;  &  je 
fuis  trouvé  plus  d'une  fois  fans  bifcuit  &  iâns  pain.  Comme  l'Etranger  par- 
^  la  Langue  Portugaife ,  il  lui  demanda  s'il  étoit  de  cette  Nation.  Non ,  lui 
l'autre,  mais  j'ai  fait  quelques  voyages  en  Portugal  (0). 
[ls  facisfîrent  leur  faim  &  leur  foif ,  fans  s'embarraflTcr  du  Soleil,  qui  leur 
loit  le  vifage ,  [  la  faim  qui  tourmentoit  notre  Capucin  le  rendant  mfenfl- 
^à  toute  autre  cnofe.]  Après  s'être  raflfailés,  ils  fe  mirent  à  marcher  fur  le 
:.  en  difcourant  fans  aucune  afFeébuion.     Tout-d'un-coup  le  mouvement 
Dauphin,  qui  paroiflbit  aux  prifes  avec  quelqu'autrc  poiffon,  fit  avancer 
fur  le  bord  de  l'eau.     Il  s'amufa  quelques  momens  à  lui  jetter  des  picr- 
Enfuite  s'étant  tourné  pour  rejoindre  fon  Bienfaiteur  ,  il  fut  furpris  de 
)lu8  l'appercevoir  (p).    La  crainte  qu'il  n'eût  pcnfé  à  partir  fans  avoir  re- 
["es  remercîmens ,  le  fit  retourner  promptement  vers  la  Felouque.     Mais  il 
etrouva  ni  la  Felouque  ni  l'Etranger.    Cette  avanturc  le  mit  comme  hors 
li-même  ;  &  plus  il  y  faifoit  de  réflexion ,  moins  il  trouvoit  de  moyens  de 
^)liquer  (q).    Il  interrogea  foigneufement  quelques  Matelots  qui  étoient 
ïés  iur  fon  Vaifleau.    Il  leur  demanda  s'ils  n'avoient  pas  vu  du  moins  une 

Felouque 


■)  Mgl  nvec  lui.  n.  d.  E. 
)  Angl.  une  OfFrc  fi  agréable.  R.  d.  E. 
)  Carli,  ubi  fiip.  pag.  588. 
[P)  11  fut  apparemment    choqué   de    ce 
le  quittoit  fi  brufquemcnt  pour  s'amufer 


â  jetter  des  pierres ,  à  un  Poiflbn.  R.  d.  E. 
a^(  q)  Son  embarras  venoit ,  i  ce  quu  nous 
fuppofons ,  de  ce  qu'il  étoit  encore  incertain, 
s'il  la  rapporteroit ,    comme  un   fonge  ,  ou 
comme  une  chofc  réellement  a»iivce. 
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Fvloiimic  &  troir  hommci.  Ixur  réponfc  fut  qu'ils  navoicnt  v(\  pcrfunnc, 
nuukju  ils  n'cufferit  pat  osCCé  de  pécher  dani  cette  Anic ,  au  long  du  rivai^c 
il  prit  le  parti  de  fe  taire  (r ) ,  [en  fe  livrant  à  ton  adminc'jn.]  Rien  ne  puu. 
voit  l'aider,  dit-il,  à  dcHrouvrir  s'il  avoit  fité  fecouru  par  le  Ciel  ou  par  I4 
main  des  hommes;  mais  il  Icntit  des  mouvemens  incroyables  de  joie  &dccon 
folation ,  qui ,  [  fi  an  veut  l'en  croire  ]  l'auroicnt  fait  rctuurftcr  à  Congo  il  I4; 
maladie  ne  l'eût  arrC'tù  (t). 

O  N  remit  ii  la  voile  le  jour  fuivant  ;  le  Port  de  Nice  n'étant  pas  lûr ,  nu 
alla  mouiller  duns  celui  de  VillefVanclie.  Im  Couvent  des  Capucins  fe  prcfcnu 
ici  comme  un  Paradis,  uu  milieu  des  hautes  montagnes <ilc  dct  Rochers  donu 
Pays  c(l  environné.     L'Auteur  fe  mie  dans  une  Galère  Génoife  ,  qui  le  coiv 
duifit  à  Monaco.     Il  loue  la  force  &  la  beauté  de  cette  Place.     Dc-là  il  \ni 
tit  pour  Savonc  ;  mais  ayant  été  rcpoulTé  par  des  vents  impétueux ,  qui  in 
firent  craindre  encore  une  fois  le  naufrage,  ii  reprit  la  rëfolution  de  ncplui 
fe  fier  à  la  Mer  (t).    Sa  route  fut  par  Menton  &  San-Kerao,  qu'il  nommck 
Paradis  de  ritalie;  par  Savonc  &  Seftro  di  Poncntc  jufgu'à  Gènes.     Le  Coif 
vent  de  fon  Ordre,  U  Gd'nes,  [cil  hors  de  la  Ville  &  1  s'appelle  la  Concn 
tion.     Ils  s'y  arrêta,  pour  attendre  les  ordrci  de  Tes  Supérieurs.     Muiiui 
fièvre  violente  dont  il  y  fut  faill ,  &  qui  dura  quarante  jours ,   faillit  d'acl 
ver  ce  que  fa  fièvre  ètique  avoit  commencé  depuis  trois  ans. 

Pendant  le  fèjour  qu'il  fit  à  Gènes,  il  y  vit  arriver  le  Père  Michel J'rt 
victte,  qui  revenoit  de  Con^o,  chargé  par  le  Supérieur  de  cette  Million  d  al 
1er  reprèrencer  au  Pape  le  mifèrable  etac  où  elle  ctoit  réduite.  La  plupart  de 
Miffionaires  ètoient  morts  en  peu  de  tems.  Il  n'en  reftoit  que  trois  dans  ii 
le  Royaume.  Dom  Alvaro,  Roi  du  Pays,  avoit  eu  le  même  fort,  &  fon  Su 
ceflcur  n'avoit  pas  moins  de  zèle  pour  le  progrès  de  la  Religion.  Carli  appr 
par  la  même  voie  ,  que  le  Père  Philippe  de  Golefia ,  Miflionaire  de  la  ^ 
vince  de  Sonde  y  avoit  été  mangé  par  les  Nègres.  On  lui  raconta  quelques  c. 
confiances  de  cette  funefle  avancure.  I^s  Seigneurs  ayant  obtenu  du  Ko 
permifllon  de  brûler  tous  les  Sorciers  (v)  qu'ils  pourroicnt  dL'C<tuvrir,  fcrcv 
dirent  dans  un  lieu  où  l'on  n'ignoroit  pas  qu'ils  s'écoient  raiTemblès,  &  rf 
rcnt  le  feu  à  leurs  hutes.  Ceux  qui  èchapèrent  aux  fUmmes  prirent  la  lit  ' 

1 


iXr)  11  avoit  bien  ration.  Car  felon  toute 
npparcnce  ,  un  Conte  fi  ridicule  aurolt  été 
reçu  avec  tout  le  mépris  qu'il  inéritoit.    Ce- 

f>endant  le  Traduflcur  François  t&che  de  lo 
udifier  aufll  bien  qu'An^elo  ,  en  difant 
dans  fa  Préface  que  ne  voyageant  que  par  pur 
iile  pour  la  propagation  au  Cbrifiianifme  (  il 
auroic  du  dire,-  de  la  Religion  Ruiiiaine)  H 
ferait  peu  Chrétien  de  révoquer  en  doute  la  vérité 
de  leur  Relation  :  qu'on  n'y  trouvera  prefque 
rien  que  d'ajfez  croyable  ^  que  Religieux , 
comme  ils  étaient ,  ils  Je  feront  bien  gardé  d'y  ajou- 
ter aucun  Roman  de  letir  invention.  Mais 
c'ed  la  précilément  ce  nui  les  rend  d'autant 
t>lus  Turpcfls,  &  cette  ûaion  en  cil  une  preu- 
ve. 


(O  Si  ce  n'eft  point  une  picufe  ^~■^ 
pour  exciter  la  toi    les  l.etk'urs ,  on  u.  ' 
ge  ,   qui  répondrolc    afllz  à  la  fituaiior 
l'Auteur  ,   il  ne-  refte  qu'à  regarder  «!t;' 
vantiire  comme     une     faveur    furnatur.-ij 
R.d.T. 

(t7*(0  Qu'eft  devenue  fa  confiance  en  Di^^ 
lui  qui,  comme  ii  le  dit,  s'étoit  toujours r; 
puyé  fur  cet  Etre   fuprêmc  ,    dans  tous  i"! 
mailieurs  qui  lui  étoicnt  arrivez,  peiiJj'"'*^ 
cours    de    fes  Voyages. 
|t7'('u)  Par  Sor*:iers  ,   il  fjut  entendre  ;■ 
les  Prêtres  &  tous  ceux  qui  denieiir;iiit  ï^ 
chés  à  l'ancienne  Idolâtrie  du  Roy:miii:  •  . 
Congo,  s'oppofoient  à  la  ûouvcWe  (]u  yJ  *" 
loit  y  introduire. 


mais 
le  tu 
nx'oi 
alliiir 
Ci 
fixer 
rc/lcj 
prc  ni 
lire  ds 
celle  i 


rr(t] 

rendre 
eux  de 
et  te  pc 
'>>  (it/ll 


m»^i 


dt 

dt  la  V 
liflîon 
régatio 
ir  que 
oir  les 
resj  (. 
Mcrolla 
ubiia 
emarc 
pour  gu 
gnagc  c 
une  'J'ra 
même  C 


drc  mer  tic 

Jie  dit  pas 


spi 


pctfontyç , 

du  ù\n<, 

en  ne  puu- 

oii  par  I4 

:  âcdvcun- 
Congo  l't  i«: 

is  lûr ,  r,ii 
fc  prt'fcntt 
;hcrs  dunu 
qui  Iccoiy 
[)c-là  il  jvar 
:ux,  qui  lu, 
t  de  ne  plia 
'il  nommait 
I.  Le  Cûtf 
I  la  Conco 
i.  Mais  ui 
•aillit  d'acl 

MichcM'ft' 

:  Million  à'i 

ji  plùpati  it 

rois  clans  u 

;,  &  fonSu 

Cajli  aPF 

c  de  la  Fr 

quelques  c, 

nu  du  Ro 

uvrir,  fwR 

,iblc8,  &t, 

Irent  la  luit 

cl 


OCCIDENTALES  Dfc  t'A  F  II  I  Qll  E  ,  Liv.  XIÏ.Cmaf.  Ilf.     153 

mil»  en  l'cloitfnant ,  ils  rtncontrcrcnt  dam  leur  chemin  If  IVro  rhillp|K  , 
r  utrrnt  (a\  AHrcnt  unicllin  do  la  chair.  Us  Ncgrci  qui  les  n„i,rruiv..unt 
rcvonnurcnt  la  vâiW  de  cette  barbare  cxt'cuiion,  aux  feux  (ju'ils  leur  virent 

*"'o  RL  ï  dilivrJ  de  fa  fièvre,  quitta  Cènes  ;  &  paŒmt  par  F'I  lilanoc ,  il  .ill:i 
fixer  n)n  ftjour  au  Couvent  de  llouiognc,  où  il  conferva  toujours  quol<|ue8 
rcflcs  lie  la  tnaladie  (uul  avoit  apporté  de  Congo.  Il  avoit  baptile  de  la  pro- 
nrc  main,  dans  ce  Uoyaumc,  tleux  mille  fept  cens  perfonnes;  Uns  comprcn- 
.Ifc  dans  ce  nombre,  trois  cens  foixante ,(iui  avoicnt  re^u  le  même  bun-lait  de 
celle  du  l'ère  Michel  Angelo  {y). 


C  A  I  r,  I. 

1667. 


Cttr'l  «rilv« 

(Utuiiri'.ti.*. 


irrC»)  En  le  tumt 


lit  ne  firent  mie  lui 

n  luIrc  '  ce  ou'il  inirifolt,  pui»  que  c'iJtolcnt 

dix  lie  l'on  Onfre  qui  avoicnt  excité  contrcux 

cttc  pcrfOcutlon  .  !i  que  lui  même  ne  l'éfolt 


moin  Hcî  r/xrfcuiion  ilc  cet  auUe  cruel.  Pour 
ce  qui  c(l  dit  cnfuitJ  ,   que  le»  Sorcier»  I"  ' 


nue 

;{c  <|UC  c  ell  Id    une 
fiftion  qui  n  »  que  l:i  hiln  •  pour  IbmlemciiC. 
\}j--l  y  )  Catll  Ul)i  fuj).  i>  ig.  58y. 


rnih  doute  ml»  en  chemin  que  pour  <Stre  té 

CHAPITRE      III 


ife 


.jfij/fVo'^age  de  Jérimt  MeroVa  [rf*  Sorrento,  Mifftonairt  Capucin"],  dans  le  Royaume 
de  Congo  ^  dans  d'autres  Parties  Méridionales  de  l'/îfriqueen  1681. 

[  traduit  de  r Italien.  ]        , 


nriancccnDrf' 
toit  toùjoiiis^' 
dans  m^  ■' 
pendu'''  ' 


Ivez 


'EST  de  l'Auteur  même  qu'on  apprend,  dans  fa  Préface,  l'objet  &  Toc-    iMTRontrc- 
cafion  de  l'on  Voyage.   11  raconte  que  François  di  Monteleone  ,  Capucin     occufio'ii  de 
idt  la  Province  de  Sardaigne ,  ayant  formé  le  projet  d'exercer  fon  zèle  dans  la    c j  Voyage. 

lilTion  de  Congo  [«îk  d'autres  Pays  voilins],  aidrcira  fa   demande  à  la  Con- 
j,régation  de  Propaganda  Fide  ^  [&  pour  qu'on  ne  put  pas  le  foupçonner  d'a- 
voir quelque  intérêt  pcrfonnel  en  vue ,  il  offrit  de  faire  ce  Voyage ,  fans  rece- 
voir les  appointemcns  que  la  Congrégation  donne  ordinairement  aux  Milîionai- 
tes]  {a).     Il  obtint  en  mômc-tems  la  pcrmiflion  de  prendre  le  Père  Jérôme 
MeroUa  de  Sorrento  ^  pour  lui  fervir  de  Compagnon.     A  fon  retour,  Mcrolla 
ublia  cette  Relation ,  qui  efl: ,  dit-il,  un  Recueil  court   &   imparfait  de  fcs 
emarqucs.     Mais  il  afiOre  le  Le6teur  qu'elles  ont  toujours  eu  la  bonne-foi 
pour  guide  &  la  vérité  pour  régie ,  fur-tout  celles  qu'il  ne  doit  qu'au  témoi- 
gnage de  fes  propres  yeux.     Son  Ouvrage  eft  écrit  en  Italien.     H  s'en  v^uve 
une  'i'raduftion  Angloife  à  la  fuite  des  Voyages  d' Angelo  &  de  Carji ,  dans  la 
même  Colleftion  {b). 
(^UELQ.u'iDÉE  qu'on  doivc  fe  former  de  la  bonne-foi  d'un  Miflîonairc, 


laut  entcnJff-' 
dcmeuraiit  ï-' 


ÎCPCa")  Ni  Angelo  ni  Carli  ne  font  In  Hioin- 
drc  mcrllon  de  ces  appointemcns.  Merolla 
«e  dit  pas  non  plus  qu'il  ne  les  tiroit  pas. 


on 


CT'Ct^  Oc  eft  diviféc  en  deux  Partie*  qui 
couticnnent  ^3.  pages. 


rr.  Part. 


V 


J54 


VOYAGES    AU    LONG    DES    CÔTES 


MtROILJI. 
JÔ83. 


n^pnrt  de 
IJcroIla. 


11  échnpe 
flux  Coilaircs. 


.  Haye  d'Aï- 
gliieri  en  Sar- 

(ialgtic. 


on  cA  (orcà ,  nar  le  bon  fcns  ,  tl'attribticr  à  l'ignorance  ou  k  la  chaleur 
d'un  zclc  aveugle  certains  (ktaili  (|ui  regardent  Ici  SorcicrI  tic  Cnngn  ^ 
la  conduite  dei  Capiicini.  Mail  le  plut  lur  cil  d'en  abandonner  le  juge* 
ment  au  Ledeur  (c). 

([ncétUé ,  ite  U  pin  dr<  RccUf1«1tfqa«<  4 
crtco  Cumiiiunion.  Il  «Il  IloutriS,  &  llrip 

r)rtc  tint  tralifurJULt  nour  l'aire  honneur 
(un  Ordre  &  ^  la  RcIlKloti ,  <]u'il  luifr 
tout  A  ltroi<  &  Tun  (KtlTelti  d'en  impor>r  j 
fe*  l<«Ai'UM ,  &  t'Idpiorjnco  la  plu»  grofllùrt , 
Jeux  vlcei  prcrcjiic  hif^paramc»  dc«  Miinii 
ntlrru  de  cet  Ordre.  I.a  pliu  ({r<t»de  hriK 
de  Ton  Ouvrage  ne  ruule  nue  lur  dvi  ch« 
fet  qui  reaarJent  fa  MIlTiun.  Noui  en  » 
voit!  extrait  ce  qu'il  y  avoU  d'iliflorlquc, 
en  V  niAlant  rependant  dei  récit»  uu  do 
RëAiiilon»  ,  qui  ferviront  tout  enrcmlile 
A  divertir  no»l^^curi  ,  &  A  leur  donne 
une  Julie  iddc  de  l'hypocriflc ,  de  l'inin 
lence,  de  la  llupidité  ,  de»  iini)ol)uri.«,il 
de  l'Kfprit  perfécuteur  dci  Homme»  u 
cet  Ordre  j.  R.  d.  E. 


(t)  Ia  Tradu/teur  a  henucotip  adrégd  & 
ad«)Ui.i  cet  Arilde  ,  que  lc>  Oiifcur»  n'au. 
roli-nt  |aiiui«  ùfi  luimcttre .  ici  qu  II  rO  dam 
rOîiitinat.  Ia«  Auteur»  Anctnli  y  parlent 
avec  iino  liberté  qu'un  ne  roulfre  point  en 
Fronc-j.  Apréi  avoir  ranporoi  le  léinoi((nat;e 
iivantiKtux  que  te  MilTIuiiairc  rend  A  Ta 
lionne  loi ,  &  A  In  vt^rité  de  f.i  Relation,  lia 
ajoutent.  „  Il  en  faut  excepter  ccucndaiit 
>„  tout  ce  qu'il  dit  de»  Miracle»,  de»  Sor* 
cier»  ,  ou  l'iitfdj  (c'cll  le  nom  qu'il* 
donne  :iux  PrAtrc»  de  Congo  )  &  de  toutes 
IcD  autre»  chofe»  qui  Te  rau|K)rtent  A  la 
Religion.  A  tout  ce»  égirilt  il  n'en  cède 
en  rien  au  plu»  fourbe  (i  au  olui  partial 
de»  Kcrivain».  Mai*  on  ne  fiçalr  quo  tn)p , 
que  d.ini  de»  choie»  de  cette  nature,  on 
ne  doit  Jamais  Te  promettre  ni  Ve'ric«i  ni 


•• 


5.  r. 

Navigalhn  jafyt'au  Bréfilt  (jf  dt-là  mt  Royaum  (TJngoîa, 

LES  deux  Voyageurs  s'cmbartjuércnt  [à  Naples]  le  5  de  Mal  1^82.' 
dans  une  KcMuuque  qui  faifoic  voile  ù  la  Ballie  ,  Capitale  de  l'Klc  de 
Corfc.  Ils  y  arrivèrent  heureufement  [  le  jour  de  la  Pentecôte  ]  ;  A; 
changeant  de  Bord ,  ib  montèrent  fur  un  Bâtiment  Génois  ,  qui  dcvoit  ft 
rendre  aux  Salines.  Mais  ayant  bien  -  tàt  rencontré  une  grande  Mar- 
que Gcnoid'  qui  n'avoit  que  trois  homme»  à  bord  &  qui  alloit  chercher 
quelques-uns  de  leurs  compagnons  dans  la  Baye  d'AIghicri  en  Sardaigne  ,  ib 

"""  ! ,  en  s'eflfor- 
fi  contraire, 
Montclconc, 

oui  connoifîôit  parfaitement  le  Ptiys ,  entreprit  de  grimper  au  long  du  riv;i^. 
Air  one  petite  montagne ,  où  ii  fe  propofoit  de  demander ,  h  titre  d'aumon., 
nn  agneau  [ou  quelqu'autre  fccours]  aux  premiers  bergers  qu'il  pourroit  rcn-îj, 
contrer.  Au^Ti-tôt  quil  eut  gagné  le  fommct,  il  excita  par  des  figncs  fortprd- 
fans  fes  compagnons  à  le  uiivre.  Ils  montèrent ,  [  dans  la  confiance  qii'iHî 
avoient  à  fon  caraélcrc  ;]  &  du  même  lieu  ils  découvrirent  un  Vaifleau ,  qu^ 
leurs  lunettes  leur  firent  reconnoître  pour  un  Corfaire  Turc.  Ne  pouvar.: 
douter  (luc  s'ils  eufTent  pafle  la  pointe ,  ils  ne  fuflenr  tombes  dans  le  piégc  qui 
étoit  viliblement  tendu  contre  les  Chrétiens,  le  Comnrandant  fît  des  renier- 
cimens  à  S.  François  avec  un  déluge  de  larmes. 

L  A  nuit  fuivante  ils  remirent  à  la  voile  ;  &  dans  l'efpacc  de  quelques  heu- 
res ,  ils  arrivèrent  dans  h  Baye  d'AIghicri.  Il  s'y  trouvoit  plus  de  cent  Barques 
Cîénuifcs,  qui  étoicnt  à  la  pèche  du  corail  &  du  thon  [qui  fe  trouve,  à  e\\f 
qu'il  paroît,  en  quantité  dajis  ces  Mers.]  Eu  débarquant,  les  deux  MilHonai- 
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rci  furent  fiirpri»,  «i<rt«-'i«u  H*«n  cheval,  qu'ili  avolcnt  fait  demander  au  Su» 

ÏK'ricur  dw  leur  ('«Mivcnt,  on  leur  eut  umene  un  Uanif  p<»ur  porter  leur  bagage, 
ert  la  bcte  de  eharge  dont  on  fe  fcrt  ordinairement  dana  le  l*«y«,  parce  qua 
t»  chevaux  y  J«>ni  d  une  pctltefTe  eKtréme.  (^lelquei  (kntiiihotnrne»  |'«>riu« 
rais  «ffurcrcnt  l'Auteur  «lue  les  Mlei  du  CapAVrd  font  dam  le  menw  ufagei 
fiiravcc  le»  Ixculs,  ellei  ont  une  race  qui  tient  le  milieu  entre  eei  ani* 
VMx,  &  Ici  ânes,  l^i  ffabitani  n'en  ont  l'obligation  t|u'à  leur  induihie. 
ji  trompent  le»  'l'aureaux  ,  en  couvraiu  une  anelFe  avec  la  peau  il'une  Va- 
^he.  [  ils  ic  fervent  de  cette  rufc  afm  (lue  l'Animul  qui  en  proviendra  fuit  plui 

ter.l 

Mrroli.  A  paftii  un  mois  entier  nu  Couvent  d'AIghieri ,  pour  attendre  le 
îttuir  de  fon  t\»rnpagn<)n,  qui  etoit  allé  raflvmbler  dan»  l'intérieur  de  l'Klc 
iel<|uc»  autre»  Millionaires.     Cependant  Montcleone  n'en  amena  qu'un ,  qui 
i  nomtnoit  le  l'ère  l'rançois  d«  Bitti,  fort   exercé  au  métier  de  la  Prédi- 
ction; [le»  autre»  avoient  été  retenus  par  quelque»  affaires.]    Dan»  le  rnéme 
lus,  un  X'ailVeau  de  la  Kade  étant  prêt  à  faire  voile  en  Frt)vcnce ,  iU  le  de- 
rmincrent  à  s'y  embar<juer.     I a.*  Capitaine,   nui  avoit  un  oncle  Ck  un  frère 
ins  leur  Ordre,  les  tratta  lurt  civilement  ;   oc.  pour  mettre  le  comble  à  fea 
fclitelTe»,  ayant  appri»  qu'une  Flotte  Fortti^aife  nttendoit  le  Duc  de  Savoye  il 
^llcfranehe,  pour  le  tntnfptwicr  U  I.Ubonno,  miilaltoit  époufer  l'Infante  de 
({^fivrtugal,  il  loua  une  Felouque  pour  le»  conduire  dan»  ce  Port.  [  II»  y  débar- 
gaérent  avec  ^tan  dt  Romatio  letir  Supérieur,  &  deux  autre».]  Il»  y  paHerent 
)ismois,  pendant  lefquel»  il»  reçurent,  chaque  femainc,  une  provifion  ré* 
e  [de  deux  Mouton»  par  femainc,  de  deux  petits  tonneaux  de  Vin,  &.  du 
n  a  proportion ,  outre  plufieur»  autres  préfen»,]  que  l'Amiral  avoit  la  cha* 
:  d'envoyer  au  Couvent  [pour  l'amour  d'eux.]  Une  maladie  du  Duc  de  Sa- 
e,  qui  paroifToit  augmenter,  dit  l'Auteur,  chaque  foi»  qu'il  fe  difpofoit  à 
ibarquer ,   fit  prendre  à  l'Amiral  la  réfolurion  de  fe  retirer  [après  un  fé- 
r  de  fix  moi».]    (Quelques  bon»  Politiques  dirent  aux  deux  Mtlllonaires , 
:  ce  changement  étuic  une  difpofition  de  ta  Providence  pour    l'avantage 
l'Italie. 

E  4  d'Oélobrc,  Fétc  de  S.  François  leur  Patron,  une  troupe  de  Capu- 
raflemblée  ix  Villefranche  ,  s'embarqua  fur  la  Flotte  Portugaile.     Dans  la 
cndnte  de  fe  rendre  incommodes ,  leur  Supérieur  les  difhibua  c^ux  à  deux  fur 
]uc  VailTeau.    Il  fe  plaça  lui-même,  avec  le  Père  Montcleone,  à  4>ord  de 
lirai ,  qui  fe  nommoit  le  Comte  de  S.  rincent.     Merolla  &  le  Père  Amcdeo 
Itèrent  fur  le  FtfcaU  commandé  par  le  Seigneur  Gonzalo  de  Cofta;  &tieux 
es  fur  le  S.  Benoit^  qui  avoit  pour  Commandant  Dom  Louis  de  I^bo,  an- 
cien Viccroi  d'Angola.  La  Navigation  fut  hcureufe.  On  entra  dans  le  Port  de 
*  bonne  le  2.  de  Novembre,  à  deux  heures  de  nuit.  [Ils  furent  obligés  par 
ordres  du  Roi ,  de  prendre  un  Pilote ,  parce  que  ce  Port  efl  prefque  aulîî 
gcreux  que  le  Fare  de  Mefllne.  Ils  ne  débarquèrent  pas  à  l'endroit  accou- 
dé, qu'on  appelle  Bélem,  ou  Bethléem,  à  caufe  du  violent   rellux  qui   s'y, 
^ contre  la  Marée  ,  mais  à  la  Place  Royale.]  Comme  les  Mifïlonaires  necon- 
ifToicnt  pas  le  chemin  de  leur  Couvent  ,   ils  curent  beaucoup  d'embarras  à 
uvcr  un  guide  ,  quoiqu'un  pieux  (jentilhommc  de  la  Flotte  offrit  de  payer 
iraiemcnt  ceux  qui  voudroient  leur  rendre  ce  fervicc.  Enfin  un  Nègre  d'An- 
gola 
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gola  promit  de  les  conduire  ^r^f/V ,  par  reconnoifliincc ,  dit-il  pour  les  fervj. 
ces  que  Tes  Compatriotes  avoient  reçus  des  Religieux  de  fon  Ordre.    [Il  nc^^ 
voulut  recevoir  aucune  récompenfe  pas  même  un  verre  de  vin  pour  fc  rafrm/ 
chir,  quoiqu'il  fût  d'une  Nation  qui  l'aime  à  la  folie]  {a). 

L'Auteur  profita  de  fonféjour  à  Lisbonne,  pour  vifiterla  maifonoùSaitu 
Antoin<-'  de  Pade  re^^ut  la  naifTancc.  On  en  a  fait  une  Eglifc ,  qui  fe  trouve 
fort  riche  par  la  beauté  de  f<js  ornemcns,  mais  qui  n'enn  eft  pas  plus  diflingudc 
par  fon  Arcliiteélure.  Elle  efl  bafle ,  &  fa  fituation  efl  au  coin  cTune  rue.  Me. 
rolla  ne  manqua  point  de  viliter  aufli  l'Eglife  Paroilfiale  d'Engracba  ,  où  cd 
le  Fond-baptifmal  du  même  Saint.     Cet  édifice,  après  avoir  été  bâti  pendant 

{)lurieurs  années  avec  beaucoup  de  travail  &  de  dépenfe ,  dtoit  tombé  nouvd- 
ement,  &  l'on  commcnçoit  à  le  rétablir.  Merolla  fit  aufli  fes  dévotions  i 
l'Eglife  des  Chanoines-Réguliers ,  parmi  lefquels  ce  Saint  avoit  quelque-tcm 
vécu.  Sa  flatue  eft  placée  fur  le  maître-autel ,  en  habit  de  cet  Ordre.  La  m:. 
me  Eglife  fert  [de  Chapelle  &]  de  fépulture  aux  Rois  de  Portugal  &  à  quac- 
tité  de  grands  Hommes. 

Le  zélé  de  l'Auteur  commençant  à  lui  faire  trouver  les  délais  fort  ennuyeux, 
il  s'adrefla  au  Capitaine  d'un  VaiflTeau  qui  faifoit  voile  au  Bréfil ,  pour  lui  d 
mander  l'OtBce  de  Chapelain  fur  fon  bord ,  parce  que  des  raifons ,  qu'il  n'c 
plique  point,  avoient  porté  fon  Supérieur  à  lui  défendre  de  pafler  fous  une  <i 
tre  qualité.     Le  Capitaine  lui  offrit  volontiers  le  paflage  ;  mais  il  s'étoif  dcji 
pourvil  d'un  Chapelain.  Peu  de  jours  après,  le  Commandant  d'un  autre  Va\f 
feau,  qui  avoit  congédié  fon  Chapelain,  fe  mit  en  Mer,   [avec  la  réfolutio: 
de  ne  pas  lui  donner  de  fuccelTeur.]  Mais  après  quelques  jours  de  Navigation, 
il  eflliya  une  tempête  fi  violente ,  qu'il  regarda  comme  une  faveur  du  Ciel  c 
pouvoir  regagner  Lisbonne,  où  il  fit  vœu  de  ne  jamais  remettre  à  la  vci: 
fans  être  accompagné  d'un  Guide  Spirituel.  Dans  cette  difpofition,  il  accc^ 
ta  volontiers  le  fervice  de  Merolla  ,  qui  étoit  le  feul  de  fes  Compagnons  à  ç 
J'occafion  manquât  pour  partir.     Mais  le  premier  Capitaine  auquel  il  s'iit 
adrcfil'  n'apprit  fon  engagement  que  pour  en  faire  des  plaintes  fort  vives, 
prétcndoit  qu'après  s'être  adrefi!*é  à  lui ,  le  Milîionaire  ne  devoit  pas  s'enga^: 
avec  un  autre.  La  véritable  caufe  de  fon  reflTentiment  étoit  une  vue  d'intcrc, 
parce  que  les  Capucins  n'exigent  point  d'autre  falaire  que  leur  fubfiftance;^ 
lieu  que ,  fuivant  les  Loix  du  Portugal ,  un  Prêtre  féculier  ,  ou  un  Rcligie: 
d'un  autre  Ordre .  doit  être  non-feulement  nourri ,  mais  payé  régulièremi'. 
&  que  dans  tous  les  lieux  où  l'on  débarque,  il  doit  être  logé  avec  trois a> 
linos  d'appointemens  par  jour.  La  querelle  fut  fi  vive,  que  ce  premier  Ca?:i 
taine  auroit  défié  fautre  au  combat,  fi  tout  le  monde  n'eût  été  d'accord  à t- 
mer  fon  procédé. 

Le  8  de  Décembre,  cinq  Vaifll'aux  mirent  enfemble  à  la  voile  [dansdeiLxi: 
quels  fe  trouvoient  leurs  deux  autres  Compagnons ,  Amédée  de  Fteme  y^  Fnvp' 
de  Bittt  ]  Ils  tombèrent  immédiatement  dans  le  Golfe  des  Mares ^  (b),  qi;'^ 
tiré  ce  nom  de  la  violente  agitation  de  fes  eaux.  Enfuite,  paffant  à  la  vin-'ii' 
Madère,  ils  arrivèrent  à  celle  de Palma,  une  des  Canaries  [^ à  foixante  &(is' 
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C'O  G'wl't  à  Jiic  ,    le   Golfe   du!»   Jumeùs. 
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^^^  ••  I  r.Oanrv.  de  lu  première]  Les  Vaifllaux  de  l'Eiiropj  ne  font  incii.i- 
ï  H's  Pvrites  &  n'ont  befoin  de  convoi  que  depuis  I  Ille  de  Madcre  juftju  aux 
'^     •  .    Ile  nciivent  cnfuite  avancer  fans  crainte.  Ceux  qui  tont  vuile  uu  lire- 
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«rilfiiparent^de  leur  efcortc  vers  la  hauteur  du  Cap-Verd,  qui  ell  éluigiié  ik- 

aima  d'environ  deux  cens-feize  lieues. 

T  K  o  I  s  cens  lieues  plus  loin ,  Merolla  fe  trouva ,  pour  la  première  fois ,  fous 
Zone-Torride.     La  navigation  n'y  fut  pas  trop  lente;  mais  quoiqu'on  fût 
11  milieu  de  l'hy ver  &  que  les  vents  ne  manquaflent  point  de  force,  la  clia- 

ur  étoit  allez  vive  pour  jetter  tout  le  monde  dans  une  extrême  langueur, 
^nfin  ion  eut  le  bonheur  de  palier  fort  promtement  la  IJgne,  fans  être  ar- 
êtes par  ces  fâcheux  calmes,  qui  caufent  quelquefois  beaucoup  de  préjudice 

la  navigation.    Le  dernier  jour  de  Carême,  au  foir,  un  poiflbn-volant  d'une 

roffeur  confidérable,  s'embarrafla  dans  les  voiles  ik  tomba  fur  le  tillac.     Le 
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pitaine  en  fit  préfent  à  Merolla,  qui  le  re^jut  avec  beaucoup  de  fatisfac-    ç 
•n  ,  parce  qu'il  avoit  quelque  choie  à  foullrir  pendant  le  tems  de  l'ablli- 
Lcs  provifions  du  Vaifleau  ne  conlilhmt  qu'en  chair  fraîche  ou  falée , 
îté  réduit  à  vivre  de  lentilles,  de  bifeuit  &  d'eau  puante.     Il  s'ima- 
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;ne  que  la  difficulté  qu'il  eut  à  fe  procurer  du  poilTon ,  ne  venoit  [  en  partie  ] 
ue  des  Matelots,  qui  auroient  fouhaito  de  lui  faire  rompre  fjn  jeune,  &  qui 
fti  répétoient  continuellement,  que  dans  les  Voyages  de  long  cours  perfonne 
i*ell  obligé  à  l'obfervation  du  Prcccptc  EccléfuilHque  (c). 

Le  6  de  Janvier ,  à  deux  heures  du  matin ,  on  découvrit  une  Etoile  fi  grande 
,  fi  lumincufe,  que  la  defcription  en  paroîtroit  incroyable,     Le  Capitaine, 
[ui  avoit  fait  quarante  fois  le  même  voyage  ,    déclara  qu'il  n'avoit  jamais 
,en  vu  d'approchant.     Quelques-uns  s'imaginèrent  que  c'étoit  l'Etoile  qui 
voit  fervi  de  guide  le  même  jour  aux  Rois-Mages.    Mais  rAutcitr  ne  douta 
Î^Soint  que  ce  ne  fut  la  Planette  de  Jupiter.     Pendant  toute  la  durée  de  cette 
'^urie,  on  n'eut  qu'un  demi-jour  de  calme,  qui  fut  employé  à  la  pèche.     I^c 
^pitaine  ayant  fait  jetter  la  fonde  à  dix  degrés  de  la  Ligne,  on  fut  extré- 
Ipcmcnt  furpris  ,de  ne  trouver  au  milieu  du  vafte Océan, que  quatre-vingt-dix 
^icds  d'eau. 

%  On  arriva  le  17  de  Janvier  dans  la  Baye  S.  .Salvador,  au  Bréfil.     Sa  fitua- 

àpn  efl  au  treizième  degré  de  latitude  du  Sud.     Le  Port  eft  également  remar- 

^ble,  par  fa  grandeur  &  par  fa  sûreté  ,    que  l'Auteur  attribue  aux  deux: 

montagnes  qui  en  couvrent  l'entrée,  &  à  ion  cloignement  de  la  haute  Mer. 

■^^.n  débarquant,  le  .premier  fpeêlacle  qui  s'offrit  à  Merolla  fut  un  filet,  tra- 

rfé  par  un  bâton,  que  deux  Nègres  vêtus  de  noir  portoient  fur  leurs  épati- 

^1.    Le  filet,  dit-il,  étoit  couvert  d'une  courte-pointe,  aux  quatre  coins  de 

Sw^udle  marchoient  quatre  femmes.     Il  s'imagina  que  c'étoit  un  corps  mort 

qa'on  portoit  au  tombeau  ;  &  la  curiofité  lui  fit  demander  qui  c'étoit.   On  lui 

■;epondit  que  c'étoit  une  Veuve  Portugaife.  Il  demanda  encore  pourquoi  il  ne 

oyoit  point  une  croix  devant  elle,  puifqu'elle  étoit  Chrétienne,  &  ne  fui- 

ant  que  finfpiration  de  fa  charité,  il  fe  raie  à  réciter  le  De  prof  un/Ils.     Son 

rreur  parut  fi  réjouiflante  à  tout  le  monde ,  qu'on  s'afTcmbki  autour  de  lui 

Lvec  de  grands  éclats  de  rire.  Il  reconnut  enfin  qu'j^l  avoit  pris  pour  morte  une 

femme 
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femme  remplie  de  fantc  ;  &  fa  confiifion  lui  fie  chercher  promptement  à  fc 
dérober  aux  railleries  des  fpeôlateurs  (dy 

Dans  l'impatience  qu'il  avoit  d'arriver  à  Congo,  il  prit  le  parti,   avec 
deux  de  fes  Compagnons ,  de  monter  fur  un  Brigantin  qui  devoit  faire  voile 
au  premier  vent.     1-e  Capitaine  leur  avoit  promis  de  les  remettre  tous  trois 
dans  le  Royaume  d'Angola.     Mais  lorfqu'ils  fe  croyoicnt  prêts  à  partir ,  1^ 
Gouverneur  du  Brcfil  chargea  le  Capitaine  du  tranfport,  de  neuf  Prifonniers 
enchaînés ,  au  nombre  dcfquels  étoit  fon  propre  Secrétaire  ,    oui  avoit  mé- 
rite  fa  difgracc  par  quclmies  difcours  indécens  où  fon  Maître  n  avoit  pas  été 
refpeélé;  «&pq^ir  l'humilier  davantage,  on  l'avoit  attaché,  par  îa  jambe  & 
le  bras ,  à  la  chaîne  d'un  Efclave.    Le  Capitaine ,  après  avoir  reçu  cet  or- 
dre ,  pria  les  Milîlonaires  de  le  difpcnfer  de  fa  promeflc ,  parce  qu'il  ne  lui 
reftoit  point  affez  de  place  pour  le  recevoir  dans  fon  Vaifleau.     Cependant, 
loin  de  perdre  l'efpérancc  ,   ils  s'adrcflerent  au  (Gouverneur  même  ,   pour 
lui  demander  en  grâce  de  remettre  à  d'autres  occafions,  le  départ  d'une  partie 
du  moins  des  Prifonniers.     Il  ne  leur  accorda  point  cette  faveur;  mais  il  don- 
na ordre  au  Capitaine  de  prendre  les  trois  Capucins  à  bord ,  fans  s'embarrafl.! 
s'ils  y  feroicnt  commodément.     Ses  ordres  furent  exécutés.  [  On  mit  à  la  vo:; 
le  ;  &  le  Capitaine  n'avoit  pas  même  ouvert  la  bouche  pour  renouveiler  f. 
objections.]    Mais  à  peine  fut-il  forti  du  Port,  qu'ayant  appelle  tout  l'Eqa 
page  en  préfence  des  Mifllonaires ,  il  demanda  ce  qu'on  feroit  de  ces  trois 
pauvres  Capucins,  [pour  lefquels  il  ne  connoifToit  aucune  place  à  bord.]  \\a- 
jouta  que  c'étoit  le  devoir  de  fes  gens,  comme  le  fien,  de  prendre  foin  de  troi; 
MilTionaircs  ;  &  faifant  jettcr  aulîl-tôt  fa  Chaloupe  en  Mer,  il  y  mit  le  Secré- 
taire &  deux  autres  Prifonniers ,  qu'il  renvoya  au  riva^^e.     L'Auteur  efl  per 
fuadé  qu'il  y  auroit  auffi  envoyé  tous  les  autres,  fi  l'Or  ne  leur  eût  pas  manqu; 
pour  le  mettre  dans  leurs  intérêts.  Mais  les  Capucins  fe  trouvèrent  un  peu  plu 
à  l'aife.     Ils  apprirent  dans  la  fuite  que  le  Secrétaire  avoit  fçu  tirer  une  ven- 
geance éclatante  de  fon  humiliation ,  en  fufcitant  contre  fon  Maître  une  fac- 
tion fi  puifT^nte ,  qu'il  l'avoit  fait  faifir  ôr  renvoyer  à  Lifbonnc.    Ces  violet- 
ces  ne  (<^)  font  pas  fans  exemple  dans  les  Colonies  Portugaifes.  Lorfqu'on  i 
cfl:  mécontent  d'un  Gouverneur ,  on  ne  fait  pas  difficulté  de  l'embarquer  fe 
le  premier  Vaifleau  &  de  le  renvoyer  dans  fa  Patrie;  heureux  encore  s'ileneil 
quitte  pour  un  fimple  congé.     [  C'efl  auffi  ce  qui  s'efl  pratiqué  quelques  f(f 
dans  le  Royaume  d'Angola,  &  dans  les  autres  Pays  fournis  aux  Portugais.]  &i  ■ 
Succeffeur  balance-t-il  à  figner  le  pardon  des  rebelles?  ils' lui  font  déclarera  . 
fon  arrivée,  que,  fans  cette  condition,  il  ne  fera  point  reçu  au  rivage  ,  [4* 
cela,  parce  que  faute  d'avoir  pris  cette  précaution,  ils  furent  une  fois  ohli§î 
de  rendre  compte  de  leur  conduite ,  &  enfuite  févèrement  punis.] 

La  Navigation  des  Milîîonaires  dura  foixante-dix-fept  jours  jufqii'à  !j 
vue  de  la  terre  ,  fans  qu'ils  puflent  fe  vanter  d'avoir  vtl  le  Ciel  ni  la  j\ler; 
car ,  dans  un  û  long  intervalle .  ils  furent  obligés ,  pour  éviter  la  pluie  cS:  les 
vagues,  de  fe  tenir  continuellement  fous  les  ponts.  Vers  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérancc,  ils  eflliyèrent  une  furieufe  tempête,  qui  brifa  une  partie  de  leur 
proue.    Enfin  l'on  découvrit  la  terre,  que  le  Pilote  s'étoit  promis  de  vpir  huit 

joafi 


ttji. '0  Mcvolla.  uhlful).  pag.  598, 


(e)  Angl.  fon:  trcs-ordinaircs. 
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fcaii. 


Prifc  d'un 
Requin. 


C  d'excel.'cnc  poiflbi  ^  ^         _„ 

en  Mer  avec  deux  hommes ,  attachée  au  Prigantin  d'une  iîmple  corde, 
'obfcurité  ctoit  fort  épaifle 
atentr'elle&  le  Vaiiîeau, 

auBrigantin,  que  toutes ^ ,^ 

>yant  goûte,  ils  étoient  en  grand  danger  de  périr,  &  c'eft  même  ce  qui  leur 

oit  infailliblement  arrivé,  li  la  Baleine  avoit  pris  le  Vaiflèau  par  le  milieu 

f  la  quille.]     Dans  l'épaifleur  des  ténèbres,  on  ne  pouvoit  donner  du  fecours 

la  chaloupe  &  aux  deux  hommes.  Le  Capitaine  fit  amener  les  voiles ,  four 

fk  donner  le  tems  de  jetter  dans  l'air  quelques  fufées  qui  leur  fervirent  de  gui- 

Ils  fe  rapprochèrent  heureufement  du  Bord,  lorfqu'on  commençoit  à  de- 

lércr  de  leur  retour. 

,  ES  Matelots  ayant  pris  un  Requin ,  Merdla  obfêrve  que  la  tête  de  cet  ani- 
reflemble  à  celle  d'un  chien,  &  qu'ordinairement  fon  corps  efl:  de  la  grof- 
.  .«w  d'un  bœuf.    En  mangeant ,  i\  ne  remue  que  la  mâchoire  fupérieure.     On 
"  leterit  avec  une  amorce  de  bœuf-falé.     Tandis  qu'on  le  tiroit  fur  le  Vaiflèau  , 
Il  orouva  le  moyen  de  s'échaper  ;  mîiis  une  fecondte  amorce  qu'on  lui  jetta  auf- 
Û-têt  le  prit  encore.     On  lui  ouvrit  le  ventre ,  dans  lequel  on  trouva  quantité 
d'o»  qu'on  avoit  jettes  depuis  plufieurs  jours  ;  ce  qui  fit  juger  qu'il  avoit  fuivi 
^g-tcms  le  Vaiffeau.  L'Auteur  ayant  obfervéque  fon  cœur  bactoit  fortement, 
$gtès  avoir  été  féparé  des  entrailles,  le  prit  &  le  garda  jufqu'au  jour  fuivanc! 
i|^  étonnement  fut  extrême,  de  le  voir  battre  encore.  Ce  monftre  Marin  ne      Petits  pnif. 
iB0ù'\t  jamais  fans  être  accompagné  d'une  multitude  de  petits  poiffons  de  dif-    ^°^^  '!"'  '^'^ 
raifentes  couleurs ,  dont  quelques-uns  ne  fe  nourriflent  que  de  l'écume  qui  fort  de   co7tSc  ^^^ 
fa  «leule.    Les  Portugais  les  appellent  Romeiros  (/) ,  c'ell-à-dire  ,  dans  leur 
;ue  ,  Pèlerins.  Il  y  en  a  d'autres ,  de  la  longueur  d'un  d«mi-pied ,  qui'  s'at- 
'nt  à  lui ,  le  ventre  en  haut ,   &  que  les  Portugais  appellent  Pegadores  ; 
ïïcimqui  exprime  la  qualité  même  qu'ils  ont  de  s'attacher.  Gennaro  (g)  endon- 
tl'Tlîe'Smême  idée  ,[  leur  nez  reflêmble  à  une  petite  râpe  à  Mufcade.] 

iià  couleur  de  la  Bonite  eft  un  mélange  de  jaune  &de  verd.  Elle  dt  agréable      l-a  Bonite 
à  la'ilie,  mais  pernicieufe  pour  ceux  qui  la  mangent.  Oh  prétend  quelle  eau-    ^,^'^^  piopiic- 
^mù  mort  fubite;  &  les  Matelots  en  font  li  perfuadés,  qu'ils  la  rendent  à  la    "^'^' 
auiîî-tôt  qu'elle  efl:  prife. 

s  Oifeaux  qui  volent  en  plus  grand  nombre  dans  ces  Mers,  font  les  Al-       Oifenux  & 
CàXlWies,  efpèces  de  mouettes  de  Mer ,  de  la  grofleur  d'une  oye  ;   de  couleur   ''g""  qui  au- 
ferûirc,  avec  de  lon^s  becs,  qui  leur  fervent  à  prendre  le  poiflbn  {h).  Ils  font   lSr<'^'"  '' 
^i»»  nourriture,  foit  de  celui  qu'ils  prennent  dans  l'eau,   foit  du  poiflTon-vo-     ^  ^^'• 
qu'ils  enlèvent  dans  l'air.     Pendant  :x  nuit,  ou  lorfqu'ils  font  prefTés  du 
leil,  ils  prennent  leur  eflxjr  aufli  haut  qu'il  leur  efl  poflible  ;   &.  mettant 
^tefous  une  de  leurs  aîles,   il  fe  foûtiennent  quelque-tems  avec  l'autre, 

jufqu'à 


(/)  C'cd  apparemment  la  reflemblance  des 
noBBs  <!ui  les  a  fait  confondre  .ivcc  la  îlciuo- 
re ,  \\w  les  Voyageurs   &  Matelots,  des    au-      I.  i 


Tome  IV. 
Çg)  Dans  l'Ouvrage  intitule:  Sacr.  Orient. 


très  Valons.  Vv^jez   l'IJiftoire  Naturelle   du     cS'^b)  Voyez  la  figure,  Vol:"]],  pag.  317. 
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Mcnot.T.A.  jurqu'àcc  qttc  le  poids  de  leur  corps  les  faifunt  approcher  de  l'eau,  ilsrc. 
■I  <5  8  3.  prennent  leur  vol  vers  le  Ciel.  Ainli  répétant  plufieurs  lois  la  niétne  chufe,  on 
peut  direqu'ib  dorment  en  volant  (/).  CHielquefuis ,  s'ohfervant  pcut-étr. 
moins  au-deiuis  dei  X'aiireaiix,  ils  s'y  lailTent  tomber.  L'Auteur  en  vit  pr^r,. 
dre  deux,  qui  étoient  tombes  dans  le  iîen  pendant  la  nuit.  [  Il  en  tomba ur- 
cr.  dans  un  autre  V-aidlau.]  Ceux  qui  ont  mieux  étudié  la  nature  de  cesani- 
maux,  alViirent  qu'ils  batilîent  leurs  nids  dans  les  lieux  les  plus  hauts  du  riu. 
ge,  pour  aViJir  plus  de  lacilité  à  prentU-e  leur  vol.  Leurs  jambes  font  grod.i 
Ci;  courtes,  comme  celles  des  oyes.  On  obfervc  que  les  Alcatrazes  qui  tombci:: 
dans  les  \''ailleaux ,  ne  peuvent  reprendre  d'eilor. 

Avant  que  d'arriver  à  la  vue  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance,  Meroila  ' 
quantité  d'oifeaux,  entre  lefquels  il  nomme  les  Manches-dc-z'elours  ,  qui  11: 
de  la  groUeur  d'une  oie,  le  bec  long  6c  noir  &  le  plumage  d'une  extrcit 
blancheur.  Ce  font  comme  autant  de  mcflugers ,  qui  informent  les  XMq^ 
de  l'approche  de  la  terre.  Les  Manches-de- velours  voltigent  fur  les  flots  pt: 
dant  t(Xit  le  jour,  «Se  retournent  la  nuit  au  rivage.  La  vile  de  ces  oifeaux  11: 
fauter  les  Matelots  avec  des  tranfports  de  joie. 

L'n  autre  figne  qui  annonce  la  terre,  elt  cette  efpècedc  rofeaux,  ou  pli: 
d'herbe,  de  la  grolfeur  du  doigt,  qu'on  a  nommes  caravelles  de  Bretag: 

6  qui  paroiflent  amenés  dans  l'Oecan  par  le  cours  des  rivières.     A  que' 
didance,  on  prendroit  leur  amas  pour  de  petites  llles.  Il  s'en  trouve  qi/i7({i/t 
l'ois  à  cent  milles  de  la  terre. 

îiiinfiinatiDi-i  p  k  N  D  A  N  r  que  le  Vaififeau  côtoyoit  le  rivage ,  quelques  Matelots ,  qui  avoir 
ùob  Matelots,  fri;.qQcnté  ces  Mers ,  s'efforcèrent  de  faire  appercevoir  à  l'Auteur  une  gra-. 
Croix ,  taillée ,  difoient-ils  ,  dans  une  montagne  ,  long  -  tems  avant  que . 
Régions  eufllnt  été  découvertes  par  les  Européens.  Mais  l'extrême  cck: 
du  Vaifleau  ne  lui  permit  point  de  la  dillinguer,  avec  le  fecours  môme  il'. 
bonne  lunette  Çk). 

A  p  R  ù:  s  avoir  fuivi  la  terre  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  on  entra  t 
le  Port  de  Benguek,  Royaume  conquis  par  les  Portugais.  La  malignitï 
l'air ,  qui  infeétc  ici  tous  les  alimens ,  donne  aux  Habitans  du  Pays  une  p.. 
femblable  à  celle  de  la  mort ,  &  les  fait  parler  d'une  voix  foible  &  i.v 
blante,  comme  s'ils  touclioient  au  dernier  moment  de  leur  vie.  Auffi-tùi: 
l'arrivée  des  Miffionaires  fut  connue  dans  la  Ville  ,  le  Vicaire  géncr.  - 
hâta  de  les  venir  vifîter  à  bord,  ^  de  leur  faire  apporter  des  rafraîa- 
mens  de  fruits,  de  viande  &  de  légumes.  Ils  furent  furpris  de  cet  cks^ 
politefle  &  de  charité ,  jufqu  à  ce  qu'ils  eurent  appris  qu'il  avoit  reçii,i';' 
quatre  de  fes  frères,  fon  éducation  dans  un  de  leurs  Couvens.  On  poP 
dire  que  cet  Officier  Eccléilaftique  n'avoit  d'autorité  que  fur  lui-même,  ■ 
dans  tout  le  Pays  il  n'y  avoit  pas  d'autre  Prêtre  Chrétien  que  lui  (/). 

M  E  R  o  L  L  A  &  fes  compagnons  ne  pafTérent  point  ici  plus  d'un  jour.  Ayas  ' 
lis  à  la  voile ,  ils  arrivèrent  en  quatre  jours  à  Loanda ,  Bort  d'Angoh. 

7  Mai,  iin  an  après  avoir  quitté  Naples.     Le  Gouverneur,  ioformé  Ii.:' 
jnier  de  leur  arrivée ,    fit  avertir  le  Supérieur  de  la  MilTion  ,    qui  ci]>  ■ 
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liXl)  ir  y  a  dans  le  Voyngc  de  IMerolla,  oji     f&(k)  McroIIa  uhi  fup    pag.  6oî. 
liiit  dire  ({u  ils  d'irmtrt  en  •^dUant.  OSTCO  l'^-in  uL'i  fu^.  psg."  605.  &  f*'' 
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au-devant  d'eux  les  Pc^rcs  Jofcnh  de  Scftri  &  Kranvois  de  Pa;ie     pour  les 
«  .  nu  rU'iiTC     Laioie  de  les  voir  parut  commune  a  to  s  les  Mabituns. 
P -ndmt  huit  j.Hirs,  ils  reçurent  les  vilites  6c  les  careHes  des  nrincipales  per- 
^nnJs  de  li  Ville"  ,  auxquelles  ils  diUribuèrcnt ,  par  reconnoilknce ,  quelques 
'  li     ,,  qu'ils  avoient  apporte  d'Italie.     Mais  comm..  ils  n'etuient  que  trois, 
on  ne  leur  accorda  point  les  honneurs  qui  font  en  uHige  à  l'arrivée  d'un  plus 
Tiiul  nombre  de  Minionaircs  [ou  d'un  Supérieur.]  L'Auteur  explique  en  quoi 
•es  honneurs  confiftent.    Aulli-tot  que  plulieurs  JVlilTionaires  Capucins  foii^  en- 
■rés  dans  le  Port,  leurs  Frères,  accompagnés  de  toute  la  NoblelFe^  des  Offi- 
ciers de  la  Ville,  vont  au-devant  d'eux  julqu'à  leurs  Vaifleaux.     Là  les  recc- 
vuK  dans  une.  Barque,   ils  les  conduilent  au  rivage,    ou  il  font  reçus  par 
un  grand  nombre  de  jeunes  Hlancs,   vêtus  en  Capucins,   qui  marchent   en 

focedion  devant  eux,  avec  des  chants  de  joie  julqu'à  rEglife.    On  y  chante 
7>  Deiinii  après  quoi  le  Gouverneur,  le  Clergé  &  tous  les  (ordres  de  la 
'^fillc,  viennent  leur  rendre  les  rclpeds  [qu'ils  croient  devoir  à  des  Minières 
de  rE\'angile  ]  (w). 


(w)  Merolla  mI/j/m/i,  pag.  608. 

5.     I  h  {a). 


P'oyage  de  routeur  à  Sogno ,  G*  ce  qui  s'y  pqffa  pendant  fon  jejour. 

UINZE  jours  après  fon  débarquement,  Mcrolla  fut  obligé  de  quitter 
Loanda  ,  avec  quelques  autres  Milfionaires  ,  qui  étoient  depuis  neuf 
iîs  dans  cette  Ville,  mais  à  qui  l'excès  de  la  chaleur  n'avoit  point  encore  per- 
le de  fe  rendre  au  lieu  de  leur  Miffion.  [Dans  ce  Pays  les  chaleurs  nedimi- 
nt  qu'environ  le  Mois  de  May ,  tout  au  contraire  de  ce  qui  arrive  à  Naples 
le  froid  commence  avec  les  pluyes  de  Septembre.]  Jofeph-Marie  de  Bulîet- 
tÉ|  Capucin  d'un  fçavoir  &  d'une  expérience  confommés,  choifit  Merollapour 
^^«compagnon  dans  celle  de  Sogno ,  ou  Songo ,  &  le  demanda  au  Supérieur , 
quife  nommoit  Paul- François  de  Porto  Mauriflo.  La  Miffion  de  Sogno  ell 
-feulement  la  plus  ancienne  du  Pays,  mais  la  plus  douce  &  la  meilleure, 
nt  par  la  commodité  de  la  Rivière,  que  par  la  difpofition  des  liabitans. 
deux  MiiTionaires  montèrent  fur  une  Chaloupe,  &  dans  refpace  de  quatre 
joWSjils  arrivèrent  à  l'embouchure  de  la  Rivière  deZairc  ,  qui  ell  le  Port  de 
Sogno.  En  entrant  dans  cette  Rivière ,  ils  trouvèrent  le  vent  fi  impétueux  , 
~  les  vagues  fi  hautes,  qu'ils  fe  crurent  en  danger  de  périr.  Cependant,  après 
oir  doublé  la  première  Pointe  (Z>),  ils  fe  trouvèrent  un  peu  plus  à  l'abri;  & 

par 
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.    f  n  )  Cette  St-aion  renferme  Iq  IL  &  !;i  lîl. 
iïe  1  Original  Anglois ,  duiu  le  Traducteur  n'en  a 
ftii  c)u'une.  11.  d.  K. 
(  ';)  Angl.  ils  conjurcrent  les  vents  &  la 

ri.  Fart.  l 


Mer,  &  réciièrent  leurs  Prières.  Mais  i's  ti- 
rèrent plus  de  fecours  de  leurs  R;uiieb  que  le 
Père  Mcrolla  mania  lui-même  ,  de  tout  (b;i 
ctew,  pendant  quchiue  tcms-v  II.  d.  E. 
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1683. 
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-    162     VOYAGES    AU    LONG    DES    C  Ô'ÏTs      "* 

par  le  fccours  de  leurs  rames ,  c^u'ils  apprirent  eux-mêmes  à  manier  ,  ils  ct\. 
trcrcnt  enfin  dans  le  Canal ,  où  ils  commencèrent  ù  revivre.  Ils  prirent  beau- 
coup de  plaifir  à  promener  leurs  regards  fur  les  deux  bords,  qui  fcmbloicntotrc 
parllmiis  d'cmeraudes  [  vcgctablcs,  &  être  plOtôt  une  produétion  de  rA^tqucv. 


Arrivéf  des. 
deux  Milîîo- 
naircs  û  So- 
2110. 


Politefll' 
qu'ils  reçoi- 
vent du  Com- 
te, 


Dans  quel 
Gorps  it.s 
GointL's  de  So- 
gno  Ibutclûs. 


de  la  Nature. J  1/eau  même  de  la  Rivière  avoit  l'apparence  d'une  chaulTccdc^ 
criftal.  Kn  fiuvant  la  rive,  qui  fiit  quantité  de  détours,  ils  étoient  continuel, 
lemcnt  ù  l'ombre  des  Mangos ,  elpcce  d'arbres  qui  reflemblent  au  franc-lauricr. 
C'ert  apparemment  \arbe  de  Reys ,  qui  ell  fort  commun  dans  l'Inde,  [ou  cc-fj 
lui  qu'(jna  déjà  nommé  Mangle,  ou  Palctunier.  La  defcription  de  l'Autour  v 
vfait  trouver  du  moins  beaucoup  de reflemblancc.]  Les  Mangos,  dit-il,  poui' 
il-nt  ,  à  la  jonction  des  branches,  une  forte  de  racine  pendante,  qui  defan- 
dant  enfin  jufqu'à  terre ,  s'y  attache ,  y  prend  de»  forces  &  forme  un  nouveau 
fcion;  de  forte  qu'en  peu  de  tcms  un  de  ces  arbres  produit  un  petit  bois, 
dans  lequel  on  a  peine  à  diftinguer  les  rejettons  de  la  première  plante.  On  fi: 
voir  à  Mcrolla  un  Mango  flétri  &  prefquc  fec ,  dont  on  lui  raconta  l'hifloirc 
Un  certain  Evéque  de  Congo,  ayant  été  maltraité  par  le  Peuple  du  Pays,  f; 
le  figne  de  la  croix  fur  cet  arbre  ;  &  fur  le  champ  on  le  vît  féchcr ,  comii, 
le  figuier  de  l'Evangile ,  [  hifloire  fort  vraifemblable  \')  (c). 

[Apre. s  avoir  remonté  la  Rivière,]  vers  minuit,  les  MiflUonaires  arri' ^ 
rent  à  la  Ville  de  Pinda  ,  qui  efl:  à  douze  milles  de  la  Mer.    En  débarquanr  1 
fe  rendirent  à  l'Eglife,  la  première  que  les  Portugais  ayent  bâtie  dans  le  Fajj. 
Elle  ell  dédiée  à  la  Ste.  Vierge  ;  &  les  Nègres  s'y  raflemblent  en  foule  lou; 
les  Dimanches ,  pour  honorer  fon  image ,  qui  efl  en  bas-relief.    Il  y  avoit  ai 
trefois  un  Couvent  de  Capucins  dans  la  même  Ville  ;  mais  les  mauvaifes  qu; 
lités  de  l'air ,  dans  un  lieu  fi  proche  de  la  Rivière ,  ont  fait  prendre  le  par 
de  le  placer  à  Sogno  ,  qui  n'en  n'eft  qu'à  deux  milles.  Les  Mirfionaires  s'y  rc: 
dirent  le  matin  du  jour  fuivant.    Ils  reçurent  aufll-tôt  la  vifite  du  Prince, 
du  Seigneur  de  cette  Contrée,  célèbre  dans  les  Relations  des  Voyageurs,  fo. 
le  titre  de  Comte  de  Sogno.     Il  voyoit  avec  joie  l'arrivée  de  deux  Capucii 
[parce  qu'il  efi:imoit  leur  Ordre;]  &  fur-tout  celle  du  compagnon  de  Mcn 
la,  qui  avoit  déjà  fait  le  même  voyage  trois  ans  auparavant.    Aufli,  leiirc: 
voya-t-il  divers  préfens  des  meilleures  productions  du  Pays.  Ils  trouvèrent  (h 
le  Couvent  un  feul  Prêtre,  nomu.é  Paul  de  Varefa  ^  qui,  retournant  peu: 
jours  après  à  Loanda ,  leur  laifla  un  vieux  Frère  Lai ,  dont  le  nom  étoit  b 
narà  de  Nardo  [  &  qui  étoit  parfaitement  bien  au  fait  de  toutes  les  coutumt'a'; 
ce  Pays ,  où  il  demeuroit  depuis  long-tems.] 

M  E  R  0  L  L  A  fut  chargé  de  dire  la  première  Mefle.  Comme  il  ne  fçavc 
point  encore  la  Langue  du  Pays  pour  prêcher  en  public ,  il  compofà  un  k:- 
mon  à  la  hâte ,  en  Langue  Por'tugaife ,  &  le  prononça  dans  la  Chapelle  de  ^ 
Congrégation ,  qui  touche  à  l'Eglife.  Cette  aflemblée  eft  compofée  des  pC' 
cipales  perfonnes  de  la  Ville  ,  qui  entendent  afi'ez  bien  le  Portugais.  C'eftcf' 
tre  les  Confrères  de  la  Congrégation  qu'on  élit  ordinairement  les  Comtes  ii 
Sogno,  pourvu  qu'ils  fuient  du  fangre  de  Cagara;  cxprelTion Portugaife ,  qui'' 
gnifie  la  Famille  régnante.  BuJTetto ,  compagnon  de  Merolla ,  promit  de  pi' 

(c)  Merolla,  uhi  fup.  png,  Cc8; 
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M  P,  It  o  I.  I,  A. 
1683. 


^fansNl'g. 

'cette  Partie  de  1  Afrique. 
_i     Le  cinquième  Dimanche  après  la  Pentecôte  ,  McroIIa  préchant  devant  lui, 
«prit  pour  texte  les  paroles  du  Commandement,  Tu  ne  tuerai  point.     Il  en  prit 
^occafion  de  s'emporter  contre  les  Sorciers ,   ou  les  Prêtres  du  Pays ,  qui 
jconfervent  toujours  beaucoup  d'afccndant  fur  les  Nègres.     Il   prouva   que  le 
Imeurtre  des  âmes ,  par  les  illufions  Diaboliques,  dtoit  infiniment  pire  que  ce- 
lui du  corps.     Comme  le  mot  de  tuer  revenoit  fort  fou  vent  dans  le  cours 
ie  fon  fermon,  l'aflemblcc  fit  entendre  quelque  murmure.     Le  Mitrionairc 
l'ayant  pas  laiflc  de  pourluivre  avec  courage,  le  bruit  parut  augmenter  parmi 
peuple  ;  tandis  que  le  Comte  feul  gardoit  le  filence. 
M  E  R  o  L  L  A  &  fon  compagnon  fouhaitèrcnt  fort  impatiemment  d'apprendre 
la  caufc  de  ce  murmure.    Ils  interrogèrent  tous  les  Nègres  qui  fe  trouvèrenr. 
ï  leur  rencontre,  fans  en  pouvoir  tirer  aucune  rèponfe.     Tout  le  monde  ks 
x^uittoit  en  fouriant.     Kiifin,  lorfque  la  foule  fut  dilîipèc ,   ils  priunt  un  de 
leurs  Auditeurs   dans  le  Couvent  ;  &.  l'ayant  traité  avec  de   l'eau  -  de  -  vie 
&  du  tabac  ,   ils  tirèrent  de   lui   l'cxpUcation  qu'ils  dèfiroient.     Il  leur  die 
que  ce  qu'ils  avoient  pris  pour  un  murmure  ,   ètoit   une  marque  d'appro- 
bation ,  lur  le  rapport  du  fermon  avec  quelque  chofe  qui  étoit  arrivé  nouvel- 
lement ;  qu'il  étoit  défendu  fous  peine  cle  mort ,   à  tous  les  Habitans  ,   d'en 
..^Aparler  aux  Miliionaires ,   mais  qu'il  ne  leur  en  feroit  pas  moins  le  récit , 
ilrparce  qu'il  avoit  une  jufte  confiance  à  leur  difcrétion.     Que  pendant  la  Se- 
'•«^lainc  Sainte ,  les  exercices  de  la  Religion  ayant  amené  à  l'Eglife  un  grand 
nombre  de  Chrétiens  Nègres ,  de  toutes  les  Parties  du  Comté  de  Sogno  ,  il 
^«toit  tombé  dans  l'efprit  du  Comte  &  de  fcs  Parens ,  qu'une  grande  partie 
\  de  cette  affemblée  couvroit  quelque  pernicieux  deflein  fous  des  apparences 
cle  piété  ;    que  là-deflus  un  grand  nombre  d'amis  &  de  valTaux  du  Comte 
«'étant  raflemblés  chez  lui  le  jour  de  Pâques,  fous  prétexte  de  lui  fouhaiter 
"**Bs  bonnes  fêtes ,  ce  Prince  leur  avoit  donné  ordre  de  faire  prendre  l'engage- 
ment du  Bolungo  (à) 'à  certaines  perfonncs  dont  il  foupçonnoit  la  fidélité  dans 
Érois  endroits  de  les  Etats  :  d'où  il  falloit  conclure  qu'il  étoit  mort  quantité  de 
)erfonnes,  dans  Je  fensquele  Père  l'avoit  entendu,  &  qu'il  en  périiToit  tous 
jours  un  grand  nombre  par  le  môme  genre  de  mort,    (e)  Les  deux  Miirio- 
kaires ,  confternés  de  cette  déclaration ,  promirent  le  fecret  au  Nègre ,  &  ne 
falTûrèrent  pas  moins  qu'ils  trouveroient  quelque  moyen  d'arrêter  le  fcandale. 
<^uelques  jours  après ,  Bufletto  fit  un  fermon  public  ,  dans  lequel  il  reprit  le 
fujet  de  Merolla,  pour  fe  procurer  roccafion  de  toucher  quelque  chofe  de  ce 
I qu'il  avoit  découvert  (/).    [Mais  le  mal  demandant  d'autres  remèdes]  ,  il  fe 
rendit  le  foir  du  môme  jour,  avec  fon  compagnon,  au  Palais  du  Comte  de  So- 
gno; 

W      ('0  Prati'jue  de  l'Idolâtrie,  dont  on  verra  venir  vous  n'aurez  plus  aucune  raifon  decrain- 

^    ■Jicmôt  rcxpiication.  drj  lic  mourir  pir  de  pareilî moyens.  R.  d.  K. 

(O  A?',   les  chofos  font-elles  ainfi  ?   re-  o3'(/)  McrolU ,   ubi  fw).  vz'i.  6ii.  &  M^- 

p.ious  le  Supérieur,  je  vous  promets  qu'à  l'a-  '   ' 
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gno;  «Si  lui  ayant  fait  domamicr  une  aiuli^'ncc  fccretic,  (/f  )  il  lui  reprocha, 
avec  beaucoup  de  force,  d'avoir  commis  une  action  indigne  de  la  (jualitc  de 
Chrétien.    I.e  ('omte,  frappé  d'un  dilcours  11  ferme,  demeura  d'abord  fans  ri., 
pnnfe , [ furpris  fans  doute  d'im  reproche  auquel  il  nes'attendoit  point;]  ik  Ufj^ 
p.ilcur  qui  le  répandit  fur  foi»  vifage,  fit  jug.r  aux  deux  Miiîionaires  qu'il  c-  ' 
toit  tourmenté  par  fes  remords.    [  HulTetto  crut  devoir  garder  (juelque  mena-.^ 
gement.J  „  Non,   reprit-il,  je  ne  f<,-aurois  me  perfuader  nue  de  fon  propro 
,,  mMiivemeiit  Doiii  /Jutonio  Barcto  da  Sylva  (c'étoit  le  nom  du  Prince)  ait  etc 
„  capable  de  forcer  fes  vSujets  à  prendre  le  Holungo,  6^  j'aime  mieux  crojrj 
„  qu'il  s'ef:  lailVe  entraîner  par  de  mauvais  conleils.  Ix  Comte  fe  jcttaaux  ge- 
noux des  Miilionaires,  en  pleurant  avec  amertume:  „  Jo  reconnois,   leur 
dii-il ,  «lUC  je  fuis  extrêmement  coupable  d'avoir  exigé  cette  preuve  barba^ 
re  de  la  fidélité  de  mes  Sujets;  mais  après  avoir  péché  comme  David,  jo 
demande  grâce  comme  lui  „.   Sans  attendre  le  jour  fuivant,  il  révoqua  lc$ 
ordres  dès  la  même  nuit. 

Li:  ferment  de  Holungo  cd  exigé  des  traîtres,  ou  de  ceux  qui  font  foupçon* 
nés  de  trahifon ,  par  une  forte  de  Sorciers ,  qui  fe  nominent  Kamgazumbos.  On 
fait  une  compofition  de  (impies,  de  chair  de  ferpent,  de  certains  fruits,  &  de 
quelques  autres  matières,  dont  le  Kamgazumbo  fait  avaller  une  partie  à  l'ac- 
cufé.     Si  le  crime  eil  réel ,  on  prétend  que  cette  pite  fait  tomber  le  coupri5/c 
dans  un  profond  évanouinement ,  qu'elle  lui  caufe  un  tremblement  de  tous 
fes  membres  ,    &  que  fa  mort  cil  infaillible  lorfqu'on  ne   fe  hâte  point  de 
lui  faire  prendre  un  antidote.  S'il  efi  innocent,  il  ne  reflent  aucun  mal.  L'im- 
poflure  cfk  vifible,  ajoute  Merolla;  car  on  connoît  aifément  que  fi  le  Sorcier 
veut  jurtifier  quelque  perfonnc  accufée ,  il  ne  fiiit  point  entrer  dans  fa  pitc 
les  mêmes  ingrédiens  qu'il  donne  à  ceux  qu'il  veut  perdre.     Mais  la  méthode 
que  le  Comf.e  avtiit  employée  étoit  différente,  &  les  MilHonaircs  appriren( 
de  pliifieurs  Nègres ,  qu'on  n'en  n'avoit  jamais  vCi  d'exemple.  Il  avoit  ordon- 
né que  tous  Ces  Sujets,  fans  exception,  fe  rendiflcnt  fuccelfivement  dins  un 
des  trois  endroits  où  les  Sorciers,  que  l'Auteur  appelle  ici  Minirtres  du  Dia- 
ble, faifoient  leur  réfid'.nce,  pour  y  rendre  témoignage  de  leur  fidéHté,  dam 
la  forme  fuivante.     Chacun  devoit  fe  pancher  fur  une  grande  cuve  d'eau.  S' 
y  tcmboit,  on  lui  coupoit  aulli-tot  la  tête.     S'il  fe  foûtcnoit  ferme,  il  cti:: 
renvoyé,  comme  innocent.     Letems,  dit  Merolla,  fera  connoître  pourqi:- 
les  uns  fuccomboient,  &  les  autres  réfiftoicnt  à  l'épreuve.  Mais  ceux  qui  pn 
fidoient  à  cette  opération  étant  Sorciers  &  Payens,  on  peut  fuppofer,  aj  .• 
te-t-il,  qu'ils  cmpoifonnoient  l'eau  (/;). 

Les  deux  Milllonaircs  ne  furent  pas  long-tems  à  Sogno  fans  être  informes, 
par  les  remords  de  certains  Nègres ,  que  la  fœiu-  d'un  certain  Noble  du  P;i'.> 
cmployoit  des  recettes  magiques  pour  la  guérifon  des  malades  ,  &  que  pou. 
fe  faire  connoître  en  qualité  de  Sorcière  ,  elle  poitoit  un  habit  extraord: 
naire,  avec  les  cheveux  pendans ,  contre  l'ufage  du  Pays.  Ils  apprirent  aiii 
qu'elle  fe  faifoit  précéder  d'un  tambour ,  pour  annoncer  ouvertement  fa  pru 
&  qu'un  de  fes  fils  ,  qui  faifoit  fa  demeure  avec  elle  ,  éxerçoir 
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ire  arrêter  tous  deux.    I.a  Merc  fut  afll/,  proniptemcnt  avertie,  pour  fe  fau- 
,vr  par  la  fuite.     Mais  le  fils  étant  tombe  entre  les  mains  de  eux  i|ui  l'oN- 
'crvoient',  fut  conduit  au  l'alais  du  Ounie.     |  Len  Millionaircs  s'attendoicnc 
i  i|ULl(|uVxeniple  de  févérite,  qui  jetteroic  l'épouvante  parmi  lesSoreiers. ]  Ce- 
.•tid.im  le  Comte  laifl'a  tant  de  liberté  au  eoiqî.ible ,  que  tout  lie  ([u'il  etoit, 
II-  proeur.i  le  moy^n  de  fuir  [danb  la  Maifon  de  Ion  l'ère]  6:  les  amis  L-  fi- 
.nt  palier  d.ms  une  llle  de  la  Kiviere  de  JCaire,  où  il  trouva  de  la  protection. 
fe  fujet  de  chagrin  fut  le  premier  <iue  les  iMilfionaires  re<,"urent  du  Comte.    Ils 
'e  balancèrent  point  à  lui  en  faire  des  plaintes.    [Ils  le  cenfurèrent   vive- 
lient,  de  ce  qu'il  mettoit  obllacle  à  leurs  bonnes  Oeuvres  (cVll  le  n(»m  que 
Auteur  ikmne  à  leur  cruel  procède.)]    Us  lui  reprochèrent  d'imiter  mal  fnti 
cdceelVeur,  le  Comte  Ktienne,  qui  après  avoir  employé  tous  les  efforts  pour 
truire  cette  détellable  race,  avoit  donné  ordre  à  fes  Gouverneurs  de  faire 
5ain-bafle  fur  ceux  qui  oferoient  reparoître,  «Se  les  avoient  condamnes  eux- 
ïcmes  à  perdre  la  tête  s'ils  éxécutoient  trop  mollement  fes  volontés.  CeCom-  . 
#  entroit  de  11  bonne  grâce  dans  les  vues  des  Mi'.Vionaires  Capucins,  iju'il 
Wifoit  avec  eux  le  tour  de  fes  Etats,   pour  s'alVurer  que  fes  ordres  étoient 
dtmpUs. 

A  P  K  k  s  cette  réprimande ,  Dom  Antonio  Baretto  de  Sylva  parut  plus  difnofé 
'àpoiu'fuivre  les  Sorciers,  <3c  donna  pour  excufe  de  fow  indulgence  pallée  , 
4i  difKculté  de  s'en  failir  dans  les  lieux  écartés,  dont  ils  avoienc  fait  leur  rc- 
aite.  Entre  ceux  qui  avoient  favorifé  la  fuite  du  jeune  Médecin,  Ion  père 
éme,  craignant  d'être  arrêté  pour  avoir  rendu  fervice  à  fon  fils,  eut  recours 
l'artifice.  Il  feigjiit  d'être  malade,  ik  fit  prier  Merolla  de  le  venir  corv- 
er;  parce  que,  fuivanc  l'ufage  du  Pays,  celui  qui  a  reçu  l'abfolution  du 
être  e(l  déchargé  de  toutes  fortes  de  crimes,  &  rentre  dans  tous  les  droits 
la  liberté  [  fut-il  détenu  auparavant.]  Comment  la  Jullice  humaine,  difent- 
,  pourroit-elle  traiter  de  coupable  celui  que  Dieu  même  déclare  innocent? 
1/Auteur  ayant  découvert  qu'on  l'avoit  trompé ,  en  fit  fes  plaintes  au  Comte , 
CMÎ  lui  n'pondit:  Ne  lui  avcz-vous  pas  donné  l'abfolution?  N'ell-il  pas  libre? 
Be  quel  droit  puis-je  le  faire  arrêter  ;  Rien  ne  put  le  faire  changer  de  fenti- 
ment,  parce  que  le  coupable  appartenoit  à  fa  tamille. 

Dans  un  autre  tems  ,  il  envova  un  de  ces  Sorciers  aux  Mi'lionaircs , 
El  leur  promettant  cju'à  l'avenir  il  n'en  lailllroit  échaper  aucun.  Us  fi- 
rottt  entrer  le  prifunnier  dans  une  Chambre  du  Couvent  pour  l'examiner  à 
loifir.  Mais  tandis  que  le  Père  Jofeph  BulTetto  étoit  allé  chercher  quelques 
papiers  dans  la  chambre  voifine,  le  Sorcier  s'cchapa  des  mains  de  iVIerolla  & 
'  :  i'Ir.t-rprétc  [maigre  leur  diligence,  àc  le  grand  monde  qu'il  y  avoit  dans 
cliambre  voifine.]  Un  grand  chien,  allarmé  par  le  bruit,  fe  mit  à  le  pour- 
ivre;  &  Merolla ,  courant  auùi  de  toutes  fes  forces,  l'eut  bien-tôt  atteint 
l'ayant  lait  tximber  <3c  lui  fautant  fur  le  dos.]  Une  lui  épargna  pas,  dit-il, 
fc  coups  o;.' cordon,  en  invoquant  à  fon  lécours  S.  Michel  Ck  tous  les  An- 
|es.  idetto,  qui  parut  immédiatement;  ,  ne  put  s'empêcher  de  rire,  en 
\,i:it  ;ivec  qu.'ile  ri^>;ueiir  il  le  maîtraitoit.  Le^  (îardes  qui  favoient  amené, 
lièrent  les  pieds  Oit  Jes  mains  ,  dune  manièi-e  qui  le  rendit  immobile.    Dans 
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cet  dtat ,  on  lui  fie  bientôt  abjurer  l'es  erreurs;  &  fa  foûnùirion  lui  fîc  obtenir 
lu  libcriO. 

Il  arrivoji  chaque  jour  quelque  événement  de  la  même  nature  ;  maiil'Aij. 
teur  ne  s'urrete  qu'aux  principaux.  On  'ui  umena  un  ilcs  plus  laineux  Sorcuri 
lUi  Piiys  ;  i-^i  l'importance  du  ci.s  ne  lui  permettant  pus  de  le  tier  au  Comte,  ii 
juir.  l'on  priionnier  fmi  la  gurde  du  r<»rtier  de  l'Ilglife;  otjjce  au  relie  qui  ne 
r.ipportoit  pas  moins  de  prolit  que  d'honneur,  &  dont  Ls  Millionaires  ne  rc 
vétoienr  (]ue  dc-J  Nègres  éprouves.  Cependant  celui-ci  rendit  la  liberté  au 
Sr>rcicr;  Ci  par  uiio  double  traliilon,  il  mit  a  lu  pia*."-'  un  miferuNe  Klolaw 
Akrol  étanr.  aile,  quehjuei  jours  apros ,  pour  examiner  le  coupable  &  r, 
reconnoilfant  pas  Ion  vilâge,  demanda  au  l\)rtier  ce  qu'il  uvoit  fait  de  I"' 
priionnier.  Non-feulement  cet  intîdele  (îc  lier  loUt.int  (|uc  c'tti)it  le  mm 
m.iij  l'Kfelave  même  pioicibi  (lu'il  Otoit  le  Sorcier.  Alors  Merollu,  feignamn. 
Ici  croire  tous  deux  ,   appella  un  des  Kfclaves  qui  étoiert  au  Icrvicc  de  it 

?life,  &  lui  donna  ordre,  en  leur  prefence,  de  couper  la  tctc  au  prif(iiin;c' 
/air  ferieux  dont  cette  fentence  lut  accompagnée,  c\  la  hache  ,  qui  fut» 
•  portée  dans  le  même  moment,  forcèrent  IKlcIave  de  changer  de  langij^c.  i 
s'ecria  (ju'il  n'étoit  pas  le  Sorcier,   di  que  le  l'ortier  l'i.xoa  mis  à  1.  l'h, 
(^u'avez-vous  à  répondre  i'  dit  le  Millionaire  au  l'ortier.     llelas  !   icpono 
en  tremblant,  le  Sorcier  m'a  d  mande  la  lili  rtc  de  luiii  ,  poi/r  chcrchcT 
quoi  vivre,  &  m'a  laille  cet  Kfciave  pour  g.igc  de  Ion  retour.     11  s'» 'fric  L 
dellus  do  le  pourfuivre,  dans  la  eonfumc*.    K-  le  retrouver  bien-tot;  &  MM 
fe  mit  à  le  chercher  avec  lui.   Mais  l'a^lroit  Sorcier  étoit  déjà  bien  loin.  ' 
en  coOta  l'on  otîice  au  Portier,  qui  crut  avoir  encore  beaucoup  d'obligat, 
au  MilVtonaire ,  de  lui  fauver  la  vie  (i).  Les  prifons  n'étant  ici  que  de  rolcai 
c'efl  une  barrière  trop  foible  pour  arrêter  long-tems  les  coupables  [qui  p 
cette  raifon,  fe  fauvent  fort  Ibuvent.J     Aulîi,   les  Minionaires,  ne  m\^. 
rcnt  point  à  l'arriv-ee  des  X'ailleaux  de  l'Europe,  d'envoyer  U  urs  Prifonni.: 
bord  <Sc  de  les  faire  tranfportcr  dans  d'autres  Pays  (k). 

Dans  la  féconde  année  de  faiVIilHon,   l'Auteur  le  trouva  feul  â  Son,- 
par  la  mort  du  Supérieur  CJéneral,   dont  le  Père  Jofeph  Ikifletto  alla  i 
la  place  au  Couvent  d'Angola.     Vers  le  même  tems  ,   les  Mi'lionaires  u: 
cins  reçurent  une  lettre  du  Cardinal  Cibo,  au  nom  du  facré  Collège.  I'! 
tenoit  des  plaintes  amères  fur  la  continuation  de  la  vente  des  Efclaves,  0> 
inllanccs  pour  faire  cefler  enfin  cet  odieux  ufagc.     iMais  ils  virent  peii.i: 
parence  de  pouvoir  exécuter  les  ordres  du  Saint  Siège,  parce  que  le  e(B^'' 
co  du  Pays  confifte  uniquement  en  ivoire ,  iHc  dans  la  traite  des  ICfclavcs,  i  i 
pendant  ils  s'aflemblèrent  [peu  de  tems  après]  [pour  marquer  leurloilnii"  I 
Ce  s'étant  adrefles  au  Roi  tie  Congo  &  au  Comte  de  Sogno  ,  ils  obtinrent  il 
moins  que  les  I  lérétiqucs  feroient  exclus  du  fjcond  de  ces  deux  coniir.crcji 
lur-tout  les  Anglois,  qui  l'exeryoient  en  grand  nombre,  v!i:  (lui  tranfportoi-1 
leurs  Efclaves  à  la  IJarbade,  où  ils  ne  pouvoient  leur  infpirer  que  de  ïSf 
ment  pour  l'Eglife  Romaine.     Enfuite  l'Auteur  prit  un  jour  de  l-'éte  pourc^ 
pliquer  au  Peuple  les  intentions  du  Sacré  Collège,  &  pour  le  détourner  du'''. 
me  commerce.     11  lui  repréfenta  que  s'il  y  étoit  abfolument  (obligé  par  b" 
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V  nUti,  il  viloit  mieux  qu'il  trnirât  avec  Icj  I  loliandoii ,  (|ui  «'etoicnc  obligcfi 

u  ftdirmr  chaque  année  un  graml  nombre  (IKlcUve»  uux  Klpagnuls,  Ot  nueux 

*   encore  avec  Ici  l'oriiigais  qu'avec  les  l  lollamloi».  iMaii  les  I  labitani  de  >>i*g\\o 

§  fermèrent  l'orcillcà  ces  iiillancei  (/)  ,  &  le  dertendirent  par  diverlls  raifons: 
Kn  prcinin  lieu,  parce  qu'ils  ctount  rtfolus  de  ne  pan  accorder  aux  l'ortu^ais 
l;i  hbertc  de  s'établir  dam  leur  Pays.     Secondement,  parce  (|u'ili  n'eCptroieiu 
a>  nue  les  Portugais  leur  vendtUcnt  jamais  des  Armes  t^c  des  ^Munitions  [con- 
•'eux.]    Knfm ,  parce  qu'ils  n'ctoient  pas  cuntens  du  prix  que  les  J'ortugais 
leitoieni  à  leur:»  Kfela\es. 
Dr  ru  I  s  plus  d'une  année,  il  n'avoit  paru  a'jcun  VailVeau  fur  la  Ct)tc.  On 
vie  enfin  paroitre  un  V'ailleau  Anglois,  &  Mcrolla  en  avertit  aulVi-tùt  le  Com- 
te, en  le  lUppliant  de  ne  pas  permettre  ([u'on  Ncndii  le  moindre  Efclave  f  à  ces 
ennemis  du  S.  Siige.]  Le  C'onue  lui  promit  de  le  fatislaire.     iMais  il  fil  cette 

froinened'un  air  li  Iroid,  (|u'i!  ne  lut  pas  dillicile  de  p.nc'trer  (es  intentions. 
Il  effet,  ce  Prince  ne  pouvoit  renoncer  fans  regret  a  l'occalion  de  faire  un 
-4^ommerce  avantageux,  l'endant  ce  tems-là,  le  Capitaine  Anglois  mouilla 
Jans  la  rivière,  nuiis  fous  prétexte  d'y  prendre  des  rafraichitîemens  sk  de  n'y 
."iltre  cjue  trois  jours.  Ce  terme  eiant  paîVé,  i»n  ne  s'api)eryut  point  (ju'il  parut 
le  difpofer  à  partir.  Un  jour  que  l'Auteur  s'etoil  approche  du  riv.ige,  pour 
l'tr.tretenir  avec  le  Mafukka,  ou  le  Keeeveur  de»  HJanes  ,  il  vit,  en  entrant 
Juis  fa  mailon,  deux  Anglois,  qu'il  crut  près  delà  .Station  ordinaire  de  leur 
jÈtimeni.  Ils  entrèrent  après  lui;  mais  craignant  leur  rencontre,  il  prit  le 
parti  de  fortir  au!H-t6t.  A  p.ine  eut-il  fait  (jucl()ues  pas,  (lu'il  entendit  fillier 
tour  de  lui  plufieurs  balles  de  piîlolet.  Il  jetia  les  yeux  de  tous  cotes,  fans 
couvrir  perfonnc.  Cependant  il  retourna  enfuite  dms  la  même  mailon  , 
ur  fe  plaindre  de  cette  perfidie  ,  dont  il  croyoit  pouvoir  accufer  les  All- 
ais. Mais  ce  qui  l'etonna  beaucoup,  le  Mafukka  ne  fit  point  d'attention  à 
■•  plair    s. 

1-1  Lndcmain  il  ne  fut  pas  moins  furpris  de  recevoir  la  vifite  du  Capi- 
•aiii.:  Anglois  ,  qui  venoit  moins,  dit-il,  pour  conférer  avec  lui,  que  pour 
lii  faire  un  allVont.  Kn  effet,  il  commenva  par  lui  demander  pourquoi  il 
#bppoluit  au  Commerce  àcs  Anglois  dans  ce  l'ort  i  Le  Mi  lionuire  répon- 
Àt  que  fuivant  fes  conventions  avec  le  Comte  ,  tous  les  I  léretifflies  ile- 
V&icnt  être  exclus  de  la  traite  des  JCfclaves  dans  les  Etats  de  Sogno  ,  quoi- 
— 'ils  fuflTent  libres  à  la  vérité  d'exercer  tout  autre  commerce.  „  Ou'eii- 
tendez-vous  par  Hérétiques?  reprit  l'Anglois.  Notre  Duc  d'York  n'ell- 
il  pas  Catholique  Romain  ,  &  Chef  de  notre  Compagnie  ?  N'eft-cc  pas 
^  de  lui  que  j'ai  reçu  des  pouvoirs  pour  toute  forte  de  commerce  i  Le  Mif- 
fionaire  en  convint  ;  mais  il  prétendit  que  l'intention  du  Duc  n'étoit  pas 
qu'on  vendit  des  Chrétiens  pour  l'Efclavagc  ;  bien  moins  encore  ,  ajoûta- 
''-il,  que  des  gens  tels  que  le  Capitaine  eulf^nt  la  hardiefle,  non-feiirement 
ê  f lire  un  Cumir.crce  iliicice  ,  mais  d  infefter  même  &  de  piller  la  Cote  , 
omme  un  antre  Anglois  n'avoit  pas  eu  honte  de  le  faire  l'armée  précédente 
^  (jui,  après  avoir  completté  la  Cargaifon,  fe  mit  à  ravager  lei'ays,]  enK  vant 
Quantité  de  Nègres  avec  la  dernière  violence,  (k  tuaut  encore  plus  cruellement, 
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ceux  (|ui  viiuloicnc  fc  «.Krohcr  à  fcs  brigandages.  Il  le  menaçad'cn  informer  U 
DiicJK'flc  d'York,  qui  ctuit  de  Ton  l^ays;  allez  sur  d'ailleurs  que  le  Duc  n^ 
Ibuffriroit  pas  l'inluite  qu'on  t'ailuit  à  lii  réputation,  &  qu'il  apporteroit  un.- 
Julie  rigueur  à  la  punition  des  coupables.     Ce  difeours  ccliaufta  vivement  lo 
Capitaine.     Il  entreprit,  avee*  plus  de  bruit  que  de  raifon,  de  jullificr  fa  con- 
duite &  celle  de  (m)  tous  les  Anglois.  „  Enrin,  dit  l'Auteur,  s'il  n'ctoit  \\. 
„  nu  quelques  perfonnes  à  mon  fecours,  je  ne  fyai  quelle  auroit  été  la  fin  de 
„  cette  fcéne(M).  Cependant,  après  s'être  délivré  du  Capitaine,  il  fit  dcda- 
rer  fur  le  champ  au  Comte  de  Sogno,  que  la  porte  de  l'Eglife  ne  feroit  point 
ouverte  jufqu'au  départ  des  (0)  ennemis  du  S.  Siège  (p).    Ce  meflage  amcnj 
au'ii-tot  le  Comte  au  Couvent,  accompagné  d'un  feul  Négrc,  qui  tenoit  à  Li 
main  un  grand  poignard ,  à  demi  tiré  du  fourreau ,  &  qui  fe  mit  à  genoux 
fans  quitter  cette  arme.  Pour  entrer  dans  le  fens  de  cette  circonrtance ,  ilfa.it 
remarquer ,  avec  l'Auteur ,  que  dans  les  vifiteS  que  le  Comte  rend  aux  Mi!llu. 
naires,  il  n'efl  permis  qu'à  l'interprète  d'entrer  avec  lui;  ou  que  fi  roccaiii'ii 
exige  qu'il  amené  un  homme  de  plus,  ce  furvenant  extraordinaire  doit  eti.' 
à  genoux  pendant  toute  la  conférence  ,    comme  l'Interprète  ell  obligé  d', 
être  auHî.  [Dans  quelque  vue  que  le  Comte  eût  fait  armer  le  Nègre  qui  racf 
compagnoit  ]  ,  il  s'efforça  d'abord ,  avec  douceur ,  de  faire  comprendre  à  M. 
rolla,  qu'étant  environné  d'ennemis,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  fe  pou: 
voir  d'armes  Ck  de  munitions ,  &  que  pour  une  précaution  lî  néceflaire ,  i; 
n'avoit  pas  d'autre  moyen  que  de  recevoir  les  Vaifleaux  Européens  qui  \\:- 
noient  dans  fon  Port      II  fit  valoir  cette  raifon  [&  d'autres  femblaWes,j  a\\: 
beaucoup  de  force  &  d  adrcfle.  Mais  s'appercevant  qu'elle  faifoit  peu  d'imprcf- 
lion  fur  le  Millionaire,  il  commcnçoit  à  froncer  les  fourcils  dv:  à  remuer  vive- 
ment les  lèvres,  pour  s'emporter  à  quelques  menaces,  lorfquexMeroIla,  fein- 
tant de  le  prévenir ,  lui  déclara ,  d'un  ton  ferme ,  „  qu'il  étoit  venu  en  Afri- 
que pour  le  fervice  de  Dieu  &  pour  le  falut  des  âmes  ;  qu'il  perdroit  plùto; 
la  vie  que  de  laifler  tomber  volontairement  tant  de  pauvres  âmes  entre  ki 
mains  des  llérétiqnes,  c'efl-à-dire,  au  pouvoir  du  Diable,  dont  il  fembloi: 
que  le  Comte  voulût  prendre  le  parti  dans  tous  fes  argumens  ;  &  qu'il  l'ex- 
hortoit  à  confidèrer  combien  il  fe  rendoit  coupable  par  une  révolte  liopinia- 
,,  tre  contre  l'autorité  de  l'Eglife  ;  [  &  que  pour  lui  il  s'efforceroit  de  demeurt.'; 
toujours  fidel  à  fon  devoir.]   Après  s'être  expliqué  fi  nettement,  il  fe  difpo 
foit  à  fortir  de  la  chambre.  Mais  le  Comte  l'arrêta  par  le  bras,  d'un  air  plus  foi/- 
mis ,  en  le  conjurant  du  moins  d'écouter  fes  raifons.     Il  le  força  de  s'aflloir  ; 
près  de  lui  fur  un  banc.     Là  il  commença  un  long  difeours ,  dans  lequel  il  • 
raflembla  tout  ce  qu'il  put  imaginer  de  plus  fpécieux  pour  fa  défenfe.    Mais  | 
le  Millîonaire  n'en  paroiflant  pas  plus  fatisfait ,  &  ne  faifant  pas  même  dif-  ^' 
ficultè  de  l'interrompre,  il  tomba  dans  un  furieux  accès  de  colère,  jufqu'à dé- 
clarer qu'il  fe  croyoit  Chef  de  l'Eglife  dans  fes  Etats,  &  que  fans  fa  permilîion 
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les  MilHonaires  n'y  pouvoicnt  pas  baptifcr  même  un  enfant.     Ce  langage  lit 
aifcmcnt  comprendre  à  Merolla^  qu'il  ctoit  gagne  par   les  Anglois.     Il  n'en 


tl-  put  relier  le  moindre  doutcàperfonnejorfqu'on  entendit  publier  [à  trois  heu- 
res  du  matin],  une  proclamation  qui  defendoit  à  tous  les  Nègres  du  Baiiza  d'al- 
ler déformais  à  l'Eglife.  Cependant ,  comme  cette  loi  ne  purtoit  aucune  peine 
pour  ceux  qui  refuferoient  de  s'y  foumettre,  la  plupart  des  ridelles  C(»ntinuè- 
rent  d'alïifter  à  la  Mefle.  Mais  la  crainte  de  quelqu'outrage  peribnnel  n'eivi- 
'àpùdni  point  Merolla  d'excommunier  le  Comte,  en  vertu  de  l'autorité  dont  il 
ftftoit  reviitu  par  l'Evéque  d'Angola.  Il  eut  même  la  fermeté  d'attacher  lii  Sen- 
ftence  d'excommunication  à  la  porte  de  l'Eglife.  Les  Nègres  qui  fervoient  à 
'l'Eglife  &  au  Couvent  en  prirent  occafion  de  fe  retirer  ;  &  Merolla  ne  douta 
'point  que  ce  ne  fût  à  l'inftigation  de  leur  Sou\erain  [afin  de  l'obliger  plus  vi- 
f;tc  à  céder.] 

Pendant  qu'on  attendoit  les  fuites  de  ce  démêle  ,  un  Vaifleau  de  IIoI- 

tJande  entra  dans  le  Port.     Le  Secrétaire  du  Comte,  amena,  fuivant  l'ufage, 
3e  Capitaine  de  ce  Bâtiment  au  Milîionairc  ,   pour  recevoir  fa  bénédiàlion  , 
'  ^formalité  que  le  Capitaine  Anglois  avoit  négligée.     Merolla  ne  balanc,-a  point 
'là  fuivre  l'ordre  établi  ;  &  fa  facilité  diminua  beaucoup  l'efprit  de  révolte  cuic 
les  Sorciers,  dit-il,  avoient  infpiré  au  peuple,  en  publiant  qu'il  ne  s'oppoloit 
il  l'exécution  des  contrats  avec  les  Européens ,  que  pour  ôter  à  la  Nation  le 
jjrtnoyen  d'acheter  des  armes ,  &  la  livrer  fans  dcfenle  aux  Portugais  [  fcs  En- 
nemis, &  qu'il  les  encouragcoit  même  fous  main  à  l'exécution    des  defleins 
,  4qu' ils  avoient  formés  contr'ellc.]  L'arrivée  du  Vaiffeau  1  lollandois  caufa  bicn- 
,'^ tôt  le  départ  de  l'autre.     Mais  les  Anglois  ne  laiflerent  pas  d'emmener  (q) 
>cuinzc  ou  feize  Efclaves  Chrétiens  de  Sogno,  outre  une  centaine  qu'ils  préten- 
iv firent  avoir  achetés  des  Payens  du  Pays  (r ). 
î.   Merolla  écrivit  fuccelfivement  deux  lettres  au  Supérieur  de  la  MilTîon, 
•  |)our  l'informer  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  l'Eglife  confiée  à  fes  foins  ;   mais 
«lies  furent  interceptées  par  l'ordre  du  Comte.  11  en  écrivit  trois  autres ,  avec 
l^a  précaution  d'en  faire  partir  une  en  fecret ,   par  un  Nègre  ,  auquel  il  pro- 
Init  une  récompenfe  conlidérable.    Les  deux  autres  ,  qui  furent  envoyées  pu- 
•ipliquement ,  eurent  le  fort  des  premières.  De  fon  côté  le  Comte  écrivit  à  l'E- 
>*êque  de  Loanda,  pour  fe  plaindre  de  la  conduite  du  Miflionaire  ,   qui  refu- 
»it  d'ouvrir  l'Eglife  &  d'adminifljrcr  les  Sacremens ,  &  qui  avoit  porté  publi- 
quement une  Sentence  de  mort  contre  les  Sorciers.    L'EA'^éque  ne  fit  point  de 
'^éponfe  à  cette  lettre.    Mais  il  envoya  peu  de  tems  après  à  Sogno ,  le  Supérieur 
:  la  Miflion,  accompagné  du  Père  Benoit  de  Belvédère.  Tandis  que  le  Com- 
perfifl:oit  dans  fon  obuination,  la  petite  vérole,  que  les  Portugais  appellent 
f^Bextgas  [  &  qui  régnoit  dans  les  Pays  voifins ,]  fe  répandit  dans  fes  Etats ,  & 
fit  beaucoup  de  ravage  parmi  fes  Sujets.     Ce  fléau  du  Ciel  fut  regardé  par  le 
(Peuple  comme  un  châtiment  fenfible  de  la  révolte  du  Prince  contre  l'autorité 


tion 


(  /)  -^ngl-  quatorze  ou  quinze  Efclaves  Ori- 
[ginaircs  deiiogno.  R.  d.  E. 

VL  Part. 
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tion  lui  fit  rtpondre,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  dcflcin  d'attirer  lur  eux  les  maux 
dont  ils  fc  plaignoient ,  &  qu'en  publiant  fa  proclamation  ,  il  n'avoit  pcn- 
fii  qu'à  faire  ( t)  prendre  au  Milfionaire  des  lentimcns  plus  moddrcs  ;  mais 
(jue  s'ils  regardoient  leurs  maladies  comme  l'effet  de  fon  Ordonnance  ,  il  [^ 
retradteroit  volontiers ,  pour  les  fatisfaire.  Cette  promelTe  fut  exécutée  prcf. 
qu'immédiatement.  Mais  le  Miîlionairc  n'ayant  pas  jugé  que  ce  fût  airtz 
pour  lui  faire  lever  l'excommunication ,  les  Nègres  recommencèrent  leurs  plain- 
tes ,  en  proteflant  qu'ils  ne  vouloicnt  pas  mourir  (  v  )  fms  le  fecours  de  !'£. 
glife,  &  qu'étant  nés  Chrétiens ,  ils  vouloient  fe  reconcilier  avec  leurs  Supé- 
rieurs Spirituels.  Enfin ,  ils  demandèrent  que  le  Comte  fc  préfentât  au  Mif- 
lionaire ,  pour  implorer  le  pardon  de  fon  crmic ,  &  pour  obtenir  que  la  por- 
te de  l'Eglife  fût  ouverte.  Merolla  n'ofe  décider  fi  la  foûmilîîon  du  Comte  fut 
fincère;  mais  elle  fut  éclatante,  [s'il  en  faut  croire  l'Auteur.]  Tous  fes  Cour-;^ 
tifans  reçurent  ordre  de  fe  revêtir  de  leurs  meilleurs  habits ,  pour  l'accompa- 
gner dans  le  même  appareil  qu'ils  affeélent  à  l'entrée  des  Ambaflîàdeurs.  Pour 
lui,  couvert  d'un  fac ,  nuds  pieds,  une  couronne  d'épines  fur  la  tête,  uncru- 
cifix  dans  les  mains ,  &  la  corde  au  cou ,  il  s'avança  au  milieu  de  fon  cortcge 
jufqu'à  la  porte  du  Couvent.  Là,  il  fe  profterna  humblement  (a;),  pour  at 
tendre  les  ordres  du  Millionaire.  Cependant lorfqu'il le  vit  paroître,il  luiadrt:" 
fa  une  petite  harangue ,  dans  laquelle  il  confefila  qu'il  s'étoit  conduit  avec  iir.. 
témérité  incxcufable.  Il  l'aflllra  qu'il  venoit  lui  offrir  toutes  fortes  de  ùcis- 
faftions  pour  fa  défobéififance ;  &  citant  l'exemple  de  David,  il  ajouta,  qu'a- 
près avoir  péché  ,  comme  lui ,  il  efpéroit  d'obtenir  le  même  pardon.  Enmite 
ayant  remis  fon  crucifix  entre  les  mains  d'un  de  fes  gens  ,  il  baifa  refpeétueu- 
fement  les  pieds  du  Mifiîonaire.  Aufli-tôt  Merolla  s'empreffa  de  le  relever, 
fui  ôta  fa  couronne  d'épines  &  la  corde  qu'il  portoit  au  cou,  (^l'embraffa],  d; 
lui  répéta  les  termes  dont  le  (  y  )  Père  Jofeph  de  Buffetto  s'étoit  fervi  dans  une 
autre  occafion  :  „  Si  vous  avez  péché  comme  David  ,  imitez-le  aulTi  dans  foc 
„  repentir.  Après  cette  cérémonie,  il  le  reconduifit  jufqu'à  l'entrée  de  la  rue 

Le  Comte  revint  une  autre  fois  dans  la  même  parure,  pour  demander  qu« 
l'excommunication  fût  levée  formellement.  Le  Mifllionaire  ne  fit  pas  difficuJK 
d'abfoudre  la  Nation  &  les  Complices  particuliers  du  crime  ;  mais  il  remit  l'abfo- 
lution  du  Prince,  à  l'arrivée  du  Supérieur  de  laMiflîon  [qui  devoit  arriver  dar 
trois  jours,  &  qui  étoit  plus  propre  à  abfoudre  une  Perfonne  d'un  rang  auf 
diftingué  que  le  Comte.]  En  effet,  le  Supérieur  parut  quelques  jours  aprè, 
&  donna  l'abfolution  au  Pénitent.  Merolla  écrivit  à  l'Evêque  deLoanda,  pom 
le  remercier  de  l'approbation  qu'il  avoit  donné  à  fa  conduite,  &  lui  expliquer 
les  raifons  qui  l'avoient  porté  a  menacer  les  Sorciers  du  dernier  fupplice. 

Pendant  ce  tems-là ,  les Hollandois pouflibient  vivement  leur  Commerce. 
Les  Efclaves  qu'ils  achetoient  devant  paffer  entre  les  mains  des  Efpagnols,  ce 
motif  fuffifoit  a  Merolla  pour  rafîlirer  fon  zèle.  Mais  il  n'auroit  point  été  fi  tran- 
quille, s'il  eût  appris,  avant  leur  départ,  qu'ils  s'efforjoient  de  femer  l'ivravt 


(f)  ^ngl.  rentrer  le  Miflionaire  dans  l'o- 
béifTancc.  R.  d.  E. 

(«)  Angl.  comme  des  Chiens,  mais  com- 
me de  vrais  Chrétiens  ,  tels  r.u'ils  avoient 
m  tlevés.  R.  d.  E^ 


(x)  Jn^l.  priant  le  Mifiîonaire  dcluipî-' 
donner  fa  faute.  R.  d.  E. 

(  y  )  jlngl.  dont  il  s'étoit  fervi  lui-mê*'' 
S.,  d.  £. 
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de  rilcrcfic  parmi  le  véritable  bled  de  l'Evangile  [pour  nous  fcrvir  des  termes 

#de  notre  Auteur.]  [Un  certain  Cornélius  Glas,  qui  s'étoit  lait  de  la  réputation 

dans  le  Pays  par  Tes  fubtilités,  entreprit  de  mettre  les  Habitans  dans  le  goûtd'u- 

■  -e  Religion  plus  libre.]    Il  les  alTùroit  qu'ils  n'avoicnt  pas  bcfoin  d'autres  Sa- 

.  cremens  que  le  Baptême;  &  que  fi  leur  dévotion  les  portoit  à  communief,  ils 

*»en  étoicnt  les  maîtres;  mais  que  fur  fa  parole,  ils  pouvoi«it  fe  palTcr  lurdi- 

Tncnt  de  la  confeflTion.    Il  ofa  même  nier  ouvertement  la  préfencc  réelle  dans 

TEuchariflie ;  avec  la  précaution ,  ditMeroUa,  d'invoquer  les  Saints,  &  fur- 

ont  S.  Antoine  de  Pade  (a),  pour  ne  pas  trop  révolter  les  Nègres -par  do* 

rrcurs  fi  oppofées  à  leurs  principes.  [  (^oique  ceux  de  fa  feéle  généralement 

ûutiennent  qu'il  ell  inutile  d'invoquer  les  Saints.]  Quelques-uns  de  ces  foibles 

Catholiques  fe  laifTèrent  féduire  par  fes  raifonnemens  :  Avec  quelle  chaleur  le 

Jliirtonaire  ne  les  auroit-il  pas  combattus ,  s'il  eût  pû  former  le  moindre  foup- 

éon  de  cette  perfidie  (  a  )  ! 

Dans  la  cinquième  année  de  fa  Milîion,  il  vit  arriver  un  fécond  Vaif- 

€^u  Anglois,  qui  [n'attendit  la  permilTlon  de  perfonne]  pour  jetter  l'ancre 

Sans  la  Rivière.     Il  fe  huta  de  prévenir  le  Comte ,  en  le  conjurant ,  s'il  vou- 

loic  éviter  les  malheurs  pafiTés ,  de  ne  pas  permettre  que  les  Anglois  defcendif- 

fint  au  rivage.    Le  Comte  parut  entrer  volontiers  dans  fes  vues,  &  s'engagea 

Sème  à  les  fuivre  par  une  promeffe  formelle.  Cependant  il  reçût  ks  {bj  pré- 
ns  des  Anglois,  &leur  permit  d'exercer  le  Commerce  dans  fes  Etats;  allez  juf- 
tifié ,  dans  ics  idées ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  fait  une  mention  exprefle  du  com- 
merce des  Efclaves.  Le  Capitaine  Anglois  fe  rendit  au  Couvent  avec  fa  per- 
toiflion;  mais  loin  d'y  trouver  Merolla,  il  apprit  bien-tôt  qu'il  s'occupoit  àpré- 
«krer  un  Manifefte ,  par  lequel  il  défendoit ,  fous  peine  d'excoimnunication , 
Se  vendre  des  Efclaves  aux  Anglois,  en  accordant  néanmoins  la  liberté  du 
<i>mmerce  pour  les  autres  marchandifes  {c).  Le  Capitaine  reflfentit  l'effet  de 
^Ite  menace,  car  il  ne  put  fe  procurer  que  cinq  Efclaves  ,  qu'il  avoit  ache- 
xifk  avant  la  publication  de  ce  Manifefte.  Il  retourna  au  Couvent,  accompa- 
|Éié  d'un  Capitaine  HoUandois;  &  prenant  un  ton  fort  foûmis,  il  dit  au  Mif- 
Snaire  :  „  Quelles  peuvent  être  vos  raifons ,  mon  Père ,  pour  vous  oppo- 
jjr»,  fer ,  [  à  mon  grand  préjudice,  ]  à  la  liberté  de  mon  commerce ,  lorfque  vous  n'i- 
jj^gnorez  pas  combien  j'ai  effuyé  de  fatigues  &de  périls  pour  me  rendre  ici? 
Léréponfe  de  Merolla  fut  civile.  Il  afllira  le  Capitaine  qu'il  étoit  difpofé  à  ne 
rien  épargner  pour  rendre  fervice  à  tous  les  Chrétiens ,  &  fur-tout  à  lui ,  dont 
ky  ifcours  &  les  manières  lui  paroiffoient  dignes  d'un  honnête  homme  ;  mais 
^Mk  pour  le  commerce  dont  il  étoit  queflion,  il  ne  pouvoit  confentir  à  rien  fans 
lï^rmiffion  de  fes  Supérieurs.  Il  ajouta  que  s'il  ne  pouvoit  exercer  le  com- 
merce à  terre ,  parce  qu'il  en  étoit  exclus  par  fa  qualité  d'Hérétique ,  il  étoit 
sre  de  l'exercer  furMer,fuppofé  qu'il  trouvât  quelqu'un  difpofé  à  le  fuivre. 
AO^e  Capitaine  comprit  fort  bien  le  fens  de  cette  politeffe.]  Cependant  il  pro- 
la  qu'il  auroit  mieux  aimé  le  commerce  fur  Mer;  n'eût-ce  été,  dit-il,  que 

pour 


^^2)  Angl.  pour  mieux  gagner  leur  con- 
Itnce.  R.  d.  £. 

(rt)  Merolla,  ubi  fup.  paç.  640. 
•^('O  Jtigl.  Mais  le  Miffionaire  ne  voulut 


jamais  y  confentir.  R.  d.  E. 

(dr(  c  ")  De  forte  donc  que  tout  le  Commerce 

étoit  a  leur  difpoIîtioQt 


M  n  n  0  L 1,  A 

1683. 

Vu  Flollan. 

duis  vtiit  pi.?r- 

vcrtir  Ici  N^i- 

grcs. 

Autres  dif- 
licultû's  à  Tar- 
rivée  d'un 
Vaiircau  An- 
glois* 


Vifite  que 
Merolla  reçoit 
du  Capicaini-. 

Leurs  dif- 
cours  mu- 
tuels. 


Y  a 


.'3 


M  e  R  O  I.  L  A. 

1683. 


T,c  Capitaine 
juirt  niL'Coii- 
tLiit ,  à.  mena- 
te  le  Pays. 


Les  MifTio- 
iiaircs  s'adou- 
cillcnt  en  fa- 
veur des  Ilol- 
lanJois. 
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VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


pour  dp 


fcs  préfcns,  [qu'il  fc 


ce 


»» 


»» 


j)r()choit  d'avoir  donnés ,  fans  cfpj-ran. 

d'en  tirer  aucun  avantage.]  Les  betes  brutes,  continua-t-il ,  en  parlant  dcj* 

Nègres,  ont  toujours  les  mains  ouvertes  pour  recevoir;  mais  attend-on  d'eux 
»»  flVif-'lqucs  fervices  ,  ils  donnent  aiilli-tot  pour  excufe  ,  [en  levant  les  cpau-^ 
„  les,]  qu'ils  n'ont  pas  la  pcrmilïion  des  MiHionaires  (  J).  Pourquoi  ne  sVv^ 
„  pliquent-ils  pasM'abordï'  J'aurois  épargné  mes  préfens,  &  tourné  mes  voi- 
„  les  d'un  autre  côté.  Il  y  aura  bien  du  malheur,  ajoCita-t-il,  li  je  ne  trouve 
„  pas  l'occafion  de  leur  marquer  mon  rcHentiment.  „  Enfuitefe  tournant  vers 
le  Milîlonairc  ,  il  lui  dit:  „  Pour  vous,  mon  Père,  je  ne  puis  que  vuiisr:- 
„  mercier  de  m'avoir  dit  nettement  la  vérité.  Faites-moi  rendre  feulciiKii: 
„  ce  (lue  j'ai  donné  à  votre  Comte,  &  je  ne  tarderai  point  à  partir.  Ahij 
„  permettev.-moi  d'abord  de  vous  faire  préfent  d'un  barril  de  farine  ,  pow 

taire  vos  hoflies  ;  &  d'un  flacon  d'eau  -  de  -  vie  ,  avec  d'autres  bagatelles, 
„  qui  pourront  vous  être  de  quelque  ufage.  Merolla  le  remercia  beaucoip 
„  de  les  offres;  mais  quelque  befoin  qu'ileût  de  farine,  il  rcfufa  de  l'accep- 
ter ;  &  touché  de  la  politefle  du  Capitaine ,  il  le  força  lui-môme  de  reccvn' 
un  panier  de  fruit. 

Le  Comte  ne  put  rcflituer  Icspréfens,  parce  qu'il  en  avoit  déjà  difpo, 
La  crainte  de  l'excommunication  ne  lui  permettant  pas  non  plus  de  liv:. 
des  Efclaves,  [rien  ne  peut  exprimer  la  mauvaife  humeur  des  Anglois,  : 
fe  voyoient  trompes  dans  toutes  leurs  efpérances.     Le  Capitaine  ]  quitta . 
maifon  pendant  la  nuit ,  &  retourna  fur  fon  VaiflTeau  ,   avec  deux  Efclaves 
&  quelques  dents  d'élcphans  qu'il  avoit  achetées  pendant  les  premiers  jour; 
Son  Hôte  ne  fe  fut  pas  plutôt  apperçu  de  fon  évafion,  qu'il  fe  iiàta  de  le  i- 
vrc ,  pour  lui  demander  le  prix  de  fon  logement.     Mais  le  fier  Anglois  ay: 
fait  tourner  la  pointe  de  fon  canon  vers  le  rivage  ,  lui  cria,  d'un  ton  nû: 
çant  :  Approche ,  approche  Efclave ,  &  tu  feras  payé  de  la  monnoie  que 
mérites.     Enfuite,  laiflant  pour  adieux  un  grand  nombre  d'imprécations, 
leva  l'ancre  &  fortit  de  la  Rivière.   Au  relie,  le  Comte  de  Sogno  n'en  fut; 
moins  excommunie,  pour  avoir  confenti  fecrétement  à  la  vente  des  dciixl 
claves  ;  mais  la  Sentence  Eccléllaftiquc  ne  fut  point  attachée  à  la  porte  de!' 
glife.  [  Ce  qui  n'empéeha  pas  qu'il  n'en  fût  vivement  piqué.] 

Avant  le  départ  du  Vaifleau  Anglois,  il  en  étoit  arrivé  un  de  la  Ce 
pagnie  de  Hollande;  &  le  Père  Benoit  de  Belvédère,  que  le  Supérieur  f- 
néral  avoit  laifl'é  à  Merolla  pour  compagnon ,  n'avoit  pas  permis  que  le  t 
pitaine  débarquât  un  feul  homme  de  l'Equipage.  Il  apportoit  pour  r£' 
que  les  Hollandois  n'étoient  pas  moins  Hérétiques  que  les  Anglois,  [«S-i^" 
joignoient  à  cette  qualité  celle  d'Apôtres  de  l'erreur,]  comme  on  l'avoitcp:- 
vé  par  l'exemple  de  Cornélius  Clas.  Merolla  n'étoit  pas  d'une  opir.:' 
différente.  Cependant,  pour  l'intérêt  delà  paix,  il  repréfenta  qu'après;; 
tre  heureufcment  délivré  des  Anglois  ,  il  ne  falloit  pas  poufler  la  rigiit"- 
loin  contre  les  Hollandois  ;  qu'il  étoit  à  craindre  que  la  foûmiflion  des  Hi-" 
tans  ne  réfiftât  point  à  cet  excès  de  févérité  ;  que  ne  voulant  point  de  d*' 
merce  avec  les  Portugais,  il  ne  leurrefloit  aucun  ntoyen  de  fe  défaire  àcl^ 

marchai}i:j 


marc 


(dr'fO  I-e. Capitaine  s'imaginoit  que c'«5toit-Ià 
une  rufe  des  Nègres ,   igaorant  que  c'ctoit 


rcffct  de  la  défenfe  du  perfide  Miffionaiff' 


Ml, 

àMcomn 

uitmoyc 

'f  fit  prit 


Cl 


>)  C 
ie  l'A 

M 
Ce 
ins  l'Ori 
[(  '■>  ^  yln 
R.  d.' 
.  »  '1  Antr 
lui   de 
^"^n  de 
«Oiuoii  pas 
'•'\^)  ylm 
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>arlant  de»  ' 
id-on  d'eux 
kt  les  cmu-;» 
loi  ne  s  ex- 
é  mes  voi- 
j  ne  trouvi 
jurnantvirs 
uc  vuusrii- 
'^  fculciv.cnt 
irtir.    Mis 
irinc  ,  pour 

bagatelles , 
;ia  beaucuLj 
a  de  l'acc'^î- 

de  rcccvoi; 

diija  difpo.. 
lus  de  liv:. 
Anglois,  : 
ne]  quitta, 
icux  E(c]iv^:s 
remiers  jû\i;: 
Kùta  de  le  '.- 
Anglais  ay: 
'un  ton  nu:. 
[onnoic  que 
iprécations . 
10  n'en  fut; 
2  des  dcuxl 
la  porte  de! 

un  de  la  C  ' 
Supérieur  f- 
mis  que  Iç  ' 

pour  ri'.'"'- 
lois,  [&V^' 
n  l'avoit  cp;  • 
d'une  opi"- 
ta  qu'après:: 
er  la  rigi^"'''',: 
iflfion  des  ^■^ 

point  de  ci'^ 

défaire  de  IjJ; 

marchai^^ 

rfulc  Miffionii''' 


&  que  la  Reliï 


fouffriroit  pas 


Ta: 


% 


marchandil'vo ,  w*  .,—  -  -— -p ,  .    -  -  .  -    , — ..- 

(c)  /-tic  du  l'ère  licnoit  ne  le  rendit  pouit  a  des  raifnis  li  lortcs,  Cfc  l'cmpor- 
tu  dans  la  liiite  à  quelques  excès,  [dont  il  le  repentit  trop  tard  )  (/'). 

{g)  Lf,  jour  de  Pâques  de  l'année  1687,  [jour  où  l'on  celebroit  irie^iran- 

de  l'été,  dans  tous  les  Etats  de  la  dépendance  du  Comte,]   tous  les  KLvkiirs 

&  les  (Joiiverneurs  du  l'ays  s'alTemblcrent  à  la  Cour  du  Comte  (A),  pour  lui 

renouwller  les  témoignages  de  leur  fidélité  &  de  leur  obéilTance.     [  Cette  cé- 

t ijionie  ell  dun  ancien  ufagc.]  Ceux  qui  manquent  volontairement  de  le ren- 

Ire  à  l'aHemblee ,  palTent  pour  rebelles;  &  le  Comte  eft  obligé  de  traiter  pen- 

:uu  les  trois  l'êtes  tous  ceux  qui  le  rendent  à  leur  devoir.  [Les  Kletteurs  À  les 

jouverneurs  dillribiicnt  les  Provifions  à  ceux  de  leur  fuite.]  Belvédère  ayant 

tntendu  le  bruit  confus  des  Inllrumens  &  des  acclamations  du  peuple ,  apportai 

)ute  fa  diligence  à  prévenir  une  foicmnité  (jui  ne  dc\oit  pas  être  célébrée  :i 

ogno,  tandis  que  le  Comte  étoit  excommunié.     Merolla  ne-pénétra  point  Tes 

Jtentions  (1),  mioiqu'il  l'eût  vu  fortir  avec  tant  d'empreflement.     Mais  le 

lé  Miflîonaire  le  rendit   au  lieu  de  rafTemblée,  &  rcyut  froidement  lespo- 

tefles  des  Seigneurs ,  qui  s'avancèrent  au-devant  de  lui  pour  le  faluer.     Il  ne 

tur  répondit  que  par  des  plaintes  «Se  des  reproches.     Il  les  accufa  non-feulc- 

lent  d'avoir  blelfé  leur confcience ,  en  recevant  les  Hérétiques  (k),  mais  de 

mquer  dercfpcctpourrEglife,  en  célébrant  une  Fête  qui  ne  convenoit  point 

circonllances.    Ce  dilcours  irrita  fi  vivement  le  Chef  des  Eletteurs ,  qu'il 

ifécria,  dans  un  tranfport  décolère:  Qiie  veut-on  nous  dire  par  les  dillinc- 

"ons  de  Chrétiens,  de  Catholiques,  d'Hérétiques?  Ne  fommcs-nous  pas  tous  fauves 

ir  le  feul  Baptême  {lYf  Belvédère  perdit  patience  à  Ton  tour,  &  ne  pouvant 

J^m)  fouffrir  que  la  Religion  fût  infultéc  avec  cette  audace,  il  donna  un  fouf- 

et  à  l'EleCteur  (  n  )  [par  voie  d'avertiflement].  (  0  )  Un  aft'ront  de  cette  nature , 

ifa  beaucoup  de  mouvement  parmi  le  peuple.   On  s'aflembla  autour  du  Alif- 

laire.  Le  Comte ,  le  Capitaine  Général  oc  le  Grand  Capitaine ,  apprenant  ce  qui 

Bnoit  d'arriver ,  le  hâtèrent  de  paroitre  pour  arrêter  les  plus  furieux,   &  le 

^nduifirent  en  sûreté  jufqu'à  fon  Couvent. 

|MnR0LLA  fentit  de  quelle  importance  il  étoit,  pour  le  foutien  de  la  Mif- 
1,  de  fe  reconcilier  promptcment  avec  l'Electeur  (p);  mais  il  appréhendoit 
[:commcttre  l'autorité  de  l'Eglife.  Dans  ce  partage  de  fentimens ,  il  imagina 
Ulf  moyen  de  concilier  tous  les  droits.    Après  avoir  laiflTé  pafTer  quelques  jours, 
^'it  prier  l'Elefteur  de  fe  rendre  au  Couvent.    Il  lui  fit  un  accueil  fort  civil, 

& 


)  Ce  zclc  poiivoit-il  l'emporter  fur  cc- 
l'Autcur. 


(f)  Merolla  ubifup.  png.  641. 


C'cd  ici  que  commence  la  Seclion  III. 

s  l'Original. 

h)  Aiigl.  pour  lui  fouhaiter  les  bonnes  Fô. 
R.  il.  E. 

r,  ^i;s;l.  parce  qu'il  étoit  f!mplcmentve- 

\\xi  demander  f:i  bénédiftion ,  ce  la  pcr- 

ion  de  fortir  du  Couvent  ,   Ce  qu'il  ne 

poiivoii  pas  lui  relufer.  R.  d.  K. 

•jf  (*:)  ylns;l.  les  Hoiiandois.  R.  d.  E. 

J&^\/)  Cette  exclamation  donne  lieudecroi- 

^quc  la  Doctrine  (juc  le  Capitaine  Ilollandois 

Y 


leur  avoit  enreignéc,  avoit  éti  reçue  par  les 
Perfonncs  les  plus  dilliiii^uées. 

(  m  )  y/'i.ç/.  &  pour  toute  réplique.  R.  d.  E. 
(t5^"(;.)  Peut-ùn  poufTer  plus  loin  l'impuden- 
ce? (\  qu'elles  extravagances  ne  font  pas  ces 
luendi.inj  Vagabonds  lous  prétexte  de  zèla 
pour  la  Religion. 

(0)  yingl.  Les  Sujets  de  cet  Elrfteur  fu- 
rent fi  irrités  de  cet  affront  qu'ils  l'environ- 
nèrent fur  le  champ  &  que  ceux  qui  étoieiit 
dehors ,  tâchèrent  en  môme  tcuis  d'entrer  dans 
le  lieu  de  l'affemblie.  R.  d.  E. 

(p)  Angl.  La  manière  dont  il  s'y  prit  pour 
cela  mérite  dûtrc  remarquée,  il.  d.  E. 

3 


M  K  it  or  t.  A. 

Kiiib.uru 

t>,'i  ils  fe  ji.(- 
t.'iu  l'ir  un 
cMÙi  de  /é  *. 

I^*lve<iL'«eiif 
ferroinpt  un,' 
I  èto  des  ^io■• 
liiei. 


II  lionne  un 
foiilllet  ;iu 
Chef des  E- 
lecteurs. 


Méthode 
employée 
pDurlarécon. 
ciliatiun. 


■d 
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<Sc  lui  ollVit  de  l'iibfuudrc ,  à  condition  <|u'il  rctraèUt  le  Unçagc  qu'il  avoit  tenu 
publiquement ,  &  qu'il  demandât  pardon  à  Belvédère.  L  Ëlecleur  lui  rcpon. 
dit  [en  fouriant:]  „  Votre  propolition  n'efl-elle  pas  fingulière?  Je  fuis  i)(Tcn-î 
„  uJ,  &  vou»  voulez  que  je  me  reconnoifTe  coupable  (q).  (^ui  a  reyu  le  fouf. 
„  flet,  de  votre  Compagnon,  ou  de  moi?  Le  Millionaire  répliqua,  que  ce 
qui  ne  fe  faifoit  pas  dans  1  intention  d'ofTenfer ,  ne  devoit  pas  être  re(j;ardé  com- 
me une  offenfe  ;  que  loin  de  donner  le  nom  d'inUilte  au  foulîlet  qu'il  avoit  re- 
çu ,  il  avoit  do  le  prendre  pour  une  falutaire  exhortation  à  ne  plus  prêter  l'o- 
reille aux  fcduélions  des  1  lérétiques ;  àc  (r)  qu'il  devoit  apprendre  ù  diflin- 
guer  ce  qui  venoit  d'une  alFeéUon  véritablement  paternelle  de  la  j)art  de  Ç^n 
Supérieur  Eccléfiaflique  (/).  Enfin,  ne  devez-vous  pas  rcconnoîtrc,  ajoùu- 
t-il,  que  vous  méritiez  quelque  punition,  pour  avoir  ofé  publier  une  opinion 
pernieieufe  dans  une  aflembice  Catholique  (t  )  f  Toutes  ces  raifons  firent  mm 
d'imprclîlon  fiir  l'Eledeur  ,  qu'après  s'être  reconnu  coupable,  il  confentit  a 
retraiter  fes  erreurs ,  après  la  Melle ,  à  la  porte  de  l'Eglife.  On  lui  permit 
néanmoins,  [pour  adoucir  un  peu  fon  humiliation,]  cTajoutcr  qu'il  n'avuit: 
péché  que  par  un  emportement  de  colère ,  &  que  dans  le  fo  id  du  cœur  il  n'en 
avoit  pas  eu  moins  de  foumillion  pour  l'Kglife.  Enfiiitc,  après  avoir  demande 
pardon  au  Père  Benoît  de  Belvédère,  &  lui  avoir  baifé  les  pieds,  il  fut  ri 
tabli  dans  la  Communion  Ecclé/la(^iquc.  Merulla  exigea  aulli  qu'il  fjt  des  a- 
cufes  au  Comte,  pour  avoir  tenté  d'exciter  Ces  Sujets  à  la  révolte,  paru/idiî- 
cours  impie  &  féditieux. 

(t;)  A  cette  corrcélion  fpiritucllc,  les  Mifïîonaircs  joignirent  un  fermon, 
où ,  pour  humilier  les  Nègres  &  les  munir  contre  l'orgueil  &  l'impureté  ,  ili 
les  comparèrent  aux  porcs  &  aux  linges  du  Pays. 

0) 


(q)  jtngl.  II  a  été  l'Aggrcflèur,  &  il  fau- 
dra que  je  demande  pardon  ,  c'cd  moi  qui  ai 
reçu  le  fouflct,  &  je  palTerai  cependant  pour 
l'avoir  oflenfé.  R.  d.  E. 

(r)  jingl.  Vous  devez  d'ailleurs  confidérer 
que  ce  fouflet  vous  a  été  donné  par  votre  Pu* 
re  fpiritucl ,  à  qui  (l  convient  de  vous  corri- 
ger ,  &  qui  n'a  agi  en  cela  que  par  un  mou- 
vement de  l'aiFeélion  paternelle  qu'il  vous 
porte. 

Cj)  On  retranche  du  texte  ces  deux  lignes 
fuivantes:  Et  fej'euvenir  que  le  foufflet  qu'on 
reçoit  de  la  matn  d'un  Evique,  dans  le  Sacre- 
mira  de  la  Confirmation ,  paJTe  moins  pour  une 
tache  que  tour  un  honneur,  il.  d.  T. 
Itj°(  t  )  C'eft  par  de  fi  vains  fopliifmes ,  au- 
roit  du  dire  l'Auteur,  qu'il  l'emporta,  furies 
folides  raifons  de  l'Eleaeur. 

(v)  Les  mêmes  raifons  de  crainte  ou  d'é- 
gard pour  les  Moines ,  ou  pour  l'Eglife  Romaine 
en  général,  qui  ont  engagé  le  Traducteur  à 
fupprimer  ou  à  mutiler  quantité  d'Articles  de 
fon  Original,  comme  nous  en  avons  déjà 
donné  quantité  d'exemples,  l'ont  obligé  d'en 
faire  autant  ici.  Voici  ce  que  difent  les  Au- 
teurs Anglois.  Qu'on  juge  par- là  du  caraftère 
&  de  l'injullice  de  cette  vile  efpéce  d'hom- 
mes. (11  y  a  proprement  dans  l'Original  de 


cette  vermine  ou  de  ces  Chcnillei  fpiritucllei 
Pour  achever  cette  Farce  ,  ils  firent  à  l'Elet 
teur  &  aux  gens  de  fa  fuite  un  fermon,  0.' 
pour  parler  plus  jullc  &  à  la  lettre  ,  une  U 
çon  dans  laquelle  ils  les  avertiflcnt  cntr'autr: 
chofes ,  d'âtrc  en  garde  contre  l'orgueil  &I'iL'. 
pureté;  &!es  comparent  aux  Porcs  &  auxli: 
ges  du  Pays.  Citons  quelques  traits  de  cet  cc 
quent  difcours ,  par  lefquels  on  pourra  ju,':' 
du  refte.  Ce  Lucifer ,  le  Prince  de  la  Luni 
„  re  fut  précipité  dans  l'Enfer  avec  toits '6 
„  Adhérens ,  à  caufe  de  fon  Orgueil.  Croyez' 
„  vous  que  l'impur  &  le  fuperbe  puilTcnt  U' 
„  mais  habiter  dans  le  féjour  de  la  Fau^ 
„  de  la  Sainteté.  Quelques-uns  d'entre  voin 
„  reflemblcnt  à  vos  Makkakos ,  ou  à  nos  lii' 
„  ges;-qui  après  avoir  dérobé  tout  ce  qu'il  trou 
„  vent  à  leur  portée,  fe  laiflent  prendre  4 
„  môme  tuer  pmtôt  que  de  lâcher  leurproyÇ' 
„  C'eil  encore  ainfi  que  les  Porcs  impurs  i; 
,,  vautrent  dans  leurs  propres  ordures,  i'^"' 
,,  fo  nettoyer  „.  Mais  ces  Leçons  ne  comt' 
noient  i  pcrfonne  mieux  qu'aux  MiiHonaiiei 
eux-mêmes,  qui,  fuivant  ce  qu'ils  venoien! 
d'établir,  avoient  fait  paroître  tant  d'orgue''' 
tant  d'arrogance,  &  tant  d'opiniâtreté  &'J 
la  contre  toute  raifon ,  &  tourejiifticc.  Di-""' 
nons  en  un  nouvel  Exemple.  R.  d.  E. 
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(x)  Oyomvr.  le  C(»mtc  fut  excommunie  pour  i.i  fcvonde  f(»is,  un  léger 
inciduu  Tavoil  dilJKjfc  à  rumK)rter  celte  difgruee  avec  foiimiilioii.  I«i  Coni- 
Klfe  Ton  tpoufe,  .-iliarmée  d'une  iutirmitc  palTagèrc  (y),  fit  demander  à  l'Au- 
leur  (luelques  fecours  contre  fa  maladie.  Il  s'empreifa  de  la  viliter  ,  accom- 
pagne du  l'cre  Etienne  Romano  ,  .uurc  Capucm  de 
tiueluue  connoilfancc  de   la  Medetine.     Leurs  remei 

blirttit  bien-iùt   la  ComlcfTc.     [^11  paroît   nue  cette  

te  ,  Â  (î)uvcni  lorfquc  (on  Mari  ctoit  brouille  avec  les  Milîîonaires,  clic  cn- 
voyoit  à  ces  derniers  des  Oranges  des  Limons  &  d'autres  rafraîchilllmens ,] 
&  ce  zélc  à  la  fervir ,  que  le  Comte  avoit  obfervé  lecrétement  (z  )  ,  lui 
fît  ouvrir  les  yeux  fur  les  véritables  intentions  des  Millîonaircs.  [^  Il  C(jm- 
prit  que  lu  charité  feule  les  animoit  dans  leurs  corrcéUons  ftiirituclles  , 
comme  dans  les  fecours  définterelTés  qu'ils  avoient  offerts  à  (a  femme.] 
II^Merolla,  [informé  de  ce  changement,  ]   faifit    une   fi   favorable    occafion 

four  fe  rendre  au  Palais.  Il  pria  le  Comte  de  faire  réiléxion,  qu'en 
excommuniant, il  n'avoit  fuivi  que  fon  devoir;  &  cjuc  fi  les  (a)  Fidellespré- 
tendoient  n'être  afluiettis  qu'à  leurs  propres  inclinations,  ils  dévoient  renon- 
t«cer  à  la  qualité  de  Chrétiens,  &  rentrer  ouvertement  dans  le  Paganifmc.  Il 
•'^le  preflii  de  fe  foilmettre  aux  cenfurcs  de  l'Eglife;  enfin  (b),  pour  adoucir 
tus  inftances  <St  fes  reproches,  il  lui  rcpréfenta  les  dangers  oc  les  peines  où 
les  Mifiionaires  ne  craignoient  pas  de  s  engager  (c  ),  dans  la  feule  vue  de  fc 
tendre  utiles  au  falut  des  Nègres;  &  l'ayant  attendri  par  cette  peinture,  il  lui 
demanda  s'il  ne  devoit  pas  la  reconnoiflâncc  &  l'affeclion  d'un  fils  à  des 
Féres  fi  généreux  &  i\  tendres. 

.  I L  y  avoit  plus  d'un  mois  (  i)  que  le  Comte  n'étoit  entré  dans  l'Eglife  qu'à  la 
éérobéc  &  fans  s'approcher  de  l'Autel,  (e)  Quelques  jours  après,  il  envoya 
— ier  l'Auteur  de  l'abfoudrc.  Merolla  y  auroit  confenti  volontiers  ;  mais 
ilvcderc  jugea  qu'il  falloit  attendre  le  départ  des  I  lollandois.  Cependant  [  le 
faur  de  la  Pentecôte,]  le  Comte  renouvella  fa  prière,  en  faifant  entendre  que 
p»  Sujets, qui  ne  le  verroient  pas  à  l'Eglife,  en  pourroient  prendre  occafion 


fùr^ 


faire  accompagner  de  tous  les  Seigneurs  u*.    à  Cour  (g).     A  leur  arrivée,  il 
®t|jrefira  au  Comte  un  difcours  mêlé  de  tcndrefife  &  de  force,  dans  lequel  il  lui 
,iÏ!H|réfenta  le  tort  qu'il  faifoit  (*)  à  fon  Peuple,  &  qu'il  faifoit  à  lui-même,  en 
''*■  accordant 


(*)  y4np;l.  la  même  nuit  que  le  Comte  fut 
icommuniti  pour  la  II.  fois.  R.  d.  E. 
'y  )  ^tigl.  envoya  fon  Fils  prier  l'Auteur 
la  venir  voir.  R.  d.  E. 
,  z  )  /Ingl.  lui  fit  beaucoup  de  plaîfir.  R.  d.  E. 
U)  Angl.  &  (]uc  s'il  prétendoit.  R.  d.  E. 
\h)  Angl.  enfin  pour  prévenir  la  colère  & 
"^portement  auquel  il  fc  livroit  ordinaire- 
nt  dans  ces  occafions,  il  lui  rcpréfcnta  les 
bgtrs  auxquels  il  avoit  expofé  fa  vie,  pour 
I  bien ,  ajoutant  qu'il  ne  pouvoit  qu'avoir 
|ur  lui  uneaftlftion  particuiicrc,  puis  qu"il 
Bit  fou  Fils  fpirituel.  R,  d.  E. 


n:7*(  t  )  Il  veut  parler  de  leur  arrivée  dans 
ce  Pays. 

(rf)  Angl.  Depuis  laMi-Carôme,  jufqu'û 
la  Pentecôte.  R.  d.  E. 

(  e  )  Angl.  La  veille  de  l'Afcenfion.  R.  d.  E. 

(/)  -^ngl,  pour  prévenir  cette  révolte  il 
promettoit  de  confentirà  tout  ce  que  Merolla 
avoit  exigé  de  lui ,  pourvu  qu'il  voulut  l'ab- 
foudre.  R.  d.  E. 

{g)  Angl.  de  tous  les  Elefteurs  de  même 
que  des  deux  Capitaines ,  du  Général ,  &  du; 
Grand  Capitaine.  R.  d.  E. 

(  b  )  Angl.  au  falut  de  fc$  Peuples.  R.  d.  E. 
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1687. 

Serment 


accrtrdant  l'cnirt^c  ilc  fcs  Ktat»  aii\  llcrctlf|uci  [alnfi  fut  conimwd' ,  t^nbtfif, 

cctrc  tKvaliuii,  le  Mi'liunairc,  tl'iin  air  de  triomphe.)     Kniliite 

prenant  le  Millll,  il  cxi^'U  il^'  lui  »ît  de  iDUtc  rAlVemlilc'c  un  ferment  foleintic 


/' 


cjuc  Mcrolld  par  lecjuel  ils  sen^ageoient  t<uiH  (1)  a  ne  recevoir aiicim  \  ailleaii  Ani^loiulanj 
ixi,{cik'>N«J-  Lurs  Tons.  CelernKUt,  reman|uc  l'Auteur ,  n'a  jamaii  ete  viole,  l'oiir  pc. 
'i'"'  nitciKv  Keclelia(}i(|ue,  il    fit  promettre  a*u    Comte  d'employer  fon  autt)rit(; 

pour  laire  recevoir  le  Sacrement  d».  Mariage  à  trois  cens  de  Tes  Sujets,  (jui 
viv«)ient  dans  un  commerce  libre  avec  leurs  femmes.  Cette  condition  fut  ac- 
ceptée avec  j»)ie.  I.e  Comte  entra  dans  l'K^life  d'un  air  de  triomphe;  ^ix 
reconciliation  lut  li  llncére,  (ju'il  ne  donna  jamais  dans  la  fuite  aucim  fujetdc 
plainte  aux  Milîionaires. 

\\,v.  C"omte  reconcilié,  tint  plus  (ju'il  n'avoit  promis  ,  puisqu'il  fit  miriu-^ 
quatre  cens  île  les  Sujets.  IkKedere  croyant  (jue  cet  exemple  pouroit  engagj' 
les  autres  à  en  faire  autant,  parcourut  le  Pays,  CtliTonen  croit  nitre  Auteur 
fes  elVorts  furent  li  heureux  (ju'il  y  en  eut  fix  cens  qui  fe  marièrent  en  nioinj 
de  lix  femaines.  Mais  la  fatijiçue  qu'il  eut  à  foiitenir,  lui  caufa,  à  deux  jour, 
nées  du  Couvent,  une  attaque  de  Cloute  dans  l'ellomac,  qui  remp(»rta  p.! 
de  tems  après.  D'un  autre  coté  i'vXuteur  étant  aufli  tombé  malade,  il  nci.' 
fut  pas  pollible  de  pouffer  cette  entreprife  (A').  ] 

(■/)   Mais  l'humeur  bouillante  des  jeunes  Seigneurs  Nègres  leur  caiï  • 
que'lquefois  d'autres  embarras.     \Jn  jour,  le  Capitanie  CJénéral,  qui  ûtvk  h 
d'un  frère  du  Comte ,   prit  querelle  avec  un  autre  neveu  du  Comte  par  ; 
fœur.     Après  s'être  échauffés  mutuellement  par  miantité  d'injures,   celui', 
tomba  brufuuement  fur  l'autre,  &.  le  maltraita  de  plufieurs  coups.  [Il  le  fit  a;, 
fi  fouvenir  de  l'affront,  qu'il  avoit  reyu  dernièrement  des  Anglois.'J    Le  Cor 
te,  à  (jui  rcjftenfé  porta  les  plaintes,  lui  répondit  qu'il  ne  voyoit  aucunnim.' 
de  faire  jullice  entre  deux  ennemis  cjui  étoient  fi  proches  parens.    Ce  n'éi 
pas  le  premier  affront  que  le  Capitajne  général  eût  reçu  du  même  côté.  L 
trère   de  la  ComtefTe    (  m  )    l'avoit   outragé  dans  quelques  occalîons. 
fc  rcffentit  fi  vivement  de  la  froideur  du  Comte  ,    qu'étant  forti ,  avec 
trois  frères,  il  raffembla  un  grand  nombre  de  leurs  Partifans,  &  fit  f 
pofer  le    combat  à  fes  ennemis   [fans  cjuc  perfonnc  s'en  appcrçut. ]  -' 
Mais  ils  trouvèrent  fi  peu  de  perfonnes  qui  vouluflTent  entrer  dans  leur  ç.. 
relie,  qu'ils  ne  parurent  point  au  lieu  marqué  pour  la  dccidon.     [Lest; 
grcs  vuident  les  querelles  particulières  qu'ils  ont  entr'cux  ,   non  en  oi  .:    . 
flngulier,  mais  de  la  même  manière  qu'ils  font  la  guerre  à  leurs  V'oidns,  a:> 
h-dircque  chacun  rafTemble  de  fon  côte  autant  d'Amis  qu'il  peut ,  &qii'aj-.i| 

4  " 


Qii?rcHc 

iltit  I'riiii:i  s 
iicvL'us  du 
Comte. 


(0  ."înp;!.  ù  mourir  pIAtôt  que  de  recevoir 
&c.  R.  d.  K. 
fG^(A:)  Mcrolla  iibi  fup.  pog.  (543. 

(0  ^n^l.  Il  ne  fcrri  pus'hors  de  propos 
de  rnpportcr  ici  une  (lucicllc  ()iii  s'éleva  parmi 
les  Ncfîrcs  la  4c  annce  delà  Miflioii  de  l'Au- 
teur. K.  d.  E. 

(  m  )  ^njrl.  lui  avoit  déjà  fait  le  môme  mau- 
vais traitement,  il  y  avoit  qucique-tems,  de 
font  qu'il  répondit  avec  vivacité  „  Quoi  !  Vo- 


it tre  Excellence  voudroit- elle  que  j'oubliij 
„  encore  ce  nouvel    affront  'f   Nun  jo  t-  ' 
„  fuis  pas  le  Maître ,  &  je  ferai  voir  à  mes  & 
„  nemis  ,  que  je  ne  fuis  pas  fi  fortùiiiépr;'* 
11.  d.  E. 

(n)  ytngl.  Mais  comme  ils  n'étoicntpî't^ 
état  ue  leur  faire  tûte ,  fans  le  fecours  Ac'i'i^^'^ 
pes  de  leur  OdcIl-,  qui  avoient  dJ,a  iiii'|i 
parti  du  Ciipitaine  Général,  jlsn'ofcrcntp 
paroitre.  R.  d.  E. 
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bataille,  i\  t.i  vue  l'un  do  l'autre,  ili  en  viennent  d'abord 


Ici  avoir  ranuci  en 


aux  ntjurc 


Hc  dcj  ïnjuTiii  aux  coups.  J 

leux  KlCwic 


L'toil  coulin  au  OMUtc,  le  rendirent  ; 


donti' 


.urs ,  dont  l  un ,  nomme  Mani  Enqutlh^ 
auprès  du  Capitaine  (lencrul ,   pour  lui 


n'r«>p<>îl'r  un  accommodement.  Ils  le  trouvèrent  nuijellueulement  aiiis  fous  un 
tviMloI,  qui  avoit  l'apparence  d'un  dais.  A  leur  approche,  il  leur  déclara, 
•  d'un  air  lier,  mie  ceux  (jui  deliroient  de  lui  narler  devt)ient  le  prollerner  d.-- 
vaiu  lui.  Sur  le  refus  qu'ils  lirentde  lui  rendre  uti  honneur  i|ui  n'appartenoit 
qu'au  Comte,  il  entra  dans  un  tranlport  de  ct»lere;  &  levant  l'eiendart  do 
larev(»lie,  il  alla  camper  à  deux  journées  de  la  Ville,  avec  t<;us  les  l'artilans. 
Ses  frères  fe  rendirent  immédiatement  dans  fa  l'rovince,  pour  y  lever  d'au- 
tres Troupes.  C'ttoit  un  valle  Canton  des  Kiats  deSogno,  dont  il  avoit  ob- 
tenu le  (iouvernement,  pour  recompenle  d'avoir  éteint  dans  lafouree  une  rc- 

|5«>bellion  dangereufe  ,  [dtmt  l'Auteur  le  failoit  appeller  Due  de  llambaiSt  de  So- 
gno.J  II  devoit  y  fuivre  fes  frères,  avec  plulleurs  petites  pièces  de  campagne, 
trois  cens  moufcjuets,  trente  barrils  de  poudre,  un  grand  nombre  d'arcs,  & 
«luantité  d  autres  munitions.  Des  préparatifs  li  redoutables  a\ oient  jette  l'allar- 
me  a  la  Cour  de  Sogno ,  lorftiue  les  Millionaires  entreprirent  d'arrêter  les  fuite* 
de  cette  guerre  (0). 

(  fi  )  C  K  p  a  N  D  A  N  T  ils  avoient  attendu  que  le  Comte  fut  venu  leur  repréfentcr 
fes  inquiétudes,  <îic  follicitcr  leur  fecours.  Alors  Merolla  lui  oiVrit  de  le  rendre 
auprès  du  Capitaine  Général,  ik  d'employer  tout  Ton  crédit  pour  le  faire  ren- 
trer dans  la  foOmillion.  En  effet,  il  partit  dans  Ton  hamaek.  Mais  à  peine 
eut-il  fait  deux  ou  trois  milles,  qu'il  lut  arrêté  par  une  garde  de  Soldats,  qui 
lui  défendirent  d'aller  plus  loin.  Il  vouloit  paffer ,  malgré  cet  ordre  ;  lorfqu'il 
fut  furpris  de  voir  le  Commandant  des  Nègres  à  genoux ,  pour  l'arrêter  par 
d'humbles  prières.    C'ell  la  pofture  que  les  Nègres  de  Sogno  prennent  en  par- 

^lant  aux  Millionaires  &  à  leurs  Princes.  [Mais  comme  l'Auteur  ne  s'ètoit  point 
attendu  à  trouver  tant  de  refpeék  dans  une  Troupe  de  rebelles] ,  il  s'imagina 
que  c'étoit  une  marque  de  repentir  &  de  foumirtion.  Dans  cette  idée ,  il  crue 
pouvoir  continuer  fa  marche.     Quelle  fut  fa  frayeur  de  fentir  aulîi-tôt  le  bout 

^d'un  fufil  appuyé  fur  fes  épaules,  &  d'entendre  le  Commandant ,  [qui ,  fans 
quitter  fa  polture  rcfpeètueufe ,]  le  menaça  de  lâcher  le  coup  s'il  failoit  un  pas 
de  plus  !  Après  quelques  remontrances  inutiles ,  il  prit  le  parti  de  mettre  fon 

fcrueifixentrelesmains  d'un  Nègre,  en  lui  ordonnant ,  [  au  nom  de  Dieu ,]  de 
le  porter  au  Capitaine  Général ,  pour  faire  foi  de  fa  marche  &  des  pieufes  in- 
tentions qui  l'amenoient.  Ses  ordres  furent  exécutés  ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins 
obligé  de  prendre  un  autre  chemin,  par  lequel  il  arriva,  le  foir  du  même  jour, 
ij^dans  le  PaysdeKhitombo.  Le  Capitaine  Général  [s'y  étoit  arrêté  avec  fes  Tou- 
pes,  parce  que  portant  le  nom  de  cette  Province,  il  fe  llattoit  que  les  Ilabi- 
tans  fe  foulèvcroient  d'eux-mêmes  en  fa  faveur.]  il  fit  dire  au  Milionaire, 
qu'il  le  prioit  de  ne  pas  avancer  plus  loin ,  &  que  fon  deflein  étoit  d'afler  lui- 
même  au-devatit  de  lui.  [  Cette  civilité  augmenta  les  efpérances  &  le  courage 

de 

t 

(0)  Merolla  «W/m/i.  pag.  fijj.  l'Auteur,  ^"i  iul communiqua  larcbcllioû  cxci- 

(/))  Angi.   Le  jour  de    la   lounaînf!  ,  !e     téc  contr:  lui  &c.  R,  d.  li. 
Coiiitt"  ,   avec  un  air  inquiet ,   vint  tiouvcr 
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de  Mcnilla  ]  Il  fit  rcpondrc  au  Prince,  »|ue  l'il  vouloit  remplir  le  devoir  dur 
Chrétien  fidcle  &  foiinui  u  raul«>rit«}  de  I  Kglife,  nor^-fculcment  il  .i.band«inn«. 
roit  lei  armci,  qu'il  avoit  prife»  eontrc  fori  oncle  Ok  fon  Souverain,  niai«  qm- 
fan»  quitter  le  lieu  »>ii  il  etoit,  iluttcndroit  ref|K'CUieufenieni lei  orlretduCum- 
ndant, coinnu-  une  nrop«)(iti«)n  li  vague  ixuvoii  lui  lailler  quelque  l'u-^ 
inev,  il  ajouta  qu'il  lui  donnoit  fa  parole  d'ohtcnirdelaC'ourdeicon. 
ditioni  favorables 

lettre»,  .  .    .         , 

lier,  fuivant  lufat^e  du  l'ay»,  plus  d'éclat  Ck  d'autorité  à  fa  négociation. 

Lu  Capitaine  (îéneral  eonfentit  àioute»  ce»  prop»ilition» ;  mais  il  fitrepc'tcr 
au  MiiTionaire,  qu'(.n  attendant  la  rc'ponfe  du  Comte,  il  lui  paroiifoit  inu- 
tile qu'il  prît  la  peine  de  venir  dans  fon  camp.  [Sa  crainte  étoit  fan»  doute  f 
que  la  nréfence  de  Merolla  ne  refroidît  le  /.èlc  A  l'attachement  de  fcs  'l'ruu- 
pcs.  ]  Ia:  Mii!ionaire  ne  voyant  aucune  utilité  à  demeurer  plui  long-tcmi  dant 
la  I*rovince  de  Khitombo,  prit  le  parti  de  retourner  à  lîm  Couvent,  àc  le  lu- 
ta  d'envoyer  fon  Interprète  au  Comte ,  pour  lui  communiquer  rclfet  de  fi)n 
voyragc  (a  ).  I«i  joie  du  Comte  fut  lî  vive ,  tjue  ne  fc  fiant  noint  alfe^.  au 
re^cit  de  1  interprL'te,  il  voulut,  dit  l'Auteur,  que  cette  hcureufe  nouvelle  lui 


()ue  (le  la  surete  pour  le  pallage  de  tci 
il  lui  propof.i  ile  les  faire  porter  au  foinnat  d'une  pi(|uc  ,   p(»ur  dutv 


Capitamc, 

La  féconde,  qu 


qui  avoit  eu  l'audace  de  prendre  les  armes  contre  fon  Souverain  I 
;,  quel  clukiment  mcritoit  une  fi  grande  oITenfe'^  Merolla  ne  mar- 
qua point  d'incertitude  fur  le  premier  de  ces  deux  points.  Il  juftifia  fa  condui- 
te par  deux  raifons.  L'offenfe  dti  (îrand  Capitaine  ne  regardoit  point  l'Egli- 
fc  (r);  &  d'ailleurs,  il  s't'toit  rendu  à  fcs  premières  foilicitations.  Mais  a 
l't'gard  du  fécond  article,  il  fut  d'autant  plus  embarraffë,  qu'il  crut  découvrir 
dans  les  yeux  du  Comte  une  envie  fecréte  de  faire  déclarer  Ibn  neveu  rebcl- 


avec  foin,  &  pour  qui  le  Comte  avoit  conçu  beaucoup  aaflfeétion.  Pour  1 
féconde  micflion ,  lui  dit  Merolla,  Votre  Excellence  permettra  que  j'en  laiHi 
la  réponie  à  notre  élevé.  Toute  l'afTemblée  applaudit  au  Mifllonairc  par  une- 
dat  de  rire  (/) ,  &  le  Comte  n'infif^  4  point  fur  fa  quedion. 

[Mais  (t)  lorfqu'on  croyoit  la  reconciliation  certaine ,]  le  Gouverneur  Je*^ 
Khiova ,  fils  aîné  du  Comte ,  parut  avec  une  Armée  nombreufe  ,  qu'il  venoit 
de  lever  pour  la  défenfc  de  fon  père.  [  Le  Comte  qui  avoit  d'abord  été  fori;^ 


(^ê)  Jhgl.  L'Interprète,  quoiiiu'jl  parut 
vouloir  s'acquitcr  de  cette  comminlon ,  n'en 
fit  cependant  rien  ,  parce  qu'il  la  trouvoit  trop 
dangercufc.  Il  cil  ordinaire  aux  f'égrcs,  de 
fe  défier  de  tout  ce  que  les  Interprètes  leur 
difcnt ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  Id  préfcnt  un  Prêtre 

Siour  donner  dWpoids  à  leurs  paroles.  Quelque 
bis  ces  Mcir.igcrs  ont  été  arrêtés  &  punis  fur  de 
fiinplcs foupçons.  Ladcflu»  le  MilTîonaire  prit 
le  parti  d'aller  lui-m£me  i  la  Cour  k  d'iiuoi> 


civil 


mer  le  Comte  de  tout  ce  qui  s'^toit  palTé,  ce 
qui  uarut  le  tranquiliifer  beaucoup.  R.  d.  E. 
It?*^^»')  Mauvaife  Raiftm  I  II  netcnoitqui 
lui  d'en  faire  la  caufe  de  rEelifc,  à  l'exem- 
ple (le  ceux  de  fa  Communion  ,  qui  en  !■ 
voient  Touvent  fait  autant ,  dans  des  occalioDi 
peu  importantes. 

(i)  jingl.  il  fut  lui-même  charmé  d'avoir 
fçu  efquiverunequellion  flcaptieufe.  R.  d  E- 

C  t  )  ylngl.  trois  ou  quatre  jours  agrès.  A>tl>^ 


I 


voyragc  (a).     La  joie  du  Comte  fut  II  vive,  tjue  ne  fc  liant  point  alFe^.  au   _„^^< 

récit  de  1  Interprète,  il  voulut,  dit  l'Auteur,  que  cette  heureufe  nouvelle  lui  ||H|Hf 

fût  confirmée  |)ar  la  bouche  d'un  Prêtre.     Toutes  ces  difpoliticms  paroiHôidr    ^^^k 

lui  faire  fouhaitcr  lu  paix.     Cependant  il  pria  lu  Milllonairc*  de  répondit;   HH 

deux  quedions  ;  la  première ,  pour<]uol  il  n'avoit  pas  excommunié  le  CrM  Br    M 
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civil ,  jufuui  l'hunïdttt' ,  changea  de  nunit^rci  à  l'arrivc'c  de  ce  fecouri 
&  devint  lier  &  hautain]  D'im  autre  cAto,  le  Capitaine  (Jéneral ,  qui  avi)it 
promii  de  fe  prcfentcr  au  Comte  fani  autre  efcorie  que  les  troii  frerei ,  arri- 
va,  fuivi  de  toutei  Te»  Iroupci;  A  les  ayant  ran^Cee  en  bataille  deviiiu  IK- 
'dile,  [enpréieneede  celles  du  (iouvtrnt'ur  de  Khmva,  )  Il  attendit  dans  cette 
fluutiuu  oue  le  Comte  vinr  recevoir  Tes  excufes  «ît  lui  prtunettre  l'oiihli  de  Hm 


fiiuatiux)  que  le  coimw  viui  iwwvuh  iv.«  b*viiiw«  v*.  lui  prt 

crime.    U«  deux  Armc'ej  fe  trouvèrent  il  I.1  vue  l'une  de  l'autre.     Merolla, 

ttrrave  d'un  eonire-tenu  (i  terrible,  n'ofoit  fe  promettre  d'arr6ter  des  rurieiix, 

A   QUI  lembloient  n'attendre  que  le  lignai  p«»ur  en  venir  aux  mains.     Il  dit  au 

M  fecond  lils  du  Comte  ,  qui  Te  trouvijit  dan»  le  Couvent,  (jue  (i  le  Comte  Ion 

Jh   père  prem)it  un  peu  de  confiance  à  fes  conleils,  il  fe  jr.nderoit  bien  d'écouter 

W    Ion  relTentiinent  daiu  cette  conjoncture.    „    I)ei  rebelles  ,   repondit  ce  jeune 

„  Prince,  ciui  viennent  demander  grâce  avec  cet  appareil,  méritent  d'être  rc- 

^cus  a  coups  de  balles  de  de  fal^res  (v).  [Ce  langage  ne  faifant  que  redoubler 

L»  allarmes  du  Milîîonaire  ,J  il  al.a  trouver  fur  le  champ  un  des  frères  du 

Capitaine  (leneral,  quiluifoil  fous  lui  l'ofticede  Secrétaire,  d  qui  pafToiipour 

,    un  efprit  fuge  <&  modère'.     IJ  lui  expliqua  fes  fentimens  fur  ces  apparences 

d'hollilité.  On  lui  repondit  que  tous  les  Soldats  qu'il  voyoit  autour  de  lui  fe- 

roient  congédiés  avant  le  fuir.  Eu  eflfet ,  réexécution  fuivit  de  prés  cette  pro- 

xnelTe. 

M  E  R  DM  A  fit  avertir  aufll-tôt  le  Comte  de  l'hcurcafc  difpofition  de  fesqut- 
jtrc  neveux.     On  convint  qu'ils  naroitroient  le  lendemain  devant  lui,  fans  au- 
■^(Cune  fuite.  Ils  vinrent  enfemble  devant  la  porte  de  l'Kglife,  où  l'on  avoit  pris 
1^  foin  de  préparer  trois  lautcuils  de  cuir  ;  l'un  pour  le  Comte,  l'autre  (x)  pour 
Merolla;  &  ic  troifiéme  pour  le  Capitaine  Oénéral.  Le  Comte  prit  la  gauche, 
avec  fa  m(xle(Ue  ordinaire.     Après  un  moment  de  filence  ,  le  Capitaine  Ci- 
,  lierai  feleva,  fit  trois  pn;fondes  révérences,   &  reconnoiffant  fa  faute,   en 
demanda  humblement  pardon.     Le  Comte  ,  qui  avoit  afFeéké  jufqu'alors  un 
l^air  penlif ,  prit  tout-d'un-coup  une  contenance  ftcrc,   fecoiia  la  tête,  [pour 
faire  voir  qu'il  n'étoit  pas  trm)  content  de  ce  qui  vcnoit  de  fe  palTer ,]  &  fc 
tournant  vers  Merolla:  „  Eft-ce  là,  lui  dit-il,  ce  que  vous  me  demandiez? 
.^,  Etes-vous  fatisfait ,   mon  Père  f  Etes-vous  content  i  Enfuitc  s'étant  levé 
";j»cufqucment,  il  fe  retira  fans  ajoCitcr  un  feul  mot.     On  eut  beaucoup  de  pci- 
ne  enfuitc  à  le  faire  confentir  au  rétabliflemcnt  de  fes  neveux  dans  leurs  Em- 
plois. Il  faifit  les  premières  occafions  pour  dépouiller  de  leurs  (louvernemenï 
tplufieurs  Manis  oui  étoicnt  attachés  au  Capitaine  (îénéral ,   fur-tout  ceux  qui 
étoient  voifins  de  fa  Province.     Il  leur  donna  pour  fucceflèurs  {c»  propres 
créatures  ;  &  par  degrés  il  affoiblit  beaucoup  un  pouvoir  qu'il  avoit  appris  ù 
redouter. 

A  p  R  È:  s  cette  Relation  ,  qui  jette  quelque  lumière  fur  les   affaires  &  les 
ufuges  du  Pays  ,   l'Auteur  termine  la  première  Partie  de  ion  Ouvrage  par 

deux 


(v)  jlnf^l.  je  n'en  fuis  pns  tellement  con- 
vnintu,  répliqua  U:  Miflîon:iirc,  que  je  ncme 
Jlatte  encore  de  trouver  quelque  remcdc  à  ce 
mai.  R.  d.  E. 

(.r)  Angl.  l'autre  pour  moi,  dit  l'Auteur. 


Sur  quoi  les  Auteurs  A ngloîs  font  cette  rcTnir- 
que.  Pourquoi  ne  prcnoit  il  pas  la  preimcre 
place  (k s  trdisV  La  inodelUc  du  Comte,  n'i- 
toit  pas  un  Exemple  pour  lui.  U.  d.  E. 
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M R R 0 1. 1, A.    deux  OU  trois  I lifloircs  (y) y  dont  on  laiflTc  le  jugement  au  T.eftcur.  Vr\  Soldaf 
iCSj'       (a)  Portugais  de  Loanhi  ,   qui  avoit  litc  réprimandé  pluficurs  fois  par  fon 
K-rc,  lâcha  fur  lui  un  coup  de  pillolct  [dans  le  delfein  de  le  tuer  ,  &  de  fc^jo 
délivrer  par-là  de  l'importunite  de  fcs  reproches.]  La  balle  frappa  le  front  du 
Père;  mais  au-iieu  d'y  entrer,  elle  rejaillit  fur  le  front  de  ce  his  dénaturé  & 
lui  fit  une  blelTure  dangereufc.   11  fe  jetta  auiîi-tôt  dans  l'Eglife,  comme  dans 
un  afile  [dont  fa  dépravation  ne  l'cmpéchoit  pas  de  reconnoître  la  faintctc.jtji 
Mais  n'en  jugeant  point  d'affez  sur  pour  un  fi  grand  crime ,  il  s'embarqua  dans 
l'cfpérance  de  pafier  au  Royaume  de  Loango ,  &  de-là  en  Europe.     Les  1  loi- 
iandois,  qui  s'étoient  chargés  de  lui,  l'abandonnèrent  au  Cap-Pfliro«,  à  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Zaire.  Il  y  demeura  quelque-tems.     La  néceffité  le 
forçant  de  chercher  une  autre  retraite ,  il  réfolut  de  paflTer  dans  le  Royaume 
À'/Jnguay  j  &  l'Auteur  le  vit  en  chemin ,   fe  fervant  de  fon  épée  au-lieu  de 
canne  ,   pour  s'appuyer.     Quelques  Matelots  Anglois ,  dont  il  implora  le  fe- 
cours ,  ne  fentirent  aucun  mouvement  de  compalîion  pour  un  parricide  &  un 
défertcur.  L'Auteur  ajoute  que  tout  l'art  des  Chirurgiens  ne  parvint  jamais  à 
fermer  fa  blefifure ,  &  que  pendant  tout  le  relie  de  fa  vie ,  il  porta  la  marque  de 
fon  crime  imprimée  fur  le  front.  [ C'e(l-là  ce  qu'il  trouve  de  plus  merveillcuî? 
dans  cette  hiltoirc.  Pour  nous  il  nous  paroît  gu'il  n'y  a  rien  de  plus  remarqua- 
ble ,   que  la  circonftance  de  la  balle  qui  rejaillit  avec  aflez  de  force  pour  fa^ 
une  blefilire dangereufe.]   Une  autre  Avanture,  [qui  méritoit  encore  moini* 
d'entrer  dans  un  Ouvrage  férieux ,]  c'eft  celle  d'un  Nègre ,  ^ui ,  s'étant  mo- 
qué plufieurs  fois  des  avis  d'un  Miflîonaire,  [qui  l'exhortoit  à  renoncer  à  fî' 
vie  déréglée ,]  fut  enlevé  pur  une  main  invifible  ,  laiflTa  pour  adieu  un  grand 
coup  de  pied  à  fon  compagnon ,  qui  s'efForcoit  de  le  retenir ,  &  difparut  au 
milieu  des  airs.  Les  témoins  de  cet  événement,  ajoute  l'Auteur,  font  encore 
pleins  de  vie  au  Royaume  de  Congo.    [Cette  circonftance  ne  rend  pas  foi;' 
récit  plus  digne  de  foi ,  puifque  ces  témoins  ne  font  pas  plus  à  portée  d'ém 
interrogés  que  s'ils  étoient  morts ,  &  que  l'Auteur  fçavoit  fort  bien  que  perfon 
Naiflanccs     "^  n'entreprcndroit  de  faire  un  Voyage  au  Royaume  de  Congo,  pour  s'informer 

monftrueufes.    de  la  vérité  du  fait.]  Il  parle  avec  la  même  admiration  de  quelques  naifl^ances 
monftrueufes ,  qui  arrivèrent  de  fon  tems.  Un  enfant  vint  au  monde  avec  de  * 
la  barbe  &  toutes  fes  dents.    On  vit  naître  d'une  feule  couche  un  enfant  noi: 
Si  un  blanc.  Une  Négreflè  devint  mère  d'un  enfant  blanc  (a). 

(y)  jlngl.  fi  peu  vraifemblables ,  qu'il  n'y         (z)  yingl.  vrai  fcélérat.  R.  d.  E. 
a  que  lui  au  Monde  qui  eut  ôfé  les  ]}ublier.     ST^C»)  Mcxolh  ubifup,  pag.  684. 
n..  d.  £. 
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Voyage  de  tAntexir  au  Royaume  de  Kakongo. 

DA2^S  la  féconde  année  de  fa  MiflTion,  Merolla  fut  attaqué  d'une  fiévcc 
violente ,  qui  le  conduillt  au  bord  du  tombeau.  L'unique  remède  que 
les  Européens  du  Pays  puiflent  employer ,  ell  de  fe  faire  tirer  tout  le  fang 
qu'ils  ont  dans  les  veines,  &  de  s'en  former  un  nouveau  avec  les  nourritures 
du  Pays.  Ceux  qui  lurvivent  à  cette  efpèce  de  métemplicofe ,  éprouvent  de 
longues  douUnirs  &  fe  rétabliflent  lentement.  Il  ne  faut,  fuivant  l'Auteur, 
que  quatre  mois  &  quatre  jours ,  pour  accoutumer  le  corps  à  des  alimcns 
étrangers  ;  mais  deux  ou  trois  années  de  foins  &  d'attention  fuflifent  à  peine 
.  pour  le  rétabliflement  de  la  fanté.  On  peut  confulter  Cavazzi  de  Montecuc- 
leulo,  qui  a  traité  cette  matière  dans  fa  Defcription  Hiftorique  du  Royaume  de 
lcongo(a). 

l' A  N  D I  s  que  Merolla  étoit  dans  la  langueur  de  fa  maladie ,  incertain  de  fa 
i  vie  ou  de  fa  mort ,  il  reçut  un  Envoyé  du  Roi  de  Kakongo ,  avec  une  Lettre 
'de  ce  Prince,  qui  lui  marquoit  de  la  difpofition  à  recevoir  la  Foi  (Z>)  Chrétien- 
ne dans  fes  Etats,  &  qui  le  prcflbic  de  lui  (c)  rapporter  un  lî  généreux  pré- 
fènt.     Il  paroît  que  le  Comte  de  Sogno  lui  avoit  clonné  fa  fœur  en  mariage , 
;    à  condition  qu'il  embrafferoit  le  Chrillianifme.     Merolla  fe  vit  dans  lu  néces- 
•sfité  de  s'excufer  fur  fa  maladie.     11  n'y  avoit  point  alors  d'autre  Miirionaire 
,^'que  lui  dans  les  Etats  du  Comte  :  mais  promettant  de  fe  rendre  à  Kakongo  dès 

3^'"'*'  u'ilferoit  rétabli,  il  demanda  deux  grâces  au  Roi  dans  l'intervalle  ;  l'une, 
'ordonner  au  Gouverneur  d'une  Kle ,  nommée  Kairakakongo ,  dans  la  Rivière 
-4e  Zaire,  de  laifler  planter  une  Croix  dans  cette  Ifle;  l'autre  ,  d'alîlgner  d'a- 
iSrance  un  lieu  dans  fes  Etats  pour  y  bâtir  une  Eglife. 

•  !    Ces  deux  faveurs   furent  accordées.     Bien-tôt  un  Miffionaire,  arrivé  de 
iJiÂoanda,  partit  de  Sogno  pour  fuppléer  au  défaut  de  Merolla  [&  mettre  d'a- 
bord la  main  à  l'œuvre  de  la  Converfion.  ]  Mais  en  arrivant  à  Bomankoy ,  Ca- 
j»V.mtale  du  Royaume  d'Angoy  [au  Nord  cle  la  Rivière  de  Zaire]  il  apprit  que 
fepicien  Roi  de  Kakongo  étoit  mort  (d)^  &  qu'on  doutoit  des  intentions  de 
fon  SucccflTeur.     Cette  nouvelle  refroidit  le  Miifionaire  ,  jufqu'à  lui  faire  re- 
:,Brendre  immédiatement  le  chemin  de  Sogno.     Cependant  il  s'employa,  dans 
f>n  retour ,  à  l'intlruftion  de  quelques  Ifles  fur  la  Rivière  de  Zaire.     Il  pafîà 
Ijlême  dans  celle  de  Kairakakongo,  pour  y  fonder  les  difpofitions  des  Habitans. 
Une  croix,  qu'il  y  trouva  plantée,  lui  donna  occafion  de  leur  demander  s'ils 
vouloient  recevoir  l'Evangile.    Les  Gouverneurs  lui  répondirent  que  fans  le 
nfentement  du  nouveau  Monarque ,  ils  ne  pouvoient  accepter  une  Religion 
trangère;  mais  qu'ils  étoient  prêts  à  rembrafler  avec  la  pcrmiiTlon  de  leur 
laître.    [Quelques  railleurs  lui  demandèrent  en  fe  moquant,  ù  quand  ils  fe- 

,,  roient 

(a)  Livre.  I.  pag.  146;  &  Livre lil.  pag.  poutôit.  R.  d.  E. 

i3°°; ,    ,  (d)  Angl.  &  qu'on  lui  avoit iloan(i  un Suc^- 

^  (b)  Angl  Romaine.  R  d.  E.  cefTcur.  R.  d.  E. 

:■  (cj  Mgl,  de  faire  le  plus  de  diligence  qu'il  '                   ' 
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roicnt  malades ,  le  bois  de  cette  Croix  les  gucriroit  ?  L'Auteur  fuppofc  qu'jij 
tinrent  ces  Difcours  à  l'inftigation  des  Sorciers  ou  Prêtres  du  Pays ,  qui,  n'igno. 
rant  pas  que  dès  que  la  Religion  Chrétienne  fcroit  reçue ,  on  les  pcrfccute- 
roit,  jugèrent  fans  doute,  qu'ils  dévoient  s'y  oppofer  (*).]  Le  Milfionairc, 
n' efpérant  rien  de  fes  inftanccs ,  prit  le  parti  d'attendre  une  occafion  plus  fa. 
vorable.  [  Mais  le  Comte  rèfolut  de  les  obliger  à  obéir  à  l'ordonnance  de  leur  ckr-» 
nier  Roi,  &  dans  ce  deflèin,  il  leva  une  Armée  &  marclia  contr'eux.] 

Trois  ans  après ,  on  vit  arriver  au  Couvent  de  Sogno  deux  MiHionaires, 
le  Père  André  de  Pavie ,  qui  avoit  été  nommé  Supérieur  à  la  place  de  Me. 
rolla,  &  le  Père  Ange-François  de  Milan ,  avec  un  Krère-Lay ,  nommé  Giufe 
d'Orfa.  L'Auteur,  qui  commcnçoit  à  reprendre  fes  forces  [parles  rafraichilTe- 
mens  que  ces  nouveaux  Milfionaires  lui  avoient  apportés  d'Europe,]  réfok 
férieulement  d'entreprendre  la  Million  de  Kakongo  ;  mais  il  ijnoroit  par  que, 
lieux  il  devoit  commencer.  Il  voyoit  peu  d'apparence  de  réumr  à  Kiovakiana 
Les  Habitans  n'avoient  pas  vu  de  Prêtres  depuis  plufîcurs  années.   D'ailkun 
il  fe  fouvenoit  d'y  avoir  été  maltraité ,  dans  un  voyage  qu'il  y  avoit  fait  autre 
fois  (/).  Ce  Pays,  qui  eft  à  quatre  ou  cinq  journées  de  Sogno,  étoit  aloo  - 
guerre  avec  le  Comte;  &  l'arrivée  du  MiiTionaire  ayant  paru  fùfpeéle,  il  avœ 
été  renfermé  dans  une  étroite  prifon ,  où  il  couroit  rilque  de  languir  Ly 
tems,  fi  l'avarice,  dit-i),  n'eût  eu  plus  de  part  à  fa  liberté  que  la  chariu\ 
la  juftice  {g). 

Ces  obftacles  n'étant  pas  capables  de  l'arrêter,  il  fe  procura  [quoiqu' ai: 
peine  ]  des  Interprètes  ou  des  guides  d'un  rang  diftingué  (  é  ) ,  tels  que  le  fik 
Dom  Stephano  &  deux  neveux  du  Comte  de  Sogno  [qui  étoientle  Séoreur; 
&  fon  Frère  dont  on  a  parlé  plus  haut.]  Mais  lorfqu'il  ne  manquoit  plus  m 
fes  préparatifs,  il  vit  fon  projet  renverfé  par  le  Comte,  qui  refufa  de  conli 
tir  au  départ  des  deux  Princes  fes  neveux.  Ce  contre^ems  le  fit  changer  de' 
folution.   Il  prit  celle  de  s'embarquer  pour  Angoy ,  dans  l'efpérance  de  gap    ^ 
de-là  le  Royaume  de  Kakongo.     Cependant  le  regret  qu'il  avoit  d'abani 
ner  fes  premières  vues ,  lui  fit  envoyer  à  Kiovakianza  un  Nègre  [  de  Sogi 
&  de  beaucoup  d'efprit,]  qui  avait  reçu  fon  éducation  au  Couvent,  &î 
baptifa  plus  de  cinq  mille  enfans  dans  cette  Ville.     L'Evéque  de  Loandat 
compenfa  dans  la  fuite  cet  Apôtre  Nègre,  en  le  nommant  Chanoine  deii 
Eglife. 

[LoR  s  Q.UE  Merolla  fut  prendre  congé  du  Comte ,  ce  dernier  lui  dir.f 
fon  Voyage  étoit  fi  précipitéqu'ilnepouroit  lui  fournir  d'autresprovifioKltt'' 
ne  couple  de  Chèvres,  &  quelques  Légumes.]  Le  premier  Port  où  Merolla  ik' 
cendit,  fut  celui  de  Kapinda,  dans  le  Royaume  d' Angoy.  Les  Portugais  &I2 
Hollandois  y  foat  le  Commerce  pendant  toute  l'année  ;  mais  avec  fi  peu  ^^' 
^':«r  pour  le  prc^;rès  de  la  Religion ,  que  le  Miflionaire  n'y  trouva  qu'un  fe 

.Habiffi 


[I5=(  e  )  C'étoit-là  une  raifon  follde  &  fuffifantc 
pour  s'y  oppofer,' n'en  euflêntils  point  eu  d'au- 
tres. Peut-être  qu'ici  les  Prêtres  Iloin:iins  con- 
damneront la  perfécution ,  iiuiisilsfe  font  une 
gloire  de  l'autorifer  dans  les  Pays  étrangers. 

(/)  Angl.  Il  partit  de  Sogtio  qui  en  eft  é- 
lùigné  de  quatre  ou  cinq  journées.  Le  lieu 
<Voù  il  venoit,  le  fit  regarder  de  fi  mauvais  œil 
qu'il  n'y  fit  que  peu  ou  point  de  fruit.  D'ailleurs 
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qu'il  prétend  eut  plus  départ  à  faLiberU','^ 
R.  d.  E. 

aJCç)  Merolla  Voyagé,  pag.  630.       , 
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^Habitant  difpofé  à  IVcouter.   [Mais  les  "femmes  furent  fi  charmées  du  Portrait 

■de  la  Vierge  Marie,  qiie  frj^pant  des  mains,  (ce  qui  eft  parmi  ces  Peuples 

un  a6le  de  Dévotion)  elles  s'écrioient  Eguandi^   Ziambiabm/ru  nagott  Benkbî 

Benkhi'  c'eft-à-dire ,  c'e/i  ici  la  Mère  dû  Dieu  Ah!  quelle  e/i  helU  !  Se  jettant 


fuite  a  ecnoux  elles  l'adoroient.  Cetaéle  de  Piété  ,  (il  auroit  du  cire  d'Idohl- 


lest 


lag.  630' 
Want  que.  r. 
Comte.  R-^' 


Oèmez 


Mt  de  ce  Prince  tous  le»  Capucins  qui  paroitroient  dans  le  Pays.     Merolla 

I  répondit  que  venant  de  Sogno,  il  n'étoit  pas  sûr  d'être  vu  de  bon  œil  à  lu 

l)ur  de  Congo.     Le  Mafukka  fe  chargea  d'écrire  au  Roi ,  pour  confulter  fes 

lontcs.  Enfuite  il  (i)  pria  le  Miflionaire  d'écrire  lui-même.  Merolla  y  con- 

it  d'autant  plus  volontiers,"  que  la  Cour  de  Congo  étant  éloignée  de  trois 

«irnées  par  eau  &  de  quatre  par  terre,  il  ne  vodoit  pas  rifquer  un  voyage 
bible ,  fans  être  afltlré  d'un  favorable  accueil. 
Quelques  jours  après ,  s'étant  rendu  dans  un  autre  Port  du  Royaume  d' An- 
y,  il  écrivit  au  Roi  du  Pays ,  pour  lui  donner  avis  de  fon  arrivée.  CJ.uoi- 
il'  eût  choifi ,  pour  préfenter  fa  Lettre ,  un  Portugais ,  nommé  Ferdinand 
mez  ,  qui  s'étoit  établi  depuis  quelques  années  dans  cette  Nation  ,  il  le 
«Wnoiflbit  fi  avare ,  que  n'ofant  lui  donner  toute  fa  confiance  ,  il  crut  lui 
de^r  aflbcicr  dans  cette  commilTionun  Nègre,  parent  du  Roi.  11  les  (*)char- 
gdk-dc  fes  préfcns,  qui  confiftoient  en  deux  couronnes;  l'une  de  criftal,  pour 
le  Roi,  &  l'autre  de  verre  bleu,  pour  la  Reine.  Elles  furent  reçues  fi  favora- 
MÉnent,  que  le  Roi  fe  mit  la  fienne  aufli-tôt  fur  la  tête  &  prefla  la  Reine  de 
fiéifte  fon  exemple.  Toute  l'Aflemblée  en  marqua  de  l'étonnement,  parce 
'  eft  défendu  aux  Monarques  d'Angoy  ,  par  une  loi  du  Pays,  nommée 
\lïa ,  d'employer  à  leur  parure  aucun  ornement  de  l'Europe.  [  Mais  ce 
:e  affeéloit  de  paroître  uipérieur  aux  Superllitions  de  fes  Sujets.]  Il  traita 
ant  huit  jours  les  Envoyés  du  Millionaire,  avec  beaucoup  d'honneurs  ôc 
refles.  En  les  congédiant,  il  lui  écrivit,  pour  le  remercier  de  fes  bon- 
ûtentions.  Il  lui  promit  de  le  recevoir  honorablement  ;  mais  il  lui  coo- 
,de  fe  faire  accompagner  de  quelque  riche  Négociant  Portugais,  &  d'ap- 
k  des  marchandifes  pour  fatisfaire  le  Peuple. 

UELQUES  années  auparavant,  un  autre  Roi  du  même  Pays  ayant  reçu 

iptême,  ordonna,  par  une  acclamation  publique,  que  tous  les  Sorciers  qui 

toient  pas  fortis  de  fes  Etats  dans  un  certain  tems  fulTent  conduits  au  fup- 

filiM^Une  loi  fi  févère  excita  tous  fes  Peuples  à  la  révolte.     Ils  l'attaquèrent 

SûunTon  Palîus;  &  le  forcèrent  de  fe  retirer  fous  la  proteftion  de  fon  fils,  qiù 

poit  dans  un  Pays  voifin.    Mais  la  crainte  des  rébelles ,  qui  formoient  une 

'  e  nombreufe,  remporta  dans  le  cœur  du  fils  fur  la  tendrefle  qu'il  de  voit 

père.    Il  eut  la  cruauté  de  le  livrer  à  fes  ennemb  ,  &  ce  malheureux 

e  perdit  la  vie  par  la  main  d'un  bourreau.    La  même  difgrace  arriva  au 

*e  Loango ,  [  qui  finit  fes  jours  par  une  mort  glorieufe ,]  pour  s'être  ef- 

de  répandre  le  Chriflianifme  dans  fes  Etats  (/).  Entre  les  motifs  qui  con- 

duifoient 


jingl.  il  coiifeilla  au  Miflionaire  d'en 
autant  de  fon  côté.  11.  i.  £. 


(k)  Angl.  il  chargea  ce  dernfer.  R.  d.  E. 
«XO  Mcïolla,  Voyages,  pag,  054, 
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cUiin)icnt  l'Auteur  dans  le  Royaume  dû  Kakongo,  il  fe  propo(l)it  deviflter]» 
tombeau  du  premier  de  ces  deux  Princes,  [qui,  à  ce  qu'il  paroit,  n'étoi:  n^- 
fort  rcfpeèlé  par  le  Peuple,  quoique  lui-même  eût  pour  lui  une  profonde  ve." 
nt'ration.  Ce  fatal  événement  a  voit  tellement  fait  imprelîion  fur  l'efprit  du  Roi 
du  temps  de  Merolla,  qu'il  fouhaitoit  &  avec  bien  de  la  raifon  ,  de  faire  un 
Commerce,  avec  les  Portugais,  dans  refpcrance  qu'il  en  rccevroit  du  fccoun 
C'efl:  peut-étre-là  la  caufe  qui  empjcha  notre  Milîîonairc  d'inlirter  d'abord  furlj 
perfécution  des  Magiciens  &  des  Sorciers  (  c'efl:  le  nom  qu'il  donne  aux  Pr^. 
très  du  Koyaume  )  Cependant ,  dit-il ,  afin  d'établir  dans  ce  Pays  la  Religion 
Romaine  fur  de  plus  lolides  fondemens,  il  pria  le  Roi  d'ordonner  que  tous  ks 
Sorciers ,  ou  au  moins  les  principaux  d'cntr'eux ,  euflent  avec  lui  une  coiiFl. 
rence ,  pour  deffendre  leurs  fentimens  &  attaquer  les  liens  ;  que  s'ils  refufoicn- 
d'obéir,   il  pouvoit  alors,  en faifant  ufage  de  fon  pouvoir  Sacerdotal,  rcndrj 
inutiles  leurs  Encliantemens ,  &  confondre  &  renverfer  tous  leurs  artifices  (m" 
Cet  Idolâtre  fe  flattoit  qu'en  introduifant  fa  Religion  dans  ce  Pays,   les  Ilj. 
rétiques  ( c'efl-à-dire  les  Proteflans)  ne  pouroient  plus  y  commercer,  n'y;. 
border  au  Port  de  Kapinda,  pour  le  rendre  de-là  au  Royaume  de  Loango,] 

Go  M  E  z  le  preflbit  beaucoup  d'écrire  en  fa  faveur  au  Roi  d'Angoy ,  nj  ; 
lui  faire  accorder  la  pcrmifllon  de  fe  rendre  à  la  Cour  en  qualité  de  iVJarckJ 
&  d'y  porter  une  grande  variété  de  marchandifes.  Mais  le  deflein  des  Pu:l. 
gais  étoit  fort  différent  des  apparences.    Il  chcrchoit  au  contraire  à  fe  pro:. 
rer,  fous  le  titre  de  Marchand  du  Roi,  plus  de  facilité  pour  vendre  fes  m. 
chandifes  à  bord,  réfolu  de  partir  aufn-tôt,  fans  avoir  rien  expofe  aux  rik 
du  débarquement.    Les  Nègres  pénétrèrent  fes  vues ,  &  lui  déclarèrent  c. 
s'il  pcnfoit  à  faire  la  traite  des  Efclaves  dans  le  Pays ,  il  devoit  commencer  p. 
dé-barqucr  fes  marchandifes  (n).  Merolla,  fâché  qu'un  Marchand  voulût  Jeû 
rc  fervir  de  voile  à  fes  artifices ,  &  craignant  qu'on  ne  le  foupçonnàt  d'int- 
ligcnce,  prit  la  réfolution  de  fe  rendre  à  la  Cour  &  de  s'expliquer  avec  le  II 
Gomez  le  voyant  difpofé  à  partir  ,  fe  mit  dans  un  hamack  pour  l'accor 
gner.     Quoique  la  diflance  ne  fût  que  de  (o)  neuf  milles ,  ils  trouvércn!. 
voyage  extrêmement  difficile.  Il  falloit  monter  beaucoup ,  en  quittant  le  ri 
gc.  Merolla  fut  obligé  de  faire  à  pied  une  grande  partie  du  chemin  ;  &  U: 
blcfle  l'ayant  forcé  de  rentrer  dans  fa  voiture,  il  eut  beaucoup  de  peine  a ;i 
gner  le  fommet  de  la  montagne. 

I L  arriva  le  foir  au  logement  du  Mafukka,  qui  étoit  proche  parent  du/ÎJi, 
&  qui  faifoit  fa  demeure  à  un  mille  de  la  Cour.  Il  le  prit  à  l'écart,  pcurlii 
découvrir  naturellement  les  intentions  de  Gomez.  Cette  déclaration  miti; 
Mafukka  fort  en  colère.  Cependant  Merolla  l'ayant  appaifé  £par  d'aiiK: 
explications ,]  lui  demanda  férieufement  s'il  croyoit  qu'en  fe  rendant  à  la  fe 
il  pût  difpofer  le  Roi  à  recevoir  le  Baptême.  Le  Mafukka  répondit  qu'il  ne 
doutoit  pas,  mais  à  condition  que  le  Commerce  fût  établi  folidement  avecl^ 
Européens.  Cette  réponfe  fit  changer  les  réfolutions  du  Miffionaire.    Il  p 


83^(m)  Orgueillcufcs  mais  vaines  proniefTes, 
puiique ,  comme  le  dit  S.  Chryfoflome  ;  ii 
nous  ne  nous  trompons,  ceux  qui  les  font, 
bien  loin  de  pouvoir  cliaflcr  les  Lfprits,  ne 
peuvent  pas  feulement  chaircx  des  mouches. 


(n)  Angl.  Cet  honnête-homme,  dit  r.':; 
Mifîî(jnairc ,  autre  honnête-liomni  ■■  .le  la  nie 
efpcci;,  fe  flattoit  qu'en  m'a  confiilcration,* 
lie  recherchcroit  point  fes  friponneries,  R' J'I^' 

(o)  Jngl.  huit.  R.  d.  E. 
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11- Mufukka  d'afTûrcr  le  Roi,  qu'il  feroit  exprès  le  voya;Tc  dt:  î.oanJa  pour 
rc'l  r  l'uiVaire  du  Commerce  avec  le  Gouverneur  Pi)rtu)i;:us  ;  Ck  (jne  s'il  ne 
revenoit  pas  lui-même,  il  eng:igeroit  le  Supérieur  de  h  ^lilinn  à  venir  bipti; 


Prince.  Knfuite  fe  tournant  vers  (îomez,  dun.^  la  pri  r.nee  du  Sei/J!,nair 
I  le  pria  de  renoncer  à  les  intentions,  &  de  ne  pas  luire  lervir  foii  el- 

nt 

e. 


fer  ce 

Ncgre,  il  le  pr 


l)ric  *:v:  Ton  adrefle  à  tromper  de  pauvres  Nègres  (/)).  Ce  grave  aveiuirenier 
nelaiira  plus  d'autre  foin  au  Marchand  Portugais  que  celui  de  lever  l'ancre 
rj'f  après  avoir  livré  les  Marcliandifes  Ct  re(,'u  llx  Efclaves  en  ècluuv^e.] 

I.K  même  foii'  Merella  reçut,  dans  lamailbn  du  Mafukka,  un  AnibaH'ideur 
C^[ accompagné  de  cinq  aurn's,]  du  Roi  de  Congo,   avec  des  Lettres  (q)  de 
ce  Prince ,  qui  le  conjuroicnt  au  nom  de  Dieu  de  fe  rendre  à  Ça.  Cour.     De- 
puis plulicurs  annérs  il  n'avoit  pas  vû  de  Capucins  dans  fes  Etats  ,  tS:  Dona 
Putentiana  fa  mère  avoit  des  chofes  importantes  à  communiquer  au  Millionaire 


Putentiana  fa  mère  avoit  des  choies  miportantes  a  communiquer  au  r 

Cj^pour  l'utilité  de  la  Religion  [  Romaine.]  Le  Roi  envoyoit  un  prelei 

KIclaves,  l'un  pour  le  Millionaire,  l'autre  pour  le  Mafukka,  qui  lui 

du  pluficur*  ferviccs.     Merolla  rcfufa  d'abord  une  libéralité  qui  ne 


;nt  de  deux 

ui  avoit  ren- 

convenoic 


nant  congé  du  Mafukka,  il  lui  recommanda  encore  d'alTOrer  fon  Maître  qu'il 
feroit  le  voyage  de  Loanda  pour  entrer  dans  fes  intentions  (r).  Quelques  pe- 
tits préfcns  qu'il  fit  à  cet  Olficicr,  lui  firent  obtenir  des  provifions  pour  fa  rou- 
te ,  &  quelques  guides ,  qui ,  joints  aux  Nègres  de  Congo  ,   lui  compofèrent 
une  efcorte  de  douze  Nègres. 
k^     Le  7  de  Mars  1688  il  fe  mit  en  chemin  pour  Congo,  [après  avoir  imploré 
l'afTiftance  du  Ciel.]  Deux  jours  de  marche  par  terre  le  firent  arriver  auBanza 
H^dc  Bornangoy ,  où  il  fut  reçu  fort  civilement  par  un  ami  du  Mafukka  [qui  avoit 
de  très  bonnes  manières]  &  par  le  Gouverneur.     On  lui  procura  un  Ca- 
not ,  pour  remonter  la  Rivière.  Ce  voyage  lui  fut  extrêmement  pénible.     La 
chaleur  étoit  infupportable  pendant  le  jour.  A  l'entrée  de  la  nuit  il  étoit  obli- 
gé de  defccndre  fur  la  rive,  &  d'y  prendre  pour  lit  un  terrain  humide,  parce 
qu'on  étoit  dans  la  faifon  des  pluies ,  tourmenté  par  une  efpèce  de  mouches 
fi^qui  s'appellent  Melgos ,  [  qui  mériteroient  mieux  le  nom  de  Sangfuës  ]  &  qui 
8^ne  quittent  prife  qu'après  s'être  enyvrées  defang,  [jufqu'à  ce  qu'elles  en  cré- 
a     vent.]  Il  auroit  encore  été  plus  dangereux  de  demeurer  expofé  à  l'air  dans  le 
■^    Canot.  Pour  mettre  le  comble  à  fes  peines ,  les  Nègres  qui  avoient  la  condui- 
te des  proi'ifions  ayant  été  payés  d'avance,  ne  lui  donnèrent  des  vivres  que 

pour 


M  1:  noT  r.  A, 
1688. 


ÎC/^Çp)  Gomez  auroit  pu  lui  donner  le  mônrc 
conCeil  avec  autant  de  fondement. 
It?^  (  9  )  I-'Autcur  a  inféré  cette  Lettre  à  la  fin 
de  fa  Relation  ,  elle  ne  contient  que  des  coin- 
plimcns  ;  en  lliie  dcvot ,  &  comme  elle  étoit 
écrite  en  Portugais  ;  un  Miflîonairc  p^uroit 
bien  l'avoir  diftée.  l'Addrcflb  étoit,  y/u  très 
révérend  Père ,  le  Père  Jérôme  de  Soranto  Ca- 
pucin, i^  MiJJiomire  ^poJloHque,  que  Dieu 
conferve.  Klic  commcnçoit  par  ces  mots  très 
R.  P.  Ellefiniflbit  par  ceux-ci.  Le  Fils  de -cutre 
Rtvérence  fpiritutUe ,  Le  Prince  de  Congo,   Don 

ri.  Part.  Aa 


Il  y  rrciiic 
\'i!i:iiM. 
dciir  du  Roi 


un 


Coiiiju. 


Il  pu  t  pour 


Coujjo. 


Difficultés 
de  fa  ro'utc. 


Jean  Emanuel  Gritlio,  qui  marche  fur  le  Lion 
dans  le  Royaume  de  fa  mère.  Au  bas ,  à  gauciie 
on  lifoit  Lemha,  Le  22  Février  1688.  Cette 
Lettre  qui  n'eft  utile  que  par  fa  date ,  paroît 
plutôt  avoir  été  écrite  par  le  Prince  comme 
il  fe  figne  lui-môme  que  par  le  Roi ,  qui  efl: 
appelle  dans  cette  Relation  Simantamba.  On 
peut-être  fur  que  le  Mifllonaire  ne  nous  en  a 
pas  impofé  dans  un  article  de  cette  nature. 
i]5^(r)  Ce  n'étoit-là  qu'une  honnête  itéfaite 
puifqu'il  s'en  alloit  trouver  le  Roi  de  Congo. 
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Mpicoli.a.  pour  quatre  jours  ;  tandis  que  les  autres ,  après  avoir  ramé  à  leur  tour,  dcT- 
1  6  8  y.  cendirent  à  terre  pour  fe  rejouir  &ne  rejoignirent  le  Canot  qti'à  Borna.  [  Il  cIlSj" 
vrai  qu'ils  donnoienj^detems  en  tems,  quelque  peu  de  chofes  à  fon  Interprète; 
'mais  pour  lui ,  1  il  n'eut  point  d'autre  reirource,  dans  cet  intervalle,  que  le  lia. 
con  de  «vin  qu'il  avoit  reçu  de  Oomez.  L'Ambafladeur  de  Cong(j  &  les  gens, 
I  ([ui  n'étoient  pas  plus  ménages,]  l'exhortèrent  à  la  patience  jufqu'à  l'entrce^il 
de  leur  l'ays,  où  les  moyens  ne  leur  manqueroient  pas  pour  fc  venger  de  leurs 
Nègres  iniidèles  (s). 

I.'IsLE  de  Homa  eft  dans  une  fituation  fort  agréable».  Elle  cd grande,  bien 
peuplée;  &  fournie  très  -  abondamment  de  tous  les  vivres  qui  font  propres 
au  climat.  Elle  efl:  tributaire  du  Roi  de  Congo;  mais  plulleurs  petites  Kles, 
qui  n'en  font  pas  éloignées,  appartiennent  au  Comte  deSogno.  Les  Ilabi- 
tans  n'ont  pas  lufage  de  la  circoncillon  ,  comme  d'autres  Paycns  leurs  vol- 
fins,  qui  la  reçoivent  huit  jours  après  leur  nailTancc.  Lorfque  les  Mifllonai- 
res  palîent  dans  les  Ifles  de  Sogno  pour  y  exercer  leurs  fonctions ,  les  Infu- 
laires  de  Moma  leur  portent  leurs  enfans  &  demandent  pour  eux  je  Bapt'ime. 
!Mais  à  l'exception  de  ce  Sacrement ,  ils  vivent  fans  aucun  exercice  de  reli- 
gion; ce  que  Merolla  n'attribue  qu'au  malheur  qu'ils  ont  d'être  fans  Milîlo- 
naires  &  fans  Prêtres.  A  fon  arrivée  les  femmes  accouroicnt  au-devanc  de  Iw 
pLiifanco  d'tm  [comme  des  folles]  avec  leurs  enfans;  mais  le  Mani  ne  lui  permit  point  de*' 
^''^'■'"'  les  baptifer  fans  une  permiUion  exprefl'e  du  Seigneur  de  l'Ille.     Tandis  'que  k 

Canot  continuoit  d'avancer  dans  le  canal,  ce  Seigneur  fit  dire  à  Merolla  qu'il 
fouhaitoit  de  lui  parler;  mais  il  le  fit  avertir  de  fe  bien  garder  de  le  touclier, 
parce  qu'il  étoit  inviolablement  attaché  à  l'ancienne  religion  de  fon  Pays.  Ses 
bras  etoient  couverts  de  fers  enchantés  &  de  plufieurs  cercles  de  cuivre ,  dont 
il  craignoit  que  l'attouchement  du  Milîionaire  ne  diminuât  la  vertu.  Il  étoit 
affls  dans  un  fauteuil  de  cuir ,  fous  un  parafol.  Un  pagne  de  toile  lui  couvroïc 
le  devant  du  corps  en  forme  de  tablier ,  &  le  refle  de  fon  corps  étoit  envelop- 
pé d'une  forte  de  drap  écarlate,  qui  avoit  perdu  fa  couleur  [&  qui  montroit^ 
la  corde.]  Merolla  s'alîit  aulîi  fur  une  petite  chailc  de  cuir,  qu'il  portoit  dans 
tous  fes  voyages ,  pour  entendre  les  confeflions.  Après  quelques  difcours ,  il 
fit  un  petit  préfent  au  Seigneur  Nègre  ;  condition  toujours  néceflaii-e  pour  af- 
ftlrer  ie  fuccès  d'une  Million. 

C  E  Prince  lui  fit  préparer  une  maifon  près  de  la  fienne ,  &  le  pria  de  bap- 
tifer une  femme  qui  étoit  fon  Efclave.  Mais  le  Milîionaire  apprenant  qu'elle 
vivoit  avec  lui  dans  un  commerce  libre ,  &  ne  (f  )  lui  voyant  aucune  difpolitioii 
à  fe  foûmettre  aux  loix  de  l'Eglife,  refufa  conflamment  de  lui  donner  le  Bap- 
tême. [Le  Prince  en  fut  très-faché.]  Cependant  il  accorda  cette  grâce  à  quan-j^ 
tité  d'autres ,  qui  lui  marquèrent  leur  iCconnoifTance  par  des  préfens.  [De  cct-^^ 
te  manière,  il  fit  une  abondante  Moiffon,  tant  dans  le  Spirituel  que  dans  le 
Temporel.]  A  cette  vue,  Merolla  fe  tournant  vers  les  Nègres  qui  l'avoient 
forcé  au  jeûne  fiir  la  Rivière ,  leur  dit  d'un  air  gai  :  Apprenez  à  mettre  de  la 
j,  différence  entre  votre  Religion  &  lu  mienne.  La  vôtre  vous  permet  d'être 
La  mienne  m'oblige  de  faire  du  bien  à  ceux  mêmes  qui  m'ont  fait 
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occinnxTALES  DR  L'Arninun,  i.iv.  xiT.cnvp.  m    i»; 

du  irai.    |e  vous  abandonne  tous  ces  prcfens,  &  je  n'en  demande  (v)  que 
"  ce  qui  m'ell  nccellàire  pour  foiitcnir  ma  vie  jufqu'a  demain  „.    I-e  généreux 
Millii)naire  le  vit  ntai  reconipjnle.     Les  Nègres  lui  lailKrent  en  cfîet  de  quoi 
fouper.    Mais  à  peine  eOt-il  achevé  ce  funeltc  repas,  qu'il  ralentit  d.s  d»^i- 
Icurs  fort  vives.    La  crainte  d'avoir  été  empoifbnne  le  fit  (.t)  recourir  à  ([uel- 
ciiiLS  antidotes,  dont  il  n'étoit  jamais  dépourvu,  i'es  douleurs  ne  tirent  (ju'aug-  < 
mcîiter.     Il  fentit  branLr  toutes  Tes  dents,  vS:  fa  vile  fe  racourcifloit  fenlible- 
mcnt.     Enfin,  fe  voyant  fans  refîburce,  il  prefTa  un  limon  dans  fes  mains,  & 
s'efîor<,-a  d'en  avaller  quel([ues  goûtes.     Dès  la   première,  il  fe  trouva  un  peu 
foulage.  Mais  lorlqu'il  eut  le  relie  du  jus  dans  l'ellomac  ,   il  tomba  dans  un 
_  profond  anbupillement ,   qui  fut  fuivi  d  un  long  fommeil.    [  Ilell  remaniuable, 
^  que  le  jus  de  Limon  e(î  le  feul  Antidote  contre  le  poif^Mi  de  ce  Pays, qui con- 
lille  principalement  en  de  certaines  herbes.     C'cll-là  un  fecret  connu  de  peu 
de  Monde.     On  ne  peut  guérir,  non  plus  du  poifon  qu'on  tire  d'un  certain 
Uns,  que  par  l'ècorce  du  Mtgnamigna(y).'] 
(ii     [Les  Nègres  le  crurent  mort.     Il  fut  réveillé  par  le  bruit  qu'ils  firent 
à  leur  retour,  «Se  le  premier  mouvement  de  fbn  ccur  fut  de  prier  le  Ciel  de 
leur  pardonner.  Les  fecours  qu'il  fe  procura  pendant  fept  ou  huit  jours,  ache- 
vèrent fa  guérifon.     Mais  il  demeura  perfuadé ,  par  l'expérience,  que  le  jus 
de  limon  efl  un  puiflant  antidote;  quoique  perfcmne,   dit-il,  n'en  eonnoiffe 
la  vertu.    11  raconte  à  cette  occaflon  la  malheurcufe  cataflrophe  de  fept  Reli- 
gieux, qui  périrent  en  différens  lieux  par  le  poifon  des  Nègres.   Ces  récits  ne 
peuvent  interefler  que  les  Mi'îionaires  du  même  Ordre.   Mais  il  y  a  plus  d'uti- 
lité à  tirer  de  l'avanture  fuivantc,  pour  la  connoifTance  du  miflrable  état  de  la 
Religion  dans  un  Pays  où  la  rareté  des  Prêtres  Européens  oblige  de  confier  les 
dignités  de  l'Eglife  à  des  Mulâtres  fans  mœurs  &  fans  lumières.     Un  Ca- 
pucin de  la  MilFion  de  Sogno,  nommé  Jofeph-Marie  de  Seflri,  fut  envoyé  par 
fes  Supérieurs  à  JnkuJJb,  Ville  Chrétienne  du  Royaume  de  Congo.     Il  étoit 
prévenu  fur  le  danger  du  poifon  parmi  les  Nègres  ;  &  cet  avis  lui  fit  prendre 
de  judes  précautions.     Pendant  près  d'un  an  qu'il  pafla  dans  cette  Contrée, 
il  eut  foin  de  recueillir,  après  la  mort  de  quelques  Mifîîonaircs,   les  vafes 
fiicrùs  qui  avoient  fervi  à  leur  Miniflcrc  ;  &  le  tems  de  fa  Miflîon  étant  fini , 
il  fe  difpofoit  à  partir  pour  Loanda,  avec  ces  précieufes  dépouilles.  Dom  Mi- 
chel de  Caftro ,  Prêtre  Mulâtre  &  Grand- Vicaire  d'Inkuflb ,  le  pria  de  lui  ad- 
|minifl:rer  les  Sacremens  avant  fon  départ,  parce  qu'étant  fort  Ugé  &  n'ayant 
^Ipoint  d'autre  Eccléfiaftiqiie  dans  le  Pays  ,   il  ne  vouloit  pas  s'cxpofer  à  mou- 
rir fans  les  confolations  du  Chriflianifme.    Le  Père  de  Sellri  fe  crut  trop  heu- 
reux d'être  employé  à  ce  pieux  office.     Il  étoit  en  bonne  fanté  lorfqu'il  entra 
dans  la  maifon  du  (Jrand  Vicaire  ;  mais  après  y  avoir  pris  quelques  rafraîchif- 
femens,  il  fe  fentit  attaqué  par  des  douleurs  fi  vives ,  qu'il  moiu'ut  avant  la  nuit. 
Auffi-tôt  qu'il  fut  expiré ,  le  Mulâtre  fit  écarter  tous  les  témoins,  &  f e  faifit 

des 

(v)  Ani^l.  Mais  comme  cette  gdnérofitti  compagnon  qu'il  eut,  il  fo  mit  à  manger  de  bon 

peu  originaire  ,  n'étoit  dnn;;  le  fond  qu'un  pur  appétit.    Mais  en  moins  d'une  demi  IieuiL-  il 

ajtifia  pour   s'infinucr  dans    l'efprit  de  ces  commença  à  fcntir  des  douleurs  femblablcs  à 

Genslà,  fon  hypociifie  reçut  bientôt  In  puni-  celles  que  caufe  le  Mifcière.  R.  d,  E. 

tion  qu'elle  méritoit,  Le  Nègre  ne  lui  lallFa  (x)  ^n^-/.  fit  qu'il  s'appliqua  un  Pied  d'Elan 

«lue  du  bouillon  de  Poulet,  c"^  un  peu  de  Pois,  qu'il  portoitavec  lui  avec  d'autres  d'Antidotes. 

Ces  Mâts,  &  deux  œufs  qu'il  y  joignit,  firent  (ji)  Voyez  ci  après  la   dclcription  de  cet 

tout  fon  foupé.  .Dès  qu'il  l'eut  préparé  avec  Arbre  dans  l'Hiauire  N:,tarel.c. 
le  iLCOurs  de  fon  Interprète,  qui  étoit  le  Lui 

Aa  2  • 
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ik's  vafcs  d'argent,  des  cnccnfoirs  &  de  plufieurs  autres  Inflrumcns  Ecclcdafli 
tiues,  i|iii  n.'  Inriirviu  jamais  de  les  mains.  L'Kvei|ue  Ct  le  Chapitre  de  Loaii- 
lia  le  pcmrfiiivirent  en  vain  par  des  menaces  &.  par  les  loudres  mêmes  de  \'y.. 
giife.  Il  ne  parut  pas  plus  fenlible  à  la  crainte  de  l'autorité  Eccléfiallique ,  qu'à 
Aile  des  jugemens  de  Dieu  ,  qui  ne  pouvoient  être  retardés  long-tems  à  l'egurd 
d'un  lionune  île  Coi\  âge. 

M  K  K  o  L I.  A  ne  fut  pas  pliltôt rétabli ,  qu'il  s'informa  fi  Ton  efcortc  étoit  dif- 
pofee  à  piu-tir.  On  lui  repondit  que  fon  Canoi  avoit  difparu  pendant  fa  iii;i. 
ladie,  avec  tous  les  Nègres  (jui  l'avoient  conduit  jufqu'à  lllle  de  Jioma.  Il 
s'adrelTa  au  Prince  de  Tille  ,  pour  obtenir  un  Canot  dk  cjuelques  Uameiirs. 
Mais  il  fut  extrêmement  furpris  de  fa  réponfe:  Si  vous  avez  befoin  de  Canot, 
lui  dit  le  Prince  ,  j'ai  befoin  d'un  habit.  Le  MilVionaire  entendit  ce  lan- 
gige.  Il  avoit  deux  pièces  d'étofes  de  cotton ,  qu'il  réfervoit  pour  des  ufagcs 
inconnus.  Il  fe  lutacl'en  envoyer  une  au  Prince.  Mais  on  lui  fit  entendre  qu'il 
falU)it  les  facrifier  toutes  deux;  &  lorfqu'il  repréfenta  que  la  féconde  étui: 
dellinée  pour  le  fervice  de  Dieu,  on  lui  répondit  que  le  Canot  qu'il  vouloir 
obtenir  tfu  Prince,  ayant  fans  doute  la  même  dertmation,  il  étoit  jufle  que 
le  plus  important  des  deux  fervices  fut  préféré  à  l'autre,  il  obtint ,  à  ce  prL\, 
un  Canota  des  Rumeurs]  (s). 

Cependav. 

(3)  Le  Trailuflcur,  dans  cet  Article  compris  entre  deux  crodiets,  atranfporw-,  omis  <^  cl; a: 
gé  plufieurs  chull'S,  que  nuus  allons  r(^tablir  en  tradulfaiit  de  nouveau  l'Ùriginal. 


.I 


Ses  Compagnons ,  qui  revinrent  pendant  cet 
intervaie  crûrent  qu'il  tltt)it  mort.  Mais  il 
revint  en'lii  à  lui  niûnie;  li  cela,  A  ce  qu'il 
parolt,  par  la  Icule  intcrLeirion  de  lii  Vierge. 
S'adielFint  alors  à  un  Nègre  de  Congo,  Dieu 
vuus  iiankiine  leur  dit- il,  lans  qu'il  luifutpos- 
fible  de  rien  ajouter  de  plus.  Il  avoit  en  vue 
dans  ce  qu'il  venoit  de  dire,  la  Mort  de  fix 
Religieux  de  fon  Ordre  qui  avoicnt  été  cm- 
poili)nnii!<  près  de  Bamba.dans  le  tems qu'ils 
revenoient  d'Angola.  Il  femble  que  notre  Au- 
teur avoit  pris  à  delT-in  un  autre  chemin  pour 
n'avoir  pas  le  même  fort.  Sa  Maladie,  fuite 
du  l'oifon  que  les  Nt^gres  lui  avoient  donné, 
lui  caufa  des  vomifTemens  continuels  pendant 
hu.t  jouis,  rendant  tout  ce  qu'il  mangeoit,  & 
n'ayant  que  peu  ou  point  de  repos.  Comme 
il  le  trouva  alRz  bien  remis  quelque  tems  a- 
près,  il  s'informa  d'abord,  fi  R-s  Gensétoient 
prêts  à  partir.  On  lui  répondit  qu'on  avoit 
trouvé  fur  le  Rivage,  le  coffre  où  (^loif  ren- 
fermé I  Autel  avec  fcs  aecoiiipii;ncmi.ns,  mais 
que  le  ('anot  n'y  étoit  plus.  y\pparem nient 
que  le  Miuy  ou  IcScgieur  du  l'ays,  avoit 
fau  lirv',  la  nu't  prjcc'i.Knt. ,  aux  Nègres ijui 
COi'duifoient  m  tu  Miirionaire  ,  qu'ils  p'.;r- 
droi.n'  la  têt.,  s'ils  lui  oflVoient  encore  leurs 
fi-ivicos  La  delTus  Meio'iu  lit  prier  po!i  acnt 
le  IMnco,  le  lui  f.u  l'  avoir  un  autre  Canot. 
Si  vous  avez  befoin  d'un  Canot  lui  répondit 
le  Prince,  peu  content  des  premiers  prélens 


qu'on  lui  avoit  fait,  de  mon  cîité  j'ai  bcfo;;; 
d'un  habit.  Il  avoit  fans  doute  appris  qu: 
Merolla  avoit  avec  lui  deux  f'iéces  d'étw 
fe  de  Coton.  Ce  dernier  prit  le  parti  de  le. 
en  envoyer  une  pour  gai^ner  fes  bornes  gr; 
ces.  Mais  le  Prince  relufa  de  l'accepter,  : 
on  ne  lui  donnoit  aullî  l'autre.  Envaiii  i, 
Mifllonaire  allei;uat'-il,  qu'elle  étoit  dellint 
au  fervice  de  Dieu.  Le  Prince,  aulTi  ruféiii. 
lui,  répliqua  que  la  Barque  avoir*  la  mi;, 
delllnatlon,  &  qu'ainfi  il  ne  la  lui  donnât  : 
pas.  Voyant  donc  que  toutes  fcs  excufis  :: 
roient  inutiles  il  les  lui  envoya  toutes  k. 
deux;  &  trois  jours  après  il  eût  un  CaiioiA 
des  Rameurs. 

•  L'Auteur  rapporte ,  à  cette  occafion ,  liiï- 
très  avai;tiu:es  du  môme  genre,  qui  étokr,! 
arrivées  dans  cette  Ifle  ,  &  qu'il  tenoit  '■' 
'ITiomas  de  S.rtoln  l'on  Supérieur.  A  l'arriva' 
d'un  certain  Millionaire,  le  Prince  lit  fjiiii 
quelques  ultenciles  de  l'ICglii'e.  Le  Coiiit^-Jc 
Sugno,  ;1  qui  on  en  'it  des  plaintes,  'ni  w- 
donna  de  rendre  le  tout  (ous  peine  delaOucr- 
rc,  Cttt'.'  menace  ino>'uilit  un  fi  bot:  t'iï'î) 
que  tout  ce  qui  avoit  été  pjis  fut  rciiituC',  ^^ 
que  le  Miflionaire  lut  paifa  trmcnt  bien  tiai' 
té.  Cependant  pour  ,)i.;\xini  toute  iiiéfiiitci- 
ligrncc  entre  ces  dfuv;  P  |ra\'s,  onjug^-ai- 
pr(J,)OS  d'envoyt  r  à  fi  pi, ta-  Franc '.jciia:  " 
Piètre  Néî^re  ,  doi,t  noii?  avo:;,  p-.r:J  pl"' 
haut,  &  qui  étant  de  la  luèaïc  couleur  i^}'^ 
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(a)  ChPr'NDVNT  Merolla  nelefervit  du  Canot  qu'il  avoit  obtenu  mie  pour  ira- 
tler  le  Canal  qui  fcpare  l'Ille  de  IJoina  du  burd  de  la  Hiviere  de  Zaire.  Après 

'jt'iiir 
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fd)  C'cft  Ici  que  commence  la  Scilion  5e.  dans  l'Oiiginal. 


avuir 


remplir  les  grands  devoirs  que  la  l'itc  do  Pi- 
quer lui  ini[)(>iuit  ,  lie  CDiiiiiuinier  i\  de  fu 
coiifelFer.  iiellri  ne  nianijua  p  i>i  de  Te  rendre 
tlav  le  Grand- Vicaire,  euipurtaiit  avec  lui, 
tous  les  ctlets  (lu'il  avoit  pu  recouvrer  alin 
de  les  envoyer  i  Ion  Supérieur.  Il  l'toit  d«5- 
ja  près  de  quatre  lieures ,  lordpi'il  arriva  ,  & 
le  portant  bien,  i\  la  Mailon  du  (îrand- Vi- 
caire. Mais  la  nuit  n'étuit  pas  encore  venue 
(]u'ii  toutba  en  toihlelle,  i^i  mourut  empoiiou- 
né,  à' ce  qu  on  croit  avec  aile/  de  railon  ,  a- 
près  avoir  pris  inuiileuicnt  beaucoup  de  Tlié* 
rlupie.  A  peine  l'ut  il  mort  (jue  le  (îrand  \'i- 
caire  lit  fortir  tout  le  monde  de  la  cliambrc, 
fouillâtes  bardes  du  Milllonaire,  enpritiiua- 
tre  Calices  d'Arf;eiit  ,  deux  l'.ncenfoirs ,  & 
deux  Ciboires,  tous  du  même  MCtal  ,  e\plu- 
fleurs  autre*  eiiofes,  dont  il  illl'oit  (pi'une  par- 
tie lui  avoit  tité  donnC'O  par  le  MillioiMire  dé- 
luiit ,  i^  cju'ilinverruit  le  refie  ù  ion  Supérieur 
à  Loando.  Mais  il  n'en  lit  rien. 

Cette  Action  du  Grand- Vicaire  fut  caufequc 
fou  I1I.S  ne  put  pas  recevoir  les  Ordres.  I,c  Clri- 
pitre  de  Loanda  fuliuin.i  contre  lui  une  Sentence 
d'Kxconununlcation.ie  nouvel  ICvènue  en  lit  au- 
tant de  fon  côté,  pour  l'obli^'er  A  rclUtuer  ce  donc 
fon  Père  s'étoit  emparé  li  injulleincnt.  Mais 
tout  Cela  fut  inutile.  Le  Vieux  Vicaire,  qui, 
outre  ce  lu.iet ,  avoit  fix  mille  Klclaves  à  l'eu 
ordres,  vojjoit  s'en  fervir  pour  obtenir  par 
force  l'Ordination  de  fon  Mis,  &  cela  unique- 
ment pour  qu'il  pût  être  couronné-  par  lui  , 
Roi  de  Congo,  il  n'avolt  cependant  pas  i.- 
xaminé  s'il  pouroit  venir  i  bout  de  le  faire 
élire  lui-mûinc,  it  lorfqu'il  forinoit  tous  cc^ts 
projets,  il  étoit  déjacalle  de  vieillelTe  (3  ). 

Cette  llilloire  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  que  l'Auteur  raconte  d'un  au- 
tre Ecclé(ialtiiiue  de  l'ille  de  ;U.  Tliomas, 
Ce  St.  Perlbniiaj;c  paroilloit  être  animé  d'u- 
ne envie  extrûinc  ,  contre  deux  Religieux  , 
nommés  l'un  Anjjie  Marie  d'Aiaccio  ,  l'autre 
JJonaventure  de  Firenze,  &  qui  étoicnt  venus 
du  Royaume  d'Ouwcrri ,  ou  AwL-rri.  Notre  Kc- 
clélialtiiiuc  avoit  coutume  d'aller  tous  Icï  lix 
mois  dans  ce  Pays,  pour  en  baptifer  les  Ha- 
bitans ,  qui  par  recoiinoillance  lui  failoient  pré- 
fein  d'un  li(ei.ne,  chaque  mois,  outre  ceaii 
que  le  Roi  lui  doiinoit  en  coi.iiJér&tion  de  fa 
charge  &  de  les  travaux.    Le  léjour  de  ces 

deux 
f  I  !  Si  le  moindie  avim.ige  qui  ariive  aux  Minîoniirej,  doit  être  icgat.lé  comme  un  Mincie  que  le  Ciel  ■ 

ropcr.-  ei     ctit  Mveu.  ,ou    tvc.-mp  nia  leu.    zclu,  comment  dcvtor»  nous  enviug-i,  dci  acci.lei.j  aulT»   fu.iei- 
iti  ,|ur  i  im    loni  iUj.u?    i>„...,s.nou*  .|ue  ce  Ion.  dts  cliâtiiiuns:  Sut  quoi  lonJc  .   ciétend  on  que  cc«  d«. 

llJias   Evtn.m'ni..   n'ow    lun  que  de  na  uiel,  mpis  non  ,  as  le?   .luiies  * 

f  J,i\  •  !!  "''11     "  ''  i*^"""",  ^*,"''"  •  cmpoilonne  iM  pai  les  Negtcj ,  iioit  animé  d'an  zile  bien  lo«»L1c- 
fpmi.iu>in  patell  ex  iiiplt   ne  U-  icbuU  point  u'ciuieuicndie  ce  Vuyage. 
(i;  McioUa  Voy;gci.3g   (S)«.  ■  " 

A  a  3, 


même  Pay»  <|uo  ces  Infulairei ,  en  feroit  par- 
la  menu  mieux  re(;u.     Un  jour  comme  il  di- 
foit  la  AKlIe,  le  Prince,  qui  avoit  plu»  d'nt- 
tatliuncnt  pour  les  richeircs  que  pour  la  Ue- 
liffion,  eut  les  yeux  continuellement  fixés  fur 
I  la  Cil  ii'ub.e  du  Prêtre  ,    4t   fur  fa  chaulUirc 
d'.\r(^int.     Il  avoit  delTein  de  faire  de  la  pre- 
mière un  habit ,  &  de  l'autre  ,  une  tfpèce  tic 
rectoral.     La  Melie  ne  fut  pas  pliltùt  finie, 
qu  il  les  lui  demanda   fans  détour.     Mais  le 
lul'é  Prêtre  lui  répondit  fur  le  champ  que  les 
Capucins  étoicnt  bien  fournis  de  ces  orne* 
mens ,  iSc  (ju'ainli  ceux  dont  il  étoit  aduelle- 
ment  revêtu,  étoicnt  bien  à  fon  fervice,  mais 
(ju'il   le  prioit  de  les  lui  laiU'er,  pendant  l'on 
féjour  dans  l'Ille,  alin  depouvoir  faire  le  Ser- 
vice, le  Prince  ne  lit  pas  dilHcuité  de  lui  uc* 
(order  fa  demande,  CSl  dès  la  même  nuit  le 
Prêtre  décampa.  Ce  Nègre  fut  donc  plus  lin  (jue 
notre  ltall(.ii ,  t^ui  avoua ,  qu'il  aurolt  été  mietix 
Air  fes  j'ardes ,  s'il  eiU  été  plutôt  Inllruit  de 
cette  hiltoire. 

C'ell  par  ces  fortes  de  tours,    que  les  Né- 

ircs  nichent  de  fe  veiijjer  des  Millionaires, 
t  de  fatiï.faire  la  haine  qu'ils  leur  portent  ,  & 
Sue  ceux  ci  le  font  attirés  par  leurs  perlécu- 
ons ,  &  leur  arroijaucc.  Rapportons  à  pré- 
.^nt  la  rufe  dont  un  Piètre  Romain  fe  fervit 
pour  fatisfaire  fon  avarice.  Sept  Capucins  a- 
toicnt  été  empoifoimés  pendant  que  l'iVuteur 
•itoit  au  Conj^o  (  i  ).  Lu  dernier  de  ceux  qui 
étoicnt  péris  d'une  maniète  It  miférable,  s'ap- 
toelloit  jofeph  Marie  île  Selbi.  Il  partit  de 
Rogio  pour  fe  rendre  à  InkulFo  ,    Ville  du 

Soyaumc  de  Congo ,  accompagné  de  36.  au- 
es  perfonnes  envoyées  par  le  Comte.  Il  m'a- 
^ua  av.int  fon  départ  ,  dit  notre  Auteur  , 
^c  (ix  de  ceux  qui  l'avoient  précédé:!  dans 

Ï cet  te  Miirion,  ayant  déjà  été  empoifonnés  , 
le  doutoit  point  qu'il  n'eiit  le  même  fort 
,).  Pendant  une  année  qu'il  demeura  û  In- 
ito,  il  lit  toii.s  Ils  efforts  pour  recueillir  les 
effets  (jui  .ivoieiit  apparti.nus,  aux  Miirion.ii- 
rcs  que  la  iiunt  avoit  enlevés.  Pendant  qu'il 
s'oceiijioi:  ^le  ce  foin,  Don  Michel  de  Cadro, 
l'rètie  uui!ùtre,  iSf  Grand  Vicaire  d'inliullo  , 
lui  lit  dir.  que  conmic  il  étoit  déjà  fort  à- 
;é,  &  qu'il  n  y  a\oit  perfonr.e  qui  piit  lui  ad- 
miniUrer  les  S:'CreJieiis ,  il  le  priait  inllam- 
IHent  de  fe  rendre  ciKz  lui  ,    alin  qu'il  pût 


l'JQ 
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avoir  pris  rcrr^',  il  fut  oblige  de  monter  (Z>),  tl:iM8  ftn  li.umok,  un.'  rnon'i. 
cnc  fort  ircarpcc.  Klk  le  conJiiiiit  dans  un  \'ill;i^;c  n^mmo  liufit^u^  t».i  i\  \\^^ 
iurpris  d'appciccvoir  des  chuux  vaHs^  plaines  a  I.1  in.unere  d:  IKuron.'.  ||  j,,. 
peu  (ju'ili)  a\t»ienii;té  apportt's  lur  <iueli|ues  Miiionairci.  {h\  <n  trouve  Kati. 
coup  duis  k'  Ko\aiMue  d'Angola;  mais  ils  ne  produileiic  point  de  lenurk'.-, 
«S.  la  Jiiankre  de  les  l'aire  multiplier  clb  de  planter  les  rejettons,  (jui  s'elevcnî 
ordiinirement  l'ort  haut. 

Loii.sQiL'i  L  l'ut  «jue'lion  de  partir  de  Run2;u,  apr'M  avoir  renvoyé  les  prc- 
mieri  porteur»,  M^roIla  le  vit  rort  cmbarralfe  par  le  eipriee  de  ceiix  <|ui  J;. 
voien".  leur  ruccé«l  r,  fuivant  l'uTage  du  l'ays.     lU  refuLTent  de  fe  charger dj 
lard  .MU  s'ils  n'étoi.nc  payes  d'a\'anee,  (juoicjue  le  droit  des  Miilionaircs  Ci- 
pueins,  da;is  le  Koyauine  de  Con;j;o,  |  couiin.' dann  les  l'ays  C'atliolit|ii.s  i  ^ 
l'Kurope,]  foit  de  vojager  aux  frus  du  publie.     Mendia  leur  dit  en  vani(|ii 
Te  r^uJoi    i  UCour  par  I  ordre  du  Roi  ,  iS:  pour  des  allaires  importantes.    I 
lui  rJpoïKJirent,  d'un  airablulu,  qu'ils  vituloi;;nt  ctre  payes.     Ils  Irappoi.a 
des  niaius  Cilù  de3  pieds,  coiiuue  une  troupe  de  furieux.     Merolla  prit  le  p,.,i 
de  rire  de  leur  emportement,  tSi:  leur  dit  i|iie  s'ils  vouloient  reet)mmencer  tr  , 
fois  lanu'mc  coin.die  (f),  ils  neman-iueroicntpas  d'ctrepaycs.  Cette  plai!'.: 
r<.rie  les  lit  rire  au'li.    Ils  le  r..tirerv;nc  im  moment  pour  d.lib.rer  cnlembivCi. 
le  réfultat  de  leur  eoiil'-il  fut  de  le  charger  au  li-iot  du  liamieL 

Le  iMi  (ionaire  arriva  le  fécond  jour  à  iS'orkia,  où  dans  l'eTpace  d'un  j'v 
&  demi  il  baptifa  cent  vingt-fix  perlbniies.  (^uoiijue  cette  Ville  foit  une  d. 
mieux  lituces  qu'il  eut  vues  dans  toutes  ces  Kcgions,  il  n'y  ecoic  jamais  wi. 
de  Fretres,  parce  qu'elle  ell  un  peu  détournée  des  ijrandes  routes.  Les  II, 
bitans  portoient  leurs  enfans,  pour  le  Haptcme,  dans  une  autre  Ville,  cl, 
fjjn.'e  de  lix  journées  ,  (u'i  les  Mi  lionaires  lailoient  leur  relidjuce.  Coiirr 
la  foule  devint  fort  grande,  vSc  que  la  cour  où  Merolla  éXwT. -oit  les  fon:ti>: 
lui  parut  trop  petite ,  il  déclara  qu'il  alloit  fe  rendre  au  marché  ;  lorlqu.  . 
Mani  ,  obfervant  Ton  embarras  ,  lui  propofa  d'aller  à  l'JCglife  ,  &  lui .!. 
qu'elle  n'étoit  pas  éloignée.  Jl  fut  charmé  d'entendre  parler  d'une  Eglife,  i  g 
s'y  rendit  aufli-tôt.  Il  la  trouva  plus  grande  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu,  avec  i:. 


I 


(b)  ^ngl.  àpiril,  foiitcnii  iinr  deux  hommes.  R,  d.  E. 
(#■)  yJiigl.  hauirant  ciifuitc  les  Epiules  ,  ils  tirent  ce  <iu 


cru. 


.deux  MifTionaircs,  que  nous  vcni)ns  de  nom- 
mer, dans  ec  Royaume,  lui  ayant  fait  perdre 
ce  profrt  pendant  quatre  ans,  il  inrjiira  h  d'au- 
tres la  haine  qu'il  leur  porcoit,  &  par  leur  fe- 
cours  excita  coiitr'eux  ur.e  cruelle  nerfe'cution. 
J!  lit  fçavoir  au  Gouverneur  dcTIlle,  que  ces 
Milîlonaires  voyagcuieiit  avec  de  faux  l'allc- 


on  tixigeoit  d'eux  &c.  R.  d.  L 

iant  rien  avoir  à  faire  avec  les  MilTlonairC'.  •' 
contenta  de  les  faire  partir  pour  I.onn.ia,  >■  • 
on  les  envoya  ;\  Lisbonne  pour  <]U'om  lu:' 
leur  Procès.  Ou  trouva  qu'ils  n'.ivoi.'ti  " 
fait  qu'en  vertu  des  pouvoirs  qu  ils  r.vc  '■ 
reçu  de  la  Cour.  1-a  defTus  leurs  Aecii:  :: 
furent  citées  à  comparoitie,,  pour  proiivir  : 
accufation.     Mais  n  étant  pas  tu  ét;it  '  '■' 


ports,  &  qu'il  avoit  découvert,  qu'ils  avoient 

féduit  l'efprit  de  la  Reine  d'Ouwer.'  (4)&      faire,  le  Prûtre  qui  étoit  le  principa' Cu'"' 

qu'ils  entretcnoicnt  des  eorrerpondances  avec     niateur  s'enfuit  au  Ilréfil ,  &  les  autres  ch.'' 

les  Ennemis  des  Portugais  (5  y.    Le;  Gouver-     chèrent  un  azylc  ailleurs. 

neur  ayant  reçu  leur  accufation ,  mais  ne  vou- 

^4)  C'éfoit  cette  Femme  Mulâtre  qui  afoit  été  etivoyée  de  S.  Thoma»,  comme  nouil'ivoniiappotréplujli* 
(s)  Puiliju'il  p.ntiiît  pat  l',ivcii  mime  de  l'Auteur,  que  lei  fi.tte»  de  l'Eglils  Romaine  (ont  ca,)aWf!  "'' 
commciiie  des  aâiotis  li  ixécnble«,  nous  ii  jus  flattons  qu'aucun  lioniiitc  hnmmi' de  cette  Cou  niuni'n, '' 
le  choqurta  des  lemarquet  que  nous  avons  faites  fur  la  Relation  de  ce  Midi  -tiaifc,  qui  en  plufieuf»  "'' 
paroit  n'.voii  eu  aucuu  egarl  a  '.a  yrailemblance,  8c  s'dtre  donné  de»  licences  pou(T;es  iuliu' ila  tu'i-.  V<  y" 
puisqu'il  le  dtclate  ouveitenicni  pour  la  pMi(:cuiion,  qu'il  ikUe  de  jépandte  de  tous  Tiii*s  des  t.iull  ie>i  l"'' 
plut  a  de  eeriain-5  gens,  il  nommer  de  pieules  frauJes,  &  l'iifqu'il  appelle  I.".  Proteftansde,  Htréii  |U  s  ""'" 
croyons  qu'il  ell  de  nôtre  devoir  de  maire  en  plein  jour  les  dcil  ins  peiniciccix  d-  Ces  Ç'-ns-la,  8c  de  Icui  i;'«' 
qaet  le  liiie  d'Molidcs,  (lai  le4ucl  l'Kglile  d'Anglciciie  Ici  aâcitii.  d'une  manicie  iiiélaîablc. 
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OCCIDENTALRS  D£  l'AFRIC^UE;  Iliv.  Xlf.  Ciur.  lli.    içt 

croi\  de  bois  devant  U  porte.  Mm  il  rcmarqun  que  h  porto  nv^mo  ne  rdlein. 
l,|nif  p.iiu  à  celle  des  Kglilw»  ordiruirej  du  l'ays.  La-delîli»,  ayant  prclle  le 
Mini  de  luuvrir,  il  l'ut  extrêmement  (umris  qu'au-lieu  d'cx'.cuier  Ci  prière, 
le  Mani  &.  toute  l'A Ifemblec  prirent  aulli-rot  la  luite.  Il  ne  balani-apointàren- 
Yerfer  la  porte  de  nlulieurs  coupi  de  pieds.  Kn  entrant,  il  découvrit ,  auli^u  ..'-''""te' 
d'Autel*,  un  ^rand  monceau  de  fable,  au  fuinmet  duquel  ét»)it  une  corne  de  '^" 

d)  troi'i  ou  quiire  pieds  dj  long;  &  des  deux  cotes,  |»lulieiirsautrgidemoin- 
Ircurandeur.  Coture  leniur,  il  vit  deux  clieinil'es  de  toile  grolliere,  furpenduei,    , 

nsduUoyaumed'An^oy  (f). 


Nt  it  II  n  I  I.  «( 


oiiiine  il  en  avoit  déjà  vu  dans  les  Temples  payensdi 
'e  Tpectacle  le  lit  iVeinir.  Ses  cheveux  le  dreUereiu 


Tpectacle  le  lit  Ireinir.  ^es  cneveux  le  oreiiereiu  ,  dit-il,  CIL  la  langue  de- 
.ura  qu..l(iue  teins  comme  clouée  â  l'on  palais.  ICnlin,  il  le  mit  à  poiiller  dei 
ris  »\:  des  plaintes.  Il  auroit  brûlé  fur  le  champ  ce  lieu  dételhible,  s'il  n'eiU 
Jlc  retenu  par  deux  craintes;  celle  de  réduire  toute  la  Ville  en  cendres  par 
^^%  eommunleation  duti  llamincs,  «i  [fur-tout]  celle  de  voir  bien-tot  la  timi- 
53t«-'  des  I  labiians  cliangu'  ci  fureur  [  &d'en  devenir  la  victime ,  comme  d'autrei 
^j5i\  oient  ti  te.  "I  Mais  ihdijlat  d'execut-rcedelleinavee  plus  de  précaution,  à  Ibn 
,|Ctt.ur,Ot  lorlqu'il  fer(.it  nlus  alTiire  de  la  faveur  du  Koi  (/).  Kntre  plulleurs 
■iltemples  de  la  vengeance  des  !  ayens  contre  les  .Mi!lionaires,l  (|ui  v  donnèrent  lieu 
^e  ([uenous  llippolons  par  un /ele  fougueux,  )  il  rapporte  celui  du  l'ère  Bernard 


Savonc,  [&  de  deux  autres.  Le  premier]  fut  abandonne  par  les  guides  au 
milieu  d'une  foret,  d'où  il  n'eut  pu  peu  de  peine  à  regagner  le  boril  île  lu 
'Mer  (^),  après  s'être  vu  expofe  p.ndant  plulieius  jours  à  la  fureur  de:>  betcs 
l*«fiiroces.  [Des  l'echeurs  qui  le  reneontrèrent  en  avertirent  le  couvent.]  Me- 


(d)  Àniil.  Mui  avoit  cnviion  cinq  l'aiiiiKs 
dtl"iii;.  R.  il.  V.. 

(f  )  Angl.  WinifTant  .\  la  viVj  de  leur  Knria 
yànixi   c'clt  uiiui  «qu'ils  ;ip|K'ilciit  les  Diublvs. 

It  d.  F,.  • 

|^(/)  W[^\ i'W-A  uhi  fup.  p.ig.  «59. 
■  (/;  )  V.ii  Tra.iiuU'ur  a  ciicDrc rctrunclic  ici, 
fttoii  l'i  coiltuHiL' ,  une  petit!.'  uvaiiturc  »i'uii 
Oipucin.  I'.I'l-  iiicrltiToit  hWu  d'avoir  piruc 
dH^  la  l.c 'cikIc  lioidi'.  Nos  Lcdcurs  lunis 
aufOnc  fans  iloiitc  ulili(;atioii  lic  l(.ur  avuir 
procure  1^  pluilu-  i.\c  lire  un  li  joii  conte. 

Leniôinc  ninlheur,  (dirent  les  Auteurs  An- 
1^^)  arriva  .\  |i m  naptiilede  Malte,  en  Voya- 
gMit  d'iiis  le  l'.iïs  de  liumba.  S'apperccvanC 
«|ï?|l  avoit  éic  ;iI):indonné  par  tous  ils  Coin- 

Saçioiis,  il  imp'ora  le  fecours    du  Père  des 
liracles  ,  le  ({lori.iix  St.  Antoine  de  Pade. 
peur  Tay  iiit  tenu  cueille  ,  pendant  prcfque 
nuit  eiuiùe  qu'il  pa lia  fur  un  Arbre,  il 
ati.iulit  Jii'ptli».r  par  fun   Nom,  &  croyant 
e'étoit  quelqu'un  de  fts  Compagnons  qui 
it  près  il'.'  lui,  il  le  pria  de  le  remettre  fur 
Du'c.     Peu  de  tiins  après  deux  Voya;^eurs 
uliùlnâiun  ,  puliant   par-là,  le  tliaigèrent 
|leur  dos,  iV  le  portèrent  eux  mêmes,  juP- 
Ri  la  Ville  de  Hamha.    Ils  ne  voulyrcnt  ja- 
Js  permettre  que  Iqurs  Domc(li(]ues  les  r'e- 
liK-nt,  pour  ne  pas  pait.i^'er  avec  d'autres 
mérite  d'une  action  li  charitable.     ].eî\lal- 
I  ayant  rejoint  les  Couipagnous,  l';urrep]u- 


roi  kl 

clia  la  cruautj  avec  laquelle  ils  l'avoii-t  a- 
binlonné  i!.i;i:i  la  Torci,  iNc  en  particulier  II 
leur  ilemaïula,  pourquoi,  l'iiyanc  appelle,  ils 
n'étoiint  poil  t  venus  û  fon  fetour»  apiès 
qu'il  leur  efit  répondu.  Mais  comme  ils  lui 
protellèrci  . ,  'jU'i's  ne  l'avoicnt  point  approclié 
de  toute  li  Nuit ,  il  n'eut  pas  de  peine  d 
compremlrc,  que  c'tltoit  le  St.  dont  il  avoir 
Imploré  le  iVcnurs,  qui  i'avoit  appelle,  (S.  ik 
<|ui  il  avoit  l'obHgitioii  de  fa  délivr  mee.  Com. 
me  lAutcur  nous  alïïirc  ,  qu'il  tient  cette 
llilloirc  de  la  propre  bouche  de  ce  Capucin, 

Jui  lui  en  lit  le  détail ,  au  Couvent  de  l.oan- 
a,  il  laudroit  être   bien  incrédule  pour  en 
révoquer  en  doute   la  vérire^. 

Merollacrai;4iioitaulli  d'avoir  le  fort  iluCa- 
pucin  Piiiiii;ie  (Ij  Snlij'c ,  on  de  Galcj'e  comme 
Carli  l'appellt;,  tft  dont  nous  avons  déjà  rap- 
porté la  lin  tragicjuc.  Le  Succclleur  de  Don 
Alvar  Koi  de  Conjo  ,  ayant  condamné  au 
feu  tous  les  Sorciers  qu'on  trouvcroit  dans 
fes  Ktats,  ceux  ci  fe  r>.tirè;>.nt  dans  le  Duché 
de  Suiuli.  M, lis  le  Diu;  lit  aufll  ti')t  marthcr 
fes  Troupes,  pour  les  cir.pccher  de  s'aflem- 
blcr.  Notre  Capucin  les  ùiivit  dans  cette 
pieufe  expéJitioii.  Mais  les  Sorciers  dont  on 
a\»ii!;  brûlé  le;;  Cabanes  attaquèrent  le»  trou- 
pes du  Duc  avec  tant  de  luieur  qu'ils  les  mi- 
rent en  fiiite.  i.e  pauvre  Père  eut  le  malheur 
d'(îtrepri,?  par  ces  IJurbares  qui  l'aflum^r.trent , 
6t  le  Uiai).;ièf'-iH  cijfuite.  R.  d.E. 
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V  o  Y  A  (;  i:  s  'A  i;  l  o  n  c;  n  n  s  cor  r.  s 
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lié. 


r»»ll.i  clcvolt  l'ttttcmlrc  au  m 'me  fort ,  l'Il  n'eut  confultc  que  rurJ(.ur  Impttucr». 
fc  lie  Ton  /.l'L*.  M.iU  l'urrivcc  d'un  uuirc  Prince,  titi  ilu  K>>i  de  CVinu»,  (|^, 
lui  ruifnit  t'hotuK'ur  de  venir  cxprc*  ^u-dcv.int  de  lui,  le  d<.livr4  de  Ici  àlliu- 
mes  (0).  Il  tn:irel);t  t'efiuce  d'un  i  tur  CL  demi  fou»  une  It  noble  c  tcDrtj.  l^^ 
fuite  il  renconir.'t  lorieleou  Koi,  uvec  (|ueli|uei  au'.re»  Seigneurs,  accumm. 
cncs  de  leurn  In'IrutnetM  de  mufititie  C  d'un  nombreux  corii^K*^*.    Ki.int  urrivc 


(  in'irutnetM  ue  muiuitie  s.    u  un  ni>mi)reux  coriCKe. 
ille  de  lUrv/..!  (U'  Ac/>;/;i,  ou  le  i(oi  teiioit  tilort  la  Oi 


ï 


a  un  demnnilie  de  IUrv/..i  (K*  f.cmhi,  ou  le  i(ol  teiioit  tilort  la  Oiur,  on  Iui4.. 
cl.ira  i|iril  11^'  devoit  pis  :ilkr  p!ui  loi'»  l'ani  avoir  rcv'u  d:  nouveaux  omIm 
Il  demeura  llul   juriiu'ati  lendcmiin,   u/vc  Ion  Inierprtle.     Vers  midi,  ih 
uroitre  pluricur)»  pcrlonti^":  ,  «jui  eloient  citari;  :es  de  1:  conduire  a  la  \'i:: 
fn  .Secrétaire  d'Kta'  le  re^ut  à  t|iKi|ue  di'hmee  de*  murs,  Ck  le  condiiiiit  1 
la  plaee  puMiiiui-,  w'i  le  Peuple,  diMl'e  en  cli'vur,  ciiantoit  les  pric-res  du  K 
faire  en  J  an  v'e  du  Pays.     I.e  Koi  cinit  a  lis  Itri-nK-m.-  au  f  ind  de  celte  pUv, 
Coh  In' Uleni  nt  ctoii  un  beau  pa^ne,  a  la  moile  du  lavs-^  une  velle  de  liitin 
g-v''nne  il'arf^'.-nt,  «ît  un  j^rand  manteau  d'ccarlate.     Ce  Prince,   voyarujp 
pc  cluT  I  •  >ii^'nnaire,  tira  un  (!;imiuI  enieilh  il  ivoire,  f  attaelié  fur  unec 
dKI"''n 'd'un  •  paume tît  ilenii lie ioMf^  |  (ju'il  luiolfrit  à  baillr.  |  Le  Uoi  v.i, 
au  li  haipT  !••  l'ien.  |  Knfuite  s't'tant  mi>  à  /çi-noiix,  il  lui  ilematula  liumbLiiî.r 
fa  bénâfK-tion.     i.e  peuple  marcha  aulli-tck  vers  rKujIife,   en  fort  bel  („v 
On  y  fît  une  courr--  pri.Te;  »!v   Miroil.i  montant  à  l'Autel,  l'ui.slit ,  py. 
long  (Irinon,  raviilir'.d'iiiu' troupe  innombrable  de  Chrétiens,  ijui  etuient  e- . 
me  alVamés  de  la  parole  de  Dieu. 

Apkî'.  »  avoir  rempli  les  d.voin  de  la  Religion,  il  eut  l'honneur  d'ace - 
pagn.r  le  Roi  au  Palais,  «îi;  J'y  être  traite  par  ce  Prince  f  av.c  (itii  il  eut  (ji„ 
ijujs  Conl'i  rences.  Il  prit  enluite  congé  de  l'i  Majelle  (|ui  le  luivit  dus  y... 
juliiu'à  la  Kue.]  Les  principaux  Sei;;neurs  de  la  C'our  revurent  ordre  ik 
conduire  dans  une  maifon  qui  appartenoit  à  l'oncle  du  Kui  ,  ou  cliay 
jour  au  matin  ils  vinrent  le  prendre  ,  en  robes  longues ,  pour  le  cunà,. 
àri-glile.  i 

M  I-  K  o  I.  r,  A  fouhaitoit  impatiemment  d'apprendre  les  râlions  (pii  avt)ient  p  •  i 
le  Roi  de  Congo  à  le  loliiciter  de  venir  à  fa  Cour.    Il  le  prella  un  jour  de  s.  f 
pliquer.     Le  Koi  lui  répcmdit,  (|u'il  etoit  bien-aife  d'avoir  un  Prêtre  dam . 
Etats.    Votre  Majedé  me  cache  une  partie  de  fes  vues,  reprit  le  Millîumi:., 
&  voyant  en  effet  que  ce  Prince  l'écoutoit  avec  un  fourire,  11  ne  fit  pas  ci 
culte  d'ajouter  :    81    Votre  Majcfté  me  permet  de  deviner  fes   intenti  li. 
je  m'imagine  qu'KIIc  a  bcfoin  de  mon  minillère  pour  la  cérémonie  de  t"" 
Couronnement.     Ce  difcours ,  qui  fut  entendu  de  toute  l'alTembléc ,  excia  :. 
grands  applaudiffemcns.     'J'ous  les  Seigneurs  battirent  des  mains,  fuivantl- 
iageduPays,  pour  témoigner  la  joie  publit|ue.  Lest.ambours,  les  trompcttiiii  ' 
tous  les  Inltrumens  de  la  mufique  royale  fe  firent  entendre  dans  toute  l'ctcniii;» 
du  Palais.  L£> 


(0)  Voici  encore    {jiiclqnc^   cIrconflinci»s      tort  qu'il  nvoît  d'avoir  eu  fi  peu  <ic  rcfp- 

Il    Nnnrii"iKli*v:  !IM    MirTiMnntw       S:    riir-M-\rIinf'<i>a         nniii»    1.*    ('i|c     Jii    Roi       &     Ofl    lui    COnlciUj»  '^ 

prier  lie  revenir.    Mais  l'IuiinMi;^' 
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peu  honor;il)lcs  au  Minionaiic,  &  fuppriiiK^'cs      pour  le  liis  du  Roi,  &  on  lui  i-onltilU. 

pour  cette  riiifoi)  pnr  le  Tr.nlucliur.    H  y  a      le  faire  prier  île  revenir.    Mais  l'IuiinMi;'- 

' ■"  "  ■    ■  puciii  réponilit,  que  le  Prince  c'taiit  p;irii  " 

(on  puri^iti,  il  ilcvoit  revenir  tie  iiiiinii. • '■ 
qu'il  Irroit  alors  très  bien  reçu.  11  r». vint  t'^" 
fit,  &,  eut  tout  lieu  li'dtre  content.  .'^1''^' 
Voycige  pag  Côo.  K.  d.  li. 


dans  l'Original  (lUC  ce  jeune  l';;nu;  agi  de  lîi 
ans  choqué  du  peu  de  refpcél  ijuc  Merolla  lui 
tiimoij.',noit,  fur-tout  depuis  la  docc^uvertc  qu'il 
a\oit  taire  <<aiis  l'Ef^life,  fe  retira  avec  toute 
fi   fuite.   Un  fit  cjnnoître  au  MilHunuire  le 
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1  ti  UoU  de  Congo  ont  »>lucmi  du  Papo  l Main  V'Ifl,  uneHiillc,  qui  leur 
ncrmet  «le  fe  Tiire  ciMiroiiticr  par  un  Milioruire  Capucin  ,  avec  Ici  ccré- 
înonic»  de  rK^life  U->mainei  «i  ju('«|u'al«)ri  ili  avuicnt  profite  de  cette  faveur 


me  Uni  Chri*tien  de  Cung<),  s'c'unt  i)ri>p()l«i  d'alfurcr  llit'riiage  du  'Irone  il 
U  famille,  coniincnsM  par  la  ruin."  de  plulieur»  MaiOmi  puilTmtei,  dont  il 
craignoit  le«  opp«)litions.     Knfuite,  renonçant  au  Clirillianifme  vers  U  fin  de 
fa  vie,  il  donna  tmitc  fa  confiance  («)  aux  l'rctrcs  Payent,  que  l'Auteur  ho- 
nore toùjoiir»  du  nom  de  Sorcien  [  &  de  Nécromancien».]  Cei  ennemi»  de  U 
foi  Cliri'tienne  n'ignoroient  pas  (jue  Dom  Alplionfe,  filt  uinc^  du  Roi,  détcfloit 
l'idolâtrie.  Ils  le  tlatoicut  uu-contraire  de  trouver  un  appui  dans  les  inelinaiioni 
deri^gk'cs  du  fécond  Prince,  qui  le  noinmoit  Dom  Antoine.     Ce  double  mo- 
tif kur  fit  employer  toute  leur  adrelle  pour  perfuader  à  Dom  (îarcie  que  fon 
fils  aine  avoit  formé  le  deflein  de  l'empoifonner.    [Un  tiran  nuip'.-onncux  & 
cruel  n'efl  pa»  (liHieilc  fur  Ici  preuves.  |   Il  deelara  le  l'rince  Alplionfe  indigne 
'     du  'IVone  ,   il  le  fil  alVatliner  ;  «îk  rendant  fon  aine  impure,  après  un  rcgne 
(le  vingt  A  un  ans,  il  nomma  Dom  Antoine  pour  fon  fuccclTeur.    (Il  ell  fi- 
elleux t|ue  l'Auteur  ait  négligé  l'ordre  des  années  |.  (*)  Avec  la  Couronne  de 
fon  père,  Dom  Antoine  hérita  de  tous  les  vices,  à  I  exception  néanmoini  de 
ridt)lairie,  fur  la(|iielle  il  trompa  heureufement  fefpérance  des  Sorciers.    Mais 
outre  le  meurtre  de  fon  frère,  dont  il  avoit  été  complice,  fa  qualité  de  Chré- 
tien ne  remp''cha  point  de  fouiller  fes  mains  dans  le  fang  de  les  plus  proche» 
parens.  Il  donna  la  mort  à  fa  femme,  fiais  prétexte  d'adultère,  pourenépou- 
10  1er  une  autre  [  (jui  étoit  fa  parente  &  ]  dont  il  étoit  amoureux  depuis  loni»- 
'       tems.     Cette,  tirannie  l'ayant  rendu  fort  odieux  aux  Portugais  &  a  tous  les 
Blancs,  il  fit* vœu,  en  apprenant  leurs  indifpofitions ,   de  les  perfécuter  fans 
relâche  &  de  les  bannir  de  fes  Ktats  (/).     Dans  cette  réfolution,  il  leva  une 
Armée  de  neuf  .cens  mille  hommes  (»n);  nombre,  ditMerolla,  qui  ne  paroîtra 
point  incroyable,  fi  l'on  conlidèrc  combien  con'Pays  efl  peuplé,   «S:  que  tous 
les  Sujets  du  Roi  fi)nt  obligés  de  le  fuivre  à  la  guerre.     Avant  qu'il  parût  en 
n    campagne,  François  dcvSalvador,  fan  parent  &  fon  Aumônier,  lui  confeilla 
de  ne  pas  mettre  au  ha/ard  fa  Couronne  &  la  vie  de  tant  d'innocens,  contre 
une  Nation  aulVi  belliqueufe  que  les  l'ortugais.     Il  ferma  l'oreille  à  ce  confeil. 
Le  premier  jour  de  fa  marche,  il  fut  arrêté  par  un  déluge  de  pluie;  &  San 
Salvador  en  prit  occafion  de  rcnouveller  fes  inftances.     Mais  elles  ne  firent 

pas 


M  »  *  0  r,  f ,  |. 
lôgil. 

Coiii^o  |iar  \t 
IliAolra  éÊ 

Cr(|i!(JuUt(m 

ne  fi  ri^vo*iii 
(ion  «Jt  Oi«< 
ftp. 


(  i  )  Ai\(^l.  Comme  fin  portolont  uns  liaîne 
mortelle  au  Kils  aîné  du  Roi  nomimi  Dom  Al- 
lihonli',  pirce  qu'il  n'ignoroictit  pas  que  s'il 
p.irvenoit  ii  la  Giurimnc ,  il  ks  iicrlécutcroit 
&  Ils  ctviircroit  tous,  ils  pcrAiiMcrent  au  Roi 
nnW\dt ,  que  ce  Prince  avoit  ilcirein  Jo  l'cm- 
poifonn-i  ,  afin  de  monter  pICuùt  fur  le  'i'iô- 
n.  Part.  Rb 


M.  R.  d.  K. 

(  *!  )  Anf^l.  Don   Antoine    fut  un    Prince 
niilclniu&  i:ruel.  II.  d.  K. 
[Vj~(t)  Mcrolla  Voyace.  pi^.  6(^4. 
IL/" (m)  L'Auteur,   pour   continner  ce  «lu'il 
avance  ,  cite  la  Oercriptioii  du    Congo  par 
Cavazzi.  pug.  286.  &  868. 


Prodigicufe 
Atniéc. 


Avis  qui  (le- 
voitnt  empô- 
cliei  la  guerre. 
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VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 


Ils  rompor 
É:'in  la  vktoi- 


re. 


MinoLLA.    pas  fur  lui  plus  d'imprclTîon.     Un  autre  jour,  tandis  qu'il  etoit  à  fc  rcpofor 
1688.       avec  un  petit  nombre  de  Soldats,  à  quelnue  diflance  de  fon  Armée,  un  tigre 
forti  d'une  forêt  voifinc,  s'avança  furieulement  jufqu'à  lui.  San  Salvador,  qui 
ne  le  quittoit jamais  ,  coupa  le  monftre  en  deux,   d'un  coup  de  cimeterre  ; 
nouvel  avcrtiflement,  dit  l'Auteur,  que  fon  obftination  lui  fit  méprifer. 
Courage  Les  Portugais,  loin  de  paroître  allarmes  de  fes  préparatifs ,  ne  furent  point 

rmrvtillciix       fiichés  d'avoir  trouvé  l'occafion  de  pénétrer  jufqu'aux  Mines  d'Or,  que  la  Cour 
lies  Portugais,    j^.  Congo  leur  promettoit  depuis  long-tems  ,   à  qu'elle  differoit  toujours  de 
leur  découvrir.     Ils  s'aflemblèrent  au  nombre  de  quatre  cens  ,   foutcnus  par 
deux  mille  Nègres ,  dont  la  plupart  étoient  leurs  Efclaves.     Toute  leur  ar- 
tillerie fe  réduiloit  à  deux  pièces  de  canon  (»).     Mais  connoiflant  le  caractè- 
re de  leurs  ennemis,  ils  ne  balancèrent  point,  avec  fi  peu  de  force,  à  péné- 
trer dans  le  Canton  de  Pemba.    Bien-tôt  ils  s'y  virent  environnés  de  cent  mille 
Ni'gres.     Les  Miifionaircs  fe  placèrent  entre  les  deux  Armées,  le  crucifix  à  k 
main,  dans  l'cfpèrance  de  faire  écouter  des  propofitions  de  paix.    Mais  le 
Roi,  poufiTé  par  fa  haine,  &  comptant  fur  la  viéloire,  donna  lui-même  le  li- 
gnai du  combat  (0).     Les  Portugais  demeurèrent  fermes  dans  leurs  rangs,  & 
firent  ime  exécution  il  terrible  avec  leurs  armes  à  feu,  qu'une  partie  des  Ne- 
grès  ayant  commencé  à  plier ,  tous  les  autres  fuivirent  aufli-tôt  cet  exempt, 
Le  lloi,  qui  fe  vit  prefquc  feul,  crut  trouver azile  derrière  un  Rocher  ,  quil; 
déroboit  à  la  vue  des  Vainqueurs;  mais  un  boulet  de  canon,  [que  le  hazarif 
dirigea  vers  fa  retraite,]  fracaffa  le  Rocher  &  l'enfévelit  fous  fes  ruines.  [L; 
n'y  eut  qu'un  petit  nombre  de  Nègres  qui  fe  fauvèrent  par  la  fuite,  laiflànt 
à  la  difcrétion  du  Vainqueur ,  tout  le  bagage  &  toute  la  vaiflelle  du  Roi  qui 
etoit  de  pur  Or.  Comme  ce  métal  avoit  été  la  funefte  caufe  de  cette  fanglante 
bataille ,  les  Nègres  ont  toujours  eu  grand  foin  depuis  de  l'enterrer ,  de  peur  qu'il 
ne  leur  fit  perdre  leur  Pays  &  ne  les  réduifit  dans  l'Efclavage.]  Les  Portugais, 
avertis  de  fon  malheur ,  trouvèrent  le  corps ,  avec,  celui  du  fidèle  Chapelain. 
Ils  lui  coupèrent  la  tête  &  Remportèrent  à  Loanda,  où  elle  fut  enterrée  foleni- 
nellement  [\Sc  en  préfence  de  tout  le  Chapitre  ]  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame-^ 
de  Nazareth.     Le  fuccès  de  cette  bataille  fut  attribué  à  l'alîiflance  du  Ciel.' 
L'Auteur  en  vit  une  peinture  dans  la  même  Eglife  ,   &  s'en  fit  expliquer  ks 
circonftances  par  un  Capitaine  Portugais  ,  qui  avoit  eu  part  à,  l'Aiïlion.    Ce: 
Officier  lui  raconta  aufîi  qu'étant  à  pourfuivre  les  fuyards,   i!  étoit  entré  dans 
une  maifon ,  où  la  vue  de  deux  pièces  de  chair  qui  rotiflbient  au  feu  lui  avoien: 
fait  efpèrer  de  pouvoir  raffafier  fa  faim.     Mais  en  les  obfervant  de  plus  prtJ, 
il  les  avoit  reconnues  pour  deux  pièces  de  chair  humaine  ;  d'où  l'Auteur  con- 
clut que  û  les  Nègres  de  Congo  ne  font  point  Antropophages ,  ils  peuvent  être 
quelquefois  portés  à  d'étranges  excès  par  les  nècelfitès  de  la  guerre  (p  ). 
A  l'égard  de  la  Couronne,  les  Portugais  avoient  déclaré  qu'ils  étoient  prêts 


Monument 
'1c  cette  ba- 
taille. 


■i 


(h)  ^ngl.  Ils  allèrent  camper  dans  le 
]Marqu:f;it  de  Pemba,  ou  peu- de  tems après, 
ils  furent  environnés  par  plus  de  quatre-vingt 
mille  ho!!!in£s. 

85^~|,  0-)  L'Auteur  ajoute  que  le  Roi  voyant 
une  l'emin^.-  qui  tenoit  un  Enfant  entre  fes 
bras,  (on  fuppofc  quec'étoit  la  Vierge  Ma- 


rie ,  qui  fe  lenoit  à  côté  du  Générai  Portu- 
gais, )  la  fit  voir  à  fes  Troupes  &  leurpronii: 
la  Viftbire  ,  parce  oue  les  Portugais  ayint 
leurs  femmes  avec  eux  en  feroient  enibS' 
raffés, 
(/>)  MeroIIa  ubi  fup.  pag.  662. 
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-       à  la  reftitucr  lorfqu'elle  leur  feroit  demandée.    Comme  la  mort  de  Dom  An- 
itjl^'toine  avoit  jette  les  ajffaires  dans  une  grande  confufion  [&  occafionné  une  infi- 
nité de  meurtres,]  Mcrolla  propofa  au  Roi  de  fc  rendre  à  San  Salvador,  an- 
cienne Capitale  du  Royaume, &  réfidcncc  ordinaire  des  Rois, pour  envoyer  de 
U'cette  Ville  un  Ambalïadeur  au  Gouverneur  Portugais  [pour  lui  redemander  la 
»      Couronne  &  le  Sceptre.  Il  ajouta  que  pour  prévenir  lestraverfes  que  le  Duc  de 
Samùa  ion  Ennemi pouroit  fufciteràfonAmbafladcur,ilfalloitdonncrordreàce- 
Jui-c'i  de  prendre  fa  route  par  Pemba.]  Il  promit  de  fc  rendre  lui-même  à  Loanda,  ^ 
d'y  attendre  l' AmbafTadeur  jufqu  au  mois  d'Août.Le  Gouverneur  Portugais  appro- 
choit  de  fon  terme.    Un  préfent  médiocre  l'engageroit  infailliblement  à  ren- 
dre le  Sceptre  &  la  Couronne  ;  &  Merolla  s'empreflànt  de  venir  couronner 
Sa  Majefbé ,  avec  le  Supérieur  de  la  Million ,  il  n'y  auroit  perfonnc  qui  pût 
révoquer  l'on  éleâion  en  doute ,  lorfquelle  paroîtroit  revêtue  du  confentement 
&  de  l'autorité  des  Portugais.     Le  Roi  goûta  toutes  ces  propofitions  ;  mais 
,,     trouvant  de  la  difficulté  à  les  exécuter  avant  la  Miffion  (4),  il  remit  à  partir 
lll^our  San  Salvador  aufli-tôt  que  le  travail  des  champs  feroit  achevé.  [  Il  pro- 
■|    mit  qu'il  fe  mettroit  alors  en  marche  avec  fes  troupes ,  qu'il  défricheroit  les 
bois  ôc  fe  rendroit  maître  de  la  Ville ,  &  de  tout  le  Pays  qui  en  dépendoit.] 
Après  l'avoir  confirmé  dans  ces  difpofitions ,  il  ne  fut  pas  difficile  à  Merolla 
d'obtenir  grâce  pour  un  Seigneur  du  Royaume,  nommé  Dom  Garcie  ,  qui, 
s'étant  fait  proclamer  Roi  de  Congo ,  avoit  été  vaincu  par  les  Troupes  Royales 
&  contraint  de  chercher  une  retraite  dans  le  Comté  de  Sogno.  En  pardonnant 
au  Rebelle ,  le  Roi  lui  accorda  le  Gouvernement  d'une  Ville.     Les  follicita- 
••    tions  du  Miffionaire  le  firent  aufli  confentir  à  reflituer  le  Pays  de  Kmakianfa 
au  Comte  de  Sogno ,  dans  la  vue  de  s'en  faire  un  ami ,  &  d'afliirer  la  tran- 
quilité  de  fon  régne  lorfque  ce  Prince  &  les  Portugais  vivroienc  en  bonne  in- 
'  • ,  telligence  avec  lui.    L'Auteur  lui  fit  remarquer  qu'il  étoit  moins  obligé  que 
perlonne  à  parler  en  faveur  de  Dom  Garcie,  parce  que  ce  Seigneur  Nègre  a- 
l^voit  fait  brûler  une  Eglifedans  la  Ville  de  Kuflli  [&  cela  uniquement  pour  avoir 
occafion  défaire  paroltre  fon  zèle  en  s'emprefTantà  éteindre  les  flammes.  Mais 
elles  gagnèrent  tellement  le  deflus  que  toute  l'Eglife  fut  réduite  en  cendres.] 
Un  Miffionaire,  nommé  le  Père  Michel  de  Turin,  l'avoit  excommunié  pour 
(r)  cet  attentat.    Mais  il  s'étoit  reconcilié  avec  l'Eglife  au  Couvent  de  So- 
gno (j). 

Merolla  pafla  trois  femaines  à  la  Cour  de  Congo.  Les  Clirétiens  du 
;|3Royaume  avoient  avancé  de  quinze  jours  le  Carême  de  cette  année,  parce  que 
n'ayant  point  de  Calendrier  £ccléfiafl:ique ,  ils  s'étoient  réglés  par  le  cours  de 
la  Lune.  Ils  n'en  firent  rien  connoître  au  Miffionaire  ,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  fît  durer  leur  jeûne  quinze  jours  de  plus.  La  même  nuit  qu'il  étoit  arrivé 
à  la  Cour,  le  Marquis  de  Mattari  avoit  fait  dans  la  Ville  une  entrée  triomphan- 
te ,  pour  avoir  fubjugué  deux  Princes  dont  les  Etats  bordoient  le  Royaume  de 
Makokko. 

Ce  Royaume  fait  rappellera  l'Auteur  une  hilloire  mémorable,  qui  lui  avoit 
été  racontée  par  le  Père  Thomas  de  Seftola,  Supérieur  de  la  Miffion.     Un 

Miffionaire 


M  r.  ROI, LA. 

Confcilsfjiic 
Merolla  doii- 
iic  aif  Koi  lie 
C'on,:;o  pour 
fonCouronmv 
niuiiC. 


H  oluicr.t 
de  lui  |)!ii- 
fleurs  grâces. 


Les  Chré- 
tiens lie  Cou- 
goiéj-Ientlciir 
Carciiic  par  le 
coui  >  de  la 
Lune. 


Iliflofvc  fju. 
gulière, 


(?)  -^ngi-  Moiflbn;c'eft  fans  doute  par  une 

faute  il'impreffion  qu'il  y  a  ici  MiJJîon.  R.  d.  E. 

Cr)  Angl.  pour  le   récompcnfer    de   fon 

Bb 


zèle.  R.  d.  E. 

Oy  (  s  )  Merolla  ubi  fup.  pag.  6^4. 


Mcnoi.i.  A. 
168  8. 


Maladie  Ai 
l'Auteur.  11 
cil  faigné  par 
l'oncle  du 
lloi. 


Son  entre 
tien  avec  la 
Ketne-mère. 


r<56      VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

MilTionaire  du  même  Ordre,  qui  (f)  avoit  exercé  fon  miniftèrc  avec  tant  d« 
fuccès  qu'on  comptoit  plus  de  cinquante  mille  âmes  baptifées  de  fa  main , 
pénétra  dans  le  Royaume  de  Mokokko ,  &  propofa  au  Roi  de  recevoir  la 
foi  Chrétienne.  Ce  Prince  reconnut  facilement  la  fainteté  du  Chriftianifme. 
11  demanda  le  Baptême  avec  empreflement.  Mais  lorfqu'il  étoit  prêt  à  le  rc- 
cevoir,  il  lui  tomba  dans  l'efprit  des  idées  fort  étranges,  [qui lui  furent,  fans^ 
doute ,  inQpirées  par  le  Diable,  à  ce  que  dit  Auteur,  &j  qu'il  communiqua'' 
au  Millionaire  dans  ces  termes:  „  Mon  Père,  avant  que  d'cmbraflcr  votre 
„  Religion,  je  vous  demande  deux  grâces,  qu'il  ne  faut  pas  que  vous  me  re- 
„  fufiez.  La  première,  de  me  donner  la  moitié  de  votre  barbe.  La  fecondi-, 
„  de  m'accorder  un  fuccefleur  qui  vienne  de  vous.  Je  ferai  paroître  dcvara 
„  vous  toutes  mes  femmes,  &vous  choiiîrez  celle  qui  vous  plaira  le  plus.  Vous 
„  fyavcz ,  continua-t-il ,  que  nous  fommes  tous  mortels.  Si  vous  venez  a 
„  mourir ,  ou  fi  vous  prenez  la  réfolution  de  nous  quitter ,  qui  foutiendra  la 
„  nouvelle  Religion  que  vous  voulez  établir  parmi  nous  ?  Que  me  ferviroitil 
„  de  recevoir  une  nouvelle  Loi ,  fi  je  n'ai  pas  l'efpérance  qu'elle  puillc  fe 
„  maintenir.  Laifliez-moi  donc  un  fils,  qui,  pofTédant  les  rares  qualités  de  h 
„  père ,  tranfmette  ici  votre  Doèlrine  à  la  poftérité.  „  Le  Millionaire ,  fo.t 
furpris  de  ces  deux  demandes  ,  répondit  en  foûriant,  qu'il  ne  pouvoir  r- 
corder  ni  l'une  ni  l'autre.  Mais  ayant  voulu  fcavoir  pourquoi  le  Roik- 
mandoit  la  moitié  de  fa  barbe  ,  il  apprit  que  le  dfeflein  de  ce  Prince  étoit  ùe 
la  conferver  précieufement ,  pour  la  montrer  comme  une  relique  du  Fon- 
dateur de  la  Religion  dans  fes  Etats.  Et  qui  fçait ,  ajoute  Merolla ,  fi  la 
fimplicité  des  Nègres  ne  les  eût  pas  portés  quelque  jour  à  l'adorer? 

Dans  le  féjour  que  l'Auteur  fit  à  Lemba,il  fut  attaqué  d' une  fièvre  douR'- 
tierce  (u),  qui  afFoiblit  bien-tôt  fes  forces.  Pendant  fa  maladie,  le  Roi  lui  ^n- 
dit  de  fréquentes  vifites  [&  toutes  les  fix  heures  envoyoit  demander  de  fc' 
nouvelles.]  La  Reine  &  l'Infante  Donna  Monica  s'informoient  fouvent  do  fa 
fituation ,  &  lui  envoyoient  des  rafraîchiflTemens.   Il  eut  befoin  de  fe  faire  fai 
gner.  L'oncle  du  Roi  ne  voulut  fe  fier  de  cette  opération  qu'à  fes  propres  mains, 
&  le  faigna  efFeéiivement  avec  autant  d'habileté  que  le  meilleur  Chirurgien  ci.' 
l'Europe.     Aufli-tôt  qu'il  fe  crut  capable  de  fôûtenir  la  fatigue  du  voyage,  i 
ne  penfa  qu'à  partir  pour  Sogno;  &  la  feule  faveur  qu'il  demanda  au  Roi,  ki 
de  le  faire  conduire  jufqu'à  Kiova,  Pays  de  la  dépendance  de  Sogno,  ou  darj 
riile  de  Zariambala^  qui  eft  de  la  même  domination.    Ce  Prince  lui  accorda  c. 
qu'il  défiroit.  Mais  il  parut  fort  furpris  d'un  départ  fi  précipité.  Le  même  jour 
étant  allé  prendre  congé  de  la  Reine-mère ,  il  fut  reçu  à  la  porte  de  fon  appar-    ' 
tement  par  deux  de  fes  Officiers.     Comme  il  étoit  nuit,  chaque  chambre  étoi: 
éclairée  par  deux  flambeaux ,  &  gardée  par  un  grand  nombre  de  domeftiqucs. 
Il  trouva  la  Reine  affife,  avec  fa  hlle,  fur  un  fort  beau  tapis.     Cette  Princelli 
avoit  les  épaules  couvertes  d'une  pièce  d'étoffe ,  qui  venoit  lui  paflèr  fous  \i 
bras ,  en  forme  de  mantille ,  &  le  rede  du  corps  enveloppé  d'une  efpèce  de 
chemife.    Lorlqu'elle  eut  entendu  le  compliment  du  Mitriounaire,  elle  prit  ■ 


(t)  Arigl.  qui  mourut  dans  ce  Royaume 
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vifai^c  chagrin  ;  &  s'appujrant  les  deux  mains  fur  les  côtes,  clic  lui  demanda 
••r  en  colère]  cequepenferoitle  monde  de  lui  voir  quitter  ù  brufquenKnt  I;i  Cour 
de  Congo ,  apsès  s'être  fait  prefler  fi  long-tcms  pour  y  venir.  Non ,  n(;n ,  lui 
dit-elle,  ne  comptez  pas  de  partir  fi-tôt.  Je  reprdfenterai  à  mon  fils  que  fon 
honneur  ne  lui  permet  pas  d'y  cônfentir.  Merolla  lui  repondit  avec  un  Coà- 
■  rire:  „  Si  Votre  Majefté  m'a  fait  l'honneur  de  m'achetcr,  qu'EIle  me  fufle  la 
„  grâce  de  m'apprendrc  à  quel  prix  &  dans  quel  marché ,  afin  que  je  lui  paye 
"  ma  rançon ,  avec  beaucoup  de  remercimens  ;  car  je  fuis  forcé  de  partir.  „ 
jCcttc  réponfe,  dit  l'Auteur,  fit  rire  toute  l'unemblée  &  la  Reine  infime.  „ 
L  Mais  il  ajouta  que  s'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  fe  rendre  à  Loanda ,  il  ne 
L.  vovoit  aucun  moyen  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  promis  «Se  ce  qu'on  paroiflbit 


M  3  I'  O  L  I.  AS 
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L,  voyoït  aucun  moyen  d  exécuter  ce  qu  11  avoit  promis  esc  ce  qu  on  p 

'„  délirer  avec  tant  d'impatience  „.  La  Reine  ceila  de  le  prefler.   Elle  fe  nom- 

fimoit  Donna  Potentiana.     Merolla  obferve  que  ce  nom  répondoit  fort  bien  à 

•  fon  caraétére  impérieux ,  &  qu'aimant  à  jouir  de  l'autorité ,  elle  faifoit  profeflion 

iid'une  haine  ouverte  contre  Donna  Jgnés  &  Donna  yinna ,  deux  autres  femmes 

'^ambitieufes,  qui  avoient  efpéré  de  devenir  Reines  en  faifant  couronner  leurs 

i^maris.     Ces  trois  Dames  avoient  répandu  le  feu  de  la  difcorde  dans  toutes  les 

♦parties  du  Royaume.     L'efpérance  d'obtenir  des  Portugais  la  Couronne,  qui 

étoit  à  Loanda,  leur  avoit  fait  employer  toutes  fortes  de  voies  pour  engager 

les  Mifllonaires  dans  leurs  intérêts,  il  en  avoit  coûté  lavieàplufieiirsCapucins  ; 

&  de-là  venoit  la  répugnance  du  Supérieur  à  fournir  des  Religieux  pour  la  MiC- 

fion  de  Congo. 

Au  départ  de  Merolla,  le  Roi  lui  offnt  un  préfcnt  de  pluflenrs  Efclaves-; 

mais  comme  il  en  avoit  déjà  treize  dans  fon  Couvent  de  Sogno,  i'  n'en  accepta 

'^Jii'un,  pour  les  fervices  du  voyage.     L'attention  qu'il  dcvoit  à  fa  sûreté  ne  lui 

J)ii%e''mit  pas  de  refufer  une  efcorte,  que  ce  Prince  le  prcfla  aulTi  d'accepter.  [  Il 

.%  fit  auli  accompagner  par  deux  de  fes  Parens,  afin  qu'il  fût  mieux  reçu  par 

•-»ut  où  il  iroit.]  En  prenant  congé  de  lui,  il  obtint  la  permifllon  de  faire rafer 

|^«ite  Temple  impie  de  Norkia  [  où  il  fe  commettoit  tant  de  fortilégcs  &  d'infa- 

-iiùes.  Ce  Prince  lui  permit  encore  de  faire  enlever  les  enfeignes  qu'on  avoit  ac- 

'ëbutumé  démettre  dans  les  Lieux  où  l'on  enterroit  les  Morts  à  la  Campagne, 

'ée  qui  étoit,  dit  l'Auteur  une  pratique  également  condamnable  &fuperftitieufe.] 

■  '.L  o  R  s  Q  u'i  L  eut  gagné  la  Rivière  qui  fert  de  borne  au  Royaume  de  Congo ,  les 

N<igres  de  fon  efcorte ,  quiétoient,  dit-il,  en  aflTez  grand  nombre ,  les  uns  armés 

defufils,  &  d'autres  de  longues  piques,  tinrent  confeil  cnfemble  fur  le  parti 

«"ils  dévoient  prendre.  11  ne  fe  trouvoit  point  de  Barques  au  long  de  la  môme 
e;  mais  fur  quelques  flgnes  qu'ils  firent  aux  Ilabitans  d'une  Iflc  voifine, 
HÉ  en  virent  bien-tôt  arriver  trois.  Ils  en  firent  prendre  une  à  l'Auteur,  avec 
fon  Interprète  &  fon  Efclave,  en  lui  promettant  de  le  fuivre.  Mais  aufli-tôt 
V  qu'il  fut  palTé  fur  l'autre  bord ,  ils  difparurent  de  concert;  apparemment,  dit 
f§/[Qro\h ,  •  parce  qu'ils  n  ofoient  prendre  confiance  aux  Sujets  du  Comte  de 


gno. 


Le  Mani  de  l'Ifle  [fit  un  accueil  fort  civil  au  Miflionaire;]  mais  il  exigea  de 
i  qu'il  s'arrêtât  jufqu'au  lendemain ,  pour  donner  le  Baptême  à  quelques  en- 
tns ,  [  lui  promettant  qu'il  pouroit  enfuite  partir  d'auffi  bon  matin  qu'il  lui  plai- 
)it.]  Merolla  employa  volontiers  une  partie  de  la  nuit  à  cette  pieufe  fonftion. 
_  e  lendemain,  il  fut  réveillé  par  la  voix  bruyante  du  Mani,  qui  lui  déclara  qu'a- 
vant que  de  rentrer  dans  fon  Canot  il  falloic  ouvrir  fa  bourfc.    Le  Miflionairc 

Bb  3.  j^ 
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y  confcntit,  &  demanda  quelle  fommc  on  cxigeoit.  Quinze  Ubonkis,  rcnli. 
nua  le  Mani.  C  etoit  environ  dix  julcs  romains.  Tandis  que  l'Auteur  fc  dilpo- 
loit  à  les  donner,  le  Mani,  prétendant  s'être  trompé  dans  foncomjyc,  en  de- 
manda  trente.  Les  voici,  dit  le  Milliijnairc,  en  les  comptant.  Mais  unNcgre 
de  l'allemblée  fc  mit  à  crier,  qu'apparenuncnt  le  Mani  ne  connoifliùt  rien  à 
la  Navigation ,  puifqu'il  ne  demandoit  que  trente  Libonkis  pour  un  fcrvice 
qui  en  valoit  foixante.  Merolla  confentit,  fans  réplique  ,  à  payer  foixantc 
Libonkis.  [  Il  ajoCita  même  qu'il  endonncroit  dix  fois  autant  s'il  le  falloit,  pour- 
n'ccre  pas  obligé  d'y  revenir,] 

Vers  la  fin  du  jour ,  lorfqu'il  fe  croyrft  fort  près  des  terres  de  Sogno ,  il  dccou 
vritunelfle.  Ses  Matelots,  ffms  leconfultcr,  s'approchèrent  aufli-tôt  du  rivag. 
Un  Nègre ,  d'une  monftrueufe  taille  [  &  d'une  laideur  affrcufe ,]  fe  préfenta  au  m. ,' 
memoment,  &lui  dit,  d'un  ton  impérieux,  qu'il  avoit  ordre  du Sécretaiivd 
Congo  de  le  faire  defcendre  dans  cette  Ule.  Quelle  apparence ,  répondit  le  Milîii 
naire,  lorfquc  j'ai  laiffé  le  Secrétaire  de  Congo  à  la  Cour!  LeNégre  répliqua,  ([u. 
de  quelque  manière  qu'il  lui  pKit  de  l'entendre,  le  Secrétaire  de  Congo  fouk 
toit  de  lui  parler.  Merolla  comprit  alors  que  le  Mani  de  l'Ille  prenoic  cw; 
qualité.  Il  s'excufa  de  defcendre,  fur  l'état  de  fafanté.  Mais  le  Meflager;^ 
vint  bien-tôt  avec  des  ordres  plus  prefllms.  Il  ne  refta  point  d'autre  panj 
J'Auteur  que  d'expliquer  le  fond  de  fcs  afFiiircs.  Il  déclara  [cu'il  étoitiliv^ 
fionaire  &  Supérieur  de  la  Million  de  Sogno  ;]  qu'ayant  été  appelle  par  lt¥; 
de  Congo ,  il  étoit  revenu  de  Lemba  avec  une  efcorte  de  trois-cens  homm 
[qui  lui  avoit  été  donnée  par  le  Roi  de  Simantomba;  qu'elle  ne  faifoit  que 
le  quitter ,  &  qu'on  pouvoit  interroger  fes  Rameurs  fur  la  vérité  de  ce  q. 
difoit];  qu'il  étoit  chargé  d'une  commiffion  importante,  pour  le  fervicct 
ce  Monarque;  [&  quela  fidélité  qu'il  devoit  à  fes  engagemens  ne  lui  pt' 


mettoit  pas  de  s'arrêter.]  (x)  Cette  explicationluiattiraauflî-tôt  des  civilités, 
des  excufes.  Le  Mani  lui  fit  Jire  que,  malgré  l'obfcurité  de  la  nuit,  il  étoit:; 
folu  de  lui  rendre  vifite,  au  rivage  même,  où  il  s'étoit  arrêté.  Alors  Me:: 
la  fe  croyant  obligé  à  quelque  retour  de  politeflTe,  le  fit  prier  de  s'épargnenv 
te  fatigue,  &  promit  de  l'aller  voir  le  lendemain.  Il  fut  reçu  avec  diftinâ: 
Le  Mani  fit  tuer  une  chèvre  pour  le  traiter.  Il  lui  préfenta  divers  fruits,;. 
vin  du  Pays,  un  flacon  d'eau-de-vie ;  &  pour  le  confoler  de  l'injudiccf 
avoit  efluyée  dans  l'Ifle  de  Mufcilonga ,  il  lui  rendit  le  double  de  la  fommc,'' 
[En  admirant  la  fimplicité  de  l'Auteur  dans  le  récit  fuivant ,  il  eft  fJife" 
de  prendre  une  idée  fort  avantageufe  de  fes  lumières.]  Au  moment  defti/ia; 
rivée,  il  avoit  commencé ,  dit-il,  à  baptifer  plufieurs  enfans,  près  d'unem 
fon  dont  la  maîtrefle  étoit  malade.  L'alTemblée ,  qui  étoit  devenue  nombr?- 
fe,  ne  pouvant  manquer  de  caufer  quelque  défordre  fur  le  terrain  de  cette fo 
me  [où  elle  avoit  planté  des  Citrouilles  («),  elle  fortit  en   fureur  àpou:' 

ii 


mit  punir.  R.  d.  E. 

(31)  Merolla,  uUfup.  paj».  666- 
ÎÎ5=(2")  Les  feuilles  de  ces  Citrouilles  reP; 


(*)  jingl.  Le  Mani,  ou  le  Secrétaire,  fatis- 
fait  de  cette  explication,  quiluifut  conlirmée, 

par  un  Mubilongo,  ou  Mufcilongo  de  Sogno,      ^    ^_^ 

qu'il  avoit  envoyé  vers  l'Auteur,  &  auquel  il     bîcnt  i  celles  de  ^Europe,  mais  icfm:'' 
donna  ordre  d'y  retourner  furie  champ,  pour     lui-même  cil  verd,  bien  charnu,  &  '''''»'' 
lui  faire  des  excufes  de  la  brutalité  de  fon  pre-     ceilcntgoût. 
jnicr  McITager,  &  lui  promettre  qu'il  l'eii  fe- 


ne 
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des  cTiS  épouventables.  Le  Midionaire ,  interrompu  dans  ks  ToniSlions ,  lui 
.  fit  un  ligne  de  fon  bJton,  dans  lu  feule  vik-  de  l'engager  au  fijence.  Mùi 
1  elle  prit  ce  mouvement  pour  junc  menace;  &  dans  le  iranfport  de  fa  rage, 

elle  liiilit  une  bcche,  dont  elle  fe  mit  à  creufer  la  terre  autour  de  l'alTembléc. 
'  Suivant  l'Auteur,  c'eft  le  premier  foin  des  Sorciers,  lorfqu'ils  entreprennent 


Suivant 

leurs  noires  praticjiits 


prennent 
Enfuite,  elle  recommen^-a  fes  cris  (a)  avec  un  em- 


portement extraordinaire.  Merolla,  qui  n'avoit  point  encore  perdu  l'attention 
îu'il  devoit  à  fon  minillèrc  ,  fe  contenta  de  recommencer  de  l'un  buton  le 
rne  qu'il  uvoit  déjà  fait.     Alors  cette  furieufe,  perdant  toute  retenue  fe  mit 
I  crier  :  „  Q^iioi!  un  Etranger  ofera  traiter  ainfi  des  Habitans  P  Je  ferai  clias- 
fce  de  ma  maifon  par  un  nomme  que  je  ne  connois  pas  ?  Non  ,  non  ;  fi  je 
ne  puis  me  vanger  par  de  bonnes  voies,  j'cmployerai  tout  pour  lui  arra- 
cher l'ame  du  corps.    Elle  difparut ,  dans  quelque  mauvaife  intention  ;  & 
Milfionaire  ayant  achevé  de  baptifer,  congédia  ralTemblée.     Mais  bien-toc 
vit  revenir  fon  ennemie ,  qui  ne  s'écoit  éloignée  un  moment  que  pour  appel- 
à  fon  fecours  un  jeune  Sorcier.     Il  étoit  aifé,  dit-il,   de  reconnoître  leur 
rure.    Ils  avoient  tous  deux ,  autour  de  la  tête ,   un  mouchoir  [  en  guife  de 
rban]  qui  leur  couvroit  un  œil.     Dans  cet  état,  la  Sorcière  jetta  quelque 
jard  nxc  fur  Merolla ,  en  prononçant  des  paroles.     Enfuite  elle  fe  fervit 
fes  ongles  pour  ouvrir  un  petit  trou  dans  la  terre.     Ici  le  Milîionaire ,  rap- 
pdlant  fon  courage ,  donna  ordre  à  fon  Interprète  de  s'écarter  ;  &  difpolli  à  bra- 
vtr  toutes  les  Puilîanccs  de  l'Enfer,  il  commença  par  défendre  aux  Efprits  ma- 
lins de  s'approcher  de  lui.     Ce  premier  ordre  n'empêcha  point  la  femme  de 
'     itinuer  fes  fortileges.  Mais,  à  la  féconde  conjuration,  elle  donna  un  [grand] 
,  jfflet  au  jeune  Sorcier  [  fon  Difciple ,]  &  lui  commanda  de  la  laifll-r  feule, 
ifla  troifième,  elle  fe  retira  elle-même,   [avec  quelques 'gémiflemens.]  Ce- 
J^mdant  elle  reparut  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  &  ibs  opérations  [Dia- 
Duliqucs]  recommencèrent  autour  du  Milîîonaire.     Il  ne  douta  point  que  fon 
ûS*4l|êin  ne  fut  de  l'enlbrceler ,  [pour  le  faire  mourir]  &  que  ce  ne  fût  dans  cette 

f  qu'elle  avoit  creufé  la  terres  La  réfolution  qu'il  prit ,  pour  abréger  les 
cultes,  fut  de  changer  de  place  [«&  de  fe  rendre  de  grand  matin  chez  le 
MiÉii.]  Il  n'ignoroit  pas,  dit-il,  que  l'ufage  des  Sorciers,  lorfqu'ils  veulent 
ftà|'  périr  quelqu'un ,  eft;  de  mettre  dans  le  trou  qu'ils  ont  creufé  de  leurs  on- 
ffleè,  une compofition  de  certaines  herbes,  qui  épuife  par  degrés  les  forces  de- 
fcurtînnemi  ;  &  qui  le  fait  tomber  enfin  dans  une  langueur  mortelle.  Mais 
avoir  rendu  fa  vifite  au  Mani,  il  revint  fur  le  bord  de  l'eau;  &  quel 
n  chagrin  d'y  retrouver  la  Sorcière  !  Ses  Rameurs  n'étoient  point  encore 
lï.  Il  prit  le  parti  de  s'afleoir  pour  les  attendre.  Son  ennemie  s'étendit 
à  terre,  vis-à-vis  de  lui,  &  recommença  fes  déteftables  opérations.  Quantité 
iabitans ,  curieux  de  voir  la  fin  de  cette  querelle,  s'étoient  cachés  dans  un 
mp  de  millet,  d'où  ils  pouvoient  obferver  toutes  les  circonftances.  Enfin 
olla,,  [ fc  recommandant  au  Ciel,]  fouffla  doucement  fur  la  Sorcière  ,   & 


nnna  ordre  [  au  nom  de  la  très  Stf.  Trinité ,  &  do  la  Vierge  ]  de  fe  retirer. 

fç  leva  auH'-tôt ,  fit  trois  fauts,  pouflTa  autant  de  cris  &  d'ifparut  en  un- 

■d'œil,     Le  mouvement  de  fa  fuite  parut  fi  prompt,   que  tous  les  fpefta- 

s,  pénétrés  d'étonnement,  jugèrent  qu'il  avoit  furpaflli  le  pouvoir  de  la; 


Nature... 


(rt)  ^^n^l.  comme  fi  die  étoit  cnforccl^c.  11.  d,  E. 


1688. 


T/Aiitoiir 
Arrive  ;\  /.a- 
i'iaoïbola. 


Le  Maiii 
cfl  accufc  lie 
l'avoir  retenu. 


soô      V  O  Y  A  G  E  S    A  U    L  O  N  G    D  E  S    C  Ô  T  E  S 

Mi:  no  M.  A.     Nature.     Aiini  ne  tardèrent-ils  point  à  fc  montrer;  &  pourfuivant  la  Sorcii. 
1688.        rc  avec  des  reproches  «ît  des  injures,  ils  s'écrièrent  tous  d'une  voix  :  I.c  I)ij. 
ble  efl:  vaincu;  [mais  le  Prêtre  ell  demeuré]  qu'il  emporte  les  Sorciers  iH^k^ 
forcellerie.     [Ce  récit  (fuppofé  que  l'Auteur  crut  réellement  aux  Sorciers;- 
fournit  la  milleure  preuve  qu'on  puifle  fouhaiter  de  fon  ignorance  ,  Ot  de  if 
fuperflition. 

(b)  Mekolla,  [  engagea  par  de  bonnes  pan  )les ,  Tes.  Rameurs  à  partir ,  doi^ 
qu'ils  furent  de  retour,  Oi.1    continuant  de  defcendre  la  Rivière,   arriva;/ 
loir  du  lè'cond  jour  dans  riile  de  Ztiriawbula ,  qui  appartient  au  Comté  do^'o. 
gno  [et  il  fe  crut  en  fureté.]  11  avoit  rencontré,  dans  cet  intervalle,  unn.- 
veu  du  Comte,  auquel  il  avoit  appris  qu'il  revenoit  direèlement  de  la  CourJ/ 
Congo ,  «ic  qu'il  apportoit  d'heureuf.'S  nouvelles  à  f(jn  oncle.     Ce  jeune  Prit;. 
ce  ne  perdit  pas  un  moment  pour  les  annoncer  à  Sogno.     Enfuite  étant  rcv.. 
nu  dans  l'Ille  de  Zariambola,  avant  que  l'Auteur  en  fût  parti ,   il  tomba  eu 
une  furieufe  colère,  en  reconnoilTant  de  fes  yeux  (jue  le  Mani  retenoit  M. 
rolla  fous  de  vains  prétextes,  &  (ju'il  négligoit  de  lui  procurer  un  Canot.  E:: 
„  ce-ainfi,  lui  dit-il,  [  en  frappant  du  pied  ]  [en  préfencedu  Mi'llonairc.ç,.. 
„  vous  prenez  foin  des  affaires  de  mon  oncle?  je  rendrai  compte  de  vu,;.. 
„  zèle  à  Sogno  &  je  vous  ferai  priver  de  votre  Gouvernement.  [  Le  Mmu- 
cha  de  fe  jullifier  en  difant  que  ce  n'étoit  pas  fa  faute,  û  le  Mi  rionaire:.;;; 
pas  parti,  pnifqu'il  lui  avoit  fourni  un  nombre  fulfifant  de  Rameurs.]  [<lc:„ 
menace  ayant  excité  la  diligence  du  Mani,  Merolla  obtint  fur  le  champ  ur.C; 
not,]  dans  lequel  il  arriva,  vers  minuit,  au  Port  de  Pinda,   première  IlL; 
la  Rivière  de  Zaire.  La  crainte  d'être  châtiés  pour  la  faute  du  Mani,  fitprcn: 
aulTi-tot  la  fuite  à  fes  rameurs.  Mais  illuiétoit  i\  facile  de  gagner  le  Contin.: 
qu'il  fe  rendit  avant  le  jour  au  Couvent  de  Sogno.  Dès  le  matin ,  il  vit  paroîtr, 
Comte,  qui  vcnoit  le  féliciter  de  fon  retour  avec  un  nombreux  cortège (d. 
qui  commença  par  lui  baifer  les  pieds,  malgré  tous  les  efforts  que  la  modelti. 
faire  au  Milîionaire  pour  l'arrêter.  Enfuite  ayant  pris  ce  Prince  à  l'écart ,  il  lui. 
clara  que  par  fon  crédit  à  la  Cour  de  Dom  Juan  Simantamba ,  Roi  de  Congo 
avoit  obtenu  pour  lui  la  reftitution  du  Pays  de  Kiovakianfa.  Cette  nouvelle  p.: 
tra  le  Comte  de  joie  &  de  reconnoiffance.    U  (d\  prit  aufll-tôt la  réfolutioa: 
congédier  Dom  Garcic,  à  qui  la  feule  politique  lui  avoit  fait  accorder  fa;: 
teftion ,  &  pour  qui  l'Auteur  avoit  obtenu  grâce  de  fon  Souverain. 

DÈS  le  même  jowr,  le  Père  André  de  Pavic ,  un  des  deux  Millionia 
qui  étoient  demeurés  à  Sogno  dans  l'abfence  de  Merolla  ,  fut  averti  cà 
Vaiffeau  Hollandois,  qui  étoit  à  l'embouchure  de  la  Rivière,  devoitmcrc 
immédiatement  à  la  voile  pour  Loanda.  Il  fe  hâta  d'apporter  cette  nouvel- 
l'Auteur ,  dans  l'opinion  qu'il  faifiroit  une  occafion  û  prompte  pour  t,*- 
ter  les  intentions  du  Roi  de  Congo,  [par  rapporta  fon  Couronnement.]  31- 


Hrtour  de 
Merolla  au 
Couvent  de 
/Scgno. 


{h)  C'efl  ici  que  commence  la  6e.  See'lioii 
de  l'Original.  R.  d.  E. 

(c)  ^ngl.  Dès  que  Merolla l'apperçut,  ne 
l'avois  je  pas  bien  dit  ù  Votre  Excellence  , 
t'écria-til,  en  lui  addreffant  la  parole,  que 
fi  je  ne  pouvois  pas  finir  ma  Miflîon  par  Ter- 
M ,  je  le  ferois  par  Eau.  Le  Comte  pour  tou- 
te réponfe,  fe  jetta  par  terre,  pour  lui  baifer 
lcspicd.s,  malgré  tous  les  efforts  du  Miffio- 


naire  pour  l'en  empêcher.  Cette  aftio!!^ 
Comte  fi"-pri;.  extrêmement  fes  Frères  i)"'' 
furent  'c>  t^uioins  Merolla  honteux  de  ce  i- 
vcno^t  de  fe  paffer  s'ejnprefla  de  icleve> 
Prince  &c.  R.  d.  E. 

(d)  Jngl.  Il  confentit  fa'is  peine  àr;!';; 
le  Rebelle  Don  Garcie,  àqiiil  avoit  fji'-; 
ce  par  pure  politique,  &  contre  ibu  ii'-'-' 
tion.  R.  d.  È. 
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un  rcflc  de  mahilio  dont  .Mcroîla  n'étoir  pas  dtiivrJ  ne  lui  permettant  point  de 
remonter  fi-tct  en  iMer,  il  chargea  le  l'tre  André  d'eiurepreiKliv  lui-même  ce 
vovacc.  CtJininc  la  plupart  des  Hatimens  f  lolLmdoi.s  font  fori  bt>n.s  voiliers ,  on  ne 
futnasliirprisdele  voir  de  retour  en  moins  d'un  mois.  II  avoit  cxpli(iué  fa  corn- 
million  au  (îouverneur   Portug.iis  ,   qui  avoit   été   charmé  d'imc  ouverture 
W^Ç\  l'u'orable  au  Commerce  de  Portugal.  I/Auteur  [pour  faire  vtjir  que  les  Por- 
tugais fe  promettoient  de  grands  avantages  de  ce  Commerce ,  ]  ohlerve  en  c{- 
fi't  que  dans  le  dernier  voyage  qu'il  avoit  fait  à  Loanda,  le  (îouverneur  l'ayant 
prcffe,  à  fon  départ,  d'obtenir  du  Comte  de  Sogno  la  liberté  du  Commerce, 
les  Fermiers  du  Koi,  qui  fe  trouvoient  préfens ,  lui  avoient  repréfinté  qie  le 
Commerce  de  Sogno  étoit  de  peu  d'importance,  &  reffembloit  à  ces  grands  ar- 
bres qui  ne  produifentquc  des  branches  &  des  feuilles;  au-lieu  qu'avec  les  feuil- 
les, celui  de  Congo  rapportoit  des  fruits. 

A  l'arrivée  du  Père  André  de  Pavic,  Dom  î.,ouis  de  Lobo,  alors  Couver- 
neur  de  Loanda,  déclara  au  Confeil  Koyal  qu'il  fouhaitoit  qu'on  lui  remît  la 
Couronne  de  Congo.  On  la  chercha  long-tcms  fans  la  pouvoir  trouver.     Dom 
Louis  en  fit  faire  une  d'argent  [doré]  à  fes  propres  frais;  «Se  le.  lloi  de  Portu- 
gal ayant  appris  que  l'ancienne  étoit  perdue,  envoya  ordre  au  Gouverneur  & 
à  l'Kvèque  d'apprcjfondir  entre  les  mains  de  qui  elle  avoit  été  dépoféc,  &  de 
faire  pimir  rigoureufcmenc  ceux  qui  feroicnt  convaincus  d'avoir  abufé  de  ccdé- 
pt^Jt.     Entre  plufieurs  fervices  que  Dom  Louis  de  Lobo  rendit  à  fa  Patrie,  on 
compte  celui  d'avoir  jette  les  premiers  fondemcns  du  Commerce  avec  le  Con- 
go, &  d'avoir  mis  ce  Royaume  fous  la  dépendance  du  Portugal.  La  couronne 
qu'il  avoit  fait  faire  devoit  être  confervéc  précieufement  pour  l'arrivée  de  l'Am- 
'■'jJtbalTadeur.    (e)  [Mais  quoique  le  Roi  de  Congo  fe  fût  engagé  à  faire  partir 
fon  ambalTade  au  mois  d'Août ,  Merolla ,  cjui  fe  rendit  alors  à  Loanda ,  n'ap- 
prit point  que  cette  promeflc  eût  été  remplie.]    Quelquc-tems  après ,  il  fut  in- 
formé par  quelques  Nègres,  arrivés  de  Congo,  qu'ils  avoient  rencontré  dans 
1^  leur  route  l'Ambafladeur  avec  une  fuite  nombreufe.     [  Sa  lenteur  n'en  étoit 
que  plus  furprenantc  ]  ;  lorfque  les  (/)  Députés  de  Sogno,  qui  ctoient  venus  fé- 
•fjrliciter  le  nouvel  Evèque  de  Loanda  fur  fa  promotion  [à  l'Epifcopat  ] ,  reçurent 
avis  qu'il  avoit  été  arrêté  par  l'ordre  du  Duc  de  Bamba,  en  traveriant  les  ter- 
res de  ce  Prince ,  qui  étoit  ennemi  du  Roi  de  Congo  &  qui  s'attribuoit  même 
|j$*des  droits  fur  fa  Couronne  (g).  [Il  fondoit  fes  prétentions  fur  ce  qu'il  defcen- 
«jte  doit  de  Donna  Anna,  l'une  de  ces  Reines  rivales  dont  nous  avons  parlé  plus 
'mk  haut.]  Les  Portugais  apprirent  du  moins  avec  joie  que  l'Ambaffadeur  étoit  par- 
eil ;  &  leurs  projets  de  Commerce  auroient  commencé  à  s'exécuter  heureufe- 
ment,  s'ils  n'euflent  été  fufpendus  par  d'autres  troubles.     Le  Gouverneur, qui 
>^       avoit  fuccédé  à  Dom  Louis  de  Lobo ,  avoit  entrepris  la  guerre  contre  la  Rei- 


M 


(e)  ^u-lieu  de  ces  trois  li/^m  qui  vefe trou- 
vent poi?u  dam  l'Original,  on  y  lit,  que  le 
Pure  André ,  étoit  trop  peu  inflruit  de  ce  qui 
reçnrdoit  le  Voyage  de  l'Ambanadcur  de 
Coni^o ,  pour  pouvoir  déterminer  le  tems  de 
fon  iivrivic.  Mais  que  s'étant  enfuite  embar- 
qué far  un  petit  Vaifleau  qui  étoit  parti  de 


ne 


Lo.ingo,  pour  Loîinda,  il  fit  fçavoir  au  Gou- 
verneur, «luc  l'AmbalTadeur  arriveroit  au  Mois 
d'Août ,  &  que  cependant ,  le  Mois  d'Août 
vint,  fans  qu'on  en  eût  des  Nouvelles.  R.  d.E. 
(/)  L'Original  ne  parle  que  d'un  Ambaj- 
fadeur.  R.  d.  R. 
Ijj^is)  Merolla  «ti/M;>ra.  pij.  6(53. 
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m  de  Singa,  qui  iivt)ic  ravage  par  le  fer  vblc  k  feu  un  Territoire  foilmii  auxPor. 
tugais,  Ck  condamné  à  l'EfeTavage  le  Seigneur  Xegre  &  lu  femme.  Cependant 
les  iVIilVionaires  ne  perdirent  pas  l'efpcrance  de  terniiiur  falVaire  duCouroimc. 
ment  [fur-ti)Ut  puisqu  André  de  l'avie  y  trav.iilloit  avec  ard^i  r.]  j^^ 

P  E  N  D  A  N  r  ([u'iU  y  cmpluyoient  tout  leur  crédit  vSc  tous  leur-  foins ,  le  Supc- 
rieur  [&  les  autres  Pères  d,-   la  Million  ,   entreprirent]    de  rétablir  la  lui^^ 
Chrétienne  dans  le  Koyaume  de  Kakongo.     Le  Ciouverneur  de  Loauda  r*Sc 
lu  CJuiiiibre  KuyaleJ  lui  avoient  offert  de  féconder  une  11  belle  entreprife  [au -î-- 
ritt|ue  mémo  de  perdre  le  peu  de  Commerce  ({u'ils  faifoient  danj  ce  Koyaii. -. 
mej,  «Ni  s'étoient  engagés  à  lui  prêter  les  premiers  V'ailfeaux  qui  n'auruient" 
pas  de  ct)niiniHion  plus  preffmte.    Mais  cette  entreprife  eeiioua,  par  la  difcor- 
de  de  qucKiues  Millionaires  Italiens  &  l'ortugais  de  differens  Ordres  (/»). 

D'un  autre  côté  [pendant  que  Merolla  ctoic  ù  Loanda  J,  la  Congrégation;- 
(k  Propagnnda  l'ule  employa  le  Père  de  Montcleonc,  [ancien  Compagnon  dcT 
l'Auteur],  à  fonder  un  Couvent  dans  l'Iile  de  S.  'J'homas,  pour  fervir  com- 
me d'entrepôt  aux  Milîionaires  qui  fe  deflineroient  au  fervice  de  la  Religion 
dans  le  Royaume  de  Congo.  [  Comme  les  I  labitans  de  ces  Pays  s'imaginent  (|ii,-^ 
le  Pape  ell  un  très-faint  perfonnage,  &  (juc  tous  les  Prêtres  Italiens  l"i  refllDi/ 
blent  à  cet  égard,  ils  ne  fe  font  aucun  fcrupule  de  les  laifler  pénétrer  avec  let-, 
habits  de  Cérémonie,  jufqucs  dans  leurs  appartemcns  \\:s  plu»  fecrets.    Mais  s 

rcfiifejv. 


(b)  Le  Traducteur  a /upprimé  re  qui  fuit. 
I.c  tjoiivcincur  Umoijina  beaucoup  dVin- 
jirc'frcincnt  pour  avancer  cette  Aft'airc.  l.'E- 
vûquc  de  foi)  C(>té  Ht  paroUre  encore  plus 
lie  zèle.  L'Aitcur  les  avertit,  tjucpourôter 
à  ces  Peuples  tout  fujet  de  j.iioufie  ix  de  Coup- 
con,  il  (itoit  ruicclTairo  que  les  Prûtres  qu'on 
y  enverrolt,  AilTcnt  non  feulement  Portugais, 
mais  encore  Italiens.  11  fctnblc  que  les  premiers 
ne  fe  foucioient  point  que  ceux-ci  culFcnt  au- 
cune part  dans  cette  Miflion.  Quoiqu'il  en 
foit.un  certain  Chef  du  Couvent  de  Loanda, 
;\  ce  que  dit  l'Auteur,  ayant  appris  de  Ferdi- 
nand Gomes,  que  le  Roi  de  Kokongo  étoit 
difpofé  à  embrafler  la  loi  Romaine,  fe  déter- 
mina à  y  aller  ,  pour  y  prêcher.  Dans  ce 
deflein  ,  il  publia  qu'il  avoit  reçu  ordre  de 
l'on  Supérieur  de  fe  rendre  à  Kapinda ,  A  la 
l)Iace  de  l'Auteur  qu'une  Maladie  cnipôchoit 
de  faire  ce  Voyage.  Il  obtint  aulîî  du  Supé- 
rieur des  Capucins  ,  des  Lettres  de  recom- 
mandation, pour  les  Religieux  de  Sogno,qui 
lui  firent  un  bon  accueil.  Deli  il  envoya  un 
Piètre  Portugais  qui  étoit  fon  Compagnon, à 
Kakongo ,  pour  y  conférer  avec  le  Roi.  Sans 
ce  Prêtre  Portugais ,  il  n'auroit  pas  pu  fe 
flatter  de  la  moindre  efpérance  ,  parce  qu'il 
n'entcndoit  pas  la  Langue  de  Congo,  quecc- 
Inici  poffédoit  bien  Une  put  cependant  point 
avoir  audience  du  Roi ,  qui  ne  Ht  non  plus 


aucune  réponfc  à  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit, 
au  nom  de  fon  Supérieur.  Défefpérant  donc 
de  réuflir,  ils  s'en  retournèrent  tous  les  dwux 
i\  Loanda ,  couverts  de  honte. 

Quelque  teins  après  André  de  Pavie  écri- 
vit au  même  Roi ,  qu'il  étoit  difpofc  i  l'alla 
bnptiftr  dès  t^u'il  auioit  reçu  fes  <irdri's  pour 
cela.  Ce  fut  à-peuprès  dans  ce  teins-l.'i  cju'on 
apprit  que  le  Roi  de  Portugal  avoit  ordonn. 
que  tous  les  Miflîonaires  étrangers,  culkiit  1 
fortir  des  Pays  de  fa  dépendance,  oc  quetou< 
les  Couvents  de  Capucins  fulFent  rendus  m:; 
Religieux  de  l'Ordre   dont  on  a  parlé  |ilii; 
haut(i).  Cet  Edift  dérangeant  toutes  Icsm^-ii:' 
rcs  du  Supérieur  en  queltion,  qui  jufqu'alor 
ne  s'étoit  pas  embaralTé  du  Voyage  tf'Aiidrt 
de  Pavie,  il  commença  à  le  prier  Inllainim" 
de   l'entreprendre  ,     dans    l'efpérance    c.l 
'nouroit  lui  frayer  les  voycs ,  &  lui  facili;c; 
les  moyens  de  liiitir  un  Couvent  dans  ce  Pav^ 
Mais  dès  qu'André  de  Pavie  fut  arrivé,  It 
Roy  lui  fit  dire  qu'il  ne  pouvoit  pas  le  vcir, 
parce  qu'il  avoit  déjà  donné  fa  parole  à  l'Au- 
teur, quidevDit  fe  rendre  auprès  de  lui,nc;i' 
feulement  pour  conférer  fur  des  matières  de 
Religion,  mais  encore  pour  prendre  des  ar- 
rangemeiis  fur  le  Commerce,  &  qui  pour  cet 
effet  devcit  amener  un  Marclîand  avec  lui. 
R.  d.  E. 


r  I  }  Il  n'cfi  point  fait  mention  de  cet  ordre  8c  l'Auteut  paile  itèi  obrcurcment  de  ce  diffiiend  qui  fooMC 
i'{tx«  ilcvi  enuc  dts  MiflionaUci  4c  diftéientcs  NaMon»  U  de  difléicns  Oïdm. 
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refiifent  cette  liberté  mix  l'rjtres  de  toiit.-s  les  autres  Nations.  Par  ce  m^yen, 
^  maigre  inus  les  obihiele»  J  ,  les  Coiu^rdons  au^jineiitoient  de  jour  en  jour, 
fUÏ  &.  de  li  beaux  eliainps  nematujuoietit  «lued'ouvricrs  pour  leur  eiikure.  J  I/Au- 
leur  rend  ttiiioiiçnaj^e  (ju'il  avttii  baptile  environ  treize  mille  p-rloiuies  de  fa 
propre  main,  e\  qu'il  en  avt)it  fait  entrer  un  ^tMd  nombre  dain  les  liens  d*ua 
maria/;e  légitime.  On  a  renuri|ué,  dans  un  auire  lieu,  (|u'um  Religieux  du  mu- 
nie Onkc  en  avoit  baptift'  plus  de  cinijuante  mille.  I.e  l'ère  Jtrwme  de  Mon- 
fc'fireliiu  alRira  l'Auteur,  que  dans  l'efpacede  \  ingt  ans  ilavoit  confère  lefJap- 
tt'nie  à  plus  de  cent  mille  Ames  («),  entre  lelqu.'lles  il  nominoit  le  Roj,  ou 
plutôt,  dit  l'Auteur,  le  Duc  de /Tw.^nv/^f/Ai,  tributaire  du  Roi  de  Mak'oklvo,  L' 
neveu  du  m  "me  l'rince,  Ck  plulteurs  autres  perlonnes  de  la  plus  haute  dillinc- 
lion  (k).    Un  ar^fument  fort  bizarre,  que  les  Nègres  iner,.diile.sempli)yet)tC' in- 
IJ  tre  le  Mapteme,  c  ell  que  l'KIcpliant,  |  qui  ne  m  mge  jamais  de  Sel,  cequidans 
leur  idée  lignitie],  qui  n'ell  pas  baptile,  ne  laille  p;is  de  devenir  fort  gros  vit 
fort  gras,  *Si:  vit  fort  long-tems.     Le  Hapté-me,  dans  leur  Langue,  s'appelle 
A/ifieniiii;gui  terme  qui  lignilie  proprement,  njjaij'onneravtcdujclh.ni.     Leur 
demande-t-on  s  ils  font  Chrétiens?  ceux  qui  ont  reçu  tlFetitivement  le  Hap- 
te'Tje,  répondent  qu'ils  le  font,  parce  qu'ils  ont  goûté  le  Tel  tiui  a  été  béni 
par  le  Prêtre.     S'ils  n'ont  été  baptiles  c]u'avec  de  l'eau ,  il  lembie  qu'il  man- 

aue  quelque  ehofe  à  leur  fatisfaclion.  Vi\  Nègre  oblliné,  t^ui  s'étoit  toujours 
effcndu  d'embrafler  le  Chrillianifme  par  des  railnns  de  cette  nature,  reçut  le 
Baptême  au  lit  de  la  mort,  fut  marié  immédiatement  avec  une  femme  Chré- 
tienne, &.  mourut  trois  jours  après. 

La  Reine  de  Singa  &  la  plus  grande  partie  de  Tes  Sujets  avoient  été  con- 
vertis par  le  Père  Antoine  LauJati  de  Gaëte.     L'Auteur  apprit  d'im  Capitaine 
Portugais,  qui  étoit  alors  à  la  Cour  de  cette  puiflantc  Reine,  quelle  voie  le 
Miilionaire  avoit  employé  pour  toucher  fon    cœur.     Après   mille  in'lances 
..inutiles,  un  jour  qu'il  étoit  à  s'entretenir  avec  elle,  il  lui  tint  ce  difeours: 
.„  (^uand  je  vois  des  Vallées  (î  belles  &  fi  fertiles ,  ornées  d'un  fi  grand  nom- 
'  ~     '    Rivières,  &  défendues  contre  les  injures  de  l'air  par  des  montagnes 


br 


e  tie 


i„  fi  hautes  «Si  fi  agréables,  je  ne  puis  m'empèchcr  de  demander  refpeéUicu- 
)^„  femcnt  à  Votre  Majefté,  [à  qui  tout  cela  appartient];  Qui  efl  l'auteur  de 
„  tant  de  merveilles?  Qiii  rend  la  terre  féconde?  Qui  donne  la  maturité  aux 
fruits?  La  Reine  répondit  :  Ce  font  mes  Ancêtres.  Votre  Majcflc  ,  repli- 
qua  le  Capucin,  jouit  fans  doute  de  tout  le  pouvoir  defes  Ancêtres?  Oui, 
tÛT^i  dit-elle  ,  &  ma  puifTance  fiirpafle  même  la  leur;  car  [  outre  ce  qu'ils 
^fTedoient  J  je  fuis  [encore]  Maîtrefll-  abfoluc  du  Royaume  de  Matam- 
a.  Là-deflus,  Laudati  prit  la  première  paille  qui  s'offrit  à  terre:  Madame, 
dit-ilàla  Reine,  faites-moi  la  grâce  d'ordonner  à  cette  paille  de  fe  foiUenir 
en  l'air.  La  Reine  détourna  la  tète,  &  parut  entendre  cette  propolltion  avec 
dédain.     Le  MilTionaire  rcnoiivella  fa  demande,  &  lui  mit  dans  la  main  cette 

paille, 


DH. 


|tr'(0  Maiqrd  des  Convcrfions  fi  noiiibreu- 

fes,  Il  lie  paroît  pas  que  la  Relli>ion  de  ces 

rConvcnifllurs  ait  fait  de  grands  progrc'^  dans 

f Ces  Pays,  ni  mcinc  dans  aucun  lieu,  où  elle 


n'cft  pas  foûtcHue  par  la  violence ,   &  j^ai  la 

force 

aj-C*)  Mcïoih  ubi  fup.  pag.  6C9, 
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lUnftit.h.    p^iiii^.  ^  (iii'cllc  lallT.i  tomber  aum-iôt.     Il  feignit  de  vouloir  la  rcp'-cmlrc  ;  mj 


j ,   I igr 

'^^^'  elle  lut  plus  prompte  que  lui  ù  «en  ('.lidr.  I.;i  rail'on,  lui  dit  il,  pour  l;unii,|!^ 
celte  paille  ell  toinU'e,  n'ell  p.i.i  c|ue  Votre  Majelle  lui  ait  ordonne  de  tum- 
bcr.  Mais  peut-être  fe  Ibiltietulra-t-elle  en  l'air  li  Votre  Majelle  lui  en  don- 
ne  l'ordre,  hnlin  la  Reine  voulut  bien  cm  faire  l'épreuve;  ai  II  paille  n'ayant 
pas  ladl'.'  de  tomber  autli-tot  ;  „  (^u^  N'otre  Majellé  apprenne  ,  lui  dit  k 
„  Milïionaire,  «jue  fci  Ancêtres  n't  ut  pas  ete  plus  capables  de  produire  en 
„  belles  Camp:igne«&  ces  Uivieres,  quelle  ne  l'ell  Klîe-méme  d'obliger  cette 
„  paille  à  fe  loutenir  en  l'air  (/).  (Ce  railonnement  devint  une  convictinn.-ii 
(|ui  porta  la  lumicre  dans  l'eTprit  de  cette  Princelle.  )  Après  avoir  reconnu  un 
Créateur  tout-puilfant ,  [  »)U  une  première  caiife  de  tout,  )  il  fut  aifé,  dit  l'An.-. 
teur,  de  lui  faire  einbralVer  d,'  nouveau  ,  la  Foi  Chrétienne  [qu'elle  avyit; 
abandonnée.     Klle  mourut  peu  de  tems  après  fa  féconde  Converfioii.  j 

L  joint  à  ce  récit  une  liilVoire  fort  finguliè-v,  <pii  lui  fut  racontée  â  Min 
par  un  Capitaine  Kraniyois,  ♦S:  confirmée  nur  un  l'ortugais,  qui  en  avoit  tt. 
témoin  oculaire.     F.e  l'ran'yois,  faifant  vuîle  au  long  de  la  Cote  d'Or,  fut  pr 
malheureufement  par  les   llollandois;   [après  avoir   été   conduit  devant  .7 
Gouverneur,  il  fut  mis  en  prifon,]  chargé  de  fers  Ck  gardé  par  trente  Ncp 
vigoureux,  avec  la  mort  pour  imique  perfpeékive.     Le  Chef  de  ces  Néjf., 
charmé  de  la  conllanee  de  fon  l'rilonnier,   Ck.  jugeant  à  fa  phyliononiic  ^À 
«itoit  capable  de  difcrétion ,  lui  dit  un  jour:  „   le  ♦',•'»  qne  vous  n'avez  co' 
„  misaucunmal,  «Stje  voisque  vos  ennemis  pouftèr.t  larigueurtrop  loin,  [pt 
„  que  non  contens  de  vous  avoir  mis  en  prilon,  &  dépouillé  de  vos  biens,  1 
„  veulent  encore  vous  ôter  la  vie.  )  Voulez-vous  m'avoir  obligation  de  votr. 
„  liberté?  Je  me  fens  porté  à  vous  rendre  ce  fervice,  par  l'averlion  qiLJ.: 
„  pour  l'injurtice  Ck  la  violence  „.  Cette  propolltion  ranima  le  Capitaine.  = 
prit  le  Ciel  à  témoin,  que  celui  oui  uuroit  allez  de  générofité  &  de  couri; 

cle 


lliaolrenn- 
Kiillùrc  il  iiti 
C':ipi(riiiic 

l'rati^-ui». 


Comment  il 
t(\  iklivrt' 
(I  une  c^troitc 
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tres. 


prit  le  Uel  a  témoin,  que 

Kour  le  délix'rer  ,   acquèreroit  cfes  «.'roits  immortels  fur   fa  reconnoillîm: 
lais  il  parut  douter  de  la  polVibilité  de  cette  entreprife.     Le  Nègre  lui  cxp 
qua  fes  vues.  Il  avoit  déia  gagné  fix  de  fcs  compagnons.  Il  fe  propofoit  d\ 
yvrer   les  autres.  Le  relie  dependoit  d'un  peu  de  hardiefle  &  de  bonheur,  l 
de  jours  après ,  il  exécuta  heureufement  [  la  première  partie  de  fon  dellli:  :' 
Ayant  ouvert  au  Kran(,"ois  les  portes  de  fa  prifon,  il  lui  fit  traverfer  pcmi: 
la  nuit  des  bois  fort  épais;  &  le  lendemain  ils  arrivèrent  au  Port  où  le  \'. 
fcau  du  Capitaine  étoit  gardé.     Les  llollandois  de  la  garde  furent  furpw-. 
les  voir;  mais  le  Nègr." ,  qui  pafîbit  parmi  eux  pour  homme  de  conhJ.v, 
leur  ayant  dit  que  le  Gouverneur  avoit  rendu  la  liberté  au  François, &  Iciitt".- 
voyoit  ordre  de  lui  rtflitiier  Cou  Vaifleau,  ils  ne  firent  pas  difliculté  de  le  croi- 
re &  d'ùtcr  les  fers  à  tout  l'Kquipage.    [  Ils  fe  retirèrent  enfuite  après  avoir  ri\.«' 
un  petit  préfent  de  leur  Frifonnicr.  ]  (in)  Aufii-tot  qu'ils  furent  partis,  I^'^| 
pitaine  ouvrit  toutes  fts  cailles ,  (k  n'excepta  rien  des  offres  qu'il  fie  à  fo  li- 

biiraccaiî 

ITr'CO  Cet  Argument  cfl  rnpport>i  dans  la  pré-tendue  de  cette  Reine,  cû  djcritc  fort»: 

Tiaduclion  Angloifc  d'une  inanicic  qui  non-  long  par  François  Maria  Gioa  N^politiii"; , 

(tulemenc  lui  ôte  toute  fa  force;  mais  c;icore(]ui  (m)  Jngl.  Le  Capitaine  fe  revoyant  .V'-'' 

k  rend  abfiuttc.  AurcaclaCunvcrliciuC'dleou  ttc  de  fou  VailTeau.  R.  d.  L. 
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Mai»  il»  rcliifcrcnt  f*.»  nrt'fcns,  parce  que  l'intcrôt,  lui  dirent  ili 


.F  . 
le  part  à  leur  r«.lolution,  &  «lu  ils  n  avoient  lliivi  «nie  le  i 


n<»ii- 


bi'raU'ur*. 

n':iv<»it  point  tu  «i   ,  ,v  ■  •     .     .  • 

vcHK-nt  d'une  judc  compaliu)tt  Ils  lui  iittrir«.fit  même  de  »  cnu):irc|uer  avec 
lui  s'il  v«)uloit  accepter  leurs  fcrvicci.  I.c  l'ranvois  lailit  volontitti  rocoa* 
fion  de  leur  marquer  la  rtconnoinîincc;  «S:  ne  perdant  point  un  moment  pour 
lever  l'afiere,  il  retourna  droit  en  l'rancc,  dans  la  crainte  de  retoniber  eiuro 
K's  nuini  «le  les  ennemis,  l'endant  le  v«)yage,  il  s'elTorva  de  l'aire  connoitro 
ux  lèpt  Nègres  ,  par  des  carelfes  Ck  des  civilitci  c«)ntiniicllcs,  (|u'ils  n'a- 
, oient  ritn  perdu  au  changement  de  leur  condition.  ï.es  Matelots  m  ine  en 
rcrent  d.ms  les  fentimens  de  leur  Chef.  Kniin,  lorlîiue  le  V'aille.iti  lut  arri- 
'c  en  Irance,  tous  les  amis  «Se  les  parens  du  Capit;iitic  s'unirent  Ix  lui  pour  ren- 
dre les  Nègres  contens  de  leur  fort  (w\ 

ApKks  avoir  palTe  trois  mois  dans  (o)  l'abondance,  leur  Chef  lui  propofi 
d'c«iuiper  (/)  )  un  Vailîeau  nlus  conlidèrable,  tl  de  le  charger  de  marchatidiles 
Ijpprccieufes.     Il  lui  promit  de  le  conduire  dan.s  un  Port  de  (7)  (îuint.'e,    |  au 
'delfous  de  Mina,  «i  J  «[ui  ne  dcpendoit  pas  des  I  lollandois,  «&  de  lui  faire  ti- 
livrer  flans  le  moindre  ri|.|ue  |  u\\  immenle  prollt  de  fon  voyage.     Comment  fc 
délier  de  fept  hommes  à  «jui  l'on  a  l'obligation  de  la  vie/    I.e  (r)  Capitaine  ne 
^balan'.M  point  à  le  remettre  en  Mer,  avec  les  bienfaiteurs.  [Sa  Navigation  fut 
heureufe.  I  II  prit  des  rulVaichilTemens  dans  l'Ille  S.  Thomas  ;  «S:  voul  uit  tour- 
ner les  voiles  \ers  la  (iuinee,  il  fut  bien-tot  obligé  d'attendre  le  v.-nL  dj  coin- 
Wcree,  «jue  les  l'orrugais  appellent  viractn.     Comme  ce  vent  le  lève  de  (ix  en 
fix  heures  avec  la  marée,  tous  les  Matelots  s'endormirent  ,   à  l'exception  du 
■pilote  «&  de  deux  autres     Les  fept  Nègres,   qui  mèditoient  un  noir  dellein, 

'<emeurerent  éveilles.     Vi\  d'entr'eux  le  mit  à  couper  du  bois  avec  une  hach"* 
-'M i>..r... ;-,.., ,,  1,.  k..i.;f  r.. .,,,..:<!, H,.:»  i* :/♦.    1  .  /•  .    _  .'.' 


ians  l'efpèrance  (jue  le  bruit  favoriferoit  l'entreprife  de  les  C(jmpagnons. 
s  en  effet  pour  furprendi    '    "'        "  '      '    -    • 
ts,  qu  Ils  égorgèrent  facilement,     (f 


Ili 


«rirent  ce  tems  en  effet  pour  furprendre  le  l'ilote  Ck  les  (s)  deux  autres  Mate- 
fcts,  qu'ils  égorgèrent  fa«:ilement.  (fj)  I.e  relK-  devoïc  leur  coiUer  beaucoup 
Ihoins,  puifiju'ils  fuppofoient  que  tout  le  monde  étoit  endormi.  Mais  iinMouf- 


,  [qui  le  réveilla  heureufement,]  donna  l'allurnie  au  Capitaine.   [  Klle  fe  ré- 

inmt  aulVi-tot  dans  toutes  les  parties  duVaifleau.]  (t>)  F.es  premiers  Matelots 

•èni montèrent  fur  les  ponts  virent  le  commencement  du  carnage  ;  iS:  penloienc 

i  fe  défendre,  lorfque  le  Capitaine  arrivant  bien  arme  ,   avec  la  plupart  de 


liiptn 


(n]  Mcrolla  iilii  fup.  pni,'.  «78. 

(0)  ^4ngl.  en  l'rnnce.  R.  J.  E. 

(  p  )  -^n^l.  il'iîqiiipcr  Je  nouveau  fon  Vaif- 

au,  <5c  Je  le  changer  de  riches  Matchamii- 

s ,    &  tie  curiolit-Is.  R.  d.  E. 
(([)  II  y  .1  d.ms  l'Original  Chinca. 

(r  )  ^iv.i'J.  Le  Capitaine  «lui   fçavoit  qu'il 

faifo.t  un  Krand  Commerce  au  lieu  <jiie  les 
l^i^Tcs  lui   iikticiuoicnt,   ^luipa  Ton  ValiVeau 
&  mit  à  1,1  voile,  en  tournant  à  l'Kfl.  R.  il.  li. 
"     (j-)  /Ingl.  &  »)uatrc  -Matelots.  R.  d.   K. 

'.t)  ^Ingl,  lis  fe  proporoleiit  de  fc  défaire 

Ce 


roienc 

de  cette  manière  de  tout  le  rcrtc  de  I'Enu:i>a- 
ge.  R.  d.  K.  '    ' 

iv)  AiifJ.  Le  Capitaine,  nrmé  d'un  cou- 
tc.as  &  de  deux  paires  dcpiilolcfs,  trouvani: 
fa  porte  liarricadée  en  dehors  ,  fut  ohlisé  do 
padcr  par  les  Sabordî.  II  trouva  en  ariivant 
fur  les  l'onts  qu'unepartie  de  fes  gens  étoit 
tuée,  &  que  les  autres  fc  drffendoicnt  tnco- 
re.  Il  lit  éveiller  le  relfe  de  lEquipai^e  !c  toin- 
l>ant  fur  les  Nér,rcs  avec  toutes  Rs  forets, 
il  en  tua  &c.  il.  d.  Ji. 


1687. 
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80tf    VOVAGLS    AU    LONG    D  lu  8    CUlEft 

Mipnti,  \.  roicm  j'Mic  aux  F.uropccni.  Muii  iU  ptyùrcnc  ck^rcmcnc  leur  cxtMv.ig-ir;. 
i6\i^.  c.ir|  IN  liiuiK  pcndiu  liir  le  cimini)  au  |i(riind  m i(.  Ccu:  ciuitgi.- 4v.tt)riir.\ 
tatu  arrivi.'C  ù  la  vue  Je  l'Illo  H.  'I  li<)ti)aj,  les  I  labiiuiu  (ircrcnt  uiicoupiK^, 
nm  dit  riv.if',c,  {K>ur  (l*;mandcr  (|ticK|iic  cclairciiK'tn  tu  fttr  lu  cuiifc  iln  ^Ui  r 
cire.  I.c(*ii|>ifaini."  lie  arborer  l'.iv  illoii  hl.inc,  vk  leur  envt»y4tl«n  mlormuiun, 
par  r.i  ctuKuipj.  S'iU  udmir.r  lU  la  perfuliedefi  N^^re*,  ilsnerureiu  p.iim.ii!;j 
hirprli  de  leur  .uireire,  0^  l'urt  utc  de  l.i  coiiiUne.*  avec  li^uelleilt'allou  l'upp^. 
fer  r|ue  cei  mifcraMet  uvoieiit  nourri  Ii  long-ieuu  leur  deieilable  projet. 

A  r K  i, H  l'être  liiuv  ■  d  im  (i  gr.iii  I  ilint^.r ,  le  mem.*  capitaine  avoit  mu 
pri<de  le  renlre  àSogno,  Pour  voir  l.i  i.un  ulc  Kiviérc  de  Zaire,  *Jk  t^iu.' 
p;ir  cette  voie  de  pen>  irer  dm»  le  Uoyauine  i\<i  Aby  .'ni  (  .r  )  ;  [ «jui  appir;!.;- 
au  l'r.tre  Jrun  (y);  t|Ui)i>|uil  n  i^iior.it  point,  ditil  i  l'/Vuteur,  «|ae  len/, 
nombre  d'Illei.  (iiii  bouehent  le  e.iiid  d;  cette  Uiviite  [qui  enre;oit  plui.r- 
•ancres  ],  rend  la  iSaviKUiin  fort  di'liede  aux  grandi  VailIVaux.     I.ei  Svf 
du  Uoyaume  d'.\ngoy,  doiu  il  lut  ohli|;i  de  fuivre  les  Cote»,  [  voyan 
Vailleau  monte  par  dei  liomniei  tels  (|ii  tli  n'en  avoient  jainaiivi,]  lui 
voycVcnc  un  C'anu^,  pour  I  invit  r  a  v  mr  jeitcr  l'ancr:  dan»  leur  l'on  J  \. 

f)\\)Xi.    Knluite,  apprenant  i|ue  l'n  dell'  m  i  U)it  de  luire  desDictmvertoj 
a  Uivicre  (2),  ils  lui«)nVir  nt  d  s  gui  lei  pour  cette  expédition.     Mail 
conleill.rent  de  ne  pai  toueiier  à  oogno,  en  la/Turant  i|ue  le.i  llabiu 
cette  Contrée  liaïlloient  niortelL'inenL  le.<  Kump.cns,  Ot  «|ue  depuis  p.u  . 
néei  ils  avoient  eu   la  cruauie  u'».n  niall'.icrer  un  (j;r.ind  nombre  (a).    \ 
u'il  eOt  appri»  à  le  dctier  de  tous  leurs  dife.mrs,  il  eonlentit  à  leur  env 
eux  iMatelois  dans  ù  C'baloupe,  avec  une  certaine  quantité  de  marclian 

fl.es  Ne(»res  les  coiuluii  reni  dain  Tint,  rieur  du  l'ays,  de  pariafçérent  en  r 
es  Maren.mdires.  J  (Quinze  jours  le  pidVr.nt  fans  .[u'il  entendu  parler  ili 
^ens  [ni  d  aucun' Coinniercj  qu'ils  culF-nt  établi.  ]   Mais  les  Nvgres  n.  u 
oient  pas,  dans  cet  intervalle,  [de  lui  l'aire  de  "belles  promefTes]   de  v. 
clia(|uejour  à  bord,  lous  prétexte  d'entretenir  la  bonne  intelligence,  Ci 
s'y  réjouir  aux  depcn.'j  di'  l'es  liqueurs  &  de  l'es  pr  )vilions.  f  Kndn ,  coiti 
ça'nt  à  craindre  pour  le  f  rt  d:  fa  Chaloupe,  ii  r»'f>luc  d'' claircir  les  raiC). 
Comment  il     cette  lenteur  par  un  coup  de  fermeté.  |  L^n  jonr  ijue  le  M.mi  de  Kapiiub: 
«c  vcn^i.'.  venu  fur  le  Vaifleau  avec  fept  des  principuix  l  Ia')i;a'is,  il  le  (It  arr  -ter,  '.. 

toute  fa  fuite;  &  les  ayant  ciiarg.  s  de  fers,  il  leur  dcciara  «|ue  Ii  Ils  .. 
Matelots  «K:  fes  marcliandifes  ne  reparoil"n)ient  p.i:;  iminidiatcment,  non-f 
ment  il  les  cnuneneroit  pour  l'ICfclavage,  mai>  qu'il  enleveroit  autant  d.Vc- 
grès  qu'il  en  pourroit  prendre' dans  leur  I'a;ys  (b). 

['Il- r,  L  1;  ttoit  la  îituaciun  de  fes  alVaires,  lorlqu'^l  prit  le  parti  de  mo'ii> 
au  Port  de  ?ogno.  ']   I.es  Capucins  de  la  .Vii'îion  pr  •lli  1  nt  le  Comte  ( c)  d .: 
ployer  fon  autorite  pour  lui  faire  retrouver  les  deu\  Matelots  Ck  fes  in.irc 
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(x)  On  verra  'lans  la  Cuite  les  lonilcmons 
'le  cette  crpérancc    R.  d.  T. 

(y)  On  cil  encore  follcm- ntpciTuaJo  ilms 
ccrt.  ins  Pays  que  le  Roi  il  Abyfliiiic  dik  Prê- 
tre Jean. 

(  3  )  /^iijil.  Ils  lui  tirent  fçavolrqiic  s'ils  vou- 
loiint  citur  dans  leur  l'oit ,  il5y  trouveiuient 
di-i  Efc  avcs  &  d*-'  rVvyire  e:i  uboiuluiicc  & 


de  plus  qii'i's  lui  fcrviroicnt  de  guiJcipo'Jti* 
c,\pédituii'.  R.  d.  E. 

i^a)  A  gl.  Le  Capitaine  pour  les  contonE. 
R.  d.  E. 
It/'C^J  Aieiollattfti /■«/'..  pr;;    ft8o. 

(  c  )  Anf,l.  de  lui  re  i.l..-  Jullice.  _F..^-^ ,' 
le  JNlani  &  ici  Compatjnuns  luiciK  faifiï  ^-  ■  " 
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tliiei.    Il  \it  rcparoîirc  en  cfTct  Tt  CIuI'>ii|K'  «Se  Twi  Mauloti;  maii  la  plus 
Brujulc  piriic  Je»  iiurclwn  liU'  .»v«iU  vtc  ptILv  p.»r  Ici  Nturci.     I.c  Omucdc 
S«»itn'»  dcciiJ.»  i|uc,p«>nrili4l«)tnni.if;eitn.nt,  Ui  ll.ibiciiii  tlAn^oy  ilcvnknt   lui 
Kniirrur  ihm/e  Klcl4\c«.     )  II*  rwvnmn-cnt  II  jiillico  Uc  cctic  hcnunce.  |  Ce- 
mmUiii ,  V  ;iiiiiic  ili  ne  le  lutukni  jxu  de  rcxccuur«  leCupituine  Ce  cimtcruu 
ti'  mettre  il  terre  un  tic  fc»  huit  prilDitnurs  ,  nt  ur  fcrvir  de  guide  aux  doiixe 
EfcUve»  «j»i  dévoient  lui  ttrc  amenés  a  lurd  (4)  «.N;  pendant  qu'il  le» atten- 
dit a  iH>^i\o  ,    il  lit  le  commerce  avec  tant  d'avantage  ,   «(ue  d.ini  peu  de 
ttij  li  Te  vit  une  cargailon  de  trois  cens  Neures,  qu'il  fe  propofoit  d'aller 
truire  dans  IIHe  I  lilpaniula.  f  Us  I  lal)i(an«  irAngoy  négligeant  de  le  util* 
|jre,  I  il  par.nHui.  I<>rt  oiuent.dit  l'Auteur,  d'avoir  cDtre  lei  nviiiii  le    (c) 
Duverneur  de  Kapinda;  (  e\  l'a  relMution  ctoit  de  le  mener  en  l'rance  J  |HMir 
pt«.^renter  ai'  Kc)i,  dans  llubillement  de  Ton  l'ays. 

Mkkclla  ne  s  ell  étendu  liir  ces  cvcnemen»,  que  pour   faire  connoitrc 

Ili  liihiiliio  ti    la  malice  des    Nègres,     il  ajoute  (ju'iN  eniployent  tout  leur 

ttfi!»  àciKteli'.r  les  moyeni  de  tr<)uq)er  ;  mais  une  li  l'on  parvient  nuuinu)in9 

Âktir  faire  ab.uidimner  ces  vicieux  principes,  d  ell  rare  qu'ils  y  retotnbenc 

jMluiis. 

^     La  maladie  de  l'Auteur  n'ayatu  r,v»int  dimimie  f  depuis  ein<)  oufix  mois], 

ilft  vit  dans  la  neeeltite  de  iputter  l'Afrique;  rel'olu,  t'ilTc  reiabldloit  :ut  lire* 

(H,  de  ricourner  fur  le  chanqi  dans  le  Koyaume  de  Congo.     Il  s'einharcpia 

|%*rà  Loaiula  )  [  liir  un    \'ai(Kaii  l'ortugiii  j  ,   c|iii  le  tninCporci  hcureulement 

ll^lJkia,  prineipale  \'illc  du  iirelil  (/).   Les  (iiiiis  (ju'ou  prit  de  fa  fuite  d.ms 

ll^Couvens  de  Ion  Ordre,  turent  peu  de fl'et  pour  Ti  gUwrifljn.     Il  (^)  faidt 

P08C;uioii  d'un  N'ailleau  arrive  d'Angola ,  qui  conduifuic  ù    Lisbonne  le  (lou- 

IPmcur  Portugais  de  MaHimgani).]  Apres  une  Navigation  de  trois  mois  (/;), 

U  «Kra  dans  le  Tage,  avec  une  Hotte  de  dix-huit  (i)  Vai/Ieaux  ,  chargée  de 

ium  &  de  tabac. 

:|p  jour  touchoit à fi fin  lor((|ue cette  Tlottc  arriva  au  l'ort.  De  tant  de  Vaif- 

il  n'y  en  eut  que  troisqui  purent  y  entrer  av  tilt  la  nuit(*),  entre  Ufquels 

ëtiÉlun  d.uiment    ranvois,  (|ui  avoit  fait  une  partie  du  voyage  IIjus  le  convoi 

detiBortugais. 

i}«dUf'nne 

de  imladie  eomu^^ieuie  a  noru.      i.e  eapiiame  i  raii<;ois  s  étant  ima;;me(|Uk 
toiia»  les  Olhwiers  de  la  Dguiine ,  fe  halu  de  cacher  dans  lu  chambre  des  pou- 
'^'  dies 


M\  natnneni  ranvois,  qui  avou  lait  une  partie  uu  voyage  Icjus  le  coiivoi 
îrtugais.  A  la  pointe  du  jour,  un  Médecin  de  Lisbonne  s'en  approcha 
pne  Chaloupe,  ^)our  s'informer ,  [  lliivant  Tufage],  s'il  n'y  avou  point 
ladie  coniagieule  à  bord.     Le  Capitaine  rrati<;oi»  s'etant  inia.'^inefiuec'e- 


% 


l'.illic.'. 
Iluiciulailis'^' 


I,r. 


|ar((<)  Mal»  il  nr  puTtult  pas  qu'on  les  iiii 
•ft  eovoyc^f. 

y/n^L  un  GouviriK'iir  Nt*grc.  R.  d.  E. 
yfnfj.  Il  y  piiHli  vuKl.]ue  tcms,    dam 
JvcDt  df  Cipucins  I  tançois.  R.  d.  1'.. 

.Ingl.   LVs  Rcliijiciix    cnj^nucHiit    im 

is  Compntiiotcs  ù  coiidiiiic  l'Auteur  :\ 

jnc,  &  àluifiiirc  avoir  une  Loge  couve- 

ù  csiife  de  fi  Mal.idic.  il  ne  voulut  cc- 

^jc  h.is  Lprcndrc  on  quilitc  do  fon  Cha- 

1^',  p.nir  iK'p.,s(c  foiViicttrc  aux  I.oix  de 

)al,  «lui  ddcuilciit  i  tout  t'apiuiim;  de 


meure  ù  la  Vtiilc,  fans  un  EccIéfiAftiquc  rr- 
v,}:u  de  cet  linipîi)!.  Mais  le  (îouvcrneiir  do 
iMallangano ,  ijiii  étoit  venu  d'An;;ola  fur  le  mC- 
iiic  Vailllau,  le  priudcl'atcompiigner  en  Por- 
tiiBal.  Il  aceunta  cet  offre  avec  itconnoUran- 
cc.  R.  d.  IC. 

C  b  )  .^t!gl,  i!  .irriva  à  la  hauteur  de  Llfbon- 
nc.  R.  d.  F. 

(i)  //«;'i    vingt-huit.  R.  d.  E. 

(k)  Ângl.  li,Mvoirct!ui  f|uei'AntCur  luon- 
toit ,  le  VailTcau  irançois ,  &  un  ehiUc.  R.  d.  li. 


M  r.i'M.  1,4. 


Il  tmm^n» 
et»  l'rniK".'  la 
(îouvcrn'ur 

tJc  K  •^itlJ4. 

CiriiU^rc 
aniiicicux  des 
Ncjjie». 


r."  Autour  re. 
loiirtio  tn  lui* 
roj.  •  par  lu 

Utvtll. 


Porto  «l'un 
Vaille  "I.  ï.xW' 
^'lii  dans  If 
l'nrt  de  l.U« 
liuiuic. 
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M  r.  i(  o  1. 1,  A. 
1^)88. 


Accueil  que 

J'.Roiiic  l'or- 
(U(!al  t'a  il  i 
l'Auteur. 


I/Auloiufc 
ïcikI  àGûncs. 

Son  Bâti- 
iiKiitcfl  anû- 
td'parunVaif- 
fcait  de  guerre 
François. 


drcs,  une  giDllc  qiiantitii  de  tabac.     Mais  [dans  la  précipitation  de  Tes  mo'i.^ 
vemcns  ,  j  il  luilTa  tomber  ([uelqucs  étincelles,  qui  mirent  le  feu  aux  poudres, 
<S:  firent  Uui ter   (/)  une  partie  du  VaiHeau.     L'eau  pénétrant  au'Vi-tot  pr 
une  infinité  d'ouvertures  [dans  ce  VanVeau  délabré,  il  coula  à  tond  dans  un;' 
inlhmt.  |  On  ne  put  fauver  de  l'ICquipage  que  ceux  qui  fs-avoicnt nager,  [ilûn:^ 
les  un.;  i'vy^^'*^'""-  1^' r'^'^g'-'  &  les  autres]  lurent  reçus  dans  des  Barques,  (m)' 
L'Auteur  remarque  pi'.ufement  que  le  Public  attribua  cette  difgracc  à  l'irrcli- 
gion  d\.\  Capitaine,  qui  n'avoit  point  de  Chapelain  à  bord  («). 
En  defeendani  au  rivage,   Merolla   [ik  l'rançois  de  Pavie  fe  rendircn:-' 


à  la  Cour  ] ,  où  il  re<;ureiu  un  accueil  fi  gracieux  du  Roi  de  Portugal  ,  que  c. 
Prince  fit  l'honneur  à    Merolla  de    baifer   fa  robe  &  de  fe    tenir  debou: 
[par  refpett  pour  eux,  (!i:  J  la  tête  découverte,  pendant  tout  le  tems  qu'il  st; 
irctint  avec  lui.  11  lui  parla  de  l'Ltat  des  Millions,  [du zèle]  de fon Ordre,  d- 
lur-tout  [de la merveilleule  charité]  des  Millîonaircs  Italiens,  qui  comme  il iS 
avoit  été  fouve!:r  informé,  avoient  fait  beaucoup  de  bien  dans  le  Royaumes. 
Cong(j,  t'^:]  pour  leiquels  il  déclara  qu'il  a\    it  tant  de  refpeél,  qu'ayant  d.b 
du  (o)  l'entrée  des  Pays  de  fa  dépendance  en  Afrique,  à  tous  les  Prêtres  étranger), 
il  ne  prétendoit  pas  que  les  Capucins  Italiens  fuffent  compris  dans  cette  lui  ;j. 
D  II  Lisbonne ,  l'Auteur  fit  voile  à  Gênes  fur  un  V^aifleau  Génois ,  Mi- 
mé la  Sainte  •  Rofe.     Au  moment  qu'on   fe  croyoit  prêt   d'entrer  ûa^Vc 
Port,  un  vent  furieux  repoufla  le  Bâtiment  vers  la  Mer.     On  fe  rapp; 
choit  le  matin  de  la  Côte,  lorfqu'un  Vaificau  de  guerre  François,  s'avançai;.   - 
pleines  voiles,  donna  ordre  au  Capitaine  de  lui  envoyer  fa  Chaloupe.   Lcsl; 
nois  continuèrent  leur  route ,  fans  faire  beaucoup  d'attention  à  cet  ordre.  IL 
le  Capitaine  François  leur  fit  entendre  que  leur  Bâtiment  étant  un  VailTeai;: 
guerre  ,   il  étoit  obligé ,    par  fa  commifîion  ,   de  faire  venir  leur  Conini: 
dant  fur  fon  bord  ou  de  les  couler  à  fond.    Ils  furent  d'autant  plus  confier: 
de  cette  menace,  que  le  jour  précédent  ils  avoient  déchargé  leur  artilk'ri; 
la  vClc  de  Gènes.    [  Ils  n'avoient  gardé  que  treize  Canons  chargés  pour  falo. 
Croix  de  cette  Ville]  Leurs  moufqucts  avoient  été  portés  dans  la  chambre:: 


(  l  )  Mgl.  la  Poupe.  R.  d.  E. 

(  m  )  Ar.gl.  L'Auteur  a  foin  de  nous  aver- 
tir  que  le  petit  Peuple,  (  il  n'ofe  pas  dire  les 
Gens  de  dirtindion  )  &c.  R.  d.  E. 
|l5^'(n)  Merolla  iibijup.  pag.  684. 

(0)  Jngl.  l'Exercice  de  leurs  Fonclions  , 
dans  ces  Pays  conquis  en  Afrique.  R.  d.  E. 

(/))  Le  Roi  de  Portugal,  avoit  fait  depuis 
quelque  tenis  des  Loix  foinptuaires  contre  le 
luxe  exccflîf  des  Habits.  Les  Marchands  Eran- 
çois  avoient  accoutumés  d'introduire,  chaque 
Année  de  nouvelles  Modes  dans  les  ajulle- 
mcns.  Des  poupées  habillées  félon  ces  der- 
nières modes,  &  expofées  en  Public,  leurpro- 
curoicnt  un  prompt  débit  de  leurs  Marchan- 
difes.  Comme  toutl'argent  du  Royaume  paiToit 
de  cette  manière  entre  les  mains  des  François , 
Le  Roi ,  pour  en  empêcher  la  fortic ,  en  re- 
liauira  la  valeur.  Mais  les  Marchands  curent 
l'adrclTc  de  rendre  cet  Expédient  inutile,  en 
enchériffant  leurs  Marchandifes,  dont  les  Portu- 
..^ais  étoicnt  telleuient  infatuées ,  qu'ils  les  acbe- 


toicnt  à  tout  prix.  Ceft  ce  qui  cngr:; 
Roi  à  pu'ilier  un  fécond  Edit,  qui  deir- 
à  tous  fes  Sujets  de  porter  ni  foie,  "  ' 
ni  Argent  ,  &  qui  les  réduifoit  aux  nr 
des  Manufactures  du  Pays.  Les  Cha,i««- 
lesBas  étrangers  étoient  pareillemr'lttf 
dus.  Ce  Prince  pour  engager  d'autan:  iii.:- 1 
fcs  Sujets  à  fe  conformer  à  fa  volonté,  tj-' 
donna  lui-môme  l'exemple.  Il  établit  deiÇ' 
mifTaires  chargés  de  faire  venir  de  Vcn:;;- 
d'ailleurs  les  Etoffes  de  foie,  d'or  &'" 
gent,  nécéflTaires  pour  le  Service  àeïiij' 
&  ordonna  qu'on  les  marquât  d'un  S:-- 
pour  empêcher  qu'on  n'en  fit  entrsr,  fe'" 
prétexte,  une  trop  grande  quantité.  Pi',iJ 
fagcs  réglemens,  le  Roi  vint  Abouti'* 
nir  de  fes  Etats,  &  des  Pays  conquis b-;; 
dépcnfes  fuperflucs.  11  feroit  â  fouhaitff'-; 
l'Auteur,  que  les  autres  Nations  imitai'^'"'' 
Exemple  (1  propre  à  arrêter  les  progrès 'f"^ 
&  du  Vice.  R.  d.  E. 


P' 


U( 


prépar 
;«  r,!nR 
I  fnçers 

TefFet 

Idunuc/ 

fe.  d.  E 

.    ^'■) 
M'our  pr 

R^incntl 

fl'tf  la  si 

'  R.  d.  if 

■ni 


E  S 

de  fcs  mou-t 
uxpoudri.s, 
lu'Vi-tot  pir 
.Mid  dan";  un> 
lagcr,  [ilûn;7 
,arqucs.  (w) 
ICC  à  l'irrck- 

fe  rcndircT.'' 
.igal ,  ciuc  c. 
tenir  acbou: 
tems  qu'il  s'o:/- 
fon Ordre,  i: 
ti  commt:  il  c- 
i  Royaumes; 
qu'ayant  dib 
îtrcs  étranger), 
3  cette  loi  ;). 
Génois ,  «i"'- 
'entrer  ûïîv^V 
On  ic  raçf 
is,  s'avançir:: 
.loupe.   Lcsl; 
cet  ordre.  )t 
t  un  VailTcai: 
r  leur  Comc 
:  plus  conftei:  " 

leur  artillcrt 
•gés  pour  falu;' 

la  chambre:- 

I»' 

ft  ce  qvii  cnS';;, 
Edit ,  qi»  J'^'J  ; 
ter  ni  foie,  "  ■ 
réduifoit  aiixt:^ 

t  pareillc"ic-:J*^;J 
gager  d'autiv."  «■;;?_ 
r  à  fa  voloiiK ,  i-  ■  f 
e.  Il  établit  J;|^^.- 
•e  venir  de  ^^•'  ' 
e  foie,  d'or  ^ 
e  Service  de  11» 
marquât  d'un  ^  -^ 
■en  fit  entrer,  J. 
ide  quaniii'i-  r-^ 

■s  Pays  conqi"»-" 
feroit  à  fouhaj; 
^^s  Nations  im-t^^;, 
êtevlts  progrès  ^"^•' 
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mes    &  les  Matelots  s'ctoicnt  déjà  revêtus  de  leurs  meilleurs  habits  pour  entrer 
dans' le  Port,  (g)  Cependant  l'importance  de  leur  cargaifon  les  faifoit  balan- 
cer aie  foumcitrc;  &  les  Officiers,  défefpérés  de  cette  rencontre,  parloient 
tj^^dc  tout  mettre  au  hazard  pour  gagner  l'entrée  du  Port  en  le  défendant.  [  Jxs 
Matelots  dit  l'Auteur ,  «Se  les  Soldats ,  faifoicnt  de  tous  côtés  un  vacarmefi  c- 
poiivantable,  qu'il  croioit  être  en  Enfer.]  (r)  Heureufement  le  Capitaine  Fran- 
çois, fiirpris  de  leur  lenteur , eut  aflez  de  modération  pour  leur  envoyer  deman- 
der de  plus  près  qui  ils  étoient.   Son  frère,  au'il  chargea  de  fes  ordres,  recon- 
nut en  approchant  qu'ils  étoient  Génois,  &  (s)  leur  reprocha  le  danger  auquel 
ils  s'étoient  expolés  fans  raifon ,  puifque  Gènes  étoit  en  paix  avec  hi  France. 
Ils  répondirent  que  fur  Mer  on  devoit  être  en  garde  contre  toutes  fortes  d'ac- 
cidens ,  &  (ju'on  voyoit  tous  les  jours  des  Pyratcs  arborer  un  faux  pavillon. 
L'OlHcier  François  leur  (t)  déclara  qu'ils  n'avoient  rien  à  redouter  de  leurs  a- 
mis ,  mais  que  le  Capitaine  fon  frère  étoit  en  courfe  pour  enlever  les  Matelots 
de  fa  Nation  fur  tous  les  Vaifleaux  qu'il  pourroit  rencontrer ,  &  que  s'ils  en 
avoient  à  bord  il  leur  confeilloit  de  les  rendre  de  bonne  grâce.  Ils  foufFrirent  fans 
peine  qu'on  en  fit  la  recherche ,  &  ceux  qui  fe  trouvoient  parmi  eux ,  furent  rendus 
immédiatement  ;  après  quoi  le  Vaifleau  François  ne  tarda  point  à  s'éloigner.  Il  au- 
roit  été  fâcheux  pour  les  Génois  de  (  î;  )  rencontrer  un  Vaifleau  de  cette  grandeur 
oui  eut  été  moins  difpofé  à  les  épargner.  Outre  cjuantité  de  marchandifes  précieu- 
ijpfes  ,ils  avoient  à  bord  plus  d'un  million  &  demi  [en  Efpéces;]  pour  le  compte 
de-  divers  Marchands ,  &  beaucoup  d'argent  en  lingots.     Ils  portoient  d'ail- 
'''^,  leurs  de  grofles  fommes  qui  avoient  été  levées  en  Elpagne,   &  qui  dévoient 
'Mt  £tre  tranfportées  à  Rome  pour  la  Canonifation  de  deux  Saints  Efpagnols  (x). 
L'A  u  T  F.  u  R  conclut  fon  Ouvrage  par  une  Relation  des  fouffrances  du  Père 
^  André  de  Butti  &  du  Père  Pierre  de  Seftola  ,  deux  Milîionaires  Capucins , 
^[qui  avoient  rendu  de  longs  fervices  à  la  Religion  dans  le  Comté  de  Sogno.] 
i  ,jDom  Pedro,  qui  régnoit  alors  dans  cette  Contrée  ,   les  fit  un  jour  appeller  , 
,V&  l<-'ur  demanda  pourquoi  les  Payens  avoient  de  la  pluie  de  refle  dans  les  Pays 
îifvoifins,  tandis  que  fes  Etats ,  où  le  Chriftianifme  étoit  floriflant ,  n'en  recevoîent 

Ïas  une  goûte.     Les  Nègres   idolâtres  en  attribuoicnt  la  caufe  à  quelques  Re- 
iques  que  le  Père  André  portoit  fur  lui ,  &  publioient  qu'aulTî  long-tems  qu'on 
Jui  permettroit  de  les  conferver,  il  ne  falloit  s'attendre  qu'à  des  années  lîéri- 
les.     Enfin  le  Comte  ébranli'  par  ces  vains  difcours  ordonna  au  Père  An- 
s'en  défaire,  &  lui  déclara  que  fi  le  jour  fuivant  fe  paiToit  fans  pluie, 

tous 


(s)  Ângl  &  voyant  les  préparatifs  qu'ils 
avoient  fp.it  pour  le  Combat,  à  quoi  bon  tout 
cela  Icurcriat-i'.  R.  d.  E. 

(t)  Voyant  les  Ponts  couverts  de  Monde ,' 
il  leur  demanda  combien  ils  étoient.  Quatre 
cens  en  tout  répondirent-ils,  ce  qui  étoit 
vrai.  11  leur  déclara  enfin  que  fon  Frère  avoît 
ordre  de  fon  Maître  de  demander  tous  les  Fran- 
çois excepté  les  Marchands  &c.  R.  d.  E. 

(•y)  yînf!,l.  d'en  ôtre  venus  à  wn  Combat 
avec  ce  Vaifleau  François.  R.  d.  E. 
CT^Cx)  Mcrolla  ubi  fup.  pag.  682.  (f  fuiv. 


(?)  Aigl.  Cependant  deux  des  OITiciers 
firéparèrcnt  toutes  les  Armes  qu'ils  avoient. 
ft  r.mpèicnt  en  bataille  fur  les  Ponts,  les  Paf- 
Tn{;ers  éc  ks  Matelots,  attciidnnt  dans  cet  état 
n'efFet  des  menaces  de  l'Ennemi  aux  ordres 
Iduquel  ils  avoient  abfolument  refufé  d'obéir. 
IR.  d.  E. 

(r)  ^ngl.  A  la  (in  le  Cipitaine  François, 
jour  prévenir  les  fftcheufrs  fuites  d'un  enga- 
K  ment  trop  précipité,  envoya  fon  Frèro  à  bord 
(h  la  S-r.  Rofc,  peur  fçavoir  qui  ils  étoient. 
R.  d.  E. 


M  p. KO  r. t.A. 
168S. 


EclaircifTc- 
incni  qui  le 
met  hors  de 
danger. 


RichcflTedu 
Vaifleau  Gé- 
nois. 
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(3  ),  tous  les  MilVumaircs  ilcvoicnuraiiulrc  lii  vcnfj;caiicc.     I.c  Ciel  éioii  alors 
extremeiuem  clair, &  ne  leliit pasnioiin  iuli|ii'à  miiuiit.  Mais  (z)  les Cerveiitcs 
prières  des  Millionaires  en  fireiU  dcrcenihe  une  pluie  aboiulaïue.    Malgré  cet- 
le  faveur  miraeuleule,  [dont  on  ne  lut  redevable  qu'aux  feules  nrières  des  daixj^ 
Millionaires,  au  moins  lum  veut  les  en  croire,]  le  Comte  (a)  refroidi  pour 
la  Keligion  (Z»),  |  les  accula  de  méditer  des  projets  pernicieux,")  &  leur  projj» 
pola  de  purger  lein-  iruioccnce  par  le  ferment  du  Kliilomba.     La  julle  hor- 
reur qu'ils  témoignèrent-  pour  ces  praii(jues  infernales,  les  (c)  fit  cluifler  du 
l'ays,  a\ec  des  violences  li  barbares,  (ju'elles  coiitèrent  la  vie  au  i'ère  AiiJrc 
de  lUilti  [iiui  mourut  peu  de  teins  après  à  licnquella  ou  Benguelat  qui  ctuitlc-^ 
lieu  de  liiM illion  l/Auteur  cite  pour  ten'oin  île  tous  ces  cvéïiemens ,  Corne- 
lius  Van  Wouters,  (r/)]  Capitaine  Ilollandois  (f  ). 


(;»■)  Angl.  lui  &  Ion  Coiiipiignou  pallc- 
loiciil  mil  leur  tcms.  II.  d.  IC. 

(a)  -Inj^l.  loirniii.'  tout  il'iin- coup  li*  Ciel 
fr  couvrit  ilc  Nu-i^es  ,  <Si.  riipaïutit  allez  île 
riuio  pour  mettre  la  'l'crrc  en  tîtat  dûire  eu- 
femcnct^c.  R.  d.  E. 

(  a  )  .•/').?/.  lie  fe  Ibudant  pas  de  les  foiiirrir 
plus  lonj;  tcms  dans  (es  Ktats.  H.  d.  IC. 
tT'K^)  I'''^'''  vrni(eml>lahle,  r(tie  le  Comte 
eût  voulu  les  chnller,  s'ils  avoieiit  opt^ré  un 
pareil  miraclcV  N'ellil  pa«  plus  apparent  que 
n'ayant  pu  obtenir  de  la  Tluie  comme  ils  s'en 


étoientvanti^s;  le  Comte  reconnût  par  li  leur 
impulhire,  &.  les  punit  cummc  ils  le  mai- 
toient  ? 

(c)  Angl.  futcaufe,  iju'onlcsfaifit,  rjii'oi 
leur  lit  louil'rir  les  plus  cruels  traitciiiniii, 
«ju'on  les  traiiKi  par  les  rues  ;  cNc  (|u'apris  b 
avoir  dt^pouillés  de  tout  ce  qu'ils  arolent,  on 
les  challa  du  Pays.  R.  d.  K. 

((i)  /fM/»/.    Religieux    d*    l'Ordre   ik  «,i, 
l'rançols.  R.  d.  K. 
CT'Ctf)  Mcrollaubi  fup.  pag.  ôlîs. 


CHAPITRE      IV. 

yoyagc  (le  Jacques  Bar  bot  le  jeune  ^  de  Jean  Cafeneuve 
à  la  Rivière  de  Congo  6f  de  Kapinda. 

[T  E  nom  de  Barbet,  quoique  François  dans  fon  origine,  tient  un  rangdifj 
JL*  tingué  entre  les  Voyageurs  Anglois.  On  a  vu  paroîtrc  fuccelllveiM! 
les  Relations  de  Jean  &  de  Jacques  Barbot,deux  frères,  cjue  les  troubles  dcli 
Religion  avoient  fait  pafler  en  Angleterre ,  &  qui  s'y  étoicnt  procuré  des  cta- 
bliiïèmens  confidérables  par  leur  habileté  dans  le  Commerce.]  {a)  Jacques  E;:- 
bot  le  jeune  y  fils  de  Jacques  &  neveu  de  Jean,  ne  fut  pas  plutôt  fbrti  de  l'en- 
fance ,  qu'ouvrant  les  yeux  fur  ces  deux  exemples  domeftiques ,  ilfe  propofab 


onde  du  jeune  Barbot,  fe  chargea  de  mettre  en  ordre  le  Journal  de  leurNavi- 
— -"    &  le  publia  dans  l'Hiftoirc  de  fes  propres  voyages.    Cette  Relation 

[outre 


gatioii  ; 


(a>  ^ngl.  Jacques  Barbot  ëtoitFiis  dejac-  tirtîe  du  Journal  dt  fon  Neveu  &  de  celui  de 

ques  &  Neveu  de  Jean  Barbot  qui  a  fait  hDef-  Cafeneitve.   Le  premier  étoit  Supercargo,  & 

cription  dé  la  CuitUe ,  Celle  n'a  que  17.  pages)  celui-ci  Contre -Maître  duVailTeau  Dom  Cr- 

dans  laquelle  il  a  inféré  cette  Relation  qu'il  a  Its  de  Lttidres.  R.  d.  £. 
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i»*'^  foutre  qu'elle  efl  la  feule  que  l'on  ait  d'un  V'ailll.iu  Anf',lois(iui  ait  fait  le  Voya- 
jrc  d.'  Congo]  etiiirient  un  grand  nombrede  renianiues  utile,. ,  llir  le  Coinnieree 
Ck.  lu  Nil vi fixation  de  l'Alritiue.  O  conCerve  lei  lurtc^gruplio  de  llarboi  |)our 
les  noms  Alriquains,  parée (ju'on n'a  pointd'autre  régie  pour  les  vcriller,  quoi- 
qu'il paroillè(|u'en  éerivant  en  Anglois, l'Auteur  s'efl  attaeliéàla  prononciation 
•l'ranvoi'i-"-  L'^'"''^"'^  mourut  aux  Harbades,  à  Ton  retour.] 

(If)  1 1  partit  des  Dunes  le  H  d'Avril  1700.  En  arrivant  le  i  r  de  Mai  à  la 
vi)e  de  Madère,  où  le  \'ai(reau  relaelia  pour  fe  procurer  f  du  vin  Ck  d'autres  | 
ro/Vaiehillemens,  HarlH)t  leva  le  plan  de  la  Ville  de  l'unchal.  On  trouva  ici  la 
variation  de  trois  degrés  trente  minutes  Oucll.  Le  14  do  Mai  on  eut  la  viic 
de  l'aima  &  de  l'erro,  deux  des  Illes  Canaries.  On  découvrit  auili  le  l'ie  de 
'l'énérifc,  qui  fe  préfentoit  à  l'Krt-Nord-Ed,  au-dellus  de  l'Ille  de  (ioinere. 

Le  iH,  à  minuit,  une  Baleine  paflant  fous  le  Vailleaii,   heurta  fort  rude- 
ment contre  (c)  le  milieu  de  la  quille.     Le  l'ilote,  qui  étoit  alors  au  gouver- 
nail, alTiira  (d)  qu'il  avoin  été  plus  d'une  minute  fans  mouvement.     Le  23  on 
prit  une  grolYe  Dorade;  ^  !w  24,  à  douze  degrés  cinq  minutes  de  latitude  du 
Nord  [&  à  un  degré  feizc  minutes  de  longitude  de  Kerro,]  on  découvrit  deux 
Jjiitimens  (^)qui  paroiflbient  l'aire  voile  avec  dilTérens  vents,  à  deux  ou  trois 
milles  de  didance.     Le  29,  à  neuf  degrés  (/)  trente  minutes  du  Nord,   on 
fe  vit  environné  d'une  multitude  de  Marfouins,  dont  on  ne  prit  qu'un  feul, 
avec  un  croc  de  fer.     A  peine  fut-il  blelFé  que  tous  les  autres  prirent  la  fuite. 
^     On  pafla  la  IJgne  le  19  de  Juin,  [le  22  on  nettoia  le  Vaifleau,  qui  étant 
^fort  fale,n'avançoit  que  lentement  ;]  &Ie24  on  fe  trouva  vers  quatre  degrés  ci  n- 
Jp»quante-fix  minutes  [de  latitude]  du  Sud,  c'efl-à-dire ,  à  la  iiauteur  de  Kapin- 
^  da ,  qui  étoit  le  terme  du  voyage.     Mais  on  en  étoit  à  plus  de  Px  cens  lieues 
*3-àl'Ouefl;,  avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  réfiftcr  aux  vents  Jifl:-Sud-Efl  (Se  Sud- 
Eft,  (g)  qui  devenoient  plus  impétueux  de  jour  en  Jour.     Le  3  de  Juillet,  à 
||(Mix-fept  degrés  quarante-fix  minutes  [de  latitude]  du  Sud,  on  crut  être  fort 
Iprès  des  Bafles  qui  partent  du  Cap-Abrolho ,  au  Bréfil,  &  qui  s'étendent  dans 
yfa  Mer  l'efpace  de  cinquante  lieues  à  l'Eft.     L'attention  du  Pilote  redoubla  , 
parce  qu'il  connoiflbit  la  grandeur  du  danger.     Les  vents  changeant  chaque 
jour ,  du  Sud  à  l'EIl  &  quelque-fois  au  Nord-Ouefl; ,  on  porta  au  Sud.     Le  24 


U-ie 


jour,  du  tjud  a  1  £.11  <x  queique-rois  au  i\ora-uueic,  on  porta  au  ùud.     L,e  2/{ 

pn  étoit  à  trente-un  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Sud  (è)  ,  &  à  quin 

'le  (i)  degrés  cinquante-fept  minutes  de  longitude  EU  de  Ferro.  [Le  vent  étoii 


(b)  C'eft  îd  que  commence  la  I.  Seftion, 
dans  l'Original. 

(c)  Angl.  contre  leur  Vaifleau ,  en  s'éle- 
, ,  vant  du  fond  de  la  Mer,  &  précifément  fous 
'  le  milieu  de  la  quille.     Ils  la  virent  diftinfte- 

mentj  elle  plongea  eiifuite  avec  un  trèsgraiii 
[bruit.  R.  d.  E. 

(rf)  j^ngl.  que  pendant  plus  d'une  minute 

il  n'avoit  pft  le  faire  tourner  en  aucun  fens. 

(  e  )  Angl.  dont  l'un  qui  avoit  pris  fa  char- 

I  ge  àh  Rivière  Ac  Garnira,  titoit  dcftiné  pour 

■  la  Côte  d'Or.  R.  d.  E. 

C/)  -^ngl.  quatre  minutes  de  latitude  du 
Nord.  R.  d.  E. 
{g)  Angl.  qui Its  écartèrent  fort-loin,  du 


etoïc 
Nord 

cAtéduSud.  La  Mer  étoit  agitv-c,  &  les  Vents 
variables.  R.  d.  E. 

()y(i)  Ils  avoient porté  au  Sud,  à  trois  de- 
grés du  Cap  de  Bonne-Efpérancc  ;  trois  de- 
grés plus  au  Sud  que  n'avoit  fait  l'Amiral 
Job  qui  étoit  parti  du  Bréfil  ;iu  mois  de  May 
1641 ,  pour  la  Conquête  de  Loanda;  &  deux 
degrés  vingt  minutes  plus  au  Sud,  que  le  Père 
Angelo ,  mais  moins  que  n'avoit  fait  Merolla. 
Ce  qui  fait  voir  que  les  Vaifleaux  qui  vont  aux 
Royaumes  de  Congo  &  d'Angola ,  font  ordi- 
nHirement  emportés  aflTez  loin  au  SudEftavaut 
que  de  gagner  les  véritables  Veiitî  alizéi. 
.    (t)  Angl,  cinq.  R.  d.  E. 


n  A  n  n  o  T 

I.  I.    I  eu  .VK. 
I  7  00. 


Son  di'-pari. 


Kv/ncnirn» 
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VOYAGES    AU    LONG    DES    COT.ES 


U   A   R  B   f)  T 

LE   JEUNE. 
1700. 


Oifc aux  nom- 
més Gornt'ts. 


Pofition  du 

Ci^■<  Nègre. 


Divers  Ani- 
mnux. 


On  arrive  à 
l;i  vue  de  la 
'J'erre.  Ses  iip- 
purcnecs. 


Nord-quart-d'Oueft.]  Ils  virent  des  Pintades,  &  nlufleurs  autres  Oifeaux  dom 
quelques-uns  étoient  de  la  grofleur  d'un  Coq-d'Inde  (/:). 

Le  25  de  Juillet,  ils  portèrent  à  l'ICft-Nord-Kd,  avce  un  vent  frais, la  mer 
ttant  agitée  &  le  temps  gris.  Il  plut  enfuite  beaucoup  pendant  deux  juiirs. 
Le  27.  ie  trouvant  à  trente  degrés  ilx  minutes  du  vSud,ils  eurent  de  la  Cirèlc, 
de  la  Pluie,  &  des  Eelairs,  quoiqu'il  fit  froid.  Depuis  le  28  iufqu'au  neuf 
d'Août,  les  Vents  eonrinuèrent  d'être  variables  avec  un  temps  de  brume,  & 
gris.     Etant  alors  à  23  degrés  27  minutes,  du  Sud. 

Le  9  d'Août,  on  fe  trouva  comme  environné  d'une  multitude  d'Oifeaux, 

aui  avoicnt  le  ventre  blanc,  les   a'iles  longues  &  pointues,  de  la  groflciir 
'un  pigeon  ,   bruns  fur   le  dos  ,   qui   voloient   ou  nugeoient  fort  près  du 
VailTeau  ,    &  qui  prirent  enfin  la  fuite.     [  L'obfervation  iit  trouver  vingt-* 
trois  degrés   vingt- lepc   minutes  de  latitude  du   Sud,   &  trente-un   dcgns 
cinquant(.' -  quatre  minutes    de    longitude  de    l'erro.]     On  palfa  le   Tropi- 
que du  Capricorne  [avec  un  vent  frais,]  fans  fe  croire  à  plus  de  quinze  hmi^ 
de  la  Côte  d'Afrique.     Le  10  on  apperyut  un  Palmjer  dotant,  &  quantité  cb 
mêmes  Oifeaux.     On  eut  le  même  fpeclacle  le  jour  fuivant.     L'eau  de  Mt 
parut  avoir  changé  de  couleur.     Le  1 3  ,  l'obfervation  donna  feize  degrés  amj 
minutes  de  latitude  [du  Sud.]    On  découvrit  un  grand  nombre  de  cerf.iinsj' 
Oifeaux,  que  les  François  nomment  Cornets,  &  qui  ne  s'écartent  jamai;. ie 
la  Terre;  [ce  qui  fit  juger  qu'on  n'en  n'étoit  pas  fort  loin.]  Le  14,  [vers  m:^ 
heure  &  demie,]  on  eut  la  vue  des  Terres  d'Afrique,  qui  s'étendoient  duSd» 
Eft  quart  de  Sudf  au  Nord-E(l  quart  de  Nord ,  à  cinq  ou  fix  lieues  du  Vaiflcao, 
[la  Terre  double  en  quelques  endroits.     Le  rivage  eft  élevé  ,  &  on  y  décoy: 
vre  çà  &  là,  des  Rochers  blancs ,  environnés  de  beaucoup  de  bois  flottant." 

Cette  partie  de  l'Afrique  porte  le  nom  de  Mataman  ou  C'mbebas.  [Oiit: 
découvre,  par  intervalles ,  des  montagnes  blanches.  On  jugea,  faute  d'ot' 
fervation ,  qu'on  étoit  à  quinze  lieues  au  Sud  du  Cap-Négre ,  qui ,  fuivant  IV 
pinion  la  plus  commune,  e(l  à  feize  degrés  trente  minutes  de  latitude  du  SuJ. 
Cependant  les  Cartes  différent  fur  cette  pofition.  Qiielques-unes  la  placent  j 
quinze  minutes ,  &  d'autres  à  feize  degrés.  ] 

Pendant  les  deux  ou  trois  derniers  jours  on  avoit  eu  quantité  deBakints 
&  de  Souffleurs  autour  du  Biltiment  ;  fur-tout  la  nuit  du  quatorze  au  quinz;, 
qu'on  en  vit  trois  ou  quatre  à  fort  peu  de  diflance ,  s'agitant  avec  un  kc 
prodigieux.  On  fuppofa  que  ces  terribles  Animaux  étoient  attaqués  par  d'au 
très  poifiTons  auflTi  monftrueux,  qui  fe  nomment  Epées  ou  Empereurs^  Af' 
font  leurs  mortels  ennemis. 

Le  15  au  matin,  on  ne  fe  trouvoit  plus  qu'à  deux  lieues  &  demie  outroii 
lieues  de  la  Terre.     Elle  efl  aflcz  haute  au  rivage,  &  double  en  plufieurs  a^ 
droits ,  avec  quantité  de  petits  monts  pointus  [  &  quatre  ou  cinq   Tables  il  " 
terre,]  [qui  s'élèvent  un  peu  au-deffus  de  la  " féconde  terre.]  On  n'avoi;: 
pas  trouvé  de  fond  pendant  la  nuit,  [avec  une  fonde  de  foixante-dix  brafî'.'s.  i 

Vers  midi,  on  découvrit  une  afTez  haute  montagne,  noire  &  ronde,  eiv 
\'iron  trois  lieues  au  Sud-Eft,  qu'on  prit  pour  le  Cap-Négre.     [La  hautcurdçf 
la  Terre  en  cet  endroit  eft  à-peu-près  la  même  qu'entre  'l'orbay  &Plymoiitli,! 

quoif- 

£5"^*:)  Earbot  Defcription  de  la  Guinée  pag.  497. 
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quoique  plus  balTe  au  rivage  même ,  mais  fort  efcarpt'e  &.  de  couleur  rougea- 
tre.  Ou  lit  voile  au  long  de  la  Côte,  vers  le  Nord-Nord-E(l,  &  pendant 
rel'nace  de  quatre  licuës, elle  parut  coupée  par  quantité  de  petites  Dayes  bor- 
dées de  fable.  J.a  terre  e(l  plate  aux  environs,  Icche,  llérile,  &  n'offre  que 
des  ronces  difperfées  (/). 

I*-     Le  16,  avant  tenu  la  même  route  [tout  le  long  de  la  Cote,  qui  étoit  en- 
core plus  balte  que  h  préced<.'nte ,  J  on  continua  de  découvrir  une  terre  fort 
'fttrile,  fans  aucune  apparence  d'arbre  ou  de  buiflbn  [fort  avant  dans  le  Pays.] 
Dans  le  cours  de  la  nuit  on  avoit  rencontré  pendant  deux  lieuës  une  multitude 
.infinie  de  Marfouins;  [pendant  une  heure  ils  tirèrent  vers  le  Sud,re  tenant 
fort  ferrés entr'eux.]  La  nuit  d'auparavant  on  avoit  pris,  fur  le  Vaiffeau,  un 
Oifeau  nommé  le  J'aiicon-Mofquite,  de  la  groffeur  d'une  alloucttc  &  de  la  cou- 
leur d'une  BécalFe  ,   il  a  les  yeux  grands ,  le  bec  court  &  fort  large ,  [  les 
pieds  d'im  moineau ,  ]   &  tire  fon  nom  des  Mofquites ,   efpéce  de  coulins 
dont  il  fait  fa  nourriture.     On  trouve  un  grand  nombre  de  ces  Oifeaux  dans 
lia  Nouvelle  Angleterre.  [La  terre,  qu'on  continuoit  de  côtoyer,  ne  parut  pas 
Il  haute  ce  jour-là  que  le  précédent.  ] 

Le  17,  on  trouva,  par  obfervation ,  douze  degrés  quinze  minutes  de  lati- 
tude du  Sud.     La  courfe  fut  au  Nord-Nord-Efl; ,    à  fix  ou  fept  lieuës  de  la 
terre ,  avec  une  nombreufc  efcortc  de  Baleines  &  de  Souffleurs.     Vers  le  foir , 
41  on  tua  d'un  coup  de  croc  un  gros  &  hideux  poifTon,  nommé  le  Soleil^  [dont 
Barbot  crayonna  aulîî-tôt  la  figure.  ]  Il  étoit  long  (m)  d'un  pied  ;  large  de  trois , 
,^&  prefqu'ovale  (n).  Sa  tête  étoit  petite,  &  couverte  d'une  petite  peau  très- 

•*'^dure, couleur  de  chagrin  brun.     Il  avoit,  des  deux  côtés,  deux  nageoires,  qui 

l^fe  remuoient  avec  beaucoup  de  lenteur  [  ôc  qui  n'étoient  pas  plates.  ]  Les 
Matelots  en  firent  cuire  à  l'eau  les  meilleures  parties,  &  les  trouvèrent  excel- 
lentes.    La  chair  cfl:  d'un  blanc  de  lait.     Elle    fe    lève  en  écailles,  comme 

{l^*celle  de  la  jMorae ,  (Se  reffemble  à  la  Raye  pour  le  goût  [Elle  étoit  très-coriace, 
peut-être  parce  qu'elle  étoit  trop  fraîche.  ]  Le  foie,  qu'on  fit  bouillir,  rendit 

'^'':;€nviron  trois  pintes  d'huile.  Les  Matelots  firent  cuire  auflî  les  entrailles ,  & 
ks  vantèrent  comme  un  mets  délicieux. 

;   Le  18,  vers  midi,  on  découvrit  une  petite  Baye  fabloneufe,  à  la  diftance 

•;à'environ  quatre  milles.     Comme  on  avoit  remarqué,  pendant  les  deux  ou 

trois  nuits  précédentes ,  que  les  Nègres  allumoient  du  feu  fur  le  rivage  ,  on 

fgea  que  c'étoient  des  fignaux  par  lefquels  ils  invitoient  le  Bâtiment  à  s'ar- 
cer.     (Quelques  Matelots  furent  envoyés  dans  la  Pinafll>,  pour  obferver  les 
opriétés  du  Pays.    Mais  l'agitation  âcs  flots  étoit  fi  violente  au  long  du  ri- 
,      vage,  qu'il  leur  fut  impoflible  d'en  approcher.     Cependant  trois  d'entr'eux 
:.#fe^  gagnèrent  la  Côte  à  la  nage  &  s'avancèrent  un  peu  dans  les  Terres.     Ils  y 
.^découvrirent  cinq  ou  fix  petites  hutes ,  mais  fans  Ilabitans ;  &  pour  toutes  ri- 
'™|chefles ,  quelques  pièces  de  Requin  féché  ,   avec  des  crocs  ou  des  hameçons 
our  la  pèche.     Ils  jugèrent  que  la  crainte  avoit  fait  prendre  la  fuite  aux  Pê- 
heurs  Nègres  lorfqu'ils  avoient  appercu  la  Pinalfc.     Le  hazord  leur  avant  of- 


fert 


Igiil)  Bîirbot,  iibi  fup.  pac  403. 

(«0  ^ngi.  de  pics  quatre  pieds.  R.  d.  E. 
(«)  jingl.  11  avoit  une  tôtc  monfuucufe , 
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R.  d.  ]■:. 

(!>((/)  Barbot,  ubi  fup.  pag.  499. 
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fcrt  qucl.ucs  petits  Canots,  que  les  Anglois  appellent  Park-logs ,  c'cfl-ù-dirc 
rU'ces  d'cL  ■rcc,  ils  s'en  icrviivnt  pour  retourner  ù  la  PinulFe,  [i[ui  s'Otoit  ;iir.'.i| 
tce  au-dcKi  des  plus  grofiTcs  vagues.]  Ils  rapportèrent  que  le  Pays  leur  avoit  jxiru 
llerile  C<.  pierreux,  Oc  qu'on  y  voyoit  a  peine  quehiues  petits  arbres  Ci:  quel, 
(jues  rone'es.  I. a  terre  ctoit  lubloneule  vers  la  Mer,  &  le  rivage  coupe  pur 
de  petits  inonis  blancs  allez  efcarpés,  entre  lefqucls  on  découvroit  de  petites 
liayes  fabioneules. 

J.r.   19,   vers  midi,  on  découvrit  [dans  le  Royaume  de  Benguella]  ajs 
[Nord-]  Nord-Efl  une  Pointe  haute  &  efcarpde,  qui  s'abaifTe  à  l'Elt  dans  lin-, 
tcrieur  des  terres ,  &  qui  ne  reflembleroit  pas  mal  à  la  Pointe  de  Portland  en  ' 
Angleterre ,  li  elle  ne  s'étendoit  moins  dans  la  Mer.     On  continua  d'avancer 
l'elpacc  de  plufieurs  lieues  au  Nord-Nord-Ell,  à  deux  milles  du  rivage.    U 
terre,  au  Nord,  forme  trois  Pelâtes  ou  trois  Caps,  [dont  l'un  fe  prélentcaui 
Nord-Nord-Ell  demi-Nord  ,  celui  du  milieu  au  Nord-Nord-Ell,  «xletroilic-* 
me  au  Nord-E(l  quart  de  NordJ   Celui  qu'on  a  comparé  à  la  Pointe  de  Port- 
land, faifoit  face  à  l'Ed-Sud-Eft  dans  le  Royaume  de  Benguela.     11  a  du  cuu 
du  Sud  une  Baye  fabloneufe,  <&  desfîafles  pierreufesfur  lefquclles  la  Merfcbri- 
fe  avec  un  bruit  terrible.     Au  Nord  du  même  Cap  efl  une  autre  liaye,  dont 
l'accès  c(l  plus  facile  ;  mais  le  Pays  aux  environs  paroît  llérile  &  délert.  On 
y  mouilla  vers  le  foir,  fur  un  fond  de  douze  brafles,  [fur  un  terrain  bourkux:? 
&  fabloncux  ] ,  dans  la  réfolution  de  ne  pas  pénétrer  plus  loin  fans  avoir  ac- 
quis plus  de  connoiflance  du  Pays.  L'obfervation ,  fit  trouver  onze  degrés  tren- 
te-neuf minutes  du  Sud. 

(p)  A  lîx  heures  du  matin,  le  Capitaine  fe  rendit  au  rivage,  dans  la  Barqu.' 
longue ,  accompagné  de  vingt-deux  hommes  armés.     L'agitation  de  la  Mer, 
au  long  de  la  Cote ,  l'ayant  forcé  de  jetter  l'ancre  au-deflbus  des  vagues, 
quelques  Matelots  gagnèrent  la  terre  à  la  nage.     Ils  y  trouvèrent  deux  Ca- 
nots ,  d'un  bois  nommé  Mapou ,  ou  pUUôt  deux  radeaux  ,  compofés  de  pe- 
tites pièces  de  ce  bois  jointes  enfemble,  terminées  en  pointe  ,  &  relevai 
fur  les  aîles  par  d'autres  pièces  [  d'environ  fept  pouces  de  hauteur.]     Ils  les  ;; 
menèrent  à  la  Barque  ,  pour  tranfporter  leurs  compagnons  au   rivage.    Ce 
ne  fut  pas  fans  peine  &  fans  danger.  La  plupart  furent  renverfés  dans  les  flots; 
mais  ils  en  furent  quittes  pour  faire  fécher  leurs  habits.    Ils  s'avancèrent  [avtv; 
leurs  Armes  ]  dans  les  Terres ,  l'efpace  d'environ  trois  milles ,  fans  découvriraa- 
cune  apparence  de  maifons  ni  d'Habitans.     Ils  obfervérent  feulement  quelgi/tï 
pièces  de  terres  qui  paroifToient  avoir  été  brCdées  nouvellement ,  &  qui  coller- 
voient  encore  un  refle  de  chaleur.  Ils  virent  auflî  plufieurs  petits  fentiers ,  dans 
lefquels  [  Barbot ,  qui  étoit  de  la  troupe ,]  diftingua  pendant  plus  d'un  mille  ait  | 
demi  des  traces  de  pied  d'homme.  Enfuite  ils  arrivèrent  prèsd'un  gros  rocher, 
qui  formoit  une  caverne  en  forme  de  voûte.    Ils  y  entrèrent  tous  ',  mais  ils  n'y 
trouvèrent  que  des  pierres,  (q)  Le  Capitaine  auroit  fouhaité  de  pénétrer  plus 
loin,  s'il  n'avoic  eu  parmi  fes  gens  un  fcorbutique,  qui,  n'ayant  pas  la  force 
de  foûtenir  une  fi  longue  marche ,  vouloir  retourner  feul  au  rivage.  Les  autres 
prirent  le  parti  de  l'accompagner  ,  dans  la  crainte  (r)  qu'il  ne  rencontrât 
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quelques  Sauvages,  qui  pouvoient  s  être  caches  à  la  vile  de  tant  d'Ktrirngers. 

Ils  ne  découvrirent  dans  leur  voyage  ou'un  petit  nombre  d'arbrc^dirperlcs,  Ls 

les  uns  couverts  de  quelques  feuilles,  d'autres  entièrement  nudb.  ICn  arrivant  au 

rivage,  [(ui  la  Barque  longue  étoit  demeurée  à  l'ancre,  ]  ils  apperçurent  à  peu 

de  dilhnce,un  Etang  d'eau  faumachc,qui  leur  parut  fort  riche  en  p()iir)n.    Ils 

fe  firent  apporter  aulH-tôt  du  Vaillcau  leur  çrand  filet,  avec  lequel  ils  prirent 

trois  douzaines  d'alTez  gros  mulets,  &  quantité  de  chcvretes  d'un  goQt  furt  a- 

||fgrcaMc;[ils  en  auroient  même  pris  bien  davantage,  files  mailles  de  leurs  filets 

avoknt  été  moins  grandes.]  Ilsvoyoicnt  en  mémc-temsun  grand  nombre  d'Oi- 

fcaii'w  de  couleur  grife,  le  col,  les  jambes  &  le  bec  fort  longs,  de  même  efpè- 

cc  fjue  ceux  qu'ils  avoient  obfervés  en  fuivant  les  Cotes  de  iTcnguela  Ck  deMa- 

taman,  c'ell-à-dire,  une  forte  de  Mouettes  [ou  de  Pics  de  Mer.] 

Dans  l'intervalle,  il  s'étoit  élevé  un  vent  de  Mer,  qui,  [joint  au  flux  de 
la  marée],  augmentoit  fi  furieufement  l'agitation  des  vagues ,  qu'il  devint  fort 
difficile  de  retourner  à  la  Barque  longue.  Les  Canots  furent  rcnvcrfés  plufieurs 
fois.  Barbot  [tomba  quatre  fois  dans  les  flots];  &  ne  fçachant  point  nager,  il 
•y  feroit  infailliblement  péri,  s'il  n'eût  été  ïecouru    par  quelques  Matelots 
Cependant  ils  arrivèrent  tous  à  bord.     On  remit  à  la  voile  [vers  fix  heures  du 
[foir  ] ,  &  l'on  porta  droit  au  Nord,  en  fuivant  le  rivage,  qu'on  ne  perdit  pf)int 
ide  vue  pendant  toute  la  nuit,  [fans  avoir  moins  de  douze  brafifes  d'eau  (i").] 
^IJn^    Le  21,  à  huit  heures  du  matin ,  on  découvrit  une  pointe  fort  efcarpéc  [ au 
"Nord-moitié  Efl:,  à  la  diflance  d'environ  fept  lieues.    Vers  midi,  ce  Cup,'o;i 
•  ^.jccttc  Pointe,  faifoit  face  au  Nord-Nord-Eft ,  à  trois  ou  quatre  lieues  du  Vaif- 
•ilfeau.  Toute  cette  Côte  forme  une  efpèce  de  table ,  peu  couverte  de  verdure. 
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Cap 


n  apperçut  au  Nord-Efl  quart  de  Nord  [une  épaifle  fumée,  entre]  des  monts    I'i">" 

J^lancs  d'une  hauteur  médiocre,  &  une  forte  de  Baye  ou  d'Anfe,  oui,  joint  aux 

l^bfervations ,  fit  conclure  que  c'étoit  le  Cap  de  rrff-PwnMj,  ou  des  trois  Poin- 

lés,  dans  le  Royaume  de  Benguela.  Le  Cap  Falet^  ou  plutôt  Fal/cy  fe  préleni 

loit  le  foir  au  Sud-Efl  quart  de  Sud ,  à  fix  lieues  du  Vaifl'eau. 

.*^  Le  22  à  midi,  on  eut  le  Cscp-Ledo  à  l'Eft,  fans  en  être  à  plus  de  cinq  lieues. 

Sa  hauteur  eft:  médiocre.     On  étoit  alors,  par  ellimation,  a  neuf  degrés  cin- 

^Çiante-trois  minutes  de  latitude  duSud(f).  [Le  23,  untemsde  brume  ne  pcr- 

iaiit  pas  d'obferver  la  terre  ;  mais  on  fe  crut  à  fOueft  de  la  Pointe  Sucf  de 

nfle  de  S.  Paul  deLoanda,  Ville  du  Royaume  d'Angola  qui  appartient  aux 

■*  irtugais  ;  &  par  calcul  on  trouva  neuf  degrés  onze  minutes  de  latitude  du 

d.]  Le  24,  à  midi,  on  étoit  à  neuf  lieues  au  Nord  de  la  môme  lilc  ;  &,  fui- 

nt  les  conjeftures  du  Pilote  ,  à  onze  lieues  du  Cap  -  Paîmarmo  ,    dans  le 

Royaume  de  Congo.    Le  Vaiflèau  fe  trouva  efcortc  d'un  grand  nombre  de 

^Baleines  &  de  Souffleurs.  [Depuis  le  23  jufqu'au  24  à  midi,  le  tems  avoit  con- 

|||nué  d'être  fi  épais ,  qu'on  n'avoit  pu  découvrir  la  terre.  Mais  l'après-midi  on 

apperçut  à  fix  lieues,]  en  portant  au  Nord-Nord-Eft ,  &  quelquefois  au  Nord 

-fqu'au  25  [au  matin.  Tout  ce  Pays  eft  plat  &  uni,  mais  fort  élevé  &  biengar- 

i  d'Arbres.  La  nuit  du  26,  ils  mouillèrent  fur  un  fond  de  huit  brafles  &  de- 

-    ayant  au  Nord-Efl  quart  de  Nord,  à  trois  lieues  <&  demi  environ  de  diftan- 
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ce,  deux  l'ointes  rondes  qui  paroifluicnt  de  petites  Illes.]  Pend.mt  le  rcftcdc 

lu  Navigation ,  jullju'au  2S,  on  ne  découvrit  (|ue  diverfes  parties  de  lu  C(jtc 

telles  que  les  deux  montagnes   rouges,  nommées  Ihnreiras  par  les  l'ortujçaii' 

qui  fe  nrefentèrent  le  26,  &  la  belle  Côte  (jui  les  fuit,  dont  on  eut  la  viiclf 

jour  fuivant.    Klle  ell  ornée  d"un  grand  bois  &.  d'un  beau  rivage  de  fable.    Ce 

fut  le  même  jour  au  f)ir,  qu'ayant  mouille  fur  lix  brafles,  on  apper^ut,  a  |j 

dillance  de  em(|  lieues  vers  le  Nord,  ime  I\)inte  allez  courte,  qu'on  prit  pour 

le  L\\\t- Paikonc ,  l'ointe  Sud  de  la  Rivière  de  Congo,     l/ohfervation  s'accurdi 

éxaiitement  avec  les  Cartes,  qui  mettent  ce  Cap  à  lix  degrés  de  latitude  diiSuJ, 

Le  28,  ctant  à  deux  lieues  du  Cap-Padrone,  qui  fe  prefentoit  au  Nord-H.'t 

quart  dTCll,  on  découvrit  fur  le  rivage  un  grand  nombre  de  Nègres  &  quant;. 

té  de  Canots,  dont  ils  lancèrent  vingt-cinq  outrcnteen  Mer  ,  pour  leurpcc'^^^ 

ordinaire.  Mais  tous  les  lignes  par  lefquels  on  s'ellorij-a  de  les  faire  approdk;, 

ne  purent  les  attirer  à  bord. 

L  A  Cote  qu'on  avoit  fuivic  le  malin  cft  plus  couverte  de  bois  que  toiir.i 
celles  qui  s'étoient  préfentées  julqu'alors.  Le  Cap-Fadrone  forme  une  pmn:.' 
de  fable,  bafleà  plate,  couverte  d'arbres  à  peu  de  diflance  du  rivage,  liirL- 
quel  on  voit  un  Palmiflc  feul ,  qui  rend  encore  le  Cap  plus  facile  à  reconnu  ■ 
noître  du  cote  de  la  Mer.  Lope-Gonzalez  ayant  découvert  la  Rivière  dcZari', 
érigea  fur  cette  Pointe  [  bafle ] ,  par  l'ordre  du  Roi  de  Portugal ,  une  ^uffÀ-: 
de  de  pierre ,  pour  fervir  de  témoignage  qu'il  avoit  pris  pofTeirion  de  toukils 
Cotes  qu'il  avoit  lailTées  derrière  lui.  C'eftdelui,  [ditHarbot,]  que  la  Uivit:;: 
)rit  le  nom  de  Padrone,  comme  elle  fut  nommée  Rivière  de  Congo ^  parce  qa. 
e  traverfe  ce  Royaume. 

Dans  le  cours  de  l'après-midi ,  on  s'avança  [ avec  un  vent  de  Sud]c:; 
mille  au  long  du  rivage;  &  doublant  le  Cap  de  Padronc,  on  trouva  [à  lE 
Nord-Eft  ]  douze ,  treize ,  quatorze  &  quinze  brafles  d'eau.  Mais  touc-d  t 
coup  à  la  vile  du  Cap  -  Palmarino ,  qui  fait  la  pointe  Nord  de  la  Rivière: 
Congo  &  qui  fe  prefentoit  au  Nord  Nord-Ouell,  on  manqua  de  fondai;' 
une  fonde  de  vingt-cinq  braflvs.  Ce  Cap  cft  dans  le  Territoire  de  Goy(v),£ 
Sud  de  la  Baye  de  Kapinda  (  *  ). 

A  l'Eft-Nord-Efl:  du  Cap-Padrone,  onpafl^i  devant  une  autre  pointe  àdcffi 
lieuë  de  difl:ance ;  &  l'on  en  découvrit  bien-tôt  une  troifième  [à  l'EfT: •.()£:; ^ 
gu  Nord],  (^y)  après  avoir  retrouvé  le  fond  avec  la  fonde  de  vingt-cinq  br£*. 
Mais  étant  bien-tôt  tombé  fur  cinq  brafles,  dans  une  marée  violente  qui  fcp 
cipitoit  vers  le  rivage,  on  prit  le  parti  de  jcttcr  l'ancre.  La  troifième  Poww^i 
la  Rivière  de  Congo  [  à  l'Efli-moitié-Nord  ] ,  dont  on  n'étoit  point  a  pliii; 
d'une  demi-lieuë,  elt  celle  de  Sogno  (z).  On  y  apperçut  un  grand  nonibrcce 
Nègres.,  dont  la  vfle  détermina  le  Capitaine  à  fe  rendre  à  terre  dans  la  Finall^- 
Il  revint  bien-tôt  à  bord,  avec  deux  Nègres  du  Pays ,  qui  parloient  un  peu»' 
Portugais.  On  apprit  d'eux  qu'ils  avoient  quantité  d'Efclaves  dans  la  V\\\c^^'' 
me  de  Sogno  ,  réfidence  ordinaire  du  Prince  ou  du  Comte  de  ce  nom;  l'J^ 
cette  Ville  n'étoit  qu'à  cinq  licuës  de  la  Pointe  ,  &  qu'il  n'y  avoit  alon  1 
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rent pas  trouver  le  fond  >  avec  la  niûmc  fonde 


de  2;  brnnes.  R.  d.  E. 
(s  )  jingî.  Son i ou.'" 
Sogno,  ou  Soiiho.  K 


,,&  félon  J'attrfi. 


i:  s 


it  L-  relie  de 
tl.'  b  C(jtc, 
es  l'oruigai», 
eut  h  vue  L- 
tic  r.iblc.  Ce 
ppLr(,-iit,  il  11 
l'on  prit  pour 
ciuii  s'accurdi 
tituclc  duSuJ, 
t  au  Nord-Hil 
^rcs  &  quanti. 
lour  lciirpi'6 
ire  apprudu:, 

ois  que  tour.i 
•me  une  pom:: 
rivage,  lurL- 
;ilc  à  reconiiui- 
ivière  dc/ari', 
I ,  une  CsuffA-': 
ion  4etoiiusl.i 
I  que  la  \\ù:.: 
jo,  parce  ijat 

it  de  Sud]c:; 
trouva  [ à  lE: 
Mais  tout-di- 
le  la  Rivière, 
la  de  fond  a .: 
de  Goy(t).: 

c  pointe  iid^: 

•  [à  rEa-c;.:. 

ingt-cinq  bri.;. 
olentc  qui  f^;'-- 
ûifième  PoinK"- 
toit  point  a  ^\^: 
grand  noiitoi^' 
•c  danslaPinii^" 
rloicnt  unp^'U-'] 
dans  la  Villt^ii- 
de  ce  nom;<l'J^ 
n'y  avoit  alors  i 


-.ro,&  félon  J'^^"^'' 


Art/)<m/^  que  deux  V'aiireaux,  l'un  An^Kiis,  l'autre  I  luilurklMii,  qniavoie 
iaprcfqu  achevé  leur  cargailuq  |_d'KrcluvcsJ(<i).  [A  l'enirtede  la  nuitqut 
Matelots  fe  mirent  dans  une  Haniue,  puur  aller  pocher  près  du  Rivage, 
purent  y  rtulîir ,  parce  que  leurs  filets  ctoient  trop  courts.     Mais  tou 
là,  ils  trouvèrent  un  lùanjj  environné  d'Arbrifleauxoù  ils  firent  une 
bo'ndante.  Les  Wcgres,  qui  demeurent  le  long  de  cette  Pointe,  font 
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ntdè- 

uelqueî 

.  Ils  no 

Mais  tout  près  de- 

p'clie  a- 

,- -„.-,.  tous  Pê- 

clicurs,  Acivilifés.  Ils  ne  purent  cependant  leur  fournir  dautrcs  rafraichilîe. 
mens,  qu'un  peu  de  vin  de  Palmier,  qu'ils  alloient  chercher  furt  avant  dans 
Ics'J'erres.  Ils  nrennentdans  lu  Rivière  deZaire,des  Pèlamides,  forte  de  Poif- 
fons  aufli  gras  Oc  autîi  grands  que  des  I  larangs.  Ils  fe  fervent  pour  cela  de  cer- 
tains bâtons  ronds,  fort  grands ,  &  durs  comme  du  fer.  Ils  le  choinHent  aile/, 
épais,  pour  qu'ils  puillent  attacher  à  fon  extrémité,  &  à  une  petite  dillancc 
l'un  de  l'autre,  un  nombre  de  dards  fullifant  pour  remplir  une  circonférence 
de  fix  ou  fept  empans.  On  trouve  aulli  dans  cette  Rivière,  des  Chevaux, 
deux  fois  aulîî  grands  que  nos  Chevaux  ordinaires.  La  première  fois  qu'ils  jet-' 
tèrent  l'ancre,  la  Marée  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  ce  qu'elle  étoit  à  Hx 
heures  du  foir.  Elle  defcendit  alors  la  Rivière  avec  autant  de  rapidité  qu'elle 
fait  dans  la  'l'amife,  &  continua  de  même  pendant  quatre  heures. 

Tous  les  Nègres,  à  l'embouchure  de  cette  Rivière,  font  Catholiques  Ro- 
mains. Quelques-uns  portent  au  col  un  long  chapelet  avec  une  croix,  &  cha- 
cun affeôte  de  prendre  un  nom  Portugais.  On  voit  fur  la  Pointe  de  Sogno, 
Jt^une  petite  Chapelle  dédiée  à  S.  Antoine.  [Le  vingt-neuf,  le  Capitaine  delcen- 
dit  à  terre,  dans  lu  Pinafle.  On  avoit deflein  de  retourner  pécher  dans  l'Etang, 
dont  nous  venons  de  parler.  Maison  ne  putjamais  doubler  la  Pointe  de  Soni,  ni 
même  y  aborder  en  aucun  endroit ,  à  caufe  de  la  violence  avec  laquelle  les  Vagues 
fe  brifoient  contre  le  rivage.  Mais  à  midy ,  on  fe  fervit  de  la  Barque  pour  re- 
morquer la  grande  Chaloupe ,  &  quoique  le  vent  de  Mer  fut  afPez  fort ,  ils  cu- 
rent cependant  beaucoup  de  peine  à  force  de  voiles  &  de  rames  de  doubler 
1*  cette  Pointe.  Il  étoit  nuit,  quand  ils  revinrent  à  bord,  après  avoir  pris  beau- 
coup de  Poiflbns,  &  des  Soles  de  vingt  pouces  de  iong.^ 

Le  Capitaine  &  le  Contremaître,  ayant  pris  pour  guides  deux  ou  trois Né- 
U»gres  de  la  Pointe,  s'avancèrent  [en  ramant  pendant  tout  le  jour]  l'efpacc  de 
douze  milles  dans  la  Crique  de  Sogno,  &  defcendant  cnfuite  au  rivage,  ils  fi- 
rent fix  milles  par  terre  jufqu'à  la  Ville.  On  leur  fit  attendre  aflez  long-tems  l'hon- 
.     neur  de  parler  au  Prince.  Lorfqu'ils  furent  introduits  à  l'audience,  fuivant  l'u- 
M  fage  du  Pays,  ils  lui  préfentèrent  fix  aunes  d'étoffe,  qu'il  reçut  d'un  air  fatis- 
*  fait;  &  fur  le  champ   (b)  il  leur  fit  apporter  quelques  rafraîchiffemens  dans 
un  plat  d'étain.     Les  aeux  Anglois  lui  ayant  dit  qu'ils  ctoient  venus  pour  la 
traite  des  Efclaves,  il  leur  demanda  s'ils  prendroient  foin  de  les  faire  inflruire 
dans  la  Foi  Chrétienne ,  &  s'ils  avoient  parlé  au  Milîionaire  Portugais  ;  deux 
conditions  fans  lefquclles  il  ne  pouvoit  traiter  avec  eux.  Enfuite  leur  ayant  fait 
préfent  d'une  chèvre  &  de  fix  poules ,  il  ne  tarda  point  à  les  congédier. 


Le 


Ojr(a)  Tmhotubifup.  paç.  502. 
(b)  j^figl.  il  leur  fit fetvir  une  Poule,  dans 


un  méchant  plat  J'tHain.  R.  d.  E. 
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corde un 
Coiiipcoir  i 
Sogno. 


I.C  rapitîiinc  ne  fc  liita  pas  moins  de  rcrniirncr  .'.  hortî,  accompagne'  de  trois 
Nigrci  lU' (juulitc  ,  Matif  iif^e  t  Mancbiiip^ur  i!k  Méinou/utk'i,  «juc  le  l'rincc  avuii 
clurgL»  d'examiner  les  marchaiRliles  du  Vailleau.  Le  Citturematre  lut  rct.tui 
ù  Sogno  en  (jualiie  d'otage,  pour»  leur  sûreté.  [  Le  30*  d'Aoïlt  cci  Oificieri 
tixaminereiu  les  Mareliaiuliles,  »ît  parurent  fort  o>ntens.]  Ces  tniis  Seigneurie 
portoieni  au  cul  de  longs  chapelets,  avec  une  croix  &.  t|uel(|ues  /li^nus.  flUtt 
cxécatéreMi  loigneulenunt  leur  conimiilion.  |  Adiner,  ils  refulerent  toute  autre 
ni)urriture  «jue  du  pain  Oi  du  fromage,  parce  que  ce  jour  étant  un  Vendredi,  la 
Religion  C'atlioliijue,  dont  ils  l'ailoient  ^jrolelîion  comme  leur  Prince,  les  ohli. 
geoit  à  celte  al)lhnence.  Les  Millionaires,  (jui  gouvernoient  alors  l'ICglifc  cl: 
»Sugno,  ttoient  deux  Mgiues  l'<jrlugaiji  de  l  Ordre  des  Bernardins  [dont  Imi 
ttoit  mort  depuis  peu.J 

A  trois  heures  après-midi,  les  Seifjncurs  Ndgrcs  quittèrent  le  VailTeau  pour 
retourner  à  Sugno.     I,e  Capitaine  prit  le  parti  de  les  accompagner,  dans  W[. 
pérance  de  conclure  Ton  marché.     Mais  on  l'alTùra ,  pour  uni(|uc  réponfc, 
qu'il  ne  devait  cfpérer  aucun  Commerce  avec  le  Comte  &  les  Sujets,  s'il  n. 
commen;,-oit  par  fatisfairc  pleinement  les  MilTionaires.     On  ajouta  même  (jn: 
ce  l'rince  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  vendre  des  Kfclavcs  dans  fon  'l'errituir; 
fans  leur  permilîion  (c).  Le  Capitaine,  forcé  d'obéir,  malgré  fa  répugna/:::, 
fe  rendit  chez  (d)  eux  &  leur  expliqua  Tes  intentions.  Us  y  oppofèrent  d'aboTÙ 
quelques  dilficii'tés.    [  La  principale  re^ardoit  la  Religion.]  Vendre  des  KfcU-i 
ves  pour  la  Harbade,  c'étoit  les  livrer  a  des  Hérétiques,  qui  néçligcroient  in- 
failliblement de  les  inflruirc  dans  la  l'oi  Chrétienne.     Le  Capitaine  leur  mon- 
tra fes  inflru6lions  ;  «Se  les  deux  Pères  n'entendant  point  la  Langue  Angloifc, 
il  demanda  qu'elles  fulTent  traduites  er    Portugais  ou  en  Latin.     Mais  pcr- 
fonne  ne  pouvant  lui  rendre  ce  lervicc ,  ces  Pères  lui  accordèrent  enfin  la  pcr- 
million  du  Commerce.     Alors  le  Prince  donna  ordre  aux  trois  mêmes  Sei- 
gneurs dç  retournera  bord  avec  lui,  pour  recommencer  la  vifite  des  marchan- 
difes.    Il  les  fit  accompagner  d'un  Secrétaire  Nègre,  qui  [par  fon  rang  efl  au? 
deiliis  des  autres;]  il  fyavoit  écrire  &  parler  la  Langue  Portugaifc,  ik  dcvoi: 
lui  apporter  un  compte  éxaél  de  leurs  obfervations  (e).   En  arrivant  au  Vaif- 
feau ,  ils  furent  traités  avec  toute  la  bonne  chère  pollible.     On  but  la  fanic  du 
Prince  ,  celle  des  MilTionaires ,  &  fucceflrivemcnt  celle  des  quatre  DéputéJ. 
Chaque  fanté  fut  accompagnée  d'une  décharge  de  cinq  pièces  d'artillerie. 

Ils  demeurèrent  à  bord  jufqu'au  2  de  Septembre.  Enfuite,  retournant i 
Sogno  avec  une  certaine  quantité  de  marchandifes  Angloifes,  pour  fournir 
le  Comptoir  qui  devoit  être  établi  dans  cette  Ville,  ils  aflllrèrent  le  Capitai- 
ne ,  que  dans  l'efpace  de  deux  mois  &  demi ,  au  plus  tard ,  il  pouvoit  comp- 
ter (ur  une  cargaifon  de  cinq  cens  Efclaves.  [On  ne  penfa  plus  qu*à  régler ti 
l'état  du  Comptoir.]  Les  Anglois  s'applaudirent  beaucoup  d'avoir  obtenu 
une  Maifon  dans  la  Ville ,  malgré  l'ufage  du  Pays ,  qui  n'accordoit  de  loge- 
ment [aux  Marchands  étrangers,  ]  que  fur  le  bord  de  la  Crique  ou  de  Ja  Rivière  >? 

de 


mais 


tsT^c^i  Conformément  â  ce  qui  a  dté  rap- 
porté pliiî  :iiiit  dnns  la  Relation  de  Mcrolla, 
(<0  i/:    Tiailuftcur  parle  toftjouis  de  ces 
Millionalres  au  pluriel,  quoiqu'il  ne  l'oit  fait 


mention  que  d'un  dans  l'Anglois  ;  l'autre  té- 
tant mort,  comme  nous  l'avons  vu.  R.  d.  £• 
(f)  BatbotH.'^»  /u/i.  pag.  303. 
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|rt»dcSogn>.     [léC  T  f"î  employé   ù  régler   le  prix   des    F.fclavcs  ,    fur    le 
l      picJiK'  Imit  l'iéccspour  un  llomme,  «ît  de  fcpt  poupune  femme.     Ke<  Car- 
coiu  &  Ici  I  illei  dévoient  être  payés  à  proporimn  de  leur  f»)rce,  &  de  leur  i* 
ce.    Mai<  Ici  Anglois  erai|çnant  avec  railôn,  comme  l'éviuement  le  (it  voir, 
que  It-i  Nt/^rei  de  S«)ni,(iui,par  bigoterie,  lefoilmeiteniciKicremeni  à  li  vo* 
lontc  (le*  Millénaires,  dans   tout  ce  (jui  regarde   leurs  Klelaves,  ne  filfent 
ijuc  icianuilcr,  envoyèrent  leur  grande  Chaloupe  à  Kabinda,  pour  l'y  inlnr- 
incr  de  l'état  du  Ci^nunerce.     Un  Nègre  les  avoit  alHiré  (ju'ils  pouroicnt  expé- 
dier plus  pronipteineiit  leurs  affaires  dans  cette  Ville.     Les  Anglois  le  crurent 
d'autant  plus  fu-ileinent,  qu'il  parloit  bien  leur  I^angue,  <\:  (pi'il  produilit  des 
Certificat»,  (lu'il  avoit  re(,us  de  queKjues  Capitaines  de  N'ailleaux  de  leur  Na- 
tion, qui  failiiient  lui  de  fa  fidélité.  Il  leur  confeilla  aulfi  d'envoyer  quelqu'un 
au  Duc  du  Payi. 

L  E  7 ,   les  Nègres  vinrent   à  bord  avec    un    Canot  chargé  de  Denti 

d'KIéphans  paHablement   grandes  ,  &.  qui  pefoicnt  environ  cent   cinquante 

livres.     Ils  en  vouloient  avoir  onxe  l'itces.  On  leur  en  offrit  fept,  mais  ils  no 

voulurent  pas  les  donner  à  ce  prix.  Le  jour  fuivant  les  Matelots  furent  pjchcr 

près  de  l'endroit  où  les  vagues  le  rompent,  «îsit  revinrent  au  Vailîeau,  avecu- 

ne  fi  grande  quantité  de  puinun,  qu'ils  en  eurent  affez  pour  nourrir  tout  l'iùjui- 

page  pendant  trois  ou  (|uatre  jours.     Ils  remarquèrent  plus  didinCLinent  qu'ils 

ne  l'avoient  fait  auparavant,  (jue  la  Marée  n'avoit  (jue  peu  ou  point  de  lorcc 

mais  que  le  Relluxétoit  d'une  rapidité  incroyable  fur-tout  dans  decertainstems, 

pendant"  trois  ou  quatre  heures,  &  qu'il  entrainoit  non-feulement  des  tronct 

d'Arbres,  mais  encore  de  grandes  pièces  de  terre,  couvertes  de  petits  Arbres, 

f  &  tie  brouffailles,  &  qui  paroiflbient  tout  autant  de  petites  Illes  flottantes. 

C'ed  ce  qui  les  empéchoit  fou  vent  de  doubler  la  Pointe  de  Soni,  de  forte  qu'ils 

•tutoient  obligés  de  defcendre  à  terre,  &  de  traîner  leur  Chaloupe,  à  travers 

cette  Pointe,  qui  eft  fort  étroite  jufques  de  l'autre  côté.]  Cependant  le  Contrc- 

'Maître  ,  qui  fut  établi  dans  le  Comptoir  avec  la  qualité  de  Fa6teur ,  don- 

?  na  bien-tôt  avis  au  Capitaine  que  l'ouverture  du  commerce  demcuroit  fufpen- 

IJwdue ,  parce  qu'on  n'étoit  pas  encore  convenu  du  prix  des  Efclaves   [&  de 

la  mcfure  des  Marchandiles ,  ]  &  que  les  Droits  du  Prince  n'avoient  point 

été  payés. 

Caseneuve  fut  obligé  de  fe  rendre  le  15  à  Sogno.     S'étant  adreffé 
d'abord  au    Supérieur  de  la  MilTion  ,   il  lui  préfenta  quelques  rafraîchilTe- 
^Inens  de  l'Europe,  tels  qu'il  pouvoit  y  en  avoir  de  relie  fur  le  Vaiffeau  après  prOienr 
un    voyage  de  cinq    mois.      Cependant  ils    furent    reçus   avec    beaucoup 
de  fatisfartion  ,    &  le  Père   s'acquitta  de  cette  politcffe  par   un    préfenc 
fjrd'orangcs    douces  &  de  bananes  fraîches ,[  il  lui  prcfenta  aulfi  du  vin.]    Le 
""^Capitaine  fît  demander  enfuite  une  audience  au  Prince.     Il  le  trouva  dans  fon 
fiiutcuil,  la  tête  nue,  parce  qu'il  venoit  de  la  faire  rafer,  les  épaules  couver- 
jus  d'un  manteau  noir  fort  court,  les  jambes  nues  &  des  pantoutles  aux  pieds. 
■En  voyant  entrer  Cafeneuve,  il  lui  fit  ligne  de  s'afleoir  vis-à-vis  de  lui.  Après 
|qudques  difcours  fur  le  commerce ,  il   fit  apporter  un  grand  llacon  de  vin  de 
IPaimicr,  qu'il  lui  fît  préfentcr  gracicufemcnt ,  (  mdis  qu'il  en  buvoit  lui-m:me 
[Lie  preir.icr]  dans  une  grande  talTc  d'argent  [Ibûtenue  par  une  alîicttc  ,  en 
fgiiile  de  ioucQupc.  ] 
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Lr  s  appurtcmcn»  Uc  ce  Prince  font  divifti  par  dci  cloifoni  de  pUnclwi  crj 
philicuM  clumbrci  balle»;  dont  «)i»wliiuc»-unci  Inni  pcintci  de  divcrfei  lijçurvi, 
en  dtiïcrcncci  c<nilcur!(.  I»i  inuilun  des  MilVionairei  ell  bcaiicitup  plus  srund* 
À  plui  belle.  Klle  ell  actt)inpagnc'e  d'un  Janlin  ,  enrktifcnuni  plant*}  de  tuu. 
tel  fortes  d'arbre»  de  rAIVu|iie,  t|ui  lorment  «le  belle»  alkc»  couverte».  H  y 
a  tri)i«  cloche»  dan»  la  Chapelle. 

I.R  prix  de»  lilclavei  fut  rtglé  fen  particulier  avec  ce  Prince]  à  huit  pit-^ 
ce»  pour  le»  homme» ,  «5^  fept  pour  ks   lenime».     A  l'i'gard  de»  etofïï»  An- 
gloilt»,  on  convint  que  lu  nieliire  leroit,  |^chai|ue  brafle,  I  de  (ix  pied»  duix;> 
pouce»  pour  le  Prince,  ik  de  cinc)  piedi  leulemtnt  pour  le  l'euplc;  car  lufagc 
du  Comte  de  S»>gno  éttiit  toiijour»  de  faire  pour  lui-mcme,  un  marché  plinj. 
vantageux   «jiie   pour    fe»   Sujets,     f  I.e   16  de  .^'eptembre    l'Kouipage  de  l.ij' 
grande  Chaloupe,  partie  le    fept   puur    Kabinda,  revint  dan»  le  Canot  d'ui" 
VailTeau  AngK)is  nui  fe  trouva  là.     Il  leur  avoit  été  impolîiblc  de  furimm 
leur  Chaloupe  la  violence  de  la  Marée.    Le  Capitaine  fe  trouvant 


ter  avec 


indifpofé,  vint  par  terre  de  Kabinda  à  liomangoy  &  de-là  i\  fe  rendit  à  bord, 
dans  un  Canot.     Il  fe  plaignoit  beaucoup   de  U  brutalité  des  Nègres  de  Ka> 
binda  (/)■  1  (g)  Malgré  ce  traité,  le»  Anglois  comptèrent  peu  lur  k  fuav* 
de  leur  commerce  ix  Sogno.  [  Leur  défiance  venoit  tics  difcour»  qu'on  ne  ccftfii 
foit  de  leur  répéter.     Ix»  Nègre»  du  Pay»  ne  le»  croyoient  pa»  Chrétitn».   \\$ 
le»  accufoient  de  tranfporter  le»  Kfclave»  aux  Turcs,  ou  à  d'autres  Peuples  qui  ' 
n'avoient  pas  revu  le  Haptéme.  ]  Cafencuve  prit  enfin  la  réfolution  de  elicr 
cher  [fan»  perdre  plu»  de  tems  J  un  Canton  plus  favorable  fur  la  Kivièrc  i^ 
Congo;  fur-tout  lorliiu'il  eut  appris  que  fur  la  rive  Nord,  près  d'une  Pdiiitt' 
nommée  Gitar  [ou  (jii  .ar  comme  il  y  a  dans  l'Original,]  qui  ell  dix-luiif  ..• 
vingt  lieues  plus  loin  fà  rCIl,]  il  pouvoit  établir  un  nouveau  Comptoir  .V 
faire  la  traite  des  Efclaves  avec  les  Ilabitans  du  Pays  voifm,  qui  fe  nomn,.  j 
Zaïry  ou  Serry.     11  s'y  rendit ,  le  2 1  de  Septembre  ,  dans  la  PinalVe,     Kn  d^;  j 
cendunt  au  rivage,  il  fu'  re<;u  fort  civilement  par  le  Chef  du  Village  deO'/M/. 
qui efl  fitué  du  coté  (h)  Sud-Ouefl  dune  Crique,  un  peu  au  Nord  de  la l'oir- 
te  où  la  Rivière  de  Zaire  fe  joint  à  celle  de  Congo.    (/)  Cet  honnête  Négrc,  a- 
près  lui  avoir  procuré  une  maifon  commode  [pour  une  Kaclorerie,]  pour  dcu,;' 
pièces  de  loier  par  mois,  lui  confeilla  de  rendre  fes  devoirs  au  Roi  de  Zairc 
&  de  lui  demander  la  permifîion  du  commerce  [avec  fes  Sujets.  ]  C'étoit,  'i,; 
dit-il,  un  ufage  établi,  qui  avoit  pris  la  force  d'une  loi.     Cafencuve  y  am' 
confenti,  ce  vieux  Chef  Nègre  dépêcha  lui-même  à  la  Cour,  pendant  la  nuit, 
Alcnlonbele   beau-frère  du  Roi,  pour  l'informer  du  dcflein  des  Anglois  &  !v 
prier  d'envoyer  à  Gitar  quelques-uns  Je  fes  Officiers,  qui  fervifTent  de  Garit: 
au  Comptoir  Européen. 

Le  23,  Cafencuve  étant  dans  le  Comptoir  avec  le  Chef  de  Gitar  [occupij' 
à  mettre  les  chofes  en  ordre,]  entendit  un  bruit  extraordinaire  &  le  (oJi 
d'une  trompette  &  d'un  tambour.     C'étoit  Menlonbelc ,  qui  revenoit  avec  Id    ^1 
Officiers  du  Roi.    [Ils  s'arrêtèrent  d'abord  à  la  Maifon  du  Gouverneur,  à:7 
vinrenc  enfuite  au  Comptoir.]    Mangovs^  un  des  principaux  Seigneurs  dcli 

Cour, 


tr"(/)  BarbbtHbi/wp.  pag.  504. 

i  g)  Ccll  ici  que  commence  la  Seconde  Sec- 
tion ,  dans  l'Uiiginal.  R.  d.  £. 


(t)  Ânp;l.  au  Sii'l  R  d.  E.  ^ 

{i)  Mal.  Ce  Chef  ou  Capitaine.  R.  <>'  '=* 
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Cnur,  marclioit  k  U  técc  dc<  uitrci,  i'ous  un  parjful  (|ui  ctoic  porte  Itir  fi  (ètc 
.mr  un  Nvgrc  de  la  fuite,  ekorie  de  [  vin^t  <mi  J  trente  autre,  Nijtrei,  «u. 
ire  LiOflieicri  du  Koi.  Caieneuve  le»  lit  laluer ,  ù  leur  arrivée,  d'une  tk- 
iV-eharge  de  fa  moulljueterie,  lU  l'alf^rent  fur  dct  natte»  feienduei  par  terre,) 
;j  la  mode  du  l'ay»  ,  pour  boire  »|uclciuei  vcrrci  de  lit|ucura  foriei.  Uniir 
vilite  ayant  t'tt' fort 'eourte,  parce  qu'elle  étoit  de  pure  ccrenumie ,  il»  fc  reti- 
nrent dans  le  Village ,  avec  un  ilacun  d'eau -de -vie  ,  dont  let  Angloii  tirent 
prclirit  à  Aïfnt,o\e. 

I.à  lendemaui  ili  revinrent  au  Compti>ir,  pour  y  préfenter  cux-mémci  a 
Cafcneuve  un  pt)rc&  deux  grappes  de  banane».  Apre»  »'etre  arrête'»  deux  jour», 
i/i  retournèrent  i  la  CVfur ,  lan»  lui  avoir  parle  de  commerce.  \x  génie  de  ce» 
l'eiiple»  e(l  plein  de  cc'réiminie»  «1  de  formalité».  Oueli|ue»  jour»  aprù»  ,  on 
vit  revenir  Mangove  au  Comptoir  avec  le»  même»  Officier»  ,  àc  de»  prc'fen» 
de  la  part  du  Koi.  Il  dit  à  Caleneuve  niie  ce  l'rince  etoit  charmé  de  l'arri- 
vée de»  Anglois.  Knluite  il  déclara  aux  llabitan»  de  (Jitar  qu'il»  pouvoient 
commercer  librement  avec  eux ,  Hc  leur  recommanda  de  ne  leur  caul'er  aucun 
trouble. 

C  p.  p  R  N  D  A  NT  le»  OITicicrs  éxigi'rent  du  Farteur  mi'ii  prî'.  Ik  fe»  gage» ,  cîn^ 

romeftique»  Nègre» ,  pour  le  ferviee  du  Comptoir  et  pour  la  garde  de»  Kt- 

elave»  ou  il  devoit  acheter,  [  jufqu'a  ec  (}u'il  le»  envoyât  à  bord.    Deux  de  cet 

Domelliqucs  aptrartenoient  au  Manf^ou  ;   le  3^'.    au    Manchinf^ue  ,   le  4-.  an 

rieux  Capitaine  île  (îitar,  Ck  le  5'.  au  Malthiicke.  )  (*)  Leur  f.daire  fut  réglé, 

fans  aucune  obligation  de  les  nourrir.     Ils  rinondirent  de  tout  ce  (|ui   fet'oir. 

confié  il  leurs  foins,  c'eO.-à-dire,  qu'ils 9'engagerent  à  payer  ce  (Uii  dilpuroitroic 

par  le  vol,  &  à  demeurer  Kfclave»  à  la  place  de  ceux  qu'il»  lailleroient  échap- 

îper.     Mai»  ce»  eiigagemens  n'empêchent  pas  ([u'on  n'ait  befoin  tic  veiller  faut 

,  cefle  fur  leur  conduite.     Ils  fe  lainent  emporter  par  leur  inclination  au  larcin;. 

'&  s'ils  peuvent  mettre  la  main  fur  quelque  chofe  fans  être  uppercut,  iU  pren< 

rouent  la  i'uite  ik  ne  reparoifllnt  plut  au  Comptoir  (/). 

Caseneuve 


LE. 


.  R-iE* 


*'\     (  *  )  Àn^l.  Tout  ceci  cft  peu  éxnil ,  l' Angloii 
''    dit  .qu'on  ne  fcroit  point  oliligé  de  nourrir cc* 
w     cin(i  l)omcrti(]ue»,mai*  qu'on  leur  donncroit  en 
',,1  tout,  pour  leur  lalairc  par  feinaiiic  unt  hraf- 
•  vkfïdc  MarchaiiJifos.  On  verra  pUisba»  qu'elle 
*^erpt;c  de  mcfurc  cela  clh     Ils  litoient  tenus 
par  contre  de  fervir  les  Fadeur»  en  tout  ce 
dont  ils  aurolent  befoin  ,  &  de  les  dédomma- 
ger de  toute»  les  pertes  que  le  Comptoir  pou- 
xoit  faire,   de  quelque  nature  qu'elles  fullent. 
C'ed   un    iifnf'e    retjii    dans    ce    Pny»  ,    ()uc 
ces  nomeni(|uc»  font  refponrables  de  tout  ce 
I  qu'on  confie  :\  leur  Rarde.  Quelques  Efclaves 
Iqvi'ayent  l(  «  KuroptxMis ,    ils  font  obligés  de 
I  unyer  tous  ceux  qu'on  dérobe ,  ou  qui  s'en- 
fuKiit;  ou  s'ils  ne  font  pas  en  état  de  le  fai- 
re, ils  deviennent  Kfelaves  û  leur  place.  Ce- 
pendant ils  ont  tîuu  de  pencliant  à  voler,  & 
Ils  le  font  n  adiuitunent,  qu'il  faut  continuel- 
r.Ki.t  avoir  l'œil  fur  eux.     Car  H  on  celTe  do 
les  obfcrvcr  de  près .  fouspiéteste  qu'ils  d'  ». 
vêtu  répoudre  de  tout,  &  qu'ils  puilHiit  met- 


trc  1.1  mafn  fur  (juclque  chofe  qui  leur  pialt , 
ils  ne  manqueront  pu»  de  l'cinpoiccr  {  &  nu 
reviendront  plus  au  Comptoir. 

Le  Mangove  &  le»  autres  O'Tîcler»  exami- 
nèrent les  Marchaiidifes,  &  puiirciit  en  ètrd 
fort  contens.  Il»  revinrent  eh'"uite  au  Conip* 
toir  avec  un  t;rand  llucon  de  \'  n  de  l'aîmie,', 
qu'ils  vouloicnt  boire  avec  !.•  l'adcur.  Api  « 
lui  avoir  donné  de  nouvelle»  .  '  uranccs ,  (|U'il 
nuroit  bien  tAt  fa  Car^aifon  il  Ifclaves ,  &.do 
rwovifions,ils  s'en  rctournèrci  •.  chez  mix.  I.c 
J''adeur  lit  préfent  au  Mmgtv  ,  d'une  l^i\ilfe 
d'istofle  ;  à  i  cbncun  des  auties  guiuli  OlR» 
cicrs,  (  c'cft  le  nom  qu'ils  fcdonnoicnt  àeux- 
inâines)  deux  couteaux,  &  un  peu  d'cau- 
de  vie. 

I.c  25.  M.  Cafencuvo    accopipagné  de  cri 
OUkicrs,    fe  mit  dans  un  Cahtc,   pour  allei 
laiio  fa  Cour  au  Roi.  R.  d.  E, 
|&'(i)  Darbot   Dcfeiiption   de  la   Guinée. 
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VOYAGES    AU    LONG    D'ES    COTES 


CaseneÛv".  promit  aux  Officiers  Nt'grcs  de  fc  rendre  le  jour  fuivant  à 
la  Cour ,  avec  des  préfens  pour  le  Roi.  11  partit  en  efFet  le  25 ,  fous  leur  ef- 
cortc.  Le  voyage  le  fit  par  eau  dans  des  canots.  On  lui  fit  prendre  terre  en- 
viron quatre  milles  au-dcfliis  de  la  Pointe  de  Gitar.  Il  y  trouva  des  hamacs, 
&.  Mangovc  le  prcflad'en  prendre  un ,  pour  fe  faiic  porter  à  la  mode  du  Pays. 
Mais  b  diftance  n'étant  que  de  fept  ou  huit  milles  par  tcrîe  ,  il  aima  mieux 
les  faire  à  pied.  En  arrivant  à  la  Ville  de  Zaïre,  il  fe  repofa  quelques  mo- 
mens  chez  un  des  Oflicicrs  du  Roi, où  («/)plufieurs  Grands  de  la  Nation  s'af- 
femblèrent  aul]i-tôt  pour  le  féliciter  de  fon  arrivée,  &  pour  lui  faire  aulli 
des  plaintes  de  ce  qu'il  étoit  entré  dans  la  Ville  fans  avoir  fait, fuivant  l'ufage 
(n)y  une  décharge  de  fes  armes  à  feu.  Il  apporta  pour  exciifes ,  non-feulement 
fon  ignorance,  [en  qualité  d'f^trangcr , ]  mais  encore  le  chagrin  qu'il  rcITcn-^ 
toit  (  0  )  de  la  maladie  de  quelques-uns  de  fes  gens.  Cette  réponfe  parut  les  fa- 
tisfairc. 

I L  fut  conduit  au  Palais  Royal ,  à  deux  heures  après  midi.  Dans  fa  mar- 
che, Mangove  lui  donna  )a  droite  ,  «Si  le  fit  fuivrc  par  un  Efclave,  qui  foute- 
noit  un  parafol  fur  fa  tétc,pour  le  garantir  de  l'ardeur  du  Soleil.  Ils  étoicnc 
précédés  de  quatre  Nobles.  Les  autres  Officiers  marchoicnt  dans  leur  rang, 
derrière  Mangovc ,  avec  quantité  de  Nègres  d'une  condition  inférieure.  Tout 
ce  cortège  reçut  ordre  de  s'arrêter  près  du  Palais ,  parce  que  le  Roi  ém.  oc- 
cupé de  quelques  dévotions  qu'il  rendoit  à  fes  Idoles.  Enfin  ,  l'on  fit  paiîcr 
Cafeneuve ,  par  deux  enclos  ou  deux  cours ,  [  faites  à  la  mode  du  Pays  ]  dans; 
une  grande  efplanade,  où  il  trouva  plus  de  trois  cens  Nègres  afîis  fur  le  llible. 
C'étoient  ou  les  Domefliques  du  Roi ,  ou  les  principuux  Habitans  de  la  Ville, 
que  la  curiofité  attiroit  pour  voir  les  Blancs. 

L  E  Roi  étoit  afîîs  à  l'extrémité  de  cette  fpacieufe  cour ,  fur  un  fiège  d'en- 
viron quinze  pouces  de  hauteur ,  le  dos  appuyé  contre  le  mur.  Il  avoit  fous  fes 
pieds  une  peau  de  gazelle ,  en  forme  de  tapis.     »Son  habit  étoit  un  long  mas-  i 
tcau  d'ècarlate,  qu'il  avoit  reçu  depuis  peu  d'un  [Capitaine]  Anglois  noma: 
Moncrif,  [comme  ils  l'apprirent  enfuite.j  II  avoit  la  tête,  les  jambes  &lcspki:'? 
nuds.  Un  pagne  d'écorce  de  Matomba  lui  couvroit  la  ceinture.    Sa  lance  cto;: 
plantée  devant  lui  dans  le  fable.  Ce  Prince  paroiflbit  fort  âgé  &  d'une  figure  me- 
diocrc.  Une  femme,  qui  étoit  debout  devant  lui,tenoit  un  gros  flacon  de  vin  de 
Palmier.  Dix  pas  plus  loin ,  on  voyoit  douze  Nègres  armés  de  moufquets ,  maisai- 
fis,  au  milieu  defquels  on  en  diflringuoit  un  qui  étoit  couvert  d'un  manteau  de- 
carlatc,  bordé  d'une  frange  d'Or.  [Tout  cet  Equipage  étoit  à  l'honneurdC; 
leurs  Idoles.] 

Caseneuve  s'ètant  afl!îs  vis-à-vis  du  Roi ,  à  neuf  ou  dix  pas  de  difliancc,  la 
femme  offrit  à  Sa  Majeftè  une  tafl!e  de  vin  de  Pahnier.     Tous  les  Nègres  k 
l'afiTemblée,  [  pour  marquer  leur  refpeft  &  leur  vénération ,  ]  battirent  des  rauns:? 
pendant  que  leur  Prince  avalloit  cette  liqueur. 

On  fit  avancer  l'Interprète  Royal  entre  Cafeneuve  &  le  Roi,  mais  beau- 
coup 
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(«0  Angl.  deux  Grands  de  la  Nation  le 
vinrent  trouver,  de  la  part  du  Roi.  R  d.  E. 

(n)  jingl.  fi  cette  coutume  fc  pratique 
lors  même  qu'on  ne  va  voir  cjue  des  Parti- 
culiers, à  beaucoup  plus  forte  raifonne  doit- 


cllc  pas  être  nëglieée,  quand  il  s'agit  diiR^'' 
R.  d.  E.  "  p  ' 

(0)  Angl.  de  ce  qu'il  avoit  un  de  fes  i*" 
rens  malade,  fur  le  Vaifleau.  R.  d.  E. 
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coup  plus  près  du  Trône.  Il  femit  à  genoux, pour  faire  le  ferment  (p)dc  fidc- 
litc ,  dont  l'Auteur  rapporte  la  forme.   Après  avoir  frotté  pludeurs  fois  la  terre 
d'une  main,  dont  il  fe  frottoit  chaque  fois  le  front,   il  prit  dans  Çi:s  deux 
mains  un  des  pieds  du  Roi,  cracha  fur  la  plante,  &  le  lécha  [ refpectueufe- 
Mncru]  avec  (li  langue.     Enfuite,  fe  tournant  vers  Cafeneuve,  il  le  pria  de  lui 
déclarer  fcs  intentions,  qu'il  expliqua  au  Roi  dans  la  Langue  du  l'ays.     On 
convint  du  prix  desEfclaves  [fur  le  pied  fuivant.   Chaque  Elclavc  mule  vendu 
par  le  Koi,  couteroit  huit  Pièces ,  mais  on  n'en  donneroit  que  fept  &  demi  pour 
les  autres ,  <&  (ix  &  demi  pour  une  Femme.     On  convint  encore  que  la  mefu- 
[rc  des  Marchandifcs  feroit  la  même  pour  le  Roi ,  que  pour  le  Peuple  ;  c'ert:- 
là-dire  que  chaque  Pièce  contiendroit  quatre  Brafles  âc  chaque  Hrafle  quatre 
ieds,  &  une  demi-mefure.l  Le  Roi,   fatisfait  des  conditions,  témoigna  aux 
^nglois  la  joie  qu'il  refientoit  de  l'établifTement  d'un  Comptoir  [àG/f/jr,  &  les 
afli^ra  qu'il  y  avoit  Quantité  d'Efclaves  dans  fes  Etats.]  Cafeneuve  lui  fit  préfenc 
e  quelques  aunes  d'étofe  noire,  &  de  quelques fiacons  d'eau-de-vie ,  qu'il  pa- 
ut  charmé  de  recevoir.     Il  chanta  dans  fa  Langue  quelques  paroles ,  ou  quel- 
ues  vers.     Il  les  répéta  trois  fois  ;  &  les  Nègres  battirent  des  mains  à  chaque 
épètition ,  pour  applaudir  à  la  beauté  du  chant.  Enfuite  il  engagea  Cafeneuve 
goûter  devant  lui  de  chaque  flacon  qu'il  lui  avoit  préfenté.  C'elc  l'ufage  cons- 
nt  du  Pays,  lorfqu'on  reçoit  ou  qu'on  acheté  quelque  liqueur,  pour  fe  pré- 
Cautionner  contre  toutes  les  craintes  de  poifon. 
Après  l'audience,  Cafeneuve fortit immédiatement  de  la  Ville,  avec  quel- 
es  Officiers  du  Roi.     Ils  lui  montrèrent  neuf  ou  dix  routes  ,  qui  condui- 
nt  à  plufieurs  grandes  Villes  [  bien  fournies  d'Efclaves ,]  &  celle  qui  mène  au 
oyaume  de  Congo ,  par  lefquelles  ils  lui  firent  entendre  qu'il  arrivoit  tous  les 
is  à  Kapinda  une  prodigieufe  quantité  d'Efclaves.     Ils  ajoutèrent  que  Congo 
Mfétant  pas  fort  éloigné  de  leur  Rivière,  les  Habitans  de  ce  Royaume  n'au-  • 
ftient  pas  plutôt  appris  l'établifi'ement  d'un  Fatleur  Anglais  à  Gitar,  qu'on 
Jfll  verroit  arriver  en  grand  nombre  pour  la  traite,  dans  la  vue  de  lui  épargner 
voyage  de  Kapinda,  qui  en  ell  éloigné  de  vingt-cinq  ou  trente  lieues  vers 
Mer  (q). 

[Le  27  de  Septembre,  deux  domefliques  Nègres  du  Comptoir  de  Gitaf , 
ent  à  Zayri ,  &  rapportèrent  que  le  Sous-Fafteur  avoit  reçu  ordre  de  Bar- 
«,  &du  Capitaine,  de  quitter  le  Comptoir,  &  de  revenir  à  bord,  avec 
tes  les  Marchandifcs.  Qu'il  n'attcndoit  plus  que  leur  arrivée  pour  mettre 
voile  pour  Kabinda ,  ou  félon  les  affdrances  qu'on  leur  avoit  données  tout 
récemment,  ils  auroient  bientôt  completté  leur  Cargaifon.  La  chofe  ayant 
été  rapportée  au  Roi ,  il  envoya  deux  de  fes  Gentilshommes  à  Cafeneuve  pour 
^'"former  de  ce  qui  en  étoit.  Celui-ci  craignant  que  le  Roi ,  irrité  de  ce  qu'on 
poit  l'accord  conclu  avec  lui  le  jour  précédent ,  ne  leur  fit  fentir  les  ef- 
s  de  fa  vengeance,  éluda  la  quefl:ion,&  fe  contenta  de  répondre  que  le  fous- 
ifteur  étoit  quelque-fois  un  peu  Lunatique,  &  que  par  conféquent  on  ne  devoit 
^e  aucun  fond  fur  ce  qu'il  difoit.  Environ  onze  heures  Cafcneuve  s'en  futtrou- 
le  Roij&l'aiïilraque  le  rapport  qu'on  lui  avoit  fait,  qu'ils  avoient  deflcin  de 
npre  leur  Comptoir  de  Gitar ,  ne  mérltoit  aucune  créance  de  fa  part.  Il  vint  à 

bout 

[P\  ^f^Si-  le  ferment  par  lequel  il  sVn/îa-      lut  diroit.  R.  d.  E. 

|it  a  rendre  ûddlement  tout  ce  queleBlaiic     {t/=(3)  Barbot  ubifup.  pag.  506.  R.  d.E. 
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bout  cb  pcrfuadcr  ce  Prince, &  prenant  cnfuitc  congé  de  lui,  il  s'en  retourna  â 
Gitar.  Cafciicuvc  ayant  trouve  le  chemin  de  Zairc  fort  incommode  à  pied,  [à  caufc-s J 
depluficurs  mauvais  endroits,  &  des  mares,  à  travers  leftjuelles  ilavoitdûfefaj.'' 
re  porter  fur  les  Epaules  des  Nègres  ,||  prit  un  hamac,  pour  retourner  au  Canot 
qui  l'avoit  apporté  de  (iitar.  Le  Roi  lui  avoit  confié  à  fon  départ  quatre  Ef- 
chivcs  [un  Homme,  une  Femme  &.deux  Garçons],  dont  le  prix  ne  devoit  é-'^L 
tre  paye  qu'au  Comptoir.  Il  les  fit  conduire  par  quelques  Nègres ,  tandis  qu'ef.''  % 
corté  de  trois  OiTiciers  de  la  Cour,  il  fe  fit  porter  jiifqu'à  la  Rivière  dans  fou  fl 
hamac  (r).  Mais  en  arrivant  àGitar,  il  apprit  avec  chagrin  que  pendant  fon 
abfence,  on  n'avoit  pilfe  procurer  que  deux  Efclaves.  C'eft  l'ufaçe  des  Euro.  ' 
péens ,  qui  font  ce  comni.rce  en  Afrique  ,  d'examiner  fort  foigneufemcnr 
tous  L's  membres  de  leurs  Nègres,  [pour  s'affllrer  qu'ils  n'ont  pas  d'ïnfitj 
mité.]  Cafencuve  en  ayant  acheté  quelques. uns,  qu'il  vifitoit  avec  beaucoii;) 
d'attention,  fut  étonné  d'entendre  ICs  (s)  Officiers  du  Roi  qui  éclatoicnti- 
rire.  Il  voulut  fçavoir  ce  qui  leur  cauloit  tant  de  joie.  L'Interprète  lui  rc. 
pondit  qu'elle  venoit  de  (t)  l'excès  de  fa  curiofité.  En  effet,  le  Roi  [fa; 
û  fort  choqué  de  cette  indécence  ,  qu'il  ]  lui  fit  ordonner  ,  quelques  jour/ 
après  ,  de  ménager  un  peu  plus  la  modeftie  de  fes  Peuples  ,  Ck  de  fai-j 
re  du  moins  fes  obfervations  à  l'écart:  leçon  allez  remarquable  pour  les  Euro 
péens. 

(u)  Les  Anglois  du  Comptoir  s'appercevant  bien-tôt  que  le  commerc 
répondoit  mal  à  leurs  efpérances ,  prirent  la  réfolution  de  retourner  au  Vaii 
feau ,  &  n'en  remirent  pas  l'exécution  plus  loin  qu'à  la  nuit  fuivante.    Wn 
minuit,  ils  tranfportèrent  toutes  leurs  marchandifes  [par  petites  parties (, 
travers  le  toit  de  la  Maifon ,  qui  étoit  tout  d'une  pièce ,  &  foûtenu  feuleme: 
,  par  des  pieux  fourchus)]  dans  la  PinafiTe,  qui  étoit  demeurée  à  l'ancre  (jI 
près  la  pointe  de  Gitar.     Mais  ce  mouvement  ne  put  être  dérobé  à  la  co: 
noiflance  de  leurs  Domeftiques  Nègres.     Les  Habitans  allarmés  [de  leiirèj 
part,]  [  s'afTemblérent  au  Comptoir.  ]  Il  fallut  beaucoup  d'adrefle  pour  les3;^j 
paifer  ,   en  les  aflllrant  que  le  deffein  du  Faéleur  n'étoit  pas  de  les  abanë 
ner  fi-tôt.  (y)  Cependant  aulfi-tôt  qu'ils  fe  furent  retirés  dans  cette  confiance,  :: 
acheva  de  porter  les  marchandifes  à  la  Pinafle  ;  &  l'on  eut  feulement  la  Mk 
4e  laifler  dans  le  Comptoir  le  prix  du  loyer  &  les  gages  des  Dcmeftiquespoiir 
un  mois,  quoique  leur  fervice  n'eût  pas  duré  plus  de  huit  jours.  On  lailTaaicli 
les  quatre  Efclaves  que  Cafeneuve  avoit  amenés  de  Zaire ,  parce  qu'ils  n'avoieni 
point  été   payés  au  Roi.     Comme  deux  Blancs  fuffifoient  pour  condwreli 
Pinafle  hors  de  l'Anfe  du  Village ,  la  crainte  d'être  falués ,  à  bord ,  de  quel- 
ques coups  de  fufil  que  les  Nègres  pouvoient  tirer  au  travers  des  buiflbns, déter- 
mina (2)  le  refle  des  Anglois  à  prendre  leur  route  au  long  de  l'Anfe  jufqu'i 


(r)  ^ngl.  Il  fe  mit  alors  dans  fon  Canot, 
qui  le  porta  jufqu'à  la  'Cricjue  de  Gitsr ,  & 
le  28.  à  fept  heures  du  matin ,  11  arriva  au 
Comptoir.  R.  d.  E. 

.{,s)  ylNgl.  Le  Roi  &  fes  Officiers.  R.  d.  E. 

(t)  u4iigl.  de  l'éxaclitudc  avec  laquelle  il 
éxaminoit  les  Efclaves.  R.  d.  E. 

(  -p)  yingl.  Le  fous-Fadeur  ayant  fait  voir 
,à  Caiencuvc,  les  Ordres  qu'il  avoit  reçus  de 


rompre  încefTamment  le  Comptoir,  ilsri*»^ 

rcnt  de  le  faire  cette  même    nuit ,  penW  | 

que  les  Nègres  feroient  endormis  R.  d-  ^' 

(x)  Âiigl.  dans  la  Crique.  R.  d.  E.        j^, 

(y)  y/rtg/.  à  la  pointe  du  jour.  ^•"■'"|| 

(2)  /Ingl.  Mais  les  Kafteurs,  &  <]"*J  P 

autres  Blancs  armés,  marchèrent  le  io"6 ''^ 

bord  pour  fervir  d'Efcorte.  R.  d.  K. 
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la  Rivière.    Ils  gagnèrent  heureufemcnt  la  Pointe,  qui  cft  toujours  à  fec 
après  la  marée;  <&  paÎTant  tous  dans  la  Pinafle,  ils  arrivèrent  au  VailTeau  vers 


ici  quelques  obfervations  fur  les  ufages  du  Pays 
font  rélervées,  fuivant  la  méthode  de  ce  Recueil,  pour  l'article  général  de» 
Moficongos  ,  on  fe  contente  de  remarquer  après  lui]  qu'il  ne  quitta  point  Gi- 
tar lans regret, parce  qu'il  y  avoit  reçu  beaucoup  de  civilités  des  Habitans ,  & 
çue  l'avenir  auroit  pu  faire  prendre  une  meilleure  face  à  fon  commer- 
ce.   Ce  fut  lui  qui  dans  la  vue  de  rendre  fervice  à  ceux  qui  feront  le 
même  voyage,  engagea  Barbot  à  compofer  une  carte  de  la  Rivière  de  Zaire, 
telle  qu'on  la  joint  ici.    Cette  Rivière  a  plus  de  ùx,  lieues  de  largeur  entre 

fes 


(  a  )  Les  Auteurs  Anglois  avertifllnt  dans 
une  note ,  que  le  rede  de  cette  Seftion  c(l  ti- 
ré du  Journal  de  Cafeneuve.  Le  Traducteur  a 
trouvé  bon  d'en  ri  trancher  plufieurs  chofes 
que  nous  croyons  devoir  rétablir.  Voici  donc 
ce  que  porte  l'Original. 

Cafeneuve  reçut  beaucoup  de  civilités  des 
Nègres  de  la  Ville  de  Zayl.  La  plupart  des 
Grands  de  la  Cour  le  vinrent  voir,  &  lui  fi- 
rent des  prérens  de  Poulets  ,  de  Bananes , 
&  de  Vin  de  Paluiier.  Ou  lui  fervit  aufll ,  à 
chaque  repas ,  une  Poule  bouillie  ,  dont  il  ne 
mangeoit  que  les  ailes;  parce  qu'étant  culte 
avec  les  entrailles ,  i  la  mode  du  Pays ,  le 
refte  lui  paroifToit  peu  ragoûtant. 

La  ParelTe,  vice  naturel  à  ces  Peuples,  ne 
permet  pas  aux  Habitans  de  Zayri  de  penfer 
a  autre  chofe  qu'au  Commerce.  Ils  laif- 
fent  le  foin  de  toutes  leurs  affaires  DomelU- 
ques  à  leurs  Femmes ,  qui  ne  font  proprement 
que  leurs  Efclaves.  C'eit  elles  qui  font  non- 
feulement  chargées  des  occupations  les  plus 
viles  du  ménage,  mais  encore  oui  doivent  la- 
bourer &  femer  la  Terre  dans  la  faifon ,  fer- 
rer la  MoilFon ,  cuire  le  pain ,  &  préparer  i 
manger  pour  toute  la  Famille.  Pour  les  Hom- 
mes, ils  paifent  la  plus  grande  partie  du  jour 
enfemble,  à  boire  du  vin  de  Palmier.  Les 
Femmes  n'ôfent  point  paroitre ,  à  moins  qu'on 
ne  les  appelle ,  &  quand  on  leur  fait  cet  hon- 
neur ,  elles  entrent  de  la  manière  du  monde 
la  plus  refpeAueufe,  battant  des  mains  avant 
que  de  prendre  la  tafle  qu'on  leur  préfente, 
a  qu'eUes  reçoivent  à  genoux.  Dés  qu'elles 
ont  bu,  elles  fe  retirent  à  moins  qu'oa  ne  leur 
ordonne  de  refter  (  j  ). 

Les  Femmes  font  chartes,  lorfqu'elles  font 
mariées.  S'il  leur  arrive  de  violer  la  foi  con- 
jugale, l'Epoux  qui  a  reçu  l'afFronteft  le  maî- 
tre de  répudier  fa  Femme;  &  non  feulement 
de  lui  ôter  tout  ce  qu'il  lui  avoit  donné  ;  mais 
encore  d'obliger  fon  Galant  à  lui  payer  une 
(4  }  Bubot  hU  fup.  pag,  597, 
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Amende.  Leurs  Mariages  fc  font  fans  bcau> 
coup  de  cérémonies.  Un  jeune  homme  qui  a 
dequoi  acheter  une  Maifon ,  &  faire  une  ef- 
péce  de  Tablier  de  toile  de  Coton  peinte,  ou 
de  qaelqu'autre  matière,  pour  fa  iVlaitrciTe. 
n'a  qu'à  la  demander  à  fes  Parens.  Il  ert  fur 
de  l'obtenir.  Les  Nègres  qui  peuvent  gagner 
un  peu  d'Argent ,  avecles  Blancs,  font  porter 
à  leurs  Femmetpour  plus  grand  ornement ,  une 
forte  de  chemiie  qui  leur  couvrant  le  fein  , 
defcend  jufques  fur  le  Tablier.  Les  Epouies 
des  Nègres  riches ,  portent  aux  bras  01  aux 
jambes,  des  bracelets  &  des  bagues  de  cui- 
vre poli,  dont  il  y  en  a  péfent  jufqu'à  dix  li- 
vres la  pièce.  Ce  flngulier  ornement,  rend 
leur  démarche  lente,  &  lui  donne  un  air  d'af- 
feAation. 

Lorfqu'une  perfonne  meurt,  ils  le  portent 
fous  une  efpèce  de  Pavillon  ou  de  Tente  fou- 
tenue  par  une  perche,  ils  le  placent  fur  fon 
féant  avec  une  pipe  de  Tabac  à  la  main  ,  & 
mettent  autour  de  lui  fes  meilleurs  effets.  Tous 
les  Parens  du  mort ,  &  les  Habitans  de  la 
Ville ,  fe  rendent  tous  les  matins  &  tous  les 
foirs  auprès  de  cette  Tente,  autour  de  laquel- 
le ils  danfent  en  chantant  &  en  lamentant. 
Les  Vieillards,  &  fur -tout  les  Femmes  font 
dans  ces  occafions  ueloues  difcours  accom- 
pagnes  de  quantiu  ^  certes  ridicules.  Tous 
ceux  qui  aiurtent  â  ce  fpeftacle  fjnt  au  Mort 
un  préfent  de  quelques  aunes  do  toile  &  d'au- 
tres étoffes  dont  ils  l'enveloppent ,  de  maniè- 
re qu'il  ne  paroît  plus  être  qu'un  rouleau  d'é- 
toffes de  différentes  couleurs ,  de  la  grandeur 
d'un  gros  tonneau.  Lorfque  le  Cadavre  com- 
mence à  fe  corrompre,  ils  le  teignent  en  rou- 
ge, &  l'enterrent  en  le  tenant  toujours  dans 
la  même  pollure.  Cafeneuve  n'ayant  point  eu 
occafion  de  voir  ces  Funérailles ,  n'a  pu  nous 
apprendre  d'autres  particularités  à  cet  égard. 
R.  d.  £. 
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fes  deux  pointes.  Elle  fc  rétrécit  par  degrés  julqu'à  la  moitié  de  cet  efpace, 
devant  la  Pointe  de  Gitar,  (*)  à  la  jonélion  dune  autre  Rivière  qui  vient  de 
la  Ville  Royale.  La  fituation  de  cette  Ville  efl:  à  quelques  railles  de  la  rive, 
du  côté  de  ï'Ouefl;.  Sa  grandeur  efl;  médiocre ,  &  le  nombre  de  fes  maifons 
ne  monte  point  à  plus  de  feptouhuit  cens  [avec  un  autre  Village  fitué  toutfrfa 
près  de  la  même  Rivière.]  La  route  qui  conduit  de  Gitar  à  Zaire  efl;  coupée 
par  quantité  de  marais  &  de  ruifl^aux  ,  qui  la  rendent  fort  incommode, 
L&  dont  quelques-uns  ont  jufqu'à  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur.]  Onren-jrts 
contre  dans  l'intervalle  quelques  Hameaux ,  ou  quelques  Villages ,  aux  deux 
côtés  &  fort  prés  du  chemin,  dans  un  terrain  ouvert,  fec,  &  llérile.  Le  Roi 
de  Congo  entretient  au  Village  de  Gitar  un  Receveur ,  pour  le  tribut  que  le 
Pays  [de  Zayri,]  lui  doit  fur  le  poiflbn  qu'on  pèche  dans  la  Rivière  (c\       ^ 

Après  avoir  renoncé  fuccefllvement  à  deux  Comptoirs,  les  Anglois 
réfolurent  de  faire  un  troificme  cflai  à  Bomangoy ,  fur  l'autre  bord  de  la  même 
Rivière ,  pour  fe  rendre  enfuite  à  Kapinda  ,  où  ils  fe  croyoient  plus  sûrs 
de  leur  cargaifon  Çd).  Ils  embarquèrent  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  marchandi- 
fes  à  Sogno  [le  vingt-un  de  Septembre],  fans  faire  attention  à  la  mauvaifLtj' 
humeur  du  Comte  &  de  fes  Sujets ,  qui  leur  firent  payer  double  droit  pour  k 
mouillage,  &  qui  afFeétèrent  de  les  mortifier  par  d'autres  extorfions.  La  Vi/fe 
de  Sogno  efl  compofée  d'environ  quatre  cens  maifons ,  bâties  à  la  manière  àa 
Pays,  c'efl-à-dire ,  à  tant  de  diftance  &  dans  un  ordre  fi  peu  régulier,  qu'el- 
les occupent  un  aflez  grand  efpace.  Elle  efl;  fituée  à  plus  d'un  mille  dans  les  Ter- 
au  fond  d'une  Anfe  fort  étroite,  dont  les  bords  font  couverts  de  petits ar- 


Saline  da 
Cap-Padrone. 


res 


on  y  voit  fouvent  arriver  des  Bâtimens  Anglois  &  Hollandois ,  pour  le  com- 
merce des  Efclaves  &  de  l'Yvoire.  Les  marchandifes  qu'on  y  recherchoit  alors, 
[en  1700,]  étoient  des  étoffes  noires,  du  papier,  des  baflins  [d'airain  &]  dç 
cuivre,  de  la  poudre  à  tirer ,  des  moufquets ,  du  corail,  &c.  Nos  Marchandi j- 
y  ont  répandu  tant  de  couteaux ,  qu'ils  ne  s'y  achètent  plus  avec  c^tte  chaleur 
qui  leur  faifoit  échanger  anciennement  pour  de  l'y  voire,  quelque  nombre  qu'on 
en  pût  apporter.  Les  Nègres  du  Pays  font  auflTi  moins  de  cas  des  liqueurs  for- 
tes ,  qu'ils  demandoient  autrefois  avec  paflîon. 

Vers  le  Cap  Padrone,  fur  le  bord  Sud  de  la  grande  Rivière  de  Zaire,  on 
trouve  une  grande  Saline ,  où  les  femmes  d'un  Village  voifîn ,  fitué  au  nij/ieu 
d'une  Forêt ,  s'occupent  continuellement  à  faire  du  fel.  C'efl  la  principa- 
le richeffe  de  ce  Canton ,  d'où  les  Habitans  le  tranfportent  dans  les  Pays 
intérieurs.  Un 


(1>)  ^ngl.  au  confluent  de  la  Rivière  de 
Zaire.  R.  d.  E. 

(f  )  Le  Tradufteur  a  omis  l'article  fiiivant. 
La  Raifon  qui  obligea  les  Anglois  à  rompre 
leur  Comptoir  de  Sogno,  c'dl  que  les  princi- 
paux Nègres  prétendoient  qu'on  raefurût  les 
marchandifes  qu'on  leur  donnoiten  payement 
fur  le  même  pied,  que  celles  du  Prince,  quoi- 
que par  l'accord  fait  avec  lui,  cette  mefurene 
Revoit  avoir  lieu  que  pour  lui  feul.  D'ailleurs 


ce  Prince,,  peut-être  par  complaifancc  pom 
fes  Sujets»  ne  permettoit  qu'à  regret  aux  An- 
glois d'acheter  fes  Efclaves,  alléguant  ponf 
prétexte,  qu'ils  n'étolent  pas  Chrétiens,  i'- 
qu'on  lui  avoit  dit  qu'ils  les  vendroient  auf 
Turcs  &  aM  Hérétiques.  Cette  dernière  raifon 
a  déjà  été  rapportée  plus  haut  par  le  Tràd"Ç* 
teur;  Mais  on  ne  voit  pas  pourquoi  il  a  6'' 
ce  déplacement.  R  d.  E. 
(,(i)  ]|^axbot  ubi  fup.  pag.  508. 
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(rt-    (e)  U  N  jour  que  les  deux  Auteurs  de  ce  Journal ,  [Barbot  &  Cafoneuve]  é- 
toient  au  rivage  avec  neuf  hommes ,  fur  la  pointe  de  la  Ciiapelle ,  pour  cficr- 


d'un  coup  il  fut  furpris  de  fe trouver  près  de  la  Saline,  &  d'y  voir  une  centai- 
ne de  femmes  qui  travailloient  à  faire  du  fel.  A  peine  l'curent-elles  appcrçu, 
qu'elles  pouffèrent  des  cris;  &  ce  bruit  redoubla  beaucoup  lorfqu'ellcs  lui  virent 
prendre  avec  fes  gens  le  chemin  du  Viilag';,  qui  fe  préfentoit  au  bouc  de  ia 
Saline.  Mais  fa  curiofitd  fut  refroidie  par  la  vue  de  deux  cens  Ndgres  qu'il  vit 
paroître,  les  uns  avec  leurs  arcs  &  leurs  flèches,  d'autres  avec  des  butons,  <Sc 

^quelques-uns  avec  des  moufnuets  &  des  fabres.    [Les  Moufquctaircs  apptiyè- 
rent  le  bout  de  leurs  armes  lur  l'efloraac  des  Anglois,]  &  les  menacèrent  de 

q/t  les  tuer.    Envain  Cafeneuve  leur  offrit-il  quelques  bijoux  ,    [  tels  que  les 
Européens  n'oublient  jamais  d'en  porter  parmi  les  Nègres.]  Ils  enlevèrent  l'In- 
terprète, pour  le  punir  d'avoir  amené  des  Etrangers  dans  ce  lieu.     Ainlî,  les 
(j^trois  Blancs  fe  virent  forcés  [de  l'abandonner  à  leur  merci,]  de  retourner  fur 

fi»  leurs  pas ,    [&  fe  crurent  fort  heureux  de  pouvoir  rejoindre  leur*  compa- 
gnons.] 

En  arrivant  à  la  Pointe  où  leur  Pinaffe  les  attendoit,  ils  furent  furpris  d'y 
voir  cinquante  des  mêmes  Nègres  armés  ,  qui  leur  avoient  caufè  tant  de 
frayeur  dans  la  forêt.  Ces  Brigands  avoient  pris  le  plus  court  chemin  pour 
fe  rendre  au  rivage,  dans  l'efpèrance  d'enlever  les  armes  qu'ils  trouveroient  dans 
la  Pinaffe.  N'en  ayant  pas  trouvé,  ils  avoient  maltraité  les  Matelots  qui  étoient 
à  la  garder.  [Ils  ne  s'arrêtèrent  que  lorfqu'ils  virent  les  autres  qui  revenoien  1. 1 
Le  Capitaine  les  menaça  de  porter  fes  plaintes  auCômtedeSogno,  [comme  îi 
le  fit  en  effet  le  même  jour.]  Mais  ce  Prince  &  le  Miffionaire  Portugais  lui 
dirent  le  lendemain  que  ces  Nègres  étoient  une  forte  de  Sauvages  qui  ne  pou- 
voient  fouffrir  les  Blancs ,  [  qu'on  ne  pouvoit  pas  les  en  blâmer ,]  depuis  qu'un 
Vaiffeau  de  l'Europe  avoit  enlevé  quelques  hommes  de  leur  Nation ,  &  qu'ils 
étoient  d'ailleurs  extrêmement  jaloux  de  leurs  femmes.  Cependant  le  Comte 
promit  d'employer  fon  autorité  pour  faire  reftituer  l'Interprète  Nègre. 
jjSf"  Le  28  [une  heure  après]  le  retour  de  Cafeneuve,  [de  Zayri,]  qui  n'a- 
l^vo'c  pu  fe  procurer  que  deux  Efclaves  dans  la  Rivière,  on  prit  la  réfolution, 
avant  que  de  fe  rendre  dans  la  Baye  de  Kapinda,  de  faire  quelques  tentatives 
de  Commerce  à  Bomangoy  (/),  principale  Ville  du  Royaume  d'Angoy,  au 
Nord  de  la  Rivière  de  Zaïre.  Cette  entreprife  fe  fit  à  la  prière  des  Nègres, 
qui  venoient  fouventà  bord,  pour  foUiciter  le  Capitaine  d'éta'  'ir  un  Comptoir 
dans  leur  Pays.  Cafeneuve  s'y  rendit ,  avec  un  autre  Officier  (g-  )  du  Vaiffeau. 
Ils  furent  reçus  fort  civilement  par  le  Chef  de  la  Ville  ,  qui  les  conduifit  au 
Mangove.  La  conférence  dura  plus  d'une  heure,  fans  aucune  conclufion.    I^ 

Manigovc 


{e)^ngl.  le   ^inzième    de    Septembre. 
R.  d.  E. 

ST-Xf)  La  diftance  de  cette  Ville,  àZa/ri, 


ou  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Sogno , 
ne  fe  trouve  nulle  part  dans  ce  Journal. 


(5) 


jJngl. 


avec  le  Contre-Maitre.  R.  d.  £. 
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Mangovc  infifU  fur  des  droits  dxorbitans,  &  fur  un  prix  qui  ne  r<icoitpasinoiiu 
pour  Ici  Efclavcs.    Les  Anglois  retournèrent  à  bord  le  jour  fuivant. 

Le  30  de  Septembre,  à  lix  heures  du  matin,  ils  tournèrent  enfin  leurs  voiles 
vers  Kapinda.  Le  vent  étant  Sud -Sud -Oued  ,  ils  portèrent  au  Nord  <Sc  au 
Nord-EÎl  quart  au  Nord ,.  en  louvoyant  avec  beaucoup  de  difficulté.  Le  cours 
de  la  marée  étoit  (i  rapide ,  qu'on  ne  pouvoit  faire  ufage  du  gouvernail  à  l'en- 
trée de  la  Rivière.  Cet  embarras  n'ayant  pas  cefle  iuU^u'à  midi ,  on  tomba 
bien-tôt  à  la  vile  des  écueils  qui  font  au  Nord  de  la  Rivière  j  &  quoiqu'on  en 
fût  à  plus  de  deux  milles  ,  on  n'avança  plus  que  la  fonde  à  la  main.  Le  fond 
e(l  d'un  fable  dur ,  depuis  huit  jufqu'à  quinze  brafTes.  Vers  le  foir ,  [  entre]}» 
fix  &  fcpt  heures,]  on  prit  le  parti  de  ietter  l'ancre,  [fur  huit  brafles  &  de-jj» 
mi  1  dans  la  crainte  de  manquer  Kapinda  pendant  la  nuit. 

Toute  la  Côte,  depuis  Kapinda  jufqu'à  Bomangoy,  eft  remplie  de  Bancs 
de  fable ,   dont  quelques-uns  s  étendent  jufqu'à  trois  lieues  dans  la  Mer ,  & 
laiflcnt  entr'cux  6c  la  Terre  un  canal ,  qui  ne  peut  recevoir  que  les  Canots  & 
les  Chaloupes  (h).     Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  on  remit  à  la  voile 
avec  un  vent  Sud-Ouefl:  quart  au  Sud,  en  obfervant  de  ne  pas  s'approcher  des 
écueils  fur  moins  de  (ix  brafles,  jufqu'à  la  pointe  Sud  de  la  Baye  de  Kapinda. 
Mais  pour  entrer  dans  la  Baye,  ils  rangèrent  la  rive  du  Sud  fur  cinq,  quatre 
&  trois  brafles.     Enhn,  vers  onze  heures,  étant  tombés  fur  quinze  braïïe»,    , 
ils  y  jcttcrent  l'ancre.    Dans  cette  fituation  ,  la  pointe  de  la  Baye  paroît  à 
rOueft;  &  la  Terre,  du  côté  de  Malimba,  au  Nord,  à  fix  ou  fept  lieues  de 
difliance.  On  tira  cinq  coups  de  canon ,  fuivant  rufage,pour  faluerîe  Roi  d'An- 
goy.  Ce  Prince  envoya  auli-tôt  quelques  Officiers  à  bord,  avec  ordre  de  s'in- 
former fi  c'étoit  le  même  Vaififeau  qui  avoit  été  à  Sogno  ,  &  d'apprendre  au 
Capitaine,  non- feulement  qu'il  trouveroit  dans  le  Pays  un  grand  nombre  d'Ef- 
claves,  mais  qu'on  lui  pcrmettroit  volontiers  d'y  établir  un  Comptoir  [à  con-t 
dition  qu'il  payeroit  les  droits ,  &  les  préfens.]  Les  Officiers  du  Vaifleau  ré- 
pondirent qu'ils  acceptoient  cette  propofition,  &  que  leur  Capitaine  fe  feroit 
emprefle  d'aller  rendre  fes  devoirs  au  Roi,  s'il  n'eût  été  retenu  par  une  [dan-i 
gereufe]  maladie. 

Ils  trouvèrent  dans  la  Baye  de  Kapinda  un  petit  Bâtiment  Anglois,  qui 
avoit  déjà  cent-vingt  Efclaves  à  bord ,  &  qui  comptoit  de  faire  monter  fa  car- 
gaifon  à  deux  cens  cinquante.  Un  Interlopier  Hoîlandois ,  qui  s'étoit  trouve 
dans  la  même  Rade  (/)  à  l'arrivée  du  Capitaine,  avoit  été  faifi  &  fes  ma- 
chandifes  confifquées  par  un  Vaifl^eau  de  la  Compagnie  [des  Indes  Occïànu-Ù 
les]  de  Hollande  (*}. 

Les  étoffes  de  l'Europe  fe  vendent  ici  à  la  pièce,  à  la  braflTe  &  à  l'aune; 
[l'aune  eft  de  dix-huit  pouces,  ]  trois  aunes  font  une  braflTe  du  Pays,  &  quatrej" 
braflfes  une  piéc     Les  autres  marchandifes  recherchces  par  les  Habitans,  font 
àQs  Annubqyes  t  aes  chaudrons  de  cuivre ,  des  moufquets ,  de  la  pouJre,  des 
^fl/rj  noirs ,  d^s  TapJ  cils  ^  des  Pwra^'ox,  des  étoffes  de  Guinée,  du.  papier  [deît  ^ 
Siléfîe,  des  Nicanis,  des  couteaux  [mais  en  petite  quantité,]  du  drap  ccar-nJ'  . 
late,  du  corail,  des  liqueurs  fortes ,  des  bayes  blanches,  des  coliers  nu;rs,  de     ' 
la  vaiffelle  &  des  cuil.ières  d'étain  [  mais  les  fegt  dernières  efpèces  de  i\Iar;f 
chandifes  ny  ont  pas  un  fort  grand  débit  (7 );  L* 


tT°{b)  Barbot  ubi  fiip.  pag.  509, 

(i)  .4i  fl.  la  première  lois  que  le CapiiaiijC 
Anglois  y  itQ'a  arrivé.  R.  d.  E. 


Q5^(*-)  Barbot  ubi  Aip.  pag.  510.- 
{£?"(/)  Baibot  ubi  fup.  i^aij.  511. 
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Le  3  d'Oélobrc,  les  FaiSlcurs  Anglois  réglèrent  avec  les  Officiers  du  Roi 

lir>tout  ce  qui  conccrnoit  les  droits  &  les  prt'fcns  [  cjui  dévoient  ]  être  payés  en 

■*'  pijjçyj^  jy  toutes  les  efpc'ccsdeMarchandires  que  I  on  vient  de  détailler.]  On 

.convint  de  quarante  fept  pièces  pour  le  Roi ,  trente-une  [  &  demi ,]  pour  le 

' Mafukka  (m),  dix-fept  pour  le  Mancbin,  dix-fept  pour  le  Mafukka-Aîabouka^ 

&  dix-fept  pour  le  Manabela.    Le  jour  fuivant,  les  Fadeurs  commencèrent  à 

faire  tranfporter  leurs  marchandifes  au  rivage  [<&  à  établir  leur  Comptoir,] 

après  avoir  payé  d'avance  cinq  pièces,  pour  le  loyer  d'une  maifon  qui  dcvoit 

rfcrvir  de  Comptoir  &  de  Magazin  i  [  pour  tout  le  temps  qu'ils  en  auroient  befoin.] 
Barbot  &  deux  autres  officiers  alTiuèrcnt  conllamment  à  ce  travail.     Outre  les 
domeftiques  Nègres  qu'ils  avoient  loués  pour  le  fervice  du  Comptoir ,  le  Roi 
leur  en  donna  deux  des  fiens  ;  &  les  quatre  Officiers  qu'on  a  nommé ,  s'aflb- 
cièrcnt  pour  leur  en  donner  quatre.     Ils  virent  ainfi  leur  maifon  compofèc 
d'onze  Gromettes ,  dont  les  gages  dévoient  montf"»*  enfemble  à  deux  (  n  ) 
ibra/îes  chaque  femaine,  [pour  les  frais  de  leurfubf.  iin  e;]  fans  compter  trois 
pièces,  que  chacun  dcvoit  recevoir  à  la  clôture  du  Co.iimerce.  Un  d'entr'cu^, 
revêtu  de  la  qualité  d'Interprète,  n'avoit  point  d'autre  occupation  que  d'ècar- 
»ter  le  Peuple,  dans  la  crainte  de  quelqu'infultc.  [Cette  prauque  n'a  pas  moins 
lieu  ici,  qu'à  Zayri  (o). 

L  E  tarif  des  Efclaves  ne  fut  pas  règle  à  Kapinda ,  comme  il  l'ed  ordinaire- 
ment dans  les  Contrées  de  Sogno  <&  de  Zayri.     Chaque  jour  il  falloit  rcoom- 
•mencer  de  nouveaux  marchés ,  [  avec  les  Propriétaires  des  Efclaves ,]  foit  du 
Comptoir  ou  fur  le  Vaifleau.    Souvent  les  Padieurs  étoient  obligés  d'envoyer 
leur  Chaloupe  avec  quelques  marchandifes ,  pour  inviter  les  Habitans  au  Com- 
merce dans  les  Villages  voifins.     Cafencuve,  qui  fut  chargé  de  cette  partie, 
[,  ne  put  acheter  plus  de  quarante-cinq  Efclaves  depuis  le  7  d'Octobre  jufqu'au 
'  16  de  Novembre.     Le  29,  il  fut  obligé  de  prendre  la  direélion  du  Comptoir, 
pour  fupplèer  à  Barbot ,  qui  étoit  malade.     Dans  ce  nouvel  office  ,  il  s'en 
.^procura  quarante-huit  jufqu'au  16  de  Décembre.    C'étoit  quatre-vingt-trois, 
'■Centre  lefquelsil  yavoit  feize  femmes,  neuf  jeunes  garçons  &  trois  filles.  [Tous 
ces  Efclaves  leur  coûtèrent  fcpt  cens  foixante  &  onze  pitces  de  diverfes  MaT- 
chandifes ,  qui  félon  l'évaluation  qu'on  en  fit ,  montoient  à  trois  cens  foixante 
,^;&  douze  livres  fterling,  fix  Chelings  fix  fous.]    Ce  nombre  revenoit  en  mar- 
**chandifes  à  quatre  livres  fterling  par  tête. 

(p)  Mais  le  Commerce  dt-vint  bien-tôt  moins  avantageux,  par  l'arrivée 

|Me  cinq  autres  Vaifleaux  Anglois,  qui,  [dans  Tefpace  de  neuf  ou  dix  jours] 

entrèrent  fuccelîîvemtnt  dans  la  Baye.     Comme  il6  venoient  acheter    des 

Efclaves  &  de  l'yvoire  à  Kapinda,..  les  Habitans  cefFèrent  d'apporter  leurs 

marchandifes 


(m)  II  y  a  danfs  l'OrtglnM  ,  Maufoaco,  &'  à 
l +«.  I^nc  Mn/aufo;  ce  qm  fait  voir  i|UfL'cfl 
une  fai'tt.'  d'écriro  Manfngue  ,  cummc  on  l'a 
fait  plus  haut,  &  que  Calencuve,  de  qui  cft 
[ce  journal  ,  approche  plus  df  I;.  inmoncu- 
tior  '\-glnife,  que  Barbot,  qui  '"uit  '  Ottho- 
p-^  '.w  1  rançuife.  Dans  le  mot  Maufuuco.  au. 
elt  mis  pout  l'a  François» 


(n*)  Angt.  ï  une  braûc  de  Marchandifes. 
R   d.  E. 

(0)  Birbot  ubifup.  pag.  510. 

(p  )  Angl.  Dans  la  fuite  ils  furent  obtièés 
de  rlonncr  une  pièce  de  plus  qu'ils  n'avoient 
fait  aupara^rint  pour  le  prix  des  Efclaves  î 
caufe  de- 4  arrivée  &c.  IL  (t.  K. 
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marchandifcs  au  Comptoir  ,&  (<?)  [ne  manquèrent  point  d'en  augmenter  le  prix  H 
Il  ne  s'en  l'alluit  heurcufement  (juc  de  (r)  vingt-cinq  ou  trente  Efelav.j,  pour 
rendre  la  curgailun  de  Barbot  complette;  car  les  autres  Kaékeurs  •\'oi<nt  tra. 
vaille  avec  plus  de  fuccès  dans  quelques  lieux  voifins.     On  avoit  i\  bord  qm. 
tre  cens  dix-fept  Nc^',res,  hommes,  femmes  &  enfans.     Le  relie  fut  hiintôt 
rempli  jufqu'h  cinquante.     L'Auteur  fait  conclure  de-la  que  la  traite  d.s  Kf. 
cliivcs  èll  incertaine  dans  la  Rivière  de  Zairc,  &  qu'elle  dtpend  [non-fculM 
ment  de  la  quantité  plusoumoins  grande  d'EfcIavcs  ,  mais]  aUili  du  nombri' 
des  Vaideaux  marchands.     [Ils  croyent  les  avoir  à  un  prix  médiocre ,  ouand,'» 
ils  n'en  donnent ,  que  fept  ou  huit  pièces  Indiennes ,   (  comme  les  François  h 
appellent)  pour  un  homme  ,  &  lix  ou  fept  pour  une  Femme.    Comnu  ili 
munquoient  de  providons  pour  leurs  Efelaves,ils  furent  obligés  d'en  acheter!.' 
dernier  de  Décembre ,  d'un  Capitaine  Anglois ,  nommé  Erifard.     Il  leur  ven- 
dit cent  mefures  de  Iromcnt  des  Ind^s,  à  un  prix  exorbitant ,  puifqu'ils  fura: 
obligés  de  lui  donner  une  pièce  de  leurs  meilleures  marchandifes ,  ced-à-di- 
re  des  chaudrons  de  cuivre,  &  des  AnnabalTes.] 

Caseneuve  étant  tombé  malade  [le  feiziémc  de  Décembre,]  avant  que* 
Harbot  fût  rétabli,  leur  Journal  contient  peu  d'obfervations  fur  les  propnVttj 
du  Fays  [ &  fur  le  Commerce.]  Les  Nègres  de  Kapinda  qui  hab/wnt  h- 
bords  de  la  Rivière  parlent  quelques  mots  d'Anglois ,  &  font  connut  Cous 
le  nom  de  Portadors.  C'eft  une  forte  de  Courtiers  ,  qui  avertiflent  les  Ha. 
bitans  de  l'intérieur  des  Terres  à  l'arrivée  des  Vaifleaux,  &  qui  amènent  dji 
Marchands  [à  bord  ou]  aux  Comptoirs.  Ils  font  le  Commerce  pour  eux;  d; 
prenant  quelquefois  avantage  de  leur  expérience ,  ils  font  payer  à  ces  Nègres  (îr 
pies  &  ignorans  une  pièce  ou  deux  au-deflus  du  prix  réel  (s).  Les  l'aftcursEt 
ropéens  font  obligés  de  favorifer  [à  Kabinda  clc  même  que  fur  les  Côtes i- 
Guinée]  cette  friponnerie,  pour  l'intérêt  de  leur  propre  Commerce  (t). 

O  N  quitta  la  Baye  de  Kapinda  le  premier  de  Février  («  ) ,  &  l'on  mit  ai 
voile  pour  la  Jamaïque.    Barbot,  Cafeneuve-,  le  Capitaine,  [le  Supcrcarry 
le  Contre -Maître]   &  plufieurs  Matelots  étoient    dans  une    langueur  a 
leur  caufoit  plus  de  chagrin  &  d'impatience  qu'une  véritable  maladie.  La 
mauvaifes  qualités  du  climat  leur  avoient  emporté  fix  hommes  de  l'Equipi^e;^ 

Î&  dans  la  fituation  où  Ja  plupart  des  autres  étoient  réduits,  perfonne  fl'oli::] 
e  promettre  de  réfifter  aux  difficultés  d'une  fi  longue  Navigation.  Il  futi-"- 
poflîble  de  déguifer  cet  excès  de  milere  aux  Efclaves.  D'ailleurs  la  garde  ù 
faifoit  avec  négligence  ;  &  l'on  fe  flattoit  mal-à-propos  que  l'indulgence  au- 
toit  plus  d'eft'et  pour  les  contenir ,  qu'une  rigueur  imparfaite  &  "lal-îoiltenue.] 
(x^  Ils  en  prirent  occafion  de  fe  révolter.  Un  jour ,  qu'après  leur  avoir  fer- 
vi  a  dîner,  on  les  faifoit  dcfccndre  entre  les  ponts,  l'un  après  l'autre,  pow 
leur  donner  leur  portion  d'eau,  fuivant  l'ufage ,  [le  plus  grand  nombre, f 
qui  était  encore  fur  le  tillac ,  commença  une  fcène  dès  plus  tragiques.  ]  ^^^' 

ques-uaJ 


(?)  -^^gl-  &  obligèrent  les  .\n(;lois  à  leur 
payer  dix  pièces  pour  un  homme,  &  neuf  pour 
une  Femme.  R,  d.  E. 

(f)  jin/>l.  trente  ou  trente-cinq.  R.  d.  E. 

(j)  ^ngl,  qu'ils  ne  manquent  pas  de  s'ap- 
proprier, lorfque  ces  Marchands  s'en  font  re- 
tournés. 


(t)  Barbot  ubifup.  pag.  511. 

(tj)  jingl.  Janvier.  R.  d.  E. 

(x)  Ânp.  le  mauvais  état  de  l'Eqiiip'îî 
anima  les  Efclaves  qui  étoient  à  bord,  à  f^  '?■ 
voiter  le  cii  quicmo  de  janvier.  C'efl  ce  qu '■« 
exécutèrent  de  la  manière  fuivantc.  R-  J-  £■ 
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fluei-uni  éwicnt  amKÎi  de  coutcoux,  qu'on  avoit  eu  l'imprudence  de  leur  lais- 
?v.r  (>)  »  f  P'i''^^'  qu'f- «l'avoit  pas  lenvjindre  fuup'yon  d'une  oareille  tnircpri- 
fel.  (»)  r>iutrci  »•  tutoient  faids  de  plulicurs  morceaux  de  1er  qu  ils  avulcnc 
trouvé»  fans  ufage.  Lcuri  chaînes  memei,  dont  ils  avoient  eu  l'iiilrenc  de  fo 
dcrairc  depuis  plulieurs  jours  qu'ils  méditoient  leur  complot ,  devinrent  des 
armes  redoutables  entre  leurs  main«.  Enfin  le  feul  delir  de  la  liberté  fulKfant 
pour  animer  leur  audace  naturelle,  ils  fe  jettèrent  fur  les  Anglois  qui  fe  trou- 
voient  autour  d'eux ,  &  le  premier  qu'ils  attaquèrent  expira  fur  le  champ  de 
quinze  ou  feize  blellures.  Us  firent  le  m'.'inc  traitement  à  deux  ou  trois  autres, 
qui  Turent  furpris  avec  aulïi  peu  de  del'cnfe.  Un  Matelot  pourfîiivi  fe  jettà 
dans  la  Mer  ;  mais  avec  une  préfence  d'efprit  auili  furprcnante  que  la  vigueur 
de  fes  bras  &  de  fes  mains,  il  s'étoit  faili  d'un  cordage  de  la  voile  d'avant, 

aui  lui  fervit  à  fe  fofttenir,  àc  par  le  moyen  duquel  il  demeura  ferme  contre  le 
anc  du  Vaifleau  jufcju  à  la  fin  de  la  mêlée.  Cependant  les  fains  &  les  malades 
ayant  retrouvé  des  forces  dans  un  péril  11  preflant,  firent  un  feu  terrible  fur  les 
rébelles  &  n'en  tuèrent  pas  moins  de  vingt-huit  dès  les  premiers  coups.  Ouel- 
ques-uns,  plus  mutins,  fe  précipitèrent  dans  les  Mots,  mais  les  autres,  épou- 
vantés d'une  exécution  fi  brufciue ,  prirent  le  parti  d'implorer  la  clémence  de 
leurs  Maîtres.  En  les  remettant  aux  fers ,  on  eut  foin  de  les  encourager  par 
Pefpérance  du  pardon.  Le  lendemain  avant  reçu  ordre  de  paroître  fur  le  tillae , 
ils  déclarèrent  unanimement  (|ue  les  Efclaves  de  Manombo  avoient  été  les  Au- 
teurs de  la  confpiration  ;  &  quoique  le  grand  nombre  des  morts  punit  une  cx- 
jpiation  fuffifante,  on  fe  crut  obligé, pour  l'exemple,  d'en  faire  fouetter  rigou- 
eufement  trente  des  plus  coupabl  .s. 
[Bar BOT  étant  mort  aux  Barbades ,  on  trouva  dans  fon  Livre  de  poche 
bordereau  fuivant  de  Marchandifes  dont  on  avoit  déterminé  la  quantité  en 
fervant  de  la  Pièce,  ou  de  la  mefure  ci-delTus  mentionnée. 
Une  Pièce  de  Baft  d'un  bleu  foncé  &  prefque  noir.  Elle  ctoit  de  fjx 
erges ,  (  foit  qu'on  la  mefurât  par  la  grande  aune  de  vingt-fept  pouces  ,  & 

donc 

ne  pouvoit  plus  fe  remuer.  Ils  coupèrent  la  qor- 
gc  au  Cuilinicr  jufqu'à  h  Trnchc'e  artère,  ik 
bleflcrcnt  trois  Matelots; l'un  d'eux iiialRréfci 
blellûrcs,  s'ctant  jette  du  Château  d'Avuni. 
dans  la  Mer ,  fc  retint  par  Iionheur  à  une  cor- 
de de  la  Mifaine  ,  &  fe  fauva  le  long  do  l'K. 
chcllc  inférieure  du  Tillae  ,  où  il  trouva  le 
refte  de  l'Equipag»  qui  ayant  pris  les  armes , 
fjifoit  feu  fur  les  mutii.s,  dont  ils  en  avoient 
tués  quelques-ims  &  blcfTés  pludeurs.  Les  au- 
tres tn  furent  fi  fort  efFr  lyés  qu'ils  coururent 
fe  cacher  entre  les  deux  l'onts,  ix.  (buu  le  Chû- 
teau  d'Avant.  Quelques-uns  des  p'us  mutins 
fautèrent  dans  la  Mer,  avec  urc  ftiinctè  é- 
ti>nn.intc  &  (ans  faire  paroître  le  moinilv  rc- 
giet  de  lu  vie.  Cette  Révolte  Lur  lit  peril.e 
vini'.t-fept  ou  vingt-huit  Efclaves  tués  ou  noies. 
Ils  firent  defcendrc  les  autres  entre  les  deux 
l'cits  ,  en  leur  faifant  cfpsJrer  le  pardon. 
K.  d.  iili 


n  A   R  I  O  T 

LS   JCUNC. 

I  701. 


(y)  jingl.   de  leur  donner  deux  ou  trois 
jrs  au  paravant.  K.  d.  E. 
(  3  )  Le  refte  de  cet  yirticle  eft  fnrt  cbangé 
.  tant  la  Traduclim ,  le  voici  tel  qu'il  ejt  doiu  l'O- 
mginal. 

%  D'autres   avoient   df .   morceaux  de  fer, 

«l'ils  avoient  arrachés  de  la  porte  du  Château 

d'Avant.    Ils  avoient  eu  le  tems  de  le  faire, 

leur  Révolte  étant  préméditée.  Ils  avoient  auf- 

"i  rompu   les  Fers  des  pieds  de  quelques  uns 

e  leurs  Compagnons  &  ils  ne  s'en  fervoicnt 

as  moins  utilement  que  de»  bûches  de  bois , 

ont  ils  s'étoient  munis.  En  un  mot  ils  s'étoient 

Jit  des  armes  de  tout  ce  qu'ils  avoleut  trou- 

é  de  propre  pour  l'exécution  de  leur  deflcin. 

Ir  fe  jcttcrciu  enfuite  enfouie  fur  les  Anglois 

îui  étoicnt  fur  !cTillac,&  poignardèrent  l'un  des 

blus  hardis  d'entt  'eux  .qui  reçut  quinze  ou  fcizo 

blelTft  resavant  que  d'expirer.  Le  boflenian  eut 

hi  jambes  coupées  jufqu'à  l'os ,  de  manière  qu'il 
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dont  huit  font  une  Pk'ce ,  ou  par  la  petite  aune  de  dix-huit  poucei ,  &  dom 
douze  i'unt  une  Fit^cc.  ) 

Deux  l'iéccf  d'Kcuffe  de  Guindé. 

Des  Tapfàlt.  Même  mefure  que  pour  les  Ba/it  bleui.  t>    , 

Des  Nicanit.     De  même. 

Deux  Vergei  ôc.  demi  de  Bayit  noirei  mdurdei  par  cinq  aunei  de  dix-huit 
pouces. 

Dix  jinnabqffis. 

Six  Verges  de  Toile  de  coton ,  peinte.  1 , 

Une  PiOce  de  Papier  bleu ,  de  Siléfie. 

Une  Aune  de  dix-huit  pouces,  ou  une  demi- Verge  d'Ecariite. 

Un  Moufauet.  ^  ;      ;.    ^j  i,-  * 

Un  Baril  de  poudre  4  Canon,  de  fept  livres.  •  1;, 

Dix  Chaudrons  de  cuivre,  des  plus  grands. 

Quatre  Chaudrons  d'étain,  d'une,  de  deux,  de  trois ,  &  de  quatre  livret, 
pour  une  Pièce,  &  huit  d'une  livre. 

Deux  Coutelas  de  Hollande  fort  cflimés,  jparce  qu'ils  font  à  deux  trcnchm 

Douze  onces  de  Corail.    Le  plus  grand  eA:  le  plus  recherché.  Le  pctic  Co-  i 
rail  ell  peu  edimè.  f 

Neut  verbes,  ou  neuf  verges  &  demi  de  P/nM</#/,  paiïcnt  pour  untFwcc. 

Il  faut  quinze  Verges  de  7 a^/// pour  une  Pièce.  ,,,     ,1^^ 

11  n'en  taut  que  neuf  de  Nicanis  (a\ 

[Jean  Barbot  ne  donne  pas  plus  d  étendue  à  cette  Relation.   Mais  avecli; 
fermeté  d'un  Voyageur,  que  le  changement  continuel  de  Pays  &  de  liaifou 
rend  comme  infenuble  aux  impreifions  de  la  Nature ,  il  ajoute  froidement  qu: 
fon  Neveu  ,  jeune -homme  d'une  grande  cfpérance ,    mourut  enfuite  ïk 
Barbade.] 


(a)  Barbot  ubi  fup.  pag.  $13. 
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H  I  S  T  O  I  R  E 

GENERALE 

DES    V  O  Y  AG  E  S 

Depuis  t,e  commencemevt   mr  vv<^.  Sl^CLE. 

SIXIÈME     PARTIE. 

LIFRE    TREIZIEME. 
DESCRIPTION     DES     ROYAUMES 

DE   LOANGO,  DE   CONGO,   d' ANGOLA,   DE   BeN- 
GUELA,    ET   DES   PaYS   VOISINS   (rt). 


CHAPITRE    PREMIER. 

Royaume  de  Loango. 

I  l'on  confidcre,  avec  les  Géographes,  le  Royaume  de  Congo    i-ntroduc 
dans  toute  fon  étendue ,  il  eft  utué  entre  vingt-huit  degrés  trcn- 


TIOW. 


te  nunutcs  &  quarante  degrés  dix  minutes  de  longitude  Kft.    Sa 
latitude  comprend  depuis  l'Equateur  jufqu'au  feizième  degré  du 


Ktciuliic  (JL 

Sud.    On  lui  donne  environ  neuf  cens-cînquante  milles  dé  Ion-    Coiigo. 
gueurduNord  au  Sud,  &fept  cens  de  largeur  de  l'Oueft  à  l'Ell. 

Ses 

(  a)  On  ne  cclTe  point  d'avertir  que  c'en  la  méthode  qu'on  s'cft  propofëc  dans  la  Préface 
réiluclion  ou  l'incorporation  de  toutes  IcsRc-  de  cet  Ouvrage,  &  qu'on  a  fuivi.-  jufqu  à  pré- 
marques  des  Voyageurs  proce.lens,  fuivant  la     fetjt  pour  les  autres  Voyages.  R.  d.  T. 

n.  Part.  G  g 
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VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 


iNTnODOC- 


Sa  divifion 
en  quatre 
grands  Roy- 
ruines. 


Qui  en  .1 

traité  avec 
le  plus  d'éten- 
due. 

Provinces 
de  Loango. 


Loar.giri. 
Loangomon- 


S  E  s  bornes  au  Nord  font  les  Contrées  de  Gabon  &  de  Pongo  ;  à  l'Eft ,  le 
Royaume  de  Mokokos  ou  d'Anzibo  (^),  celui  du  Macamba,  &  le  Territoire 
des  Jaggas  Kaiangis  ;  au  Sud , le  même  Territoire,  le  Pays  de  Muzumbo,  A- 
kalunga  &  celui  de  Mataman,  dans  la  Région  des  CafFres,  à  l'Oiiell,  l'Océan 
Occidental  ou  Atlantique.  Mais  fcs  Côtes  forment  un  arc,  dont  les  deux  ex- 
trémités font  le  Cap  de  Stc.  Catherine  &  le  Cap  Nègre,  l'un  au  Nord,  &  l'au- 
tre au  Sud ,  tous  deux  célèbres  parmi  les  gens  de  Mer. 

Sous  cette  idée,  Congo  peut  être  divifé  eh  quatre  principales  Parties 
qui  font  autant  de  grands  Royaumes  :  i.  Loango.  2.  Congo,  proprement  dit. 
^;.  i.ngola  &  Bengola.  Ces  quatre  Royaumes  s  étendent  du  Nord  au  Sud.  Ce- 
lui de  Loango,  quieftle  plus  feptentrional,  a  le  Pays  de  Gabon  au  Nord; 
Mokoko ,  ou  Anziko ,  à  l'Eft  ;  &.  la  Rivière  de  Zaire  au  Sud.  Sa  longueur  eft 
de  quatre  cens  trente  milles  de  l'Oueft  à  l'Eft  ;  &  fa  largeur  d'environ  trois 
cens  vingt  du  Nord  au  Sud. 

Lofez  prétend  (c)  que  le  Royaume  de  Loango,  habité  par  les  Bramas, 
commence  du  côté  du  Nord  à  l'Equateur ,  &  s'étend  de  la  Côte  dans  l'intèrieiir 
des  Terres ,  l'efpace  de  deux  cens  milles ,  en  comprenant  dans  fes  bornes  le 
Golfe  de  Lopez-Confalvo.  Ce  Pays  eft  peu  connu  des  Européens ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  Places  au  long  de  la  Côte.  De  tous  les  Voyageurs,  dont  les 
Relations  ont  été  publiées  ,  Battel  (d)  eft  celui  qui  traite  l'article  de  T.oango 
avec  plus  d'cLcnduc.  11  s'accorde  même  tort  exitacuitut  «tvec  Bruno  &  Dap- 
per  (ff  ),  quoiqu'il  fafTe  profeflîon  de  ne  les  avoir  jamais  lus.  Dapper  a  pu- 
blié dans  fon  Afrique, une  ample  defcription  de  Loango,  cju'il  apppelle  Loan- 
gego,  mais  fans  faire  connoître  de  qnelle  fource  il  avoit  tiré  fes  lumières.  Il 
obfcrve  que  fuivant  le  récit  des  Nègres  les  plus  vieux  &  les  plus  expérimen- 
tés, Loango  étoit  autrefois  divifé  en  divers  Territoires,  tels  que  Mayomba^  RI- 
longOy  Piri,  fVmfi  &  Lozngo ,  habites  par  difFèrens  peuples ,  chacun  fous  le 
gouvernement  de  fon  propre  Chef.  A  préfcnt  que  ce  Royaume  [eft  réuni  foiis^ 
un  même  Maître,]'  il  contient  plufieurs  Provinces,  dont  les  principales,  fui-" 
vant  le  même  Géographe, font  Loangiri,  Loangomongo ,  Kilongo  &  Piri. 

Celle  de  Loangiri  eft  arrofée  par  quantité  de  petites  Rivières,  qui  la  ren- 
dent extrémetnent  fertile.  Elle  eft  fort  peuplée.  Ses  Habitans  vivent  de  la  fa- 
brique des  étoffes ,  de  la  pêche  &  de  la  guerre. 

LoANGOMONGO  cft  unc  Provincc  grande  &  montagneufe,  mais  remplie 
de  beftiaux  &  de  PalmierSé.  L!liuilà.,  qu'on. tire  abondamment  ds  ces  arbres, 
y  eft  toujours  à  bon  marché.  Ses  Habitans  font  (/)  livrés  au  Commerci. 
C'eft  de  cette  Contrée  que  la  Màifôn'Rbyale  de  Loango  tire  fon  origine.  Ai- 
/on^o,.  ou  Kikongo,  furpaffe  toutes  les  autres  Provinces  en  grandeur,  &  la 
multitude  dç  fes  Habitans  répond; à  fou. étendue.  Dans  quelques  endroits  elle 
eft  montagneufe.  Dans  d'autres  elle  offre  de  vaftes  plaines  &  dès  vallées  dé- 
Jicieufes.  Ses  Peuples  font  farouches  &  greffiers,  On  en  tire  une  groffe  quan- 
tité 


[ 


i  )  Jngl  Anziko.  R.  d.  E. 
c )  Voyez  cidefliis  la  Relation  de  Piga- 
fetta 

(o)  Samuel  Bruno  dtoit  un  Chirurgien  de 
Bâk-,  qui  fit  en  1611  un  Voyage  à  Congo.  11 
Is  uojjve  au  premier  Tpme  de  ïhdm  Oricn- 


.ï/..-, 


hxùY. 


talis. 

(e)  yf«,ç/.  quoique  félon  toute  apparence, 
il  ne  les  ait  jamais  lus.  R.  d.  E. 

(/)  ^ngh  ou  TilKrauds  ou  Marcbinds- 
R.  d.  E. 
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tité  de  dents  d'Eléphans.    Le  Manibelort  ou  le  Gouverneur  de  Kilongo,  jouit  Imtioduc- 
d'une   autorité  abfolue  ;  &   quoiqu'il    reconnoifle  le  Roi  de  Loango  pour       "now. 
fon  Souverain ,  ce  Prince  n'a  point  de  part  à  fon  éleftion. 
Le  Cap,  ou  la  Pointe  de  Kilongo,  (g)  qui  tire  aulfi  le  nom  de  Salage,  d'u-      Cap  de  Id- 
»^ne  Ville  voifine,  cftfitué  à  [  trente  ou  J  trente-cinq  milles  de  Mayomba,  du  longo  ou  de 
^  côte  du  Sud  (A).  S=»""Sc. 

La  Province  de  Piri  n'a  point  de  montagnes.  Les  Terres  font  unies,  cou-  pjri. 
vertes  de  bois ,  fertiles  en  toutes  fortes  de  fruits ,  &  peuplées  d'une  prodi- 
gieuic  quantité  de  befliaux  &  de  volaille.  Ses  liabitans  (i)  ,  qui  ibnt  aulTl  en 
^rt  grand  nombre ,  forment  une  Nation  riche  &  tranquille ,  qui  tire  néan- 
moins toute  fa  fubfiflance  de  fes  pâturages  &  de  la  chaiTe.  Il  portent  le  nom 
de  MouviriJJerSy  ouMouviris,  mot  compofé  de  Mourji,  &  de  Piri,  qui  fignifie 
Peuple.    Loangiri  n'ed  Auflî  qu'un  compofé  de  Loango  &  de  Piri. 

'    Les  principales  Villes  [&  Villages]  de  Loango  fe  nomment  Kape,  Boke,      Villes  pvin- 
Solanja,  Mokanda,  oùréfide  la  Reine  mère;  Sottu,  Katta,  qui  efl:  la  réfidence   cipales  de 
des  lœurs  du  Roi,  Loango,  où  le  Roi  tient  fa  Cour  ;  Kango,  Piri,  les  deux  Ki-   ^"''"S»- 
longos ,  Jamba ,  Rôti ,  Seni ,  Gommo  & Lanzi  (k). 

A  cette  légère  defcription  des  Provinces  de  Loango,  on  va  joindre  ici,  (/) 
fuivant  le  plan  de  ce  Recueil ,  tout  ce  qui  fe  trouve  d'utile  oc  d'intércflknt , 

dans  les  JiffcrpnfPS  Rplarions.  donf  on  a   r^nja  lA  1<?  Journal.  i  ,      ,.  , 


'<r 


(g)  Delifle  fait  de  Cylmgo  une  Province , 
'  &  de  Qtif'vigo  un  Porc,  comme  û  ces  deux 
I  noms  étoieut  difFérens. 

(h)  Afrique  d'Ogilby ,  pag.  493. 
l  i  )  jingl.  furpalfcnt  tous  leurs  Voifins  par 
Vabondance  de  leurs  Denrées. 
:.™J>(*)  Ogilbv  pag  490.  [Dans  la  Relation  de 
i|cet  Auteur ,  les  noms  font  généralement  im- 
^v  primés  d'une  manière  très-peu  correfle.] 


(  i  )  Angl.  tout  ce  que  l'on  trouvera  dans 
les  Auteurs,  fur  quelques  unes  des  Provinces 
Maritimes,  &  particulièrement  fur  celles  de 
Mayomba,  Kalongo;  Loango,  Preper,  Kakon- 
go,  &  d'Angoy,  Toutes  ces  Contrées  s'é- 
tendent du  Nord  au  Sud.  Les  Navigateurs  Eu- 
ropéens vifitcnt  fouvent  ces  Côtes,  &  c'cft 
ce  qui  a  mis  en  état  les  Voyageurs  de  nous  eit 
donner  de  meilleures  Relations.  R.  d.  E. 


OYAUM» 
DE  LOAMGO. 


Provinces  de  Mayomba  ^  de  Kalongo.      :   i  •  ti .    i.  ,j  .. 

,;    .,     ;■■ -r -"  ^■*  ■!;;   !■■     .-.    ^vv  .r' ,:•""'■  tv  .i  ;.;:■;■,  t  .  ^^J     .f  0 ';  ..'.■\!   '  -  ;;> 

SUIVANT  les  obfervations  de  Batte! ,  la  Province  de  Mayomba  (a)  eH.   R 
à  dix -neuf  lieues  de  Loango  de  côté  du  Nord.    Elle  efl  fi  couverte  de    °* 
'  bois ,  qu'on  y  peut  voyager  à  l'ombre,  fans  être  jamais  incommodé  par  la  cha-      situation  & 
leur  du  Soleil.    On  n'y  trouve  ni  bled ,  ni  aucune  forte  de  grain.     Les  Habi-  proprieHés  de 
'tans  fe  nourriflènt  de  plantains,  de  racines  &de  noix  [qui  y  font  très-bonnes.]  Mayomba. 
N'étant  pas  mieux  fournis  de  volaille  &  de  befliaux  que  de  bled,  ils  ne  con- 
noilTent  point  d'autre  chair  que  celle  dés  Eléphans  (b)  &  des  bêtes  féroces. 
Mais  leurs  Rivières  fournilTent  du  poifTon  en  abondance. 

Leurs 

(a)  Batte!  écrit  Mayomba;  d'autres  Ma-     grand  nombre,  &  que  les  Habitans,  en  trou- 
i"'»'"'-      ,    ,       ,.  veut  la  chair  délicieufe.  R,  d.  E. 

(  fc  )  r.,4;:£iou  <<»{  que  ces  animaux,  y  font  en 

G  g  2 
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Leurs  bois  font  fi  remplis  de  Singes  de  toutes  for  tes  d'efpèccs,&  de  grands 
Perroquets ,  que  le  Voyageur  le  plus  intrépide  n'ôfcroit  y  pafler  fans  efcorte. 
On  y  trouve  fur-tout  une  multitude  de  ces  (c)  dangereux  Singes  (d),  dont 
la  grande  cfptice  fc  nomme  Pango,  &  la  petite  Empko.  Le  Port  de  Mayomba 
cil  a  deux  lieues  au  Sud  du  Cap  Nègre,  qui  a  tiré  ce  nom  de  la  noirceur  ap. 
parente  de  fes  arbres.  La  Baye  ,  qui  efl  grande  &  fabloneufe,  reçoit  uneRj. 
vicrc  nommée  Banna ,  fans  Barre  en  hyver ,  parce  que  les  vents  du  commerce 
y  rendent  la  Mer  fort  groflc.  Mais  lorfçjue  le  Soleil  efl:  au  Sud  de  la  Ligne, 
les  pluies  y  apportent  une  tranquillité  qui  permet  aux  Chaloupes  d'y  entrer. 
Cette  Rivière  efl:  fort  large  ,  mais  elle  efl  bouchée  par  plufieurs  Ifles  inhabl- 
tées.  Les  Portugais  y  viennent  charger  du  bois  de  teinture  (e).  La  longueur 
de  la  Baye,  depuis  le  Cap  Nègre  jufqu'à  la  pointe  du  Sud,  efl  d'environ  deux 
milles ,  Côte  bafle  &  couverte  d'arbres.  On  découvre  dans  les  ttrres  une 
montagne  rouge  ,  que  les  Habitans  nomment  Metute^  prés  de  laquelle  efl  un 
grand  Lac  falé  ,  large  de  trois  milles,  d'où  il  s'échappe  quelques  eaux  qui 
viennent  tomber  dans  la  Mer  à  deux  milles  au  Nord  du  Cap  Nègre.  Mais 
les  paflages  font  quelquefois  fermés  par  de  grofles  vagues,  qui  battent  avec 
beaucoup  de  violence. 

(/)  L  A  Ville  de  Mayomba  confiflie  dans  une  longue  rue ,  fi  proche  de  Ia3/er, 

que  les   flots    forcent   qucl«jiicfoia  Ica     Habitano     d'nbandonncr    leurs   mailons. 

Elle  a  du  côté  du  Nord  une  Rivière  (g)  pleine  d'huitres,  dont  la  largeur  efl  mé- 
diocre  à  fon  embouchure ,  &  n'a  pas  plus  de  trois  ou  quatre  pieds  d'eau.  Plus 
loin  dans  les  terres ,  on  efl:  furpris  de  la  trouver  fort  large  &  fort  profonde 
pendant  l'efpace  de  cinquante  milles  ;  ce  qui  efl  extrêmement  commode  pour 
wcux  qui  vont  prendre  du  bois  rouge  à  Sette.  Mayomba  efl:  fans  grains;  mais 
le  Pays  produit  beaucoup  de  Palmiers  &  de  Bananes ,  &  fes  Rivières  fon: 
remplies  de  poiflbn.  [Les  Habitans  font  grofTiers  &fauvages.]  Lecommercedi? 
l'yvoire  efl  réduit  prefqu'à  rien  fur  cette  Côte ,  après  avoir  été  autrefois  très- 
floriflànt.  Les  femmes  prennent  des  huitres  [avec  de  grands  baquets,]  dansla^ 
Rivière ,  qui  ell  au  Nord  de  la  Ville ,  les  ouvrent  &  les  font  fécher  à  la  fo 
mée:  méthode  fimple  qui  les  conferve  pendant  plufieurs  mois,  comme  too: 
autre  poifibn. 

L  E  Territoire  de  Mayomba  efl:  gouverné  par  un  Confeiller  d'Etat  de  Loan 
go,  qui  porte  le  titre  de  Manibomma,  &  qui  ne  rend  compte  au  Roi  que  du 
bois  rouge  (h).  Les  Habitans  fe  nomment  Morombas ,  &  font  circoncis ,  com- 
me les  Nègres  d'Angola.  Leurs  chafl^es  fe  font  avec  des  chiens  du  Pays,  quin'a- 
boient  point,  mais  qui  portent  au  cou  des  crcfTelles  de  boi&,  dont  lebtuii 
guide  les  ChafTeurs.  Ils  font  tant  de  cas  [des  Mâtins  Portugais,  &desau-|j 
très]  Chiens  de  l'Europe,  à  caufe  de  leur  aboiement,  que  Battel  leur  en  vit 


1 


acheter  un ,  trente  livres  (lerling.  Entre  plufieurs  fortes  de  gibier,  le  Pays  efl  rem-  f  " 
pli  de  Faifans,  qu'ils  tuent  [avec  beaucoup  d'adreffe.]  lîf'-^ 

On  voit  dans  la  Ville  de  Mayomba  une  Idole ,  que  les  Habitans  nomment 
Maramba.    Elle  efl:  placée  dans  un  grand  panier,  de  la.  forme  d'une  ruche, 


au 


(c)  Aigl.  Monftres.  R.  d.  E. . 
(rf)  Voyez  ci-deflbus  l'HIftoire  Naturelle. 
^■(  e  )  lia»  ■]  dans  Purtjwfs.  Vol.  II.  pag.  981. 
(/;  jdiigl.  Lç  Village.  R.  d.  E. 


C^)  ^'^Si  quin'apas.plus  de  fix  pieds  d'eau 
à' fou  embouchure,  quelques -fois  même  eliï 
n'en  n'a  qut  trois  ou  quatre.  R.  d.  E. 
VF^i^)  Ogilby  ubi  fup.pag.  492. 
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maladies  &  pour  (/)  la  sûreté  de  leurs  entreprifes.  L'Idole  Maramba  fcrtà  dé 
couvrir  les  vols  à  meurtres  (k).    Au  moindre  fujet  de  haine,  les  Ilabitan; 
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ne  perfonne  dillingude ,  toute  la  Ville  fait  le  même  ferment.  Battcl  en  rappor- 
te la  méthode.  Ils  fe  mettent  à  genoux,  dit-il,  ils  prennent  l'Idole  entre  leurs 
bras ,  &  prononcent  ces  quatre  mots  :  Émeno  eyge  Bembes  (l)  â  Maramba ,  qui 
lignifient:  Je  viens  m'expofer  à  l'épreuve,  ô  Maramba  (w).  Les  coupables, 
ajoute  l'Auteur,   tombent  morts  fur  le  champ,    y  eût -il  (n)  trente  ans 

?ue  le  crime  fût  commis.     Il  afilire  qu'ayant  pafle  une  année  entière  dans  le 
ays,  il  en  vit  périr  (0^  plufieuis  dans  cette  épreuve.     La  même  fupcrfbition 
•régne  depuis  Maramba  jufqu'au  Cap  Lopez  [  Gonfalez.] 

On  confacre  particulièrement  au  culte  de  Maramba,  des  hommes  ,    des 
femmes  &  des  enfans  de  l'âge  de  douze  ans.     Battel  nous  apprend  aulTi  les 
formalités  de  cette  confécration.     Ceux  qui  fe  deflinent  au  fervice  de  l'Idole, 
s'adreflent  au  Chef 'des  Prêtres,  qui  portent  le  nom  à^Ganzas.  Il  les  enfer- 
me dans  une  chambre  oblcurc,  où  il  les  tait  jeûner  long-tems.    Enfuite  il  leur 
laifTe  la  liberté  de  fortir,  avec  ordre  de  garder  le  filence  pendant  quelques 
jours,  malgré  tout  ce  qu'on  entreprend  pour  les  faire  parler.     Cette  loi  les 
expofe  à  toutes  fortes  de  IbufFrances.     Enfin ,  le  Prêtre  les  conduit  devant 
^^  l'Idole,  &  leur  ayant  fait  fur  les  épaules  deux  marques  en  forme  de  croilïànt, 
il  les  fait  jurer  par  le  fang  qui  coule  de  ces  incifions,  qu'ils  feront  fidelles  à 
jjpfj^aramba.  Il  leur  défend  l'ufage  de  certaines  viandes ,  [  &  de  certains  Poiflbns ," 
lg|^  leur  impofe  d'autres  devoirs ,  [  auxquels  ils  font  attachés  fcrupuleufement.' 
Ceux  qui  les  négligent ,  dit  l'Auteur  ,    font  attaqués  de diverfes maladies»  à 
:^TiQ  réufliflènt  dans  aucune  entreprife.    [  Il  veut  dire  apparemment  que  telle  efl 
.l'opinion  des  Nègres.]  La  marque  de  leur  initiation  eft  une  petite  boëte  qu'ils 
iportent  fufpendue  au  cou,  [qui  leur  tombe  jufques  fous  lé  bras  gauche,]  & 
'qui  contient  quelque  relique  du  Maranîba.    Le  Chef  du  Paj^  ne  marche  ja- 
îv»^inais  fans  être  précédé  d'une  [grande]  flatue,  qui  repréfente  l'Idole.    S'il  boit 
du  vin  de  Palmier,  la  première  tafTe  eft  répandue  aux  pieds  de  cette  flatue, 
làpue  les  Habitans  nomment  Nokifo.    Le  premier  morceau  de  fes  alimens  efl 
wTert  de  même  ;  mais  de  la  main  gauche ,  avec  quelques  paroles  magiques; 

S  On  trouve  dans  ce  Pays  des  Eléphans ,  &  de  l'y  voire ,  en  quantité.  Au  Nord 
u  Cap  Négro,  on  trouve  les  Etats  d'un  grand  Seigneur  appeHé  Màmjeat:  Il 

eft 


CO  '^ngl.  pour  les  Voyages  qu'ils  entre- 
Iprcniient.  R.  d,  E. 

I  (fe)  Ar^l.  Car,  dirBnttel,  telle  étoit  la 
ISuperllition  quirc^gnoit  dans  ce  Pays,  delbn- 
[temps,  que  les  Habitans  faifoient  ufage  de 
Ikiirs  fortiiéue»,  pour  fe  faire  mourir  nuituel-' 
Ikmjin.  R.  d.  E. 

(0  ^n&l-  Bcmbet.  R.d.  F.  - 


KF^(m)  Au-iieu  de-ces  mots,  on  trouve  dan» 
d'antres  Relations  ceux-ci ,  Mené  quefe  Kabam- 
ba,  Morumba,  c'eft-àdire,  il  eft  venu  s'expn« 
fer  à  l'épreuve,  pour  jullifier  fon  innocence. 
Pèlerinage,  pag.  771. 

(n")  Mgl.  vingt  R.  d;  E. 

(0  )  Il  en  vit  mouiir  lue  ou  fept.-  - 
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îl  0  V  A  V  ht  r. 

DIS,  LOAMUU. 


Deux   boli 
de  u-iiuuie. 


Piiys  lie 
Gohbi  fi  Ils 
luojuiccéj. 


c(l  de  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  de  I.oango ,  le  plus  riche  en  Yvoirc  ;  fcj 
Sujets  ne  s'ucciipcni.  tm'à  tuer  des  Kléplians.  On  y  trouve  auîîî  beaucoup  de 
buis  de  Campcclic  (/)•). 

Suivant  Dapper ,  le  'l'crritoirc  de  Scttc ,  [  félon  fa  manière  de  l'cerirc ,  1  c(l  J 
fitué  il  ciiKiuante-einq  milles  de  la  Ri\'ièrcde  Mayomba,  du  côté  du  Nord,^  1 
s't'tend  julqu'à  Gobbi.     Ce  Pays,  qui  cfl  arrofé  par  une  Rivière  du  même  nom,  1 
produit  un'-*  abondance  extraordinaire  de  bois  rouges  &  de  plulicurs  autres 
fortes  de  bois.     On  en  dillinguc  deux ,  l'un  nommé  quînes  ,  que  les  Poriugaij 
achètent,  mais  qui  n'efb  pas  cdimé  à  Loango :  l'autre,  qui  s'appelle  blfe£e, 
cfl  plus  pcfant  &  plus  rouge;  &  les  Habitans  le  vendent  plus  cher.    La  raci- 
ne le  nomme  angnnfi  abifejjb.     Il  n'y  a  point  de  bois  plus  dur ,  ni  d'une  cou- 
leur Il  foncée.     Les  1  ïabiLans  en  font  un  grand  commerce  fur  toute  la  Côte 
d'Angola  &  dans  le  Royaume  de  Loango  ;  (^)  mais  ils  ne  traitent  qu'avec  lej 
Nègres ,  &  le  droit  de  leur  Gouverneur  cil  de  dix  pour  cent.  [  On  ne  tmA 
ve  dans  ce  Pays  que  peu  de  Volaille,  &  quelques  Chèvres,  mais  les  bois  four-  | 
niflent  toutes  fortes  de  bétes  fauvagcs  qui  fervent  d'alimens  aux  Nègres.    I.i 
fe  nourriflent  aulîî  de  Millet, &  de  Bananes.]  j 

Le  Pays  de  Gobbi  [dont  on  a  parlé  plus  haut,]  ell fitué  entre  Sctte  &  lA 
Cap  Lopez-Confalvo.     11  efl  plein  de  Rivières,  de  Marais  &  de  Lacs,çujks  [^ 
Habitans  traverfi-nr  dans  dos  Canots      T.eur  Vaille  rapiralc  f»(l  c'iolgnée  d'une  i 
journée  de  la  Mer.    Ils  ont  dans  leurs  Rivières  un  grand  nombre  d'Elcphans  | 
d'eau,  &  quantité  d'autres  poiffons  monftrueux  (r);  mais  la  terre  nourritpeï 
de  belliaux ,  &  n'offre  que  des  animaux  féroces.    Un  Habitant  qui  reçoit  h 
vifite  d'un  ami,  commence  par  lui  offrir  l'ufagc  d'une  de  fes  femmes,  [poc;;] 
marque  d'amitié;]  &  dans  les  autres  occafions,  une  femme  furprife  enadul-i 
tère  reçoit  moins  de  reproches  que  d'éloges.    Cependant  (s)  l'empire  da 
hommes  efl:  fi  abfolu ,  (ju'ils  maltraitent  leurs  femmes  avec  une  rigueur  fans 
exemple  ;  &  cette  pratique  leur  étant  devenue  comme  naturelle  ,  une  femr: 
fe  plaint  de  n'être  pas  aimée ,  lorfqu'ellc  n'eft:  pas  affez  fouvent  battue  par  fe 
mari.  La  Langue  du  Pays  a  beaucoup  de  reiremblance  avec  celle  de  Loango.  1 
[dont  elle  ne  diffère  qu'en  quelque  peu  de  mots  (0*]  ^ 

A  l'Efl:  du  Cap  Nègre,  Battel  fe  ^  conduire  [avec  les  deux  Nègres]  cm 
un  Seigneur  nommé  Mant  Kéfeck ,  éloigné  de  Mayomba  d'environ  huit  jon- 1 
nées.    Il  y  acheta  [  dans  un  mois  de  tems  ]  une  greffe  quantité  de  dents  &j| 
de  queues  d'Eléphans  ,  qu'il  revendit  aux  Portugais  pour   trente  Efàvcs 
[&  le  rembourfement  de  tous  fes  frais.  ]  De  la  réfidence  de  Mani  Keffti,  i^^ 
envoya ,  par  un  de  fes  gens ,   un  miroir  à  Mani  Sette ,  qui  lui  fit  préfent 
à  fon  tour  de  quatre  belles  dencs  d'élephans,  en  le  faifant  prier  de  (o)  '^ 


Itr'C  p  )  Ogilby  ubi  fup.  pag.  492. 

(q)  Angl.  Il  efl  rare  qu'ils  traitent  avec 
d'autres  qu'avec  des  Nègres.  R.  d.  E. 

(r)  Angl.  de  différentes  efpèces.  R.  d.  E. 

(j)  Angl.  Un  Mari  ne  peut  gagner  l'cftiine 
des  Amis  de  fa  Femme ,  qu'en  la  battant  &  la 
foufletant  vigoureufement.  R.  d.  E. 
ttFCO  Ogilby  ubi  fup.  pag.  i,92- 


(v)  Angl.  d'engager  les  VailTeaux  fom- 
gais,  ou  d'autres  VaifTeaux  Européens,  "^ 
venir  au  Nord  du  Cap  Nègre.  Il  promettoi; 
qu'il  fcroit  allumer  des  feux ,  pouriiuliqu"to 
endroits  où  l'on  pourroit  aborder.  Cette  p«' 
caution  étoit  nécelfaire,  parce  qu'aucune  M- 
tion  Européenne  n'avoit  fréquenté  ces  Con- 
trées. R.  d.  £. 
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adrolHt  ks  VuilT.aux  Kuront'cns  <iui  vicndroicntau  NorJ  du  Cap  Ncgrc,  par- 
ce  fiii'on  vovoit  pt'ii  de  Hl.mcs  d ms  cctto  Contrcc. 

On    trouve  au  Nord-Kll  de  Mani  Kelcck  (*)  une  Nation  do  Pi^'inc'cs, 
diti  fe  nomment  Matimbasj  de  la  haïucin-  d'un  garçon  de  douze  ans  ;  mais  tous 
une  grolleiir  extraordinaire.     Leur  nourriture  cit  la  chair  des  animauN  (|u'ils 
tuent  de  leurs  (lèches.     Ils  payent  à  Muni  Kefeck  un  tribut  de  dents  CSc  de 


m 


ueucs d'Klephans.     [(Quoiqu'ils  n'aycnt  uen  de  farouche]  dans  le  caractère, 

s  ne  veulent  point  entrer  dans  les  maifons  desIMarambas,  ni  les  recevoir  daru 

urs  Vailles.    Si  le  hazard  y  en  amené  un ,  [  ou  quelque  1  labitant  de  Loan{j;oJ 

efl  aflez  pour  leur  l'aire  abandonner  leurs  plus  anciennes  demeures  ;    |  »  «ais 

Auteur  n  explique  point  les  rail'ons  de  cette  antipathie.]  lueurs  femmes  le  fer- 

ent  de  l'arc  «Se  des  lltchcs  avec  autant  d'hal)ileté  que  les  hommes.     Elles 

craignent  point  de  pénétrer  feules  dans  les  bois ,  fans  autre  defenl'e  contre 

s  Fanges  que  leurs  ileches  cmpoifonnées. 

La  Provmcc  de  Kalongo  (y)  ell  lituée  au  Sud  de  Mayomba,  &  fes  bornes 
même  côté  font  les  bords  de  la  Rivière  de  Qiicllcs.     Les  Terres  y  font  fer- 
cs,  fur-tout  en  bled.     On  y  recueille  une  piodigieufe quantité  de  miel.  [  Le 
ys  cft  ouvert  &  plat.]    Deux  petits  \'illages,  qui  fe  tont  voir  de  la  Mer, 
qui  paroiffent  comme  deux  montagnes  rondes]  fervent  de  marques  au  Porc 
Loango.     (Quinze  milles  plus  loin ,  du  coté  du  Nord  ,  on  rencontre  la  Ri- 
re de  Nombo,  qui  n'a  point  alîlz  de  profondeur  pour  recevoir  une  IJarquc 
diocre.     Cette  Province  borde  à  l'Ell  celle  de  Hongo  (s). 
Kalonco  forme  un  l'crriroire  confidèrable  au  Nord  de  ^«///j  [ou  Quille.] 
Royaume  libre  qu'il  étoit,  il  efl  devenu  Province  du  Royaume'de  Loango  ; 
is  en  payant  un  tribut,  fes  Habitans  confervent  leurs  ufages&  jouiiî-nc  en- 
C0re  de  Lurs  anciens  privilèges. 

a)  L  E  Pays,  qui  porte  proprement  le  nom  de  Loango,  eft  fitué  au  Sud  de 
ongo.    Sa  principale  Ville  ell  connue  fous  le  même  nom,  <Sc  fert  de  ré- 

Elle  cil  à  trois  milles  de  la  Mer,  dans  une  vadc  plai- 


snce  au  Roi  (b)  du  Pays.  Elle  cil  à  trois  milles 
Les  Palmiers  &  les  Platanes ,  fous  lefquels 


les  maifons  font  bâties,  y  cn- 
jlreticnnent  une  fraîcheur  continuelle.     Ses  rues  font  fort  longues  &  fore  lar- 
j  [&  toujours  fort  pronres ,  parce  qu'on  a  foin  de  les  balayer.]    Le  Palais  du 
i  occupe  le  côté  de  rOuefl ,  &  fa  porte  donne  fur  une  belle  place ,  où  ce 
^JPléice  tient  fes  Confeils  de  guerre  «Se  célèbre  les  fctes  publiques.     Une  gran- 
'4É|rue ,  qui  part  de  cette  Place ,  raflemble  tous  les  jours  à  dix  heures  du  ma- 
WÊt  quantité  de  Marchands,  foit  de  la  Ville  ou  des  lieux  voiHns.     Ils  y  cx- 
ipl^nt  en  vente  des  étoffes  de  Palmier  de  toutes  les  cfpdces ,   de  la  volaille , 
Il  poiflbn ,  du  vin ,  du  bled  &  de  l'huile.    Mais  quoique  les  dents  d'Eléphans 
;nc  fort  communes  dans  le  Pays ,  l'ufage  ne  permet  point  qu'on  en  apporte 
I  marché.  On  y  voit  une  fameufe  Idole,  qui  porte  le  nom  de  MokiJJo  à  Loan- 
Xc).    Dapper  s'accorde  avec  ce  récit;  mais  il  donne  plus  d'étendue  à  quel- 
^s  circonllances. 

Il 
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lanibaii. 


Provfnccdj 

Kalyii;''». 


Province  (Je 

BjMitô.  (le 
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ix)  Dnp|-cr  les  appoWe Backebncke:. . 
yy     Purch.irccnc  toftjoiirs  Calonjjo. 
^2'.  IJiittcl,  iibi  fup,  Vol.  II.  pag.  9S3. 
la)  CVllici  ouc  cymuiencc la  Seconde  fec- 


thn  dans  TOrlginal.  R.  d.  K. 

(b)  .'l'igl-  au  Mani  ou  Seigneur  ,   Prince, 
ou  Roi  du  Pays.  11.  d.  E. 

(c)  Ogilby,  ubi  fup.  pag.  491. 
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I L  obferve  que  l«  Capitule  Je  I^iani^o  porte ,  entre  tei  Ncaroi,  te  oom  ^ 
haniA  l/),wairi  ^  ((tii  cil  une  eontra^tioii  île  Loango  <2k  de  (  J)  Lurl  ou  Pi,! 
\\  (t)  lui  lionne  une  gramieur  eoniklcraUte;  Iciruei,  dit-il,  font  d  utulDrnK 
irrogulii^rc,  lesunei,  larg .s  <&  droites  ,  duucrei  etroitci,   toriuei;  m^i»  (.«u' 
CCI  d'une  netteté  admirable,  «Se  plantée*  ik  i'ahnicri,  de  flananieri  Cic  de  bj- 
koros.     Les  mailbn»  «.tant  environnée»  de  ee«  arbres,  en  reçoivent  autant  J^ 
fraieheur  «|ue  d'ornenient.  Aii  centre  de  la  Ville,  Dapper  place  le  grand  tiur 
chd,  dont  le  i'alaix  du  Kui  {environne'  de  ralniiers  j  forme  un  cuti'.    Cctcej 
demeure  Koyale  contient  autant  d'efj)ace  que  les  Villes  ordinaires  [du  IW'J 
Klle  cil  embellie  de  plulieun  édifices  iiparcs,  qui  fervent  de  logement  auxfcm' 
tnes  [qui  deiiu'ureni  (ix  ou  lept  enfemble.  | 

'l'ou  «Kl  le»  malfonsde  la  N'ille  font  à  peu-prcs  de  la  mémegrandcur,  [^Ij 
cette  uniformité'  rend  le  point-de-vûe  iort  agrcable.J  Leurs  diluiices  ne  m\ 
p:ism<<in»  igaL-s.     Chacune  ell  cumpolle  de  deux  ou  trois  cliambres.    (/) 
Celles  (les  drand»  font  environnées  d'une  haye  de  br.melies  de  l'almieri  \i 
fiers  J  v\:  der  )f.;iux,  [cntrelull*  rs  Ici  unes  dans  les  autres  )  qui  renferme  f.pt  , 
iuiit  hitimcMs  \' \  au-delà  1  d;in.i  le  m6nu;  enclos.     Le»  meubles  [  du  comnur: 
des  llabitans  |  c'ini'.lk'Mi.  .lai);.  iii.el(tues  potsCit  quel(|ues  caLbaHes  i  des  baijUiM 
de  boisj  des  naats  pour  la  laiit,  avec  un  bloc  t|ui  leur  fert  de  tMievjti  ;  a,] 
grands  &.  de  petits  paniers,  où  leurs  habits  font  renfermes,  <&.  d'autres ulb 
ciies  d'aulîi  peu  de  valeur.     Le  (^)  même  Kcrivain  ne  compte  que  dix  'x 
mens  dans  1  enclos  Royal;  mais  beaucoup  plus  fpacieux  mie  les  maifons  de  11 
Ville.     Il  place  au  Sud  du  l'alais  un  autre  enclos  [ou  Village,]  qui  comic,^ 
les  logemens  des  femmes,  Ct  dont  l'entrée  ert  inieidite  aux  hcjinines,  foui  p.;-, 
ne  de  mort.  Le  nombre  des  femmes  du  Uoi  n'ell  (juc  de  cinvju.iiue.  Un  hu: 
me  qui  auroit  la  twnérité  de  parler  à  quelque  femme  dans  cet  enclos,  l'cr:l 
conduit  fur  le  champ  à  la  pl»cc.publi(iue  avec  fa  complice,   [pour  y  pcrà.ij 
la  vie  par  un  fupplice  cruel.]  La  juîticc  d'»  Hoi  fe'  borne  ordinairement  alaf 
faire  trancher  la  tête.     Mais  leurs  corps  font  partagea  en  plufieurs  parties,  4 
demeurent  expofés  un  jour  entier  dans  les  rues  de  la  Ville.     Lc  lYince  (juir.- 1 
gnoit  alors  avoit  eu  quatre  cens  enfans  de  fes  femmes  (h). 

Le  Port  de  Loango  fe  nomme Konga  (/).  11  efl:  à  deox  licuës,  [au  Norii,]j 
de  la  Baye  des  /llwadie:^  qui  tire  ce  nom  de  la  multitude  de  Canots  &  de  Pé- 
cheurs qu'on  y  voit  continuellement,  parce  que  la  Mer  y  cfl:  beaucoup  plui 
tranquille  qu'au  long  de  la  Côte.     Cette  Baye  efl  fabloneufe.     Le  mouj/Zago 
y  efl:  commode ,  fur  quatre  ou  cinq  brafles ,  a  cent  pas  du  rivage,     ftiticl  vit  f 
dans  le  Port  de  Konga  une  [  autre  fameufe  ]  Idole  ,  nommée  Chikokb.   CVll 
une  petite  flatuc  noire,  qui  a  pour  Temple  une  petite  maifon,  à  l'entrée  (la| 
chemin  qui  conduit  à  la  Mer.     Tous  les  Nègres  qui  paflent  devant  clic  la  fi- 
luent  [à  la  mode  du  Pays  ]  en  battant  des  mains  ;  &  les  ouvriers  de  toutes  for-J 
tes  de  profeflions  [Pécheurs,  Chafleurs  &  Sorciers]  lui  offrent  des  préfens,i] 
pour  attirer  fes  faveurs  fur  leur  commerce.     Cette  Idole,  (*)  fuivant  le  récit 

(le 


(d)  Àiigl.  Boari  ou  Buri.  R.  d.  E. 

(e)  Mgl.  elle  eft  auflî  gramlc  qu'York. 
(/)  /It^i^l    (luclqucs-uncs.  R.  d.  E. 

(g)  -^n/r'-  ^'^-'s  Maifons  Royales,  dont  on 
a  parlé  plus  haut ,  ne  font  qu'au  nombre  de 
dix,  mais  toutci  fort  grandes.  B..  d.  E. 


(h)  Battel,  ubi  (\ip.  paç.  982. 

(  i  )  ^ngl.  Koniga,  R.  d,  É.  ^,  , 

(  k  )  ylnfrl.  Cette  Idole  vifite  fouvent  IcsNf 

gros ,  Houiiiics ,  K'inuies  &  Enfans  pcuJa»'"  | 

nuit.  R.  d.  E. 


»  T  K  S 

rc«,  le  nomiU 
)  i!Ji<fl  ou  Pin 
jnt  U  uiK-  rornw 
uivi;  tn.ù»  tou 
iiùcri  Ck  ilc  bit- 
livcnt  auiint  d^' 
:o  le  gr;inJ  nur 
un  cote'.  Cctui 
iirci  [Uu  l';u«,^| 
gcincru  auxiliiv 

if  grandeur,  [Ai 
llIl.lIlL'c'S  ne  inr; 
cluinl)rc».    (/ 
le  Palmiers  [  i 
,  renferme  f^pt  i 
les  [  du  comiiiiP- 
ilK's  [des  ba'jua 
dw-  cliev-ti ,  ù 
«Si  il'autres  utl^ 
pie  ([ue  dix  b; 
1l'«  maifonj  dt  i 
igc,  I  nui  conik" 
.Dinmcs ,  fouj  p^i- 
iquaiue.  Un  hos- 1 
xt  enclos,  ll'M 
,   [pour  ypcrà;^ 
Jiiuirement  a  la'  ' 
ulieurs  parties,  i! 
IX  rrince4uir;l 

icucs ,  [  au  Noril,>| 
;  Canots  «i  de  Pf 
ft  beaucoup  f\^  I 
fe.     Le  moui% 
•ivagc.     Batcclvijl 
ie  Chikokki.   Cdt 
on,  à  rentrée  du I 
devant  clic  la  w- 
iers  de  toutes  bH 
Frent  des  préf«:M.iî| 
:  )  fuivant  le  reçu 
de 


pnc.  982. 
.vintcfoiiventlç'^ 


OCCinr.NTAI.E«  Di  l'APRIQUE,  I.ir.  XIIÎ.  CïfAf.  T.     141 

ik  lUucI,  tourmente  fimyent  Ici  Ni'grci  p<.nd4nt  la  nuit ,  <Sc  Ici  jette  dam 
une  el\)tce  de   délire  ,    qui  dure  trois  heures.     Chaque  m()t  qu'ils  prtinon* 

^ccnt  dans  cet  intervalle  ,   paifc  pour  une  inCpiration  du  CblkclUit.    \  (  )n  l'ait 
de  jurandes  ri'jouillances  dans  fon  Temple,  ou  dans  fa  Hutte  (/).  ]  On  habiU 

jVic  fort  proprement  ceux  qui  font  failis  de  cette  relif^cufe  fureur  f  auxrjueU  on 
d^lnnc  \c  nom  i\c  MûkJlJ'o'Moaiiatt  c'ell-i-dire,  pris  par  le  MokilTo. J   Les  IVc* 

Ij^trc'f  ou  les  Divots  cnduifeut  loianeufemcnt  l'Idole,  (qu'ils  placent  (ur  lonfeant 
bit  une  Chaife,  )  de  têkkola^  ceft-à.dire,  d'une  couleur  rouge,  qu'ils  exnri. 
ment  d'un  certain  bois  (  w  ) ,  en  le  broyant  entre  des  pierres  ,  avec  un  mc'taii- 
gc  (l'eau.     l/u(age  des  ilabitans  e(l  de  s'en  peindre  autti  le  corps  depuis  la  t^* 

jVtcjufqii'i» la  ceinture,  [ce  qu'ils  regardent  comme  un  ornement  d'une  grande 
bcautC.J  Le  tckkulaTe  iratdportc  dans  le  Koyaitmu  d'Angola  pour  le  mcme 
ufage. 

Le  Roi  de  Loango  n*avoie  pas  moins  de  vc'neration  pour  l'Idole  de  Konga, 
que  pour  le  Mokiflfo  de  fa  Capitale.  Mais  Battel  afTOre  que  ce  Prince  c'toitSor» 
cier  lui-même  f  «) ,  c'ell-à-dire,  Prêtre,  comme  il  l'expli'iue  dans  un. lutre  lieu. 
Les  I  labitans  de  Kongaont  une  féconde  Idole  (0^ ,  dont  fe  nom  ell  féminin.  Stm 
Temple  s'appelle  (p)  Muja  Comberi;  de  fa  Prétrefle  cil  une  vieille  femme, 
(|ai  etl  d'il\mguéc  dans  toute  la  Nation  par  le  titre  de  Canqa ,  ou  PrétrefTe  do 
(>oml)eri.  On  célèbre  k  l'honneur  de  cette  Divinité  une  t'cti:  annuelle,  au  fon 
>^ des  tambours  âc  des  trompettes.  [Mais  les  facrifices  ne  confident  qu'ji  boi. 
reexceinvement.]  I^  Pretreffe  fait  entendre  une  voix  fouterraine,  que  les 
ilabitans  prennent  pour    celle    de  l'Idole.      Ils   racontèrent   à    lùttel  que 

[I^Comberri   [t'toit  Xfokiffo  Kftïa  ou  la  puijjante  Mokijfo  &  qu'elle]   êtoit   vc- 

^nuc  [ d'elle-même  dans  leur  Ville,]  pour  habiter  avec  Chikokko,  [l'Idole  de 
|r^Banza(^).l 
«  li 


A  deux  iicuê's  de  Loango,  du  côté  de  l*E(l,  on  trouve  une  autre  Ville  nom* 


fA»borde  le  Royaume  de  Mokokko,  dont  le  Roi  porte  le  titre  de  [  Grand /Injeka , 
'  frt.ou  1  Grand  Anteka  [  félon  Purchaff]    Bongo  produit  beaucoup  de  fer ,  d  dtof- 


fcs  de  Palmier  &  d'Yvoirc.  Au  Nord-Eft  fe  prt'fentc  la  Province  de  Kango,  à 
quatorze  journées  de  la  Ville  de  Loango.  Elle  cfl  remplie  de  montagnes , 
Uja.[dc  bois]  ÔL  de  rochers,  où  l'on  trouve  des  Mines  d'excellent  cuivre,  hct  E- 
lêphans  y  font  plus  grands  que  dans  les  Contrées  voifines,  &  font  en  fi  grand 
nombre,  que  les  Nègres  de  Loango  en  tirent  la  meilleure  partie  de  l'yvoirc 
qu'ils  vendent  aux  Européens  dans  leur  Port. 

La  Ville  de  Loango  cft  fituéc  au  centre  de  quatre  Seigneuries,  que  Battel 
nomme  Kabango^  Salage  ^  Bok  &  Kaye.    Ces  quatre  Territoires  forment  un 

'        :    Pays 


l>(n  Battel,  ubi  fup.  pog.  579.  y/tt/v. 

(m)  Ccft  le  même  bois  que  les  l'ortUKais 
ûchettiit  &  dont  on  a  parlé  cideflTiis  La  Ile- 
mirque  AnRtnifc  poite  que  IJattcl  a  voit  dit  ù 
PurciiafT,  que  c'étoit  Uu  bois  de  Camptche. 
R.  d.  E. 


fsSt(n)  nattcl,  Vol.  V.  pag.  774.        ^    . 

(0)  jlftfj.  nppcWéc  Gombrri.  II.  d.  E. 

(/))  ^n'gl.  Siunfa.  R.  d.  K. 
[I7*(ç)  «mal  Vol.  U.  paj.  {)3o.  &  Vol.  7. 

pag.  77 ï. 


Il  0  T  4  ('  «s  « 

Dk  Lma:io«>, 


le,  noinmie 
Gombcii. 


Longerl ,  fé» 

Kulturc  dc« 
cil  de  Losn* 

|0. 


Situation  de 
la  Ville  de 
Loango. 


VI.  Part. 


Ilh 


Rur AUMB 
i>l  L0.4NG0. 


Ville  A  ni- 

vicrc  de  Kayc. 


Royauniçdc 
Kaktingo  & 

ftïp.ClplK'U's. 


Comment 
les  Habitaiis 
traitent  leurs 
Dieux. 


Commerce 
des  Moiiiba- 
Ics. 


Royaume 
d'Angoy. 


242    VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 


Pays  plat ,  également  fertile  en  fruits  &  en  bled. 

coup  d'art .    quantité  d'étoffes  de  Palmiers  de  divcrfes  efpùces.     Les  Ha- 


On  y  fabrique ,  avec  beaii- 
;rfes  efpùces.     Les  Ha- 
bitans  ont  tant  de  goftt  pour  le  travail ,  qu'ils  ont  fans  cefFe  l'cguillc  à  la 
main  (r). 

La  Ville  de  Kaye  (s)  fert  de  réfidence  à  l'héritier  prén)mptif  de  la  Cou- 
ronne de  Loango.  La  Rivière  du  même  nom,  qu'on  appelle  Loango  Lenyes, 
efl:  à  quatre  lieues  de  celle  de  Kakongo  du  côté  du  Nord  Ct). 

(u)  Battel  place  la  Province,  ou  le  Royaume  de  Kakongo,  au  Sud  du 
Royaume  de  Loango.  De  toutes  les  Contrées  que  Merolla  vit  en  Afrique,  il 
n'on  ::rouva  point  de  plus  agréable  que  Kakongo,  [&  tous  les  étrangers  cn^ 
portent  le  même  jugement.]  Le  profit  &  la  commodité  s'y  trouvent  réunis. 
[Te  font  ces  Avantages  qui  l'ont  engagé ,  de  même  que  pluf.eurs  autres  Voya-vt, 
g.'ur8,à  s'y  rendre.]  On  fait  confillçr  fa  commodité  dans  fa  fituation,  entre 
trois  Ports  qui  font  extrêmement  fréquentés.  Le  premier  &  le  plus  célèbre  cfl: 
celui  de  Loango  ;  le  fécond ,  celui  de  Kapinda  ;  &  le  troifième ,  celui  de  lù- 
kongo  même ,  quoiqu'il  foit  le  moins  sûr. 

La  plus  grande  partie  du  Royaume  eft  un  pays  plat,  dont  l'air  e(l(  a;  )  moins 
dangereux  que  celui  des  Régions  voifines ,  &  le  terrain  aflez  fertile.  Les 
pluies  y  font  fréquentes.  La  terre  y  efl:  noirâtre,  au-lieu  que  dans  la  plupart 
des  autres  Pays  elle  efl:  fabloneufe ,  ou  de  nature  de  chaux.  Les  Habitans  font 
plus  civils  &  plus  humains  que  le  commun  des  Nègres.  Merolla  (y)  raconte, 
qu'après  avoir  inutilement  invoqué  leurs  Dieux  dans  un  tems  de  pefle,  ils 
les  brûlèrent ,  endifant:  S'ils  ne  nous  fervent  à  rien  dans  l'infortune  (a),  quand 
nous  ferviront-ils  (a)? 

Suivant  Battel ,  la  Rivière  de  I^ongo  efl:  à  quatre  lieues  de  celle  de  Kaye 
du  côté  du  Sud,  comme  elle  efl:  à  fçpt  de  Kapinda  du  côté  du  Nord.  Elle  re- 
çoit des  Barqiies  de  dix  tonneaux.  Ses  bords  font  rians  &  fertiles.  [On  ytrou-[|js 
ve  quantité  de  dents  d'Eléphans.]  Les  Mombales  y  font  un  grand  commerce; 
mais  ils  font  obligés  de  prendre  le  tems  de  la  nuit  pour  traverfer  la  Rivière  de 
Zaire ,  parce  qu'elle  efl:  alors  fort  calme.  Ils  tranfportent  de-là  quantité  d'yvoi- 
re  à  la  Ville  de  Mani  Sonna ^  {b)oii  les  Portugais  &  les  autres  Blancs  qui  tou- 
chent au  Port  [de  Pinda]  viennent  l'acheter  (c).  nJ" 

A  N  G 0  Y  porte  le  titre  de  Royaume,  &  le  mérite  peu  par  fon  étendue  Iquï^ 
efl;  très  petite.]  [II  étoit  autrefois  fournis  au  Roi  de  Kakongo.l  Mais  un  Manij^j 


trO')  Battel.  Vol.  II.  pag.  988. 

(j)  Cette  Ville  eft  fituée  fans  doute  fur  la 
Rivière  de  Kayc.    Cependant  Deliflé,  dans 
fa  Carte  de  Congo,  la  place  fu.  h  Rivière  de 
Quille ,  i  fclze  milles  de  fon  embouchure. 
tT'  (t)  Battel.  ubifup.  pag.  979. 

(v'  C'eft  ici  que  commence  la  Troifième 
Scftio'i   dans  l'Original.  R.  d.  E- 

(  X  )  /Ingl.  piifTablement  fain.  R.  d.  E. 
05"  (  y     ubi  fup.  pafT.  669. 

(z)  Angl.  dans  cette  calamité.    R.  d.  E. 
(CFC-î)  Ce    RnKonnenient  eft  ticsjuftc;   & 
c  cft  par  cette  l^.prcuve  ,   qu'on  devroit  ju- 


ger, du  pouvoir  des  Saints  de  l'Fglire  Ro- 
maine. Chaque  jour  une  infinité  de  Malades 
les  prient  mais  inutilement ,  de  les  délivrer 
de  leurs  maux.  N'auroit  on  pas  dû  brifcr  de 
môme ,  les  Images  de  tous  ces  Saints  flu'on 
invoqua,  dans  le  tems  de  la  dernière  Perte 
de  Marfeiilc  ?  Mais  notre  Aveugle  Capucin 
ne  s'eft  pas  apperçu  que  ce  raifonnementren- 
vcrfoit  fes  propres  Superftitions. 

{b)   C'clt   vraifemblablement    Sogno   ou 
Sonho. 

(r?"(c)  Dattcl  dans  Purchaff.  Vol.  II.  paS- 
979. 
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du  Pays  ayant  époufô  une  Mulâtre,  fille  d'un  riche  Portugais ,  profita  des 
richcfll's  àc  du  crédit  de  fon  beau-pére  pour  fe  révolter  contre  fon  Souverain. 
Enfuite  la  guerre  s'ctant  allumée  entre  Loango  &  Kongo ,  il  eut  TadrcfTe  de  fe 
rendre  tranquille  fur  le  Trône,  en  prenant  le  parti  de  la  neutralité  dans  cette 
querelle.  Battel  dit  que  le  pays  d'Angoy  e(l  couvert  de  bois  Çd).  Sa  Capitale, 
qui  fe  nomme  I3omangoy ,  ell  fituée  fur  la  rive  Nord  de  la  Rivière  de  /aire , 
alTcz  près  de  fon  embouchure;  mais  on  ne  trouve  la  véritable  diftuncc  ni  dans 
Mcrolla,  ni  dans  les  autres  Voyageurs.  Ce  Miffionaire  ne  fut  pas  peu  fur- 
pris  en  voyant  à  quelque  diftance  le  Palais  du  Mani  ou  du  Gouverneur ,  qu'il 
prit  d'abord  pour  une  Citadelle  régulière,  environnée  d'excellens  murs,  & 
d'une  fabric^ue  fupcrieure  aux  ouvrages  ordinaires  des  Nègres.  Mais  s'ctant 
approché,  il  ne  les  trouva  compofés  que  de  piliers  fort  épais  &  fort  ferrés, 
avec  d'autres  folives  de  traverfe  qui  les  bordent  au  fommet.  L'efpace  intérieur 
efldivile  en  plufieurs  rues.  Les  édifices  n'étant  que  de  bois,  de  paille  & 
d'oziers ,  l'Auteur  trouva  fort  ridicule  qu'ils  fuffent  défendus  par  des  canons  de 
fonte.  Toutes  les  chambres  étoient  proprement  tendues  de  nattes  d'ozier  de 
diverfes  couleurs  (e). 

Le  principal  Port  d'Angoy  fe  nomme  Kap'mia  ou  Kabenda..  Il  eflfitué, 
fuivant  Battel,  à  cinq  lieuè's  au  Nord  du  Cap  Palmar^  fur  la  rive  Nord  de  la 
Rivière  de  Zaire  (/V  La  Rade  ou  la  Baye  de  Kapinda  efl:  également  commode 
pour  l'eau ,  pour  le  bois  &  pour  le  commerce.  Le  Pays  au  long  des  Côtes  efl 
dans  quelques  endroits  plat  &  marécageux;  mais  à  trois  milles  dans  les  terres 
(g-)  ,  il  s'élève  par  degrés  &  fe  termine  par  une  chaîne  de  montagnes,  fur  la 
pente  delquelles  on  découvre  une  Ville  qui  fert  de  réfidence  au  père  du  Roi. 
f    Les  lieux  voifins  font  remplis  de  bois  coupé ,  qu'il  tient  en  réferve  pour  l'arri- 

rvée  des  Vaiflèaux ,  &  qu'il  donne  à  fort  bon  marché.  [  Il  le  fait  porter  fur  le 
Rivage  pour  l'embarquer.]  Depuis  ces  amas  de  bois  vers  le  Sud-Oued,  au  long 
l/'de  la  Baye,  on  voit  plufieurs  cabanes  [de  Pêcheurs]  dilperfées,  dont  la  plu- 
part bordent  de  chaque  côté  un  petit  ruiflleau  d'eau  fraîche,  qui  tombe  dans 
la  Baye.  C'efl  de-là  que  les  Européens  tirent  leur  eau  ,  en  faifant  rouler 
les  barils  fur  le  bord  du  ruifl'eau  jufqu'à  l'embouchure;  car,  en  pleine  ma- 
rée même ,  on  n'y  peut  faire  entrer  qu'un  radeau ,  qui  porte  à  peine  un 
ou  deux  barils. 

[Le  Village,  ou  comme  Merolla  l'appelle,]  la  Ville  de  Kapinda  eft  fi- 
tuée fur  la  pointe  ronde  de  la  Baye.  Elle  regarde  l'Ouefl  ;  mais  le  comptoir 
Anglois  du  tems  de  Barbot  (A),  étoit  au  Sud-Ouefl:  de  la  Rade  à  quelque  dif^ 
tance  du  rivage,  &  au  Nord  de  la  Ville.  Le  Port  de  Kapinda  eft  fréquenté 
par  les  Portugais  &  les  HoUandois  (t),  que  le  befoin  d'eau  fraîche  ouïe 
commerce  y  amène. 
Les  maifons  de  la  Ville  font  [  la  plupart  ]  de  rofeaux ,  les  unes  rondes ,  d'autres 

quarrées  ; 


ROTAUMP 

Comiiicnt 
11  s'cll  furiné. 


Palais  il  II 
Goiivniirur 
dcliyuungoy, 


Kapinda, 
Porc  d'Au- 
goy^,  &  fa  fi. 
tuatioii. 


Ville  Je  Ka. 
piiida. 


Maifons. 


Î7°(d)  Battel.  uU  fup. 

(e)  Relation  de  Merolla,  psg.  6j3. 
ïrif)  Battel.  ihid.     . 

(g)  Voyez  la  Carte. 


(6)  Dcfcriptîon  de  la  Guinée  par  Barbot, 
pag.  511. 
C  i  )  Merolla  &  Battel ,  ubifu$. 
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quarrées;  mais  la  plupart  fi  mifcrables,  qu'elles  font  plus  propres  à  fcrvir  de  re- 
traite aux  infe6les,  dont  le  Pays  abonde ,  que  de  logement  à  des  hommes.  Ce- 
pendant celle  du  Mafukka,  ou  Receveur  des  Blancs,  quoique  bâtie  de  la  mê- 
me matière,  ell  fort  fpacieufe  &  fort  commode.    Elle  efl  compofée  de  plu* 
fleurs  chambres  voûtées ,  dont  chacune  efl  défendue  par  deux  petites  pièces 
de  canon  de  fonte.    On  en  compte  dix-huit,  en  comprenant  deux  groflcs  piè- 
ces ,  qui  font  à  la  porte.    Toute  celte  artillerie  vient  des  Européens ,  dans  les 
échanges  qu'ils  font  pour.de  l'y  voire  ou  des  Efclaves,  [ou  d'autres  chofes  fcm-'^' 
blables.     Le  Palais  du  Roi  paroiilbit  bâti  de  la  même  manière  (*  ).] 
.      L  E  Pays  eft  peu  cultivé  autour  de  la  Rade  ;  mais  il  féroit  affez  fertile  fi  l'in- 
doîence  des  Habitans  ne  leur  faifoit  négliger  l'agriculture  [c'ellcequieflcauft-' 
que  les  provifions  y  font  fouvent  rares,  (^uoiqu'à  un  prix  aflez  raifonnable, 
lorfqu'il  ne  s'y  trouve  pas  beaucoup  de  Vaifleaux.]  On  n'y  voit  point  d'autres 
belliaux  qu'un  petit  nombre  de  porcs  [d'une  grandeur  médiocre.]  La  volaille-^ 
y  efl  plus  commune,]  on  y  trouve  fur-tout  beaucoup  de  Poulets.]  Les  (/)  Per-^ 
Singe  (le  for-  roquets  &  les  Singes  y  font  en  abondance.    Cafeneuve  vit  à  Kapinda  une  forte' 
racbumame.     ^^    Babon  ,  ou  de  Singe,   qu'on  avoit  amené  de  plus  de  cent  lieues  dans 
l'intérieur  des  Terres  &  qui  avoit  beaucoup  de  reffemblance  avec  la  figure 
humaine.    [Sa  téte&]  fon  vifage  étoit  celui  d'une  vieille  femme.     Il  avoit j=| 
le  poil  du  ODS  fort  long  ;  mais  il  n'en  avoit  point  aux  mains  &  aux  pieds  ;  & 
Deux  fortes  l'on  auroit  eu  peine  à  diflinguer  fes  cris  de  ceux  d'un  enfant  (m). 
dccivcttt\..  Mer  DLL  A  vit  dans  la  même  Ville  un  Chat-civette,  que  les  Habitans  ap- 

pellent Nzime.  Il  s'en  trouve  d'une  autre  efpéce,  qui  portent  le  nomdeiVi/aj?, 
Le  Pays  en  produit  un  grand  nombre ,  que  les  Européens  achètent  volontiers. 
Toutes  les  Côtes  de  cette  Baye  font  couvertes  d'huîtres.  On  les  trouve  en- 
talTées  les  unes  fur  les  autres,  en  fi  grande  quantité,  qu'on  les  prendroit  pour 
de  petits  Rochers.  Les  Habitans  s'exercent  à  la  pêche  fur  le  rivage  &  dans 
leurs  canots.  Ils  ont  de  grands  filets,  compofés  d'une  racine,  qui,  étant  bat- 
tue ,  fe  file  aufïï  proprement  (  «  )  que  le  chanvre.  Au  lieu  de  liège ,  ils  y  met- 
tent, à  certaines  diftances ,.  de  longues  cannes,  dont  la  mouvement  leur  fai: 
connoîtreque  le  poifTon.eil  pris. 

L'habit  le  plus  décent  des  Nègres  de  Kapinda  efl  une  pièce  de  coton, 
dont  ils  fe  couvrent  les  épaules ,  &  une  autre  pièce  qu'ils  fe  pafiTent  autour  des 
reins.  [Ils  les  achètent  pour  des  Efclaves  .&  de  l'yvoire.]     Mais  la  plupart  il'Upl 
contentent  d'un  petit  pagne,  en  forme  de  tablier.     Ils  portent  au  cou  uiw 
petite  corne,  qui.  leur  pend  far  la  poitr-ne  [en  guife  de  Bijou.]  Au  tenis  de!I 
la  pleine  Lune,  ils  oignent  cette  corne  d'une  huile  qu'ils  reçoivent-dc  leurs 
Sorciers.  [Ils  y  attachent  enfuite  plufieurs  fortes  de  Caraftères  magiques.]  Utfl 
forme  de  leur  chevelure  efl  proportionnée  à  leur  rang.     Celle  de  la  Reine  cil 
razée  en  forme  de  couronne,-  avec  de  petites  touffes  ménagées  dans  le  cercle. 
La  plupart  des  gens  de  diftinftion  font  tonfurès  comme  les  Moines  de  l'Euro- 
pe.    D'autres  néanmoins  ont  les  cheveux  rangés  en  pointe ,  vers  le  front  & 
derrière  le  cou,  avec  un  foin  extrême  de  n'en  laifler  fortir  aucun  de  cette  for- 
melle refle  de  la  tête  ell  razé  de  fcirt  près.  .  .        <^u  o  i  q.u  a 


Pèche  dos 


Leurs  habits 
&  leur  cheve- 
lure. 


( k)  Merolla,  ubi  fup;. 

(  /  )  yingl.  On  y  trouve  à  nclieter  des  Per- 
roquets ,  pour  trois  ou  quiitrc  co'itcaux  la 
piOce,  &  lies  Singes,  pour  la  u)oiti'j,  &qud- 


quefoî?  pour  moins  encore.  R.  d'.  K.         , 
(w)  liarbot  le  jeuiic;-Mi?i /wp.  pag.  5lî«  ^^ 

fuiv. 
.(»)  Merolla,  ubi  fup.  pag.  652. 


tnme.     Il  avoitt 
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çr    QUOIQ.UE  la  Polygamie  foit  en  ufage  ici  [comme  dans  les  autres  Régions 
clelAfrique,  les  loix  en  font  différentes.]  De  plulicurs  femmes,  dont  le  nom- 

j,t)io  n'cft  borné  pour  perfonne,  c'eft  celle  que  le  mari  aime  le  plus  [qui  porte 
proprement  le  nom  d  epoufe,  &  qui]  commande  à  toutes  les  autres.     Cepen- 

ijidant  il  efl;  libre  de  s'en  défaire,  comme  de  toute^s  les  autres,  [iurfque  fon  at- 
feftion  fe  refroidit.]  Les  Princeffes  du  fang  Royal  ont  la  liberté  de  choifu* 
l'homme  oui  leur  plaît ,  fans  é^ard  pour  fa  naiffance  ou  fa  condition  ;  mais 
.elles  ont  mr  lui  un  pouvoir  abloiu  de  vie  ou  de  mort  [lorfqu'il  les  offcnfe.] 
Pendant  que  Merolla  fe  trouvoit  dans  le  Pays,  une  Dame  de  ce  rang,  fur  le 
fimple  foupçon  que  fon  mari  vivoit  librement  avec  une  autre  femme ,  fit  vcn- 
'drc  fa  maîtreffe  aux  Portugais;  [celui  quiNla  conduifoit ,  étoit  expreiTément 

"^chargé  de  la  vendre  à  tout  prix,  mais  feulement  à  des  Blancs,]  [«îkloin  d'o- 
fer  s'en  plaindre ,  il  fe  crut  fort  heureux  d'une  vengeance  fi  modérée.]  Les 
rfemmes  qui  reçoivent  des  Etrangers  dans  leurs  maifons ,  font  obligées  [  par  ime 
barbare  coutume,]  de  leur  accorder  leurs  faveurs  pendant  les  deux  premières 
(o)  nuits.  Au(Ti-tôt  qu'un  Milîîonaire  Capucin  arrive  dans  le  Pays,  fes  In- 
terprètes avertiffent  le  Public  que  l'entrée  de  fa  chambre  cil  interdite  aux 
femmes. 

La  Supcrftition  pafl!eici  toutes  fortes  de  bornes;     Qiioiquc  (p)  le  Roi  n'eût 
=pas  fait  difficulté  de  recevoir  des  préfens  de  l'Auteur,  [&  de  lui  en  faire  d'au- 
tres -,  ]  il  refufa  de  1ê  voir ,  parce  qu'ayant  des  bracelets  enchantés  &  d'autres 

[  5»  charmes  magiques  autour  de  lui,  [il  s'imagina  que  la  vue  d'un  Prêtre  Européen 
pourroit  en  diminuer  la  vertu.]  Les  Sorciers  du  Pays  avertiffent  quelquefois  Id 
Public,  par  une  proclamation,  que  les  Voleurs  ayent  à  refl:ituer  ce  qu'ils  ont 
dérobé;  fans  quoi,  ils  les  menacent  d'employer  leur  art  pour  les  découvrir. 
'[L'Auteur  entendit  faire  plufieurs  proclamations  de  ce  genre,  pendant  qu'il 
étoit  dans  ce  Pays.]  Un  jour  le  hazard  conduifit  Merolla  dans  une  affembléc 
où  l'on  fe  difpofoit  à  faire  prêter  un  ferment  devant  l'Idole.  Il  vit,  fur  une' 
table,  la  figure  d'un  petit  homme ,  revêtue  d'une  veft:e  de  diverfes  couleurs, 
'avec  un  chapeau  rouge  fur  la  tête  [ if  rollèmbloit ,  en  quelque  manière,  au 
Bouffon  d'un  Charlc  tan.]  Les  Nègres  étoient  rangés  en  cercle  autour  de  la  tri-' 
ble.  Mais  lorfqu'ils  eurent  vu  paroître  l'Auteur ,  ils  fe  difperfèrent,  &  cachè- 
rent foigneufement  leur  Idole  ;  parce  qu'ils  font  perfuadés  ,  fuivanr  l'Auteur  , 
que  la  préfence  d'un  Prêtre  Chrétien  détruit  toute  la  vertu  de  leurs  charmes" 
(q).  Il  yapeu  d'Habitans  qui  n'ayent  devant  leur  porte  une  ou  plufieurs  de' 
ces  figures,  (r)  On  en  yoir  de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut.  Mais,  grandes  ou 
Ijj^petites,  elles  font  fort  groffiérement  travaillées.  [Ils  en  placent  auGTi  à  la  Cam- 
pagne, &  ils  ne  les  adorent  que  pour  découvrir  quelque  Larcin.  Il  en  coOte 
la  vie  au  Voleur  lorfqu'il  eft  découvert.]  L'ufage  général  efl  de  les  colorer  d'u- 


Uc»YA  tTMC 

DS   I.OANCiO. 

Comment  c- 
MTc^c  daiib  le 
Pnys. 


r/a  Supcri'lJ- 
t  ion  efl  (;xcer' 
fivciians  le 
Pays  d'An- 


5=(o)  L'Aiitenr  auroit  bien  dû  nous  ap- 
prendre en  vertu  de  quelle  Auloricé,  les  Fem- 
mes font  oblij'.fjss  à  cela, 

{p)  11  y  ;t  tout  le  contraire  dans l'Anglols. 
C'cH  le  Iviiiïionaire  qià  lefufa  de  voir  le" Roi.' 
S.  i\.  E. 

[&''■{)  On  voit  c'nircin'-nt  dans  cet  expofé' 
'QiK  Je  biirdu  Mifîioir.iirc  cd  c'e  foutenir  le 
CixLi  ce  fûii  Eglife ,  puifquc  les  Kûgrcs  auroient 

Hh 


été  en  droit  d'adopter  le  langage  des  Prêtrca' 
de  Napies,  &  d'autres  lieux  ,  qui  di'cnt  que 
St  Janvitrneveut  pas  permettre  que  la  lique- 
faftion  miraculeufe  de  fon  imtx  fe  falTe  en  pré- 
fence d  un  îKréticîite.  Ce  qui  (i;^nilie  iimplt- 
ment,  que  Its  Hérétiqi]f's  s'appcrçoivent  biea 
de  !.'i  fourberie  ,  quoiijue  leurs  Dévots  ia'- 
fatiiiS,  ne  la  îv!r";'*'.|iK.nt  joinr. 
(r)  Jr.gi.  Meiwila  en  vit.  R.  d.  E. 
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Royaume      ^c  poudre  rouge,  au  premier  ioiir  de  la  Lune.    Le  même  jour,  à  la  prcmi  • 
va.    OANGO.      j,^  ^^^  j^  Croiflant,  le  Peuple  tombe  à  genoux;  [ou  bien  refîc  debout]  (J^;-, 
Prièro qu'on     frappant  des  mains,  chacun  s'écrie:  „  PuifTc  ma  vie  fe  renouveller  comme  tu  ' 
„  te  renouvelle.  S'il  arrive  que  la  Lune  Ibit  cachée  par  quelque  nuage,  ils  ne 
lui  adrelTent  aucune  prière,  parce  qu'ils  s'imaginent  qu'elle  a  perdu  fa  vertu.  Ce 
pendant  l'Auteur  ajoute  que  cette  dévotion  clt  particulièrement  propre  aux 
femmes  (i). 

(;)  Merolla,  ubifup.  pag.  6S3-  '        '     '  '       . 

5.     IL        ;-• 


yfnltàlanou 
vdlu  Lune. 


Qii.itre  for- 
tes tic  bled. 


DifTiirens 
po'     de 
J.  irjïo. 


Végétaux ,  Aiimaux  6f  Habitatis  du  Royaume  de  Loango.  '  '  •     ■  • 

AVEC  une  culture  éxa61e,  la  terre  produit  ici  trois  moilTons.   Les  Ilabi- 
tans  n'yemployent  point  d'autre  inftrument qu'une  forte  dj  truelle,  maii 
plus  large  &  plus  creufe  que  celle  de  nos  maçons  \a). 

G  N  diftingue  dans  le  Royaume  de  Loango  quatre  fortes  de  bled.  Le  pre- 
mier, qui  fe  nomme  Majpinga  (b),  croît  fur  une  tiee  de  la  grandeur  d'un 
rofeau  ,  &  dans  un  épi  long  d'un  pied.  Sa  forme  elt  celle  de  la  graine  i' 
chanvre.  Le  fécond  fe  nomme  MeJJambaîa  {c).  Il  rend  avec  tant  d'abondan- 
ce ,  qu'un  feul  grain  produit  quatre  ou  cinq  cannes ,  chacune  de  la  hauteur 
de  dix  pieds ,  &  portant  une  demi  -  pinte  de  bled  dans  fon  épi.  Le  grain  ell 
de  la  groflcur  de  notre  ivraye,  mais  d'une  fort  bonne  qualité.  La  troifièrac 
forte  de  bled  croît  en  forme  d'herbe ,  &  porte  un  grain  qui  reffemble  à  la  fe- 
menée  de  la  t»outarde.  C'eft  la  meilleure  des  quatre  efpèces.  La  quatrième, 
efl:  le  bled  de  Guinée  ;  mais  c'efl  celle  dont  les  liabitans  font  le  moins  le  cas. 
[  Ils  l'appellent  Mafinpota ,  ou  Maflaampota.] 

Leur  pois  font  fort  bons,  &  plus  gros  que  les  nôtres;  mais  ils  croiflent 
difîeremment.    Les  cofTes  viennent  fous  terre  {d)  8l  c'eft  à  leurs  feuilles  qu'on 
reconnoît  leur  maturité  {e).  Ils  en  ont  une  autre  efpèce ,  qu'ils  appellent  Wan- 
dor,  &  qui  croiflent  fur  un  petit  arbre.   La  première  année,  ils  ne  rapportent 
rien  ;  mais  ils  portent  enfuite  fans  interruption  pendant  trois  ans  ;  à  la  fin  def- 
quels  il  faut  les  couper  (/).  C'eft  vraifemblablement  la  féconde  des  trois  efpè- 
ces dont  on  lit  la  dcfcription  dans  Dapper.     Il  la  repréfente  de  la  eroifeurde 
nos  fèves.   Elle  croît,  dit-il ,  fur  des  arbres  de  huit  ou  neuf  pieds  de  hauteur, 
dans  des  coffes  afl^ez  épaifles  ;  &  elle  fe  mange  avec  de  l'Enganga.     Le  même 
Ecrivain  parle  d'une  troifième  forte,  qui  eft  de  la  forme  des  haricots,  &  qui 
croît  en  rampant  à  terre ,  dans  des  rangées  de  coflts  blanches  [  &  de  la  mémeîj' 
longueur  que  celles  des  fèves  de  Turquie.]  Enfin,  le  Pays  d'Angoy  a  deux  au- 
tres eipéces  de  pois ,  qui  ne  font  qu'à  l'ufage  des  perfomies  riches  ;  £  l'une  ref-j^ 

ferablc 


S?i 


(a)  Ogilby,  ubî  fup.  pag.  /195. 
(^b )  Merolla  donne  au  Majj'anga  le  nom 
d'hf?i!)e. 

f  c  )  Merolla  écrit  Majjamanhalla. 

(d)  Voyez  les  Relations  du  Troifièmî;  &  du 


Quatrième  Tome,  R.  d.  T. 

'^iTX  e }  Ce  Légume  paroit  ôtre  le  Gabba  de 

D.ippcr. 

irr-(/)  Battel  dans  PurchaT.   Vol.  II.  pag- 

985. 
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Ibmblc  à  nos  fc ves  de  jardin ,  &  l'autre  à  celles  diî  Turtjuic  ;  Elles  font]   Coû- 
te» deux  blanches ,  mais  de  différentes  formes.      .    •     1 

Les  patates,  les  ignames,  les  rompions  ou  les  courges,  la  racine  de  il/<f/<î«- 
^  dont  les  feuilles  s'attachent  &  montent,  comme  le  houblon,  au  tronc  des 
._  arbres:  [&  qui  ont  un  goût  aromatique]  le  manioke(^),  dont  les  iVegrcs 
l'ont  leur  pam,  le  tabac,  les  bananes,  le  AiHauga^  qui  elt  un  fruit  rempli  do 
jus,  le  coton  &  le  poivre  du  Urélil,  croiflentici  fortabondamuient.  [Ces  deux 
dernières  efpèccs ,  croifTent  fans  culture.]  On  y  trouve  de  laCocnenille,  mais 
en  petite  quantité  (h).  Les  oranges,  les  limons  &  les  cocos  n  y  font  pas  non 
plus  fort  communs.  Mais  les  noix  de  Kola  (»),  les  cannes  de  Sucre  &  la  CafTe 
Çk)y  viennent  fans  aucun  foin. 

Entre  les  Arbres  extraordinaires,  on  vante  l'Knzflnia  (/),  le  Metowl/a:  & 
\'Ahkondi,  qui  fervent  tous  trois  à  faire  des  étoffes.  11  n'y  a  point  de  Canton 
dans  le  Royaume  de  Loango ,  qui  ne  produife  en  abondance  l'arbre  nommé 
Metambay  &  qui  n'en  tire  beaucoup  d'utilité.  Le  tronc  fournit  d'alllz  bon  vin , 
quoique  moins  fort  que  le  vin  de  Palmier.  De  fes  brandies  on  fait  des  foli- 
ves  &  des  lattes  pour  les  raaifons,  &  des  bois  de  lit.  Les  feuilles  fervent  à 
couvrir  les  toits,  &  réfiftent  ?ux  pl'is  fortes  pluies.  Mais  leur  grand  ulage  e(l 
pour  la  fabrique  d'une  efpèce  d'étoffe,  dont  tout  le  monde  e(l  vêtu  dans  le 
Royaume.  Cette  étoffe  y  tient  auffi  lieu  de  monnoie  courante  (m). 

L'a  L I K  0  N  D I  ou  l' Alekonde  eft  d'une  hauteur  &  d'une  groileur  fingulicrcs. 

On  en  voit  de  fi  gros ,  que  douze  hommes  n'en  embrafferoient  pas  le  tronc. 

Ses  branches  s'écartent  comme  celles  du  Chêne.     11  s'en  trouve  de  creux ,  qui 

'Contiennent  une  prodigieufe  quantité  d'eau  [  ce  qui  elt  d'un  grand  fecours  pour 

les  Habitans  dans  un  Pays  fi  chaud:]  f  Auteur  ne  craint  pas,  dit-il,  de  la  fai. 

re  monter  jufqu'à  trente  ou  quarante  tonneaux;  &  s'il  faut  l'en  croire,  elle  a 

fervi  pendant  vingt-quatre  heures  à  défaltérer  trois  ou  quatre  cens  Nègres , 

fans  être  entièrement  épuifée.     Ils  emploient ,  pour  monter  fur  l'arbre ,  des 

coins  de  bois  dur ,  qui  s'enfoncent  aifément  dans  un  tronc  dont  la  fubflance 

eft  fort  tendre  (n). 

Merolla  obferve  que  ces  arbres  étant  fort  (0)  communs,  &  la  plupart 
creux  par  le  pied ,  on  y  fait  entrer  des  troupeaux  de  porcs ,  pour  les  garantir 
des  ardeurs  du  Soleil.  Le  fruit  reffemble  beaucoup  à  la  courge.  Sa  queue  eft 
=de  la  groffeur  du  doigt ,  &  fa  longueur  d'environ  [  deux  ou  ]  trois  pieds.  On  em- 
ployé l'écaillé  à  faire  des  vafesou  des  bouteilles.  L'écorce  intérieure  de  l'Alikon- 
di ,  bien  abreuvée  &  bien  battue ,  forme  une  matière  propre  à  filer ,  qui  efl;  plus 
fine  &  plus  durable  que  le  chanvre  (p). 

Les  Habitans  du  Pays  ont  l'ufage  de  fufpendre  aufommetdecctarbre,  une 
caiffe,  ou  une  pièce  de  boi.>  creux,  quife  remplit  de  miel  tous  les  ans,  &.  qu'ils 

vuidcnt  ■ 


llO  V  AUMH 

Autres  if- 

(illlDfS  &  de 

tniits. 


Trois  Arbre 'j 

'•xtraordinai. 

VC3. 

I-.e  Mctam- 


L'Alikond; 


(g)  MfJ.  ^ A' Ma7idîekao\i  Farinha.  R.d  E. 

{h)  Ângi.  on  y  iioiive  aulfi  le  Fruit  de  Ko- 
la, les  cannes  de  fucre,  la  Cailia  Fiflula  &,c. 
R.  d.  E.  ^ 

'ïj'[i)  C'cfl:  vrjifeuiblablement  le  fruit  que 
Ilattcl  aQùn;  être  bon  pour  l'iilloinac,  &  ad- 
mirable pour  le  Foyc.  11  cioît  lur  une  <?rpt;ce 
'■li;  Palmier. 


fl^Ç^)  Les  Nègres  s'en  fervent  dans  leurs 
Sortilèges  &  leurs  Knchanii-'ini  ns. 

(0  On  verra  la  dtfcïiption  de  cet  arbre 
entre  ceux  de  Coiipo. 

(m)  Ogilby,  uliifup.  pag.  494,  &  fuiv. 

(:j)  Battel,  tihifui).  pag.  983. 

(0)  yJiigl.  cxcelfivcmciH  gros.  11.  d.  E. 

{p)  V-'yaijç  de  Merolla,  pag.  635» 


RA7AUME 

n;:  Loanoo. 

Animaux 
rfu  Tays. 


Writablc 

Pclicaii. 


■Diiïv.'rcmçs 
l'cclics  lie 
Lojpgo. 


Rcflemblan- 
ce  des  Néj^res 
de  Loango  a- 
vec  ceux  de 
Congo. 
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vuidcnt  [avec  de  grands  cris  de  joie,]  après  en  avoir  dclogé  les  abeilles  (q).z\ 
LoPEZ  rapporte,  [fur  le  témoignage  de  Tes  propres  yeiLX,]  queleRoyau^JI 
me  de  Loango  cil  rempli  d'Elcipliuns  (r),  &  que  les  Nègres  échangent  volon- 
tiers l'y  voire  iwurdu  fer,  dont  ils  compofent  les  pointes  de  leurs  lléclies ,  Icuri 
couteaux  &  d'autres  inlhumens,  Hattel  allUre  qu'on  trouve  ici  le  fameux  anj. 
mal  nomme  Zébra  ou  Zevera  (  r  )  ;  mais  que  le  Pays  n'a  Dour  an»maux  prj. 
vés  que  des  boucs  &  des  chèvres  (r  ).  Les  vaches  qu'on  s'elt  efforcé  d  y  nour. 
rir  y  ont  peu  vécu.  La  volaille  au  contraire  y  cft  en  fi  grande  abondance, 
qu'on  y  acheté  trente  poulets  pour  quelques  coliers  de  la  valeur  de  fix  fok 
Lts  perdrix ,  les  faifans  &  les  autres  oifeaux  de  table  y  font  aulïi  fort  com- 
muns. 

On  y  voit  un  oifeau  plus  gros  que  le  cigne,  d'une  forme  affez  femblabk 
à  celle  du  héron ,  avec  de  longues  jambes  &  le  cou  fort  long.  Son  plumage  elî 


lorfqu'ils  donnent  ce  nom  à   certains  oifcaux  blancs,    de  la  groffeur  d'une 
Oie  ,  qui  font  ici  fort  communs. 

Su  R  la  Côte  de  Loango,  la  Pêche  la  plus  ordinaire  fe  fait  avec  des  (x)cm 
de  [toutes  fortes  de  longueur,  que  les  Nègres  manient  avec  beaucoup dadtef-il 
fe.]  Ils  veillent  foigneufement  pour  obferver  un  montlre  Marin,  qui  reffembls 
au  Gi-ampus  ou  au  Souffleur,  &  qui  eft  toujours  précédé  d'un  grand  nombre  de 
petits  poilTons.  [Il  s'approche  tous  les  jours  du  bord  pour  y  chercher  fa  nourjl 
riture.]     Us  prennent  les  petits,  mais  ils  rcfpeélent  le  monftre:  &  s'il  arrive  I 
quelquefois  qu'il  échoue  fur  le  rivage ,  ils  l'aident  avec  beaucoup  peine  à  re- 
gagner  la  Mer,  [&c'efl:tout  ce  que  quatre  ou  cinq  hommes  peuvent  faire.]  lli; 
lui  donnent  le  nom  d'Emboa ,  qui  lignifie  Chien  dans  leur  Langue  ;  &  leur  plus 
grande  crainte  cfl:  de  lui  nuire.  Dans  les  Bayes  &  les  Rivières,  où  l'eauamoHi! 
de  profondeur  ,   ils  emploient ,   pour  filets ,  des  nattes  de  rofeaux ,  qui  oni 
jufqu'à  cent  braffes  de  longueur.    Ces  nattes  furnagent  ;  mais  elles  ont  d'un 
côté  de  longues  cannes,  qui  pendent  dans  l'eau,  &  qui  effrayant  lepoiffonpar 
leur  mouvement  continuel ,  le  font  fauter  fur  jcs  nattes  [  lorfqu'elles  appro-$| 
chent  de  la  rive.  ']  (y)  Alors  on  le  po;  Te  dans  quelque  endroit  réfervé,  où  la 
pêche  devient  facile  (z  ). 

Les  Peuples  qui  habitent  le  Royaume  de  Loango  portent  le  nom  de  Brufias. 
Ils  ont  beaucoup  de  reffemblance  avec  les  Nègres  de  Congo.  Ils  font/ôumis 
comme  eux  à  la  [rigoureufe  pratique  de  la]  circoncifion.  Ils  exercent  le  cora-ij 
merce  entr'eux.  Ils  font  vigoureux  &  de  haute  taille;  civils,  quoiqu'ancien- 
nement  leur  férocité  les  ait  fait  paffer  pour  Antropophages  j  délicats  fur  la  con- 
duite de  leurs  femmes ,  &  livrés  eux-mêmes  à  tous  les  excès  du  libertinage; 
avides  de  s'enrichir,  mais  généreux  &  libéraux  les  uns  à  l'égard  des  autres; 

paflioancs 


(f  )  Ils  emploient  de  la  fumée.  Battcl,  uii 
Jup, 

(r)  Voyage  de  Pigafetta,  pag.  31. 

\s)  Voyez  les  Figures. 

(t)  Dapper  dit  au  contraire  que  les  vaclics 
&  les  moutons  (ont  auffi  comnuins  ici  que  la 


volaille. 

{v)  Battel,  uhifup. 

(x)  yin^l.  Harpons  de  ïcr,  R.  d.  E. 

(y)  Aiigl.  A'ors  on  ferre  les  Nattes,  com- 
me on  fait  les  filets ,  &  ou  le  prend. 

(s)  Battcl,  ibid. 


it  réfervc,  où  la 
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palîionniis  pour  le  vin  de  Palmier,  fans  aucun  goût  pour  celui  de  la  vigno,  peu 
zelcs  pour  la  Religion ,  &  fans  ccfTe  entraînes  par  leurs  fuperllitions. 

Les  hommes  portent  de  longs  pagnes,  qui  leur  tombent  depuis  le  milieu 
ducorpsjufûu'aux  pieds,  &  dont  le  bas  eft  ordinairement  bordé  d'une  fran- 
ge. Le  Roi  a  les  Seigneurs  en  ont  de  très  riches  &  fort  curicufement  travail- 
fiis.    Ceux  du  Peuple  ne  palTent  pas  les  genoux  ;  mais  ils  font  mouchetés , 
ou  flambés,  ou  découpés.     Tout  le  monde  ell  oblige  de  porter  une  pièce  de 
pelleterie  par-deflus  ics  habits.     Les  peaux  blanches  ou  tachetées  de  noir ,  qui 
j'appellent  enkini,  fe  vendent  fort  cher,  &  ne  fervent  qu'à  l'ufage  du  Roi. 
Quelques  Seigneurs  portent  jufqu'à  fept  ou  huit  peaux  dans  leurs  voyages.  Le 
"Roi  &  les  Grands  du  premier  ordre  [ont  cina  ou  fix  peaux  coufues  enfemble; 
ils]  les  entrelacent  de  queues  d'enkini.    Ils  placent  au  milieu  une  touffe  ron- 
de de  plumes  de  perroquets;  &  fur  les  bords,  une  frange  de  poil  d'Eléphant. 
On  ne  voit  perfonnc  fans  une  ceinture  au  milieu  du  corps.     Les  ceintures  or- 
^  'dinaircs  font  [faites  de  pelure]  de  feuilles  dematomba.    Mais  outre  la  prin- 
'i^cipale,  l'ufage  [des  plus  galans]  efl:  d'en  porter  deux  autres,  larges  de  trois 
ou  quatre  pouces;  l'une  d'un  beau  drap  rouge  ou  noir,  ornée  d'une  broderie 
légère;  la  féconde  de  laine  filée,  à  fleurs,  qui  fc  place  entre  les  deux  autres, 
&  qui  fe  lie  pardcvant  avec  deux  cordons.     (Quelques-uns  portent  des  cein- 
tures de  joncs  ou  de  jeunes  branches  de  Palmier,  ou  de  l'écorce  de  katta  &  de 
'l'enfanda,  [trcflees  écpliflees,  l'imcavcc  l'autre]  deux  fortes  d'arbres  com- 
■^miins  dans  Je  Pays  (a\    Les  ornemens  du  cou  font  ou  des  colicrs,    [noirs 
&  blancs  1  ou  des  chaînes  triangulaires  qui  pendent  fur  la  poitrine  &.  qui  vien- 
^nent  de  l'Europe ,  ou  diverfes  fortes  de  coquilles    [plattes,  qu'ils  poliffent  & 
qu'ils  enfilent  comme  les  grains  d'un  colicr  ]  &  de  pièces  d'yvoire.   Aux  bras 
&aux  jambes,  ils  mettent  des  cercles  de  cuivre  ou  de  fer, de  la  groffeur  d'un 
tuyau  de  plume,  parfemés  de  grains  de  verre  noirs  &  blancs.    Ils  ont  fur  les 
épaules  un  fac  long  de  trois  quarts  d'aune ,  avec  une  petite  ouverture  pour  y 
faire  entrer  la  mam.    Sur  la  tête,  ils  portent  un  bonnet  ferré,   &  dans  les 
ll^mains,  un  grand  couteau ,  ou  leur  arc  [&  leurs  flèches,]  ou  leur  épèe;  carils 
■     ne  paroiffent  jamais  fans  armes. 

Les  pagnes  des  femmes  defccndent  un  peu  au-defl*ous  du  genou.  Elles  ont 
quelquefois ,  par-defllis ,  une  pièce  de  toile ,  ou  quelque  belle  étoffe  de  l'Eu- 
rope ,  ma5s  fans  ceinture.  Toutes  les  parties  fupérieures  &  la  tête  demeurent 
nues,  ou  n'ont  pas  d'autre  ornement  que  des  coliers,  des  braffelets  &  d'au- 
lj]*Fxtres  bijoux  [de  peu  de  valeur.]     Les  jambes  font  ornées  de  la  même  parure. 
'     L'ufage  général,  pour  les  deux  réxes^  efl:  de  fe  peindre  le  corps  avec  le  jus 
d'un  bois  nommé  Takol^  qu'on  broie  facilement  entre  deux  pierres. 
^     [La  fobrièté  dans  les  alimens  efl  le  partage  général  de  tous  les  Pays  chauds. 
A  l'exception  de  certains  jours  de  fètc  &  de  réjouiffance ,  où  l'on  fait  tuer  des 
beftiaux  &  de  la  volaille ,]  les  Nègres  de  Ixjango  n'ont  pas  d'autre  nourriture 
que  du  poiffon  frais  ou  fumé ,  fur-tout  des  fardincs ,   qu'ils  font  bouillir  avec 
différentes  herbes  &  du  poivie  de  Bréfll  (b).     Les  perfonnes  diflinguécs  par 
leur  rang  ou  par  leurs  richefles,  mangent  leur  poiflbn  avec  du  miflanga  ou  du 
petit  millet  {c)  broyé  dans  un  mortier  &  cuit' à  l'eau.     Le  plus  agréable  de 

leurs 
Ce)  Afrique  Je  Dapper,  dansOgilî>y,  ra^. 


(a)  Ogilby,  pa;».  49(5. 

(  b  )  Les  Ncgrcs  le  nomment  Akkî. 

FI.  Vart. 
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leurs  mets  c(l  un  compofù  tic  noilTon  fumti  avec  des  feuilles  de  Majara  (J)^ 
a'Iniile  de  Palmier,  de  fcl  de  d'akky;   [le  tout  pétri  enfemble;]   mais  k-  pt^ 
commun  cil  le  t'ondly  qui  n'cfl  que  de  la  farine  de  millet  (f  ).  " 

J.K  Mariage,  dans  le  Royaume  de  Loango ,  efk  fi  déchargé  de  cérémnnicj 
ik  de  formalités,  qu'à  peine  Ce  foumet-on  à  demander  le  conlentemcnt  des  pé. 
res.     On  jette  Tes  vues  fur  une  fille  dés  l'âge  de  l'ix  ou  fept  ans  (/) ,  &  i„rf. 

Îiu'ellecn  a  dix,  on  l'attire  chez  foi  par  descareflesoudes  prcfens.  Ccpcndutu  il 
e  trou\  e  des  pères  qui  veillent  foigneufement  fur  leurs  lîllcs  jufqu'à  l'àgL'  nu- 
bile,  Hi  <iui  les  vendent  alors  à  ceux  (|ui  fe  préfentent  pour  les  épuufi.r.  M^ii 
une  fille  qui  fe  laifle  féduire  avant  le  Mariage,  doit  paraître  à  la  Cour  avec  fon 
amant ,  déclarer  fa  faute  &  demander  partlon  au  Roi.  Cette  abfolution  ,'"  n'ai} 
rien  d'humiliant  ;  mais  elle  ]  ell  fi  nécelTairc ,  (lu'on  croiroit  le  Tays  menace 
de  fa  ruine  par  une  éternelle  fécherefle,  fi  auelquc  fille  coupable  refufuitdc 
fe  foumettre  à  la  loi.  [(Quoique  le  nombre  aes  femmes  ne  fuit  pas  borné]  dï 
que  pludeurs  en  ayent  huit  ou  dix,  le  commun  des  Nègres  n'en  prend  quediiix 
ou  trois  (^'). 

L  F.  s  femmes  font  ici  chargées ,  comme  ailleurs ,  de  tous  les  ouvrages  fer- 
viles ,  extérieurs  &  domefliques.  Pendant  que  le  mari  prend  fes  repas ,  clki 
fe  tiennent  h  l'écart  &  mangent  enfuite  fes  reftes.  Leur  foûmilîîon  va  lî  loà, 
qu'elles  ne  lui  parlent  qu'à  genoux,  &  qu'à  fon  arrivée  elles  doivent  feproflci- 
ner  pour  le  recevoir. 

L'aîné  d'une  famille  [quelque  foit  fon  féxe]  enefl  l'uniauc  héritier;  ïmlf 
il  efl  obligé  d'élever  fes  frères  <k  fes  fœurs,  jufqu'à  l'âge  où  l'on  fuppofe  qu'ik 
peuvent  fe  pourvoir  eux-mêmes.     Les  enfans  naiflent  Efclaves ,   lorfque  ka 
père  ou  leur  mère  font  dans  cette  condition  {h). 

Tous  les  enfans,  [fuivant  l'obfervation  particulière  de  l'Auteur,]  nailTcntl 
blancs,  &  dans  l'efpace  de  deux  jours  ils  deviennent  parfaitement  noirs  (i), 
Les  Portugais  qui  prennent  des  femmes  dans  ces  Régions  y  font  fouvent  trom- 
pés.    A  la  naifTance  d'un  enfant  ils  fe  croient  sûrs  d'en  être  les  pères,  parce 
qu'ils  le  voient  de  leur  couleur  ;  mais  deux  jours  après  ils  font  obligés  de  le 
reconnoître  pour  l'ouvrage  d'un  Nègre.  Cependant  [  ils  ne  fe  rebutent  pointa 
de  ces  épreuves,]  parce  que  leur  paOfion ,  [dit  le  même  Auteur,]  efl  d'avoir î^ 
un  fils  mulâtre  à  toutes  fortes  de  prix.     On  voit  quelquefois  naître ,   [  mais J 
fort  rarement ,  à  ce  que  dit  notre  Auteur ,]  d'un  père  &  d'une  mère  Ncgrcy, 
des  enfans  aufii  blancs  que  les  Européens.  L'ufage  eft  de  les  préfenter  au  iioi. 
On  les  nomme  Dondos  (k).    Ils  font  élevés  dans  les  pratiques  de  la  Sorcellerie; 
&  fervant  de  Sorciers  au  Roi,  ils  l'accompagnent  lans  ceiTe.  [Perfonncn'ofejt'l 
leur  faire  la  moindre  offenfe  ;  ni  le  plus  léger  affront.]  Leur  état  les  fait  rcf- 
peéler  de  tout  le  monde.     S'ils  vont  au  Marché ,  ils  peuvent  prendre  tout  ce 
qui  convient  à  leurs  befoins.     Battel  en  vit  quatre  à  la  Cour  de  Loango  (/)• 
D  A  p  p  E  R  s'étend  un  peu  plus  fiir  la  nature  de  ces  Nègres  blancs.   Il  obfei"" 
ve  (m)  qu'à  quelque  diflance ,  iJs  ont  une  parfaite  rcflemblancc  avec  les  Eu- 
ropéens. 


(O 


Ibid,  pag.  494. 

Jbid.  png.  499. 
(/)  Ibid.  pag.  501, 
{g)  Ibidem. 
(  b  )  Ibidem, 


(»■)  On  a  vft  quelque  chofe  d'approth- 
dans  la  Relation  Je  Merolla. 
(k)  rSattol,  tibifup. 
{ /  )  Ibidem. 
(w)  DansOgilby,  pag.  50e. 
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ai  leur  chevelure  blonde  ou  roulle.     Mais  en 


ropccns.     Leuri  yeux  font  gris .  ... 

Ici  coniidérant  de  plus  prés,  ou  leur  trouve  la  couleur  d'un  cadavre 


& 


leurs 


I 


r'-'vcux  paroiflent  polliches.     Us  ont  lu  yOe  irès-tbible  [^Si  trouble,  j  pendant  le 
lour,  àc  la  prunelle  tournée  comme  s'ils  ctoient  bigles.  I.a  nuit,  au  contraire, 
ils  ont  le  regard  très-ferme,  fur-tout  à  la  clarté  de  la  Lune.     Quel(|ijes  Kuro- 
j^pcens,  [ajoi^te  l'Auteur,]  ont  cru  que  la  blancheur  de  ces  Nègres  ell  un  tlVet 
I  r  ' -de  l'iinaR»"^^»'^"  ^"  Mères,  [frappées  à  la  vue  d'un  HIanc,]  comme  on  prétend 
que  pluneurs  femmes  blanches  ont  mis  des  enfans  noirs  au  moule  après  avoir  vu 
*dcs Nègres.  „  [ Qiii  fe  tlattera ,  dit-il,  „  depénétrerlesfecretsdela  \aturey"| 
Quelque  jugement  qu'on  en  doive  porter ,  il  ell  certain  (jue  ces  HIancs  tic  l'un 
a<"  «i  de  l'autre  féxe  Hmt  incapables  de  génération,  [Oie  (lu'ils  doivent  être  mis 
,'  par  conféquent  au  rang  des  monilres.j    Volfius  s'ell  inugine  (lucce  font  des 
iépreux,  comme  on  en  voit,  dit-il,  allez  communément  parmi  les  Mores  qui 
habitent  des  lieux  chauds  &  fecs,  &  qu'à  force  d'onctions  les  Nègres  empê- 
chent que  leur  maladie  ne  fe  déclare  plus  viliblement  par  des  taches,  il  ajoute 
que  les  Portugais  donnent  à  ces  Mores  blancs  le  nom  fWilbnm,  ik  qu'ils  cher- 
chent l'occadon  de  les  enlever  pour  les  tranfporter  au  Brélîl.  On  prétend  qu'ils 
font  d'une  force  extraordinaire  ,  &  par  conféquent  très-propres  au  travail  ; 
mais  que  leur  parelfe  eft  extrême,  &  cju'ils  préfèrent  la  mort  aux éxercic^'s pé- 
'nlbles.  Les  I  lollandois  [&  les  Portugais  J  ont  trouvé  des  hommes  de  la  même 
efpcce,  non-fculemcnt  en  Afrique,  mais  aux  Indes  Orientales,  dans  l'Kle  de 
Bornéo  &  dans  la  Nouvelle  Guinée,  qui  s'appelle  aulîi  le  Pays  des  Papos  (n"). 
Les  Nègres  blancs  du  Royaume  de  Loango  ont  le  privilège  d  être  allls  devant  le 
Roi.  Ils  préfident  à  quantité  de  cérémonies  religieufes,  fur-tout  à  la  compoli- 
nion  des  MokiJJhs  (0) ,  qui  font  les  Idoles  du  Pays  (p)  [&  c'eft  de-la  qu'ils  font 
appelles  Mokiffbs  par  les  Nègres.] 

L  E  Pays  de  Loango  c(l  rempli  de  plufieurs  fortes  d'Ouvriers ,  tels  que  des 
'TifTerands,  des  Torgerons,  des  Bonnetiers , des  Potiers ,  [des  i'aifeurs cle  Col- 
liers] des  Charpentiers,  [des  Faifeursde  Canots,]  des  Vignerons  (q)  <Sc  des 
=Pecheurs  [outre  les  Marchands.]     On  y  fait  (r)  plufieurs  fortes  de  fïl,  de  la 
-peau  des  feuilles  du  Matomba  [qui ont  environ  trois  quarts  d'aune  en  quarré;] 
l'un  nommé  Poëfana  ^   dont  on  fabrique  des  étoffes  groflières;  l'autre,  beau- 
coup plus  fin,  qui  fe  nomme  Po'éfampana  {s).    Battel  dit  que  ï/JUkonde  donne 
aulfi  la  matière  d'un  fil  dont  on  (f  )  fait  des  étoffes,  mais  qu'il  n'ell  pas  fi  fin 
que  celui  de  l'arbre  nommé  Etifanda  (v). 

D  E  plufieurs  fortes  de  fil  qu'on  tire  de  ces  arbres ,  on  en  dillingue  quatre , 
qui  fervent  à  faire  autant  d'efpèces  d'étoflfes.  La  plus  fine  efl  réfervéc  pour  le 
Roi  &  pour  ceux  qui  obtiennent  de  lui,  comme  une  faveur  fpéciale,  la  per- 
millîon  d'en  porter.  Elle  fe  nomme  Libongo^  ik  quelquefois  Bondo,  Il  c(l 
défendu  aux  Tiflerands,  fous  peine  de  mort,  d'en  vendre  aux  Particuliers. 
La  féconde  efpèce  eft  de  deux  fortes  ;  l'une  (  jc  ) ,  qui  fe  nomme  Kimbas ,  ik  qui 


(71)  Voflîus,  De  origine  Nili  {jf  aliorum 
Jluminum. 

{0)  yincl.  c'cftà-dire  Démons  de  Campa- 
gne. K.  d.  K. 

(p)  Ogilhy,  ulifnp.  pag.  so8. 

(ï)  IbU.  paç;.  501. 

(r)  j^n^l,  deux.  II.  d.  E. 

li 


ne 

(s)  Battel,  pag.  598. 

(t)  Sous  la  première  écorce  duquel  fc  trou- 
ve une  matière  dont  on  fabrique  de  fines  é- 
toffes.  R.  d.  E. 

(v)  Oi^ilb/,  png.  496. 

^x)  Jn^l.  la  uidileuxe,  R.  d.  E. 
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ne  fcrt  (jii'ii  l'iifagc  des  (îraiuls.  Elle  cfl  d'un  fort  beau  grain,  embellie  4 
varice  il  un  ^ninil  nombre  de  lleuri  &.  de  Tigurcs.  Chaque  picce  a  deux  em- 
pans &  demi  de  largcdr,  Hc  demande  (juin/e  ou  Iti.  •  jours  de  travail.  La  fe. 
conde  forte,  nommée  .VoU/i,  ert  plus  petite  de  la  moitié  (jue  le  kimUas;  mais 
elle  en  ell  d'ailleurs  lî  peu  différente,  iiu'il  tll  aifc  de  les  confondre.  Six  piO- 
ces  do  kimbas  rullilent  pour  un  habit  complet.  On  les  teint  ordinairement  en 
rouge,  en  noir  ou  en  verd.  Les  deux  autres  efpeces  de  drap  ou  d'etoftc  ne- 
fervent  «lu'au  Peuple.  Klles  font  unies  \  iuns  figures;  mais  l'une  cil  plus  [fcr-tj*! 
rcc  i  plus]  forte  que  l'autre  (y). 
Lu  .s  l'ortugais  portent  ces  étoffes  à  Loanda,  oii  elles  prifTent  nom-  monnoie 
irante.     Chaque  pagne,  que  les  Portugais  nomment  Faimjambos,  &  (iiii 


Commerce 
lie  queues 
vl'lilcplians. 

L'y  voire  de- 
venu rare  i 
Loango,  ix. 
pourquoi. 

Baltkamcie , 
lieu  de  Com- 
meicc. 


Cérémonies 
funèbres  du 


couni 


•  appelle  i.i  Langue  du  Pays  AMole-vierh^  c.milllc  en  uuatre  pièces  «oufucj 
cnfemble,  &  porte  a  Loanda  le  nom  de  Dbongi .    [Dix-lept  de  ces  pièces,  cnî?] 
valent  une  de  loile  deSil*  Ile.]  l 'ne  livre  d'y  voire  vaut  cinq  libongos  (2). 

B  ATT  EL  oblerve  que  des  feuilles  du  Palmier  qui  porte  le  \  in,  [dètrempùs'^ 
&  coupées  avec  Hjin  j  on  fair.  des  velours,  desfatinf,  des  taffetas,  des  dama;, 
des  farcenets,  Ci:  d'autres  étoffes  [cjui  ont  l'apparence  de  foie,]  en  rendant  ,.^ 
fil  aufli  long  &  aulîi  uni  qu'il  e(l  beloin  {a).  Les  Nègres  de  Loango ,  dit-i    >* 
corc,  emploient  pour  nu^nnoie  de  petites  étoffes  comparées    le  uuatre  pi' ..;, 
chacune  d'un  empan  Hc  demi  enquarré.  L»  valeur  de  chacune  II  d'un  fol.  Mais 
Tufagc  en  cfl  (ort  diminué  depuis  que  les  principales  richeffes  uesllabitanscon- 
fillent  en  Efclaves.  I«cs  autres  marchandiles  qu'ils  vendent  aux  Blancs  fouL  d  i 
dents  d'Eléphans,  du  cuivre,  de  l'étain,  du  plomb  ik  du  fer.  Les  Mines  Inr.; 
li  éloignées,  que  la  difficulté  du  tranfport  rend  ces  métaux  affez  rares.  La  pLi 
grande  partie  du  cuivre  vient  d'un  lieu  nommé  5on«^i,  qui  n'efl  pas  loin  d'/'JbiJfi- 
lia.  Les  Forgerons  Néçres  s'y  rendent  en  foule  vers  le  mois  dciJeptembre,  à 
s'occupent  à  le  fondre  jufqu'au  mois  de  Mai. 

Les  Européens  tirent  du  même  Pays  un  grand  nombre  de  queues  d'Elc- 
phans ,  qui  fe  vendent  fort  bien  à  Loanda.  Les  Nègres  en  font  do  fort  belles 
treffes,  qu'ils  portent  autour  du  cou.  Les  pKis  longues  leur  fervent  de  ceintures. 
L'y  voire  étoit  autrefois  fore  commun  dans  le  Royaume  de  Loango  ;  mais  il  de- 
vient plus  rare  de  jour  en  jour ,  parce  que  les  Nègres  font  obligés  de  l'apporter 
de  fort  loin  fur  la  tète.  Leur  principal  Marché,  pour  les  dents  d'Eléphans,  A 
à  Bakkamele-y  qui,  n'étant  pas  à  moins  de  trois  cens  milles  du  1 1  Côte,  dcm 
de  l'efpace  de  trois  mois  pour  aller  &  revenir.  Les  marchandifes  qu'ils  y  /'  '• 
tcnt  ordinalremtent  font  du  fel ,  de  l'huile  de  Palmier ,  des  couteaux  à  /:imes 
larges,  de  leur  propre  fabrique;  des  toiles  groffières  de  Siléfie,  des  miroirs 
[  noirs  ]  &  d'autres  bagatelles.  [  Outre  des  Elclavcs  &  des  Dents  d'Eléphans.l j" 
Les  chemins  de  Loango  à  Bombo,  kSondit  à  Moufel,  au  Grand-Mokokko  dx; 
vers  quantité  d'autres  lieux,  font  infeftés  continuellement  par  les  Jaggas  (i)' 
ce  qui  met  toujours  les  Marchands  dans  la  nèceffité  de  partir  en  troupe. 

Les  cérémonies  funèbres  du  Royaume  de  Loango  n'ont  rien  de  plus  remar- 
quable que  les  cris  &  les  lamentations  des  Habitans.  On  les  croiroit  attaques  des 
plus  vives  douleurs ,  ou  menacés  des  plus  cruelles  infortunes.  Après  [  cette  corné- f 

die], 

donnée  par  O^ii- 


'091 


(  y  )  Ibid.  pag.  502. 
(s)  Battel,  ubi fnp.  pag. 
{a)  Ujjllby,  ubijup. 
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j« 


(b)  Afrique  de  Dappcr. 
iy,  pag.  502,  &-fuiv. 
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die  ],  Ici  an)is  du  M(iri  portent  le  corps  dans  la  rue;  le  lavent  d  le  nctoyent  publi- 
qutnent,  &  ne  le  lalkni  point  di;  lui  demander  |)endant deux  ou  trois  heures, 
.pouijuoi  il  sell  lailfé  mourir  [  «1  de  lui  faire  d'autres  ihk  liions  iL  cc  genre,  j  Kndii- 
u  fe»  partns  apportent  quelijue  partie  de  leurs  meul)!..  s  vSu  de  kuriullencilcs,  pour 
Icsjctter  dans  la  lolU' avec  tous  les  liens.  Alors  on  enlève  le  corps,  avec  autant  il- 
xpruipitation(0  quel)  Ton  avoit  quelque  péril  a  redouter.  [On  jette  la  moiti** 
I  (les  uiltnciles  aans  la  lolfe ,  ]  <Si  le  relie  demeure  expofe  fur  d-s  pieux  i  mais  a\'cc 
la  précaution  de  les  couper  en  pièces,  pour  oter  l'envie  de  les  dérober.  Iaî 
ii^loir,  tous  les  pare ns  &  les  amis  fe  raffemblent  [  «St  recommencent  leurs  cris.  ] 
Cette  {(l)  alTemblee  fe  renouvelle  fou:  <îlc  tnatiji  fan»  interruption  ,  pendant 
rcfpace  cle  lix  lemaines. 

S'i  L  ell  quelUon  d'une  perfonnc  de  qualité ,  les  cns  font  encore  plus  fu- 
rieux, i'arens,  amis,  étrangers,  tous  ceux  (lui  le  rencontrent  dans  les  rues, 
sabordent  avec  un  ruifleau  de  larmes,  mettent  les  deux  maiui  fur  Lut  tetevSc 
•le  rendent  à  la  mailbn  du  Mort.  Ils  y  trouvent  le  corps  [  placé  au  milieu  de 
la  chambre  &]  alîis  fur  une  natte  ou  fur  un  bloc,  Oie  foutcnu  par  quel(|ues 
appuis  de  bois.  Ils  lui  coupent  les  ongles,  lui  rafent  les  citeveux  CI:  I  oignent 
('  takol.  Pendant  qu'ils  lui  rendent  cet  otiice,  les  femmes  s'agitent,  s'crtv 
prelTcnt  de  courir  de  tous  e  tkés  pour  vanter  la  noblelfc  de  Ion  origine ,  éxa- 

Î'crent  fon  opulence,  l'air  de  grandeur  qui  régnoit  dans  (a  maifon  ;  nonuneru 
es  unis  Ck  n'oublient  pas  fes  ennemis.     Le  nom  d'ennemis  paroit  ccliauffer 
aiiiJi-tot  les  iiommes  de  raffemblce.     Ils  commencent  à  s'informer  de  la  cauftt 

^  de  fa  mort.  Toutes  leurs  (jucllions  ne  pouvant  leur  procurer  lu  certitude  qu'ils 

"  défirent,  ils  prennent  la  refolution  d'aller  confulter  les  Mokiflbs,  Ck  chacun 
donne  une  partie  de  fes  habits  pour  les  frais  de  cette  information.  Deux  ou 
trois  j(  urs  après,  ils  prennent  la  fuite  avec  le  corps,  &  l'enterrent  comme  on 
l'a  rapporté  ,  foit  dans  les  ciiamps ,  foit  dans  le  Chicnga  [ou  Khicnga],  qui 
ell  lademeu'c  de  plulieurs  Sorciers  raflemblés  [Ci:  auxquels  ils  donnent  le  nom 
de  Kokakoo,  j  On  place  fur  lui  un  de  fes  Mokiflbs,  avec  un  pot  &  une  pelle 
c  bois  ,  une  flèche,  une  calebalfe ,  une  tafle  pour  boire,  du  tabac,  une  pipe v 
un  bâton ,  une  zagaie  &  d'autres  ufteneiles.   Ln  lamentations  continuent  auifi 

I  pendant  deux  ou  trois  mois. 

Les  recherches ,  pour  connoître  la  caufe  de  fa  mort,  confident  à  fe  rcn-' 

,  «  ire  chez  un  Sorcier  célèbre ,  qui ,  s'attcndant  à  cette  confultation  ,    cfl  alîis 

.  terre  derrière  fa  hutc  ,  avec  un  grand  couteau  devant  lui.     Il  le  touche  &  le 

1%  remue  fouvent,  [fans  prononcer  un  feul  mot.]  Enfuite  il  frore  fes  mains  l'une 

(|(  après  l'autre,  [avec  beaucoup  de  gravité.]  Alors,  les  amis  du  Mort  lui  difent: 
„  Un  tel  e/l  mort.  Eft-ce  un  fortilége  qui  a  fini  fes  jours?  ou  font-ce  les 
„  Mokiflbs  qui  ont  redemandé  fa  vie?  Si  le  Sorcier  cefle  de  frotter  fes  mains 
&.  les  frappe  [fortement]  l'une  contre  l'autre,  ils  fe  croient  certains  que  leur 
Ami  efl:  mort  par  l'ordre  des  Mokiflbs.  Mais  fi  le  frottement  continue ,  i!i 
recommencent  leurs  queflions  :  „  Un  tel  efl:  mort.  Efl:-ce  par  un  fortilége  ou 
.,  par  lu  volonté  des  Mokiflx)s?  Qui  a  fait  le  coup  ?  Où  demeure-t-il?  Etoit- 
„  il  des  amis  du  Mort  y  Eft-ce  un  homme  ?  Ell-cc  une  femme  ?  Par  quel 
Mokiflbctoit-il  enchanté?  Quelle  raifon  l'a  pu  porter  à  cet  attentat  j  [S'ils- 

ne 


(r)  jlngl.  que  s'ils  l'avoicntvolé.  R.  d.  E. 
l'i)  /f/j^j'/.  C'clk  aiufi  qu'ils   déplurent  l.i 
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Royaume 
ss  loamuo. 


Les  Etran- 
gers ne  peu- 
vent Ctre  en- 
terrés dans  le 
Royaume  de 
Loango. 


Ancien  état 
Ju  Pays ,  & 
comment  il  a 

'■Iiangé. 


ne  voient  point  de  changement  dans  les  nwuvemens  du  Sorcier ,  ]  iU  paflênt 
quelquefois  deux  ou  trois  moi»  à  courir  d'une  Ville  [&  d'un  Ganga"]  à  l'an.jj,! 
trc,  ils  interrogent  tous  les  Mokiflbs,  jufqu'à  ce  qu'ils  croyent  avoir  décou. 
vert  la  demeure  du  coupable.    S'ils  n'ôfent  le  nommer ,  ils  prennent  à  partie 
toute  la  Ville.    Ils  obtiennent  (*)  du  Chef  la  permiffion  de  faire  leurs  infor. 
mations  (/).    Ils  s'ctabhflènt  dans  la  plus  grande  rue  de  la  Ville  ou  dans  le 
principal  Hameau  du  Canton  ,  &  leur  premier  foin  eft  de  trouver  quelque 
Miniftre  (g)  <]uï  ft^ache  compofer  le  breuvage  qu'ils  appellent  Bùndâ.    Enîui. 
te  tous  les  Habitans  font  obligf's  de  s'aflTembler  dans  la  grande  rue,  fi  c'eft  une 
Ville;  ou  dans  le  principal  Hameau,  fi  les  Habitations  font  difperfées.    Le 
Prêtre  choifit  un  homme  de  chaque  rue  ou  de  chaque  Hameau,  qui  avalle  b 
liqueur  pour  tous  fes  voifins.    Si  quelqu'un  d'entr'eux  fe  laiflè  tomber ,  touj 
fes  voifins,  c'e(l-à-dire,  tous  les  Habitans  de  la  même  rue  ou  du  même  Ha- 
meau  doivent  prendre  la  coupe  l'un  après  l'autre ,  parce  qu'il  ne  paroît  plus 
douteux  que  le  coupable  ne  foit  de  ce  nombre.     Tous  les  hommes  échapent. 
ils  à  cette  épreuve  ?  les  femmes  font  forcées  de  boire  après  eux.     Enfin  ,  ce- 
lui ou  celle  qui  tombe ,  pafiL*  pour  l'auteur  du  meurtre  &  reçoit  aulfi-tôt  k 
mort  (h). 

I L  efl:  fort  remarquable ,  fuivant  Battel ,  que  les  Nègres  de  Loango  ne  per- 
mettent jamais  qu'un  Etranger  foit  enterré  dans  leur  Pays.     Qu'un  Européa 
meure,  on  eil  obligé,  [pour  les  fatisfaire,]  de  porter  fon  corps  dansmit^ 
Chaloupe  à  deux  milles  du  rivage,  &  de  le  jetter  dans  la  Mer.    UnNégo 
ciant  Portugais  étant  mort  dans  une  de  leurs  Villes ,  ne  laiflFa  pas  d'y  être  » 
terré,  [parle  crédit  de  fes  amis,]  &  d<;meura  tranquille  pendant  quatre  méi 
dans  fa  fcpulture.     Mais  il  arriva,  cette  année,  que  les  pluies ,  qui  comineii- 
cent  ordinairement  au  mois  de  Décembre  ,  retardèrent  de  deux  mois  entietr. 
Les  Mokiflbs  ne  manquèrent  point  d'attribu'îr  cet  événement  au  mépris  qu'on 
avoit  feit  des  loix  en  faveur  des  Portugais.    Son  corps  fut  exhumé  avec  diver- 
fes  cérémonies  &  précipité  dans  les  flots.  Trois  jours  après ,  fuivant  l'Atiteur, 
on  vit  tomber  la  pluie  en  abondance  (f). 


..    ..^M  U^.. 


(e)  jingl.  d'un  des  Membres  de  la  No- 
bleOe.  R.  d.  E. 

(/)  -^ngl.  Ils  vont  trouver  le  principal 
Bonde  ou  Bonda,  appelle  Konda.  R.  d.  E. 


(g)  Angl.  pour  adminiftrcr.  R.  d.  E. 

(h)  Ogilby,  pag.  501. 

(i)  liattel,  ubifup.  pag.  981. 
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Gouvernement  de  Loango  £5*  Cour  du  RoL 


av^ki 


ON  a  déjà  remarqué ,  fur  le  témoignage  de  Dapper ,  que  le  Pays  de 
Loango  étoit  anciennement  divifé  en  plufieurs  Territoires ,  gouvernés 
chacun  par  leurs  propres  Chefs.  Dans  la  fuite  des  tems,  s'étant  divifiîs  [parj 
des  motifs  &des  intérêts  convenables  à  leurs  idées,]  un  d'entr'eux ,  qui  fe  van- 
toit  de  tirer  fon  origine  de  Lexi  (a  ) ,  dans  le  Pays  de  Kakongo,  eut  l'habileté  de 
fe  lier  avec  quelques-uns  [des  plus  puiifans]  pour  fondre  fur  les  autres.   ^H 

fuite 


(a)  jingl.  Leiri.  R.  d.  E. 
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Qii'un  Européei 

corps  dans  w\\ 
Vier.    UnNégo' 
.  pas  d'y  être  m 
ndant  quatre  mâJ 
tes ,  qui  comr»  * 
leux  mois  entieir. 
au  mépris  (ju'on 
lumë  avec  diver- 
fuivant  l'Auteur, 


liftrcr.  R.  d.  E. 

'ag.  981. 

:{  .)i.-M;  ••  •.  •• 

.  V 

.j.  ..--»   -■'-  • 

,  que  le  Pays  de 
oircs,  gouverne 
kant  divifés  [pa^' 

eutl'habiletede 
En- 


OCCIDENTALES  de  L'AFRIQUE,  Liv.  XIII.  Ciikf.  I.    255 


crut  ion  auioriic  uku  vmhmiw,  «1  %tAvu,t  **.»  ^^.u^.^  vfl  plufici 
il  donna  !e  gouvernement  à  fes  Confeillers,  &  choidt  pour  centre  de  fa  puif- 
fance  le  Canton  de  Piri,  où  il  fit  quelque-tems  fa  rélidence.  Mois  fur  quelque 
'dégoût  qu'il  prit  pour  cette  demeure,  il  tranfporw  fa  Cour  [à  Banzat  Loan- 
piri,  ou  plutôt]  àLoango,  dans  la  même  Province  (b). 

Merolla  obfcrve  que  Loango  ëtoit  autrefois  fournis  au  Roi  de  Congo  (c)  ;  mais 
-qu'un  Gouverneur  [ou  Vice-Roy]  du  Pays  s'êtant  fait  proclamer  Roi ,  envahit  une 
grande  partie  des  Etats  de  fon  Souverain,  que  le  Royaume  de  Loango  efl:  au- 
jourd'hui fort  étendu  (  rf)  &  tout-à-fait  indépendant. 

Batte L  nous  apprend  que  les  Rois  de  Loango  font  refpeftés  comme  des 
Dieux,  &  qu'ils  portent  le  titre  de  Samba  &  de  Pa,:go,  qui  fignifie  dans  la 
Langue  du  Pays ,  Dieu  ou  Divinité.    Ses  Sujets  font  perfuadés  qu'il  a  le  pou-^ 
h'oir  de  faire  tomber  la  pluie  du  Ciel  [  quand  il  le  veut.]    Ils  s'aflemblent  au 
imois  de  Décembre,  [pour  l'avertir  que  c'eft  le  tems  où  les  terres  en  ont  bc- 
[foin.]    Ils  le  fupplient  de  ne  pas  différer  cette  faveur,  &  chacun  lui  apporte 
lun  préfent  dans  cette  vue.    Le  Monarque  indique  un  jour  ,  auquel  tous  fes 
{Nobles  doivent  fe  préfenter  devant  lui,  armés  comme  en  guerre,  avec  tous 
leurs  gens.  Ils  commencent  les  cérémonies  de  cette  fête  par  des  exercices  Mi- 
litaires, &  rendent  à  genoux  leur  hommage  au  Roi,  qui  les  remercie  de  leur 
libûinifTion  &  de  leur  fidélité.    Enfuite  on  étend  à  terre  [dans  une  place  ou- 
verte] un  tapis  (e)  d'En/anda^  [ étoffe  qui  relTemble  à  notre  velour  ,]  d'en- 
jriron  quinze  brafles  de  circuit,  frr  lequel  ils'affied  dans  fon  Trône  [haut  d'en- 
triron  une  braffe.]  Alors  il  commande  à  fes  Dembes  &  à  fes  Pongos  de  faire  en- 
endre  leurs  tambours  &  leurs  trompettes.    Les  tambours  font  fi  gros,  qu'un 
komme  feul  ne  fuffit  pas  pour  les  porter.  Les  trompettes  [  au  nombre  de  huit  ] 
3nt  des  dents  d'Eléphans  d'une  grandeur  extraordinaire ,  creufées  &  polies 
vec  beaucoup  d'art.  Le  bruit  de  cette  mufique  efl:  effroiable.     Après  ce  con- 
srt  barbare,  le  Roi  fe  lève,  fans  quitter  fon  Trône,  &  lance  une  lîéche  vers 
:  Ciel.    S'il  pleut  le  même  jour,  les  réjouiffances  &  les  acclamations  font 
louflees  jufqu'à  l'extravagance.    Le  jour  que  Battel  fut  témoin  de  cette  céré- 
lonie,  il  tomba  une  pluie  fort  abondante  (/) ,  &  le  Peuple  fut  plus  confirmé 

le  jamais  dans  fa  fuperflition  (g). 

Entre  les  principaux  Officiers  du  Royaume  de  Loango,  Dapper  nomme 
tant  Somma  ^  Mani  Bamba,  Mani  Belor^  iManiBeluUot  mani  Kinga  &  Mani 
îatta  &  ainfî  des  autres. 

Le  titre  de  Mani  Bomma  fignifie  Seigneur  Amiral.  C'eft  le  premier  Offi- 
fcer  de  la  Cour  ;  &  fon  emploi  renferme  le  Gouvernement  particulier  de  Loan- 
yi  Mani  Mamba  [qui  elt  le  fécond]  eft  Gouverneur  de  Loango  Mongo^  mais 
la  quelques  {h)  Adjoints  dans  cette  commiffion.  Mani  Belor  [eft  le  troifiè- 
|e&]  gouverne  la  Province  de  Kilongo.  Il  eft  chargé  auffi  [du  Dép^tement 

de 


j  ^i-~.t 


b  les  autres. 


fuitî 


|(b)  Ogilby,  uhijup.  pag.  490. 
Uc)  Dutemsde  Lopez,  le  Roi  de  Loango 
%tanii  du  Roi  de  Congo,  quoiqu'on  aflurâc 
l'il  nvoit  été  autrefois  fon  Sujet.  Foyage  de 
kofetta,  pog.  31.' 
\{d)  Voyage  de  Merolla,  pag.  651,- 


(e)  jingl.  Enjàks.  R.  d.  E. 
{C^(/)  Il  n'y  a  cependant  aucune  perfonnc',- 
raifonnable  qui  croie  que  celte  Pluie  foit  l'ef--- 
fct  des  Prières  ou  des  Sortilèges  de  ce  Koi.  • 

{g)  Battel,  ubifup. 

{b)  Angl,  deux  ou  trois.  R.  d.  £<>- 
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de  !a  Religion,  c'eft-à-dire ,]  de  tout  ce  qui  regarde  les  Sorciers  &  les  liqueur* 
d'épreuve.     Mani  BeluUo  commande  dans  la  grande  Province  de  Kilongatiam 
KangOf  mais  avec  la  qualité  de  Seigneur  libre  &  fans  aucune  dépendance  du 
Roi  dans  fon  adminiflration.    Mani  Kinga  e(l  Lieutenant  général  de  la  Pro- 
vince de  Piri,  [où  le  Roi  tient  fa  Cour.J    Mani  Matta  commande  la  Garde "Ji 
Royale;  &  le  nom  même  de  Matta  fignifie  Jrc.    [Ces  premiers  Nobles  du* 
Royaume  compofent  le  Confeil  du  Roi  ;]  mais  il  y  a  quantité  d'Officiers  fu. 
bordonnés,  qui  Ibnt  chargés  du  détail  des  affaires,   entre  lefqucis  le  grand 
■  Maître  d'hôtel  tient  un  ranç  didingué.    Chaque  Canton  des  Provinces  a  fon 
Chef  [ou  fon  Mani]  particulier  (i),  qui  adminiftre  la  juftice  au  nom  du* 
Roi(*). 

Les  Troupes  du  Roi  de  Loango  font  fi  nombreufes,  que  l'opinion  de  û 
puiiTance  le  fait  refpcder  des  Rois  d'Angoy  &  de  Kalongo.    Pigafetta  donne 
pour  armes  à  fes  Soldats  de  grandes  targettes  ,  d'une  (/)  peau  fort  dure,  qui 
leur  couvrent  prefqu'entièrement  le  corps  ;  (m)  des  zagaics  garnies  de  fer,  &uoe 
forte  de  poignée  [de  bois]  au  milieu  du  manche,  qui  fert  à  les  lancer  avq^l 
beaucoup  de  force;  une  cfpéce  de  poignards  ,  qui  reflemblent  beaucou; 
pour  la  forme  à  la  tête  des  zagaies,  [oc  des  fabrcs  fort  tranchans]  (n),  Lai{| 
difcipline  n'ed  (o)  pas  plus  éxacle  à  Loango  oue  dans  la  plupart  des  autrcsPiyj 
Nègres,  quoique  le  nom  du  Roi  foit  fi  refpec>é  qu'on  l'attefte  dans  les  fermew. 
La  formule  confifle  dans  ces  deux  mots:  Figa  Maniloanga.    Mais  l'engage- 
ment le  plus  folcmnel  fe  fait ,  comme  l'épreuve  «  en  avallant  la  liqueur  de 
Bonda.  '.11'."  ''/K  ' 

Cette  liqueur,  qui  fe  nomme  aufTi  Imhùnda^  [Imbunda]  efl  le  jus  dW 
racine  de  la  groHcur  de  la  cuiflc  d'un  homme ,  quoiqu'elle  ne  foit  longue  ^uejl 
d'environ  fix  pouces.     [Elle  rcflcmble  à  une  carotte  blanche.]    On  rapef 
la  racine  dans  de  l'eau.    Après  y  avoir  long  -  tems  fermenté ,  elle  forme  une 
liqueur  aulîi  amère  que  le  fiel.    L'Auteur  eut  la  curiofité  d'en  goûter ,  & 
la  trouva  fi  forte,  qu'il  ne  fut  pas  furpris  qu'une  feule  racine  puiflè  feniti 
l'épreuve  de  cent  perfonnes.    Si  l'on  en  râpe  trop  dans  une  petite  quandœ 
d'eau,  elle  caufe  une  fupprefllon  d'urine;  &  gagnant  la  tête,  elle  y  répand  dei 
vapeurs  fi  puiffantes  qu'elle  renverfe  infailliblement  celui  qui  l'avalle.  C'ell  le 
cas  où  il  eft  déclaré  coupable  (p).    Dapper  dit  que  cette  racine  efl  de  couleur 
rougeâtre;  qu'elle  efl  amère,  aflringente,  &  qu'elle  acquiert  une  nouvelle 
vertu  par  les  enchantemens  des  Sorciers.     La  portion  qu'on  fait  avaller/wur 
l'épreuve ,  efl  une  pinte  &  demie. 

Bat  TEL  raconte  que  fur  le  foupçon  d'un  crime,  on  conduit  l'Accufé  levant 
le  Roi,  ou  devant  Mani-Bomma,  qui  exerce  la  Juflice  après  lui.    Si  lacu- 

fatioa 


(i)  uingl.  qui  eft  établi  par  le  Roi,  com- 
me nos  Juges  de  Paix  en  Angleterre,  R.  d.  E. 

(*)  Ogilby,  uUJup.  pag.  503. 

(/)  Il  eil  dit  dans  l'Original  que  l'Animal, 
de  la  peau  duquel  ces  Targettes  font  faites  , 
fe  nomme  ji  Loango  Empakes  &  en  Allemagne 
Dante.  R.  d.  E. 

(■«>  )  /ingl.  Leurs  armes  offcnfives  font  des 
dards  armés  d'une  longue  &  large  pointe. .de 
fer,  comma  celles  des  Halebardes ,  ou  des  j'a- 
velincsde*  anciens  Romains.  R.  d.  E.  ) 


(n)  Voyage  de  Pigafetta,  pag.  Si- 
(0)  jingl.  Le  Larcin  n'eft  puni  de  mort,  qw 
lorfque  ce  qui  a  été  volé  appartient  au  Roj» 
hors  delaonfe  contente  de  lier  le  Voleur  &« 
l'cxpoferau  milieu  de  la  rue,  maison  l'obligt- 
ou  les  parens.à  fa  place,  à  rellituer  ce  «]u'i  " 
pris.  S'ils  ne  font  pas  en  état  delefaire,cdiii 
qui  a  été  volé  peut  faire  travailler  pour  im  Ç» 
Parens  du  Voleur,  jufqu'à  ce  qu'il  foite''"t" 
rement  dédommagé  de  fa  perte,  R.  '■^  £• 
(p)  Ogilby ubifupra.       . 


ja 


leurs  ^ 
'ffienfuite 
pièces 
ferme. 
&  remi 
effet. 


(t) 

{V) 

les  MokijD 

^.(*)  ^ 
Marchan 

(y) 
(2) 
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fation  fi'j  psuc  être  prouvdc  par  les  (q)  voici  ordinaires,  on  le  condamne  à 

jc'prcuvc  du  Bonda  (r).    JJapper  tau  le  même  rccic,  en  appliquant  parti- 

lî^culicrcment  l'cpreuve  aux  cas  do  vol ,  &  [  d'empoifonncnicnc  ou  j  do  ibrti- 

Icge  CO- 
LA liqueur  de  Bonda  fort  aufîl  à  découvrir  la  caufe  des  (ivéncmcns.  Les  Nègres 

de  Loango  s'imaginent  que  (t)  peu  de  perfonncs  finillcnt  leur  vie  par  une  mort 
naturelle.  Ils  croient  que  tout  le  monde  meurt  par  ia  faute ,  ou  par  colle  d  au- 
D^trui.  Si  quelqu'un  tombe  dans  l'eau  àc  fc  noie  ,[ils  ne  croient  pas  que  ce  mal- 
heur Toit  arrivé  par  un  pur  accident  ,mais]  ils  en  accufent  quelque  forcilège. 
S'ils  apprennent  qu'un  l'igre ,  ou  un  Loup ,  ait  dévoré  quelqu'un ,  ils  afTlronc  que 
c'ell  un  Dakkin  ou  un  Sorcier  (  v  )  qui  s'ell  revêtu  de  la  peau  de  cet  animal.  Lorf- 
qu'une  (x)  maifon  cil  confumée  par  un  incendie,  ils  racontent  gravomonc  que 
Quelque  MokiiTo  y  a  mis  le  feu.  Ils  ne  font  pas  moins  perlUadés,  lorfque  la 
laifon  des  pluies  arrive  trop  tard,  que  c'ed  l'eitetdu  mécontentement  de  quel- 
(f j^-'que  Mokiflo ,  [qu'on  laifle  manquer  de  quelque  chofe  d'utile  ou  d'agréable.] 
Comme  il  paroît  important  de  découvrir  la  vérité ,  on  a  recours  à  la  liqueur 
Bonda.  Les  (y)  perfonnes  intéreiTées  s'adreflent  au  Roi,  pour  le  prier  de  nom- 
mer un  Minillre ,  &  cette  faveur  coûte  une  certaine  fommc.  Lqs  Minis- 
tres de  Bonda  font  au  nombre  de  neuf  ou  dix ,  qui  fe  tiennent  ordinaire- 
ment aTis  [à  terre]  dans  les  (z)  grandes  rues.  Vers  trois  heures  après 
midi,  (a)  l'accufateur  leur  apporte  les  noms  de  ceux  qu'il  foupçonne,  âc 
jure,  par  les  Mokiflbs,  que  fes  dépofitions  font  fincères.  Les  accufés  font 
cités  avec  toute  leur  famille  ;  car  il  arrive  rarement  que  l'accufation  tom- 
be fur  un  feul  ;  &  fouvent  tout  le  voifmage  (b)  y  efl:  compris.  Il  fe  ran- 
gent fur  une  ouplufieurs  lignes,  pour  s'approcher  fuccelTivement  du  Minillre, 
qui  ne  cefle  point,  pendant  ces  préparatifs ,  de  battre  fur  un  petit  tambour. 
Chacun  reçoit  fa  portion  de  liqueur  ,  l'avalle  &  reprend  fa  place  (c). 

Alors  le(</)  Minidrc  fe  lève,  &  lance  fur  eux  de  petits  bâtons  de  Ba- 
nanier ,  en  les  fommant  de  tomber  s'ils  font  coupables ,  ou  de  fe  foûtenir  fur 
leurs  jambes  &  de  pifler  librement  s'ils  n'ont  rien  à  fe  reprocher.  11  coupe 
|S«enfuite  une  des  mêmes  racines  [dont  la  liqueur  efl  compofée  (e)  &  jette  les 
pièces  devant  lui.]  Tous  les  accufés  font  obligés  de  marcher  deffus  d'un  pas 
ferme.  Si  quelqu'un  a  le  malheur  de  tomber,  l'alTemblée  pouflTe  un  grand  cri , 
&  remercie  les  Mokiflbs  de  l'éclairciflement  qu'ils  accordent  à  la  vérité.  En 
effet,  dit  l'Auteur,  le  coupable,  étourdi  par  les  vapeurs  qui  lui  montent  au 

, cerveau. 


ROVAUMK 


Elle  fcrt  aiiOi 
à  IcCiiuvrir  iu 
tiiii'i.'  lit»  ai- 


FormaliK*» 
de  cette  oiitf- 
ratioii. 


(q)  jingl  parlefimple  ferment  R.  d.  E.     tout  leur  cortège,  &  le  Miniftre  du  Btndct 


(r)  Datte!  ,  dans  Purchaff,  Vol.  II.  pag. 
|ii7'983.  [&V0I.  V.  pag.  771  ]      • 

\s)  UbiJ'uprà. 

,  t  )  jingl.  perfonne  ne  finit  &c.  R.  d.  E. 

(w)  Mgl.  qui  avoit  pris  cette  figure  par 
les  Mokijfos.  R.  d.  £. 

(x)  Angl.  iorfqu'une  Maifon  ou  que  des 
Marchandifes  font  confainées  &c.  R.  d.  E. 

(y)  ytngl.  l'accufateur.  R.  d.  E. 

(2)  y/ngj.  dans  les  grands  chemins.  R.  d.  E 


g.  y       — ,    ._      .... _      — 

les  fait  tous  jurer,  parleurs  Fttij]os,  places 
autour  d'eux,  qu'ils  diront  ia  vérité.  R.  d.  Ë. 
{h)  Battcl  dit  qu'il  a  vu  queliiuefois  pa- 
roltre  jufqu'à  cinq  cens  Accutés ,  qui  uval- 
loient  la  liqueur.  Ubifu,\  pag.  983. 

(c)  Ogilby,  pag.  987. 

(d)  yingl.  l'un  des  Minières  ou  donneurs 
de  Bonda.  R.  d.  K. 

(e)  Battel  dit  fimplement  que  le  Miniftre 
frape  chacun ,  avec  une  baguette  de  Bananier , 


{a)  Angi.  les  accufateurs   arrivent  aveci>[en  répétant  de  certains  mots.] 
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cerveau,  garde  le  filencc  &  paroît  agitt-  par  d'affrcufes  convulûom.    Ces  fî- 
gnes  achèvent  de  le  convaincre.    Si  le  crime  cil  grave ,  ou  fi  le  coupable  \, 
beaucoup  d'ennemis ,  fcs  accufateurs  le  conduifcnt  devant  le  Roi ,  après  l'avoir 
dépouille  de  fcs  habits,  oui  font  Tunique  falaire  du  Miniftre.     La  Sentence  c(l 
prononcée    aulTi-tôt,   a  le  condamne  ordinairement  au  fupplice.    On  Jc 
mené  Q  quelque  diflance  de  la  Ville,  où  fon  fort  cil  d'être  coupû  en  pièces 
(/) ,  au  milieu  d'un  grand  chemin.     Mais  s'il  e(l  queftion  d'une  faute  Icgùrc 
ou  fi  l'on  veut  traiter  le  coupable  avec  indulgence,  on  lui  compofe  un  antido-' 
te  de  fiente  humaine  &  de  quelques  herbes  mêlées  d  eau ,  qu'on  lui  fait  avaller 
promptement  pour  arrêter  les  effets  du  poifon  [c'efl:  le  feul  remède  que  lonj* 
ait  pour  cela.]  Les  innocens  font  reconduits  jufqu  à  leurs  hutcs  avec  de  gran- 
des acclamations,  (g)  On  accorde  aux  perfonnes  riches  la  liberté  de  fiiire  aval- 
ler la  liqueur  par  un  de  leurs  Kfclaves.  Si  l'Efclave  (A)  tombe,  le  Maître  eft 
obligé  di'avaller  la  liqueur  à  fon  tour.     On  donne  l'antidote  à  l'Efclave  [pen-ij-' 
dant  qu'il  dort]  &  fi  le  Maître  tombe,  fes  richeffes  ne  le  garantiflent  point  de" 
la  mort.    Cependant  lorfque  le  crime  eft  léger  ,  il  achète  fa  grâce,  en  don- 
nant quelques  Efclaves.    Au  refte,  [tous  les  Voyageurs  reconnoiflbnt  quelif 
cette  pratique  eft  mêlée  de  beaucoup  d'artifice  &  d'impofture.    Les  Minilbâ 
font  tomber  l'effet  du  poifon  fur  leursjînnemis,  ou  fur  ceux  dont  la  ruine  peut 


I^s  femmes 
flu  Roi  y  font 
raumifcs  dans 
kur  grofleffv;. 


pauvre  (i)  qu'ils  font  tomber  la  peine  du  crime,  par  une  fauffe  conviélion. 
Il  ne  faut  pas  douter,  dit  Battel,  que  le  Sorcier  ne  foit  partial  dans  la  diftri- 
bution  de  fa  liqueur,  &  qu'il  ne  donne  la  plus  forte  dofe  à  ceux  mi'i!  veut  per- 
•dre,  quoique  cette  odieufe  fuppofition  fe  faffe  avec  tant  d'adreue ,  que  per- 
fonne  ne  s  en  apperçoit.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  ne  fe  pafle  point  de 
femaine  où  la  cérémonie  de  l'épreuve  ne  fe  renouvelle  à  Loango,  &  qu'elle  y 
fait  périr  un  grand  nombre  d'innocens  (  *  ). 

[  L  E  s  femmes  du  Roi  n'en  font  point  exemptes,  fur-tout  dans  lescasoù^l 
leur  fidélité  paroît  fufpeèle.  La  grofleffe  en  eft  un  qui  ouvre  la  porte  aux  foup- 
çons.]Lorfqu'une' femme  du  Roi  devient  groflTe,  toute  la  fageffe  de  fa  con- 
duite n'empêche  pas  qu'on  ne  fafle  avaller  le  Bonda  pour  elle  a  quelque  Efcla- 
'Ve.  S'il  tônfibeiv  elle  eft  Condâtftnée  aufeu,  &  l'adultère  eft  enterré  vif.  Su/- 
Tant  le  récit  des  .Négtes  de  Loiang;©,  leur  Roi  n'a  pas  moins  de  feptmi7fc 
fémmeï.  [  Elles  font  obligées  de  travailler ,  comme  celles  d'une  condition  in-s5'| 
férieure.]  Il  nomme  entr'elles  une  des  plus  graves  &  des  plus  expérimentées, 
qu'il  honore  du  titre  de  fa  mère,  &. qui  eft  plus  reipe6l:é,e  que  celle  à  qui  cet- 
te qualité  appartient  par  le  droit  de  la  nature.  Cette  Matrone  ,  que  le  Peu- 
ple appelle  Makonda,  jouit  d'une  autorité  fi  diflinguée,  q^ae  dans  toutes  les  af- 
faires 


\ti'l  ■/    >■  ii;  !i 


(/)  Battel  dit  que  le  peuple  foit  Juflice  fur     cîpice ,  pour  le$  y  jetter.^  -    "  ■ 
le  champ  à  coups  de  couteau,  fur  le  lieu  mô-         (g)  Angl.  11  y  en  a  ,   k  qui  on  permet. 
me  derr^preuva,  [Dans  un  autre  endroit  ilJÏR.  d.  E. 

dit  que  dès  que  le  Peuple  les  apperçoit  chan-         (fc)  jinel.  s'endort.  R.  d.  E:'. 
cekr  il  crie  ,    l7«A)*e,  Undoke,  c'eft  àdire ,  .       (i)  Ogilby,  uii/Hfi.  pag.  49p. 
méchant  Sordler,  qu'il  k-ur  cafle  la  tête  ,  &         (jk)  Batte!,  dans  PuichaiT,    VpI.  U-  P^' 
kç  ttsiine  cAfuiie  fur  le  bord  de  quelque  pré'     983. ,  n 
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que  1  on> 
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I  Minilh-â 
ruine  peut 
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1,   que  per- 
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qu  elle  y 
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faircs  d'importance,  le  Roi  efl  oblii^é  de  prendre  fca  confcils.  S'il  l'offcnfo  , 
ou  s'il  lui  rcfufc  ce  qu'elle  délire,  elle  a  le  droit  de  lui  ôtor  la  vie  de  les  pro- 
pres mains.  I^orfque  Ton  ûge  lui  laille  du  goût  pour  le  plaiiir,  elle  peut  ehoi* 
lir  l'homme  qui  lui  plaît  ^  &  fesentuns  font  comptés  parmi  ceux  du  fangKoyal. 
L'amant  fur  lequel  tombe  fon  choix  cil  puni  de  mort,  s'il  ell  furpris  avec  une 
autre  femme. 

Apr&s  la  mort  du  Roi,  la  Couronne  ne  pafll*  point  à  fes  cnfans,  n^ais  à 
l'aîné  de  fes  frères;  &  s'il  n'a  point  de  frères ,  elle  paflè  aux  cnfans  de  il's 
fœurs.  Ceux  qui  ont  de  juflcs  prétentions  à  la  fuccclVion  Royale  ont  leur  de- 
meure fixée  dans  différentes  Villes,  plus  ou  moins  éloignées  de  la  Cour,  fuir- 
vant  le  degré  de  leur  droit.    L'héritier  préfomptif  fait  fa  réfidencc  à  Kay  , 


IlOY*t:ML 
ut    LOANOJ. 

ou  ',nintii)iic 
leiiiii\o  du 
R.  y'Tjmc. 


Or  Ito  d'J 
fttcccilioti. 
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téricur  des  terres.  Mani  Saîlaga  ou  Sallage  O),  qui  elt  le  troifième,  demeu- 
re à  Sallage,  Ville  d'aflez  bonne  grandeur,  a  trente -cinq  milles  de  Loango, 
du  côté  du  Nord.  Mani  Kat^  le  quatrième,  habite  le  Village  de  Kat,  à  cin- 
quante milles  de  Loango.  Le  cinquième,  nommé  (w)  Mani  Ingami  (n),  efl 
fixe  dans  le  Village  de  fon  nom,  au  Sud  du  Royaume,  vers  Kalongo.  A  la 
mort  du  Roi,  Mani  Kay  étant  appelle  au  Trône  par  le  droit  de  fa  naiffance, 
Mani  Bocke  prend  fon  titre  &  fa  demeure  ;  comme  Mani  Sallage  fuccede  à 
fa  demeure  &  au  titre  de  Mani  Bocke  ,  &  les  autres  fuivanc  l'ordre  de  leurs 
degrés.  Mais  quoique  Mani  Kay  entre  auflî-tôt  en  poflelîion  du  Gouverne- 
ment, il  attend  que  (0)  le  deuil  foit  fini  pour  quitter  fa  Ville  &  fe  rendre  à 
la  Cour  (p). 

Du  tems  de  Battel,  la  fuccelTion  à  la  Couronne  ne  rouloit  que  fur  quatre 
Princes,  fils  d'une  fœur  du  Roi,  qui  faifoient  leur  demeure  à  Kay,  à  Bocke, 

"à  Sallage  &  à  Kabango.  Mani  Kay,  héritier  préfomptif,  avoit  une  Cour  [ & 
un  tram]  digne  (9)  de  fes  efpérances.  Battel  ajoute  qu'à  la  mort  du  Roi , 
Mani  Bocke  devant  prendre  la  place  de  Mani  Kay  ,  Mani  Sallage  celle  de 
Mani  Bocke,  &Mani  Kabango  celle  de  Mani  Sallage,  Kabango  attendoit  alors 

=un  nouveau  Seigneur.  La  mère  de  ces  quatre  Princes  [  appellée  AJanî-Lom- 
i)o,l  étoit  la  Makonda,  où  la  première  Dame  du  Royaume.  Mais  ils  étoient 
dedifférens  pères ,  parce  que  cette  PrincefTe  s'étoit  lafïee  de  fes  amans  ou  de  fes 
— :-     ^  qu'elle  les  avoit  chaffés  fucceffivement  pour  en  prendre  d'autres. 


Qiieli  étoient 
les  Succef- 
feurs  lU'  la 
Couronne  du 
toins  de  Bat* 
tel. 


maris 


Les  quatre  Princes  étoient  fi  refpeftés,  qu'à  leur  pafîkge,  tous  les  Nègres  flé- 
cliifToient  le  genou  &  battoient  do<>  mains. 

L'h  A  B I T  ordinaire  du  Roi  efl:  de  quelqu'étofFe  Européenne ,  qu'il  achète  des 

Portugais  ou  des  autres  Blancs.  Ce  Prince  &  tous  les  autres  Grands  delà  Cour, 

à  fon  exemple ,  portent  à  la  main  gauche  une  peau  de  chat  fauvage ,  coufuc  en 

I    forme  de  manchon ,  mais  fermée  par  le  bout.  Dans  fon  Palais  même  il  y  a  deux 

[liilogemensî  l'un  pour  boire,  &  l'autre  pour  manger.   [Il  paiTe  la  nuit  dans  les 

-  "./ ".    ,       ■  appartement 

trTO  On  écrit  nuffi  Salag  ou  Salage.  R.  d.  E. 

(m)  Afiel.  Inyami.  R.  d.  E.  -     (P)  t)gilby,  ubifu[>.  pag.  503. 

U^    (")  Ogilby  écrit /n;ami,  [&  fait  demeurer  (q)  Angl.  de  l'Hcritier  do  la  Couronne, 

le  plus  jeune  des  frères  à  Khilafia.]  R.  d.  E. 

(0)  Angl.  les  cérémonies  des  lunéraillcs.  (r)  Battel,  dans  Purchaff,  Vol. II.  nag.  981. 
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pour  l'avoir 
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Rnifons  de 
L'i  ufagc. 


ftfo     VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

appartcmcns  des  femmes.  [On  lui  fert  à  manger  deux  fois  le  jour,  l^  tcmi  d: 
fon  premier  repas,  ou  de  fon  d'mcr,  cil  vers  dix  heures  du  matin.  Ses  met» 
font  apportes  dans  des  paniers  couverts,  précédés  d'une  cloche  qui  avertit  de 
leur  arrivée.  Il  quitte  alors  fa  compagnie;  &  fans  6tre  fuivi  lui-même  de  fci 
OHiciers  domeftiques ,  il  s'enferme  dans  la  fallc  où  fon  dmer  l'attend.  I^  |„i 
défend,  fous  peine  de  mort,  de  le  voir  boire  ou  manger  (s).  Un  enfant  do 
fept  ou  huit  ans,  fils  d'un  Noble  du  premier  ordre,  eut  un  jour  le  malheur  de 
s'endormir  dans  la  fallc  du  fellin ,  àc  de  s'éveiller  pendant  que  le  Roi  portoit 
le  verre  à  fa  bouche.  Il  fut  condamné  à  la  mort,  avec  un  délai  de  Cix  ou  llpt 
jours  en  faveur  (f)  du  père  [avec  qui  il  étoit  venu.]  Après  ce  terme,  on  luiij» 
cafla  la  tète  d'un  coup  de  marteau  fur  le  nez ,  &  les  Prêtres  firent  tomber  fon 
fang ,  avec  beaucoup  de  foin ,  fur  les  Mokiflbs  du  Roi.  Enfuitc  on  lui  mit  une 
corde  au  cou,  pour  le  traîner  fur  un  grand  chemin  qui  fert  aux  éxecutions  pu. 
bliqucs  [des  Malfaiteurs  qui  ont  été  convaincus  par  l'épreuve  du  Bmda]  (v).'^ 
Battel  rapporte  un  exemple,  encore  plus  étrange ,  de  fa  mîmc  rigueur.  Un 
fils  du  Roi ,  âgé  d'onze  ou  douze  ans ,  étant  entré  dans  la  falle  tandis  que  fon 
père  buvoit,  fut  faili  par  l'ordre  de  ce  Prince,  revêtu  fur  le  champ  d'un  habit 
fort  riche  &  traité  avec  toutes  fortes  de  liqueurs  &  d'alimens  (x).  Mais  auf- 
fi-tôt  qu'il  eut  achevé  ce  funcflc  repas ,  il  fut  coupé  en  quatre  quartiers ,  qui 
furent  portés  dans  toutes  les  Villes ,  avec  une  proclamation ,  qui  apprcnoit  au 
Public  la  caufe  de  fon  fupplice  (y).  Ce  trait  odieux  eft  confirmé  par  une  bar- 
barie de  la  même  nature,  dont  Bruno  fut  témoin  (z).    Un  autre  fils  du  Roi, 


de  hache  [qui  lui  fut  donné  par  une  main  inconnue.]  Le  Grand  Prêtre  recueillit  j»  | 
quelques  goûtes  de  fon  fang,  dont  il  frotta  les  brasduRoi  (Z^),  [pourdétouril 
ner  les  malheurs  d'un  tel  préfage.l  Cette  loi  s'étend  jufqu'aux  bêtes.    Les  Por- 
tugais de  lx)anda  avoicnt  fait  préi.'nt  au  Roi  d'un  fort  beau  chien  de  l'Europ:, 
qui ,  n'étant  pas  bien  gardé ,  (  c  )  entra  dans  la  falle  du  feftin  pour  careiTer  fon 
Maître.  Il  fut  maflacré  fur  le  champ  (  d\ 

[Battel  nous  apprend  que]  cet  uiage  vient  d'une  opinion  fiiperfliticur::^^ 
&  généralement  établie  dans  la  Nation ,  que  le  Roi  mourroit  fubitement  û  quel- 
qu'un l'avoit  vu  boire  ou  manger.  On  croit  détourner  le  malheur  dont  il  é 
menacé ,  en  faifant  mourir  le  coupable  à  fa  place.  Quoiqu'il  mange  toujours 
feul ,  il  lui  arrive  quelquefois  de  boire  en  compagnie.  Mais  ceux  qui  lui  pri- 
fentent  la  coupe ,  tournent  aulfi-tôt  le  vifage,  &  fonnent  une  cloche,  aubtult 
de  laquelle  toute  l'afTemblée  feproflierne  le  vifage  contre  terre,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  ceflë  de  boire  (f).    Si  fes  Courtifans  boivent  dans  la  même  fale,  ils  font 

.     .-  .    .  ...        obliges 


(  j)  Battel  ajoute  que  les  mets  font  placés 
fur  une  table,  &  que  ie  Roi  appelle  fes  Offi- 
ciers  lorfqu'iJ  a  ccll'é  de  manger. 

({)  jingl.  i  la  requête.  R.  d.  E. 

Iv)  0;;i!by,  pag.  505. 

(x)  L'Original   die-  amplement  qu'on  lul^ 
Aeann  t  manger.  R.  d.  E.. 

(y)  Battel,  ulifu;).  pap.  980. 

{ a  )  Ou  a  vu  le  môme  ufat^a  dans  le  Royau- 
me d'ArtUa. 


(  a  )  jliîgl.  qui  n'avoit  qiK  neuf  ans.  R-  d.  E. 
D7^(fr)  Brunoris  Navig.  dans  de  lirj'.  Ini 
Orient.  Part.  I.  Append.  pag.  XII. 

(c)  ^ngl.  couroit    chercher   fon   Mnîtrc. 
LorfmHil  tut  arrivé  près  de  la  Chamlire  ou  :« 
Roi  dinoit,  il  l'ouvrit  avec  fa  tctej  Là  dcfliis 
le  Roi  ordonna,  fur  le  champ  qu'il  fut  tué. 
{t7^(d)  Ogiiby,  ubi  fu[>. 

(e)  Hzttd  ,  dauf  Purcbair.  uliftl^ 
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oblige'*  J^  tourner  le  dos  pendant  qu'ils  ont  lo  verre  h  la  bouche.  /I  n'cft  per- 
mis a  p'-Tlonnc  de  boire  dans  le  verre  dont  le  Iloi  s'ell  fervi,  ni  de  toucher  aux 
utimcns  donc  il  a  goûté.     Tout  ce  qui  fort  de  lu  table  doit  être  enterré  fur  le 

champ  (/)• 
^,    Am Ki  le  rcpa»  du  matin»  il  Ce  rend  [en  grande  pompe]  dans  fa  (/ )  falle 
l*^  d'audience,  accompagné  d'une  Cour  nombreufe  de  fes  OHiciers  &  de  fes  No- 
U'blcs.  [L«  Peuple  lès  fuit  en  foule.]  Ceuc  falle  efl  le  plus  grand  Ck  le  plus  bel 
r/*cdifice  du  Palais.     Elle  cil  fituéc  au  milieu  d'une  vade  cour  [environnée  de 
I     branches  de  Palmier.]     I-.e  front  en  cfl  ouvert,  pour  la  commodité  de  la  fraî- 
cheur. Elle  c(l  diviféc  vers  le  fond  par  une  cloifon  Çh)  revêtue  de  nattes,  mti 
cache  un  autre  cfpace  où  le  vin  de  l'almier  e(l  dérobé  à  la  vOe  du  Peuple,     i^e 
Ttah  011  Je  Trône,  eft  contre  la  cloifon.  Il  eft  orné  de  plufieurs  petites  colom- 
ncs  fort  belles  de  branches  de  Palmiers  [  noirs  <&  blancs ,  &  très  artillement 
travaillées  dans  le  goCit  de  nos  ouvrages  d  oziers.]     Sa  longueur  ell  de  cjuatre 
pieds,  fa  hauteur  d'un  pied  âc  demi,  &  fa  largeur  de  deux.    Il  a  da  doux  cô- 
tés  un  panier  d'ofier  rouge  &  noir,  dans  lequel  les  Nègres  font  perfuadés  que 
le  Roi  entretient  des  cTprits  familiers  pour  fa  garde  (/). 

\k)  C'est  dans  ce  lieu  que  le  Peuple  apporte  fes  plaintes  ou  fes  démandcf. 
Toutes  les  caufes  (/"j  publiques  y  font  décidées  en  préfencc  du  Roi.     Battel 
dit  que  cette  falle  eu  extrêmement  longue  ;  ciu'à  midi  elle  cil  remplie  de  Sei- 
gneurs, atfis  à  terre  fur  des  tapis  de  nattes,  &  qu'elle  ne cefle  point  d'être  plei- 
ne iufqu'à  minuit.  [On  ne  pouvoit  jamais  parler  au  Roi  que  l'aprês-miJi ,  lorf- 
qu'il  donnoit  audience.]  Le  Roi  ^amba  ('«),  prêdêcefleur  de  celui  qui  régnoit 
alors,  ne  donnoit  pas  volontiers  (n)  fes  audiences  pendant  le  jour  [mais  tou- 
jours pendant  la  nuit.]     Mais  celui  dont  Battel  eut  l'honneur  d'approcher,  é- 
coutoit  tout  le  monde  fans  diftinélion  de  tems ,  quoiqu'il  pafsàt  la  plus  grande 
partie  du  jour  avec  fes  femmes.  Lorfqu'il  paroifloit  fur  fon  Trône  [placé  dam 
'appartement  fupérieur  de  ce  Palais ,]  toute  l'aflemblêc  battoit  des  muins ,  en 
prononçant  cinq  mots ,  [  dont  l'Auteur  n'explique  pas  lefens.  ]  Liant  Pembay 
/Jinpola,  Moneya  Qtjejinga  (a). 

Une  heure  après  le  coucher  du  Soleil ,  le  Roi  fe  retire  dans  fa  falle  à  man- 
ger, pour  y  prendre  fon  fécond  repas,  avec  les  mêmes  formalités  que  le  pre- 
mier. Enfuite  il  retourne  ordinaircnicnt  h  la  falle  d'audiei-  .,  d'oii  il  ne  fort 

que 


(/)  Ogilby,  ubifup.  pag.  506. 

ig)  -^ngl.  falle  Je  fcftin.  R.  J.  E. 

(ib)  jliigl.  couverte  du  haut  en  bas ,  d'une 
tenture  faite  de  feuilles  veloutées,  qu'ils  ap- 
pellent Kumhel.  R  d.  E. 
07^(  i  )  [  Tout  ce  qui  fuit  a  été  omis  par  le  Tradtic- 
tiur,  Deux  efpèccs  d'Echanfons  ,  font  alTîs 
tout  près  de  lui ,  un  de  chaqfiic  côté.  Celui 
qtii  e(l  à  droite  lui  préfente  la  Coupe ,  lorfqu'il 
a  envie  de  boire.  L'Office  de  l'autre  cil  d'en 
iivtrtir  les  afllftans  en  frappant  l'une  contre 
!  autre,  deux  b;:giictte$  d«  fer,  del'épaiireur 
liu  (Joint,  &  pointues  par  le  bout.  Acefignal 
tout  le  Mon  Je ,  t.int  au  dehors  qu'au  dedans 
ilu  ra'ais  fe  jette  la  face  contre  ttrrc,  &  ne 
fc  rel.vc  que  lorfijuc  le  bruit  des  Iîai;u(.ttes 
«.fié.  Chacun  alors  s'empïcirc  de  témoigner  au 
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Roi,  les  vœux  qu'il  faltpoirrfafanté,  en  bat- 
tant des  mains ,  ce  qui  ell  une  in.irque  An 
refpeft  dans  ce  Pays ,  comme  c'en  cil  une  en 
Europe  de  fe  découvrir  la  têt:;.  II  n'arrive  ce- 
pendant guères  que  le  Roi  boive  dans  cet  Ap-' 
partcnient,  fi  ce  n'tft  pour  farisfairc  à  la  cou- 
tume. C'ell  encore  ce  qu'il  ne  fait  qu'à  (\k 
heures  du  foir,  &  mùmc  plus  tard  ,  parce 
qu'il  fe  retire  i|Uc!qucfois  h  quatre  heures  pour 
fe    divertir  avec  Tes  l'eniiiics.j 

(*)  11  fembie  que  cette  iialledu  Feflin^  cR 
la  Sulle  d'nuc'.irnce,  dont  Battel  parle.  R.  d.E. 

(i)  difficiles.  R.  d.  E. 
(I^i'm)  l'urchafr  écrit    Gcmhe   [&   eafuite^ 
Gynbe.  ] 

(n)  Jn^l.  jamais,  R.  d.  E. 

(e)  talttl,  ubijup.  paj^.  980. 
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1>(    1.11  AN  UO. 


Sille  d'au. 
dirnct'  i2i  l*u 
luiinc. 


Son  u!';ige. 


FoYA»»Mf, 
liK    I.OANOO. 

Souper  du 
Rul. 

Occafloni 
«tint    Uiquvt- 
In  il  fort  titi 

Afïï'nil)lJc 
niuv.ic<Ic. 


Trois  fortes 
irinllrimicns 
ilcRliiliquc. 
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que  pnur  fc  rendre  au  quartier  Uc  les  femmes.    Pcncboe  la  nuit  il  marche  prO- 
ciidc  de  quelque»  llumbcaux. 

(/))()  N  le  voit  rarement  fortir  du  Palaii.  Cqiendant  Battcl  nomme  troii  oeca- 
fion»  où  jamai.i  il  ne  fe  dirp.Mile  de  p.iroltrc:  l'arriviie  d'un  AnibalTHdcuri  U 
clialTe  ou  la  prile  de  (iiiel(|ue  Léopard  qui  fe  fera. fait  voir  prèi  de  la  Ville;  ijc 
le  tcmi  de  la  culture  dei  terres ,  qui  c\ï  le  niome  auquel  il  reçoit  le  tribut  Je 
la  Noblelfe.     Le  lieu  qu'il  choiOt  alors  pour  fc  montrer  ai  Publie,   ell  une 

{grande  place  au  centre  de  la  Ville,  vis-à-vis  fon  l'aliis.  On  lui  élève  [fur  uno>| 
Cllradej  un  Trône,  orné  de  divers  tifllii  d'ozicr  blanc  «Se  noir  [ artiilcmcntij» 
travailles,]  derrière  lequel  on  plante  un  pilier,  d'où  pend  fa  Targette,  fom 
une  pièce  de  quelmie  belle  étoffe  de  l'Kuropc  [de  différentes  couleurs. J  Prcif 
du  Tronc  on  dilpore  fept  ou  huitévantails,  qui  fe  nomment  Pas  ou  éVîanis  [dcj.j 
la  longueur  &  de  la  largeur  d'environ  une  demi  braffe.]  lA;ur  forme  d\  un  de-  [ 
mi-cerele.  [On  les  attache  au  bout  d'un  long  bùton,  qui  les  traverfepar  leim-:J» 
licu.J  lIsH^nt  orne  s  de  petites  cornes,  entremêlées  de  plumes  blanches  &  noirci 
«le  perroijuets.     En  les  a/»itanc  avec  beaucoup  de  forpe,  ils  répandent  dinj 
l'air  une  fraîcheur  agréable.     Oevanc  le  Tnine,  on  étend  un  grand  tapiide 
(7)  feuilles  de  Palmier,  long  de  vingt  braffes,  &  large  de  douze,  fur  lequel 
il  n'ell  permis  de  marcher  qu'au  Roi  &  (r)  aux  Princes  de  fon  fang.    Entre 
\c%  bords  de  ce  tapis  &  les  rangs  de  la  Nobicffc,  on  ménage  un  chemin,  par 
lequel  deux  ou  trois  perfonnes  peuvent  pafler  de  front,     "l'ous  les  Nobles  (ont 
allis  des  deux  cOtés  en  lignes,  les  uns  à  plate  terre,  d'autres  fur  des  nattes  (r), 
chacun  tenant  h  la  main  une  qucuo  de  buflc,  qu'ils  font  voltiger  autour  dm, 
Le  Peuple  eft  debout  par  derrière;  &  tous  les  Officiers  du  Koi,  qui  font  en 
fort  grand  nombre,  le  tiennent  debout  derrière  le  Trùne. 

Les  Inftrumensde  MuTique,  qui  font  l'amc  de  ccsaffemblécs,  font  dctroii 
cfpéces  à  Loango.  i.  Les  cornets,  ou  ka  trompettes  d'y  voire,  que  Baitd 
nomme  liongos  (j).  La  forme  de  ces  Inftrumens  eft  à  peu-près  celle  de  no» 
anciens  cors  de  chalTo.  [  lis  font<l*yvoire.  1  [On  les  creufc  aulfi  avant  qu'il  rf'îl 
poffible.  ]  Leur  ouverture  à  rextrcmitc  la  plus  grande  eild'un  pouce  &  dcmiou]^| 
deux po  .ces  de  largeur.  On  en  vok  de  plulîcurs  fortes,  (t>)  dont  le  fon  rcuni 
forme  un  bruit  alTcz  mélodieux  (:i').  2.  Les  tambours,  que  fiattel  appelle 
Dembes ,  font  des  troncs  d'arbres  creufes,  couverts  pai*  un  bout,  de  cuir,  ou 
de  quelque  peau  de  bête  fauvage ,  avec  une  ouverture  de  deux  doigts  ù  l'au- 
tre bout.  On  n'emploie  d'ordinaire  que  quatre  de  ces  Inftrumens  dans  h 
fêtes.  La  manière  de  battre  eft  avec  une  baguette  de  la  main  droite  &kpoing 
gauche,  ou  fimplemcnt  du  plat  des  deux  mains.  3.  Le  troifiémc  Inflrumcnt 
efbune  efpéce  de  caffcrole  [ou  de  Sas  à  paffer  la  farine,  mais]  d'un  boisî 
[plus]  épais,  autour  de  laquelle  on  a  creufé,  deux  à  deux,  des  trous  de  la 
longueur  du  doigt ,  par  lefquels  on  fait  pafler  deux  plaques  de  cuivre ,  attachées 

avec 


CP)  -^ngl-  Le  Roi  ne  fort  iamais  de  Ton 
Palais,  que  pour  quelque  occafion  remarqua- 
ble ,  telle   que  l'arrivée  &c.  R.  d.  E. 

(q)  yingl.  de  feuilles  matelalT^'Cs.  R.  d. E. 

(r^  y/ngl.  &  à fci  enfans.  R.  d.  E. 
„    Oj  ^>igl.  fur  des  tapis  faits  de  la  même 


tnntière  nue  celui  du  Roi.  R.d.  E. 

(t)  Angl.  Pongos.  R.  d.  E. 

(  V  )  jingl.  neuf  ou  dix  de  ces  In  drumen»  réu- 
nis formtntun  Concert  afTez  agréable.  R.  d.  £• 

(.ic)  Ogilby,  ubifup.  pag.  508. 
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a/:c  de»  pointes  di:  même  mt'tal.  Cet  Infiniment,  lorlgu'on  l'agite,  rcnJ  un 
bruit  fcmblabic  à  celui  de  pliificuri  petites  clochei  qui  (eruient  autour  d'une 
roue  (  )  ). 

Lors  au»  le  Roi  l'cd  placd  fur  fon  TrAne,  ouantitd  de  Niables  s'emprc, 
fcni  de  le  falucr,  en  fecuuant  les  bru  &  fiifant  dJux  ou  trois  granJi  fauts  en 
avant  &  en  arrière.  Ils  s'approchent  du  Trtine  ,  avec  cette  rc*vcrence  qu'ils 
appellent  (  «  )  Kilomba.  Le  Roi  &  les  Grands  de  fon  cortt'ge  «ftcndent  les 
•bras,  comme  pour  les  recevoir;  mais  ils  1  battent  des  mains  deux  ou  trois 
fois,  &]  fc  jettent  aux  pieds  de  Sa  Majcilé,  «Se  fe  roulant  pluliours  fois  dms 
le  file,  pour  tt'moignige  de  leur  fourni Tion.  Ceux  qui  ont  un;  part  dillin» 
guî'c  à  la  faveur ,  nont  pas  pirttùt  fmi  cet  c'xcrcice,  que  fe  relevant ,  ils  po- 
fcnt  Ici  deux  mains  fur  les  genoux  du  Roi  &  la  tête  fur  fon  loin.  Les  Grands 
du  premier  ordre  ont  des  fic'ges  ix  que^uc  di^ance  du  TrOn^' ,  &  re;oivent 
le  Kibtnba  de  leurs  inférieurs.  On  voit  des  Nobles  qui  fe  renient  au  îi  cet- 
te marque  d'honneur  le*  uns  aux  autres;  &  quelquefois ,  inui-j  rarein.-nt  ,  le 
Roi  m.'mc  ne  dédaigne  point  de  faire  cette  g  ilimterie  ù  fes  principaux  Cour- 
tifans. 

Dans  les  paflTages  qui  font  entre  la  natte  Royale  &  les  ranci  des  Nobles, 

on  vo'it  trois  ou  quatre  Crieurs  publics,  une  fonnctte  de  for  ù  Ta  nuin,  d.'  la 

forme  de  celles  qu'on  fufpend  au  cou  des  moutons,  nuis  épailT.'s  &  pjfantes, 

dont  ils  tirent  avec  un  haton  un  fon  fourd  &  lugubre ,  pour  impofer  lllence  à 

rafltmbide.    L'office  de  ces  Crieurs  c(l  au'Vi  de  proelamcr  les  ordres  du   Roi 

dans  la  Ville  ,  &  de  publier  ce  qu'on  a  perdu  ou  trouvé,  (a)  Battel  mrle  d'une 

fonnette  du  Roi ,  qui  rellemble  à  celle  des  vaches  de  l'Kurope  (/»),  &  dont 

lefonefl  fi  redoutable  aux  Voleurs,  qu'ils  n'ofent  garder   un   moment  leurs 

vols  après  l'avoir  entendue.  Ce  Voyageur  ,^  étant  logé  dans  une  petite  maifon 

à  la  mode  du  Pays,  avoit  fufpendu  fon  fuCil  [de  Chafle]  au  mur.  [Le  I  ufil 

avoit  un  fourreau  fait  d'une  certaine  étoffe.  ]  Il  lui  fut  enlevé  dans  ibn  abfen- 

fce  [  plltôt   pour  l'amour  du  fourreau  ,  que  pour  l'étoffe  même.  ]    Sur  fes 

plaintes,  (f  )  le  Roi  fit  fonner  fa  cloche;   &  dès  le  matin  du  jour  fuivant, 

îe  fulll  fe  trouva  devant  la  porte  de  l'Auteur  (</).  [On  recouvra  de  la  même  • 

[manière,  un  fac  rempli  de  grains  pour  faire  des  coliers,  &  qui    pcfoit  cent 

livres.  ] 

Vis-A-vis  le  Trône  du  Roi  font  aTîs  quelques  Nains,  le  dos  tourna  vers 
Ijui.  Ils  ont  la  tnc  d  une  prodigieufc  grofleur;  &  pour  fc  rendre  encore  plus 
Idifforraes,  ils  font  enveloppés  dans  une  peau  de  quelque  bjte  féroce.  Les 
INcgres  du  Pays  alïïlrent  qu'il  y  a,  dans  l'intérieur  des  terres,  une  grande 
iContrée  (*),  qui  n'eft  habitée  que  par  des  hommes  de  cette  taille,  &  que  leur  •" 
[unique  occupation  cd  de  tuer  des  F.léphans.  Le  nom  commun  de  ces  Pyg- 
aécs  cfl  BadebackCy  mais"  leur  Nation  fc  nomme  Alinos  (/).    Près  d'eux, 

vis-à  vis 


R  o  Y  A  (r  »t  I 
OK  L0A.VUO. 


»l«i(li.i  No 
t  \'i  foK  8" 


5»onncttci 
ii  lcurur!i^>?. 


Nain:!  &  Nè- 
gres LIjiicï  du 
Roi. 


(y)  Bstiel,  dans  PnrchafT,  pag.  770. 

(z)  KUoin'.ia  fn;nitie  falutauon  ou  révércn- 
fti  fautante.  R.  cl.  T. 
7\a)  OiJlll)y,  ubifup.  pag.  508. 

(b)  Battel  ibidem 

(0  On  fit  iiorler  la 'Cloche  ,  en  la  fal- 


fant  fonner,  dans  tous  les  quartiers  de  la  Vil- 
le. R    d.  1:. 

{(l)  IKntel,  ubifup.  pas.  770." 
(O  ^ngl.  un  DOItrt.  R.  .1.  K. 
(/)  Ce  font  apparemment  ks  mdmci  que 
£uit';l  a^ipelle  Matinbas. 
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Oinflc  du 


i6i      V  0  Y  A  G  E  S    A  U    L  O  N  G    D  E  8    C  o  T  E  S 

vit'ù-vii  ilii  Trône,  on  voit  aulTl  cjuc!<|iic»-uni  dci  NVgrci  Hlânci  donc  «.n  a 
(Uja  fait  U  (.lc-rcn|)t ion.  (^)  L'aflcinblcc  commence  urdinuircmcnt  wri  Uuii 
licurt.»  aprcs  mi«.li,  \  finit  .i  «{lutrc  un  cinq. 

Lu  tcmi  d'unfcnicnccr  les  t^rrci  arrivant  au  commencement  de  Janvier , 
c'eli  dcpuii  le  premier  de  ce  moii  jtifiiu'ati  quatre  (|uc  le*  feminci  cuIcivmv 
celles  du  Uni,  [dur.i  une  clendue  de  y.ku\  lieuei  en  longueur  «Ne  d'une  m  H 
lirgLur.  I  Lue  irraïuie  partie  des  liummei  paroit  urmcc  auctuir  d'elles  [<2k  vnnt^j 
duncùtc,  «21c  cFautre,]  fuit  p.uir  les  exciter  au  travail,  ou  pour  les  uarjmir 
de  unîtes  fortes  de  viulences.  Ix*  Kui  fe  montre  auli,  uvvC  beaucoup  de  pgm- 
pj  ,  ilun  le  Cours  de  lapres-iiiidi.     Il  les  encourai^c  par  fa  prcllncc ,  <X  pjf 
fe!i  re^irds.     Le  foir,  il  les  traite  il  fes  frais  ;  «Se  les  jour.i  les  plui  lalxiruiix 
fe  chanj;enr  ainli  en  jours  de  fêtes.     Les  terres  de  chaque  Seigneur  font  culti- 
vées  de  même  par  les  fenmies  de  leurs  propres  Sujets.     I.orliiu'elles  ont  ûtii 
flic  il  ce  devoir  [public,]  elles  unt  la  liberté  de  travailler  pour  eltei-mcnu3,J 
[0^  ciueune  preml  parti,  comme  il  lui  plaît. J  ; 

Un  .Seigneur,  ou   fon   Députe',   qui  fuuluicc  de  p.irler  .iu  Roi  dam  m 
aTembltes,  déclare  fes  intentions  en  [s'approchant  du  Trône  CkJ  frappint(kiu<ij 
eu  trois  fois  des  mains,     'i'ous  les  Airillaii.i  lui  rt'ixjndent  de  la  nvjme  mna- 
re.     Alors  il  prononce,  d'une  voix  fort  haute,  ces  quatre  mots:  hnpon Uft» 
btju  Pi^rif^Oy  qui  lignifient,  Ecoutez  moi  nu  nom  Je  Dm.     Les  Ailifbni  rcp..: 
dMt  7 lefivnbikirp^a    (h),   c'efl-à-dire:   Que  Dieu  vive  hni^-temt.     Knfuitclf 
Supliant  commence  Ion  difcours  par  le  mot  fVag^  dont  l'ulagc  c(l  fort  oc 
nnin  dans  la  Nation,  &  finit  par  les  trois  mots.  In  nattia  H'^ii:;,  (jui  ligniint: 
Ccjl  a'nji  que  je  conclus.     Ceux  qui  ont  quelque  objetiion  à  faire  contr.-  lli  de- 
mandes ,  commencent  &  nnilfent  de  même.     Cette  formule  efl  emploice  àa 
toutes  fortes  [de  fuppliqucs  ou]  de  plaidoyers,  Hi.  dans  les  Ordonnança niii| 
mes  du  Roi  (»). 

Un  Seigneur  Négrc,  qui  a  tué  im  Léopard,  apporte  fa  qucuo  au  Roi  fur!» 

pointe  dune  branche  de  Palmier,  plante  la  branche  en  terre,  &  fe  retire,  faa 

aucune  autre  cérémonie.     Mais  fi  l'on  apprend  qu'il  y  ait  un  Léopard  àm 

quelque  bois  voifin  de  la  Ville  ,   on  avertit  aulTi-tot  le  Peuple  par  le  fondeJ 

trompettes,  &  chacun  le  difpofe(*)  à  la  ChafTe.  [Le  Roi  ne  manque ûmaiii 

de  prendre  part  à  cet  amufemcnt.]   Si  (/J  l'ennemi  public  efl  loin  duPalaii, 

ce  Monarque  fe  fait  porter  dans  un  fauteuil  fur^m)  les  épaules  de  quatre /it""- 

mes.    En  arrivant  à  la  retraite  du  Léopard,  le  Peuple,  armé  de  tlccte,  '^H 

lances  &  de  dards,  forme  un  grand  cercle,  avec  la  précaution  d'étendre «SitifJ 

foiltenir  devant  le  Roi  [placé  fur  une  petite  hauteur,]^ un  grand  <ilci  f^H 

met  à  couvert  de  toutes  fortes  d'accidens.     Chacun  s'cflTorcc,  par  des  cru  afJ 

freux,  &  par  le  bruit  des  tromjwttes ,   des  tambours  &  de  la  moufquctcriej 

d'tflraier  Tanim^I  &  de  le  faire  forcir  de  fa  retraite.    11  efl  aufli-tôt  accablé  pï 

...  y 


mal»  l'en  icrf 
(o)  jingl. 
(P)  yInglA 
(î)  Cm  Si 

f^is  (lepuit 


(/j)  Mgl.  Lorfquolo  Rc-i  [nrolt  de  crlte 
manière  en  public ,  c'elt  orilmaircinctit  &.C. 
R.  <l.  E. 

(b)  Angl.  Tiefamhi  Zinga.  R.  d.  E. 

(  i  )  Ogjlby  ,    ubi  fup. 

(*)  Angl.  Jç  fuivre  le  Roi  i  Ja  Chift. 
R.  d.  E. 

C  0  Angl.  fi  le  Léopard  cft  fort  avant  dans 


les  boU.  R.  d.  E. 


(m)  Angl.  dans  un  fauteuil  «)"»"^',;:J 
eux  pieds  de  profondeur,  fnit  de  fcrbi*l 
noirci, &  fort  bien  travaillé.  Ce  Fauteuil. i-l 
pendu  fur  deux  brancards  couverts  '''""' ,'J 
fc  bleue,  c(l  porté  par  quatre  homints,  «»! 
devant  &  deux  dcrticre.  R.  <l.  M. 


^7.  Van\ 
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fU  muttiiudc  [  aprcj  avoir  fait  inuiilcmcni  luiii  fci  cffuro  pour  iVchupcr.]  (  )ti 
if  l'upp  irtc  [en  (fi.tinphc  J  tiani  l.i  grande  place  cj-ii  c(l  devant  k  l'alaii.  Tout 
Kl  Cfuircuri  paircfU  k  rdlc  du  jour  Ci»:  la  nuic  fuivaruc  ù.fcn jouir  a  itour 
yjc  II  carcalK  ,  par  dt»  fauci,  dci  ctianu  Ot  dci  dinfci  (  Ck  pu  rouici  (orioi 
Hc  divtrtiflcmcni.J  Knfm,  le  Koi  d«)nne  à  «juciqucj  Siign^uri  la  commiJion 
i'  faire  tcorchcr  le  lAnfirtl  «X  de  lui  en  apporter  la  peau.  On  enterre  la  chair 
A  Ict  intertins  dan»  une  fofTe  alfez  profonde,  pour  ùur  au  Peuple  l'efp  rance 
d'en  faire  T»  proie.  Le  fiel  ,  qui  paHe  pour  un  pniCon  fort  dangereux  ,  cfl 
coupe  en  pie'cei  devant  quantité^  de  tcinoins ,  Ck  jcttd  dans  la  Rivière,  afin 
(ii)qu'i!  ne  puifVe  janviis  nuire  à  pcrfonnc. 

Les  cërémunic»  (jui  s'obfet  vent  aux  funérailles  des  Rois  (o),  ne  difft'rerit 
de  i'ufagu  populaire  que  p;tr  mis  circonllanees  remarquables,   i.  Oncon'lruit 
►ffims  terre  une  vuute,  [  en  forme  de  caveau  J ,  fous  laquelle  on  place  le  corps 
àm  fes  plus  riclics  h.ibiu,  a'îis  fur  une  felletc  débets,  avec  quantité  de  meu- 
bla &  d'uftcncilei  autour  de  lui,  [tels  (pie  des  poM,  des  chaudières,  des  poi- 
b,  ilv,s  ètorcH ,  Hc  des  habits.]  a.  On  arrange,  au  long  de«  murs,  de  peti- 
tes llatues  de  bois  &  de  terre  rouge,  qui  rcprefentcnt  les  Dieux  domeftiques 
èc  Ici  Officiers  du  Koi  mort.  3.  On  met,  en  partie  dans  le  même  lieu  ,   & 
dans  un  caveau  voifin,  les  corps  d'un  grand  nombre  d'Kfclavcs,  qu'on  ne 
munque  point  de  facrificr ,  pour  le  fervicc  du  Roi  dans  im  autre  monde  ,   i 
■pour  V  rendre  icraoijgnage,  [lorfqu'ils  comparoîtront  devant  le  grand  Monar- 
que (ou  Dieu),]  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  pendant  fu  vie. 

La  /bftmilîion  du  Peuple  pour  la  Noblcfle  cit  pouflcc  (i  loin,  que  les  Nè- 
gres du  commun  fe  jettent  ix  genoux  lorfqu'ils  rencontrent  un  Noble  dans  les 
rues,  &  détournent  la  tête,  comme  s'ils  ne  fe  croyoient  pas  dignes  de  le  re- 
garder. Cependant ,  s'il  leur  parle  ,  ils  lui  répondent  ;  mais  dans  la  même 
pudure  ,  &  fans  fixer  la  vCie  fur  eux.  Ils  ne  font  différens  des  Lfcluves  que 
ar  !a  liberté  qu'ils  ont  toujours  de  pafi^er  dans  une  autre  Contrée ,  [  lorfqu  ils 
e  lafTenc  de  leur  Patrie.  ]  Ix»  principaux  Seigneurs  ont  ordinairement , 
comme  le  Roi,  [une  falle  d'audience,]  qui  leur  fert  aufli  de  cellier  pour  le 
vin.  Us  y  paflent  une  partie  du  jour  [<Sc  de  la  foirée  f  p)]  à  fe  réjouir  avec 
leurs  amis  ;  oc  la  partie  du  Peuple  qui  reflbrtit  à  leur  Tribunal  y  vient  à  certai- 
nes heures ,  pour  la  décifiondes  moindres  différends.  (q)l.ev'm  desSeigneuri 
monte  chaque  jour  à  fept  ou  huit  calebafles ,  dont  ils  envoyenc  une  partie  à 
leurs  femmes.    Le  rcde  cfl  employé  à  leurs  plaifirs  (r). 


t 


R  o  r  A  e  M  t 
Bt  LoANau 


Tf^li  cir. 

dctruiiérulles 
a«i  Ro(». 


U  Nobltûc. 


(n)  y/ntl.  afin  que  perfonne  ne  poiflt"  ja- 
mais l'en  icrvir  pour  nuire  i  autrui.  R.  d.£. 

(0")  Ângl,  font  le»  fuivantcs.  R.  d.  E. 

(p)  jingl.  ù  boire  &  mander.  R.  d.  K. 

(q)  Cet  SelKneuri  Niigrcs  ont  quelques- 
fvlt  depuis  deux  iuft^u'à  buit  Caicbaûc»  Je 


Tin  de  Palmier  qu'ils  buivent  avec  leurs  Aijets, 
excepté  ce  qu'ils  en  envoyeut  à  leurs  femmes. 
C'eft  encore  dans  ces  cclli'-rs  qii'ils  prcnncfn 
leurs  repris ,  &  tous  ceux  qui  font  pr«if:iib  îc 
mettent  i  table  avec  eux.  II.  d.  C.  , 
(r)  Ogilby,  pag.  510. 
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VI  Fart. 
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»1 


Religion,  MokiJJhs,  [o«  Images ,"]&  Prhiet  de  LoangK 


1^1 


LES  Habitans  dei  Royaume*  de  L.oang9,  d«  Kakongo  ôçd'Angoy  n'ont  au- 
cune  notion  d'un  Dieu  fuprémc,  quoiuinlscn  aycnt  le  nom  dans  leur  lan- 
gage, [<S(  qu'ils  l'emploient  fouvcn^^  Ils  l'appellent  Hambian  Pongo;  mais  ilsifi 
ne  cherchent  point  à  le  connoître  m^ux  (a).  Cependant  ils  croient  réxiften*- 
ce  d'un  autre  monde,  dans  lequel  ils  doivent  pafler  après  cette  vie.    [Leuriil 
idées  ne  font  pas  mieux  éclaircies  fur  la  nature  de  ce  cliangement.  ]  Lorfqu'on 
leur  parle  de  la  réfurreètion  des  morts,  ils  traitent  cette  opinion  d'impoiible 
&  de  ridicule.    Toutes  leurs  pratiques  de  Relijgion  fe  bornent  aux  Temples  de 
leurs  Idoles.    Ils  en  ont  un, grand, nombre,  qui  font  difUn^uées  pax  différens 
noms,  fui  vont  leur  office  <&  leur  jurifdiftion.    Aux  unes,  ils  attribuent  l'em- 
pire fur  les  éclairs  ôc  fur  les  venta.    Elles  fervent  comme  d'épouvantail  dam 
leurs  champs,  pour  la  confervatiçi;  des  grains,  F  contre  les  imures  de  l'air ,]i( 
&  contre  les  oifeaux  &  la  vermine.  D'autres  préiident  aux  poillûnsdc  la  Mer; 
d'autres  à  ceux  des  Rivières,  aux  belliaux,  Cb)  à  la  fanté,  à  la  bonne  fortu- 
ne, à  la  clarté  des  yçux  (c),  ix  la  fermeté  aes  jVimbes,  à  la  connoiflknce  des 
Sciences  occultes.    Enfin ,  cnaquç  Idçlie  jouit  du  pouvoir  qui  lui  eft  propre ,  &. 
dans  les  limites  d'un  certain  lieu- 

Ces  images  ou  c^s  flatuçs  s'appellent  Mqk^os.    Elles  ont-  peu  de  reiTem- 
blance  dans  leurs  formes.    Les  unes  repréfen(eht  la  figure  humaine^  d'autra 
ne  font  que  des  bâtons.,  garnis  d^  fer  car  le  bout,  ou  décorés  d'un  peu  defeulp- 
ture:  \l\s  ornent  la  tête,  idelçurs  principales  Idoles,  de  plumes  de  Poules àîî'l 
deFauans,  &  leur  attachexit  autour  du  corps»  toutes  fortes  de  colifichets.  Leurs 
autres  Idoles  font]  des  rofçaux,  qi^ii  f^  Fjork^QÇ  autout  des  bras  &  du  cou;  des 
cordes  ornées  de  petites  plumes,  <^  dç,  dei^t,  ou  troi?  petites  cornes ,  [  ou  Sm-<(A 
hot,']  qui  fervent  de  ceintUïR?  t'?'>^'*'i's  PP'tent  aufli.au.cou  ,  &  a,ux  hm\\^\ 
des  pots  remplis  de  terre  blanche;  d^s  cori^çs  de  buQes,  revêtues  de  la  même 
terre,  &  garnies  d'nn  annfiiW  d/s  fer  à  (,<;{)  l'extrémité.  /La.  plus  ridicule  ef- 
pëcede  ces  Diyinixés ,  eft  le  pot,  cp^i  ef^.rQÇ^|<^  fa^s  pieds.    Ils . mouillent  - 
foigneufement  la  terre  f  blanche  «  r-cwig?  »] .  «fet;  H  eflTempU  i  &.'lui  font  k-Û\ 
palier  les  bords  de  quelques  pouces.    Lés  dehors  font  peints  de  diverfes  <m-   \ 
leurs.    Ces  Mokiiîbs,  dans  l'opinion  de  leurs  Adorateurs ,  font  jaloux  ies  uns 

des,autres  j  &  û  l'oç^  ne, veut,  ppiat  s'exppfer  aureffentiineBt  die  ceux:qu\  ^^ 

croiroient 

(<i)  Ils  doivent  néanmoins  le  rcfpeâer  >  Ils  prient  celle-la.  de  les.  inftruire  dans,  les 
puifqu'on  vient  de  lire  [ quW  croient  une  au- g^Sciences  occultes,  &  de.leur  faire  co)UX>i^e 
tre  Vie,  &1  que  leurs  Rois  doivent  lui  ren-  leur  deftinée.  R.  d.  £. 
dre  compte  de  leurs  aftions.  [D'ailleurs  ils  re8Xl5=(c)  Précifément  delà  môme  manière  qw 
connoiiTent  fa  Fuiflance  dans  leur&  MokilTos,.  ] .  le$  Prêtres  de  ri^life  Romaine  font  de  leurs 
Battel  écrit  Sambe  &  Pongo, 


(i)  jingl.  Les  unes  font  chargées  du  foin 
de  Iciir  Santé  &  de  leur. con fer vntion  ;  les  au- 
tres doivent  détourner  les  maux  &  les  acci- 
dens  dont  ils  peuvent  être  menacés.  Celle- 
ci^  coofUQ  OcuUfte. habile,  préûdeÂ  la  vûe«, 


Saints,  des  FroteAeurs ,  &  des  Gardiens, qui 
les  guériflTent  de  leurs  Maladies ,  &  les  m^'' 
tent  à  couvert  des  maux  qu'ils  ont  à  ciaiQ- 
dre. 
(<j)  ^ng},  par  le  petit  bout.  R.  i,  £• 


^\e)  Onl 
Idoles  font 
ou  de  queir 
fenfes.    Cet 
lent  des  iL 

Mokm.  i^ 
Lomoig  l'Ai 


iirc 
kilFus. 


Cdrémoni*» 
teiiiblcs. 
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l>A,croiroicnc  négliges ,  il  faut  fcn  faire  un  grand  nombre  &]  leur  rendre  à  cous   Rotaumb 

indiflfcremment  les  mêmes  adorations  (e).  m;  Loamw. 

Les  Nègres  fe  font  infltuire  dans  l'art  de  faire  des  MokiiTos.    Ils  ont  des      ]vi,nièrc  Je 

Ka\trest  nommés  EngatLgas  Mokjffhs,  dont  ils  admirent  beaucoup  l'habileté,  faire  des  Mo- 

Lorfqu'un  Particulier  (/)  fe  croit  obligé  de  créer  une  nou/cllc  Divinité,  il  '  " 

afTeinble  tous  fes  amis  ôc  Cas  voifms.    Il  demande  leur  afTiflance  pour  bitir 

une  hute  de  branches  de  Palmier,  dans  laquelle  il  fe  renferme  pendant  quinze 

lyvjours,  dont  il  doit  pàfTer  neuf  fans  parler.  [Ilneluiell  pas  permis  non  plus 

I     d'avoir  le  moindre  Commerce  avec  qui  que  ce  foit,  pendant  tous  ces  quinze 

i{) jours.]  [Il  eH:  aidé  à  garder  le  filence]  par  deux  plumes  de  perroquet,  qu'il 

Sorte  aux  deux  coins  de  la  bouche,     bi  quelqu'un  le  falue ,  au  •  lieu  de  battre 
:s  mains,  fuivant  l'ufage,  il  frappe  d'un  petit  bâton  fur  un  bloc,  [fait  en 
^^  talud  creux  au  milieu  &  étroit  par  le  haut  bout,]  qu'il  tient  fur  fes  gv.>houx, 
&  fur  lequel  efl  gravée  la  figure  d'une  tête  d  nomme.     Les  Engangas  ont 
des  blocs  de  trois  fortes:  les  uns  grands,  d'autres  moiens,  &les  troilièmcs 
{{•fort  petits ,  [qui  ont  chacun  leur  vertu,  fùivant  les  vues  de  l'adorateur]  (g^. 
A  la  fin  des  quinze  jours  toute  l'afFemblée  fe  rend  dans  un  lieu  plat  &  um . 
où  il  ne  crdlTe  aucun  arbre,  avec  un  ûembe  ou  un  tambour,  autour  duquel 
on  trace  un  cercle  (b).  Le  tambour  commence  à  battre  &  à  chanter.     Lorf- 

3a'il  parok  bien  échau^'é  de  cet  exercice,  l'Ënganga  donne  le  flgnal  de  la 
anfc;  &  tout  le  monde  à  (on  exemple  fe  met  à  danler,  en  chantant  les  louan- 
\(p  gesdes  MokiiTos  (;,).  L'adorateur  entre  en  danfeaulTi-tôt  [que  les  autres  ontfî- 
1^  ni  ]  <&  continue  pendant  deux  ou  trois  jours ,  au  fon  du  même  tambour ,  [  fans  au- 
tre interruption  que  celle  des  befoins  indifpenfables  de  la  nature,  tels  que  la 
nourriture  &  le  iommeiK]  Enfin,  l'Ënganga  (k)  reparoît  au  bout  du  termes 
&  pouflânt  des  cris  furieux,  il  frappe  fur  dittérens  blocs  ,  il  prononce  des 
[^paroles  [mUlérieufesl,  il  fait  de  tems  en  tems  des  raies  blanches  &  rouges 
"fur  les  temples  de  l'adiorateur ,  fur  les  paupières  âc  fur  [  le  creux  de  ]  l'elto- 
mac,  &  fucceiVivemcnt  fur  chaque  membre,  pour  le  rendre  capable  de  rece- 
<voir  le  MddfTo  (/).  [ Quelqu'explication  quon  veuille  donner  à  l'effet  de 
=ces  conjurations,]  l'adorateur  [devenant  polFédé,]  efl  agité  tout -d'un - 
coup  par  des  convulfions  violAites,  fe  donne  mille  mouvemens  extraor- 
dinaires,  iait  d'afî'reufes  grimaces,  jette  des  cris  horribles,  prend  du 
^feu  dans  fes  mains  &  le  mord  [  en  grinçant  les  dents ,]  mais  fans  en  reffen- 
tir  aucun  nul.  Quelquefois  (m),  dit  l'Auteur,  il  ell  entraîné,  comme 
malgré  lui,  dans  les  lieux  déferts,  où  il  fe  couvre  le  corps  de  feuilles  vertes. 
lt/=Ses  amis  le  cherchent  [avec  tout  le  foin  polTible,]  battent  le  tambour  pour  le 
'  ^t-retrouver,  [  &  paffent  quelquefois  plufîeurs  jours  fans  le  découvrir.]  Cepen- 
dant, 


tF'(e)  On  pouroit  conclure  de-la,  que  ces 
Idoles  font  des  Images  de  quelques  Saints , 
ou  de  quelques  Intelligences  fufceptibles  d'of- 
fenfes.  Cependant  les  Relacions  nous  en  don- 
nent des  Idées  toutes  différentes. 

(/)  ^ngi'  a  appris  d'un  ftwanM  à  faire  «n 
Mokiifo.  R  d.  K. 
05;Ci)  Ogilby,  ubifup.  pag.  511. 

(ij  Opilby.uW /up.  pag.  511.  &fu!vantcs. 
Comme  l'Auteur  ne  parle  que  fur  le  tcmoi- 

Ll 


gnage  des  Nègres,  on  conçoit  qu'il  faut  ra- 
bàcre  quelque  chofe  de  tout  co  qu'on  va  lire. 
R.  d.  T. 

(  i  )  ^gl.  du  Mokijft  &  en  iinplorant  fon 
fecours.  B..  d.  E. 

(^)  yingl.  s'approche  de  l'Entrepreneur. 
R.  d.  £. 

(l)  Angl.  le  malin  Efprit.  R.  d.  E. 

(m)  jingi.  quelques  fois  il  ell  emporté  par 
leurs  Diables.  R.  d,  E. 
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dant,  s'il  entend  le  bruit  du  tambour,  il  revient  volontairement.  On  le  tranf- 
porte  à  fa  maifon,  où  il  demeure  couchd  pendant  quelques  jours ,  fansmouvc 
ment&  comme  mort.  L'Enganga  («)  choifit  un  moment  i)our  demander  quel 
engagement  il  veut  prendre  avec  fon  Mokiflb.  L'efprit  qui  le  polTéde  répond 
par  n  bouche ,  mais  avec  des  flots  d'écume  &  des  marques  d'une  extrême  agi- 
tation ,[  comme  s'il  foufFroit  de  violentes  douleursj  Alors  on  recommence  ifv»j 
chanter  &  à  danfer  autour  de  lui,  jufqu'à  ce  que  le  Diable,  [dit  nettement  l'Au-tff 
tcur ,]  juge  à  propos  de  fortir  de  fon  corps.  Enfin ,  l'Enganga  lui  met  un  an- 
neau de  fer  autour  du  bras,  pour  lui  rappeller  condamment  la  mémoire  de  feg 
promeflcs.  Cet  anneau  devient  fi  facré  pour  les  Nègres  qui  ont  eflliié  la  céré- 
monie du  Mokiflb,  que  dans  les  occafions  importantes  ils  jurent  par  leur  an- 

rer 


leurs  qu'ils  perdroient  plutôt  la  vie  que  de  violer  ce  ferment. 

(o)  Il  y  a  d'autres  méthodes  pour  la compofition  des Mokiflbs  ;  maisl*i1ii< 
teur  s'efl:  attaché  à  la  plus  miftjérieufe  &  la  plus  folemnelle.  Lorfqu'un*  Ncgre 
eft  attaqué  de  quelque  maladie,  l'Enganga  vient  implorer  fes  Mokiflbs  [/| 
Il  leur  demande  pourquoi  leur  adorateur  efl:  malade,  &  s'il  a  manqué  de  ta- 
lité  pour  quelqu'un  de  fes  engagemens.  L'efprit  répond  par  la  bouche  du 
malade:  Sur  quoi  l'Enganga  ordonne  quelques  préféns  pour  fa  guérifon  (q). 

Les  opinions  des  Nègres  s'accordent  peu  fur  la  nature  &  le  fort  des  âmes. 
Dans  la  famille  Royale  on  a  pour  principe ,  que  l'ame  d'un  mort  eft:  régénérée 
dans  quelque  perfonne  de  la  même  famille,     (^lelques-uns  paroiflfent  perfuadés 
que  le  corps  &  l'ame  finiflfént par  une deftruélion  commune.  D'autres,  [enpluij 
grand  nombre  ] ,  mettent  les  âmes  de  leur  famille  au  rang  de  leurs  Divinités 
tutelaires ,  [  ou  les  placent  comme  le  faifoient  les  Grecs  &  les  Romains ,  parmi!)' 
les  Héros ;]  d'autres  leur  donnent. une  habitation  fous  la- terre;  enfin,  d'su- 
très  leur  font  une  petite  loge  [haute  d'un  empan,]  fous  letoîtdeleu«  maifonsijj* 
devant  laquelle  ils  ne  manquent  jamais  d'offrir  les  prémices  de  leurs  alimem. 
Non-feulement  ils  font  perfuadés,  conmie  on  l'a  déjà  fait  obfèrver,  que  per- 
fonne ne  peut. nrourir  naturellement;  mais  ilscroient  que  celui  qui  a  cauféla 
mort  d'un  autre,  peut  le  forcer,  par  fes  conjurations,  de  fortir  du  tombeau  & 
de  s'attacher  à  fon  fervicCi     Ces  morts  reflulcités  font  nourris ,  par  leur  (r) 
maître,  de  viandes  bouillies  fans  fel.     Si  l'on  y  mêloit  du  fel,  dit  VAuteun- 
près  les  Nègres ,  toute  l'habileté  du  Sorcier  n'empêcheroit  pas  que  leurs  coïçs 
ne  fuirent  vifibles. . 


(fi)  j4ngl.  lui  demande  alors  qu'elle  puni- 
tion on  lui  infligera.  R.  d.  tù. 

(o)  La  Traduftion  eft  ici  difFé  rente  de  l'An- 
glpis.  Voici  ce  qu'il  y  a  dans  l'Original.  Jl 
y  a  cependant  encore  d'autres  fortes  de-Mo- 
kijjos,  ou  d'autres  inanièresd'en  faire l'appli- 
«atibn.  Lorfqu'unNégre  eft  attaqué  de  quelque 
Maladie,  ils  invoquent  leur  Diable  jufques  à  oe 
qu'il  fok  entré  dans  le  cor^S'  du  malade,  & 
alors  ils  .lui  demandent,  pourquoi  cet  Hum- 
jnjE-là  eft^iuaUdc?  S'ila  violé  les  Coimnand*.. 


mens  ;  &  autres  queftions  de  cette  nature; 
L'Efprit 'répond  par  la  bouche  duMaiadc,  S 
il  s'engage  aleguérlr ,  moyenant certaines pro- 
luefles  ,  ou  quelque  pré Itns  qu'on  lui  f^i'- 
R:  d.  E. 

ST'ip)  Cependant  dans  l'opinion  de  ces  Peu 
pies,  ces  ilîbki/Tbf.n'agiflent  pas  par  la  puii- 
lance  du  Diable,  mais  par  celle  de  Dieu. 

(q)  Ogilby,  ubi/up.  pag.  512. 

(r)  ^ngl,  p9r. le  Magicien.  R.  d,  E^ 
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A  lanaHTance  d'un  enfant,  on  appelle  un  Enganga(j) ,  pourimpofer  au  nou- 
veau né  qucl(|uc  loi  qu'il  efl  obligé  d'obferver  pendant  toute  fa  vie.  Ces 
prcfcriptions  ne  font  pas  feulement  perfonnelles  ;  iln'y  a  point  de  famille  ni 
de  Tribu  qi}i  ne  foit  alTujettie  à  quelqu'impofition  de  la  même  nature.  Les 
Engangas  demandent  aux  parens  quelle  e(l  leur  propre  loi ,  &  quelle  ctoit  cel- 
la  de  leurs  ancêtres  (  t  ).  Ils  règlent  là-deflus  celle  qu'ils  impofent  aux  enfant. 
Le  foLi  des  mères ,  dans  le  cours  de  l'éducation ,  efl:  de  leur  inculquer  chaque 
jour  un  devoir  û  facré,  afin  qu'ils  prennent  l'habitude  de  le  refpc6l:er  toute  leur 
vie.  Ccsloix  confident  ordinairement  à  fe  priver  de  quelque  efpôce  particulière  de 


taiaes  viandes ,  ou  de  certains  fruits ,  pourvu  qu'ils  en  mangent  feuls  &  fans 
témoins..  A  d'autres ,  il  efl  ordonné  de  porter  une  ceinture  de  la  peau  d'un 
cert^n  animal ,  &  liée  d'une  certaine  manière  au-deflîis  du  ventre  ;  d'avoir  u- 
ne  corde  fur  la  tête,  au-lieu  de  bonnet;  &  dé  ne  pas  employer  d'autre  ctoft*e 
qae  le  libongo.  Les  femmes  Jie  font  pas  moins  aflujetties  dans  leurs  ufagcs.  Les 
unes  doivent  aller  tête  nue;  d'autres,  fe  revêtir  d*unc  feule  étoffe;  d'autres, 
porter  un  pagne  de  quatre  pièces  différentes;  d'autres,  obferyer  cette  variété 
dans  leur  ceinture,  &c. 

[Il  n'y  a  point  d'aftion,  dé  circonftancc ,  ni  même  d'attitude,  qui  ne  foie 
fujette  à  quelqu'obfervation  fuperflitieufé.]     Un  Nègre  entre  dans  une  maifon 
&  fe  place  indifféremment  fur  le  coin  d'un  lit.    S'il  efl  averti  qu'un  homme  & 
une  femme  y  ayent  couché  la  nuit  précédente,  il  doit  Ib  rendre  furie  champ 
chez,  un  Forgeron  (u),  [&  lui  apprendre  fa  faute.]  Cet  artifan  allume  du  feu, 
prend  le  coupable  par  le  petit  doigt  de  la  main  gauche ,  qu'il  fait  tourner  fur 
fa  tête,  frappe  enfuite  de  fon  marteau  deux  ou  trois  fois  fur  l'enclume;  &fouf- 
fîant  fur  les  mains  jointes  de  fbn  Client,  l'âbfout  parquelquesparolesqu'il  pro- 
nonce à  baffe  voix  [^  de  la  faute  qu'il  a  commife  en  violant,  fans  le  fjavoir, 
les  régies  qui  lui  avoient  été  prefcrites.]  Cette  cérémonie  porte  le  nom  de  f'ani- 
pa  Mombay  c'efl-à-dire ,  Bénédiction  ou  Purification  (xj. 

Un  homme  qui  a  le  malheur  de  fe  trouver  père  d  un  fils  infenfé,  ne  doit 
pas  manger  d'une  certaine  partie  (y)  de  là  chair  debufîe;  mais  s'il  a  dans  la  Ali- 
te un  enfant  plus  raifonnable,  il  efl  délivré  de  cette  contrainte.  Rien  n'apt 
proche  de  la  foumiffioades  Nègres  de  Loango  pour  tous  ces  devoirs  [ridicu- 
les.] Ils  (2)  ne  doutent  pas  que  les  Mokifîos  n'ayent  le  pouvoir  de  punir  ri» 
goureufement  les  infraélions  volontaires.  Leurs  maladies,  leurs  pertes,  leurs 
âfliftions ,  ils  ne  les  attribuent  qu'à  cette  caufe. 
Par  lenom.de  iWo^i^,  ils  entendent  un  Etre,  qui  a  le  pouvoir  de  faire 
.-■    ■.  •/■.■      ■•,-••,.-  ■    du 

(0  Jnf:l.  Fetijfo  o\i  Fetiffero:  Ce  fo>it-Ia 
des  termes  Portugais  qui  répondent  .^  ceux  de 
Moïiffo  &  de  Gansa  dont  les  Nègres  de  Con- 
go fe  (ervent.  R   u.  E. 

(0  Angl.  ilsleur  difehtendiitc  que  l'Oracle 
a  ordonné  parle  Mo*i/7o,  qu'on  devolt  rccc«n« 
umnder  à  l'Enfant  de  ne  pas  faire  telle  &  tdlc 
chofe.  R.  d.  E. 

{v)  l'Original  dit  de  plus,  que  ces  Forge- 
loos  fe  "tiennent  en  plein  r.ir,  avccieurslnfirti'- 

LJ 


mens.  R:  d.  E, 

(x)  Ogilby.  uhlfitp.  pa?.  st3- 

(  V  )  Angl.  de  la  poitrine  ou  de  la  tetinei 
11.  d.  E. 

(î)  Angl.  Ils  font  fermement  perfHadésg«e 
les  Mokijfits  ont  la  puifTance  de  les  faire  mou-' 
rir  ou  de  les  punir  de  queiqu'autre  manière,, 
s'ils  n'exécutent  pas  éxaftement  les  ordres' 
qu'il  leur  a  donné,  &  les  proniclFes  qu'ils  lur 
ont  faiK's.  R.  d,  E, 
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RoTAlTMt 
OU  LOANOO. 

Ce  que  les 

Nègres  en- 
tendent prirle 
nom  de  Mo- 
kilTos. 

On  veut  les 
i  ufli  lier  d 'Ido- 
lâtrie. 


L'exemple 
des  Grands 
augmentent 
leur  fupcrfli- 
Xion. 


ï  qui  pcat  communiquer  la  connoiflance  dupaflTé,  dupr<i. 
L'Auteur  prdtcnd  qu'il  y  auroit  de  l'irrjuftice  à  les  accufer 


du  bien  &  du  mal ,  &. 

fent  &.  de  l'avenir.    I  ,  ^      _  

proprement  d'idolâtrie,  parce  qu'ils  n'ont  aucune  connoiflance  de  Dieu  U)^ 
ni  du  Diable;  &  que  (b)  fans  diflin6Hon  de  l'un  &  de  l'autre,  ils  appellent 
MokifTo  tout  ce  qui  a  la  vertu  de  produire  quelque  effet  (c).  Tout  ce  (qu'ils  at- 
tribuent  à  ces  A^cns  vifibles  elt  le  pur  ouvrage  de  leur  imagination ,  ou 
plutôt  Taftion  ordmaire  des  caofcs  phyflqucs.    Œi'un  homme  de  bonne  cotjf. 
titution  mène  une  vie  fobrc  [&  cnarfcj  par  l'orore  du  Mokiflb,  ils  attribue- j»| 
ront  fa  fantd  au  MokifTo  même,  [qui  lui  a  prefcrit  cette  rdgie,]  Se  non  à  fon^i 
régime,  quoique  la  fanté  &  la  force  fuient  l'effet  naturel  de  la  (bbriété.  D'un> 
autre  côté,  fi  l'art  ou  la  nature rdtablit  un  malade,  ils- font  honneur  de  fa    j 
guérifon  au  MokifTo.  S'il  meurt  au  contraire  de  fa  maladie  (à),  ils  attribuent  cet 
accident  à  quelque  fortilcgc,  dont  le  MokifTo  a  permis  qu'il  foit  devenu  la  vic- 
time, pour  le  punir  de  quelque  tranfgrelîîon.  Amfi  (e)^  conclut  l'Auteur,  le 
nom  de  MokifTo  n'efl  qu'un  vain  titre,  que  la  force  ae  la  tradition  leur  fait 
donner  à  des  caufes  qu'ils  ignorent  (/). 

Ce  qui  augmente  beaucoup  la  Superftition ,  c'ed  que  l'intérêt  des'  Grands, 
&  celui  même  du  Roi,  s'y  trouve  mêlé.  L'Auteur  confirme  cette  réflexion 
par  l'exemple  de  la  fneur  du  Roi ,  qui  n'a  pas  plutôt  mis  au  monde  l'Hcritiet 
de  la  Couronne ,  qu'elle  efl  obligée  d'aller  faire  fa  rcfldcnce  au  Village  de 
Kine,  «Se  de  renoncer  à  l'ufage  de  la  chair  de  porc.  Lorfque  l'enfant  (^)  com- 
mence à  marcher,  on  le  mené  chez  le  Moanja,  [^o\\  le  Grand  Prêtre,  qui |i| 
rayant  comblé  de  béncdiélions  midcrieufes  J  lui  interdit  l'ufage  du  liuit 
nommé  Koh  en  compagnie  ,  quoiqu'il  lui  laifîe  la  liberté  d'en  manger  feul. 
Enfuite  il  efl  mené  au  Gangqfiineka ^  (h)  [autre  Prêtre  d'un  rang  diflmguff,]^ 
qui  lui  défend  de  manger  aucune  efpéce  de  volaille ,  s'il  ne  l'a  tuée  ou  prép 
rée  lui-même,  &  qui  lui  ordonne  d'enterrer  fes  reftes.  (i)  A  mefure  qu'il 
avance  en  âge,  &  qu'il  habite  les  Villes  par  lefquelles  il  s!approche  de  la 
Couronne ,  il  confulte  d'autres  Prêtres ,  qui  lui  font  faire  de  nouveaux  pro- 
grès dans  la  docbrine  des  MokifTos.  Enfin,  lorfqu'il  monte  furie  Trône,  il 


(a)  Angl.  n'y  d'aucun  malin  Elprtt.  Vit 
n'ont  pas  même  de  Nom  i«articuiier  pour  dé- 
ligner le  Diable.  R.  d.  E. 

(  i  )  Angl.  tout  ce  qui  a  une  Puiflance  fti- 
périeure.  R.  d.  E. 

(c)  D'où  peut  donc  procéder  cette  Intel- 
ligence, &  cette  puiflance  fupérieure,  qu'ils 
fuppofent  fe  trouver  dan?  le  Mokijjo^ 

(fl[)  Aiïgl.  deVieilleilè,  où  par  quelqu'au- 
tre  accident  ils  croient  qu'il  a  été  taè  par  quel- 
que fortilége  &c.  R  d.  E. 

(e)  Angl.  tout  cela  nous  fournit  une  preu- 
ve frappante  de  la  force  de  la  Traditior»  lorf- 
qu'elle  eft  autoriféc  par  l'exemple,  &  fur-tout 
par  celui  des  Grands.  R.  d.  E. 

(/)  On  ne  fçait  ici  dans  quelle  vue  l'Au- 
teur veutjuditier  les  Nègres  d'Idolâtrie.  Mais 
fon  raifonnement  luppoieroit  qu'il  n'y  a  de 
vrais  Idolâtres  que  ceux  qui  connoiiTant  le 
vrai  Dieu.fc  feroient  d'autres  objets  d'Adora- 
tion ;  ce  qui  cft  contraire  à  toutes  les  id<es 


reçues.  Ctttt  rmur^tèe  du  TraduQeur  n'$ 
point  datu  l'Origimi  mais  on  y  trouve  <i  h 
placi  celle  qui  mit.  Cependant  cet  Autevt 
de  mâine  que  les  autres ,  donne  à  leurs  iM«- 
.kiffts  le  nooa  d'idoles  ou  de  Diables.  Celte 
contradiction  fait  bien  voir  combien  on  doit 
être  fur  fes  gardes  en  lifant  les  Ecrivains  qui 
traitent  de  Ta  Religion  des  Pays  étringen. 
Car  généralement  parlant ,  leur  ignornnce  ou 
leurs  préjugés  font  caufe  qu'ils  nous  en  don- 
nent de  très  faufTes  idées.  R.  d.  E. 

(.g)  Angl.  efl:  devenu  grand  R.  d.  E. 
fûtib)  Dans  cet  endroit,  &  dans  pluiieur: 
autres,  cette  Relation  eft  fort  obfcure,  » 
défeftucufc ,  foit  par  rapport  au  fens,  foitpM 
rapport  aux  Noms.  Ceît  la  faute  du  Collec- 
teur ou  du  Tradufteur. 

(i)  Cet  Article  eft  inintelligible  dans  l'O- 
riginal,  par  la  raifon  alléguée  dans  la^  xciaif 
que  précédente ,  le  Lefteur  en  jugera ,  rAngloi' 
traduit  mot  à  mot  porte  ce  qui  fuit.  Lîrfqu" 
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pa/Te  pour  confommé  dans  leurs  middres,  &  prel^uegal  à  eux  par  la  fubliml» 
te  de  fcs  connoilTances. 

Tous  les  Prêtres  du  Pays,  qurr  la  plupart  des  Voyageurs  ne  diftinguent 
point  des  Sorciers,  font  confondus  lous  le  nom  de  Gangas  ou  àKngangat. 
Ils  y  joignent  le  titre  du  Mokiflb  qM'ils  fervent  particulièrement.  Aûifi,  les 
plus  célèbres  font  les  Gangas  Thiriko,  BofibattaÇk),  KikêkoCI)^  Bombo, 
Makembût  Makongo,  Nigmi,  Koffi,  Kimayat  Inyami,  Kitouba ,  Pan/a  Pongo^ 
Manfi,  &c.  (m). 
^  Tairiko  e(t[une  grande  Ville,  ou,  fî  l'on  veut,]  un  grand  Village, 
à  Quatre  lieuè's  dfr  Boayre  («),  du  côté  du  Nord.  Le  Mokiflb  de  ce  lieu, 
qui  e(i  logé  dans  un  lemple  fort  fpacieux,  a  la  figure  humaine.  Son  Ganga 
e(l  le  Seigneur  de  la  (0)  Ville.  Chaque  jour  au  matin  il  célèbre  le  Service  de 
ir^ridole  par  des  prières  &  des  conjurauons  miflérieufes.  (i  Un  jeune  Garçon 
placé  près  de  lui  fait  les  réponfes  néceflaires.1  II  ne  manque  point  de  lui  re* 
commander,  à  haute  voix,  la  fanté  du  Roi  oc  de  la  Mailon  Royale,  la  prof- 
périté  de  l'État,  celle  des  moiflbns,  le  progrés  du  commerce  &  le  fuccès  de 
h  pèche, fp)  Tous  les  afliflans  battent  des  mains,  pour  joindre  leurs  vœux 
aux  fiens  &  pour  rendre  honneur  à  leur  Grand  Mokiflb. 

Au  Temple  de  Bojibatta,  le  Ganga  ne  paroît  jamais  fans  un  nombreux 
cortège  (4)  d'Inlbumens  &  de  danfcurs.  Mais  fon  principal  ornement  confif- 
te  dans  une  grande  beface  de  peau  de  Lion  qu'il  porte  autour  du  cou.  Elle  efl 
remplie  de  petites  cornes  ,  de  coquilles ,  de  petites  pierres ,  de  fonnettes 
~defer,j  de  clés,  de  haillons,  de  dents,  de  poils,  d^ongles  de  Daims  blancs 
^'appelles  Doendus,!  &c.  Au  dehors,  elle  elt  ornée  de  plumes,  de  petites 
cordes  &  de  bandâcttes  d'étoffe.  Sur  les  deux  épaules,  elle  foutient  deux 
paniers  remplis  de  coquilles ,  déplumes,  de  petits  crochets  de  fer,  &  d'une 
herbe  apportée  de  quelc|ues  montagnes  éloignées,  dans  la  rige  de  laquelle  le 
Ganga  fait  entrer  du  vis,  qu'il  donne  à  boire  aux  fenmies  groffes  &  aux>  ma» 
lades. 

La  flmpllcité  de  quelques  Nègres  parut  fort  rlilble  à  l'Auteur.  En  voya- 
geant (r)  pour  le  commerce,  ils  portoient,  dans  une  marche  de  quarante  ou 
cinquante  milles  ,  un  fao  rempli  de  toutes  ces  mif^r^les  reliques ,  qui  pefoit 
quelquefois  dix  ou  douze  livres.  Quoique  ce  poids  ,  joint  à  leur  charge,  fût 
capable  d'épuÛer  leurs  forcer,  ils  ne  voulaient  p£rx»»ivenir  qu'ils  en  refTen* 

tifiittK* 
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vient  à  Scdiiti  il  a  d'atitres  Mokiflbï,  &  en 
plus  grand  nombre  ;  &  de  même  dans  Boike 
t  Kayre,  jufqu'à  ce  qu'on  le  porte  au  Roi.  11 
tft  alors  avancé  en  toute  puiflance ,  &  en 
toute  fageflè  comme  ayant  atteint  par  fon  I- 
maeination  l'aftivité  de  l'Intelligence  des  Mt' 
kifjos.  LesAuteurs  Anglois  ajoutent  dans  une 
remarque j  qy^e  Sallari,  eft  ini$-là  pour  Sal' 
/<^g,  a  que  cela  fe  rapporte  à  là  coutume 
d'éloigner  tour  ceux  qui  ont  des  piéteotions 
à  la  Couronne.  Ils  avertiflènt  aulB,  qu'âu^lieu 
dejtt/î«'4  ce  qv'on  k  porte  au  Rot'^  iV  doit  y 
avoir  jt{fqu'à  ce  qu'il  parvienne  à  lai  Coftronné, 
«»  ouittant  la  Ville  de  Kay  pour  allcrdeinéw- 
lei  à  JLoan^a  R,  d.  E..  . 


(i)  Mit  Boefibatta.  R.  d.  £. 
CJ^Çi)  Âftoikoo.  ou  Kizokoo.    Ccft  de  cette 
manière  que  l'Auteur  l'écrit  ici,  quoiqoedans 
la  fuite  il  écrive ,  Kikokoo. 

(m)  Ogilby,  pag.  514. 

(n)  C'eftifans  doute  la  Ville  de  Lonngo, 
dont  l'ancien  nom  étoit  Boari  [oU  Boayre\ 

(0)  jingl.  du  Village.  R.  d.E. 

(p)  ^ngl.   Lorfqu'ii  en  ell  à  l'Article  de- 
la  Santé ,  &  de  la  longue  Vie  du  Rti  tous  les 
afllflans  battent  des  mains ,  pour  applaudir  & 
pour  témoigner  leur  Zèle.  R-  d.  E. 

(9)  jlngUtia  'Tambours,  de  Chanteurs  &Cr 
R.  d.  E. 

(r)  jingl,  daus  le  Pays.  R.  d.  E. 
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tilTent  la  moindre  fatigue.  Au  contraire ,  ils  afl'ikoicnt  l'Auteur  que  ce  prti. 
deux  fardeau  fervoit  à  rendre  l'autre  beaucoup  plus  léger  (x). 

Leurs  dévotions  publiques  font  également  infenlées  &  ridicules.  Elles 
commencent  toOjours  par  rcxpofition  d'un  fac  de  bijoux  [facriis,  tel  qu'on  il 
vient  de  le  dépeindre.  ]  Enfuitc  le  Ganga  s'a  Hed  Uir  une  natte ,  fc  bat  Ici 
Çenoux  avec  une  petite  bourfe  de  cuir ,  en  f.iifant  fonner  t^uelc^ues  grelots  de 
f.T,  qu'il  porte  toujours  entre  les  doigts;  frappe  enlliite  lur  la  poitrine,  fe 
peint  fuecelîivement  les  paupières,  le  vifage  oc  d'autres  parties  du  corps,  de 
blanc  &  de  rouge ,  avec  des  mouvemens  &  des  grimaces  t'tranges ,  tantôt 
levant,  tantôt  baillant  la  voix,  &  répétant  par  intervalles  le  mot  Mariomfna 
auquel  toute  l'aflembléc  répond  le  mot  Ka.  Après  cette  comédie  ,  qui  dure 
adl-z  long-tems ,  le  Ganga  paroît  hors  de  lui-même;  on  e(l  obligé  de  (n 
lui  tenir  les  bras ,  pour  arrêter  fes  tranfports.  Mais  par  l'afperfion  d'une  eau 
fort  aigre,  qu'on  exprime  de  quelques  plantes,  cette  aliénation  d'efprit  ceffc. 
11  déclare  ce  qu'il  vient  d'apprendre  du  Dollbatta  (v),  c'efl-à-dire,  la  répon- 
ponfe  qui  convient  aux  demandes  de  l'adorateur  (x).  [  Mais  les  fourberies  de  j»  1 
ces  Prêtres  font  en  fi  grand  nombre  que  le  détail  en  feroit  infini  ].  | 

KiKoKKo  (>)  cft  une  (latue  de  bois  noir ,  qui  repréfente  un  homme af* 
fis.  Le  lieu  de  fon  culte  efl:  la  Ville  de  Kinga^  fituec  à  quelques  milles  dek 
Côte ,  &  célèbre  par  un  cimetière  public.     On  attribue  mille  vertus  à  cette 
Idole.  Elle  préferve  de  la  mort.  Elle  (z)  garantit  des  Ibrtiléges.  Elle  force 
les  morts  de  fortir  du  tombeau  pendant  la  nuit,  pour  fervir  à  la  pêche  4 
pour  aider  au  mouvement  des  canots.    AufTl-tôt  que  le  jour  paroît,  elle  1« 
fait  rentrer  dans  leurs  demeures  fouterraines  [  avec  d'autres  fables  de  cette!?  | 
nature  ]  (^a).  Quelques  Matelots  Portugais  eurent  la  hardiefife  d'enlever, 
dans  les  ténèbres ,  l'Idole  Kikokko,  &  de  la  tranfporter  fur  leur  Vaifleau. 
[  L'allarme  &  la  doirieur  furent  extrêmes  dans  le  Canton.  Son  abfence  ou  fa»} 
perte  fut  pleurée  long-tems  par  un  deuil  public.  ]  Cependant  le  même  Vaif- 
(eau  étant  revenu  fur  la  Côte ,  les  Matelots  n'ofèrent  débarquer  fans  avoir  ref- 
titué  l'Idole.  Ils  prirent  le  tems  de  la  nuit  pour  la  replacer  fecrétement  dans 
fon  Temple.  Mais  (b)  comme  ils  s'étoient  fait  un  jeu  de  lui  cafl!er  la  tète  & 
les  bras,  ils  clouèrent  au  corps  les  parties  qui  fe  trouvoient  féparées.  Le 
jour  fuivant ,  à  la  vue  du  Mokiffo ,  le  bruit  fe  répandit  parmi  les  Nègres 
qu'il  avoit  fait  le  voyage  du  Portugal,  (c)  pour  leur  amener  un  VaiflLau 
chargé  de  Marchandifes.  [  A  la  vérité  ils  eurent  peine  à  comprendre  pour-ifl  1 
quoi  il  paroiflbit  fi  maltraité  dans  une  partie  de  fes  membres  ;  mais  ils  mi- 
buèrent  ce  défordre  aux  fatigues  d'un  long  voyage.  ]  Quelque  tems  après,  il 
arriva  qu'un  Bâtiment  Portugais  heurta  contre  les  Rocs  de  Loango,  [&'i\ 
manqua  dépérir  par  une  large  voie  d'eau.]  Us  publièrent  (d)  aulli-tôt  que  ' 

les 


h 


's)  Ogllby,  ubifap.  pag.  515. 

^t)  de  le  retenir,  R.  d.  E. 
C^  (  t;  )  Ou  plutôt  du  MokiU'o  du  Boeft-iêtta. 

(x)  ytngl.  &  ce  qu'il  faut  faire  en  cas  de 
VqI  ,  4e  Maladie  &c.  R.  d.  E. 

(  ji  )  Battel  l'appelle  Chikokko. 

(  2  )  jingl.  Elle  empêche  que  les  Sorciers , 
oft  Dooyes,  comme  ils  les  appellent,  ne  leur 
faflènt  du  mal.  R..  d.  E. 


ffl)  Ogllby,  pag.  515. 

(i)  ^ngl.  comme  un  de  fes  bras,  «  u 
t^te  s'étoient  cafTés  en  chemin.  R.  d.  E- 

CO  jéiigl.  &  qu'il  y  avoit  été  tranfpoité 
fur  un  Vaiffeau  &c.  R.  d.  E. 

f  d)  Angl.  ils  crièrent  que  Kikokoo  avoit 
brifé  ce  VaifTeau ,  parce  que  les  Portugais 
lui  avoient  enfoncé  un  Clou  dans  la  tête.  R^ 
d.E.       '  ,      ; 
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lei  Portueais  ëcoienc  punis ,  pour  n'avoir  pu  pris  plus  de  foin  de  Kikokico 


jj-clou  . 

(comme  l'Eglife  _ 

rhonneur  de  leurs  Imascs,  &  à  faire  de  fauues  applications  des  événemens , 

pour  les  affermir  dans  leur  croyance]. 

Lbs  fêtes  qu'on  célèbre  à  l'honneur  de  Bmio  font  remarauables  par  un 
grand  nombre  de  tambours ,  qui  demeurent  placés  à  terre,  &  uir  lefqucls  on 
bat  des  mains  &  des  oieds.  Dans  ces  afrembléeS)  les  filles  du  Canton  danfenc 
avec  des  mouvemcns  oc  des  attitudes  (i  extraordinaires,  qu'on  les croiroit folles 
ou  furieufes.  Elles  chantent  certains  vers,  qui  doivent  être  fort  obfct'nes, 
s'ils  le  font  autant  que  leurs  gedes  &  leurs  pollures.  Leur  tête  ed  couverte 
de  plumes  de  toutes  fortes  de  couleurs,  &  le  rede  du  corps  bizarrement  paré. 
Elles  ont  à  la  (tf)  main  One  efpdce  de  creiTelle,  peinte  de  rouge  &  de  blanc , 
qui  augmente  leurs  tranfports  par  la  confufion  6c  par  le  bruit. 

jj»  Makemba  [ou  AJalemba]  eft  un  Mokiflb  fort  révéré,  parce  qu'il  prëfide 
à  la  fanté  du  Koi.  Il  confiile  dans  une  natte  d'un  pied  &  clemi  quarré,  avec 
une  bande  an  fommet ,  d'où  pendent  de  petits  paniers ,  des  plumes  ,  des  co- 

j^quilles,  des  tuyaux  de  caflc  [féchcs,]  des  os,  des  fonnettes  [de  fer]  &  d'au- 
tres bagatelles  peintes  en  rouge  avec  le  jus  du  Tahl.    Les  fêtes  de  cette  Ido- 
le n'admettent  que  de  petits  tambours  ,  fur  lefquels  des  enfans  battent  avec 
les  mains.  (/)  Enfuite  le  Ganga  prend  avec  un  goupillon  de  l'eau  colorée  de 
'Takol,  dont  ilarrofc  le  Roi  &  toute  laNoblefTe,  en  chantant  une  hymne  con- 
Itf^enable  au)c  circondances.     [La  NoblefTe  qui  adide  à  cette  cérémonie  reçoit 
auili  de  la  même  eau.    EHe  a  enfuite  l'honneur  de  reporter  Malemba ,  fon  poc 
fon  goupillon  &c,  &  de  remettre  le  tout  à  fa  place.] 

Le  Mokidb  Màkongo  ed  honoré  avec  des  credclles,  des  tambours,  de  pe- 
tits paniers  d'ozier  &  des  hameçons  de  pêche,  teints  en  rouge.    Le  Mokiflb 


Le  principal  ed  un(*)  collier  de  verre,  furchargé  de  petites  coquilles  de 
Mer  ,  du  milieu  delqueHes  pend  uiïe  pièce  de  bois  creux ,  fur  laquelle  on 
li*  frappe  [refpeéhieufement.]  Un  Nègre  qui  a  pafle  la  nuit  précédente  avec  une 
femme,  n'ofe  toucher  au  Mokiflb  Mimi  (/). 

Le  Mokiflb  KoJJtefï  un  fac,  orné  de  cornes,  &  rempli  déterre  blanche. 
Son  Service  ed  célébré  avec  des  creflelles,  de  longues  gaules,  des  chants  noc- 
turnes, des  prodrations ,  [des  ablutions,  des  crachemens ,  des  acclamations ,] 
-des  bagues  &  des  bandelettes  [  qu'ils  fe  mettent  autour  du  corps  &c.]  Il  ga- 
rantit de  la  foudre  &  des  autres  feux  du  Ciel,  [&  prévient  les  maladies.] 
Le  Mokiflb  de  Kimaya,  Ville  fort  proche  deLoango  (m)  confide  dans  une 

multitude 

fb  ')  Aigl.  qu'une érpiîce  de  Trône.  R..  d.  E. 
Q  »  )  Angl.  une  Corbeille.  R.  d.  E. 


(e)  An/rl.  à  ch.ique  main.  R,  d.  E. 

(/)  -^"gi-  o"  t'i'e  enruite  hors  d'un  pot, 
avec  un  goupillon  ,  de  l'eaa  confacrëe  &  teinte 
de  TaUl  dont  on  arrofe  le  Ganga  &  le  Roi. 
fi.  d.  E. 

I  '  )  Dans  un  autre  endroit  l'Auteur  écrit 


(  ik  )  Angl.  Bracelet.  R.  d.  E.   %<{  .^    Y 
(/)  Ogiiby,  uW/ap-  pag-  Si<S.        ''      ' 
^ST'im)  Ugilby  écrit  £o.-tryei  c'ett  fiuïS  do». 
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multitude  de   vieux    pots  cafl«»  ,   &  de  bloci  pourris  qui  leur  fervent 
de  couvercles,  avec  quelques  haillons  [dont  ils  font  orn(is.]    Cette  Idole  fajt'^'» 
une  trille  ligure.    Le  Ganga  perce  dam  fcs  mains  une  boète  blanche,  dont  il  ^ 
fait  divers  tours  d'adrelTe.    Il . fouifle  dans  Tes  mains,  il  étend  les  bras  (n ) ,  il 
s'anicd  fur  une  peau ,  &  prefcrit  des  remèdes  aux  maJades  qui  viennent  k  con- 
fultcr  (o),  KolTI  fait  tomber  la  pluie  depuis  le  mois  de  Décadré  jufqu'au 
mois  de  Mai,  c'cil-à-dirc ,  dans  la  faifon  où  les  pluies  font  régulières.    11  pré- 
fide  à  la  Mer,  à  la  pèche,  aux  canots  [&  à  plufieurs  autres diofes.]  Son  {p)f^ 
pouvoir  a  tant  d'étendue,  qu'on  ne  le  croit  point  inférieur  à  celui  de  Kikok- 
ko  même. 

I N  Y  A  M I  e(l  [  un  grand  Village ,]  à  fix  milles  au  Sud  de  Loango.  Son  Mo  «^ 
kiffo  (9)  à  la  ngurc  humaine.  Mais  quoiqu'il  foit  placé  dans  un  Temple,  le* 
principal  lieu  de  fon  culte  cil  une  colline  ronde ,  fur  la  route  de  Loango  ,  v 
f'Eli  Ferfonne  n'a  le  privilège  d'y  paffer  en  voiture.  On  la  travcrfe  k  pied, 
dans  la  crainte  d'oiTenfer  l'Idole  par  une  profanation.  Le  MokiflTo  de  Kitouba 
dl  une  grofTe  creflelle  de  bois,  fur  laquelle  les  Nègres  font  ferment  de  n'en- 
ploier  aucun  forcilége  pour  caufer  des  maladies  ou  d'autres  dèibrdres.  Celui 
de  Panga  ell  un  bâton ,  de  la  forme  d'une  hallebarde,  avec  une  tête  de  fculp- 
ture ,  &  peinte  en  rouge.  Celui  de  Pongo  ell  un  panier ,  rempli  de  bagatd* 
les ,  &  couvert  [de  Simbos']  &  de  petits  ouvrages  de  fculpture.  ^ | 

Enfin,  le  MokiflTo  de  Moanziy  [qui  eft  un  des  plus  célèbres,]  confilk^^ 
dans  un  pot  enfeveli  fous  terre ,  entre  quelques  arbres,  &  furmontè  d'une  flè- 
che, qui  foutient  au  dehors  une  corde  tendue,  d'où  pendent  quantité  de  faill- 
ies, [qu'on  a  foin  de  renouveller  lorfqu'elles  commencent  à  flétrir.]  Ceuxquii| 
obtiennent  la  faveur  de  voir  ce  refpeélable  pot ,  doivent  porter  un  bracelet 
de  cuivre ,  &  ne  jamais  manger  de  kola  en  compagnie.  L'Auteur  ajoute  que 
le  nombre  des  MokifFos  .&  des  Gangas  ell  infini  ( r). . 


(n  )  jingl.  II  fe  donne  des  coups  fur  les  bras , 
&rulrle  nombril.  R.  d.  E 

(0)  Angl.  C'eft  un  Md-decin  admirable  pour 
ceux  qui  (e  portent  bien.  IL  d.  E. 

O)  v^flf/.  il  fe  vanta  d'être  égal  à  Kikoko 


môme.  R.  d.  E.       "i-îfuj^u  (' 1  ^  t    ^ 
(q)  Angl,  eft  une  grande  Image  placée  Jj!» 

une  hute.  R.  d.  E. 
(r)  OKiltjy,  dans  fa  Defcription  de  l'Afii' 

que ,  après  Dapper ,  pag.  517.  J 
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\  •..'.  ;  :  ;       lie/cription  du  Royaume  de  Congo. ,  ;.        .   -»  -,  u'„   o^'-, 


Ses  Limites,  /en  Etendue,  fcs  Rivières  ^ fes  Montagnes.-^ 


i\ 


<&^\î\.     T  ^^^^  P*'^»^^  s'être  attaché  foigneufement  à  fixer,  les  bornes  du  Royau- 

▼ant  Lopea.     ■«-'  "^  dc:  Cojigo  [ proprement  dit  ;  ]  mais  s'arrêtant  trop  aux  détails ,  il  tora^l 

be  fouvent  dans  la  confufion.    Le  Royaume  de  Loango,  dit-il,,  le  borne  au 

Word.    Cependant  il-  lui  donae  en  mêrae-t^ms , .  pour  limite  ,  une  ligne  tirée 

01'* 
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du  Cap  Ste.  Catherine,  jufqu'à  la  joné^ion  de  la  Rîviérc  do  Vamba  avec  celle 
de  Zaïre;  c'efl-à-dirc,  un  efpacuUu  ûx  cena  milles,  dans  lequel  Loango  mê- 
me ell  renfcrmii.  Suivant  le  même  Auteur,  Congo  clt  borne  à  l'Ell  ^wr  la 
montagne  de  crilUl,  qui  s'étend  au  Sud  depuis  Fembouchure  de  la  Vamba, 
'^jufqu'aux  montagnes  du  Soleil,  [ou  Strrat  de  •S'0/,]  ù  la  gauche  defcmelWs  s'é» 
lèvent  celles  de  Nitre.  ËnAiicc  ,  lui  faifant  traverfer  la  Kiviùre  de  Btrbtla^ 
oui  defcend  du  Lac  Akhelonda ,  il  fait  finir  fcs  bornes  Orientales  au  point  du 
Sud,  dans  une  longueur  d'environ  fix  cens  milles  ( a ),\,m \i.-  ^m 

Ses  bornes  au  Sud  commencent  aux  Cb^  montagnes  de  ?îata^  où  flninenc 
1(1^ fcs  limites  de  rEd,  &  s'étendent  jufqu'a  va  Ikye  des  vaches,  [ou  Bàia  dat 
Taccaf  ,1  c'ell-à-dire ,  refpace  de  quatre  cens  cmquante  milles,  jufqu'à  la  C(^ 
te  maritime.  Lopez  ajoute  ^ue  cette  ligne  méridionale  divife  le  Royaume  d'Aa- 
>gola,  [par  le  milieu]  &  laiflè  au  Sud  les  montagnes  d'argent,  au-delà  defqucU 
Tes  e(l  le  Royaume  de  Aiatama  ((;)  ou  do  Mataman.  Mais  cette  Oivifion  coo^ 
vient  plutôt  au  Royaume  de  Iknguela  qu'à  celui  de  Congo. 

Depuis  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Koanza  ou  j^anza,  [au  Nord] 
jufqu'à  la  Rivière  de  Barreras  Vervitlhas ,  on  compte  trois  cens  fuixance-quin- 
ze  milles.    La  féconde  de  ces  deux  Rivières  tire  fon  nom  des  ruines  de  plu- 
fieurs  Rochers ,  qui ,  étant  minés  par  la  Mer ,  lailTent  voir  dans  leurs  dé- 
bris une  apparence  de  rougeur.    De  là  vers  rEH:  en  ligne  droite  ,   les  ter- 
res de  Congo  s'étendent  l'efpace  de  quatre  cens  cinquante  milles.     Du  là 
au  Sud ,  en  traverfant  d'autres  montagnes  de  criflal  que  celles  qu'on  vient 
'de  nommer  ,  les  montagnes  de  Nitre  oc  la  Rivière  de  Berbela  [  ou  de  Vcr- 
bda]  au  pied  des  montagnes  d'argent,  <St  montant  jufqu'au  Lac  d' Akhelonda, 
on  compte  environ  cinq  cens  milles.    Enfin ,  depuis  ce  Lac ,  en  fuivant  la  Ri- 
vière de  Koanza ,  qui  en  fort,  jufqu'à  fon  embouchure ,  il  y  a  trois  cens  foi- 
xante  milles.  Ainfi ,  toute  la  circonférence  de  Congo  efl:  de  dix-huit  cens  qua- 
tre-vingt-cinq milles.  Sa  plus  grande  largeur  commence  au  Cap  Pâ</roN ,  à  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Zaïre ,  &  n'a  pas  moins  de  Hz  cens  milles  jufqu'aux 
montagnes  de  cridal,  où  elle  finit  {d). 

I  [Tell£  edla  Defcription  deLopez.]  Mais ,  fuivant  les  meilleures  idées 
auxquelles  on  s'attache  aujourd'hui ,  le  Royaume  de  Congo,  proprement  dit, 
efl:  borné  au  Nord  par  ceux  de  L.oango  &  de  Makoko  ou  d'Ankiko,  dont  ilell 
féparé  par  la  Rivière  de  Zaire;  à  l'Efl;,  par  Makoko  &  Matamba;  au  Sud, 
par  Bengucla  ;  à  l'Oueft,  par  l'Océan.  Safituation  eft  entre  le  fécond  &  l'on- 
zième degré  de  Latitude  du  Sud ,  &  entre  le  trente-deuxième  &  le  quarantcr 
unième  degré  de  Longitude  Orientale.  Du  Nord  au  Sud,  fa  longueur  efî  de 
cinq  cens  foixante  milles  ;  &  fa  largeur  de  l'Ouefl:  à  l'Efl; ,  d'environ  quatre 
cens  vingt  milles. 

Anciennement  le  Royaume  de  Congo  avoit  beaucoup  plus  d'étendue. 
Ilcomprenoit  les  Pays  d'Abundos,  de  Matama,  de  Quiiama,  d'Angola,  de 
Kakongo;r les  Royaumes]  deKongere,  d'Amdera,  de Pangelungos ,  d'Anzi 
Aos  (e),  d'Anzikana  &  de  Loango,  qui  en  ont  été  féparés  dans  la  fuite  de; 


tcms. 

(a)  Dans  la  Relation  de  PIgafctta  ,  rag. 
30.  &  fuivantes. 

ih)  Angl.  aux  Verras  de  Plata,  ou  Mon- 
tagiies  d'Argent.  R.  d.  E. 


des 
Les 


(c)  Pigafctta  pag.  43. 
{d)  Tbid.  png.   58. 
(*)  Ibid.  Mais  il  feinblr  qu'Anxikos  n'cfl. 
que  le  nom  des  Habitais  d  Anisikana. 
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Lu  montagnes  de  crUUl  tirenc  ce  nom  de  la  quantité  de  totttct  fortes  de 
crUlaux  qui  s'y  trouvent.    Elles  font  grandes,  hautes  &  défcrtes  au  fommet. 
Les  montagnes  du  Soleil  ne  doivent  leur  nom  qu'à  leur  hauteur,  [qui  Ici  ap-»{t 
proche  en  quelque  forte  do  cet  aftre.}  Il  n^y  tombe  jamais  de  négc,  âdra  n'y 
voit  aucun  arbre  (f). 

La  Royaume  de  Congo  efl  arrofô  par  un  grand  nombre  de  Rivières,  donc 
les  principalci,  du  Nord  au  Sud,  font  celles  de  Zn^,  deI^M#if(f),  d'Àm- 
tritt  d'knkokoqué'Matari,  de  iMUt  à'Unza,  de  Ukngo,  àcDanda,  deBra- 
g§t  &  de  KêMMâ  ou  -Quanta. 

La  Rivière  de  Liknda^  dont  le  nom  fignifie  7Vtf/(«,  fort  du  Lac  d'Akhelon> 
da,  comme  celle  de  Koâtizâ.  Dnns  fon  cours,  après  avoir  reçu  une  autre  Ri- 
vière qui  vient  du  grand  Lac,  ellepalTeau  pied  de  la  monugne  où  S.  Salvador 
cXi  fitué  (k)i  mais  elle  e(t  fi  baffe,  en  toute  antre  faifon  que  celle  des  pluies, 


T 


il  cA  ai 


);  mais 
fé  de  la 


travcrfer  à  pied  (<).     Depuis  la>  montagne,  elle  coule  à 


I  Ouefl  [ Sud-Oucfl ,1  par  une  infinité  de  détours,  jufou'à  la  Mer,  &  s'y  jet-^ji 
te  impécucufcment  dans  te  tcms  des  pluies;  mais  à  (on  embouchure  même, 
elle  a  fi  peu  d'eau  dans  d'autres  tcms ^(k)  que  les  plus  petits  Vaiffeaux  ne  h 
traverlèroient  pas  fans  rifquc.    l^s  Nègres  la  fréquentent  dans  leur  canou, 
au  hazard  d'être  dévorés  par  lcsCrocodilet«  [qui  s'y  raflêmbltnt  en  fort  grandit* 
nombre  ]  (  /)• 

L'A  M  a  R I  z  oflfVe  un  bon  Porc  h  foh  embouchure.  Elle  fort  anfli  du  Lac  A'^^ 
Mielonda  j  âc  pafle  à  quatre  lieuù's  de  S.  Salvador  (  m  ).  Pigafetta  la  place  à  fix 
desrés  de  latitude  du  Sud ,  &  la  repréfente  comme  une  Rivière  grande  & 
poifToneufe  ,  mais  dont  l'embouchure  ed  fermée  par  quantité  de  Rocs ,  qui 
n'en  permettent  l'accès  qu'aux  p;:tttes  Barques.  Ses  cauic  paroàifent  toujours 
bourbeufès;  ce  qui  vient  uniquement  de  la  rapidité  de  fon  cours.  [Elle  borne)}' | 
le  Duché  de  Bomba.']  A  trente  milles  de  la  Côte,  on  la  travcrfe  fur  une  cfpéce 
de  ponton,  où  les  Voyageurs  payent,  quelques  droits  au  Roi  de  Congo  pr 
leur  paflage.  La  rive  du  Sud  ell  habitée  par  un  grand  nombre  de  Pécheurs  & 
d'autres  Nègres ,  qui  fabriquent  du  fcl ,  en  faifant  bouillir  l'eau  de  la  Mer  dans 
des  vaiflêaux  de  terre.  Il  elt  noirâtre  &  rempli  de  fable;  mais  le  commerce  n'en 
n*e(l  pas  moins  confidérable  àPambi  &  dans  d'autres  lieux. 

L'ËNKOKoav^-MATARi  cd  uuc  Rivière  de  peu  d'ufkge ,  parceque 
[dans  toute  l'étendue  de  fon  lit,  comme]  à  fon  embouchure,  elle  cft  remp/i(?J'| 
de  grandes  BafleS  &  de  Bancs  de  fable,  qui  laiffent  à  peine  unpaffage  libre  m 
canots.  [Ses  eaux  font  d'ailleurs  fî  bafles  qu'elle  pouroit  à  peine  porter  uncjj 
Barque.  ]  Saiburce  efl  inconnue  aux  Européens  »  [<Sc  Lopez  même  parole  Va^iil| 
voir  ignorée.  ]  • 

La  Loze  ne  mérite  que  le  nom  de  [médiocre]  ruiflTeau.    Mais  quoiqu'el! 

n*aic  point  de  Port  à  fon  embouchure,  elle  e(l -navigable  pour  les  canots.    A 

vingt  milles  de  la  Mer,  elle  a,  comme  l'Ambriz ,  un  Ponton.,    où  les  droiti 

du  paiHige  fe  payent  au  Duc  de  Bamba  (n). 

L'Onzi 


■p  if)  Pi»»fetta,  ubi  fup.  pag.  38. 
(g)  ^rigi.  Lclund».  R.  d.  E. 
(0)  Deliile,  dans  fa  Carte  de  Congo t>  lui 
fitlt:prendre  (i  fource  au  picid  delà  montagne. 
(O  fij^afcua.,  Mbi  fup.  pag.  ,21s. 


(»)  ^,igl.  que  le»  Vaiffeaux  d'un  certain 
HBg  ne  peuvent  point  y  paflcr.  R.  d.  E- 
fi)  Ogiiby,  ubI  fup.  pag.  527. 
(m). Pigafetta,  ubi  Tup. 
Cn).Osïlby,  pag,  5*8. 
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I4,    I.'Ohia  ou  ï'Ownml  offre  un  Pori,  Tou  une  Mtùc  KaUc,]  4  Ibn  cmbou- 
-churc;  nj*ii  loin  dette  navigable  «u-itob,  clic  [cU  fi  peu  profomk  qu'elle  J 
peut  èitc  pâflcc  k  £ud  tkni  prcfquc  toute  fon  «tendue. 

i)cur  pour  recevoir  lei  moindres  VitifTctuA 

La  DMdé  cil  une  giinde  Rivière,  qui  reçoit  det  Mttmcn»  de  cent  ton* 
œaus.  On  ne  trouve  januùi  moin«  de  cinq  ou  fix  pieds  d'ctu  à  fun  cmbou* 
churc.  Mail  clic  c(l  infcfUfe  de  Crtx'odilef  &  de  Chevaux- Marini,  [ce  uui 
n'cmpéchc  pai  qu'elle  ne  foie  fort  poiironeurc.  J  \x  i'ayi  ou'cllc  arrofc  e(l  trei- 
fertile;  haut  par  intcrvallct,  du  cdté  du  Sud;  d(  baa  au  Nord,  dana  une  Ur* 
fcur  d'environ  deux  millca  (•). 

\.k  Ditif^t,  qu'on  prend  pour  une  branche  de  lu  Danda  ,  eA  encore  unt 
«ramic  Rivière,  qui  recuit dei  Darqucs  l'erpacc  de  quarante  millci ,  &  qui, 
nakrii  fe«  Baoci  uc  fable,  (p)  n'a  pas  ir.oini  do  fcpt  ou  huit  pieds  d'eau  k 
Ton  embouchure.  Sa  fourcc  cil  fort  doigiitfc ,  &  fei  inomUiiuns  (i  violcntci 
dini  la  faifon  dci  plutci ,  c'e(l-à-dirc,  aux  muii  de  Muri,  d'Avril  d  de  Mai, 
qu'elle  entraîne  d'un  côté  une  grande  partie  de  la  rive ,  qui  fc  joint  à  l'autre^ 
ou  que  la  rapidit»*  du  courant  porte  julqu'à  la  Mer  (a). 

La  Rivière  de  j^uaNM  ou  Koênfi  fort  du  petit  mc  d'Akhclonda  ,  qui  cft 
'formé  par  une  autre  Rivière fortic  d'un  grand  l^e  [qui  eflla  princinale  iuiirco 
du  Nil]  (r).   Elle  a  deux  millet  de  largeur  à  fun  embouchure.     Ia*i  lUrques 
l^v  remontent  l'efpacc  de  ccntmUleii  mais  elle  efl  fana  l'urt  [du  côté  de  la 
Mer.  3 

Le  Royaume  de  Congo  n'a  paa  do  plus  belle  &  do  plut  grande  Riviirc 
que  celle  de  Zaire.     Merulla  prt'tenJ  ou'clle  doit  fun  nom  à  ïignorance  dci 
j-f rcmicri  Kuropèen»  [qui  en  firent    la   découverte.  ]   En    arrivant ,  dit-il , 
il  (j)  demanda  aux   Habitant  comment  fe  nommoient  le  J'aya  &  la  Ri» 
vière.    Ceux-ci,  qui  ne  Ici  entendoicnt  pas,    répondirent  dans  leur  lan- 
gue ,  Zeroc<^  y  qui    fignifie  ,    Ji  m  p4is  voiu  intindrt  :   d'où  Ici  Portugais 
formèrent  le   nom  de  Zairc    (  1  ).     Ils  plantèrent  fur  une  des  pointes  de 
fon  embouchure  une    belle  croix  do  marbre ,    qui  fut   enHiite  abatue  par 
les  Hoilandois  (v).    Cependant  il  en  redoit  encore  une  partie  du  tems  de 
i'Auteuc  ;  &  l'on  découvroit  aifémcnt ,  fur  la  bafe ,  les  armes  du  Roi  de  Por- 
tugal, avec  une  infcription  en  caraélcrcs  gothiques ,  qui  ne  fe  lifoit  pas  fi  facit 
Icment  («). 
Cette  famcufe  Rivière  tire  fcs  eaux,.fuivant  Lopez,  de  trois  difFércni 
I     Lacs  ;  l'un  fe  nomme  ZambM\  l'autre  Zairi  ;  &  le  troifième  ,  qui  ed  aufii 
jtjrla  fource  du  Nil,  [à  ce  qu'on  fuppofe.  ]  Mais  le  plus  grand  de  ces  trois  Lacs 
\tt^^  celui  ^^  Zambrc  ,  d'où  le  menu:  Auteur  fait  fortir  [  le  Nil ,  le  Zaire  <St  ] 
It^coutcs  les  grandes  Rivières  qui  arrofcnt  l'Alrique  [de  tous  côtés.]  {^).  Mc- 
■  -ï\,-:i.  '      ^.    ^  ■    .    *  .     rolla 
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(0)  Ofiilby  &  Piçafetta,  ubi  Oip.  ^  ' 
(p)  AnEl.  a  quelque!  fcii.  R.  d.  E.  «f\ 
U)  O^ilby,  pag.  sas.  ' 

(r)  Pigafctta,  pag.  21. 


E, 


\  i 


it)  Ângi,  il!  tlcmandircut.  R.  t1 
(O  Cette  C'iyinologif  p.irott  forciic.     Il  etl 
plus  naturel  de  la  titcr  dr  Ziir»,  Ville  à  dix- 
huU  ou  viitgc.Ucuiii'Uc  fun  Cii<bouchuic.  ' 

.      .  Mm 


(v)  Il  y  a  dans  i'Orlflnal  que  ce  fut  par 
envie  <]ue  lei  Hollanilois  mirent  en  pli^ces  cet- 
te croix.  Merolla,  remarquent  les  Auteurs  An> 
gloii  dans  une  parcntbéfe,  auroit  du  dircqurf 
ce  fut  le  aélc  ou  l'indigiiaiion  qui  les  y  cngat 
gca.  R.  d.  K. 


(i^  Mrrolla  pag.  609. 

(  y  ;  Pigafvtia,  pag.  27.  &  Oi^ilby ,  pag.  520.' 
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rollaobfervc,  fur  le- témoignage  commun  des  Nëp-es,  qu*  la  Rivière  de  Zai. 
K  forcil'un  vade ama^  d'eau  dans  le  Royaume  de  Macamba;  &  («)  que  \^ 
même  fqurcc  produit  le  Nil,  qui  prend  Ion  cours  vers  l'Egypte  (4).  Il  ajoute 
qu'on  voit  dhhs  ce  grand  Lac  plufieurs  fortes  de  monfbres,  entre  lefquei,  j; 
?en  trouve  un  de  figure  humaine,  (Uni  autre  exception  qiitt  celle  à\k  langage 
&  de  la  railbn.  Le  Père  François  de  Paviei  Miffiommire  Capucin ,  qui  faj. 
foit  fa  réfidénce  danà  le  Pays  de  MatambïlV'ffeJettoii  toutes  ces  hilloirei  de 
monftres ,  comme  autant  de  fiélions  des  Nègres.  Mais  la  Reine  de  Singa 
informée  de  fes  dout«^s,  l'invita  un  jour  à  la  pêche.  A  peine  eut-on  jette  let 
filets,  qu'on  découvrit  fur  la  furface  de  l'eau,  treize  de  ces  poiflbn^  monf- 
tnicux.  11  fut  impoflîblc  d'en  prendre  plus  d'uni  Cétoic  une  femelle  [qui  ètoitij»! 
pleine.]  La  couleur  de  fa  peau  étoit  noire;  fes  cheveiw longs  de  Ja  même  cou- 
leur;  les  (b)  ongles  d'une  longueur  finguliére.  Merolla  conje^ure  qu'ils  lôj 
fervoient  a  nager.  Elle  ne  vécut  que  vingtiquâtre,  heures  hors  de  l'eau  ;  4 
dans  cet  intervalle  elle  refufa  toutes  fortes  de  nourriture  (c\ 

E  N  traverfant  le  Royaume  de  Congo ,  la  Rivière  de  Zaïre  reçoit  pluficuu 
Rivières,  qui  donnent  beaucoup  d«  titcilité  aux  Habitans  pour  le  commerce 
intérieur.  On  nomme  premièrement  l'Umbre, .  que  d'autres  appellent  V^ 
èi  Vambefc  {d^ ,  &qiiifortant,  dit-on,  d'une  montagne  de  la  Nigritie ,  vient 
tomber  au  Sud  de  la  Zaire.,  2.  Là  Brankare  ou  la  BankarCj  qôi,  fuivant  Lo. 


pez ,  le  joint  à  la  Zaire  fur  les  limites  Orientales  de  Pongo ,  s^ez  près 
pied]  des  montagnes  de  criftal.  3.  Lz  Ferbele  ou  h  Barbelé ^  qui  vient  du  mê- 
me Lac  d'où  l'on  iuppofe  que  fort  le  Nil ,  &  qui ,  traverfant  enfuite  le  Lac  A- 
khelonda  (  <?  ) ,  fe  jette  dans  la  Zaire  quelques  lieUêfs  au-deflfous  de  la  Ville  de 
Pango-,  après  ^voir  baigné  fes  murs  (/). 

LoPEZ  donne  vingt-huit  milles  de  largeur  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Zaire.  Elle  entre  avec  tant  d'impétuofité  dans  l'Océan ,  qu'à  trente  ou  qua- 
rante  milles  de  là  terre,  &  quelquefois^ à  quatre-vingts  les  eaux  fe  confervent 
fraîches.  Les  Matelots  en  boivent  à  cette  diflance,  &  les  reconnoiffent  à  leur 
épaifleur.  Cependant  elle  n'eft  navigable, [pôiir dé  grandes  barques,}  que  Yi-^ 
pace  d'environ  vingt-cinq  milles  (g),  au-delà  defquels  étant  reflerréé par dei 
Rochers,  elle  tombe  avec  un  bruit  qui  Te  fkit  entendre  à  fept  ou  huit  milles. 
Les  Portugais,  ont  donné  à  ce  lieu  le  nom  de  Cacbivera,  c'eft-à^dire,  chuté  ou 
catarafte  (h).      ''-^^  Lh]^,f.:i:^u.Ji^  i~-:.  :.:.-:  a.  ii^iui.i'^lcii  -^n::  :-);;; 

Merolla  donne  dix  lieues  de  large  à  l'embouchure  de  la  Zai^ë,  quol^w 
d'autres  Ecrivains ,  dit-il ,  ne  lui  sn  donnent  pas  moins  de  trente.  Mai»  ils 
renferment  dans  cette  étendue  l'embouchure  d'un  autre  bras  de  là  même  W- 
vière  quin'eft  pas  éloigné  du  premier.  Les  eaux  de  la  Zaire,  ajoutè-til, 
ont  quel(5|ue  chofe  de  jaunât|:e  qui  les  fait  diflinguer  de  celles  de  la  îdcr  à  plus 


(z)  Angl.  &  qu'elle  fe  partage  en  deux  gran- 
des branches  ,  dont  l'une  s'appelle  Zaïre,  & 
l'autre  qui  prend  fon  cours  vers  l'Egypte  efl 
le  Nil.  îl.  d.  E. 

(rt)  L'ignorance  de  l'Auteur  parblt  extié- 
me  5  car  on  fçavoit  long  tcms  avnnt  la  datte 
de  fon  voyage ,  que  la  l'ource  du  Nil  eft  fort 
loin  de  là.  '  ; 

(6  )  Âr.gl.  clic  avoît  de  grands  ongles,'  & 


de  fort  longs  doigts.  R.  d.  E. 

(  c  )  Voyage  de  Merolla ,  pag.  610c 

{d)  jingl.  Vajiîberé.  R.  d.  E. 

\e)  Angi.  Aquiluhda.  R.  d.  £. 

</)  Ogilby,  ubifup. 

(^)  Il  femblc  par  la  fuite  qu'il  y  ait  ici 
quelQu'erreur.  .  T  ^.  i..»p» 

(M  Pigiifetta,  uiifuù,    -  *^M.4rj^;f 


r  ■t\ 
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(ic  trente  lieues  de  la  Côte.  Ce  fut  cette  différence  qui  donna  lieu  à  la  dé- 
couverte du  Royaume  do  Congo.  Pom  Diego  de  Ceno  ,  que  Jean  II.  Roi 
•de  Portugal  avoir  envoie  dans  cettp  vue,  '[avec  une  flotte]  n'eut  pas  de  fignc 
^  plus  certain  pour  juger  qu'il  approchoit  de  la  terre,  que  la  qualité  des  eaux 
(lclaZaire(ï). 

Dappkr  ne  donne  que  trois  lieues  de  largeur  à  Ton  embouchure;  mais  il 
aflÛrcque  la  force  &  l'abondance  de  fes  eaux  à  l'Oueft-Nord-Ouéft&au  Nord*. 
£It  quart  de  Nord,  fe  font  fentir  à  plus  de  quarante  milles  du  rivage.  Il  ajou- 
te qu'après  avoir  perdu  la  terre  de  vue,  on  diftingue  encore  leur  courant,  par 
>la  noirceur  de  l'eau,  <Sc  par  des  amas  de  rofèaux,  àc  d'autres  fubflances  [que 
cetteiUvière,qui  a  fafourcedans  de  hautes  Montagnes ,  &  qui  pour  cette 
raifon  efl  extrêmement  rapide,  a  arraché  de  fes  borcb,  &]  qui  paroiflent  for- 
mer autant  de  petites  liles  flotantes.    Aufll,  les  VaifTeaux  ont-Ùs  befoin  d'un 
vent  bien  frais  pour  remonter  jufqu'à  la  Rivière  au  long  de  cette  trace.»  i  î"'-^ 
La  pointe  Sud  de  l'entrée  ell  un  Promontoire,  que  les  Portugais  ont  nom- 
mé Coifo  delPadmt  &  fur  lequel  ils  élevèrent,  il  y  a  deux  cens  ans,  une  pe- 
tite Chapelle  &  une  croix  de  marbre.  ■  Un  peu  plus  loin ,  dans  l'intérieur  du 
Cap,  on  arrive  à  la  pointe  de  S.  Paul,  qui  offre  une  Rade  fort  commode.  Cinq 
snuttesau-deià,  on  rencontre  l'Anfeou  la  Crique  nommée  [Rocher  de]  PampiiSy 
&  dix  ou  douze  milles  plus  loin ,  la  réfidehce  du  Comte  de  Sogno  (k). 

Entre  l'embouchure  de  la  Rivière  &  la  catarafte,  le  canal  efl:  divifë  par 
de  grandes  Iflies ,  [  dont  la  plupart  font  ]  bien  peuplées ,  &  gouvernées  par  di- 
vers Seigneurs ,  fous  l'autorité  du  Roi  de  Congo.  [  Cette  dépendance  du  mê- 
me Souverain  n'empêche  pas]  que  les  Infulaires  ne  s'entrenuifent  fouvent  par 
des  attaques  fubites ,  dans  leurs  canots ,  [appelles  Limgo ,]  qui  ne  font  compo- 
fés  qije  d'un  tronc  d'arbre,  d'une  grolTeur  incroyable. 

La  première  de  ces  Ifles  a  peu  d'étendue.  Elle  porte  le  nom  d'^*  aux  Che^ 
vmXf  .qu'elle  a  tiré  de  la  multitude  de  Chevaux-Marins  qui  s'y  retirent.  Du 
tems  de  Lopez,  les  Portugais  y  faifoient  leur  demeure  dans  un  Village,  [  pour 
j&tre  plu»  en  fUrerc ,]  tandis  qu'ils  avoient  leurs  Vaiffeâux ,  au -Sud  de  la  Riviè- 
[re,  dans  le  Port  de  Piuda  (/),  où  le  commerce  étoit  alorsfloriflant  (»n). 

Lès  Ifles  de  Bomma  &  de  ^uantalla  (m)  font  fi  tuées  à  l'embouchure  de  la 

^Rivière;  d'audres  plus  haut;   mais  toutes  extrêmement  peuplées.    [  Elles  fe 

font  données  elles-mêmes-  des  Seigneurs  particuliers,  après  s'être  rebellées 

contre  le  Roi  de  Congo.]  ,  Celle  de  Bomma  efl  riche  en  Mines  de  fer.     Quoi- 

»qu'0H  vante,  le  nombre  de  fes.  tfabitans  ,  on  y  découvre   peu  au  point  de 

maifon&î  parce  qu'une  grande  psqrcie  des  terres  étant  couverte  d'eau,  les  ]^é- 

exisi  habitent  le  fommet  des  arbres.     Ils  s'y  font  des  loges  entre  les  branches , 

fans  autre  toit  que  le  feuillage;  &  leurs  canots  entretiennent  la  communication 

de  l'un  à  l'autre.    Ces  Infulaires  font  bien-faits  &  fobuftes  ;  mais  ils  mènent 

5Une  vie  qui  ne  les  diftingue  guéres  des  bêtes.     [On  prétend  ,  dit  l'Auteur,] 

Wils  font  tous  Sorciers,  &  qu'ils  parlent  face  à  face  au  Diable.  [Dans  ces  occa- 

j  lions,  après  qu'ils  fe  font  aflemblés,  un  d'entr'eux,   couvert  d'un  mafque,  fe 

met  à  courir  de  tous  côtés,  pendant  trois  jours.    Ce  terme  étant  expiré ,  ils 

pratiquent 


l;:. 


V-Tè. 


■  --    > 


(0  Merollà,  pag.  609.     .- -:  -         l'inc  même.  

^A)  9^?^"^'  ubifup.         i-  '  !      -1  .  •■        (nrC'O  l'igafctta,  ubi  fup.  pag.  3.7.  &  (uiV. 
(OPtliOe- place  .le -Port   de  Pinda  dans-       (n)  rhgi.  QuintalU.' R.  d.  E,  - -^ 
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pratiquent  d'autres  cérémonies,  6c  alors  rEfprit  malin,  parle  par  la  bouche  de 
celui  qui  eft  mafqué.]  Dans  les  tems  d  cpaix ,  leur  unique  exercice  efl  le  commerce 
du  fer,  [qu'ils  tirent  de  leurs  Mines,  &qui  leur  procure  des  vivres  par  la  voie|| 


Idole  Je 
Quantalla  & 
Imgularité  de 
ion  culte. 


me  Zaïra 
Kakongo. 


PûitTuns  de 
la  Rivière  de 
/aire. 


Pivifion  de 
Congo  en 
Trovinces. 


deux  féxes  fe  mêlent  enfemble,  (ans  aucunecérémonie,rfdon  que  leur  incli-L. 
jiation  lespouflè]  (o);  [&  ce  mélange  ne  donne  «ux  nommes  aucun  droiu| 
^ur  les  femmes.]  ^| 

L'IsLE  Quantalla(p^e(l  renommée  par  une  Idole  d-argent/f  ),  dont  il  n'ed  permis 
4'approcher  qu  aux  leuls  Minières  qui  préfident  à  Ton  culte.  Ils  apportent  tout 
leurs  foins  à  déguifer  le  lieu  qu'elle  habite  &  les  chemins  qui  peuvent  y  con> 
,duire.  Chaque  fois  qu'ils  y  vont  eux-mêmes,  ils  doivent  prendre  une  non* 
velle  route  (r  ) ,  &  fe  dérober  aux  yeux  de  ceux  que  la  curiofité  porteroit  à  h 
fuivre.  [On  fcait  en  général  que  l'Idole  efl  logée  dans  une  grande  plaine,  cou-^ 
verte  de  bois.J  Les  Kois  &  les  Peuples  voilins  lui  font  des  préfens  &  des  L 
(crifices,  fur-tout  dans  leurs  maladies.  (  ;  )  Us  envoient  dans  la  plaine  ce  qu'ils 
ont  de  plus  riche.  Toutes  ces  offrandes  y  demeurent  fans  ufage,  fufpendues 
au  long  d'un  grand  mur,  qui  efl:  con^pofé  de  dents  d'Eléphans  au-lieu  de  pier- 
res, jufqu'à  ce  que  le  tems  les  fafle  tomber  en  pourriture  (r  ).  [Ces  Infulairej!j«| 
cntaulTî  des  Chefs  &  des  Officiers  particuliers,  qu'ils  choifiiFent  à  la  pluralité 
des  voix.] 

L-I  s  LE  de  Zaïra  Kakongo ,  qui  [n'efl  pas  une  des  -moindres ,  ]  e(l  fituc'e  au^l 
milieu  du  canal ,  produit  en  abondance  toutes  fortes  de  provifions,  (Scn'e/lp}) 
moins  peuplée  que  féconde.  Elle  efl  jplate;  mais  élevée  de  huit  brafTes  au-def- 
fus  de  l'eau,  &  jointe  au  Royaume  de  Congo  par  un  pont  [fur  la  Rivière quij)"! 
l'en  féparej  («\  .  r,,it  i 

La  Rivière  de  Zaïre «fl:  remplie  de  Crocodiles,  <à6  Chevaux-Marins  &à 
toutes  les  efpèces  de  poifTon  connues  en  Afrique.  On  vante  particulièrement 
YJmbize  /Ingalo,  ou  le  porc  d'eau,  le  Kakongo  &  le  PoiJJbn  Royal.  Cestroit 
efpéces,  avec  la  truite  &.la  pmche  ,  doivent  «tre  portées  au  Roi,  fous  peine 
de  mort  (x). 

Lofez  divife  le  Royaume  de  Congo. en  fix  Provinces,  qu'il  nomme  M' 
bat  Sogno,  Sandi,  PangOy  Batta&  Pemba.  Mais  CarH  ne  compte  que  cin^ 
Provinces  (y),  i.  S.  Salvador,  qui  contient  la  Ville  du  même  nom,  rcTi- 
dence  ordinaire  du  Roi.  2.  Le  Duché  de  Bamba.  3.  Le  Duché  de  Sondi. 
4.  Le  Marquifat  de  Pemba.  5.  Le  Comté  de  Sogno.  (  s  )  Suivant  la  fecondeàe  ces 

deux 


(•)  jfngi.  Hs  prennent  tout  autant  de  Con- 
cubines qu'il  leur  plaie,  mais  la  première  com- 
mande à  toutes  les  autres.  R.  d.  E. 

(p)  Angl.  Quuntalla.  R.  d.  Ë. 
|J:5^(î)  On  lie  dans  Ogilby  que  cette  Idole  eft 
faite  de  Monnaie,  ce  qui  n'a  aucun  fens. 

(  f  )  Angl.  que  perfonne  ne  puifle  décou- 
,.vrir..R.  (I..E. 

(s)  Jingl.  le  Miniftre  de  l'Idole  conduit 
dans  la  plaine  où  elle  eil  placée,  toutes  ces 
gffrandes  &c.  R.  d.  E.' 

Ct)  Ogilby,  pag,  526. 


(  w)  Vovage  de  Mérolla ,  pag.  640. 

(x^  Relation  de  Pigafetta,  png.  28.  à'"''' 

(y)  Voyage  de  Carli,  pag.  562. 

(a )  Angl.  Dans  cette Cecondc Uefcriptioni 
les  Provinces  AtPmgo^  &  de  ^attafontoiiii- 
fes,,  &  il  Temble  que  celle  de  Pemba  ait  étt 
divifée  en  deux  autres.  On  ne  trouve  cepen- 
dant rien  qui  puifle  faire  juger,  fi  Pangi"^ 
Botta  ont  été  annexées  aux  autres  Provinçt?. 
ou  fi  elles  en  ont  été  détachées.  Quoiqu'il  «" 
foit ,  nous  le»  confidérerons  ici  comme  li  efi^' 
faifoient  encore  panle  du  Roypnme  de  ûmS* 
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deux  divifions,  Pango  &  Batta,  n'étant  pas  nommées,  doivent  faire  partie  des 
autres  Provinces.  Carli  s'écarte  encore  de  Lopez,  par  la  divifion  de  Pembu 
en  deux  Provinces.    Mais  la  defcription  de  chaque  Pays  efl  indépendante  de 

cet  ordre.  ,  .         ,     « 

Bamba,  la  plus  grande  &  la  plus  riche  Provmce  du  Royaume  de  Congo, 

eft  bordée  à  l'Ouefl:  par  l'Océan,  &  s'étend  depuis  la  Rivière  d'Ambriz,  luf. 

[/-qu'à  la  Rivière  de  Qiianfa  [ou  Koanfa,  au  Sud  (a)].  Ses  bornes  au  Sud  font 

les  terres  du  Royaume  d'Angola}  &  à  l'Eft,  le  Pays  de  Quizama,  vers  le  Lac 

d'Akhelonda  (b).  Carli  donne  autant  d'étendue  (c)  à  la  Province  de  Bamba , 

■  qu'au  Royaume  de  Naplcs  &  de  Sicile. 

Ce  grand  Pays  efl  gouverné  par  un  Prinee  ou  un  Mani,  qui  a  quantité  d'au- 
tres Pruices  &  de  Seigneurs  dans  fa  dépendance.  Les  principaux,  au  lot^ 
il,  de  la  Côte,  font  le  Seigneur  particulier  de  Bamba  (irf).  Lieutenant  [général  de 
(!?•  la  Province],  &  ceux  de  Lemba^  de  Dandi^  de  Benga  («),  de  Loanda.  [Ce 
dernier  eft  Gouverneur  de  l'Ifle  de  Loanda  ,1  de  Korimba ,  de  Quanza  &  de 
Kazanza  (/).  Au  dedans  des  terres,  dans  le  Pays  des  Ambiindos^  qui  habitent 
vers  les  frontières  d'Angola,  &qui  font  partie  de  la  Province  de  Bamba,  on 
trouve  les  Seigneurs d'y^ngazi,  de  Khingengo  (g),  de  Motello  (*)  de  Kabondat 
(i)  &  quantité  d'autres  moins  diftingués. 

Quelques  Voyageurs,  qui  paroifTent  avoir  porté  leurs  recherches  plus 
loin,  ajoutent  à  ces  Seigneuries  plufieurs  autres  Cantons,  gouvernés,  au  nom 
du  Roi  de  Congo,  par  des  Chefs,  que  les  Portugais  appellent ^a^w ou  Sovafen. 
Tels  font j  Famma,  Roanfa^  Hani,  Kallé^  Kovagongo  (*),  Jngombia,  Muk- 
kaimy  (/),  Kabonda  ou  Kabanda,  Motemmo-Kavangongo ,  MaffouJa  ou  Muffula 
(/«),  Motemma-Quinquongo(n),  Oanda^  Quina,  Bamba  y  Bumba(o)f  En/a- 
A7,  Lovato  éc  Quitungo. 

Le  Territoire  de  Ranima  efl:  arrofé  par  la  Mer  &  par  la  Rivière  de  Danda. 
On  trouve  enfuite,  fur  la  même  Rivière,  fcpt  ou  huit  petites  Provinces, 
mais  fi  peu  confidérables ,  qu'elles  ne  font  pas  nommées.  Plus  loin,  fe  pré- 
fente le  Territoire  de  Quanfuy  dont  le  Seigneur  partage  avec  celui  de  Vamba 
la  jurifdiflion  des  petites  Provinces  qui  les  féparent.  Kallé  fuit  immédiate- 
ment Quanfa.  Sa  fituation  efl:  un  peu  au  Sud,  &  fajurifdiftion  n'a  pas  beau- 
coup détendue.  Kovangongo  la  borde.  Un  peu  plus  au  Sud,  font  Engom-  . 
bia  &  Mukkama  ;  ou ,  fuivant  d'autres  Géo|;raphes ,  Ingombta  &  Kabonda  (p  ), 
dont  la  jurifdiélion  s'étend  fur  diverfes  petites  Seigneuries  voifmes  {q). 

A  quelque  diftance  de  la  Rivière  de  Danda ,  au  Nord  ,  on  trouve  Motem- 
omo-Kavangongo.    Moffoula  (r)  efl;  à  l'Oueft,  fur  la  Côte,. de  comprend  [les 
/'  '.  ■  '      .      ;  A  .1)  :\    :  .ait,:    Provinces 


tl'ia)  Le  Royaume  àe  Congo  eft  borné  lui- 
inême ,  au  Sud  par  la  Rivière:  de  Danda  qui 
le  fépare  de  celui  à.' Angola. 

(6)  Pigafetta,  ubi  ftip.  pag.  60.      •"  "    " 

f  c)  Carli,  ubi  fup.  pag.  561. 

{à)  Carli  l'appelle  un  Grand  Duc  ,  Sujet 

[Ti-lu  Roi  de  Congo.  [Mais  tous  ces  titres  font  de 

la  création  des  Mifîlunnaires  &  des  Matelots.] 

.(*)  At^l.  Bengo.  R.  d.  E. 

(/)  Aigl.  Kazzanza.  R.  d.  E. 

(g)  Mgl.  àç  Khingengo,  R.  d.  E. 


(6)  J^ngî.  Rtohllo  R.  d.  E.     ' 
(i)  j^ngl.  Kbahonda.  R.  d.  E. 
\k)  Angl.  Kovangongo.  R  d.  12, 
(0  yingl.  Mukbama.  K.  d.  E. 
(m)  Jngl.  Mujfula.  R,  d.  E. 
(  n  )  Q^'ingongo.  R.  d.  E. 
f  0)  Angl.  Biimbi.  R.  d.  E. 
(p)  -^^''gi-  Engombia.  R.  d.  E, 
(q)  Pigafctta,  pag.  65.  nH 

(  r  )  Âiigl.  Le  Comté  de  MuJJiila , 
peut  lui  donner  ce  ho».)  R.  d.  Ë. 
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tous  ces  Can- 
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Provinces  de  PumbOy  âc  de  Bamba.    Il  commande  à]  toute  la  partie  maritime 
depuis  la  Rivière  de  Danda^  jufqu'à  celle  de  Loge.    Le  Seigneur  de  Moffouh 
e(t  très-puiiTant)  quoi<ju'il  le  foit  moins  que  celui  de  Kovangongo.  [Ily  crolt]j>j 
des  Noix  mufcadcs  mais  en  petite  quantité.] 

A  I'ëH  de  MotemmO'Kavmgongo y  onrencontre  Motemma-Quinquongo ^  <Scvcrs 
le  Sud  £11,  Kabmda;  autrefois  un  des  plus  puiflans  Pays  de  cette  Région,  mais 
à  préfencfortaffoibii.  Les  deux  Jurifdiétions  de  Kabonda  &  de  Quinquongo  Çont-i 
fept  ou  huit  journées  de  Kavangongo  à  l'Efl.  Elles  ont  elles-m^mcs  à  l'Ell,  le 
Territoire  à' Ambuela  o\x  à' Aviboille ^  qui  efl:  [un  Gouvernement  diilinft,  ^]^\ 
indépendant  de  Congo.  Au  Sud  «&  au  Sud-Oueft  d'Jmbuela,  on  trouve  Oanda^" 
qui  en  ell  divifé  par  la  Rivière  de  Loz^,  &  qui  borde  i^âm^a  du  côté  de  TOued! 
Oanâa,  que  d'autres  nomment  Ovando  &  franda,  ell  une  grande  &  puiflànco 
Contrée,  qui  efl  foûmife  au  Roi  de  Congo;  mais,  dans  le  cours  de  l'annci: 
1646,  elle  fut  ravagée  par  le  Roi  de  Ghingo  (x),  &  la  plupart  de  fes  Habitans 
enlevés  pour  l'Efclavage. 

Oanoa  efl  bordé  a  TEd  par  Quinat  petit  Territoire;  à  l'Ouefl  par  Bmbi 
&  par  quelques  petites  portions  de  Pgmba  (t). 

^Dans  la fituation  qu'on  vient  de  reprélenter],  [Le  Duché  del  Bmba^^l 
touche,  vers  le  Sud  &  le  Sud-Ouefl,  à  la  Province  de  Bumbi  [qui  n'erf  nifortjj»! 
peuplée  ni  fort  puifTante,  ]  &  du  côté  de  l'Oued  à  celle  de  Moffoula.        ^ 

Entre  PwKZia  &  j^wma  eft  fituée  la  Province  d'£»/àAi,  dent  le  Gouverneur 
porte  le  titre  de  Manfala.  Sur  quelques  oppofitions  qu'il  fit,  en  1(^43 ,  à  l'au- 
torité du  Roi  de  Congo ,  ce  Prince  obtint  des  HoUandois  un  fecours  de  cinquan- 
te Soldats,  qui  l'aidèrent  à  piller  les  terres  d'un  Sujet  rébelle. 

A  u-D  E  L  A  de  la  Rivière  de  Loze  ,  on  trouve  les  Pays  de  Lavato  &  de 
QuintingOy  qui  s'étendent  au  long  de  la  Côte,  &  qui  s'enfoncent  dans  les  ter- 
res l'efpace  de  trente  ou  quarante  milles  ,  jufqu'à  Sogno  [ou  Binda.]         ^\ 

Toutes  ces  portions  de  Province  ont  dos  bornes  connues,  qui  font  pour 
la  plupart  de  [hautes]  montagnes ,  nommées  Quibambis  dans  le  Pays.   £l-ifij 
les  font  bordées  de  pïufîeurs  Villes ,  qui ,  fervant  de  réfîdence  ordinaire  aux 
Chefs  du  Pays,  leur  ôtent  l'occafîon  de  toutes  fortes  de  différends  pour  les 
limites. 

La  Rivière  d'0«2Mi  préfente,  vers  la  Côte,  trois  Villages ,  qui  forment  un 
triangle;  Mongonendoin ,  au  Sud;  Jagado,  Hx  milles  plus  loin  dans  les  ter- 
res, &Lengo.  [Affez  prés  des  mêmes  lieux,  fans  qu'aucun  Voyageur  en  a/f« 
fixé  l'éloignement,  ]  eft  fituée  (v')  Muffula  ou  Moffula  ,  Ville  de  commerce 
fréquente  parles  Hollandois  (ar). 

La  principale  Ville  de  la  Province  de  Bamba,  &  le  féjour  ordinaire  de  fon 
Mani ,  eft  placée  dans  une  belle  plaine,  entre  les  Rivières  de  Loze  &  ^^^'^, 
brize.    Elle  fe  nomme  Panza  [ou  Banza  qui  eft  un  nom  commun  à  toutes iesJfj 
Villes]  (y)  ,  &  fon  élcignement  delà  Mer  eft  d'environ  cent  mille  (z). 
Suivant  Dapper ,  quelques-uns  la  mettent  à  quatre-vingt-cinq,  d'autres  à  cent 

vingt 


tT'is)  On  lit  dans  Ogiîby  GUigt. 
(0  4ngl.  Pembo.  R.  d.  E. 
(v)  jinçl.  Mufliila  ou  Moflbla. 
(«)  Ogilby,  pag.  522, 


[  y  )  Pigafetta ,  pag.  62.  '   :"  .' 
2)  Ogilby    nomiue  cette  Ville 
^[C'eft  apparemment   une    faute  au -lieu 
JDanza.  ] 


de 
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lir^ingt  [cinq]  milles  de  la  Côte.    Elle  ed  à  Hx  journées  de  Loanda  dans  le 

'gA^Royaume  d'Angola,  de  prefqu'à  la  moitié  du  chemin  entre  [les  Duchés  de] 

iiA»Pemba  &  de  Sogno  [  dans  les  montagnes.  ]  Cette  Ville  renferme  un  terrain  de 

fort  grande  étendue  ;  mais  fes  rues  <Sc  ks  édifices  font  difperfés  comme  à 

Loango  r&àKakongo.]  Elle  efl;  divifée  (a)  par  deux  petites  Rivières  qui 

la  traverlént.    En  (o)  1666 1  du  tcmsdeCarli,  c'étoit  a  Bamba  même  que 

le  Seigneur  de  la  Provmce,  où  le  Duc,  faifoit  fa  réHdence.    Carli  repréfente 

Bamba  comme  une  Ville  grande  &  bien-peuplée  ,  à  foixante-dix  lieuè's  de  la 

Mer.    C'eft  dans  la  même  Province  que  commencent  les  montagnes  où  l'on 

trouve  des  mines  d'argent  &  d'autres  métaux ,  &  qui  s'étendent  vers  le  Royau- 

51  me  d'Angola.  [L'Auteur  juge  que]  ce  Pays  doit  être  fort  riche,  parce  qu'on 

voit  fur  la  Côte  une  quantité  extraordinaire  de  Lumaches ,  qui  font  la  monnoie 

courante  du  Royaume  de  Congo.     D'ailleurs,  (c)  la  traite  y  efl:  fi  confidéra- 

ble  pour  les  Efclaves^ d'Angola,  qu'annuellement  les  Portugais  en  tranfportene 

plus  de  cinq  mille. 

Les  Habitans  de  cette  Province  marchent  armés ,  comme  les  Hongrois 
(rf),  de  fabres  fort  longs  &  fort  larges  [apportés  de  Portugal.  ]  Ils  s'en  trou- 
ve de  fi  robufi'es ,  que  d^un  feul  coup  ils  abattent  la  tête  d'un  Taureau.  Lopez 
en  vit  un  qui  j/ortoit  fur  le  bras,  [dans  une  marche,]  un  vaiflTeau  de  vin  du 
poids  de  trois  cens  trente-cinq  livres,  &  qui  ne  s'en  déchargea  qu'après  (e) 
l'avoir  vuidé. 

Bamba  efl:  comme  le  rempart  du  Royaume  de  Congo  [contre  fes  en- 
nemis], (/)  par  la  terreur  que  le  courage  &  le  nombre  de  fes  Habitans  infpirent 
à  toutes  les  Contrées  voifines.  Dans  un  befoin  jpreflant  cette  Province  (g), 
peut  armer  quatre  cens  mille  hommes  ,  ^ui  ne  font  que  la  fixième  partie  de 
(h)  fes  Habitans.  Carli  ne  balance  pomt,  dit-il,  à  la  regarder  comme  la 
Jeconde  Province  du  Royaume  ,  c'eft:-à-dire  ,  la  première  après  la  Province 
Royale.  Le  Grand  Duc  qui  la  gouvernoit  de  fon  tems  fc  nommoit  Dom 
Tbeodofio  (»). 

(*)  Ce  puiiTant  Mani  commande  en  Chef  toutes  les  forces  du  Roi  de  Con- 
go ;  mais  c'efl:  volontairement  &  pour  fa  propre  fatisfaftion  qu'il  fe  charjge 
de  cet  emploi.  Il  a  des  prétentions  fur  les  deux  Oudans,  au  Sud  de  la  Riviè- 
re de  Danda.  La  plupart  de  fes  Sujets  étant  de  la  Religion  Romaine ,  il  en- 
tretient, pour  le  Service  Eccléfiallique ,  plufieurs  Jéfuites,  &  d'iutres  Prê- 
tres, Nègres  &  Mulâtres  (/). 
Lk  Pays  de  Quizama,  qu'on  a  déjà  nommé,  étoit  une  forte  de  République, 

gouvernée 


[\ 


'a)  Ogilby,  ubijùp. 

[  b  )  Angl.  du  tems  de  Carli  en  1666.  Bam- 
ba étoit  fa  Capitale.  Il  dit  que  c'efl  une  gran- 
de Ville  à  70  lieues  de  la  Mer,  &  bien  peu- 
plée parce  que  le  Grand  Duc  y  fait  Ta  réfi- 
dence.  R.  d.  D. 

(c)  Angl.  D'ailleurs  il  s'y  fait  un  plus  grand 

,  Commerce  d'EfcIaves  pour  Angola ,  que  dans 

aucun  autre  endroit   de  ce   Royaume  ;    les 

i  Tortuguls  en  transportant  annuellement.  R.d.E. 

U)  Angl.  Efclavons.  R.  d.  E. 

(e)  Angl.  qu'on  l'eût  vuidé.  R.  d.  E. 

(/)  ^H^'  Car  les  habitans ,  les  plus  vail- 

N 


lans  du  Royaume  tiennent  en  refpefl:  leurs 
ennemis  d'Angola  &  des  autres  Provinces. 
R.  d.  Ë. 

(ff)  Pigafetta,  pag.  6i. 

(c  )  Angl.  des  habitans  de  tout  le  Royau- 
me. R.  d.  E. 

(i)  Carli,  pag.  562. 

{k)  Angl.  Ce  Seigneur  de  Bamba  efl:  trcs- 
puiflant;  ayant  le  premier  employ  de  la  Cour 
de  Congo  ;  car  il  efl:  Capitaine  Général  de 
toutes  les  forces  du  Royaume.  R.  d.  £. 

(/)  OgUby,  pag.  524. 

.:      €..-tA     .., 
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gouvernée  par  des  Seigneurs  qui  ne  reconnoiflbient  l'autorité  d'aucun  Roi, 
Mais ,  après  avoir  long-tcms  foûtenu  la  guerre  contre  Paulo  Draz ,  Roi  dé 
Congo,  ils  ont  pris  le  parti  dç  fe  foQmettrc  à  fa  Couronne,  pour  fe  garantir 
da joug  d'Angola,  dont  il»  étoienc  menaces  (m). 

(m)  De  Lidc fait  de Qulzami  une  Province  Aichereflre  dc$  Voyageuri ,  combien  ils appro, 
Maritime,  &la  place  nu  Sud  dcQuan/a.  [Au  V  fonsliflVnt  peu  ce  qulfe  prêtante  à  leurs  yeux] 
miic,  on  peut  voir  a  tous  moqiens ,  par  la  ' 

Sogno,  ou  Songo  j  féconde  Province  [</«  Royaume  de  Cohgo.y     • 


0*1 


CETTE  Contrée,  que  d'autres  nomment  Son/^o  ^  Sonho  &  Soni,  [lafe*:}'' 
condc  Province  du  Congo]  efl  bordée  au  Nord  par  la  Rivière  de  Zai- 
re,  au  Sud  par  celle  de  Lelonda,  à  l'Ouell  par  l'Océan.  Elle  eft  environnta 
prefqu'entiéremcnt  par  une  foret  nommée  Fmdelguella.  Lopcz  l'étend  jufcju'j 
Barreras- Vermelhas ,  fut  les  frontières  du  Royaume  de  Loango  (aV  En  un 
mot ,  le  Pays  de  Sogno  eft  une  Péninfule ,  qui  a  pour  bornes  à  l'Efl  la  ho" 
vince  {b^  de  Bamba,  dont  elle  eft  féparée  par  k  Rivière  d'Ambrize. 

Les  clomaines  de  Sogno  ont  d'autant  plus  d'étendue,  qu'ils  comprennent 
quantité  de  petites  Seigneuries ,  autrefois  mdépendantes ,  &  plufieurs  liles  de 
la  Rivière  de  Zaire.  Ue  Pays  eft  rempli  de  grandes  Villes,  que  les  Habitans 
nomment  Banzas ,  &  qui  ont  dans  leur  dépendance  d'autres  petites  Vilicj 
nommées  Lil?mtas  (f).  Kiova  eft  une  des  plus  grandes.  Mais  la  première 
efl  celle  de  Sogno,  où  le  Chef  de  la  Province  tient  fa  Cour.  [Il  porteletitrcîl 
dé  Comte  dans  toutes  les  Relations  des  Voyageurs.  ]  [Cette  Ville  eft  toûjoi'ui' 
gouvernée  par  un  des  parens  ou  des  amis  du  Comte  ,  qui  porte  feul  le  nom  de 
Gouverneur,  les  autres  n'ayant  que  le  titre  de  Mani]  (</). 

La  Ville  de  Sogno  [Songo,  Sonho  ou  Soni]  eft  compofce  d'environ qua-Ij'| 
tre-cens  maifons,  bâties  à  la  manière  du  Pays;  c'eft-à-dire,  féparées  l'une  de  | 
l'autre  dans  nn-  fort  grand  efpace.    Elle  eft  éloignée  d'un  mille ,  de  rextrémi- 
té  de  la  Crique  ou  de  la  Rivière  de  Sogno ,  qui  i  étant  fort  étroite  &  bordée 
de  petits  arbres  ou  de  buiffons  fort  épais,  ne  reçoit  point  les  Barques  aiTez 
loin  pour  lés  faire  approcher  de  la  Ville .^f). 

Toutes  les  maifons  font  couvertes  ae  chaume,  &  les  murs  compoBt 
d'un  mélange  de  branches  &  de  feuilles  de  Palmier  ,  fort  proprement  cnue- 
laflees.  L^mtérieur  eft  revêtu  de  nattes  de  diverfes  couleurs.  Le  fond  ell 
de.  terre  bien  battue  &  d'une  dureté  à  toute  épreuve.  Les  voûtes  &  les 
platfonds  font  de  rofeaujç.,  tels  qu'on  les  en\ploye  pour  les  chaifes  [dansij 
plufieurs  Pays  de  l'Europe.]  La  forme  du  Palais  eft  quadrangulaire.  11  I 
ei\  b^ti  de  planches  ,  mais  [ le  Frontifpice  eft  toujours ]  peint  d'une  for||}'| 
te  de   vernis  (/)  ,  qui  foripe,  une    croûte   épaiife  fur  •  1^   'ucis*     Tous 

les- 


(a)  PIgafetta,  pag.  6u  pj. . 

\b)  ylngl.  le  Duché.  R.  d.  E;^  (f-)  Barbet,  Defcrlption  de  la  Guindé,  p3g.i 

(c)Le  même  pag.  94.- &  Ogilby-,    pag.  509 

5îir  (/)  ^ngl,  qu'on  tire  du  bois  de  Platane. 

(^)  Merolla,  pag.  C??.  &  Tisafetta,  pag.  IV*  d.  £.  . 
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jfs  Seigneurs  peuvent  fe  loger  de  même,  après  en  avoir  obtenu  la  pcrmilîîon 
(lu  Comte.  La  plupart  des  Lglifcs  font  de  bois.^  Celle  dci  Capucins,  qui  fur-' 
j.pafl'L'  toutes  les  autres,  ell  capable  de  contenir  cinq-cens  pcrfonnes.  [Du 
tenis  de  Mcrolla  ]  ,  il  y  avoit  dans  Sogno  cinq  autres  Eglifcs ,  dont  I  une 
fcrvoit  de  ftipulturc  aux  Comtes.  Une  autre  portoit  le  titre  de  Chapelle' 
Royale  U), 

Les  Habitans  du  Pays  font  généralement  de  taille  moyenne.  lU  ont  le 
vifoge  agréable,  les  jambes  &  les  bras  fort  menus,  &  l'el'prit  fi  fubtil  qu'il 
cil  impolfible  de  les  tromper  Ils  entendent  merveillcofement  les  poids  &  les 
œefures;  &  leur  défiance  étant  égale  à  leur  adreflb,  il  fcmbfe,  dit  l'Auteur, 
que  leurs  regards  percent  au  travers  des  Blancs.  Souvent,  après  les  avoir  vus 
mefurcr  avec  beaucoup  d'attention ,  ils  les  prient  froidement  de  recommencer. 
Dans  leurs  propres  Marchés,  ils  commencent  toujours  par  demander  le  double 
du  prix;  &  leurs  inftances  durent  deux  heures  pour  obtenir  Un  couteau  par-dcf- 
fiis  la  convention.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  ne  laiflent  pas  de  les  vifiter 
fouvent  (b)  pour  le  commerce  de  l'y  voire  &  des  Efclavcs.  Le  Comptoir  où 
'les  Anglois  s'étoient  établis  [&  qu'ils  abandonnèrent]  en  170O,  étoit  fitué  fur" 
une  petite  émincnce,  près  de  la  Ville.  Suivant  Carli,  Sogno  efl:  éloigne  d'une 
lieuë  de  la  Rivière  de  Zaire  (i).  Dapper  compte  un  mille  de  Sogno  au  Village 
^dc  Pinda,  que  les  Faveurs  de  Hollande  avoient  prêté  aux  Portugais  pour  [  la 
facilitédc]  leur  Commerce  (t).  Cette  Province  porte  du  cuivre,  fort  fupé- 
rieur  à  celui  des  autres  Pays  de  Congo.  Elle  produit  autfi  du  coton  j  mais  ellii 
en  vend  pea(/). 

L'Habillement  des  Nobles  de  Sogno  eft  une  càmifole  de  paille,  d'urt 
ouvrage  aflez  propre ,  qui  tombe  jufqu'à  terre.  Au-lieu  de  manches,  ils  ont 
deux  ouvertures  qui  fervent  de  paflTagc  pour  les  bras.  Quelques-uns  portent! 
un  bonnet  de  foie  fort  proprement  tricoté  ;  mais  c'eft  un  honneur  qui  n'eft 
point  accordé  fans  diftinélion.-  Les  femmes  du  premier  rang  ont  une  forte 
*de  jupon  de  paille  [appelle  ModeUoJ  qui  leur  couvre  tout  le  bas  du  corps.  De- 
puis la  ceinture  julau!à  la  poitrine,  elles  s'envelopent  d'une  pièce  d'étoffe,  qui 
fait  ordinairement  deux  tours ,  &  dont  le  bout  fe  relevé  fur  la  tête  pour  leur* 
feirvir  de  voile.  L'ufage  général  des  deux  Kxes  efl  de  porter  de  longues  pipes , 
avec  lefquelles  on  les  voit  fumer  continuellement.  Le  Peuple,  hommes  &  fem- 
mes, n'a  qu'un  petit  pagne  autour  des  reins,  qui  ne  paue  point  les  genoux. 
Dans  les  parties  intérieures  du  Pays ,  on  ne  fe  couvre  précifcment  que  le  de- 
vant (m)  du  corps;  &  c'efl:  même  une  régie  établie,  d'être  entièrement  nuds 
dans  les  maifons^^-pQur  diminuer  l'incommodité  d'une  chaleur  exeeffive ,  qui 
dure  neuf  mois  entiers  fans  la  moindre  fraîcheur.  Elle  n'efl  interrompue  qu'aux 
mois  de  Juin ,  de  Juillet  &  d'Août. 

Les  habits  du  Comte  de  Sogno  (n)  varient  fuivant  les  fêtes  &  les  occa- 

fions.    Son  habillement  ordinaire  eft  une  vefte  de  paille  ,  qui  lui  ferre  le 

corps,  mais  d'une  fabrique  dont  l'iilàge  lui  eft  propre,  ou  n'eft  permis  qu'à 

-, .,...;.     .    .  ^'i    ;     ^   -.  ,,-       .    ■'     ■  ceux 


R  O  V  A  t;  M  K 


riRiire  A 
ilabltaiii. 


Cormierce" 
du  i'a/i. 


Iîil)îts  de; 
deux  fcxes. 


Unhlts  du 
Comtv;  de  So- 


(g)  Voyage  (\c  Mcrolla,  pag.  631. 
(h)  Defaiption  de  la  Guinée  par  Barbot, 
uhifuprà. 
(i)  Voyage  de  Carli,  pag.  562.  : 
(O'Ogilby-,  uM  fup.  pag.  524. 


(l)  Ibid.  pag.  542. 

(  ir»  )  ^i  que  ce  que  la  inodeAie  oblige 
de  cacher.  R.  d.  E. 
(m)  Voyage  de  Mcrolla,  pag.  e^t.        1 
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RoTAtrui 

DI  Conoo, 


Ordre  de 
fei  marches. 


Ornemcns 
donc  il  fc  parc. 


Son  autoritc-. 


Comment  il 
cflélû. 


frange  du  môme  drap.  Dans  les  plus  çrandcs  folemnités,  il  prend  une  chcnife 
de  la  plus  belle  toile,  des  bas  de  foie  jaunes  ou  rouges,  ôc  un  manteau  de  fojc 
à  fleurs,  qui  porte  le  nom  d'habit  de  prlntems.  Lorfqu'il  fait  fei  Dévoiionj 
à  l'Autel ,  il  efî  couvert  d'un  grand  manteau  blanc ,  qui  traîne  fort  loin  fur 
le  pavé.  En  allant  ù  l'Eglife;  [fcc  qui  arrive  au  moins  trois  fois  par  femainejjtl 
il  le  fait  précéder  de  quelques  Efclaves ,  qui  portent  fon  fauteuil  de  velours  i  \ 
fon  coulîin.  Il  fe  fait  porter  lui-même  dans  fon  hamac ,  fur  les  épaules  de  deux 
Nègres,  qui  ont  à  la  main  chacun  un  bâton  de  Commandement,  l'un  d'argent, 
l'autre  d'ébéne.  Son  chapeau,  ou  fon  bonnet,  cft  de  taffetas,  orné  de  fort  bel. 
les  plumes.  Mais  hors  de  ces  occafions ,  il  a  la  t6tc  couverte  d'un  petit  bonnet 
de  loic  piqué,  dont  l'ufagc  lui  ell  propre  ou  n'efl accordé c^u'à très-peu dcpcr. 
fonncs.  A  la  tête  de  fon  cortège  marche  toujours  un  muficien ,  qui  porte  à  k 
main  une  petite  verge  de  fer  d^m  demi-pied  de  long,  environnée  de  grclotj, 
&.  qui  la  remue  avec  mcfure ,  en  chantant  les  louanges  &  la  grandeur  de  fon 
Maître  (o). 

A  l'égard  des  orncmens  du  Comte ,  c'efl:  ordinairement  pluficurs  cordonj 
de  corail  [ couleur  de  pourpre,]  qui  lui  tombent  du  col  jufqu  à  la  ceinture;  aj"! 
\cc  une  grofle  chaîne  de  l'or  le  plus  pur,  qui  foutient  fur  fa  poitrine  une  croix 
d'Or  fort  maffive.  Il  porte  conftaniment  des  braffclets  du  plus  précieux  corail; 
mais ,  dans  les  jours  folemnels ,  fcs  braflelets  font  des  chaînes  d'Or ,  d'un  tra- 
vail admirable.  Ses  doigts  font  prefquc  toujours  couverts  de  bagues.     Au-iieu 
de  fouliers ,  on  ne  lui  voit  jamais  que  des  fandales  [de  foie.]    Quatre  Officiers^ 
portent  devant  lui  deux  parafols  de  plumes  de  Paon,  &  deux  de  paille  [les  m^\ 
&  les  antr'^s  font  attachés  au  bout  d  une  longue  perche.]  D'autres  ont  à  la  main  I 
des  queues  de  cheval ,  pour  écarter  les  mouches ,  [  quoiau'il  en  approche  rare-j*! 
ment  de  luî.J  Ceux  qui  remplilîènt  ces  fonftions  font  ordinairement  fes  princi- 
paux Favoris  ou  fes  plus  proches  parcns.  Les  Jours  de  grande  fête,  il  fait  fai- 
re à  fes  Gardes  quelqu'éxercice  Militaire  ;  ou  les  Courtifans  l'amufent  par  dej 
danfes,  au  fon  de  leurs  Inflrumens.    Mais  il  ne  manque  jamais ,  après  le  fervi- 
ce  des  jours  folemnels,  de  finir  les  louanges  de  Dieu  par  une  décharge  demouf- 
quêter ie  &  par  un  concert  de  toute  fa  mufique  (p). 

L'autorité  du  Comte  de  Sogno  eft  abfolue;  mais  il  efl  tributaire  du/loi 
de  Congo.  Entre  plufîeurs  Cantons ,  autrefois  indépendans,  qui  le  recon- 
noiiTent  aujourd'hui  pour  leur  Maître,  il  compte  le  Pays  des  iWbwia/Mr,  Na- 
tion fituée  vers  la  Capitale  de  Congo  (q\  Les  principales  dignités  (r)  du 
Comté  de  Sogno  font  celles  des  neuf  Eleaeurs.  ils  fe  choifilTent  un  Maître 
à  la  pluralité  des  voix.  Lorfqu'il  meurt ,  ils  doivent  lui  donner  un  SuccefTeur 
avant  qu'il  foit  enterré;  &  pendant  l'interrègne,  [qui  ne  dure  jamais  long-|| 
tems ,]  le  Pays  eft  gouverné  par  un  enfant ,  îiuquel  on  rend  autant  d'obéiflànce 
qu'au  Prince  légitime.    Aufli-tôt  que  l'élcftion  eft  finie,  on  en  donne  avis  aux 

Miflionaires, 


étant  mon 


(o)  Voyage  de  Merolla,  pag.  631. 

(p)  Le  même,  ibid.  pag,  632. 

(g^  ibid.  pag.  627.' 

(r)  uingl.  Le  Comte  eft  élevé  à  cette  di-» 


gnité  par  neufEIefteurs  qui  le  plus  foiiventen 
choififlent  un  nouveau  ,  avant  que  celui  qui 
vient  de  mourir,  foit  enterié.  B,.  d.  £• 
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Mi^llonaircs,  pour  la  faire  confirmer  par  leur  approbation;  fans  quoi,  Me- 
rolla  nous  alTlire  qu'elle  feroit  nulle. 

.  A  p  R  K  *  '^  '^^'''  '^^  Comte ,  (s)  la  ComtefTe  douairière  rentre  [avec  fcs  cnfans] 
dans  Ion  aneicn  <itat,  comme  lei  Reines  de  Congo,  &  devient  une  femme  pri- 
vic,  fans  autre  privilège  que  celui  du  rang,  qu'elle  a  toùiours  après  la  Corn- 
tclTc  régnante.  Il  fe  trouve  quelquefois  trois  ou  quatre  Je  ces  Douairières  { 
»»rvivantesen  même  tems]  foit  parce  que  les  femmes  du  Pays  y  vivent  plus 
''  long-icms  que  les  hommes  ;  foit  parce  que  ne  pouvant  èpoukr  eue  le  fuccef* 
fcur  de  leur  mari,  elles  demeurent  veuves,  fans  jamais  cnangcr  de  condition. 
U  loi  qui  les  oblige  à  la  continence  cft  fi  rigoureufe ,  que  fur  la  conviction  du 
moindre  défordre ,  elles  feroient  punies  par  le  glaive  ou  par  le  feu. 

Si  le  fils  aind  du  Comte  ,  ou  quelque  Prince  de  fon  fang,  afpire  à  lui 
fuccédcr,  on  voit  naître  ordinairement  de  grands  troubles ,  qui  n'attendent 
pas  fa  mort  pour  éclater.  L'ambitieux,  qui  veut  s'élever  fur  le  Trône  au  mé- 
pris des  loix ,  forme  des  faftions  &  s'efTorcc  de  gagner  les  Eleéleurs.  La  crain- 
te d'une  guerre  civile  fait  cacher  la  mort  des  Comtes  aulli  long-tems  qu'il  ell 
poflfibic;  &  Quelquefois  «  par  un  excès  de  précaution,  ils  meurent  prives  des 
fecours  de  l'Eglile. 

Merolla  raconte,  à  cette  occafion ,  que  le  Comte ,  l'ayant  fait  appeller 
"dans  une  maladie,  [pour  qu'il  lui  donnât  quelque  remède,]  n'eut  pas  le  cou- 
rage de  lui  demander  les  Sacremens,  de  pour  qu'on  ne  crilt  fa  vie  fort  en  dan- 
ger.   Au  contraire,  il  fortit  aufli-tôt  de  fon  lit,  pour  déguifer  mieux  fa  fitua- 
ition.  [Ilavoit  néanmoins  la  confciencc  agitée  de  quelques  remords.  J    Quel- 
ques jours  après ,  un  autre  Miflîonaire ,  revenant  de  quelque  lieu  voilm,  ren- 
contra plufieurs  corps  morts  fur  fa  route.     Merolla  foupçonna  de  quelle  main 
le  coup  étoit  parti.  Il  fe  hâta  d'en  parler  au  Comte ,  qui  fe  reconnut  de  bon- 
'  ne-foi  l'Auteur  du  crime ,  mais  en  s'efForçant  de  juftifier  un  ordre  fi  cruel  par 
I  des  raifons  d'Etat.     Le  zélé  MilTionairc  lui  déclara  ce  qu'il  penfoit  d'une  po- 
litique de  cette  nature,  &  ne  manqua  pas,  dit-il,  de  lui  impofcr  une  févèrc 
(pénitence  (t). 

ApRàs  lamort  des  Comtes  de  Sogno,  leurs  cnfans  font  réduits,  commclcur 

■Mère,  à  la  condition  privée.    Si  leur  père  fe  détermine  à  leur  acheter  pen- 

I  dant  fa  vie  des  terres  ou  quelqu'autrc  bien ,  il  doit  faire  publier  dans  toute 

l'étendue  de  fes  Etats  que  c'eft  de  fon  propre  argent  qu'il  fait  cette  acqui- 

fition.    Autrement  fes  nls  feroient  dépouillés  de  fes  bienfaits ,   comme  ils 

l'ont  été  fouvent  pour  avoir  négligé  cette  formalité.     Les  Comtes  ont  une 

[voie  plus  sûre,  lorfqu'ils  veulent  faire  des  établififemens  avantageux  à  leurs 

i  enfans.     Ils  font   défricher  quelques  portions  des  bois  du  domaine ,  &  les 

ayant  changés  en  terres  labourables,  ils  ont  le  pouvoir  d'en  difpofer  à  leur 

Igré  (v). 

I  Le  jour  de  S.  Jacques,  tous  les  Sujets  du  Comte  de  Sogno  font  obligés  de 
[lui  renouveller  le  ferment  de  fidélité  ,  avec  les  cérémonies  fuivantes.  On 
|élève  un  Trône , fur  la  grande  Place,  qui  efl:  proche  des  Capucins.  Le  Comte 
étant  monté ,  commence  par  recevoir ,  [  en  préfence  de  tout  le  Peuple ,  ]  la  bc- 

aediftion 


R  0  Y  A  U  »l  > 

SoitdtMOirn. 
tclTci  Douai' 
ri<!rei. 


Kmharrai 
d'un  Cumte 
dans  une  ma. 
IdJic. 


Condition 
des  enfans  du 
Cumte. 


Cérémonie 
du  renouvel' 
lemcnt  de 
riiommagc. 


'^!)  Relation  de  Pigafetta,  psg.  95, 

j)  Voyage  de  Merolla,  pag.  617.  &  fuiv. 


(v)  Ibîd.  pag.  629. 
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nédiftion^cs  MUrionaircs,  qui  fc  prdtcntcnt  pour  cet  office  à  la  porte  de  br 
Kglifc.     Enfiiiii  il  fait  nublu|iiomcnt  léxcrcicc  avec  deux  forte»  d'armes.  Cdi 
d'abord  l'arc  Ck  Ic«  Hécnci,  qui  font  Ici  ancienne!  armcidu  l'ayi.     Il  a  la  i;to 
couverte  d'une  couronne  ou  d'un  bonnet  de  plumes  lloiianies.     I.c  fccond 
«Jxercice  eft  celui  du  fulil;  [mais  changeant  deoarurcj  il  prend  alors  »jn  du  jl 
peau  à  l'Europt'eime,  ornd  d'un  plumet.     De  (a  croix,  qui  rcpofe  fur  fa  po,.  | 
trine  au  bout  d'une  chaîne  d'Or,  pend  un  long  cordon  Ce  corail,  qui  lui  tom. 
bc  jufiju'aux  genoux.    Set  épaules  font  revêtues  d'un  court  manteau  d'cc»rl4. 
te,  brodt'  en'Or  ,  avec  une  ouverture  de  chaque  côtt'  pour  le  paflagc  ij 
bras,  f  II  a  outre  cela  fur  lui  pluficurs  ornemen»  de  crand  prix.]    Il  eft  fuh'i,)i| 
dans  ces  exercices,  d'une  foule  de  Peuple,  qui  fait  Te»  mêmes  mouvemctii  i 
les  môme»  gelK-s  que  s'il  étoit  queftion  d'attaquer  l'Ennemi  ou  de  »'cn  dtfcn. 
Urc.    Enfin  le  ''omtc  s'alTîcd  fur  fon  trône,  qu'on  place  ordinairement  fouius 
grand  arbre,  au  côte'  Sud  de  l'Efplanade. 

A  fon  éxemp!».' ,  le  Capitaine  général  exécute  à  la  tétc  du  Peuple  quantic. 
de  mouvcmens  Militaires,  quife  nomment  Saskelari.  En  finilTant,  il  fcplj.  i 
ce  fur  un  grand  fiége  de  cuir,  élevé  pour  lui  du  coté  [Eft]  de  l'Eglife,  (fûjj| 
il  peut  voir  aifcment  d'autres  exercice»  ,  que  chacjue  ICIeiteir»  eft  oblige  de 
faire  à  fon  tour.  Ces  neuf  Seigneurs  paroilient  à  la  teto  d'au:'*rit  de  compi- 
gnies,  &  partent  un  cflaidu  tribut  annuel  qu'ils  font  obligé»  de  j.^ayer  au  Com- 
te pour  fi  fubliftance  &  celle  de  fa  Cour.  Ceux,  par  exemple,  qui  doivent 
lui  fournir  du  poiflon,  en  portent  quelques-uns  au  bout  d'une  pique.  C;m 
qui  font  chargés  de  la  prcvifion  d'huile,  préfentcnt  le  fruit  £de  Palmier]  dV 
elle  fe  tire.  Ceux  qui  fourniflTent  la  viande  portent  la  corne  de  quelque  béte, 
ou  s'envelopent  quelquefois  d'une  peau  de  vache.  C'cfk  dan»  la  même  occafion 
que  les  Munis  diipofent  des  Offices  civils,  [en  faveur  de  ceux  qui  en  fontLii] 
plus  dignes  ]  &  qu'il»  ôtent  leurs  Emplois  h  ceux  nui  ont  manqué  de  condui- 
te. On  choifit  le  jour  de  S.  Jacques  pour  cette  cérémonie,  parce  que  depuii 
une  grande  vicloire  qu'Alfon/c ,  [fécond,]  Roi  de  Congo  ,  remporta  contrejl 
(x)  les  Infidèles,  ce  Saint  ell  regardé  comme  le  Patron  de  toutes  ces  Contrccj. 

Vers  le  milieu  du  dernier  fiéde ,  le  Comte  de  Sogno ,  f  qui  ell  le  plus  puif-1 
fant  de  tout  le -Congo,]  ayant  fortifié  la  forêt  de  Fi(^ngudla,qui  fert  de  bou- 
levard au  Pays,  &  l'ayant  rendu  imprenable ,  rçfulà  l'hommage  au  Roi  de  Con- 
go &  ne  voulut  porter  qiie  la  qualité  de  fon  Allié.  En  16^6  f  le  Roi  DomM- 
vare  II.  entreprit  de  faire  rentrer  le  même  Comte  dans  la  foûmiflion.  Ils'awnçai 
vers  Sogno  avec  une  Armée  formidable ,  fQutenue  de  quatre-vingt  fo/dats  Por- 
tugais ,  qu'il  avoit  obtenus  du  Gouverneur  de  Loanda.    Mais  les  troupes  du 
Comte  étant  forties  fubitementde  leur  forêt,  défirent PArméeRoyale  &  fe  fai- 
firent  de  la  perfonne  même  du  Roi.     Il  fut  obligé  d'acheter  fa  liberté  par  la 
ccflTion  de  deux  Territoires ,  dontl'un,  nommé.  Makuta^  coatient  un  Pays  bien 
cultivé  fur  la  Rivière  de  Zaire.    Enfuite  ,  la  guerre  s'étant  rallumée,  DomJ 
Alvare  perdit  une  féconde  bataiUe,  [<Sc  en  mêipetems  un  grand  nombre  d'EM 
claves.] 

Ces  deux  avantages  enfîéren;     Comte  d'un  orgueil  infuportable.  [SesSu-i 
jet^  mêmes  en  reffentoient  le  poids , j  lorfque  le  Roi  de  Congo ,  paroiflânt  1 
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j)om Daniel  jt  SiLVA  comtxs  iU  SoGNO,en.i6^i:7ti^  Jt^  DjiPPtuL. 

Don  Daniel  »la    SYLVA.GBAVKvan    SOGI^O,A°n;4i  Uit  Dapï»*. 


or  TIDFN  rALES  Di  l'AFRiqUR,  Uv.  XIII.  C«Ar  II.    ag^ 

ivcc  de  notivenei  Troupei ,  lui  fie  payer  bien  ehcr  rc'clat  pafTîiger  Ai  Ton 
trlorophc.  Cette  rdvoluiion  produiiit  h  paixIufiju'iU  mort  du  Comte,  miicuc, 
en  1^41 1  I^«"^  DanitUt  Syhta  pour  fuccclTnir.  Dom  Daniel  iiaxi  flli  d'un 
autre  Comte  de  Sogno ,  nommé  />om  Aîichtl,  apréi  la  mort  duquel,  en  itfotf, 
il  avoit  «rpirë  i  lui  fucctMcr.  Mail  avant  perdu  fci  erpt'rancct,  il  t'iiiMt  retiré 
Aàla  CourdclUmba,  f)ù  il  avoit  vécu  fong-temi  [dam  l'oubli.  J  (>)  Cependant  Ici 
EIcCkuri  de  Sogno  iVtant  réunii  en  (a  faveur,  il  refufa  de  faire  conHrmcr 


ion  éleCkion  par  le  Koi  de  Congo,  foui  prétexte  nue  ce  Monarmic  avoit  con- 
tribué il  Ton  exil.  Dom  Alvarc,  en'lammé  de  colore,  le  dépouilla  d'alwjril  du 
\*i\i  di:  Makuta ,  ou'il  avoit  accorde  à  Ton  IVcdécefleur.  hnfuitc,  pénctranc 
dan«  le  Comté  de  Sogno  avec  une  niiifllmte  Armée,  il  y  éxvrç;i  foui  Ici  rava- 
gel  de  la  guerre.  Mais  an  moii  d'Avril  ifix^  ,  il  fut  défait  d.ini  une  autre  ba* 

•tiailit,  où  [  Auguftc  A  ■)  Don»  AlfonfeTon  nli,  qu'il  avoit  revêtu  de  la  Princi- 
pautt'dc  Makuia,  furent  faits  prifonnieri,  avec  une  p.irtie  de  leur  NobkHe.  Iaî 
Comte  fit  couner  la  t6te  à  tous  lei  Noblei  de  Ct/ngo  ,  fuivant  Tufi^e  du 
l*ayi;  maii  rclpeékani  le  lien  du  fang  dan»  le  Prince  Alfonfe,  qui  étoit  fou 
coufin,  il  fe  contenta  de  le  tenir  renfermé  dam  une  étroite  prifon. 

(z)  Loin  de  fuccombcr  k  cette  infortune,  le  Koi  de  Congo  fit  de  nou- 
veaux efforti  pour  hâter  fa  vengeance.  Il  leva  une  nouvelle  ArmCe ,  qui  n'étoit 

«î^compofée  que  de  fa  Noblefle  &  de  troiioumiatrc  ceni  Mulâtres ,  [  fur  leftiuelf 
il  faifoit  plus  de  fond  que  fur  lei  Négrei.]  Le  DucdeBamba,  charge'  du  Corn- 

Hf«  mandement ,  marcha  veti  So^no  f  foui  de  fort  heureux  préfages.J  Mais  la  fo- 
rêt de  Kidcnguclla  ne  ccfla  point  d'être  funeflc  aux  Troupes  de  Congo.     Ellei 


ipei 
:llei 


tombèrent,  Te  31  de  Juillet,  dam  une  cmbufcadc  où  cllei  furent  tailléci  en 
piécei.  il  en  coûta  au  Duc  de  Ramba  la  reft'tution  de  qucNjuci  Places  de 
de  quelques  Pays  qu'il  avoit  enlevés  au  Comté  de  Sogno.  Dom  Alfonfe  »)b- 
tint  la  liberté  à  ce  prix.  Mail  il  ne  fur  pas  plutôt  rentré  dans  le»  Etats  de  Ton 
père,  que  no  pouvant  oublier  Cet  refiTcntimcni ,  il  recommença  la  guerre  avec 
une  nouvelle  fureur  (a"). 

Pendant  cet  cruelles  divifioni ,  -le  Roi  de  Congo  envoya  un  Amba/Tadeur  au 
Bréfil ,  avec  des  lettres  pour  le  Comte  Maurice  de  Naflàu ,  qui  gouvernoit  a- 
lors  cette  Contrée  au  nom  des  Etats  de  I  lollande.  Il  y  joignit  un  préfent  de 
pldieuri  Efclaves  pour  le  Confeil  Hollandois,  &  de  deux  cens  pour  le  Gou- 

^  vcrneur  mémo,  av«;  ui"«  chaîne  d'Or  [d'un  ^rand  prix.]  Mai»  le  Comte  de 
Sogno  fit  partu",  prefawe  en  mèmc-cems,  trois  de  les  principaux  Nobles;  & 
ne  fe  bornant  point  à  loiiacitcr  l'amitié  du  Comte  Maurice ,  il  chargea  un  de  fei 
Ambaflfadeurs  de  pafi^er  dui  Bréfil  en  Hollande,  pour  faire  !a  même  demande 

^zux  Etats-Généraux.  Ses  j«#<«nces  [ou jrfûtôt  l'intérêt  que  les  Hollandois  cru- 
rent avoir  à  laifler  le  tems  xux  deux  Princes  Nègres  de  s'affoiblir  par  une 
guerre  fi  fanglantc ,]  leur  fit  écrire  à  leurs  Dircfteurs  de  Congo  &  a  Angola 
de  n'y  prendre  aucune  part ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  des  liaifons  égales 

avec 
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(leur»  Négrc» 
cnvoyiii  au 
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tice. 


Politique  de? 
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(j)  Àngl.  Il  fut  fi  atgri  de  cette  éfTancc  , 
nue,  parvenu  à  la  dignité  de  Comte,  if  rcfu- 
11 ,  fous  prétexte  que  le  Roi  avoit  fait  durer 
fon  exil  fi  long  terni.  R.  d.  E. 

(2)  ^ngi.  Le  Roi  plut  anim<!  que  jauaii 


par  cet  échec, leva  l'année  fulvante,  une  puif. 
Tant  Armée,  ncfepropofant  rien  iiminsqucde 
foumcttre  tout  le  Comté  dans  une  feuk  CatU' 
pagne.  R.  d.  E. 
la)  Ogilbf ,  pag.  54a.  &  fuiv.  ♦ 
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avec  les  deux  Partis.    Les  Ambafladeurs  de  l'une  &  de  Tautre  Puiflânce  furent 
[reçus  &  traités  fort  civilement  «Se  ayant  fini  leur  commiirion  ,  ils  furent]  ren-vt, 
voycs  avec  des  lettres  &  des  préfiens.     Ceux  du  Roi  lui  apportèrent,  f  de  laiX| 
part  du  Confeil ,]  un  grand  manteau  d'écarlate ,  bordé  de  galons  d'Or  &  d'Ar- 

Sent,  un  jufle-au-corps  de  foie  &  un  chapeau  de  cafter,  bordé  d'Or  [&  garni* 
'une  cocarde.]  Le  (Z»)  Comte  de  Sogno  reçut  à  peu-prés  la  même  valeur  fous 
une  autre  forme.    [Mais  par  une  forte  de  préférence,]  le  Comte  Maurice  y^ 
joignit  en  particulier  uneépée,  avec  un  tejnturon  richement  brodé  en  ar- 
gent  (c).  [Lefilence  de  l'Auteur  fur  les  fuites  de  la  guerre,  fait  juger  quelaiji 
paix  fut  rétablie  par  la  médiation  dçs  Direéleurs ,  ou  par  l'épuifement  des 
deux  Partis]  (d).  [Le  Roi  de  Congo, &  le  Duc  de  Bamba,  renvoyèrent aprés^^'* 
cela  une  féconde  fois  des  Ambafladeurs  au  Comte  Maurice  ;  demandans  pcr- 
mifllon  d'aller  en  Hollande  ;  Dès  qu'ils  y  furent  arrivés  ,   ils  montrèrent  aux 
Etats ,  &  au  Prince  d'Orange  leurs  lettres  de  Créance  de  1^  iiart  du  Roi ,  & 
leur  préfentèrent  des  lettres  du  Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes  Oc< 
cidentales.    Ils  leur  apprirent  enci'autrcs  chofes  plufieurs  n%es  de  leur  pays; 
en  particulier,  comment  leur  Roi  eft  aflls  fur  fon  trône  ;  faifant  paroître  fa 
grandeur  par  le  filence  qu'on  obferve ,  &  comment  les  habitans  lui  rendent 
des  honneurs  qui  vont  ju(ques  à  l'adoration.] 

Vers  l'année  1680,  les  Portugais  d'AngQla«ntreprirent la  conquête  de  So- 
eno.  [MeroUa,  qui  s'efl  fait  niiitorien  de  cette  guerre,  rapporte  qu']un  Roitfi 
de  Congo,  voulant  fe  faire  couronner,  eut  recours  à  i'afliftancedes  Portugais, 
&  leur  promit  [que s'ils  vouloient  lefervir,  il  leur donneroit ,  H  fonentreprifeUj* 
avoit  un  heureux  fuccès,]  leComtédeSogno,  avec  deux  Mines  d'Or,  qui  n'eu- 
rent  pas  moins  de  force  pour  les  engager  dans  fes  intérêts.  Ils  aflèmblèrent 
immédiatement  toutes  leurs  forces.  Le  Roi  leva  de  fon  côté  de  nombreufes 
Troupes ,  auxquelles  il  joignit  une  Compagnie  de  Jaggas  ,  fous  leur  propre 
Chef, qu'ils  appellent  Kamgola.  Les  deux  Armées  s'étant  unies,  marchèrent 
enfemble  vers  Sogno.  Elles  ne  trouvèrent  pas  le  Comte  fans  défenfe.  Il  avoit 
€1,1  le  tems  de  ra(]^mbler  un  prodigieux  nombre  de  fes  Sujets  ;  &  fon  courage 
le  fit  marcher  au  devant  de  l'Ennemi.  Mai;5  la  plupart  de  fes  gens  manquant 
d'armes  à  feu,  ^  n'étant  point  accoutuniff  k  la  manière  de  combattre  des  Eu- 
ropéens, il  perdit  la  vi^  dans  unç  hsf^k  Àmglante,  après  avoir,  vu  prendre 
a^  ma0jicrer  unç  grande  va^m  de  fon  Armép;. 

Après  une  À  glorieuie  vi61;Qire ,  I9  KaïiVïgcJa  propolà  au  Général  Portu- 
gais de  faire  tuer  tous  les  pvifonnier^,  pour  (^vir  de  nourriture  à  leurs  Trou- 
pes vi£borieu£es,  [qui  oommençoieat  à m^H^iuer  de provifîons.]    Il  appoitoitiB 
pourraifon,  ç|ue  pouvant  cpai|>ter  cJiaq^e  jour  fur  un  grand  nombre  de  nou- 
veaux prifonniers,  il  feroit  dimcili?  de  k?  garder  tojw  î  [5f  qu'avec  cette  ref-$ 
fçmrceppur  la  fubfiflance  de  l'Armée,  ia  guerre  ferpit  plus  agiçéable  &  plus 
facile.]  Un  mélange  d'humanité  &  d'intérêt  fit  répondre  au  Général ,  que  les 
Jaggas  étoient  libres  de  manger  les  corps  morts,  [quiétoient  en  aflèz  grand$ 

nombre 


(i)  jfngl.  on  envoya  au  COmte  unechaife 
couverte  <le  foie  rouge;  bordée  d'Or  &  d'Ar- 
gent ,  un  long  manteau  &  un  cl^neuu  de  Caf- 
lor.  R.   d.  E. 

(f)  Ogilby.  pag.  544.  &  fuiv,  . 
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fiombre  pour  les  raflafief }  mais  qu'il  leur  défendoit  de  tuer  les  Prifonnicrs  vi- 
vans,]  &  que  dans  rintcrvaUe,0  il  chercheroit  d'autres  moiens  pour  remédier 
aux  befoinsde  l'Armée.  Peu  dejonrs après,  k  Comtefle  DiAiairiôre  &  le  Peu- 
ple de  Sogno  firent  fuppïier  les  Ftortugais  de  fufpcndre  les  hoftilités ,  en  leur 
promettant  de  fatisfaire  à  toutes  leurs  prétentions.  Mais  le  General  leur  fit 
répondre  qu'il  étoit  réfolu  de  péftétrer  mfqu'à  leur  dernière  Ville ,  pour  Icttr 

iL apprendre  le  refpcél  &  l'obéiflànce  ou  ils  dévoient  au  Roi  de  Congo.  [Une 
menace  fi  terrible  répaidit  k  défefpoff  dans  cette  malheureufc  Nation.!  Lorf- 
qu'elie  s'attendoit  aux  dernièfe*  extrémités  de  la  guerre,  un  Seigneur  du  Pays 
fe  préfeftta  cotirageiifement,  &  promit  de  la  cWlivref  de  toutes  fes  craintes ,  fi 
les  Elefteur»  vouloicnt  le  choifir  pour  fuccéder  au  Comte.  Sa  propofition  fut 
acceptée.    11  commença  par  rétablir  Tordre  dans  les  Troupes  difperfces  ;  A: 

41  pour  étiter  fci  coftfWîon ,  C à  laquelle  il  attribnoit    leurs  derniers  malheurs,] 

|!5=Sordoima  qu'à  l'avenir  tout  le  monde  auroit  la  tête  rafée,  [&  cette  coutume 
fiiWifte  encore  aujourd'hui  parmi  eux]  làns  excepter  les  femmes,  &  que  les 

Sj^Soidats  k  cdndroient  le  front  ffntte  branche  de  Palmier,  [afin que  dans  la  ba- 
[  ^taille  on  pût  les  diftiftguerdes  Négresde  l'Armée  Portugais  (/).]  [Cetufage, 
dont  le  but  fi'ëtoit  pas  moins  d'fllîpirer  de  la  confiance  au  Peuple,  par  des  pré- 
paratifs exiracffdinaires,  que  d'apprendre  en  eflfet  auk  Troupes  à  fe  rcconnoître 
dans  la  mêlée,  s'eft  confervé  jufqu'aujourd'hui  dans  la  Nation.] 

Le  nouveau  Comte  ethorta  fe»  dujets  à  ne  pas  s'eflfrayer  du  bruit  des  Ar- 
mes à  feu,  qui  n'étoit  propre,  leut  dit- il,  qu'à  caufer  de  l'épouvante  aux  en- 

^fans,  [ puisqu'une  brile  fte  Faifoitpas  phis  d'exécution  qu'une  flèche,  ou  qu'un 
coup  de  zag^e  ;  fafts  compter  que  le  tems  dont  les  Blancs  avoient  befoin  pout 
charger  leurs  fufils  donnoit  beaucoup  d'avantage  à  ceux  qui  n'avoient  qu'une 
flèche  à  pofer  fur  leur  arc]  II  les  avertit  fur-tout  de  ne  pas  s'arrêter  puérile- 
ment aux  bagatelles  (|)  que  les  Portugais  étoient  accoutumés  de  jetter  parmi 
eux  pour  caufer  du  défoïdre  dans  leurs  rangs  Çh).  Il  leur  recommanda  de  tirer 
auxhonunes,  fans  s'aWiufer  aux  chevaux,  gui  ne  dévoient  pas  leur  paroître  aulîl 
terribles  qtie  les  Lions,  les  Tigres  &  le»  Èléphans.  Il  ordonna  que  celui  qui 
tourneroit  le  dos  fût  tué  fur  le  champ  par  fes  voifins  ;  &  que  fi  plufieurs  avoient 
cette  lâcheté ,  loin  d'être  plus  épargnés ,  ils  fuiTent  regardés  par  les  autres 
comme  leurs  prôiïïief s  ennemis  ;  car  il  efliqueftion,  leur  dit-il,  de  périr  glo- 
rieufement,  plutôt  que  de  mener  une  vie  miférabite.  Enfitt,  pour  ne  laifiTef 
aucun  fujet  (f  kiquiétude  à  ceux  qui  promettoient  de  lefiiivre,  il  vofulut  que 
tous  les  animaux  dofflteftiqnes  funent  maffacrés  ;  &  donnant  l'exemple  ,  à  U 
=vûe  da  Public ,  il  égorgea  auffi-tôt  tous  les  fiens.  [  II  prit  ce  parti  dans  le  def- 
fein  d'enlever  aux  Pbftugais,  en  cas  qu'ils  fuffent  Vainqueurs ,  tout  ce  qu'ils  au- 
roient  pu  trouver  de  butm  dans  fes  Etats.]  Cet  ordre  fut  exécuté  fi  ponftuel- 
lemeftC,  que  touteia race  des  beftiaux,  far-tout  celle  des  vaches,  eflprefqu'en- 

tièreiilent 

(e)  jingl.  Upenferoitàce  qu'il  lui  deman-sShf  Ils  couroient  pour  les  ramaflerà  fe  uiettoient 

lit.  R.  A.  E.  ainfi  en  défoidre.] 

(i)  jingl.  qui  n'étoient  point  à  redouter 
dans  la  guerre ,  &  qui  n'étoient  rien  en  cohk 
paraifon  des  Tigres  &c.  R.  d.  £. 


R  0  Y  A  tT  IH  K 
DB   C  JNUO. 


doit.'R.  dT  E. 

W{f)  [Voyage  de  Merolla  pag.  620.] 

(g)  Les  Portugais  jettoient  dans  les  rangs 
des  Négtes  qu'ils  avoient  à  combattre  ,  des 
couteaux,  (i)dcs  rubans  &  d'autres  colifichets. 


Déferpoit 
des  Peuple! 
de  Sogno. 

Comment  ili 
en  l'ont  dC'li- 


Adrefle  & 
fern\eté  de 
leur  nouveau 
Comte. 


(1  )  Dct  moiccaux  de  Corail  &  de  Drap.  K.  d.  E. 

Oo  2 


llOYACMK 

X>B   COMOO. 

Il  femetcn 
campagne  & 
•taille  1rs  en- 
nemis en  piè- 
ces, 


Mort  h<5roï- 
t^uc  (Je  tlx 
PorcU|jai5. 


Armrvdilla 
|*ortug;.ife 
trompée  dans 
fes  eipéran- 
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ti(  rement  détruite  dans  le  Comté  de  Sogno.   L'Auteua  y  a  vu  vendre  une  jeune 
fille  pour  un  veau,  &  une  femme  pour  une  vache. 

I L  ne  reiloit  au  Comte  qu'à  fortifier  fon  Armée  parlefecours  de  fes  Voifinj 
L'intérêt  commun  eut  la  force  d'en  raifembler  un  grand  nombre.    Ainfi' 
marchant  avec  des  légions  de  Nègres,  il  trouva  bien-tôt  l'occafion  de  fur! 
prendre  des  ennemis  qui  prcnoient  trop  de  confiance  à  leurs  victoires.  Comme 
ils  avançoient  fans  ordre  &  fans   précaution,  ils  tombèrent  imprudemment 
dans  la  première  embufcade.    Les  Jaggas  &  leur  Chef  donnèrent  l'exemple 
de  la  fuite.    Ils  fuient  fuivis  par  les  l'roupes  de  Congo.    Les  Efclaves  qu'ils 
avoient  fait  dans  la  première  bataille ,[  étant  abandonnés  par  leurs  Cardias  lifi 
rejoignirent  leurs  amis,  &  tournèrent  avec  eux  toure  leur  fureur  contre  lè$ 
Portugais,  qui  difputoient  encore  le  terrain.  Mais,  accablés  par  le  noir/^re 
ils  fe  virent  forcés  de  tourner  le  dos ,  fans  pouvoir  éviter  d'être  maflacrés 
dans  leur  fuite.  Il  n'en  refta  que  fix ,  qui  furent  faits  prifonniers,  &  préfentés 
au  Comte.     [Après  les  avoir  regardé  quelque-tems  d'un  œil  furieux J  il  leuriB 
laiflTa  le  choix,  ou  de  mourir  avec  leurs  compagnons,  ou  de  vivre  Efclaves. 
[Merolla  leur  prête  une  réponfe  fort  noble]:  „  On  n'a  point  encore  vu,  lui* 
„  dirent-ils,  de  Blancs  qui  ayent  daigné  fervir  des  Nègres  &  nous  n'en  don- 
„  nerons  point  l'exemple  „, .  A  peine  eurent-ils  prononcé  ces  quatre  mots 
qu'ils  furent  tués  fous  les  yeux  da  Vainqueur.    L'artillerie  &  le  bagage  de  leur 
Nation  tombèrent  entre  les  mains  des  Nègres  de  Sogno,  qui  les  vendirent 


qm  commande  cette  Rivière 
Si  la  Mer. 

E  N ,  partant  de  Loanda  [pour  fe  rendre  à  l'Armée  de  Congo ,]  les  Portugais,  $ 
[trop  accoutumés  à  la  viétoire  pour  douter  du  fuccès  de  leur  entrepr^e,]* 
avoient  recommandé  (i)  à  leurs  Marchands  de  les  fuivre  de  près  &  de  débarquer 
au  premier  endroit  de  la  Côte  de  Sogno  où  ils  découvriroienc  des  feux  allumés. 
V/lrmadilla  (c'efl  Je  nom  qu'ils  donnent  à  leurs  petites. Flottes)  arriva  dans 
les  circonftances  de.  la  viéloire  du  .Comte ,  [  chargée  de  fers ,  qui  dévoient  fer-i 
vir  aux  Efclaves  Né^es]  &  voyant  fur  Ja  Côte  un  grand  nombre  de  feux,  que 
les  Vainqueurs  avoient  allumés,  pourfe  réjouir,  elle  les  prit  pour  le  lignai 
dont  on  étqit  convenu.  Mais  lorfqu'elle  eut  jette  l'ancre  [)&■  comme  onfe  pré-ij^ 
paroit  à  venir  à  terre  H  un  Portugais  qui  fe  fit  appercevolr  fur  le  rivage,  de- 
manda, par  plufieurs  ugnes,  qu'on  fe-hâtât  dale  prendre  dans  une.  Chalipe. 
C'étoit  un  malheureux  fugitif,  qui  ayant  été  pris  &  conduit  au  Comte  de  So- 
gno, après  l'exécution  des  {m  autres,  avûit.  obtenu  la  vie,  à  des  conditions  fore 
humiliantes.  Le.  Comte  s'étoit  fait  apporter  une  jambe  &  un  brasdesfix  Portu- 
gais qu'il  avoit  facrifiés  à  fon  refientiment,  &  lui  avoit  ordonné  de  porter  ce 
préfent,  avec  la  nouvelle  de  fa  victoire,  au  Gouverneur  de  Loanda.  [L'Arma- ij 
dillafe  crut  fort  heureiife  d'une  rencontre  qui  la  garantiflbit  peut-être  de  faruine.] 
[L'on  voit  par^là',  que  fi  les  Troupes  de  Mer  euflëht  débarqué,  elles  auroientj?' 
eu  le  même  fort  que  celles  de  terre ,  &  que  les  fers  que  les  Portugais  avoient  apporté, 
pour  enchaîner.  le,s..Négr^s  auroient  fervi  à .  cet.  ufage.  contre  eux-mêmes.  Car 

^  "  il! 


(  *  )  Ângl.  au  .Commandant  de  i'Armdilh»  IÇ,  d.  E.'  ' 


viT 
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)I  leur  en  eût  coûté  tout  au  moins  la  liberté ,  fuppofé  même  qu'ils  cuflcnt  eu  la 
vie  fauve.] 


ftirns  l'elbérance  qui  les  avoit  armé  contr'eux.]  Cette  brave  Nation  publia, 
pour  jufrifier  fa  défenfe,  que  le  Roi  de  Congo  n'avoit  pas  eu  droit  de  donner 
auK  Portugais  un  Pays  qui  ne  lui  appartenoit  pas  &  qui  ne  dépendoirque  defes 
propres  Souverains.  A  l'égard  des  Portugais ,  elle  leur  reproche,  comme  une 
injuftice,  d'avoir  accepté  ce  qu'ils  ne  pouvoient  ignorer  qu'on  leur  donnoit  fans 
droit;  &  comme  une  ingratitude,  d'avoir  oublié  ou'ils  avoient  trouvé  un  azile 
àSognoJorfquelesHoUandois  s'étoient  mis  en  poliefliondu  Royaume  d'Ango- 
la, qu'ils  avoient  été  bien^reçusrdu  Comte,  &  (ju'ilsen  avoient  même  obtenu 
«[enpor  don]  Vf/le  aux  Chevaux,  avec  des  provifions  pour  s'y  établir. 

Tous  ces  démêlés  cauférent  tant  de  préjudice  à  la  Religion,  que  l'Auteur 
étant  à  KhitombOy  malheureux  champ  de  h  dernière  bataille,  n'y  trouva  pref- 
qoe  perfonne  qui  fût  difpofé  à  recevoir  les  Sacremens  de  l'Eglife  (  /). 

En  1665  ,  lorfque  le  Père  Carli  étoit  à  Sogno  ,  il  y  avoit  déjà  plufieui's 
année»  r^e le  Comte  refufoit  l'hommage  au  Roi  de  Congo  (m). 

B  ATT  EL  nous  apprend  que  le  Pays  de  Sogno  efl  voifin  des  Mines  de  Dem- 
ba,  d'oùTAi  tire,  adeux  ou  trois  pieds  de  terre,  un  fel  déroche  d'une  beau- 
té parfaite,  aufTi  clair  que  la  glace,  &  fans  aucun  mélange.  On  le  coupe  en 
pièces  d'une  aune  de  long,  qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les  parties  du  Pays, 
&  qui  s'y  vendent  mieux  que  toute  autre  marohandife  (b).  De  Lifle  place  les 
Mines  de  (  0)  fel  dans  le  Pays  de  Bemba  (p  ) ,  qu'il  divife  en  deux  ou  trois  Con^ 
crées  différentes ,  &  qu'il  place  à  l'Eft  des  Pays  de  Bamba  &  de  Batta. 


[ 


h  )  uingl.  treize.  R.  d.  E. 
i)  Voyage  de  Merolla,  pag.  620. 
(m)  Voyage  de  Carli,  pag.  562. 


(n)  Batte),  dans PurchaiT,  pag.  978. 
(d)  jingl.  falpêtre.  R.  d.  E. 
(p)  jingL  Demba.  .R.  d.E.       " 


;r'f/l  t  )  ■„ 


_V^^^^      5.'  II.(.) 
ProvincfS  de  Sundi ,  de  Panga,  de  Batta  0*  de  Pemba. 


d. 


SVNVI  (b)  [troifième' Province  du  Royaume  de  Congo],  eflfituée 
à  l'Oueft  de  Pango  &  à  l'Eft  de  Pemba  ,>  à  la  diftance  d'environ 
quarante  milles  de  S.  Salvador.  Elle  efl  arrofée  au  Nord  par  la  Rivière  de 
Zaire  ,  depuis  les  montagnes  dé  criftal ,  jufqu'à  la  Rivière  de  Benkare ,  & 
de-là  jufqu  aux  cataraéles  ;  d'^i  elle  s'étend*  des  deux  cdtés  de  la  Zaire 
jufqu'aux  bords  de  l'Anziko.  Sa  principale  Ville,  où  le  Mani  fait  fa  réfî- 
dence,  efl:  fort  près  du  Comté  de  Sogno,  à  neuf  ou  dix  lieues  des  cata- 
s.raftes.'  Cette  Province  [  eft.  la  principale  de  celles  quireftent&,-]  paflTe  pour 
'la  première  du  Domaine  héréditaire  de  Congo.  Elle  a  toujours  pour  Gou- 
verneur le  fils  aîné  du  Roi,  ou  celui  qui  eft  deftiné  à  lui  fuccéder,  fous  le 

titre 


(a)  C'eflla  ttoifièm«SeaionderOrigicalî 
Itd.  E. 


(i)  Cajîi'Iui  doiae  Iç  Utte  de  Duché. 
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Commerce 
du  Pays. 


ni^Se  autrcfoij 

J'anfiuclun- 

gos. 


Territoire 
de  Kondi. 


Nation  blan- 
che. 


Province  tic 
Battu. 


titre  de  Mafù  Snndi  ;  &  cet  nfagc  a  dure  fans  interruption  depuis  Dom  Jean 
premier  Roi  Chrétien.     La  Province  de  Sundi  a  quantité  de  Seigneurs  parti.' 


culiers  dans  fa  dépendance.  Ses  Habicaaos  font  avec  leurs  voiiim  un  com- 
merce  régulier  de  fcl  ,  d'étoffes  <Sc  de  diffcrentcs  teintures  qui  leur  viea. 
ncnt  des  Ijides  Orientales  A  du  Portiugal;  [&  de  Lmtaclnttcs  ou  coquilles  qui 
fervent  de  monnoie.]  Ils  reçoivent  ca'  échange  des  étoffes  de  Palmier ,  de  I  ». 
voire,  des  peaux  de  fable  (f  )  &  de  martre,  &  certaines  ceintures  d'un  tilt 
de  feuilles  de  Palmier,  dont  on  fait  beaucoctp  de  cas  dans  toutes  ces  Rëgiom 
On  trouve  dans  la  même  Province  qaancitc  de  critial  &  différentes  fortes  et 
métaux  ;  mais  le  feul  qui  foit  eftimé  d&î  Habitans  e(l  le  fer ,  dont  ils  font  dei 
couteaux ,  des  haches ,  des  arme»  poar  ki  guerre ,  &  d  autres  iaflrumcns  (i) 
de  guerre  (f). 

II.  Pan  GO  a  pour  borne»,  au  Nord,  Sumli;  au  Sud,  Batta;  à  rOudl 
Pemba ;  à  l'Eft,  les  montagnes  da  Soteii  Sa  principale  Ville  [où  le  Goi 
neur  refide  ]  fe  nomme  Pango  ;  mais  elle  pOTtoit  autrefois  le  nom  de  Pangiê 
hmgos.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  Olieft  de  la  Rivière  de  Barbela,  qui  travw- 
fe  toute  la  Province.  Qiioique  les  terre»  de  Pango  ne  foient  pas  aufli  fcrtib 
que  les  autres  parties  du  Royaume,  elles  payent  le  même  tribut. 

Cette  Province  formoit  autrefois  un  Royaume  indépendant.  Elfeft; 
conquife  [après  la  Province  de  Sundi]  par  les  Roia  de  Congo,,  qui  y  ontin-i 
troduit  par  degrés  les  ufagcs  &  la  Langue  de  Siuidi.  Du  tems  de  Lopez ,  k 
Gouverneur ,  qui  fe  nommoit  Dom  Francefco  Maiii  Pango ,  étoit  un>  Seitneii 
de  la  plus  ancienne  NoblefTe,  [<Sc  d'une  làgcffe  confommée,]  &  pofledoitcef 
emploi  depuis  cinquante  ans.  Le  commerce  de  Pango  n'eit  pas  différente 
commerce  de  Sundi  (f). 

]])apper  place  à  [environ  cent]  cinquante  miUes  de  Batta  ,  du  côtéiit' 
l'Eft,  le  Territoire  de  Kondi  (g)  ou  de  Pango  de  Okango^  traverfé  par  la  prj 
fonde  &  rapide  Rivière  de  Koango  ou  Quango  y  qui  vient  fe  décharger  de 
celle  de  Zaire.  Ce  Pays,  [fuivant  le  même  Auteur,}  eft  gouverné  ,  depsi 
un  tems  immémorial ,  par  une  femme ,  tributaire  du  Mani  ou  du  Gôuvernffli 
de  Batta ,  qui  reçoit  d'elle  le  tribut  &  l'hommage  au  nom  du  Roi  de  Cod^o, 
quoiqu'il  n'en  revienne  rien  à  ce  Prince.  Les  Peuples  de  Kondi  affûrent  quia- 
delà  de  la  Rivière  de  Koango,  on  trouve  une- Nation  Blanche  avec  de  longs 
cheveux,  mais  un  peu  moins  blanche  que  les  Européens  (h\ 

III.  Batta  eft  une  Province  bornée  au  Nord  par  ceHe  de  Pango^  AïRIk 
die  s'étend  au-delà  de  la  Rivière  de  Barbela,  jufqu'aux  montagnes  (/«•^l^^^j 
&  jufqu'à  celles  de  Nitre.  Au  Sud ,  elle  prend  depuis  ces  mêmes  monUg;nes 
jufqu'a  la  jonélion  des  Rivières  de  Barbela  &  de  Kafînga,  d*où  elle  conti- 
nue jufqu'au  mont  Bruchato(i),  c'eft-à-dire,  Êcorcbé.  La  principale  "STilk 
de  cette  Province  [où  le  Prince  fait  fa  réfidence]  porte  auflB  Je  nom  de  Bâti 
ta;  mais  elle  fbrmoit  autrefois  un  grand  &  paillant  Royaume ,  fous  le  ooin 
d'Aghirimba.  S'étantuoievoloncgiremont  au  Royaume  de  Congo,  [peut-être]! 


(c)  ^ngl.  de  Zibeline.  R.  d.  E. 
(  d  )  Aigl.  néceffaires.  R.  d.  E. 
(e)  Pigafotta,  pag.  97.  &  fuiv. 
(/)  Ibid.  pag.  99. 
{g)  Delifle  écrit  Cork//. 


(i)  Ogilby,  pag.  524.         .       „    w„ 
(  »  ;  Ou  Brufciato.   Dapper  l'appelle  M» 
tagne  brûlante,  &  prétend  que  les  Portugsis 
lui  donnent  le  nom  de  Monta  quontie. 
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aroccafion  de  c[uelques  diflcnfions  entre  les  Seigneurs,  elle  confervc  plus  de 
liberté  &  de  privilèges  que  les  autres  Provinces.  Le  Roi  lui  donne  toujours 
pour  Gouverneur  quelque  defccndantde  l'ancienne  Maifon  Royale  du  Pays, 
mais  avec  de  juftîs  égards  pour  l'intérêt  de  la  fienne. 

Le  Mani  Batta,  que  les  Portugais  nomment  le  Prince  de  Batta,  réfide  plus 
près  du  Roi  qu'aucun  autre  Seigneur,  fou  Gouverneur  de  Congo]  &  pailc 
[pour la  féconde  perfonne  du  Royaume;  [quoiqu'il  dife,  aucun  autre n  a  le  '    '^ 
[de  le  contredire.]    A  l'extinftion  des  Légitimes  héritiers,  il  eft  deftiné  , 


droit 
par 
ibn  rang,  à  la  fucceflion  de  la  Couronne.    Du  tems  de  Lopez,  il  fc  nommoit 
Dom  Pedro.    Entre  fes  droits ,  on  compte  celui  de  manger  à  la  table  de  Ton 
I  Souverain ,  mais  debout  &  un  px^'u  plus  bas  ;  honneur  qui  n'efl  point  accordé 
iaux  enfans  mêmes  du  Roi.    Sa  Cour  ne  le  cède  guéres  à  celle  du  Roi,  [pour 
le  nombre  &  le  fafte.]    II  ne  marche  jamais  faos  être  précédé  par  des  tam- 
bours, des  trompettes  &  quantité  d'autres  Inlbumens.  [On  afllirc  qu']il  peut 
jm^tre  en  campagne  une  Armée  de  foixante-dix  ou  qu^e-vingt  mille  hommes. 
iDe  tous  les  Gouverneurs  ou  les  Manis  de  Congo,  il  efl;  le  ^ul  à  oui  la  Cour 
permette  d'Entretenir  une  Compagnie  de  moufguetaires ,   parce  quêtant  fans 
ceffe  en  guerre  avec  les  Jagças ,  [  il  a  bcfoin  d'autant  de  force  que  de  vîgi- 
lance  pour  réprimer  une  Nation  fi  barbare.]  Les  Princes  mêmes  dufang  Royal 
[ne  joutent  point  de  cet  avantage,  &  Lopez  en  apprit  la  raifon  de  la  bouche 
inèmeduRoi:  „  Je  ne  fcrois  pas  capable,  lui  dit  ce  Prince,  de  contenir  un 
Sujet  rébelle,   qui  entrcprendroit  de  me  faire  la  guerre  avec  deux  mille 
'py  moufqqets. 

Le  Prince  de  Batta  compte  un  grand  nombre  de  Seigneurs  dans  fu  dépcn- 
aance.    Les  Habitans  naturels  de  la  Province  fe  nomment  Moufcbos.    Ils  ont 
an  langage  différent  de  celui  des  Moficongos,  quoiqu'ils  s'entendent  mutuel- 
lement. Leur  caraéècre  eft  dur  &  farouche.  [  On  s'en  apperçoit  Jufques  dans  ] 
|es  Efclaves ,  qui  font  plus  brutaux  &  plus  opiniâtres  que  ceux  des  autres  Ré- 
gions de  l'Afrique.     Le  commerce  eft  le  même  à  Batta  qu'à  ( k)  Sundi  ;  mais 
e  revenu  du  Roi  monte  au  double  dans  cette  grande  Province, [de  ce  qu'il ell 
^anschacunedesdeux  autres]  (]/).  Depuis  S.  Salvador  jufuu  à  Batta ,  [le  Pays 
Eft  fi  peuplé ,  qu']il  offre  continuellement  des  maifons  &  des  Villages  (  m  ). 
IV.  La  fixieme  Province ,  nommée  P^/wAa,  eft  bornée  au  Nord  par  &*n^/, 
VEft  par  Bam^  au  Sud  par  Bamba,  à  l'Oueft  par  Sogno.  Elle  fait,  fuivant 
^opez ,  le  centre  du  Royaume  de  Congo.    De  ion  tems ,  le  Gouverneur  de 
I  cette  Province  etoit  Oom  Antonio  ^  fécond  fils  du  Roi  Dom  Alvare,  &  digne 
[du  Trône  par  fes  vertus,  fi  les  loix  n'euflent  afluré  la  fucceffion  à  fon  aîné. 
jC'eft  de  cette  Province  que  les  anciens  Rois  de  Congo  tiroient  leur  origine,  & 
jpeut-être  n'ont-ils  pas  eu  d'autre  raifon  pour  en  faire  leur  réfidence. 

Le  Gouverneur  ou  le  Mani  dé  Pemba  ,  fait  la  fienno  dans  une  Ville  du 
Imêmenom,  fituée  au  pied  du  MontEcorché,  fur  les  bords  de  la  Rivière  de 
^oze(M).  C'eft  dans  la  même  Provhice  que  les  Olïicicrs  de  la  Couronne  ont 
|leiir& biens  «Scieurs effets,  paice  qu'étant  voiûns  de  la  Cour,  ils  ont  plus  de 

facilité 
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(k)  Àngl.  (jue  dans  les  Pfovînces  mécé- 
l^enics.  R.  d.  E.  ^ 

CO  Pigafetta,  ubifup.  pag.  loor 


(mj  Ogilby,  pag.  524. 
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facilité  à  s'y  procurer  leurs  befoins.  Quelques-uns  de  ces  Seigneurs,  dont  Ici 
terres  bordent  la  Province  de  Bamba,  ont  beaucoup  de  peine  à  fe  garantir 
des  Nègres  de  Quizama,  depuis  que  l'amour  de  la  liberté  a  fait  fccoucr  à.  cette 
Nation  le  joug  de  Congo  (o). 

Carli  divife  la  Province  de  Pemba  en  deux  Parties,  dont  il  nomme  Tune 
Marquifat  de  Pemba  t  &  l'autre.  Province  de  S.  Salvador ^  [ou  St.  Sauveur ]>| 
du  nom  de  la  Capitale  [du  Royaume]  où  les  (p)  Rois  font  leur  rcfidenccff 
ordinaire.     Cette  Ville  portoit  anciennement  le  nom  de  Banza  (  ç^ ,  qui  (Igni. 
fie.  dans  le  langage  de  la  Nation,  Cour  ,  ou  (r)  demeure  Royale.    Elle  cîl 
fitûée  à  [environ]  cent  cinquante  milles  de  la  Mer,  fur  une  grande  &  hautes»! 
montagne ,  qui  n'eft  prefqu'un  feul  Rocher  &  qui  contient  néanmoins  une 
Mine  de  fer.     Le  fommct  oftrc  une  plaine  d'environ  dix  milles  de  tour,  bien 
cultivée,  &  fi  remplie  de  Villes  &  de  Vilhges,  que  [dans  un  fi  petit  elpacc]iii| 
elle  contient  plus  de  cent  mille  âmes.    Lei  Portugais,  charmés  d'un  u  bi 
lieu,  lui  ont  donné  le  »Dm  d'OtheirOj  c'ell-à-dire,  Perfpedive;  parce  qu'où. 
tre  Jes  agrémcns  du  terrain  même,  on  y  a  celui  de  découvrir  d'un  coup-d'iil 
toutes  les  plaines  dont  la  montagne  cft  environnée.    Elle  eft  fort  efcarpée  du 
côté, de  l'Eft.     Mais  fa  hauteur  n'empêche  pas  qu'elle  n'ait  quantité  de  four- 
ces,  qui  acbcvroient  d'en  faire  an  féjour  délicieux  fi  l'eau  en  étoit  meilleure. 
Les  Habitans  tirent  celle  dont  ils  font  ufage,  d'une  feule  fontaine  qui  cîi  du 
côté  du  Nord,  [à  un  coup  de  Canon  de  diftance]  fur  la  pente  de  la  mon-;ji| 
tagne  ,  ofi  leurs  Efclaves  vont  la  puifer  dans  des  vaifleaux  de  bois  &  de  cuir,  f 
La  plaine  cfï  d'une  fertilité  extrême  en  grains  [de  toutes  les  efpcces  ]  [iJ 
bien  cultivée.  ]  Elle  a  des  prairies  d'une  herbe  excellente ,  &  des  arbres  dM 
verdure  (s)  continuelle.    L'airy  eft  aufli  (t)  fort  frais  &  fort  fain.  Outre 
,ce  motif,  que  les  Rois  ont  eu  ians  doute  pour  y  établir  leur  demeure,  ïs 
n'y  ont  pas  été  moins  engagés  par  la  fituation  du  terrain,  qui  fait  de  leur  Pi- 
lais une  retraite  inaccelîîble,  &  parce  qu'étant  au  centre  dîi  Royaume, il  leur 
donne  la  facilité  d'étendre  leur  attention  de  toutes  parts  à  la  même  diftance. 
Du  pied  de  la  montagne,  à  l'Oueft  ,  jufqu'au  fommet,  on  compte  cinq  mil- 
les, par  le  grand  chemin  [qui  eft  fort  large  quoiqu'il  ne  fcit  pas  également^] 
droit  par-tout] ,  jufqu'à  la  Ville  de  S. Sauveur,    Du  côté  de  l'Eft,  coule  une 
Rivière,  où  les  femmes  defcendent  l'efpace  d'un  mille  pour  aller  laver  ieurj 
habits  (t>).    Dapper  (x)  la  repréfente  fort  petite.    Il  l'appelle  pyi,  &  h 
prend  pour  la  Lelunda.  Ce  Ruiffeau, , dit-il,  répand  la  fertilité  dans  les  cA;unps 
voifins,  &  donne  tant  d'agrément  au  païfage,  que  les  Habitans  de  /a  Ville 
ont  leurs  jardins  fur  fes  bords.    Leurs  troupeaux ,  qui  font  en  petit  nombre, 
&  qui  fe  réduifent  à  quelques  porcs,  quelques  chèvres  &  quelques  brebis,  fans 
une  feule  vache,  font  nourris  &  gardés  dans  la  Ville  entre  quelques  haies  qui 
touchent  aux  mifons  (y).  S, 

(o)  Pigafetta,  ubi  fup.  pag.  104.  &  fuiv.     marins,  des  Plantins,  Cia  Kolas,  des  Oran- ] 
(/i5 'e  Ro'I^onAlvareréfidoitaiorsR.d.E.     gers  &  des  LimonicM. 
(g)  Suivant  les  Miflîonaires,  ce  nom  mar-         (t)  Carli  dit  que  c'eft  le  meilleur  airiH 
que  une  Cité,    [peut-être]  une  Capitale  oiiidTRoyaume. 


lé  Prince  réfide. 'Dapper  dit  qu'il  fignifie  Tête 
ou  Cie/,&  que  l'ancien  nom  delà  Ville,  ful- 
vant  iVIarmol ,  dtoit  Ambos  Congo. 

(r)  ylngl.  parce  que  le  Roi,  ou  le  Gou- 
veïneur  y  réddent  ordinairement.  R.  d.  E. 

CO  Dapper  y  met  des  Palmiers,  des  Ta- 


(«)  Relation  de  Pigafetta,  pag.  loS-Afii!"' 
(x)  j4ngl.  dit,  que  c'eft  une  petite Ri«c- 

re  appellée  Fef.'  &.  une  branche  de  la  I.'i*''' 

da.  R.  d.  E. 

OJ^Cy  )  [  Afrique d'Ogilby  pag..S2(î-] 
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S.  Salvador,  Capitale  du  Royaume  de  Congo,  cftlltuee  dins  un  angle 
^c  la  montagne,  vers  le  Sud-Eft.  Dom  Jean  (2),  premier  Roi  Chrc'tien,  la 
jît  environner  d'une  forte  muraille,  qui  renferme aulli  fon  Palais,  &  la  Vil- 
le, ou  le  quartier,  qu'il  accorda  aux  Portugais  pour  leur  ctubliffcmcnt  (a). 
Les  portes  n'ont  point  de  Gardes  &  ne  font  jamais  fcrmties.  Entre  l'enclos  du 
Palais  Royal  &  celui  des  Portugais,  qui  ont  chacun  environ  un  mille  de  cir- 
cuit ,  on  a  JailTé  un  grand  efpace  pour  la  principale  Eglife  &  pour  un  grand 
.  ,>Marché ,  au  fond  duquel  quantité  cfe  Seigneurs  ont  leurs  maifons ,  qui ,  [  com- 
ii^mc  celle  des  Portugais ,  ]  font  face  à  l'Eglife.  [Derrière  l'Eglife,  la  place  du 
Marché  aboutit  à  l'iic  rue  étroite,  où  il  y  a  auui  une  porte,  &  derrière  cette 
porte  il  y  a  plufieurs  maifons  vers  l'Eft.  ]  Comme  on  trouve  d'autres  mai- 
fons de  Seigneurs  &  de  riches  Portugais  hors  des  enclos ,  il  n j  feroit  point 
aile  de  déterminer  la  grandeur  générale  de  la  Ville.  Mais  tout  le  fommet  de 
la  montagne  efl  rciûpii  de  Villages  &  de  Palais,  qui  forment  comme  au- 
tant de  Villes,  ou  plQcôt  qui  n'en  font  qu'une  feule  aune  très -grande  éten- 
due Ib). 

Suivant  Carli,  S.  Salvador  a  l'avantage  de  n'être  point  infcHé  ,  comme 

le  rcde  du  Royaume ,  par  les  mofquites ,  les  coufms ,  les  puces  &  d'autres  efpé- 

ccsde  vermine;  mais  elle  n'ed  pomc  ëxemte  de  fourmis  ,  &  ces  petits  ani- 

«maux  y  font  fort  incommodes  (c).  [Les  rues  font  fort  bien  didribuées;  ] 

la  plupart  des  édiBces ,  uniformes  ,  grands ,  en  bon  ordre ,  mais  couverts  de 

chaume,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  maifons  Portugaifes.     Le  Palais 

du  Roi  efl  fort  fpacieux.     Outre  le  grand  mur  ,  il  en  a  quatre  autres  ,  donc 

celui  qui  regarde  la  Ville  Portugaife  efl;  de  pierre  &  de  chaux.  Les  autres  font 

de  rofeaux ,  mais  fort  bien  travaillés.    Les  appartemens ,  les  falles ,  les  gai- 

lerics,  font  revêtus  de  belles  nattes  ,  qiii  forment  des  tapiiTeries  à  la  manière 

de  l'Europe.    Dans  l'intervalle  du  mur  le  plus  intérieur ,  on  a  pratiqué  des  jar- 

|dins,  qui  font  remplis  de  toutes  fortes  de  légumes  &  plantés  de  diiFérentes 

j cfpùces  d'arbres.    On  y  a  bâti  des  fallons  &  des  cabinets  de  plaiflr  (d),  or- 

[nés  avec  beaucoup  de  dépenfe  (e). 

Carli  donne  une  lieuë  de -circonférence  au  Palais  du  Roi.     Il  ajoute  que 
L'étoit  autrefois  le  feul  édifice  du  Pays  qui  filt  de  pierre  &  de  bois;  mais  que 
'depuis  l'établiffement  des  Portugais,  tous  les  Grands  ont  appris  d'eux  à  met- 
tre plus  d'ordre  ôc  de  goQt  dans  leurs  bâtimens  &  dans  leurs  meubles.     S.  Sal- 
vador a  plufieurs  Eglifes.    La  Cathédrale,  celles  de  la  Vierge  6c  de  S.  Pierre, 
celle  de  S.  Antoine  de  Pade ,  oîi  font  les  tombeaux  des  Rois  de  Congo  ;  celle 
Jdes  Jéfuites,  qui  eft  dédiée  à  S.  Ignace  [&  qui  n'eft  pas  la  moins  belle], font 
bâties  de  pierre.  Celle  de  Notre-Dame  de  la  Viftoire  eft  de  terre,  mais  pro- 
prement blanchie  (/). 

I  Dapper  compte  dix  ou  onze  Eglifes  à  S.  Salvador:  la  grande,  ou  la  Ca- 
Rhcdrale;  celles  des  fept  Lampes;  de  la  Conception,  [ou  de  la  Vierge;]  de  la 
/iftoire,  [ou  du  Triomphe;]  de  S.  Jacques;  de  S.  Antoine  &  de  S.Jean.  Les 

trois 
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2)  -Ângl.  Alphonfe.  R.  d.  E. 
n)  Dapper  dit  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
iir  que  ceux  du  Palais  &  de  la  Ville  Portu- 

pifc. 

(6)  Pigafetta,  pag.  10p. 

n  Fart. 


(c)  Carli,  pag.  562. 

(d)  yingl.  ouï,   quoique  fort  mcdiocrts, 
pali'ent  pour  riches  &  précieux.  R.  d.  E. 

(f)  Ogilby,  pag.  525. 
(/)  Carli,  ubifup. 
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trois  autres  font  entre  les  murs  du  Palais ,  <Sc  portent  le  nom  du  S.  Efprlt 
de  S.  Michel  &  de  S.  Jofcph.     Les  Jt'fuitcs  ont  un  grand  Cloître ,  (im  fert* 
d'école  pour  l'infbruélion  des  Nègres  j  &  d'autres  lieux  ,  où  les  enf'ans  des 
Nobles   [font  élevés,  &]  apprennent    les  Langues  latine  &    Portugiifc;^ 
Quoique  les  Kglifes  de  S.  Salvador  Oc  tous  les  cdiHees  publics  foient  bàtis  dc^ 
pierre ,  ils  font  couverts  de  paille ,  à  l'exception  du  Cloître  des  Jcfuiiej , 
[auquel  il  ne  manque  rien  pour  la  folidité.  ]  Les  ornemens  &  les  vafcs  Licclé-.}! 
fiaftiquts  font  en  petit  nombre  &  de  peu  de  valeur.    [  Entre  pluîicurs  com>^i 


moditcs,]  la  Ville  n  deux  fontaines,  qui  fournilTent  dalTez  bonne  (^^  eau; 
l'une  dans  la  rue  S.  Jacques ,  l'autre  entre  les  murs  du  Palais.  Merolla  ob- 
ferve  qu'on  trouve  hors  de  la  Ville  un  grand  Marché  ,  nommé  le  Pmk, 
anciennement  bâti  par  les  Jaggas  (^  ),  où  l'on  vcndoit  la  chair  humaine  à  la 
livre,  comme  celle  de  bœuf  6c  de  mouton.  Les  Marchanda  Portugais,  quj 
commençoient  à  fréquenter  le  Pays  (i),  refufèrent  d'acheter  la  chair  des  Et 
claves  morts;  mais  ayant  propofé  à  ces  Barbares  de  l'acheter  en  vie,  ils  firent 
avec  eux  un  traité  ,  qu  ils  veulent  faire  regarder  comme  le  fondement  de 
leur  privilège  exclufif  pour  la  traite  des  Efclaves;  Aéte  ou  Traité,  dit  l'Au- 
teur, Qu'ils  n'ont  jamais  pû  produire  (*). 

L  E  Territoire  de  S.  Salvador  fait  partie  du  Domaine  Royal ,  dans  un  cfpjcs 
de  fept  ou  huit  lieues  de  tour  (/).  Carli  fait  monter  les  Habitans  de  la  Ville 
à  quarante  mille,  la  plupart  Nobles,  dit-il,  maisfi  pauvres,  qu'à  peine  s'en 
trouve-t-il  neuf  ou  dix  qui  portent  une  chaîne  d'Or  ou  d'autres  ornemem  de 
quelque  prix  (m). 

Du  tems  ae  Merolla ,  c'eft-à-dire ,  en  1668,  les  troubles  d'une  guerre  lon- 
gue &  fanglante  avoient  fait  tranfporter  la  Cour  à  Lemba  (»).  Cet  auteur 
parle  de  S.  Salvador  comme  de  l'ancienne  réfidence  des  R(M8.  C'étoit ,  dit-il, 
la  Capitale  du  Royaume  &  le  féjour  ordinaire  de  fes  Princes.  On  y  voyoit 
un  Evêque,  un  Chapitre,  un  Collège  de  Jefuites,  un  Couvent  de  CapucJM 
[pu  le  Supérieur  réfidoit]  [&  d'autres  établiflemensEccléfiaftiques],  quiti-f 
roient  tout  leur  entretien  [  de  la  pieufe  générofité  ]  du  Roi  de  Portugal.  Maisjfl 
les  ravages  de  la  guerre  (0)  ont  fait  de  la  Ville  <x  du  Canton  une  retraite  dc>y 
voleurs  [  &  de  bngands.] 


profit.  R.  d.  E. 
Il  Tes  appelle  Giaccbl;  [mail  on  verraifi    (A)  Vo/age  de  Merolla,  ubl  fiip. 


(g)  Ogilby,  pag.  5^5 

(I  )  Il  Tes  appelle  Giac 
dans  fa  fuite  que  ce  ne  peut  être  que  les  Jag 
gjii.l  MeroUat  pag-  66i 

(i)  yingl.  qui  réfldoient-Ià  en  grand nomt 
bre ,  rcFu^rent  d'en  acheter ,  préférant  d'avoir 
les  Éfdaves  en  vie ,  dont  iU  tiroicnt  plus  de 


l)  Relation  de  Pigafetta,  pag.  JOJ. 
m)  Ogilby,  pag.  535. 
n)  Merolla,  ubifup. 
0)  Ibid,  . 
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CHAPITRE 


III. 


Figure  t  CaraHèrs  ^  Mœurs  des  Ilabïtans  de  Conso. 

^.rl\^  y  a  peu  dcRdgions  aufli  pcuplccs  que  le  Royaume  de  Congo.     Carli  af- 

-  1  ITlrc  hardiment  que  ]  fesllabitans  font  innombrables.  IVn  noir  dit  à  Car- 

,  qu'un  Makolonte  avoit  de  diffc'rentcs  femmes  cinquante-deux  enfans.  ]  Les 

Mojicongos  (tf),  tel  eft  le  nom  qu'ils  fe  donnent  eux-mêmes ,  font  communc- 

tncnt  noirs,  quoiqu'il  s'en  trouve  un  grand  nombre  de  couleur  olivâtre.     La 

Îlûpart  ont  les  cheveux  noirs  &  frifés;mais  il  s'en  trouve  aufll  qui  les  ont  roux. 
,eur  taille  ed  moyenne  ;  &  Ci  l'on  excepte  la  couleur,  ils  ont  beaucoup  de 
rclTcmblance  avec  les  Portugais.  Les  uns  ont  la  prunelle  des  yeux  noire  ; 
(1  autres ,  d'un  verd  de  Mer.  Leurs  lèvres  ne  font  pas  grolTes  &  pendantes  , 
comme  celles  des  Nubiens  &  des  autres  Nègres  (/>). 
I  [A  l'égard  du  caraftérc,]  quoiqu'ils  foient  quelouefois  fiers  &  emportes, 
ils  paroiflent  ordinairement  doux  &  civils  pour  les  étrangers ,  traitables  dans 
les  aïfaircs,  capables  de  fc  rendre  à  la  raifon,  mais  palfionnès  pour  les  li- 
queurs fortes ,  fur-tout  pour  le  vin  d'Efpagnc  &  reau-de-vic.  Dans  la  con> 
verfation,  ils  ne  manquent  ni  de  vivacité  ni  de  jugement.  Ils  s'expriment 
(avec  tant  de ju(lefre<&  d'agrément,  que  [ les  Européens ]  les  plus  fenfés  pren- 
nent plaifir  à  les  entendre. 

Les  Ilabitans  du  Comté  de  Sogno  joignent  la  fierté  à  beaucoup  d'indu- 
<lence  &  de  mollefTe;  [mélange  bizarre  qui  ne  les  empêche  point]  d'avoir  les 
manières  fort  indnuantes ,  avec  une  volubilité  de  langue  dont  les  Habitans 
du  Nord  de  la  Zaire  n'approchent  point.  Pour  la  valeur  <Sc  la  force,  c'eil  aux 
Nègres  de  Bamba  qu'on  accorde  la  palme  (c"). 

\  Ils  ont  tous  un  penchant  [  prelqu'invir  w'iblej  pour  le  vol.  Mais  ce  qu'ils 
fe  procurent  par  cette  voie ,  ils  l'employent  auflî-tôt  à  boire  avec  leurs  compa- 
(  gnons.  [Dans  la  joie  de  pouvoir  fe  réjouir  aux  dépens  d'autrui ,  ]  un  d'entr'eux 
°marche  devant  le  fondateur  de  la  fête  [&  les  autres  compagnons,]  en  lui 
donnant  le  titre  de  Roi  de  Congo  ,  parce  qu'ils  ne  connollfent  rien  d'égal  au 
plaifir  de  la  bonne  chère. 

Entres.  Salvador  &  Loanda,  on  efl  cxpofè  à  rencontrer  quantité  de  No- 
bles difgraciès  du  Roi ,  qui  s'unifiTent  pour  voler  fur  le  grand  chemin ,  jufqu'au 
tétabliflement  de  leur  faveur.  Ils  s'cmpoifonnent  les  uns  les  autres  à  l'occa- 
fion  des  moindres  démêlés;  mais  fi  le  coupable  efl  découvert,  il  efi:  puni  de 
mort,  fans  efpérance  de  pardon.  Les  recherches  fe  font  avec  tant  de  ri- 
eueur,  qu'il  efl:  difficile  au  crime  de  demeurer  long-tems  caché  ;  &  cette 
ftverité  commençoit ,  du  tems  de  l'Auteur ,  à  le  rendre  b-aucoup  plus 
rare  (J). 

LOPEZ 


[\ 


[a)  Voyage  de  Carli,  pn^.  $89. 
>)  Dappcr  écrit  Mofi-Kor.gben.    Mais 
ne  nous  appitnd  point  l'origine  de  ce  nom. 


(c)  Rclntîon  de  Pit^afata,  pat,'.  14. 
(cl)  Ogilby,  uLifuii.  pjg.  532.  Cit  fuir. 
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VOYAGES    AU    LONG    DES    CÔTES 


U 0 V  A i  Me 
hk  Cunco. 

Anciciiilii- 
h'»  tic  Coii< 

Ip  avant  les 


Aiicicnsha- 
bits  dci  i'cni- 

lOCl. 


Clinnpcmcnt 
qiicIisPortu- 
guis  y  ont  np- 
poni. 


DifFërcnccs 
entre  le  récit 
des  Voy»-! 

CfUTS, 


Lopr.z  raconte  que  les  Rois  de  dm^o  &.  leurs  courtifani  avoicnt  auircfon 
pour  habits  des  pagnci  dVtoflfc  de  l'Uhnier ,  [  attachc'ci  avec  une  belle  cci.f.  ^^ 
turc  de  intmc  étoffe,]  qui  leur  tomboient  depuis  la  ceinture  jufqu'au-dcnuui*' 
des  gemnoc.  Ils  v  fufpcndoicnt  ,  par  devant,  [comme  un  oriument,]  dcs:^- 
pcaux  de  [petits]  tigres,  de  civettes  [de  zibelines]  ou  de  martres  en  lortnc^- 
de  tabliers.  Ils  avoient  fur  les  épaules ,  autour  du  col,  une  Ibrte  de  capu-j^ 
chon,  dont  ils  pouvoient  fe  couvrir  !a  t{*tc.  Le  corps  étoit  couvert  d'une 
crpcee  de  furplis ,   qu'ils  appellent  hkutto  , 


corps 
[defecndant  jufqu'aux  genoux] 
irêiré,  comme  nos  filets,  de'  très-belles   tluillcs  de  Palmier,  Ck  borde'  d'une 
frange.    Ce  furplis  fe  relevol:  fur  l'épaiiL'  droite,  pour  iaiflcr  le  bras  en  Ij. 
lerte;  &  fur  la  même  épauL'  ils  portoient  une  queue  de  Zébra  ^  qui  flottui: 
comme  nos  nncuds  d'Europe.     Sur  la  tétc  ils  avoient  un  petit  bonnet  quarré , 
mais  fi  mince  &  Ci  étroit ,  nue  ne  pouvant  les  défendre  de  la  pluie  Ck  du  C 
ieil,  il  ne  fervoit  que  pour  l'ornement.    La  plupart  marchoiont  pieds  nuds,  j 
l'exception  du  Roi  &  de  tiuelqucs-uns  des  principaux  Seigneurs,  qui  portoient 
iks  fand.iles  de  buis  de  Palmier,  affoz  femblables  k  celle  des  anciens  Ronuinj. 
Le  Peuple  n'avoit  ciu'un  pagne  d'étoffe  grolîière ,  qui  couvroit  la  partie  inl'c. 
rieurc  du  corps.     Tout  le  reftc  étoit  nud.     Les  femmes  du  premier  ranjj  j'en- 
veloppoient,  depuis  la  ceinture,  de  trois  elpéces  de  tabliers ,  donc  le  plus  in- 
Tfirieur  leui  defeendoit  jufqu'au.v  talons.    Elles  avoient  fur  le  corps  une  forte 
de  cafaquin ,  ouvert  par  devant ,  &  fiir  les  épaules  une  mantille  d'étoIFo  de 
Palmier.     La  tétc  n'étoit  couverte  guc  d'un  petit  bonnet,  de  la  même  forme 
que  celui  des  hommes.     Il  n'y  avcit  point  d'autre  différence  dan?  l'habiWc- 
ment  des  femmes  du  commun,  que  celle  de  l'étoffe  ,   qui  étoit  plus  groîlicre. 
Les  femmes  Efela\'es  <2ic  celles  du  dernier  ordre ,  étoicnc  nues  depuis  la  ceintii- 
re  jufqu'à  la  télc. 

Telle  étoit  la  parure  de  Congo,  avant  l'arrivée  des  Portugais.  Mais  aiilll- 
tôt  que  le  Roi  &  les  principaux  Seigneur^  du  Royaume  eurent  cmbraflc  le 
Chriftianifme ,  ils  commencèrent  bien-tôt  à  fe  régler  fur  l'exemple  de  Icii.j 
Maîtres.     Ils  prirent  les  manteaux  à  l'Efijagnol,  le  chapeau, la  verte  dcibic, 
les  mules  de  velours  ou  de  maroquin,  oc  les  bottines  à  la  Portugaife,  avec 
des  épées  atilTi  longues  [  qu'on  en  ait  jamais  porté  dans  la  Caftil  le.]  La  ndcelté  || 
borne  encore  les  pauvres  à  leurs  anciens  habits  ;  mais  les  femmes  de  diflinc-   i 
tion  imitent  les  ufàges  des  femmes  de  Lisbonne ,  [  excepté  qu'elles  ne  portent^ 
point  de  mantille.]    Elles  ont  la  tête  couverte  Jun  voile ,  lequel  la  plùpsrc 
mettent  par-dcfTus  un  bonnet  de  velours ,  orné  de  joyaux  précieux.  Autour  da 
col  elles  portent  des  chaînes  d'Or  (f). 

Cependant  on  trouve  quelque  variété  dans  les  [derniers]  Voyageurs, 
fur  la  forme  &  la  matière  des  habits  de  Congo.  Dapper  raconte  que  les  fem- 
mes d'un  rang  drflingué ,  fur-tout  dans  les  grandes  Villes ,  font  richement  vê- 
tues de  longues  mantes  du  plus  beau  drap,  [ou  de  Bayes  noires  ,1  fous  lerquel-{j»| 
les  on  voit  paroître  vers  le  cou ,  des  cliemifes  fort  blanches ,  &  par  le  bas , 
de  grands  jupons  de  fatin  ou  de  damas  brodé  (/)  ,  à  franges  d'Or.  Quel- 
ques-unes portent  encore  des  étoffes  d'écorce  de  Matomba  &  de  feuilles  dr 

Palmier,. 


^1 


C<)  Lopez,  dans  laRclntlop  JeCongopar 
Plgafiua,  pag.  177,  &  fuiv.  . 


(/;  Angf.  par  le  b«d.  R.iU  E. 


(i)  A,i 
(0  ^'Vj 

ics  de  Pnliil 
(*)  ^«i 
(')  ^«J 
coquilles.  , 
,   (m)  On 
Icj  Voyage) 
i'uu,  qu'il 
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r.i!micr,  tcintci  en  noir  ou  en  rouge.    Mais  toutes  ont  les  jamhcs  mk-i;  Ôc 
pour  unkjue  Ptirurc  de  t6tc,   un  bonnet  d*  coton  bl.uic.     Kllcs  l'cnrii-liilicnt 
r'  le  cou  v.*i:  les  bras  de  petites  chaînes  d'Or,  [ou  d'Argent,]  ou  de  cordoirt  da 
^  beau  corail  rouge  (g).  Suivant  Carli,  les  femmes  de  niiautt'  ne  trouvant  ricil 
(le  trop  magnifuiuc  dans  les  plus  belles  étoflei   de  I  Kurope  ,   t'en  font  des 
oignes  ou  des  jupons  qui  defccndent(A)  julqu'à  terre.  KILs  portent  une  man- 
te des  mêmes  ùtolTvs ,  qui  leur  couvre  le  dos,  rellomac  «Se  le  bras  gauche;  mais 
le  brasdroit  demeure  nud.  Les  femmes  d'une  condition  inftiieure,.employeno 
d«s  citoffes  de  moindre  valeur,  &  (/)  de  la  fabrique  du  pays. 
j,    [L«»'  llabitans  de  Congo  ont  titt'  plus  tidelles  aux  ulligcs  de  leurs  Anc^' 
lUni  tout  ce  qui  concerne  les  alimens.J  Les  grains  du  Pays  Hc  les  racines  c 
pofcnt  (A)  le  principal  fond  de  leur  nourriture;  maii  quoiqu'ils  aycntdiiTc'ren- 
tct  fortes  de  viandes,  celle  de  boucherie  &  la  volaille  font  des  mC'ts  fort  rj< 
rc$.    Carli  nous  apprend  qu'un  Poulet  (/)  vaut  une  pillole  dans  le  Royau* 
me  de  Congo»  une  pièce  cle  huit  au  Brélil,  &dix  fchellingulans  le  Pays  d  An- 
ffola;  mais  il  trouve  qu'en  gardant  les  proportion?  c'ell  beaucoup  moins  uu'à 
Lisbonne,  où  il  fe  vend  un  t'cu.  Cette  excellive  chcrtc'  inquiète  peu  les  lla- 
bitans de  Congo.  Il  n'y  a  point  de  nourritures  pour  lefquelles  ils  ayent  du  dé- 
goût.   Leur  vie  ell  extrêmement  dure ,  &  l'Auteur  en  donne  pour  preuva 
(m)  Véxcmplc  de  leurs  Voyageurs  (w),  qui  f«  rt^duilènt  à  vivre  d'eau  &  de 

racines^ 

Ils  n'ont  aucune  trace  des  Sciences  ,  ni  la  moindre  inclination  à  les  culti- 
ver. On  ne  trouve  point  parmi  eux,  dit  l'Auteur,  d'anciennes  llilloires  de 
l«ur  Pays ,  ni  des  rcgillres  d'un  tems  éloigna ,  où  la  mémoire  &  le  nom  de 
|»î<!curs  Rois  foient  confcrvés.  [Jufqu'à  l'arrivée  des  Portugais,]  ils  n'avoient 
pas  connu  l'art  de  l'éaiture.  l^  datte  des  faits  étoit  la  mort  de  quelque  pcr- 
loiinc  remarquable.  Cela  eft  arrivé,  difoient-ils ,  avant  ou  depuis  la  mort  d' u!> 
tel  (0).  Ils  comptoient  leurs  années  par  les  KoJJÎonos^  ou  les  hivers,  qui  coni- 
.mcncent  pour  eux  [le  quinzième  du]  mois  de  Mai,  &  finiflcnc  [le  quinzième 
du]  mois  de  Novembre;  leurs  mois  par  les  pleines  Lunes;  &  les  jours  de  la 
"'femaine  par  leurs  marchés;  [parce  qu'ils  en  ont  un  chaque  jour,  en  difTérens- 
endroits]  mais  ils  ne  poufloient  pas  plus  loin  la  divifion  du  tems  (/)).  De 
même,  ils  n'avoient  pas  d'autre  régie  pour  juger  de  lu  grandeur  d'un  Pays  (^), 
que  le  nombre  des  marchés  oudes  iournécs^,  qu'ils  dillinguoient  feulement  par 
le  terme  de  f^oyage  libre  ou  chargé  (r). 

Leurs  principaux  amufemens  font  aujourd'hui  le  chant  &  la  danfe.     [Ils 
ont  quelques  jeux  de  hazard ,]  entre  icfqucls  on  cil  furpris  de  trouver  des  car- 
tes. 

ler.îts  ont  riroirs  an  vin  de  Palinkr.  R.il.E. 

(n")  Voyai'i;  ilo  Carli,  pag.  572,  &  fuiv. 

(0)  llulaiion  i!o  l'igaOtta,  pa^;.  181. 

(p)  Ogiil-y,  pag.  535- 

{q  )  yingl.  "jiic  détcrniintnt  pas  non  plus 
h  difiance  ilc  ;  lieux  ,  p-ir  les  milles ,  ni  par 
aucune  autre  niclure  fcmblahle  ,  mais  feule- 
ment par  le  nombre  des  marches  ou  des  jour- 
nées d'un  homiiic  chargé  ou  non  chargé,  pour 
aller  d'un  endroit  à  l'autre.  A.  U.  K> 

(r)  l'igafttta,  ubijup^ 


(/r)  Dans  Oijilby,  pag.  533. 

(b)  j^.igl.  jufqu'aux  nions.  II.  d    E. 

(i)  yingt.  &  celles  du  commun  ne  portent- 
»l\i'unc  liiiiplejuppc  d'une  étoffe  faite  defeuiK 
ic8  de  Palmier.  II.  d.  E. 

(k)  jingl.  leur  ticnnentlicu  de  pain.  R.d.E. 

(0  -^ngl.  cil  de  la  valeut  d'uite  ptdole  en 
coquilles.  R.  d.  E. 

(m)  On  en  trouve  pluficurs éxenipk's  dans 
les  Voyageurs.  Leur  bciflbn  ordinaire  eft  de 
l'hiau,  qu'ils  ont  en  ùboadancc.  Foiu-  fc  léga- 
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VOYAGES    At;    ï.  ONG    DES    COTES 

ui.     lit  Jt)ucni  (mur  de  pctiits  co<}uillc«,  [uu  Uc  pctitci  curnci.j  qui  lcur>>« 
fervent  de  moniioic  (»  ).  iMiii  p.iriuj  ceux  que  la  pauvreté  privedc  ce  pÏjuCn  " 
rufiige  coiiutiun,  lorlquu  (f  ^  le«  l'eiuiuei  lî'Ui  rcveimei  du  travail  avec  leuri  en- 
fani,  cil  de  le  retirer  d;in»  leuri  huict  sk  d'y  allumer  du  l'eu  ,  autuur  dtic|uc| 
ils  futu  nllii  à  terre.  Ili  mandent  dans  cette  liiuaimn  ce  (|u'ili  ont  aiiuOc  p,Hjr 
leur  fimper ,   &  l'entretiennent  juliiiri  ce  que  le  foiumed  le»  faire  timibcr 
fur  le  dus  (v).     [C'cll  de  cette  nuiiière  qu'iU  palfent  ïi  nuit,  Cuu  autre  c:"* 
rémunic.'j 

[  I L  i  aimmt  ii  la  folie ,  la  joie  &  les  divertiflemcni.  )  McTolla  (x)  noui  rcprc.;> 
fente  une  dv  leurs  ftftei.     \\i  choifilVcnt  urdinaircment  le  temi  de  la  nuic  «il 
l'aireiubkiu  en  tort  jjrand  nombre.     Leur  |xj(lurc  favorite  cil  d'être  a'îii  m 
rond,  [comme  on  vient  de  les  rcpreferuer  autour  du  feu;   mail  ils  choiliiîwmf 
quelque  arbre  épaii,  foui  lequel  ils  A-  pUvcnt  J  fur  l'herbe.  Le  centre  duccrcL 


lion- 


f 


dl  t)ccupu  par  un  gr.ind  plat  de  b  lis ,  [  rijnd  ot  t'pais  cju'ili  appelient  Mal 
ga,]  [qui  contient  qucl(jiic  mel.m|;j  de  leur  g«)ût.J     L  ancien  de  la  Trjui 
qu  ils  appeik-nt  Makohmtu  (y)  ou  Kaiuh^nzi^  divile  Ici  portion» ,  d  Ici  dil 
bue  avec  une  égalité,  qui,  [foit  par  rapport  à  la  qualité  Ibii  par  rapport  àli  i\m- 
tité,]  ne  laifle  aucun  lujetde  plauite.     il»  n'cmployent,  pour  boire,  ni  vcrrci 
ni  taflTes.     Le  Makolontu  prend  le  flacon,   qu'ils  appellent  A/or/«/»o,   le  porte 
fuecellivenient  à  la  bouche  de  tous  les  convives ,  laille  boire  a  chacun  lu  indu- 
ré qu'il  juge  convenable,  Ck  le  remet  ù  fa  place.  Cette  méthode  l'obfervcjul"- 
qu'au  dernier  moment  de  la  fctc. 

Mais,  ce  «iiii  parut  beaucoup  plui  furprenantù  l'Auteur,  il  ne  paflbit  pcr- 
fonne,  près  de  raUemblée,  (jui  ne  fe  plaçât  fans  façon  dans  le  cercle  d  'jui 
ne  reçût  fa  portion  comme  les  autres ,  quoiqu'il  fiU  arrivé  aprc»  la  didribu* 
tion.  Le  Makolontu  prenoit  fur  e.iaque  part  de  quoi  compofer  celle  de  le- 
trangcr.  On  apprit  à  Mcrolla  (|ue  cette  cérémonie  ne  s'obfervc  pas  moini 
quand  les  paflans  le  préfentcnt  en  plui  grand  nombre.  [Ils  mangent  ik  boij»| 
vent  aulli  librement,  que  s'ils  étoient  invités.]  Us  fe  lèvent  auiu-tot  qucic 
plat  cfl  vuide,  «îfc  contmucnt  leur  chemin ,  fans  prendre  congé  de  rafTerablte 
&  fans  dire  un  mot  de  rcmcrciment.  Le»  Voyageurs  profitent  de  ces  rencun- 
très  pour  ménager  leurs  propre»  pro^•i(ion»  [quelque  bien  fournis  qu'ils  en;^*' 
foient.]  Il  n'efl  pas  moins  étrange  que  l'aflembléc  ne  fafle  pas  la  moindre  (jucf- 
tion  à  ces  nouveaux  vifagcs,  pour  fçavoir  d'eux  où  ils  vont  &  d'où  il  vicn- 
Tient.  Tout  fe  palTe  avec  un  filencc  admirable.  On  croiroit,  dit  l'Auteur, 
qu'ils  veulent  imiter  les  J -ocrions ,  ancien  peuple  d'Achaie  ,  qui,  fuivaiiHo 
témoignage  de  Plutarquc ,  puniflbit  par  une  amende  ceux  qui  fe  (  z  )  rcndoient 
importuns  par  leurs  qucflions  (a).  Un  jour  Merolla  traitant  plulicurs  Nègres, 
qui  lui  avoient  rendu  quelque  fervico,  remarqua  que  le  nombre  de  fes  convi- 
ves étoit  fort  augmenté.  Comme  [il  ne  fc  croyoit  point  obligé  de  recevoir t* 
des  inconnus ,]  il  demanda  qui  étoient  ce?  étrangers.  On  lui  répondit  qu'on 
l'ignoroit.  Pourquoi  foufFrcz-vous ,  dit-il  à  fes  Nègres ,  que  des  gens  qui  n'ont 

point 


(s)  Ogilljy,  \n:;.  534. 
It)  Ângl.  torfiiue  lamiitcflvc.nftc.  R  il.E. 
(v)  Carli,  pajj.  575, 

(x)  j^ngl.  pour t^gaycr  fes Lecleurs  tait uuc 
dclcriptioii  &c.  R.  d.  E. 


C)i)  jingl.  Mululuntu,  ou  /îTab/tf, A'iij'i.R.fE' 
(  3  )  An^l.  ceux  qui  faifoiciit  de  parcilb 

qiif.llio/s,  R.  d.  IC. 
(  a  )  On  fijait  qu'aux  fOtcr.  Romaines  IV"- 

tumJiUntium  «itoit  auflî  en  u(;igc. 
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point  eu  (le  part  k  votre  craviU  viiiiiicnc  (Nirtagcr  votre  nourridircV  lUIui  rti- 
Apumiirwni  (ir-.plctncnt  uuc  cVtuic  l'ullifc.  [  Avec  un  pvu  de  rililiixion,  |  cette 
'•ditrito  lui  pnrut  li  louable  (^),  c|u'il  Ttc  redoubler  U  porcion  commutic.  f  11 
remarque  a  cciic  uceaiKm  *(ue  l)  une  cuutuutc  li  fagc  etuii  pratiquée  ptrriii  Ici 
Clirciicni,  on  ne  verrutt  [nu  ntiHirirde  tUuii,  dans  Ict  ruei,  àt  udleuri  tumdv 
pauvret  gêna,  comme  celii  arrive  prefc(uc  tout  lei  jourt  en  Kuropc.] 

|<puRt  fcU'S  ont  det  (emt  <!Sk  det  occafiont  réii;lcct,  (ellei  que  le  gain  d'un 

procèt,  unmariaue,  U  naillanev  d'un  entant,   leur  élévation  a  ipKJque  di- 

•^.gniic.  Chacun  s  cttorcc  al>  ira  de  Caire ,  [  félon  les  moyent ,  ]  un  prcfent  a  Ion  Pro« 

'^  icCknir  ou  il  Ion  Mattru,  sk  ne  lailTc  pat  de  contribuer  aux  frais  des  rcjouidan- 

i^ccscummunet  (t  ).  [Dans  cet  focct,  <Sc  dam  k-uri  autrei  rciouiinmcet,  |  on 

I     clian'.c  des  vert,  que  l'Auteur  appelle  det  balladet  d'amour  {a).  On  joue  d'un 

Inllrument  dont  U  forme  ell  tingulicrc.     Il  rclfentble  au(.uth  par  le  cornt  «S:  k* 

manche;  mait  le  ventre,  c'ell-a-dirc ,  l'endroit  où  la  rofc  e(l  percée  ifant  un 

I.uth,e(\  d'une  peau  (r  )  fort  mince.  Ixt  cordctfont  des  poils  de  la  queue d  un 

|tJ-F,lcphant  [des  plut  Ibrti  A  de  la  plut  belle  couleur  cju'ilt  puilTent trouver,]  ou 

I    des  ftti  de  Palmier,  qui  régnent  d  un  bout  de  l'inllrumcnt  juf<|u'à  l'autre  Ckqui 

[{^•tiennent  à  pluficurt  anneaux  diOribuét  en  dilTerens  lieux,  [  let  uns  plus  haut  les 

autres  plut  bas.  1  A  ces  anneaux  font  fufpendues  de  petites  pla(|uet  de  fer  & 

(i'ari^cnt,  de  dilTerentei  grandeurt  «2^  de  difll'rent  tont.  Kn  um/ant  let  cordes, 

on  remue  let  anneaux,  qui  font  mouvoir  auili  les  pla(|ues;  oc  de  tous  cédons, 

il  ri'fulte  une  harmonie  confule  qui  n'ell  pas  fans  agrément.    Ceux  (|iii  m mienc 

CCI  /nflrumens  les  accordent  avec  beaucoup  d'arc.  Mais  ce  qui  caufa  be.iicoup 

'U^d'admiration  à  l'Auteur,  c'ed  qu'avec  leurs  doigrs  feula  f  &  en  pinvant  lescor- 

desdc cet  Inllrumcnt ,  comme  on  fait  ccllct  d'une  1  larpe,  J  ils  expriment ,  dit-il , 

aulli  clairement  leurt  penfées  qu'avec  la  langue?  (/*). 

Mkrolla  fait  la  defcription  d'un  Inllrumcnt  qu'il  appelle  Nfambi^  &  qui 
paroît  du  même  genre.  C'e/t  une  efpéce  de  (»uitarrc,mais  qui  a  pour  tête  cinq 
petits  arci  de  fer,  qu'on  fait  entrer  plut  ou  moins  dant  le  corps  Jerinflrumenc 
lorfqu'on  veut  l'accorder.  Let  cordct  font  de  iilt  de  Palmiers.  On  joue  delïïis 
avec  let  deux  poucet,  &  le  joueur  tient  l'inllrument  fur  fa  poitrine.  Le  fon, 
quoique  fort  bat,  rn  eft  aflêz  mélodieux  (,;r). 

Mai»  (^)  le  plus  agréable,  &  le  plus  ingénieux  Infiniment  de  la  muilquc 
de  Congo ,  m  celui  dont  Carli  fait  la  defcription  fuivante.  On  prend  une  plan- 
che de  bois,  qu'on  tend  <&  qu'on  bande  comme  un  arc.  On  y  fufpend  quinze  ca- 
•lebaflèt ,  longuet  [  vuides  J  ^  féches ,  de  différentes  tailles  f  pour  les  dlfférens 
tons,]  ptrcées  chacune  au  fommet,  avec  un  trou  de  moindre  grandeur  quatre 
doigts  au-deflous.  Le  trou  d'en-bas  efl  à  demi-bouché,  &  celui  d'tn-haut  cou- 
vert d'une  petite  planche  fort  mince,  à  quelque  diilance  au-dcfllit.    Le  joueur 
'attache  aux  deux  bouts  de  l'Inflrumcnt  une  petite  corde  [faite  de  l'écorced'un 
arbre,]  qu'il  fc  pàflTe  autour  du  cou  pour  le  foûtenir;  &  de  deux  petites  ba- 
guettes y, 


ut,  CuMVOt 


mt.iflcn»  l'a 

fc  ilullllCUCt 


InrtruiiicitiUM 


noiiimé 
Ntiunbi. 


Autre  Ins* 
tvuuicnt. 


h)  Voyaii^e  de  Merolla,  pap.  684. 

c)  Ibid.  \).ng    630. 

d)  Relation  de  Pigafett»  ,    png.    i8a.  & 


fuiv, 


ffiioce    «qu'une    fwuUlc. 


(f)  PIgafctta  ïhiJ. 

(g)  Voyage  de  Merolla,  pag.  631. 

(i)  Il  y  a  dan»  i'Angloi»  que  cet  Indru- 
incnt  ctl  celui  dout  ces  Tcuplts  f«  fezvcoti 
k  plus.  IV.  d.  £. 
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guettes,  dont  le  bout  efl  couvert  d'étoffe,  il  frappe  fur  la  planche  Çi^ ,  dont 
le  retentiffement  fc  comnuhiique  aux  Calebafles  &  forme  une  harmonie  lingulic- 
rc,  fur-tout  lorfquc  plulkurs  pcrfonnes  jouent  enfemble  (k\ 

C  E  T  Inftrumcnt  a  quelque  rcfTcmblancc  avec  le  Marimba  ^  qui  efl  fort  en 
ftfage  parmi  les  Abundis  (/)  &  les  Abundas,  Habitans  d'Angola,  deMatamba 
&  de  quelques  autres  Contrées.  Le  Marimba  confifte  en  feizc  calebafles,  de 
différentes  grandeurs,  fort-bien  rangées  entre  deux  pîanches,  qui  font  aufîi 
fufpendues  au  cou  du  Joueur  [  par  le  moyen  d'une  courroye.]  L'embouchurefJ» 
de  chaque  calebaffe  eft  couverte  de  petites  tranches,  d'un  bois  rouge  &  fono- 
re,  nomme  Tanïlla.  C'efl  fur  ces  tranches  mêmes  (^longues  d'un  peu  plus  d'un!j* 
empan]  que  le  joueur  bat  avec  deux  petites  baguettes;  &  le  fon  qui  fort  des 
calebafles  a  quelque  reffemblance  avec  celui  de  l'orgue. 

Pour  former  un  concert,  les  Nègres  cmploycnt  cinq  Indrumens ,  dont  le 
Nfambi  eft  le  principal.  Ils  y  joignent  quelquefois  le  Kqffuto ,  qui  efl;  une 
pièce  de  bois  creux  d'une  aune  de  long,  couverte  d'une  planche  taillée  en  ma- 
nière d'échelle,  c'efl:«à-dire,  avec  de  petites  tranches  difocrfées  par  interval- 
les. On  racle  deffus  avec  un  bdton ,  &<:et  Indrument  pafle  pour  le  Ténor. 

La  Baffe  da  concert  ell  \cQuilandoj  qui  efl:  compofé  d'une  fort  grande  a- 
lebaffe  [  de  deux  empans  &  demi  de  long ,  ]  large  par  le  fond ,  &  fort  étroitejj» 
au  fommet,  de  la  forme  à  peu-près  de  nos  bouteilies.  Elle  efl;  percée  en  é- 
chclle,  comme  le  Kaffuto,  &  l'on  racle  auffi  deflus  avec  un  bâton.  En  gé- 
néral toute  cette  fvmphonie  n  efl:  point  défagréable  dans  l'éloignement;  mais, 
de  près,  le  bruit  de  tant  de  baguettes  caufe  néceffairement  beaucoup  de  con- 
fufion. 

Les  Nc'gres  du  Pays  fe  fervent  auffi  de  quantité  de  petits  grelots,  placés 
au  long  d'un  fer  [  de  deux  empans ,]  qu'ils  agitent  en  mefure.  Cet  Inflrument'j' 
efl:  fort  en  jfage  dans  le  Comté  de  Soçno ,  &  marche  toujours  devant  le  Com- 
te aux  jours  de  fêtes.  Mais  les  principaux  Inftrumens  (  m)  de  Congo  fe  nom- 
ment Embauckis.  Ce  font. ceux  du  Roi  &  des  Princes.  Le  plus  riche  eft /s 
trompette  d'Yvoire,  compofée  de  plufleurs  pièces  bien  percées,  qui  s'emboi- 
tent  l'une  dans  l'autre ,  &  qui  font  enfemble  de  la  longueur  du  bras.  L'embou- 
chure efl:  de  la  grandeur  de  la  main.  On  y  applique  les  doigts,  &  le  fon  fe 
forme  par  leur  refferrement  ou  leur  dilatation.  L'Inftrument  n'a  point  de  trous 
latéraux  comme  nos  fluttes  &  nos  hautbois.  Le  Longo  eft;  oompofédedeuxfon- 
nettes  de  fer,  liées  par  un  fil  d'archal,  en  forme  d'arc.  On  bat  deffus  avecdeiur 
baguettes.  Cet  Inftrument  Royal  («)  marche  devant  les  Princes ,  lorfqu'ifc,  veu- 
lent annoncer  leurs  volontés  au  Public  (o).  C'efl  apparemment  du  Longo  que 
parle  Carli ,  lorfqu'il  reprèfente  les  jeunes  Princes  &  les  enfans  des  premiers 
Seigneurs  avec  des  fonnettes  de  fer  à  la  main,  liir  lefquelles  ils  battent  alterna- 


•i;j 


/»)  j^ngl.  de  cette  manière  l'air  entrant 
dans  les  Calebafles  produit  différcns  fons  qui 
rciTemijient  en  quelque  manière  à  ceux  des 
Orgues.  R.  d.  E. 

(ik)  Voyage  de  Carli,  pag.  563.  Les  Au- 
teurs Anglois  paroiflèiit  douter  fi  des  Miflîo- 
naitcs  Capucins  doivent  paÛ'er  pour  de  bons 
Juses  en  Mufiquei  R.  d.  T. 

(0  Jngl.  ou  Abondes.  R.  d.  E.  * 


tivement. 

• 

(m)  ^ngl.  pour  les  jours  de  fêtes  &  fut' 
tout  à  Sogno.  R.  d.  E. 

(n)  Angl.  ces  deux  Inftrumens  marchent 
auflî  devant  les  Princes ,  fur-tout  lorfqu'ils  an- 
i;oncent  leurs  volontés  auPublic,  &  leurtient 
lieu,  dans  ces  oçcafions,  de  nos  trompettes 
d'Europe.  R.  d.  T. 

(.0)  Merolla,  Mhijup.  pag.  ^31.  &fuiv> 
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tivcmcnc.  Il  compare  ces  fonnettes  à  celles  qu'on  fufpend  en  Europe  au  coudes 
befliaux.  Mais  cette  mufique  ell  rare ,  dit-il,  parce  que  le  nombre  des  Seigneurs 
jj^n'efl  pas  grand  (p),  [ &  qu'il  n'y  a  que  leurs  Fils  qui  fe  fervent  de  ces  Inllru- 
mens.] 

On  voit,  à  la  Cour,  des  Fluttes  &  des  Cornemufes,  dont  les  Muficiens  de- 
Congo  jouent  fort  bien.  On  en  voit  aufli  parmi  le  Peuple  (0  *  ^^^  d'une 
forme  moins  élégante  &  d'un  fon  plus  grolTier.  Le  (r)  Peuple  n'obferve 
qu'une  mefure  imparfaite  dans  les  danfes,  &  bat  des  mains  pour  accompagner 
les  Inflrumens.  Mais  à  la  Cour ,  le  mouvement  des  pieds  eit  plus  jufle  &  plus 
iî< grave.  C'efb  une  force  de  mefure  Morefque,  [que l'Auteur  trouve]  aiTez  ma- 
jeftueufe  (t\ 

Les  tambours  font  compofds  d'un  bois  fort  mince  &  d'une  feule  pièce, 
de  la  forme  de  nos  grandes  jarres  de  terre.  Ils  font  couverts  d'une  peau  de 
béte,  fur  laquelle  on  bat  avec  la  main.  Le  bruit  l'emporte  beaucoup  fur  celui 
de  nos  tambours  (t).  Suivant  Carli  (v)^  on  n'y  apporte  point  d'autre  art 
que  de  couper  un  tronc  d'arbre  long  ae  trois  quarts  aaune  (_  &  quelques-fois 
plus,puifque  lorfqu'ils  le  pendent  à  leur  cou,  il  touche  prefque  à  terre,]  de  le 
creufer  &  de  le  couvrir  des  deux  côtés  d'une  peau  de  tigre,  ou  de  quelqu'autre 
an'unal.  On  bat,  dit  l'Auteur,  avec  la  main  ouverte;  &  le  fon  eflfort  nideux. 

Odtre  ces  grands  tambours ,  MéroUaenrepréfênte  déplus  petits,  que  les 
Nègres  appellent  Nkamba.    Ils  font  compofés  du  fruit  de  l'arbre  Mkonda , 
iÎ4[dont  on  a  déjà  vûladefcription],  ou  d'une  pièce  de  bois  creux,  qui  n'efl  cou- 
verte que  d'un  ctôé.    Leur  ufage  efl  ordinairement  pour  les  parties  de  débau- 
che, quoiqu'ils  faifent  aflfez  de  bruit  pour  être  entendus  de  fort  loin.    Auflt 
les  Mifllionaires  ne  l'entendent  jamais  fans  courir  auffî-tôt  vers  le  lieu  de  l'alTem- 
«îiblée,  dans  la  vue  d'interrompre  ces  [criminels]  amufemens.  L'Auteur  regrette 
de  n'avoir  jamais  pu  furprendre  un  coupable,  pour  en  faire  un  exemple.     Il 
ajoute  que  les  Jaggas  employent  ces  tambours,  non-feulement  à  leurs  fêtes , 
mais  aux  facriiices  humains  qu'ils  font  à  l'honneur  de  leurs  Ancêtres,  &  fur* 
tout,  dit-il,  lorfqu'ils  invoquent  le  Diable  {%), 


(?)  £arli,  pag.  564. 

(q)  Angl.  Le  petit  Peuple,  Te  fert  aulfi de 
Chalumeaux,  de  petites  fonnettes  ,  &  d'autres 
Inflrumens  &c.  R.  d.  E. 

(r)  Angl.  Ils  gardeut  aflèz  bien  la  caden- 


ce. R.  d.  E. 
(x)  Pigafetta.  pag,  183. 
rt)  Merolla,  pag.  645. 
lv"s  Carli,  pag.  563   &  fuiv. 
(jc)  Merolla,  png.  (53Z. 
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S.    IL  ' 

Arts  y  Coutumes  des  Mojicongos. 

A    n.    *  r.,r     m     C\^  remarque  peu  de  différence  entre  les  édifices  de  Congo  &  ceux  de  T>^f'^^'  ^^ 
de  f2tes  &  fu^    ■     \j  toute  la  Côte  Occidentale  d'Afrique.    Les  Moficongos  élèvent  aufli  plu-     ^ 
*  fleurs  hutes  au  milieu  d'un  enclos.    Elles  font  [de  terre  ou  de  bois,]  couver- 
tes de  paille,  divifées  en plufieurs chambres  commodes,  mais  fans  rez-de-chauf- 
fée  &  fans  aucun  étage.    La  plOpart  font  tendues  de  fort  belles  nattes  ,  & 
garnies  de  plufieurs  autres  ornemens  {a).    C'efl:  [la  feule  force  de  l'ufage,] 

,  ^  ou 

(a)  Dapper  ditque  leurs  meubles  confiflent  en  épéesA  en  boucliers,  pag.  535. 
VL  Pan.  Qq 
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ou  quelque  goût  de  commodité ,  qui  borne  les  Nègres  de  Congo  à  cette  ma- 
nière de  bâtir;  car  loin  de  manquer  de  pierres,  il  y  a  peu  de  Rcgions  dans  l'U- 
nivirs  ou  les  montagnes  en  fourniflent  autant  &  de  tant  d'cfp'ices  diffcrentcs. 
Ils  tnt  d'ailleurs  du  (/;)  bois  pour  la  charpente,  &  des  bétes  de  charge  pour 
Je  tranfport  des  matériaux.  Mais  ils  manquent ,  à  la  vérité ,  do  maçons ,  de 
charpentiers ,  de  couvreurs  &  d'autres  ouvriers.  Les  murs  des  ICglifes  <Sc 
les  autres  bâtimens  de  la  même  fabrique  ont  été  conftruits  par  des  ma^oni 
Portugais. 

PouK  former  leurs  enclos ,  ils  plantent  des  branches  d'Ogheguâf  fort  prés 
l'une  de  l'autre.  Ces  arbrilTeaux  deviennent  fi  forts,  en  croifliint,  qu  ils  cotn- 
pofent  moins  une  haie  qu'un  véritable  n—r,  qui,  étant  couvert  de  naaes,  for- 
me  une  tros-belle  cour,  où  les  Nègres  fe  promènent  à  l'abri  du  Soleil  (c). 
.  C  EUX  qui  font  leur  demeure  dans  les  Villes,  tirent  leur  fubfiftance  du  com- 
merce. Ceux  qui  habitent  la  Campagne  vivent  de  lagriculture  &  dt:  l'entre- 
tien des  beftiaux.  Ceux  qui  font  établis  fur  les  bords  de  la  Zaire  [&  des aui 
très  Rivières ,]  fubfiftent  de  la  pêche.  D'autres  gagnent  leur  vie  à  recueillir 
le  vin  de  Tombe  ;  d'autres  à  fabriquer  les  étoffes  du  Pays.  Il  y  a  peu  de  MoO- 
congos  qui  ne  foient  experts  dans  quelque  métier  (d)'y  mais  ils  ont  tous  une 
extrême  averfion  pour  le  travail  pénible. 

Les  Habitans  des  limites  Orientales  du  Royaume  &  des  Pays  voifins,  font 
d'une  habileté  fingulière  pour  la  fabrique  de  plufieurs  fortes  d'étoffes ,  telles 

Îiue  les  velours ,  les  tiffus  ,  les  fatins  ,  les  damas  &  les  taffetas.    Leurs  fils 
ont  compofés  de  feuilles  de  divers  (e)  arbres,  qu'ils  empêchent  de  s'élever, 
en  les  coupant  chaque  année,  ôi  les  arrofant  avec  beaucoupde  foin,,  pour  leur 
fabre  pouffer ,  au  printems,  des  feuilles  plus  tendres.    Ces  fils  [qu'ils  tirentiJ* 
de  ces  feuilles  après  les  avoir  nettoiées  &  préparées  à  leur  manière,]  font  très- 
fins  &  très-unis.    Les  plus  longs  fervent  à  compofer  les  grandes  pièces  [donij" 
ils  font  plufieurs  fortes  différentes.     Les  unes  font  veloutées  des  deux  côtés, 
les  autres,  appellées  Damas,  font  figurées.    Leurs  Brocards ,  ou  5r<jfar/ com- 
me il  y  a  dans  l'Original ,  l'emportent  de  beaucoup  fur  ceux  d'Italie.    Perfon- 
ne  ne  peut  porter  de  cette  forte  d'étoffe  ,  que  le  Roi  feul ,  &  ceux  à  qui  il 
veut  bien  en  donner  la  permiffion.     C'eft  des  étoffes  de  cette  efpice  qu'ils  font 
leurs  plus  grandes  pièces,  qui  ont  quatre  ou  cinq  empans  de  long,  &  trois  ou 
quatre  de  large.]  On  les  nomme Inkorimbas,  du  pays  de  leur  fabrique,  qiiieft 
aux  environs  de  h  Rivière  de  Vumba.    Les  velours ,  qui  font  à  peu-près  de 
la  même  grandeur ,  Ce  nomment  (f)  Enkabas ;  les  damas,  Infular,  les(^jfa- 
tis,  Marikas;  les  ZendadiSy  lungas;  &  les  Armoifins  (*),  Engombas,    Les 
plus  légères  de  ces  étoffes,  qui  font  de  la  fabrique  (ï/inzikki,  font  encore  en 
plus  grandes  pièces.   [  Elles  ont  fix  empans  de  long.,  &  cinq  de  large.]  Ellesï/'l 
font  d'ailleurs  très  -  commodes  pour  Tufage  [àcauie  de  leur  Icgcreté]  &  ce-î5' 
pendant  £affcz  épaiffes  &.  affcz]  ferrées  pour  garantir  de  la  pluie.    Les  Por-iif 
tugais  ont  commencé  à  les  employer  pour  faire  des  tentes,  &  s'en.trouventbien 

contre  la  pluie  &.  le  vent  (i).  .< 

■'■.-"   '-■•         ■    ■.  ■'.■■■' .'"  Ces 


(i)  y4ngl.  des  Tilleuîls.  R.  d.  E:. 
(c)  Pignfetta,.  pag.   115.  &  fulv. 
idi).Og\\hy,.\r,tg,  534. 
(e)  yliigt.  de  Palmiers. -R.  d.  E.. 


(f)  -^'igi-  EhzaWas.  K.  d.  E. . 

(g)  ^ngl.   Rafi.  II.  d.  E.   . 
{h)  Angi.  Oi-mefini.  R.  d.  E. 
{i)  Pigafetta,  pa^.  39,  &..fulv. 
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Les  richeflès  des  Moficongos  confident  principalement  nn  Efclavos ,  en 
Yvoire&  en  SimboSt  qui  font  de  petites  coquilles  qui  tiennent  lieu  de  monnoie. 
Congo ,  Songo  &  Ban.ba  vendent  peu  d'EÎclaves  ;  &  ceux  qu'on  tire  de  ces 
trois  Provinces  ne  pafTent  pas  pour  les  meilleurs ,  parce  qu'étant  accoutumés 
à  vivre  dans  l'indolence,  ils  fuccombent  bien-tot  aux  travaux  pénibles.  Les 
plus  ellimds  viennent  àAmboUle^  de  JingtSy  des  Pays  de  Jaggaty  de  Kafcndcty 
de  Quilax ,  de  Lembo  ai.  de  divers  autres  Pays  au-defTus  de  AlaJJtngam  ,  dans 
le  Royaume  d'Angola.  Les  Européens  font  aulTî  auelque  commerce  en  Sim- 
hoi.  Mais  les  principales  marchandifes  du  Comté  de  Sogno  font  les  étoffes  de 
fombos,  l'huile  de  Palmier  &  les  noix  de  kola,  {k)  Les  dents d'Eléphans  , 
qu'on  y  apportoit  autrefois  en  grand  nombre,  y  font  devenues  plus  rares.  Au 
relie ,  c'eft  la  Ville  de  S.  Salvador  oui  eft  comme  le  centre  du  commerce  Por- 
tugais dans  ces  Conti^ées.  Les  Habitans  achètent  d'eux  des  étoffes  de  Cyprety 
des  toiles  peintes,  nommées  Capet  de  verdure  y  des  Cdin;  bleus,  des  Diramks  de 
Surate  (/)  ,  des  chaudrons  de  cuivre,  des  draps  d'Angleterre,  de  grands  Siin- 
hos  de  Loanda ,  des  Befiers ,  des  colliers ,  des  anneaux  &  d'autres  merceries  de 
peu  de  valeur.  Les  poids  &  les  mefbres  ne  font  en  ufkge  ici  -qu'entre  les  Por- 
tugais. Congo  efl:  aulfi  fans  monnoie  d'Or ,  d'arçenc  &  de  cuivre.  Tous  les 
marchés  s'y  font  enSimbos  ,  petites  coquilles  qui  paflent  pour  monnoie  cou- 
rante ,  &  qui  n'ont  aucun  prix  dans  les  autres  Régions  de  l'Afrique.  Les  Por- 
tugais mêmes  font  réduits  à  s'en  ièrvir  dans  les  voyages  qu'ils  font  au  tra- 
vers du  Royiume ,  lorfqu'ils  portent  ou  qu'ils  envoyent  par  leurs  Pomberos 
ou  leurs  Eiblaves  des  marchandifes  à  Pembo  de  dans  d'autres  Cantons  d'Ango- 
la (m).  Outre  l'ufage  ordinaire  des  Simbos  ,  les  Nègres  de  Congo  ont  une 
nouvelle  raifon  de  les  rechercher  ardemment ,  depuis  qu'ils  font  en  coimnerce 
avec  quelques  Peuples  voifins  qui  adorent  la  Mer  &  qui  étendent  leur  refpeél 
à  tout  ce  qui  fort  de  fon  fein.  La  paflion  de  ces  Afriquains  intérieurs  pour  les 
jl^ coquilles  marines,  va  jufqu'à  les  leur  faire  nonuner  Enfans  de  Dieu.  Ils  [les 
'  regardent  comme  un  Tréfor ,  ]  donnent  en  échange  ce  qu'ils  ont  de  plus 
précieux,  &  ne  s'eftiment  heureux  ou  riches  qu'à  proportion  qu'ils  en  peuvent 
amafler  (n).  Dix  (o)  mille  cinq  cens  Simbos  font  la  valeur  d'une  piftole  (/>). 
Le  Royaume  de  Congo  ne  produifant  point  de  Chevaux  &  n'étant  pas 
propre  à  les  nourrir,  les  Habitans  n'ont  pas  d'autre  commodité  pour  les  voya- 
ges que  d'être  couchés  dans  leurs  hamacks,  ou  aflis  dans  une  efpéce  de  fau- 
teuils ,  au-deiïïis  defquels  on  foûtient  des  parafols ,  qui  les  mettent  à  cou- 
vert du  Soleil.  Ils  font  portés  fur  les  épaules  de  leurs  propres  Efclaves^  ou  pair 
des  porteurs  de  louage,  qui  fe  trouvent  prêts  à  fe  relever  fur  la  rc  3.  Ceux 
qui  font  obligés  de  faire  beaucoup  de  diligence ,  prennent  avec  eujw  un  grand 
nombre d'Efclayes,  qui  {q)  fe  relevant  au  moindre  figne  de  lalïitude^  n'a- 
vancent pas  moins  que  le  meilleur  cheval  au  trot  (r).  Pour  traverfer  les  Ri- 
vières, ou  pêcher  fur  les  Côtes,  ils  font  ufage  de  leurs  Canots.  Les  plus  grands 

.  .  ,  font 


.    '>  ,_.ir    .-  .' •       V    .<! 

(fc)  Angl.  On  y  apportoit  nutrefois ,  quan- 
tité de  délits   d'Éléphans  ,   &  fort  grandes. 
Mais  ce  commerce  eft  a  préfent  entièrement 
tombé,  R.  d.  E. 
(0  Angl  ou'Surates.  R.  d.  B.    •-•''      : 
(m)  Ogilby,  pag.  535.  iStfuiv.        .    , 


(n)  Voyage  d'Angelo,  pag.  362. 

(  0  )  Angl.  trois  R.  d.  E.  ; 

(P)  Voyage  de  Carli,  pag.  573.  ■ 

(  1  )  -^'^gi-  nui  accoutumés  à  cette  fatigua 
&  fe  televiint  tour  à  rour.  R.  d.  E. 

C»")  Pigafctta,  pa§.  73.  &  87.  ..  .a 


RoYAlTMf. 
D  I'.  C  O  N  0*0. 

F.n  quoi  COU' 
filknilcs  ri- 
ihelfes  de 
Congo. 


Centre  du 
Commerce 
Portugais 
dans  le 
Royaume  de 
Congo. 


Simbos,  & 
leur  ufagc. 


Voitures  tiu 
Pays. 


Canots  d'u- 
ne ;;r  iv^c 
grandeur. 


qqa 


(lOTAUMB 

hM,  Congo. 


Mariages  de 
Con^o. 


Averfion 
lies  Nègres 
pour  le  maria- 
ge Chrétien. 

Formalités 
des  mariages 
dti  Pays. 
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font  coAipofés  d'un  tronc  [de  Likonde  ou]  à^AUkonda,  arbre  d'une  prodigieii-K, 
fegrofleur  (x).  [On  lit  avec  étonncment ,  dans  la  Relation  de  Pigafcua,]^ 
qu'un  Canot  peut  contenir  quelquefois  jufqu'à  deux  cens  hommes,  (f)  Lc$  ra- 
meurs font  debout ,  comme  dans  les  autres  Régions  de  l'Afrique,  &  manienc 
fort  habilement  une  efpéce  de  pelle  qui  leur  fert  de  rame.  Lorfqu'iU  font 
obligés  de  combattre  fur  l'eau,  ils  abandonnent  la  rame  pour  manier  leurs  arcs 
&  leurs  flèches  (t>). 

Quoi  QUE  le  Chridianifme  ait  fait  beaucoup  de  progrés  dans  le  Royaume 
de  Congo,  &  que  les  mariages  y  foient  célébrés  avec  les  cérémonies  dcl'Ë. 
glife  Romaine,  il  a  toujours  été  fort  difficile  de  faire  perdre  aux  Habitans  le 
^oût  du  concubinage.     Malgré  les  plaintes  &  les  reproches  des  MilTionaires, 
ils  prennent  autant  de  maîtrcflcs  qu'ils  en  peuvent  entretenir.  [Lorfqu'iine  f^V^ 
le  au  Royaume  de  Congo  a  delFein  de  fe  marier,  elle  fe  retire  dans  une  Maifon 
obfcure,  &  fe  peint  en  rouge,  avec  de  l'huile,  &  ààTakoeî ,' o\x  Takulla^  for- 
te de  bois  qui  croît  autour  de  Mayumba.    Elle  n'en  fort  qu'au  bout  de  troit 
mois,  &  prend  alors  pour  fon  Mari  celui  de  fes  amants  qui  a  été  le  premier,  le 
plus  confiant  &  le  plus  empreffé  à  lui  faire  fa  cour.]     L'ancien  ufage  des  Nè- 
gres de  Sogno  étoit  de  vivre  quelque-tems  avec  leurs  femmes,  avant  que  de 
s'engager  dans  le  mariage  ,  pour  apprendre  à  fe  connoître  mutuellement  par 
cette  épreuve  {x).    La  méthode  (y) Chrétienne  leur  paroît  contraire  au  bien 
de  la  Société,  parce  qu'elle  ne  permet  point  qu'on  s'ailûre  auparavant  delà  fé- 
condité d'une  femme,  ni  des  autres  qualités  convenables  à  l'état  conjugal.  M- 
fi  les  MilTionaires  n'ont-ils  pas  peu  de  peine  à  leur  faire  abandonner  la  pratique 
de  leurs  Ancêtres,  qui  confide  dans  un  traité  fort  Ample.  Les  parens  q  un  jeu- 
ne-homme envoyent  à  ceux  d'une  jeune  fille  pour  laquelle  il  prend  de  l'incli- 
nation, unpréfent,  qui  pafle  pour  douaire,  &leur  font  propofer  leur aMiance. 
Ce  préfent  ed  accompagné  d'un  grand  flacon  de  vin  de  Palmier,  qui  porte 
dans  le  Pays  le  nom  de  Chetto  à  Melaffo  (2).    Le  vin  doit  être  bû  parles 
parens  de  la  fille  [&  par  toute  la  Compagnie]  avant  que  le  préfent  foit  accepté;?^ 
condition  fi  nécellaire,  que  la  conduite  da  père  &  de  la  mère  pafleroit  au- 
trement pour  un  outrage.    Enfuite  le  père  fait  fa  réponfe.    S'il  retient  le  pré- 
fent, il  n'a  pas  befoin  d'autre  explication  pour  marquer  fon  confenteraent. 
Le  jeune-homme  &  tous  ks  amis  fe  rendent  au(Tl-tôt  à  fa  maifon ,  reçoivent  fa 
fille  de  fes  propres  mains  [&  la  conduifent  chez  fon  Epoux.]  Mais  fi  quelques!;^  1 
femaines  d'épreuve  &  d'obier  vation  font  connoître  aamari  qu'il  s'efî  trompé  dans    | 
ibn  choix,  il  renvoyé  fa  femme  &  fe  fait  refUtuei  fon  préfent.   Si  les  fujets  de 

mécontentement 


[i 


'^s )  On  en  a  déjà  vu  la  defcriptibn; 

't)  jfngl.  leurs  rames  ne  reporent  point 
fur  l'un  des  côtés  du  Canot ,  mais  il»  les  tien- 
nent librement  â  la  main.  Elles  leur  Tervenc 
aufl!  à  diriger  le  Canot.  R.  d.  E. 

(  V  )  Relation  de  Pigafetta ,  pag.  28. 

(x)  Les  Auteurs  Anglois  de  ce  Recueilaf- 
furent  que  cet  ufage  régnoit  autrefois  en  An- 
gleterre, &  qu'il  fubfllle  encore  dans  quelques 
endroits-  d'Irlande  &  d'Ecoflè. 

(  y  )  Le  Tradufleur  a  fait  quelques  change- 
mens  à  cet  article  qui  fe  trouve  d'ailleurs  pla- 


cé plHS  bas  dans  l'Original.  Voici  ce  qu'il 
porte;  Ces  Nègres  n'.iiiprouvent  point  la  nia" 
nière  de  fe  marier  des  Ctirétiens.  Avantque  de 
prendre  une  Femme,  ils  veulent  auparavant 
s'àflttrer  de  fa  fécondité ,  de  fon  application 
au  travail ,  &  de  fon  obéilTance.  Ces  quali- 
tés, &  fur-tout  la  première,  leur  paroiflent fî 
elFentielles ,  que  lorfqu'un  mari  s'apperçoitque 
Il  fienne  ne  les  a  pas ,  il  la  renvoyé  fur  le 
champ  à  fes  parens ,  &  reprend  les  p.réftni 
qu'il  leur  avoit  fait.  R.  d.  X. 
C.2).  Ott.OVUf»*-    ..,,    „  .  . ,    ..  -  . 
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mécontentement  viennent  de  lui,  il  perd  fon  droit  à  la  rcllitiition  (a).  Mais 
de  quelque  côte  qu'ils  puifllnt  venir,  la  jeune  femme  n'en  n'cd  pas  rc-gardoe  a- 
vcc  plus  de  mdpris,  &  ne  trouve  pas  moins  l'occafion  de  fubir  bien-tôt  une  nuir- 
vclle dprcuve.  ^  ^       ^  ^.   ., 

Observez,  avecrAutcur,  auelepérode  la  fille  ne  doit  jamais  fe 'plaindre 
de  la  mcdiocritc'  du  préfent ,  s'il  ne  veut  pas  être  accule  d'avoir  vendu  fa 
fille.  Cependant  (ô),  pour  éviter  jufqu'aux plaintes  fccrétes,  la  loi  règle  ce 
qu'un  mari  doit  donner,  fuivant  fon  rang  <i'c  fa  fortune.  Le  père  de  lu  fille  re- 
garde ces  préfens nuptiaux  (c)  comme  une  partie  de  fes richelTes ,  du  moins  iuf- 
qu'au  terme  de  l'épreuve,  où  le  fort  d'une  fumme  efl  fixé  fans  retour.  Aind  les 
plus  riches  font  ordinairement  ceux  qui  fc  trouvent  pères  d'un  plus  grand  nom* 
bre  de  filles. 

Il  arrive  quelquefois,  entre  les  Nègres  du  commun,  qu'un  mari  (d)  mé- 
content de  fa  femme ,  mais  peu  difpofe  à  perdre  fes  prèfcns ,  la  cède  au  même 
ijiprix  à  c[uelque  jeune-homme  de  fa  famille.    [Les  loix  du  Pays  n'oppofent  rien 
a  cette  infâme  pratique;  mais  le  zélé  des  Mimonaires  yfuppiée.]  (e)  Dans  un 
j    cas  fi  fcandaleux  ils  employent  tout  leur  crédit  pour  faire  donner  la  baftonnadc 
I    au  coupable.    Un  Nègre  de  quelque  diftinétion  ayant  fait  un  jour  cet  odieux 
marché  pour  la  femme  de  fon  coufin,  fut  amené  devant  les  Miflîonaires  (/), 
qui  s'eflForaèrent  d'abord  de  lui  infpirer  d'autres  fentimens  par  leurs  exhor- 
tations.   Ils  pafTèrent  enfuite  aux  menaces  ;  mais  apprenarît  qu'elles  n'avoienc 
produit  aucun  effet,  &  qu'au-lieu  de  quitter  fa  femme,  le  coupable  avoit  fait 
un  nouveau  préfent  à  fon  père ,  pour  perfuader  au  Public  qu'il  avoit  rempli 
la  loi,  ils  (^^s'emportèrent  fi  vivement  contre  fon  crime,  qu'une  partie  du  Peu- 
ple ,    échauffé  par  leurs  difcours ,    fe  faifit  du  mari  &  de  la  femme ,    les 
fouetta  fans  pitié  ,   &  priva  lie  mari  d'un  emploi  fort  lucratif  dont  il  étoic 
revêtu  (*). 

Les  femmes  ont  droit  auffi  de  mettre  leurs  maris  à  l'efîai,  ôtTon  reconnoît 
tous  les  jours  qu'elles  font  plus  inconftantés  &  plus  opiniâtres  que  les  hom- 
mes ,  car  on  les  voit  profiter  plus  fouvent  dé  la  liberté  qu'elles  ont  de  fe 
retirer  avant  la  célébration  du  mariage ,  quoique  leurs  maris  n'épargnent  rien 
pour  les  retenir.  Merolla  (  i  )  raconte  qu'ayant  été  appelle  pour  confefi'er  une 
mère  dont  la  fille  étoit  dans-  l'état  d'épreuve ,  il  lui  déclara  qu'il  ne  pouvoit 
lui  donner  l'abfolution ,  fi  elle  n'obligeoit  fa  fille  de  fe  marier.  Elle  répondit  : 
„  Mon  Père,  je  ne  donnerai  point  à  ma  fille  un  jufte  fujet  de  me  maudire 
«  après  ma  mort,  en  la  forçant  de  prendre  un  mari  pour  lequel  elle  n'ait  pas 

d'inclination 


D  1:    C  O  N  ti  ». 


PrL*rens 
nu^iciauxi 


Abu"! ,  ft 
iManiiirc  de 
les  coirigtr 


Les  femmes- 
prennent 
leurs  maris  à 
l'eOai. 


jy 


(a)  Angi.  Mais  de  qoeîque  nnture  que 
foient  les  défauts  qui  engagent  un  mari  à  ren- 
voyer la  femme.  K.  d.  E. 

(fc)  jingl.  C'cft  pour  prévenir  un  pareil 
crime  que  la  Loi  &c.  R.  d.  E. 

(c)  ^ngl.  comme  une  chofe  qui- lui  efl 
duc,  pour  avoir  entretenu  fa  fille,  jufqu'au 
tems  de  fon  Mariage.  R.  d.  E. 

{d)  Angl.  que  lorfqu'un  homme  qui  a  pris 

«ne  femme ,  fans  l'avoir  époufée  légitimement , 

fent  approcher  fa'  firr,  R'.  d.  E. 

;    f«)  Mgl.  Pour  prévenir  cette  pratique  , 

I  le3  Mlilionaires  ont  ordonné ,  que  quiconque 

.  (Il 


rccevroit  une  femme  en  pareilcas,  fcroit  con- 
damné à  labadonade.  R.  d.  E. 

(/)  j4ngl.  devant  l'Auteur.  R.  d.  E.    ' 

(g)  jingl.  II  iic  faillr  les  deux  coupables-, 
&    après   leur  avoir  fait  un  court   fermoQ, 
pour  leur  repréfenter  l'atrocité  de  leur  crime, 
fans  avoir  pu  vaincre  leur  opiniâtreté,  il  les- 
abandonna  à  la  difcrétion  du  peupk  qui  &c.' 
R.  d.  E. 

(j&)  Voyage  deMèrolla,  pag.  624.  &fuiv.. 

(i)  Angl.  l'Auteur  en  vit  piuHeurs  Exem- 
ples pendant  fa  Miffion,  &  entt'autrcs  le  fui* 
vant  &c.  R.  d.  £. 
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UUY AUMH 


„  d'inclination.    Vous  craigne/,   donc  moins  ,  répliqua  le  Milîîonairo ,  jcj 

„  milc^il  -lions  de  Dieu  que  ccllei  de  votre  tille?  Cette  menace  fit  tant  d'im- 

preHion  uir  la  jeune  femme,  que  sVtant  mife  à  pleurer,  elle  appclla  immiidia. 

^  temeiti  ion  mari,  pour  lui  nniinettre  de  conlentir  à  la  céleljration  [le  premier;)' 1 

jour  de  ictc.]     Dos  le  Icnd.-main  ils  allèrent  enfemble  à  la  pèche,  «Se  le  fort 

ayant  riSponctu  à  loiirs  efnérances,  ils  reçurent  la  bénèdiéUon  nuptiale.   Mcro|. 

la  ne  Ht  plus  difTicuIté  de  confefl*er  la  mère,  qui  mourut  oeu  de  jours  aprèi. 

Miiisil  en  vit  plulîc.irs  obftincîcs  Jimourir  fans  confellion  (k\  plutôt  que  d'cm- 

i-g  ployer  leur  aatoriti  pour  forcer  leurs  filles  au  mariage.     Il  ajoute  qu'après  (/) 

0.  les  ci'rt'monies  de  rE|?;!ife,  on  les  voit  vivre  ordinairement  dans  une  parfaitt 


Siit-cfTo  (le 
fiihiiKs  Clir 
tiennes. 

7'. 


Gnlnnrcric 
des  M  tigres. 


Puritum  de 
l'Adiiltùrc. 


Loixilerœ- 

cononiie  do. 
uicltiiiuc. 


union;  [qu'il  ell  rare  que  les  femmes  violent  la  fidélité  conjugale,  quepen^Jt 
dant  tout  le  tcms,  que  les  Kuropcens  ont  commercé  dans  c«  Pays,  on  ny  a  | 
pas  vQ  un  fcul  bitard]  que  les  femmes  ont  une  averfion  particulière  pour  les  Ile. 
rétiques  (w),  qu'il  s'en  trouve  plufieurs  qui  s'afPemblent  le  premier  jour  de  Ca- 
rême, &  qui  s'engagent  h  la  continence  jufqu'au  jour  de  Pâques;  enfin,  quel. 
les  apportent  plus  de  fidélité  que  les  hommes  à  l'obfervation  du  jeûne. 

Une  femme  qui  laiffe  prendre  fa  pipe  par  un  homme  &  qui  lui  permet  de 
s'en  fervir  un  moment,  lui  donne  des  droits  fur  elle  &  s'engage  à  lui  accor- 
der fes  faveurs.  [L'Auteur  nous  parle,  à  cette  occalion,  d  une  NégrelTc([iii;ji| 
ne  voulut  jamais  permettre  à  un  Capitaine  Hollandois,  de  fe  fervir  dé  fapijjr,:, 
Quoi(|ue  ce  refus  put  n'avoir  d'autre  caufe  que  la  fageflc  de  cette  Femme, 
cependant  le  Capucm  ne  l'attribue  pas  moins  à  fon  averfion  pour  les  Hollan- 
dois, en  qualité  d'Hérétiques,  qu'à  fa  chafteté  («).]  Dans  le  cas  de  l'Adultè- 
re, la  loi  condamne  l'Amant  à  donner  la  valeur  d  un  Efclave  au  mari,  &  la 
femme  à  demander  pardon  de  fon  crime  ;  làns  quoi  le  mari  obtiendroit  facile- 
ment la  permilîion  du  divorce.  [Malgré  l'attachement  que  toute  la  NatioDiii| 
conferve  pour  l'ancien  ufage  de  l'épreuve,]  ceux  qui  font  furpris  dans  un 
commerce  trop  libre  avant  le  mariage,  payent  en  monnoie  du  Pays,  une 
amende  qui  revient  à  neuf  de  nos  écus. 

L'œc  o  N  0  M I E  domcftique  a  fes  loix ,  qui  font  uniformes  dans  toute  iaXa- 
tion.     Le  mari  efl:  obligé  de  fe  pourvoir  d'une  maifon;  de  vêtir  fa  femme  & 
fes  cnfans  fuivant  fa  condition  ;  d'émonder  les  arbres,  de  défricher  les  champs 
&  de  fournir  fa  maifon  de  vih  de  Palmier  (o).  Le  devoir  des  femmes  ell  de 
faire  les  provifions  qui  regardent  la  nourriture  [  pour  fon  mari  &  pour  fesîJ 
enfans  ,1  [  &  de  prendre  tous  les  foins  du  Marché.  ]  Aufll-tôt  que  la  faifon  des^j 
pluies  eît  arrivée,  elles  vont  travailler  aux  champs  jufqu'à  midi ,  pendant  que  j 
les  maris  fe  repofent  tranquillement  dans  leurs  hutes.     A  leur  retour,  elles 
préparent  le  dîner.    S'il  manque  quelque  chofc  pour  la  fubfiftance  de  la  famil- 
le, elles  doivent  l'acheter  fur  le  champ  de  leur  propre  bourfe,  ou   fe  le  pro* 
curer  (/>)  par  des  échanges.    Le  mari  eft  affis  feu!  à  table,  tandis  que  ft 
femme  &  fes  enfans  font  debout  pour  le  fervir.    Après  fon  dîner ,  ils  man- 
gent fes  refies,  mais  fans  cefler  de  fe  tenir  debout  [quoiqu'ils  pourroient  s'as-l 


(k)  Voynge  de  Merollr» ,  pag.  644. 

(  i  )  ^'igl.  qu'après  s'ôtre  mariés  avec  les 
CtHi'monies  Hc  l'Eglife  Romaine.  R.  d.  E. 
ftr  (  '«  )  L'Auteur  en  ailogiie  un  ridicule  exem- 
ple ,  dans  l'avantuiL"  d'un  C'jpitaine  Holiau- 


dois ,  qu'il  rapporte  un  peu  plus  bas. 

{i;5=°(n)  Meroila,  ubi  fup.  pag.  <544« 
(0)  Le  même  ibiJ.  ,,,  , 

r  p  )  Angl.  en  donnant  quelques  pièces  de- 1 

toffe ,  CD  échange.  R.  d.  E. 


aire,  1m 
ant  d'im- 
inuiK'dU- 
L'  premier;)'! 
&  le  fort 

L*.     MCTOJ. 

)urs  après, 
tqucd'cm- 
l'après  (I) 
inc  parfaite 
»  quej^^l 
1,  on  ny  1 
pour  les  lit- 
jour  dcCa- 
mfin,  quel- 
inc. 

ù  permet  de 
à  lui  accor- 
Ncgreircquij"! 
ir  dii  fapifi. 
;cttc  Femme, 
ir  les  nota- 
is de  l'Adulte- 
1  mari,  &li 
endroit  facile- 
jte  la  Nation^!] 
rpris  dans  un 
du  Pays,  une 


toute  laNi- 
fa  femme  & 
her  les  chamw 
femmes  eft  5^ 
jri  &  pour  feJÎ 
uelafairondes^l 
pendant  qw 
retout,  eWes 
.cedelafamil- 
ou   felepïo: 
tandis  que  » 

îner ,  ils  nf 
ourroientsasi 

feoB 

plus  bas. 
pag.  644* 


Parti;;e  des 
concubiiirx 
entre  les  ftè» 


Ufage  dci 
filles. 


OCCinnNTALESDBi,'AFRrqUE,Liv.  Xm.  Ckap.  IV.    3tr 

fcoir  s'ils  le  vouloicnt ,  mais  ils  croient  que  c'ell  leur  devoir  de  ne p'is  le  faire ,  J  a  o  v  a  ti  m  r 
pjy.  la  force  dune  ancienne  noiion,  [qu'on  leur  inculque  avec  loin,  &J  (|ui  I'K  Cowi.r). 
leur  perfuadc  que  les  femmes  font  faites  pour  fervir  les  hommes  Ck  pour  leur 
p^'ob  ir  [  (Se  que  c'ell  uniqu'.ment  pour  cela  qu'elles  reçoivent  leurs  dots.  Le 
l'octe  Claudien  ctoit  d  un  fentiment  bien  oppofé ,  puifqu'il  loutient  (juo  les 
Femmes  ont  cie  faites  pour  la  confervation  du  Genre  humain ,  Hc  mm  pat 
pour  être  les  Kfclaves  des  hommes]  (q). 

Dapp^ir  rapporte  un  ufugc  qui  prtivaloit  de  fontcms  dans  toute  la  Nation. 
De  trois  frères,  fi  l'un  venoit  à  mourir,  les  deux  autres  partagcoient  entr'eux 
fcs  concubines  ;  &  s'il  en  mouroit  encore  un  des  deux  ,  elles  appartenoicnt 
toutes  au  troilième.  Apriis  la  mort  du  dernier,  elles  tomboient  en  partage  à 
celui  qui  de  venoit  le  maître  de  la  maifon. 

C'est  un  ufage  qui  fubfiftc  toujours  pour  les  files,  lorfque  K  i. .  infirmités 
Lunaires  commencent  pour  la  première  fois ,  de  s'iureter  dans  It  '■  .i  où  elles 
t;  trouvent,  &  d'attendre  qu'il  arrive  (juelqu'un  de  leur  famille  pour  les  re- 
conduire à  la  maifon  paternelle.  On  leur  d(mnc  alors  deux  Kfclaves  de  leur 
ûixe  pour  les  fervir ,  dans  un  logement  f  paré  ,  oii  clLs  doivent  palfer  deux 
ou  trois  mois  &  s'aflujettir  à  certaines  formalités  ;  tcllos  que  de  ne  parler  à 
aucun  homme,  de  fe  laver  un  certain  nombre  de  fois  pendanc  le  jour  ,  &  de 
fc  frotter  d'un  onguent  compofé  d'eau  <&  de  poudre  de  'iakolla.  Celles  qui 
négligeroient  cette  pratique  fe  croiroient  menacées  d'une  llérilité  p.rpjuiel- 
le,  quoique  l'expt'rience  leur  ait  fait  fouvent  connoître  la  vanité  de  cotte  Su- 
"perflition.  [C'ell-là  ce  qu'ils  appellent  hCalJette  de  l'Eau  ou  du  Feu.'}  Un  pré- 
jugé de  la  même  nature  oblige  les  femmes  de  fe  lier ,  au  commencement  de 
+leur  grofllffe»  depuis  les  reins  jufqu'aux  genoux,  d'un  cercle  d'écorcc,  [dont 
elles  ignorent  d'ailleurs  la  vertu.]  On  lève  cette  écorce  fur  le  tronc  d'un  arbre 
nommé  Mirrone.  Elle  refTemble  à  du  drap  grollier.  Son  tiflu  naturel  cil  Ci 
régulier,  qu'on  le  prendroit  moins  pour  une  production  de  la  terre  que  pour 
un  ouvrage  de  l'art  (j). 

Dans  la  première  jeuncfle  des  Nègres,  on  les  lie  auiTi  de  certaines  cordes 
compofées  par  les  Sorciers,  ouïes  iVr-tres  du  Pays,  avec  qudques  paroles mif- 
tcrieufes  qui  accompagnent  cette  ci-rémonie.     On  flifpend  aut(jur  d'eux  des 
"08  &de8  dents  de  divers  animaux,  comme  un  profervatif  infaillible  face  qu'ils 
aflftrcnt]  comre  toutes  fortes  de  maladies.     Quelques  mères,   fuivant  Merolla 
(r),  y  joignent  des  /Jamis  Deiy  des  mt;dailles  <k  des  reliques;  mais  toutes  ces 
(u)  précautions  n'empech.nt  pas  quun  grand  nombre  d'enfans  ne  foient  la 
proie  des  bêtes  farouches.  Carli  raconte  qu'il  étoit  expofé  aux  plaintes  des  pa- 
rens,  qui  venoient  lui  apprendre  qu'un  Ti,.'rc  ou  un  Loup  avoit  dévoré  quel- 
qu'un de  leurs  enfans  pen-lanc  la  nuit;  corn  ae  s  il  eût  été  obligé,  dit-il,  den 
prendre  plus  de  foin  qu'eux,  qui  les  néght^ent  autant  que  s'ils  ne  leur  appar- 
tenoicnt pas  (ar).  [11  eft  plus  vraifemblable  vjue  ce  Capucin  leur  ayant  promis 
qucccs  /Ignui  Dei,  les  garant'ri  ierr:  de  toiic.  .langer,   ils  venoient  lui  repro- 
cher la  tromperie  qu'il  leur  avoic  faiw] 
L  0  R  s  Q.y  £.  les  Miffionaires  trouvent,  ces  cordes  magiques  fur  les  enfans  qu'on  "       Cor^lcs  ma- 
'  '■  préfente '   giqucs. 

(?)  Voyage  de  Merollà,  pij.  625.  ^63^  ("")  An?}-  tous  ces  fortili5(;es  auflî  infcnfôs 

(r)  n-iiiS  0.;ilhy,  pag.   5.';4.  1^?  »in-!  que  le<  nutn.*.  R.  H.  E. 

{s)  Merolla,  «fci/up,  paj^.  C25.  &  lulv.  {x)  Voyage  de  Catli ,  png.  575.-. 
CO  Ibidem» 
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prtTcntc  au  baptême,  ils  obligent  Ici  meures  de  fc  mettre  à  genou ,  ôc  leur  font 
donner  le  fouet  juHiu'à  ee  qu'elles  ayent  reeonnu  leur  erreur.  Une  femme 
que  Carli  avoit condamnée  ù  ce  chiitiment,  «'ceria  foui  lei  vergei:  „  Pardun 
„  mon  Père,  pour  l'amour  de  Dieu.  J'ai  ôté  troii  de  cei  cordes  en  venant  à 
„  l'Eglife  ,  &  c'cllpar  oubli  que  j'ai  laifle  la  quatrième.  Cette  fimplicitt',(iit 
le  Mitlionaire  aulfi  limple,fit  rire  les  fpcélatcuri  &  fauva  quelques  coups  à  Ii 
mère. 

LoRSQ.u'oN  févrc  un  enfant ,  les  parons  le  couchent  à  terre,  &  lui  font  je 
ne  n^'ai  quoi ,  dont  la  modedie  de  l'Auteur  ne  lui  a  pas  permis  de  nous  ap- 
prendre le  nom.  Ix>  père  le  prend  enfuite  entre  fei  bras,  &  le  tient  quel- 
nue  tems  fufpendu  en  l'air ,  dans  l'opinion  que  cette  cérémonie  doit  le  ren- 
dre plus  vigoureux.  Elle  le  nomme  en  langue  du  Pays  ,  le  Lever  des  Enfam\ 
ik  fur  le  témoignage  de  Carli,  nui  ne  la  fait  pas  mieux  connoître,  on  pcutlj 
regarder,  comme  Tu  plus  impudente  &  la  plus  fuperflitieufe  pratique  dont  on 
puifle  fe  former  l'idée.  L'ulage  du  Peuple  eft  de  laifler  les  enfans  nuds  fur 
la  terre,  pour  les  endurcir  &  les  rendre  plus  agiles.  Au(]i-tôt  quils  font  ci- 
pables  démarcher  feuls,  on  leur  attache  une  fonnette  au  cou,  dans  la  feule 
vile  de  les  retrouver  facilement  lorfqu'ils  l'écartent. 

Les  Nègres  [qui  n'ont  point  embralTé  le  Chriftianifme ,  ou  qui  ne  fontf  I 
pas  fermes  dans  la  foi,]  prèfentent  leurs  enfans  aux  Sorciers  [ou  auxPrei* 
ires  ]  dès  le  moment  de  leur  naifTancc  ,  pour  apprendre  à  quelle  fortune  ili 
font  dellioés.  Le  faux  prophète  prend  l'enfant  entre  fes  bras,  le  tourne, 
l'examine,  obferve  fuccelilvement  [les  mufcles&]  toutes  les  [autres]  par-jj»! 
ties  de  fon  corps ,  (&  communique  fes  lumières  aux  parens.  On  fournée  \(M 
'  malades  aux  mêmes  obfervations ,  pour  approfondir  la  caufe  de  leurs  maladie).  I 
Si  le  Prophète  fe  trompe,  [dans  (es  conjeélurei,  ou  que  le  malade  vienne 3!)'| 
mourir]  les  prétextes  ne  lui  manquent  jamais  pour  s'excufer  (y). 

L'a  s  c  £  N  D  A  N  T  des  Sorciers  fur  les  Nègres  vg  jufqu'à  leur  interdire  l'ufage 
de  la  chair  de  certains  animaux  ,  &  de  tels  fruits  ou  de  tels  légumes,  avec 
d'autres  prefcriptions  ridicules  (x)  &  ce  joug  religieux  porte  le  nom  de  hïû- 
ia  (a).  Rien  n'approche  de  la  foûmilîîon  des  jeunes  Nègres  pour  les  Ordonnan- 
ces de  le  iirs  Prêtres.  Ils  pafleroient  plutôt  (p)  deux  jours  àjcûn  quede  toucher 
auxalimens  qui  leur  font  défendus  ;  &  H  leurs  parens  ont  négligé  de  les  a/Tujet- 
tir  au  Kejilla  dans  leur  enfance,  à  peine  font-ils  maîtres  d'eux-mêmes  qu'ils  fe 
hâtent  de  la  demander  au  Prêtre  ou  au  Sorcier ,  perfuadés  qu'une  prompte  mo'"': 
feroit  le  châtiment  du  moindre  délai  volontaire.  Merolla  raconte  qu'un  jeune 
Nègre  étant  en  voyage,  s'arrêta  le  foir  chez  un  ami,  qui  lui  offrit  à  (c)  fou 
per  un  canard  fauvage ,  parce  qu'il  le  croyoit  meilleur  que  les  canards  domef 
tiques.  Le  jeune  étranger  demanda  de  bonne  foi  fi  c'étoit  un  canard  pri- 
vé. On  lui  répondit  que  c'en  ètoit  un.  Il  en  mangea  de  bon  appétit,  [com-f 
me  un  voyageur  affamé.]     Quatre  ans  après ,  les  deux  amis  s'étant  rencontrés, 

celui 


(  y  )  Voyage  de  Carli ,  iiii  Jup. 
fi7^(2)  Pourquoi  ces  défcnfcs  font-elles  plus 
ridicules  ()ue  celles  du  môme  genre,  que  fait 
l'Eglifiî  Romaine,  de  manger  de  la  viande, 
di's  œufs,  du  bcurc,  du  laïc  &c,  dans  de  cer- 


taines jours,  &  dans  de  certaines  circonftaDces' 
(a)  Chegilla,  dans  l'Original  icalien.  0'| 

a  vu  le  même  ufage  à  Loango. 
(&)  ytn^i.  piufieurs.  R.  d.  E.  ,, 

(e)  Anjl.  le  lendemain,  idéjcun.T.R.ât'l 


il 


n  Pal 
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celui  qui  avoit  tromp'i  Taiurc,  lui  demaiulM'il  voiiloit  mm^^cr  avec  lui  d'un 
canurd  (iiuvagc.     Le  jeune  homme ,  qui  n'c'toit  point  encore  marie,  s'en  de» 

(^•fendit,  parce  que  cVtoit  fon  Kejilla.  ^ucl  fcrupiile!  lui  dit  Ton  ami  [en  cela* 
tant  de  rire;]  &  pourquoi  relufer  aujourd'hui  ce  que  vous  accoptiei  il  y  u 

^quatre  ans  à  \m  tible?  Cette  déclaration  [lut  un  coupdeloudre,]  (luiHttrjtn 


bicr  le  jeune  Ncgre  de  tous  fes  membres,  &  qui  lui  troubla  riin;ig.natii)n  juf- 
qu'à  lui  caufcr  la  mort  dans  refpace  de  vingt-quatre  heures  (ti). 

Avant  l'arrivée  des  Portugais,  les  Ilabitans  ue  Congo  n'avoicnc  pas  dj 

noms  lixes  pour  la  dilHn»::lion  des  familles.  Les  gens  du  eomnjun  oortoicnt  des 

lL  noms  d'herbes,  déplantes,  de  pierres,  d'oifcaux,  d'animaux  [il:  terre,  de 


mes  de  toutes  fortes  de  rangs ,  fans  en  excepter  le  Koi  &  les  Princ-'i ,  reçoivent 
ij^aii  Baptême  un  nom  [de  famille  avec  celui  de  la  Religion.] 

Lr.  Royaume  de  Congo  n'a  point  de  Médecins  ni  d'Apoticaircs,  ni  mjmc 
I  [i^'iuitrcs  remèdes  que  les  Simples ,  l'écorcc  des  arbres ,  les  racinjs ,  [  Ls  noyaux  ] 
j     les  eaux  &  l'huile,  qu'on  fait  prendre  aux  malades  prefqu'inditFéremment  pour 
toutes  fortes  de  maladies.     A  la  vérité  ,  des  remèdes  plus  recliercliés  ne  fe- 
roient  d'aucune  utilité  dans  un  climat  (e)  que  l'Auteur  repréfente  alTcz  rain,& 
pour  une  Nation  fobrc ,    qui  fe  charge  rarement  l'eftoinac  d'un  excès  de 
Ity^viandc  &  de  liqueurs.   [Ce  régime  la  garantit  de  la  plupart  des  maux  qui  pro- 
vi^nncntdc  l'indigcftion.]    La  fièvre,  qui  ell  ici  la  maladie  \x  plus  commune, 
fait  Ils  plus  dangereux  ravages  en  hiver.    On  l'attribue  au  mélange  de  chaleur 
&  d'humidité  qui  ell  caufé  par  les  pluies  continuelles.  La  méthode  ordinaire  des 
Habiians  elî  de  frotter  deux  ou  trois  fois  tout  le  corps,  depuis  la  tête  jufqu'aux 
■^picds,  avec  un  onguent  compofé  d'huile  [de  Palmier]  Ofc  de  poudre  de  landal. 
Leur  remède  pour  le  mal  de  tétc  e(l  une  légère  faignée  aux  temples.     Ils  fe 
fervent  pour  cette  opération  d'une  petite  coquille  aiguifée  [^avec   laquelle  ils 
couoent  la  peau;]  &  mettant  une  petite  corne  fur  la  plaie,  ilsfuccent  le  fang. 
La  laignée  fe  fait  de  même  aux  autres  membres.    Cette  méthode  efl:  en  ufuge 
ij^aulTi  dans  [quelques  Pays  du  Levant,  tel  que]  l'Egypte.     La  petite  vérole, 
que  les  Habitans  nomment  Kitartgasy  n'eft  ici  ni  (1  dangereufe  ,  ni  fi  diffi- 
cile à  guérir  qu'en  Europe.  Il  emploient  ionélion de  fandal,  dont  ils  diftinguent 
deuxlortes;  l'une  rouge,  qu'ils  appellent  Tavila;  l'autre  grife,  nommé  Khi- 
kongo.    La  dernière  cft  ii  eflimtc,  qu'on  ne  fait  pas  difficulté  de  donner  un  Ef- 
clave,  ou  fa  valeur,  pour  s'en  procurer  une  pièce. 

O  N  fe  purge  dans  le  Royaume  de  Congo  avec  certaines  écorces  d'arbres 
réduites  en  poudre ,  dont  la  force  eft  extraordinaire,  mais  qui  n'empêchent  pas 
les  Nègres  de  fe  (/)  livrer  à  leurs  occupations  dès  le  même  jour.  Pour  les 
bk'lïïlres,  ils  employent  des  Simples,  ou  le  fuc  qu'ils  en  expriment.  Lopez  parle 
d'un  Nègre  qui  avoit  eu  le  bras  (/;)  percé  de  fept  coups  de  iîéches,  &  qui  fut 
guéri  en  peu  de  tems  par  cette  voie(/;).  •      ^_' 

''  "  Lorsqu'une 


.1  (. 


\     '  .... 


(d)  Merolla,  pag.  fi2(S. 

(O  v/;v^/.  tcmptiid-.  R.  il,  E.      

(/)  ^l'gl-  de  furtir  aprîs  ics  îivoir  pvifcs 

n  Part. 


(g)  .'Ing^i  le  Corps.  R.  d.  E. 
{b)  Rcla'iou  de  Pigafctta  ,   pag.  183.   & 
fiiiv. 
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I.oKfldu'uNB  pcrfonnc  de  l'un  ou  de  l'autre  Céxc  a  payé  le  dernier  tribut  de 
la  nature,  on  blamc  le  nviri,  ù  c'cll  une  femme,  ou  la  fcmiiic  li  c'eil  die  quj 
furvii  à  Con  mûri  (  i  ^ ,  parce  que  l'opinion  gc^néralcmenc  éublic  tie  permet  januii 
de  croire  ([u'on  puifTe  mourir  d'une  mort  naturelle.  On  fuppofc  tuCijouri  que 
le  poiion ,  ou  ({uelqu'autre  violence ,  a  prc'venu  l'invitation  du  amii  de  l'au- 
tre monde  ,  (^ui  ne  le  prefllnt  point ,  difent  Ici  Nègres ,  d'appeller  k  eux 
les  vivans.  Amll,  les  amis  (2k  les  parens  du  mort  enlèvent  tout  ce  qui  lui  ap- 
partenoit,  &  tourmentent  pendant  huit  Jours  le  furvivant  par  leurs  rcpro- 
dies  &  leurs  plaintes.  Ils  le  forcent  de  le  faire  razer  la  peau;  ils  le  condam- 
nent à  d'autres  privations,  en  lui  repnifcntant  que  s'il  elt  coupable,  ce  n'cll 
{)ai  une  vengeance  trop  rigoureufe  pour  la  mort  de  leur  ami.  AulTl-tùt  que 
es  huit  jours  font  expirc^s,  [  ils  exigent  des  tt'moignages  d'innocence],  ilifuMfi 
cent  la  perfonne  fufpeéle  de  fe  purger  par  les  (k)  épreuves  ordinaires.  Si  Ici 
foupçons  paroilTcnt  mjufles ,  elle  obtient  la  liberté  de  vivre  dans  fa  demeure 
habituelle.  Si  les  apparences  font  clairement  contre  elle,  il  n'y  a  point  de  Puif- 
fance  ni  de  faveur  qui  puifle  la  fauver  du  Bannidcmcnt  (/). 

Dans  les  Rovaumes  de  Kaicongo  &  d'Angoy ,  l'ufage  ne  permet  pas  d'enfe- 
velir  un  parent  u  toute  la  famille  ne  fe  trouve  aflêmblée.  L'éloignemcnt  dei 
lieux  n'eli  pas  même  un  fujet  d'exception.  [  Le  Tambi  ou]  les  funérailles  corn  jj*  1 
mcnccnt  par  le  facrifice  de  quelques  poules,  du  fang  defquclles  on  arrofe  iei 
dehors  &  le  dedans  de  la  maifon.  Emuite  on  jette  les  carcaiTes  par-dc(Tuj  le 
toit,  pour  empêcher  que  l'ame  du  mort  ne  faflc  le  Zumbiy  c'eft-à-dire ,  qu'elle 
ne  revienne  troubler  les  llabitans  par  des  apparitions;  car  on  e(l perfuaJé ^ue 
(  m  )  celui  qui  verroit  l'ame  d'un  mort  tomberoit  mort  lui-même  fur  le  champ. 
Cette perfuafion efb fi  fortement  gravée  dans  l'efprit  des  (n)  Nègres,  que  l'ima- 
gination feule  a  fouvcnc  produit  tous  les  effets  de  la  réalité.  Ils  aflilrent  aulTi 
que  le  premier  mort  appelle  le  fécond  ,  fur-tout  lorfqu'ils  ont  eu  quelque 
démêlé  pendant  leur  vie. 

Apràs  la  cérémonie  des  poules,  on  continue  de  faire  des  lamentations  fur 
le  cadavre;  &  fi  la  do'ileur  ne  fournit  pas  des  larmes,  on  a  foin  de  fe  mettre 
dans  le  nez  du  Siliquajlrt  ou  du  poivre  Indien  ,  qui  les  fait  couler  en  abon- 
dance. Lorf(}u'on  a  pleuré  &  crié  quelque  tems,  on  pafTe  tout-d'un-coup  de  la 
triflefTe  à  la  joie ,  en  faifant  bonne  chère  aux  frais  des  plus  proches  parens  du 
mort,  qui  demeure  pendant  ce  tems-là  fans  fèpulture.  On  cefTe  de  buire  & 
de  manger ,  mais  c'efl  pour  fuivrc  le  fon  des  tambours ,  qui  invite  toute  l'af- 
femblée  à  dan  fer.  Le  bal  commence.  [On  permet  à  tout  le  monde  indiférem-!iJ'| 
ment  d'y  entrer.]  Auflî-  tôt  qu'il  eft  fini ,  on  fe  retire  dans  des  lieux  indiqués, 
où  tous  les  fpeftateurs  des  deux  fèxes  font  renfermés  enfemble  dans  l'obfcurité, 
avec  la  liberté  de  fe  mêler  fans  diUin^on.  Comme  Icfjgnalde  cette  infime  cé- 
rémonie 


(1)  jlHgl.  l'OpJnfon  générnlemenf  étahife 
ne  permet  pas  de  croire  (juc  perfonne  puifle 
mourir  (ans  être  appelle.  Pour  comprendre  ce 
que  cela  veut  dire ,  U  faut  fçavoir  que  ces 
Peuples  s'imaginent  que  perfonne  ne  meurt , 
ni  par  le  polfon  ,  ni  d'aucune  autre  mort 
Tloicnte  ou  naturelle,  à  moins  qu'il  ne  foit 
appclléparfes  amis  de  l'autre  monde.  11.  d.  E. 

{k)  Angl.  par  de  QOuveUei  épreuves,  &. 


en  plaidant.  R.  d.  T.. 

fi)  Ogilby  ,  ulrifup.  pSfi.  535-  . 

(M)  Angl.  celui  auquel  le  défunt  apparol 
troit.  R.  d.  £. 

(»0  yingl.  de  ces  Prtiples  RrolTiers  &ignû' 
rans,que  l'imaçination  feule  fait  fouventnvou- 
rir  les  Nègres  fubitement  ;  comme  les  Miluo" 
nairet  en  ont  vu  plufieuri  exemples.  R.  <><  1*' 
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rûnonic  fe  donne  au  Ton  dci  tambouri ,  l'ardeur  du  F'cuplo  cfl  incroyable  pour 
le  rendre  k  l'aflembicc.  11  cil  prcfquc  împolliblc  aux  merci  d'arrêter  feuri  nllei , 
&  plui  encore  aux  Maître»  de  retenir  Icuri  ICfclaves.  Ixj  niuri  Ck  le»  cluîne» 
font  des  obfbcle»  trup  foibtei.  Mail ,  ce  qui  doit  paroîtrc  encore  plus  c'cran- 
|c,  fi  c'cft  le  Maître  d'une  miilbn  qui  cil  mort,  fa  femme  fc  livre  à  tous  ceux 
jui  demandent  fcs  faveurs,  à  la  feule  condition  de  ne  pas  prononcer  un  feul 
mot  tandis  qu'on  ell  feul  avec  clic. 
|i%.  FouE  conduire  le  corps  d'un  Noble  [ou  de  quelque  perOmne  de  mar- 
I  que]  à  ta  Se^Dulture  ,  on  couvre  le  chemin  de  feuilles  &  de  branches.  La 
marche  doit  le  faire  en  droite  li^nc  ;  Oc  s'il  fe  trouve  par  confequent  qucN 
que  mur  ,  ou  même  quelque  maifon  fur  le  pulTage  ,  un  ne  balance  point 
a  l'abattre.  L'ufugc  ordinaire  e(l  d'enterrer  (lucTques  pcribnnes  vivantes 
dans  le  même  tombeau  ,  avec  une  provifion  de  vivres  &  de  liqueurs,  a* 
fin  qu'il  ne  manque  rien  au  mort,  un  Midlonairc  ayant  appris  qu'on  a- 
voit  renfermé  deux  Nc'grcs  vivans  dans  le  tombeau  d'un  Seigneur ,  fc  hâ* 
u,  dés  la  nuit  fuivantc  ,  de  les  dcilivrcr  de  cette  infernale  demeure.  En 
(ItcflPct ,  il  les  rendit  au  jour  ,  mais  diija  morts  ,  ^foic  de  leur  fainiTement ,  ou 
des  incommoditc's  de  leur  fituation.  ]  Quelquefois ,  à  la  mort  d'un  ami ,  on 
tjttue  un  [ou  deux]  de  fes  Efclavcs,  pour  le  fervir  dans  l'autre  monde.  Si  les 
MKTiunaires  font  retentir  leurs  plaintes ,  car  il  fc  trouve  des  Chrétiens  mêmes 
qui  ne  peuvent  renoncer  à  ces  barbares  ufa^cs ,  on  en  cfl  quitte  pour  défa* 
vouer  froidement  le  fait,  quoiqu'il  foit  vérifié  avec  la  dernière  évidence. 
Un  Capucin  apprenant  au'on  aHoit  facrifier  une  de  ces  malheurcufci  vifU- 
met,  après  la  mort  de  fon  Maître ,  courue  chez  la  veuve  <&  lui  fit  un  rc» 
proche  amer  de  fa  cruauté.  Elle  fe  plaignit  d'abord  d'être  accufée  injuflemcnt  » 
mais  obligée  enfin  de  fe  rendre  à  fa  force  des  preuves ,  elle  révoqua  fes  or- 
dres inhumains.  L'Auteur  cite  d'autres  exemples  qui  arrivèrent  de  fon  tenu, 
malgré  toute  la  vigilance  de  fon  zèle,  &  fans  avoir  jamais  pu  convaincre 
aifez  formellement  les  coupables  pour  fe  mettre  en  droit  de  lei  faire  pu- 
nir (o). 

Les  cimetières  des  Payens  font  ordinairement  dans  des  campagnes  ouver- 
tes. On  place  quelque  chofe  fur  les  tombeaux,  fuivant  la  aualité  du  mort. 
Sur  les  uns,  c'ell  un  grand  amas  déterre,  qu'on  rend  capable  deréfiiler  au 
tems.  Sur  les  autres,  on  voit  la  (^)  corne  de  quelque  bête  extraordinaire, 
ou  quelque  vaifTeau  de  terre.  D'autres  font  à  couvert  fous  un  arbre,  donc 
ies  branches  ofirent  quantité  d'entrelafTemens  fuperftitieuz,  qui  font  l'ouvrage 
des  Prêtres.  Au-lieu  d'un  cercueil  de  bois,  on  enveloppe  le  corps  dans  une 
pièce  d'étoffe  de  coton ,  fokneufement  coufue ,  &  revêtue  au  dehors  d'une 
•mfinité  de  bagatelles  [fiipermtieufes.]  Les  pauvres  font  renfermés  dans  une 
■natte  de  paille  [à  la  mode  du  Pays,  &  enterrés  de  cette  manière.  ]  (9). 


NéHTM  en- 
terrai vil't. 

lile  inulilt 
(Ici  MitButt«i' 
rea. 


Cimetièrn 
&  leurs  ocne- 
meos. 


(t)  Voyage  de  Merolla,  pag.  tf74.ft(Uiv. 
Ç.P)  jêngL  uat  Cône   loogoe  &  droite. 


R.  d.  E. 
(f  )  MeroUi,  ibid. 


.;î-    1  ! 


'y 
Rr  2 


CHAPITRE 


Sid     VOYAGES    AU    LONG    DES 


et) 


TF.  9 


ROYAUMI 


.M  «  r'VÎ 

F.mpire  tb- 
(bla  (lu  Riii. 


Sci  titrci. 


Confcil  de 


Maifon  du 
Roi. 


Audience 
en  164a.  ac- 
cordée aux 
Jiollau>.{oii. 


CHAPITRE      IV. 


ir«. 


Couvirnment  du  Royaume  dt  Congo. 
Autorité  du  Roi  t  Etat ,  Revtnu ,  Couronntmtnt  (jf  FunérailUt  dit  Roh. 

IL  ne  manque  rien  ù  l'autorité  du  Roi  ilc  Cungo,  puir^u'elle  c(l  cguicmcnc 
abfulue  fur  la  vie  àc  les  biens  de  fei  Sujet*.  Ils  n'a||)proeliettt  de  lui  (ju.|. 
vec  dei  marques  exiraordinaini  de  refpett  eSi  d  fortmilliDH.  (^uicoiji|iic  ll>rti- 
roit  des  bornes  du  refped  d  de  i'ubcïflluicc ,  fcroicpuni  par  un  Efclavage  pcr- 
pt^tuel  (a\ 

O  N  a  dc'ja  fait  obfervcr  que  i't'tcnduc  pri^fcntc  du  Royaume  de  Ct)ngo  n'ap. 
proehe  point  de  eelle  qu'il  avuit  anciennement.  Lopez  mettuit  dans  les  ti(M 
du  Roi ,  Congo ,  Àbundos ,  Matama  ,  Qulzaina  ,  Angola  ,  Kitkontfo ,  les  dpc 
Royaumes  de  Congtre- Amolara  &  des  Paugelungos^  la  Seigneurie  de  la  Riviirc 
de  Zaïre t  des  Àtiziques ^  d'/lnzikoik  de  Loango  {b).  Dapper  omettant  qud- 
oucs-uns  de  ces  titres,  réduit  la  formule  aux  Royaumes  de  Congo ^  li'/Ii^nU, 
Alakomba,  Okanga^  Kumba  ,  Lullu,  Zouza  ;  ix  h  Seigneurie  des  OuchJi  de 
Batta^  de  Sunda^  de  Bamba^  d'Amboilïe  &  des  Territoires  ddpendans;  à  celle 
des  Comtés  de  Sogno ,  d' Angoy ,  de  Kakongo  &  de  la  Monarchie  ôîÀmbonk^ 
&  à  celle  de  la  grandi  if  meruHleufe  Rivière  di  Znin  (c).  [On  a  peine  i.{t 
concevoir  quelle  peut  avoir  été  lacaufe  d'une  fi  grande  diflVrence  daas  uncf- 
pacc  Cl  court.]  .'     ' 

Le  Confcilde  Congo  cft  compofé  de  dix  ou  douze  pcrfonncs,  qui  Cont  dm 
la  plus  haute  faveur  auprès  du  Rui ,  ix  fur  lefquelles  il  fe  rcpofe  des  afTairii 
d'fCtat,  de  radminîAriiiiou  de  la  paix  <k  de  là  guerre,  <&  de  la  publication  Jo 
fes  ordres  (  <i).        .  »        ».  f    ..       *  -> - 

S  A  Cour  cft  fort  nombrcufc.  Elle  cfl  compofdc  d'une  partie  de  fa  Noblcfll-, 
ui  fait  fa  réfidcncc  au  Palais,  ou  dans  les  lieux  voilins ,  &  d'une  multiciidc 
je  Domelhques  ou  d'Officiers  de  fa  Maifon.  Il  a  pour  carde  un  corps  d'An- 
zikos  ôc  de  plufieurs  autres  Nations.  Son  habillement  e(t  très-riclie.  Ccd  or- 
dinairement quelqu'étofFe  d'Or  ou  d'Argent,  avec  un  manteau  de  velours.  /' 
fe  couvre  la  tête  d'un  bonnet  biaric,  comme  tous  les  Fidalgos  (e)^  [ou  Nobles  ]î^| 
qu'il  honore  de  fes  bonnes  grâces.  C'eft  une  marque  fi  certaine  de  faveur , 
qu'au  moindre  mécontentement  il  la  fait  ôter  à  ceux  qui  lui  déplaifenc.  En 
nn  mot,  le  bonnet  blanc  eft  un  cara(5lére  de  Noblefle&de  Ciicvalerie  à  Congo, 
comme  (/)  la  Toifon  d'Or  &  le  S.  Efprit  en  Europe  (g). 

Le  Roi  donne  deux  audiences  publiques  dans  le  cours  de  chaque  fcmainc; 

mais  la  liberté  de  lui  parler  a'ell  accordée  qu'aux  Seigneurs.    £a  1642,  Lof^* 

^  ^  que 


3: 


(a)  Ogill)/,  ubi  fup    pag.  538.  i^t      grc^ 

{ b  )  Pignfctta ,  pnt;.  5a.  ,  ' 

(  c  )  0«ilby  ,  ubifup. 

(rf)  Ibidem. 

(,  »  )  Terme  Pojtugais  adoiité  par  les  Nti- 


(/)  Angl  I/Etoilc  ,  ou  la  Jarretière,  en 
Europe.  R.  d.  E. 
ig)  Otilby,  ubifup.  pag.  533. 


fcmainc; 

1642,  lorf- 
quc 

Jarretière,  «i» 
539- 
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que  U»  /\mbafl*4*.Uuri  1  lolUnUoii  Uc  I.«»jnil.i  lurcui  rcyù»  u  l'Audience  du  Ko»    Hovuwmb 

Je  Congo,  imm<ydutcmciu  aprc»  ovoir  cnlcv«J  ccuc  l'bcc  aux  FortupU,  ili  m  Cuiio» 

furent  iiurvKluiti  au  Va\àï*  petKUru  lu  nuit.     On  le»  (il  d';i[)<>rd  pafKr  d.in«  une 

jialtrie  l-inguc  do  deux  cem  pu*,  entre  deux  hiie»  de  Nègre»,   i|ui  portoicnc 

iLn»  leur»  inûni  de»  elotuUeuux  de  cire.     Le  Koi  eiuit  atlii  dan»  une  petite 

Oupellc  ,    tendue  de  natte»,  au  milieu  de  l.(>|uetle  petuioit  un  luflre  etuir^j 

de  lK)Ugie«.     Il  tloit  vttu  d'un  jull-au-orp»  de  drip  tlOr,  avec  de»  h  uitci 

cluulK»  de  la  même  inaticre.  Autour  du  cou,  il  avoit  pt)ur  cravate  trou  cli:ii. 

ncid'Or  tro-nuitlve».     On  vi>yoit  briller  au  piuice  de  Cà  nuin  dri)ite  un  grc* 

nac  d'une  grolTeur  extraordinaire  ,   «Se  deux   grandes  cineraudc»  ù  fi  main 

5iuehe.  f'ur  la  m-mche  gauche  de  Ion  jull-aa-corp»  etoit  attachée  une  croix 
Or,  [en  lorme  de  reli^juaire,  j  dan»  utic  belle picce  de  cridal  poli.  Il  p.iruiit 
''^fur  la  tl'te  un  bonnet  blanc,  Ck  des  bottine»  aux  laiiibe».  A  ù  droite,  un  OUI. 
cicr,  placé  debout  à  peu  de  dillance,  agitoit  Joucemeni  l'air  avec  un  mou* 
choir.  A  fa  gauche,  un  autre  Ollicier,  dan»  la  m  tue  polhire  ,  nortwic  un 
arc  &  un  fceptre  d'vtain,  couverts  d'utK'  belle  étoffe  à  r.iici.  S(»n  'Irone  ctoïc 
un  fauteuil  de  velour.1  rouge,  fur  le»  ImrJ»  (lu(|uel  on  lifiit  en  lettre i  brodées: 
Dom/llvaiOt  R(>i  <''  Congo.  Le  |)IanclKr,  devant  Ton  'rr(<ne,  étoit  couvert 
d'un  grand  tapi»  de  'l'urcjuie;  <SL  fur  fa  totc  p.ndoit  im  d.iii  de  fatin  bl.mc  bro- 
cht  iTOr,  &  bordé  d'une  lar{;e  frange.  Kniin,  à  ouelnues  pis  fur  fa  dr.<ite, 
piroilToii  à  genoux  Doni  lUrnuidc  de  Mcnzut^  l'on  I.iterprétc  «X:  Çu\\  SticreUi- 
rc(*). 

l.oKSQUP.  ce  Prince  n)ri  du  Palais,  il  cfl  acconpngnd  non-fei'Ieincii':  de  (!i 
Noblelfe  ,  mais  encore  de  tous  ceux  *iui  font,  leur  demeure  oïdin  lire  à  la 
Cour,  &  de  ceux  ([uc  le  hazard  y  amène  dans  cette  occalion.  Ias  \\\\\  pre'e > 
dent  le  Koi,  d'autres  le  fuivcnt;  vîk  tous  marchent,  ou  plutôt  daiiluit  Ce  fui- 
tcnt  en  marchant,  au  Ton  des  tambours  &  (/)  de»  trompettes  d'y\oire.  I.airi 
mouvemens  &  leurs  attitudes  grotefi|ue«  ne  celPent  qu'en  rentrant  au  P.ihis^.C  j. 
Pigafetta  prétend  que  dans  ces  occa'ions  les  Gardes  loiinent  d'im  gr  ui.l  In'lni. 
mtnt,  dont  le  bruit  fe  fait  entendre  à  cinq  ou  lix  milles,  pour  avertir  tous  lej 
Ilubitans  du  Canton  que  le  Monarque  e!l  en  marche.     Il  ne  lui  arrive  pas  (ou- 

ivcnt  de  fortir;  mais,  [fuivant  le  même  Auteur,"]  il  fe  faitacc<»mpa{^ner  alors 
de  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  &  fur-toiutdes  i'ortugais,  qu'il  lionore  d'une 
finguUére  confiance  (/). 

Suivant  Dapper,  lorfqu'il  ferendà  rKi^life,  tous  les  Portugais,  foit  F.c- 
ciéf/aflioues ,  ou  Séculier;),  font  obligés  de  groilîr  Ion  cortège,  «^  de  l'aceorn- 
pagnerde  même  à  fon  retour  jufqu  à  la  porte  du  Palais.  Mais  cet  Auteur 
ajoute  que  c'ell  la  f>.ule  occafion  où  ce  devoir  leur  foit  impofé.  I/j  Roi ,  dit-il 
encore,  ne  paroU  jamais  en  public  fans  être  revetu  de  Ils  plus  bt.lles  robes. 

«[II  porte  alors  un  grand  manteau,  ou  ha!)it  long  de  velours  ou  de  fin  drapetn- 
btlli  de  très-riches  ornemens.]  Ses  doigts  font  ornés  de  clia'ncs  d'Or,  cnire- 
rnclées  du  plus  beau  corail;  «Si:  Hir  la  tête  il  porte  un  bonnet  fort  riche  (?«). 

i    A  p  K  È  i  la  c<m ver n<  n\  chi  premier  Koi  Chrétien ,  la  Cour  de  Conpo  fut  comme 

Iréfurmce,  fur  le  modèle  de  la  Cour  de  Portugal.     Depuis  ce  Lcuii-la,  lurfquc 
-,.  >.  .;...•......•_,•,■  le 


Cl>rt^^^e  dir 
W'A  lorf'i'i'il 
luu  viuralaU; 


Sa  tallr. 


/  I   V  '*      "I    -i     f 

(f)  Pî^lfclM,  pjg.    180. 

II.'.','  ■^"^''-  '''•'  l*'''f;"is  ftiitc3  ci'y?oi;c  ftni- 
jtaolcs  à  dts  Cym.ci.  R.  J.  L. 


llr  3 


{k)  0..^ilf.j',  par;.  533. 
(  l  )  i'ijçnfctta  ,  ubi  J'h;>. 
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le  Roi  mange  en  public ,  on  place  fa  table  fur  une  eflrade  de  trois  degrés 
couverte  d'un  beau  tapis  de  i'ïnde  &  de  plufieurs  coufllns.  Suivant  le  récit  d: 
Dapper ,  fon  fauteuil  ell  de  velours  cramoifi,  verd  ou  rouge,  orné  de  fcalpl 
ture  &  de  doux  d'Or.  Il  mange  toujours  feul  ;  mais  les  Princes  de  fon  fant 
font  debout  &  couverts  devant  lui.  Sa  vaiflelle  efl:  d'Or  &  d'Argent.  Il  aprà 
de  lui  un  Noble  qui  goûte  de  chaque  met  (w).  Dapper  ajoute  qu'il  eft  lervi 
par  plus  de  cent  pcrionnes,  qui  ont  leur  logement  au  Palais,  &  qui  font  vê- 
tus cl'une  forte  de  mante  de  Baye  noire. 

Mais  fa  grandeur  &  la  pompe  de  la  Majefté  Royale  ne  paroiflent  jamaij 
avec  plus  d'éclat  que  dans  les  fêtes  qu'il  donne  aux  Nobles  ou  à  ceux  dont  lia 
reçu  quelqu'important  fervice.  Vers  midi ,  il  fait  compter  le  nombre  dei 
Nobles  qui  fe  trouvent  alors  dans  l'enceinte  du  Palais,  &  leur  envoyé  leurnife 
à  chacun.  Pour  les  uns,  ce  font  des  fèves  bouillies;  pour  d'autres  (o)éi 
poiflbn  ,  ou  du  millet  au  fel  &  à  l'huile  de  Palmier.  Il  fait  porter, aux Granà 
du  premier  Ordre,  leur  dîner  dans  un  plat  de  bois,  avec  un  petit  flacon  de 
vin  de  Palmier.  Mais  ceux  d'un  rang  inférieur  font  appelles  fix  ou  feptàli 
fois ,  &  reçoivent  les  alimens  que  le  Roi  leur  deftine.  Après  l'heure  du  it- 
pas  ,  ils  fe  ralTemblent  tous  pour  fe  préfenter  au  Monarque;  &  s'agenouillanc 
en  battant  des  mains,  ils  baiflent  la  tête,  avec  de  grands  témoignages  dere- 
connoiflance  &  de  foûmilTlon.  Enfuite  la  plupart  fe  retirent ,  à  1  exceptioj 
des  favoris,  qui  pajffent  le  refle  du  jour  à  boire  &  à  fumer  avec  lui,  jufqn'i 
ce  qu'ils  tombent  aflbupis  par  l'excès  du  tabac  &  du  vin  (p). 

Dans  le  Royaume  de  Congo ,  la  propriété  des  biens  ot  des  terres  appar- 
tient au  Roi  feul.  Il  en  difpofe  avec  une  autorité  abfolue ,  comme  de  toute» 
les  Dignités  &  des  Emplois.  Ainfi  perfonne  n'ayant  rien  à  léguer  par  héri- 
tage ,  l'intérêt  fait  naître  peu  de  querelles.  Les  enfans  mêmes  du  Roi  font 
affujettis  à  cette  loi  [fondamentale  de  l'Etat.]  Au  (^)  moindre  fujet  demé-|| 
contentement,  il  les  prive  de  leurs  Gouvernemens  &  de  leurs  titres.  Cette 
difgrace  étoit  arrivée  au  Roi  qui  régnoit  du  tems  de  Lopez.  Avant  qu'il  filt 
parvenu  à  la  Couronne  ,  fa  bonté  naturelle  l'ayant  rendu  trop  indulgent  pa 
ks  Peuples  de  fa  Province,  il  avoit  négligé  de  lever  le  tribut  dont  il  étoit 
comptable  au  Roi  fon  père.  C'en  fut  aflèz  pour  lui  faire  ôter  fon  Gonvernfr 
ment  [  &  fes  revenus  ,J  &  le  faire  réduire  a  la  qualité  de  Têmbokado,  c'dM 
dire,  d'homme  privé  &  difgracié. 

Les  revenus  du  Roi  conliftent  fpécialement  dans  les  tributs  annuels  qoelui 
payent  les 

bi ,    de  M^        ^  ^ .  .        ._    ^     _    . 

ValFaux,  qui  prennent  le  titre  de  Comtes,  tels  que  ceux  de  Pcmbô,  de  Pan- 
go,  &  de  plufieurs  autres  lieux.  La  cérémonie  du  payement  fe  fait  le  jour 
de  S.  Jacques,  &  le  Roi  prend  cette  occafion  pour  les  honorer  de  quelquei 
|M:éfens.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  tous  les  revenus  du  Roi  de  Con- 
go raffembles,  ne  montent  point  à  plus  de  cent-vingt  livres  (x)  de  France, 


[es  Ducs  de  Baamba,  de  Batta,  de  Sunio,  de  Nambangcm^a^  de  Bm- 
Moffuca  (r),  àOanda  y  de  Quinghenga ,  &  d'autres  Seigneurs,  fei 


■    (»)  Pigafettii,  ubij'up. 

(o)  Mngl.  de  la  viande.  R.  d.  E. 

Ip)  Ogilby,  uhijup. 

(  f  )  jingl.  Il  arrive  delà ,  que  (i  quelqu'un 
manque  à  pa}rei  feu  tribut  annuel,  le  &oi  le 


prive  de  fon  Gouvernement  pour  le  donner  1 
un  autre.  R.  d.  E. 

(r)  jingl.  MuOula.  R.  d.  E. 

{s)  Angl.  ECUS.  R.  d.  E. 
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fans  y  comprendre  à  la  vérité  les  petits  préfens  que  chaque  Seigneur  joint  à 
fon  tribut  ;  mais  les  plus  confidérâblcs  ne  confillent  que  dans  une  couple  de 
chèvres,  à  la  plupart  font  des  fruits,  tels  que  des  plantains,  [du  vin,]  des 
noix  [  de  kola ,  ]  &  de  l'huile  de  Palmier  {t). 

[Mais  le  Roi  ne  manque  pas  de  moyens  pour  grolîîr  fes  tréfors.  Par  éxem- 
jle,]  lorfqu'il  fort  en  bonnet  blanc  avec  les  Seigneurs  de  fon  cortège,  il  Ça 
.{ut'quelquefois  apporter  un  chapeau  dans  fa  marche  <&  s'en  fert  quelques  mo- 
inens.  Ènfuite  redemandant  fon  bonnet ,  il  le  met  û  négligemment ,  qu'il 
peut  être  abbattu  par  le  moindre  vent.  S'il  tombe  en  effet ,  les  Fidalgos  s'em- 
preilènt  pour  le  ramaflTer.  Mais  le  Roi,  comme  ofFenfé  de  cette  difgrace,  re- 
hjfe  de  le  recevoir  ôc  retourne  au  Palais  fort  mécontent.  Le  lendemain  il  fait 
partir  deux  ou  trois  cens  foldats ,  avec  ordre  de  lever  fur  les  Peuples  une 
[groffe]  Impofition,  &  tout  le  Royaume  eft  ainQ  forcé  d'expier  la  faute  du 
vent  (  v). 

L'empire  abfolu  que  le  Roi  de  Congo  exerce  fur  fes  Sujets  rend  fa  puif- 
fance  fort  redoutable  à  fes  voifins.  Au  moindre  figne  il  peut  lever  des  Ar- 
mées innombrables  &  les  mettre  en  campagne.  Carli  &  d'autres  Voyageurs 
racontent,  qu'un  Roi  de  Congo  marcha  contre  les  Portugais  à  la  tête  de  neuf 
cens  mille  hommes.  On  auroit  crû  qu'il  fe  propofoit  la  Conquête  de  l'Uni- 
ivers.  Cependant  il  n'avoit  à  combattre  que  trois  ou  quatre  cens  moufque- 
taires  Portugais ,  (^ui  n'avoient  pour  armes ,  avec  leurs  fufils ,  que  deux  pièces 
de  campagne.  Mais  les  ayant  chargées  à  cartouche ,  l'éxecution  qu'elles  firent 
dans  les  premiers  rangs  des  Nègres  jetta  la  confternation  dans  une  Armée  û 
nombreufe,  &  la  mort  du  Monarque  acheva  de  les  mettre  en  dcroute.  Le 
Portugais  qui  avoit  coupé  la  tête  à  ce.  Prince ,  affûra  l'Auteur  que  Ces  armes 
Royales  &  tous  les  uftenciles  dont  il  faifoit  ufage  étoient  d'Or  battu  (x). 

La  Difcipline  Militaire  eft:  un  art  ignoré  des  Nègres;  [ou  plutôt  leur  imbé- 
cilité  naturelle  ne  leur  a  jamais  permis  de  fe  former  à  des  exercices  qui  deman- 
dent du  bon  fens  &  de  la  réflexion.]  C'efl:  ce  qui  a  toujours  donné  tant  d'avan- 
tage Ibr  eux  aux  Européens.  La  manière  de  combattre,  dans  toutes  ces  Ré- 
gions, eft  d'une  bizarrerie  fans  exemple.  Deux  Armées  Nègres,  qui  font  en< 
préfence ,  commencent  par  difcuter  froidement  le  fujet  de  leur  querelle.  Elles 
paffeftt  infenfiblement  aux  reproches  &  aux  injures.  Enfin  la  chaleur  augmen- 
tant par  degrés,  on  en  vient  aux  coups.  Les  tambours  fe  font  entendre  avec 
beaucoup  dé  confufion.  Ceux  qui  font  armés  de  fufils  les  jettent  après  la  pre- 
mière décharge,  parce  qu'ils  font  plus  occupés  de  leur  propre  frayeur  que  de 
1  ervie  de  nuire.  [  D'ailleurs  la  méthode  qu'ils  prennent  pour  tirer  eft:  rare- 
ment dangereufe.]  Ils  appuyent  la  crofTe  du  fufil  contre  leur  efliomac,  fans 
aucun  point  de  mire,  &  les  balles  paflTent  en  l'air,  par-deflTus  la  tête  de  leurs 
jcnnemis;  d'autant  plus,  que  des  deux  côtés  l'ufage  eft:  de  s'acroupir  lorfqu'ils 
'Oient  le  premier  feu  de  la  poudre.  [Quand  la  décharge  eft:  faite  ,  ils  fe 
élèvent  &  courent  en  avant.]  Enfuite  les  deux  Partis  fe  fervent  de 
eurs  arcs.  S'ils  font  à  quelque  difl:ance,  ils  lancent  leurs  flèches  en  l'air, 
erfuadés  qu'elles  font  plus  d'éxecution  dans  leur  chute  ;  mais  lorfqu'ils  font 
ort  prés ,  ils  tirent  en  droite  ligne.    Les  flèches  font  quelquefois  empoifon- 

nées  ; 


ROV  AI?Mll 
DK    CONUO.' 


Manière 
dont  il  eft' 
grolll. 


Puiniince" 
Militaire  dit 
RoideCoiii^9. 


Méthode  du 
Pays  pour  les* 
combats.  - 


Armes  «n  î 
ufage. 


(OPigsfetta,  pa:.  97.  &  iSq. 
KV)  Ogvlby,  pag.  536. 


(x)  Voyîi|e  de  Carli ,  pag.  574.: 
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nccs;  &  le  premier  remède  qu'ils  appliquent  à  leurs  blcirurcs,  ell  leur  propre 
urine.  Ils  ramaffent  les  iliiches  qu'ils  découvrent  autour  d'eux  ,  pour  Ils  cm- 
ployer  contre  ceux  qui  les  ont  tirées.  Leurs  autres  armes  Ibnt  des  coucoaux 
&  des  liachts,  qu'ils  achètent  des  lùiropéens.  Les  prifonniers  deviennoiu  l.j 
Efclaves  du  Vainqueur  ;&  ceux  qui  échapent  à  l'Efclavage  le  tuent  quelc|ucfo;!i 
de  leurs  propres  mains,  par  un  emportement  de  fureur  (y).  Dans  les  partkj 
du  Royaume  de  Congo  qui  manquent  de  Prêtres,  il  arrive  fou  vent,  que  furl,- 
moindi'e  démêlé,  des  Chrétiens  s'arment  les  uns  contre  les  autres,  &  font  leus 
EfclaveJ  de  ceux  qui  profeflent  la  même  Foi  (z).         .  ■:, 

La  fu'^ceiiion  au  Trône  n'a  point  d'ordre  établi.  Du  moins  n'en  a-t-ellcpai 
tj"i  ne  puilîe  être  renverfé  par  la  volonté  des  Grands,  fans  aucun  égard  pour 
le  droit  d'aînefle  ou  pour  la  légitimité  de  la  naillunce.  Ils  choillllent  entri; 
les  fils  du  Roi  celui  pour  lequel  ils  ont  con^u  le  plus  de  refpeétou  qu'ils  croient 
le  plus  capable  de  les  gouverner.  (Quelquefois  ils  rejettent  les  enfans,  pour 
donner  h  Couronne  aux  frères  ou  aux  neveux. 

(a)  Les  cérémonies  du  Couronnement  paroilTent  avoir  été  changées  depuis 
rétabliffement  de  la  Religion  (/;).     Toute  la  Noblelle  du  Royaume,  d  b 
Portugais  qui  s'y  trouvent  établis  ,   s'aflemblent  devant  le  Palais ,   ddiis  un*; 
grande  Place  environnée  d'un  mur  de  pierre,   [haut  d'environ  cinq  vcrgcSjjJ 
ik  bâtie  anciennement  pour  cet  ufage.     On  place  au  centre  un  fauteuil  dcve- 
burs  f.ir  un  fort  beau  ta;>ii,  &  un  couiVin,  fur  lequel  on  dépofe  la  Couronne, 
qui  cH:  de  fil  d'Or  &  d'Ar^'.ont ,   avec  trois  braflelets  d'Or  de  la  groileiir  du 
doigt ,  (^:  une  bourfe  de  velours  qui  contient  la  Bulle  du  Pape  &  les  Lettres 
de  confirmucion.  (c)     Le  Prince  qui  cil  deffciné  au  l'rone  fe  trouve  dansl'Af- 
fjmblée.     Auiîi-tôt  que  tous  les  préparatifs  font  finis  ,  un  dei  Nobles  prend 
l'oliice  d(.  Hérault,  pour  faire  à  haute  voix  la  proclamation  fuivante:  „  Vous, 
qui  devrez  être  Roi ,  ne  foyez  ni  voleur ,  ni  avare,  ni  vindicatif;  foyez l'a- 
mi des  pauvrerî.     l-'aites  des  aumônes  pour  la  rançon  des  Prifonniers  à  des 
EfcUu'cs  ;  aHiite?,  les  malheureux  ;  foyez  charitable  pour  l'Eglife  ;  efforcez- 
vous  d'entretenir  ia  paix  6c  la  traiiquillité  dans  ce  Royaume,  &  confervez 
avec  une  fidélité  inviolable  le  Traité  d'alliance  avec  votre  frère  le  Roi  de 
„  Portugal. 

Après  ce  difcours ,  on  écoute  en  filencc  quelques  airs  de  mufique.  Enfui- 
te  deux  Fidalgos  fe  lèvent  pour  chercher  le  Prince,  comme  s'il  étoit  confon- 
du dans  la  foule.  L'ayant  bien  -  tôt  trouvé ,  ils  l'amènent ,  l'un  par  le  bras 
droit,  l'autre  par  le  bras  gauche.  Ils  le  placent  fur  le  fauteuil  îloya/,  lui 
mettent  la  Couronne  fur  ia  tête,  les  braflelets  d'Or  aux  poignets,  &  far  le  dos 
un  manteau  noir,  qui  fert  depuis  long-tcms  à  cette  cérémonie.  Alors  on  lui 
préfente  un  Livre  d'Evangile,  foûtenu  par  un  Prêtre  en  fiirplis.  Il  y  porte 
la  main,  &  jure  d'obferver  tout  ce  que  le  Hérault  a  prononcé.  Toute  l'Af-: 
femblée  jette  aufli-tôt  un  peu  de  fable  &  de.  terre  vers  lui ,  non-feulement  com- 
me un  témoignage  de  la  joie  publique,  mais  encore  pour  l'avertir  que  fa  qua- 
lité de  Roi  n  cmpichera  point  qu'il  ne  foit  réduit  quelque  jour  en  poudre.   U 

fe 
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(}'")  Vc/fî^c  (JeMerolIs,  paj.  6J.5.  &.  fiiiv. 
(  z)  I\;c!clla,  ibid. 

(  a'j  --fngl.  Jx'Coiironiu'nicntt'cIcurs  Roi;, 
fc  fait   le  \:\  ii-,ai;iùr';  fuivante.  R.  d.  E. 
'.[b)  Ogilby,  pr.g.  <|o. 


(f)  Jngl.  qiic!cu.?s  heures  apix-s  le  Pnn« 
fc  ic!iJ  clans  cotcc  H^^emblùt.  Il  y  ell  nppcH 
prn-  les  Nol.V-.  oacut  le  plui  ..jiitritiue  alofl  I 
(Sleclion.  R.  i.  Z. 
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S'il  arrive  qiielque  chofe  qui  les  choque,  s'il  tombe  trop  ou  trop 
,  enfin  fi  le  Ciel-&  la  Nature  ne  les  favorife  point  à  leur  gré,  c'efl: 
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fti  rend  cnfuiteau  Palais,  accompagnd  des  douze  principaux  Nobles  quiontpré- 
iidé  à  la  fête. 

I L  fe  palTe  huit  jours ,  pendant  lefquels  il  ne  met  pas  le  pied  hors  du  Pa- 
lais. Cet  intervalle  efl:  accordé  à  la  Noblefle  &  aux  Portugais,  pour  le  féli- 
citer de  fon  élévation  &  lui  fouhaitcr  un  heureux  régne.  Les  Seigneurs  Nè- 
gres lui  rendent  hommage  à  deux  genoux ,  en  frappant  des  mains  &  baifant 
les  fiennes.  Les  Portugais  &  le  Clergé  ne  fléchilTent  qu'un  genou  &  le  rc- 
connoillent  dans  leur  Langue  pour  louverain  Maître  de  tous  les  Etats  de 
Congo. 

Le  neuvième  jour,  on  voit  paroîtrele  nouveau  Monarque  dans  la  Place  pu- 
blique, pour  haranguer  fon  Peuple,  &  confirmer  les  engagemcns  qu'il  a  pris 
en  recevant  la  Couronne.  Il  afliire  tous  fès  Sujets  qu'il  n'aura  rien  de  plus  à 
cœur  que  le  bien  de  fes  Royaumes  &  le  progrès  d-'  la  Religion  Romaine. 

jLfOn  lui  répond  par  des  acclamations,  fuivies  du  ferment  d'obéiflance  &  de 
fidélité.  ]  Mais  quoique  les  Habitans  de  Congo  s'engagent  à  refpeéler  lowr 
Roi,  comme  tous  les  autres  Peuples  Chrétiens,  ils  oublient  fi  facilement  leurs 
promefl'es ,  qu'ils  fe  foulèvent  contre  lui  &  le  tuent  même  à  la  moindre  occa- 
fion.  Cette  inconftance  leur  en  a  fait  fouyent  changer  depuis  quarante  ou  cin- 
quante ans. 
peu  de  pluie, 
à  leur  Roi  qu'ils  en  font  porter  la  peine. 

On  trouve  peu  de  Rois  nommés  dans  les  derniers  Auteurs  qui  ont  traité 
des  affaires  de  Cor^o.     Carli  nomme  Dom  Àharo,  qui  régnoit  en  1666.  Me- 

[|Vrolla parle  de  Dem  Jtan-Smm  Tamba^  &  de  [fon  Succelfeur]  Dom  Sebajîien 
♦  Cr'Uho,  qui  occupoit  le  Trône  en  1688. 

Œ,    Les  Rois  de  Congo,  [faifant  profeflTiondu  Chriftianifme,]  n'ont  qu'une  feule 

t^femme ,  qui  porte  le  titre  de  Mani  Mombada  [ c'efl-à-dire  Reine]  {d).  Mais 
les  reproches  du  Clergé  ne  les  empêchent  point  d'entretenu*  un  grand  nombre 
de  concubines.    Le  revenu  de  la  Reine  confift:e  dans  une  taxe  annuelle,  nom- 
mée BîntehOy  qui  oblige  chaque  maifon  du  Royaume  à  payer  la  valeur  d'un 
Efclave  pour  chaque  aune  d'une  certaine  longueur  qu'on  donne  à  fon  lit;  c'eft- 
à-dire,  que  fi  fon  lit  a  trois  aunes  de  long.  Ta  taxe  efl:  de  trois  Efclaves.        i 
Mani  Mombada  efl:  logée  dans  un  appartement  féparé ,  où  fes  Dames 
d'honneur  la  fervent  alternativement.    Celles  qui  fe  trouvent  libres  profitent 
de  cet  intervalle  pour  aller  fe  réjouir  hors  du  Palais  pendant  la  nuit,  &  ne  re- 
fufent  rien  à  leurs  inclinations  déréglées.    La  Reine  même  ne  fe  contraint 
pas  beaucoup  plus ,  lorfqu'elle  trouve  l'occafion  de  fe  fatisfaire ,  ou  quelque 
amant  aflez  hardi  pour  efcalader  les  murs  &  fe  glifler  dans  fon  appartement. 
Cependant  elle  doit  apporter  beaucoup  de  précautions  pour  tromper  le  Roi , 
lorfqu'elle  veut  ménager  fa  propre  vie  &  celle  de  fon  amant  (e). 

Autrefois  l'ufage  étoit  d'enterrer  avec  les  Rois  de  Congo  douze  jeunes 
filles ,  pour  le  fervir  dans  l'autre  monde.  Elles  attachoient  tant  d'honneur  à 
ce  funefl:e  emploi ,  qu'elles  fautoient  gaiement  dans  le  tombeau  ;  &  difputant 
entr'elles  la  première  place  auprès  du  corps  ,  qu'on  plaçoit  affis ,   elles  fe 

ijttuoient  l'une  l'autre  [fans  avoir  p(t  s'accorder.]  Leurs  parens  &  leurs  amis  les 
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(d)  Ogifby,  uVîfup.  pag.  541. 
FI.  Part.  -  -         • 


(e)  Ibid.  pag.  537.  &  fuiv. 
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ornoient  des  plu»  riche»  parures  &  jcttoicnt  après  dics  toutes,  forte»  de  corn- 
nioditcs  pour  leur  iifagc  [  dans  le  pavs  étranger  où  ils  croyoicnt  qu'elles  alloicm.]:^^ 
Le  deuil  pour  la  mort  du  Roi  fe  célèbre  pendant  huit  jours,  non  par  des  pleurs, 
mais  par  des  excès  de  boire  &  de  manger.  Cette  fête  bizarre,  qui  fe  nomme 
MaMa ,  eft  renouvciléc  tous  les  ans ,  &  s'obferve  aufli  pour  les  Nobles ,  en 
proportionnant  fa  durée  à  leur  ran^  ou  à  leur»  richeflès ,  fans  que  le  Chrillia. 
nifme  y  ait  apporté  de  diangement.  Mais  l'ufage  d'enterrer  des  filles  vivante» 
eft  entièrement  abandoimé  (/).     .i^  ^^^   \»^^^  ^. ^^i,i.^  ,...»  «i..,u  :.,i/ix  .i   ,.,-■ 


(/)  On  a  vu  que  les  Chrétiens  du  Comté  Je  Sognou'ont pas  les  mûmes  fcrupules.  R.  J.T. 


••  r 


(  1 1 


§.11.        . 

Admmjlraim  de  la  Jujlice  ^forint  des  Sermeas. 


CI  I A  QIJ  E  Province  de  Congo ,  quoique  gouvernée  par  un  des  principaux 
Seigneurs  du  Royaume,  fous  le  titre  de  Mani,  fè  divife  en  plufieurs  pj- 
tics  Cantons,  qui  ont  auTi  leurs  Manis  particuliers,  mais  d'un  rang  inférieur. 
Ainfi ,  le  Mani  ou  le  Seigneur  de  Famuia ,  qui  n'efl:  qu'une  divifion  de  Pro- 
vince ,  n'efl:  pas  du  même  rang  que  le  Mani  Bamba,  qui  gouverne  une  Provin- 
ce entière.  Dapp^r  nous  apprend  que  ces  grands  Gouverneurs  ont  pris  les  ti- 
tres de  Ducs  &  de  Comtes,  à  l'iinitation  des  Portugais ,  [qui  ont  introcliiit]t' 
ces  titres , J  tandis  que  les  Portu^s  mêmes  ne  leur  donnent  que  le  titre  de  &• 
^as.  Ceit  aunS  du  Portugal  qu'ils  ont  appris  à  ne  plus  paroître  en  public  fans 
des  marques  éclatantes  de  grandeur,  [pour  infpirerplus  de  rcfpeîl  au  Peuplc.JjJ» 
Daiis  leurs  audiences,  ils  font  afîîs  fur  de  grands  fauteuils  de  veloura,  avec  d;; 
riches  tapis  &  quantité  de  couffins  fous  leurs  pieds  {a), 

M  E  R  0  L  L  A  rapporte  que  l'office  des  Manis  inférieurs,  dans  le  Comté  deSo- 
gno,  eîl  de  recevoir  les  revenus  de  la  Couronne,  &  de  prcfider  à  la  culture 
des  Terres  Royales ,  lorlque  laCdfon  des,  pluies  cil  arrivé.  Au  tems  de  la  moif- 
fon,  ils  fe  réfervent  une  certaine  partie  des.  grains,  cornue  le.  Cilaire  de  leurj 
foins ,  ou  comme  les  appointemeiis  de  leur»  Emplois  (i>). 

Le  Roinamme,  dans  chaque  Province,  un  Juge,  revêtu  de  fon  autorité 
pour  la  déciûon  d|e  toutes  tes.  caufes  civiles.  Comme,  il  n'y  a  point  de  loix  écri- 
tes, ces  Juges,  n'ont  pour  r^gje,  dtans  l'exercice  de  leur  Jurudiftion ,  que  leur 
çafffice  ou  celui  de  l'ufage..  Mais:  leur»  ientences  ne  vont  jamais  plus  loin  qu« 
l'empriibimement  ou  l'amende.  Dans,  les  matières  importantes  ,  les  accafés  ea 
appellent  au  Roi ,  feul  Juge  des  caufes  criminelles  ;  u  porte  fa  fentence ,  mais 
il  eft  rare  qu'elle  foii  à  mort»    Les  cfFeufe*  des  (^^  Nègres  contre  les  Portu- 
gais ,  font  jtigées  par  les  loix  du  Portugal.    Ordinairement  le  Roi  fe  contente 
de  bannir  les  coupables  dans  quelqu'Iflediicr  te,  [[jugeant  cette  peine  plus  gran-l)^ 
(Je  que  la  mort  même.}  S'ils  ont  le  bonheur  d'y  vivre  onze  ou  douze  ans,  il 
leur  accorde  un  pardon  formel,  &  ne  fait  pas  même  difficulté  de  les  employer 
tu  fervice  de  l'Etat,  ccaimie  des  gens  d'«xperience,  quionteale  ternsde  s'cnr 

durcir  à  la  fatigue  (<^>.       _      ,      ,.      ^^    ,.,.„.,,„_...       ^ 

•  .  Dans 


i 


[a)  Oiîilby,  pag.  537.  &  fah'..     j^, 
*)  MeroUa,  pag.  CiQ, 


(c)  ^ngl.  Moficongo.  R.  d.  E. 
Id)  Ogilby,  uiifup.  p;iR.  53<S. 
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Dans  les  affairei  civiles,  im  Portugais  qui  entrcprenrl  d?  Dourfuîvrc  un 

Moficongo ,  doit  le  citer  devant  les  Juges  du  Pays  ;  mais  (i  c'cA:  le  Moîlcon- 

goqui  fe  plaint  d'un  Portugais,  il  eft  obligé  de  porter  fcs  plaintes  au  Coii- 

g<ful  de  France  (e),  à  moins  que,  [par  une  faveur  fpccialc,]  il  n'obtienne  du 


4  de  la  fidélité  des  témoins  (f) 


jjj»   Les  châtimens  font  très  -  rigoureux  pour  [la  Magic,  &]  l'Idôlattîe.    T^ 

I     meurtre  &  les  fortilégcs  font  punis  de  mort,  fur  la  convi^lion  par  tdmoins  :  & 

le  fécond  de  ces  deux  crimes  ell;  puni  par  le  feu.    Tous  Icr,  biens  &  les  Elcla- 

(jives  d'un  coupable  condamné  font  confifquus  au  profit  de  la  Courontic  ;  écPHap- 

per  ne  craint  pas  d'affûrer  quel  le  Roi,  pour  remplir  fcs  coffres,  conchmnc 

I  jfcrquelquefois  fort  légèrement  à  l'éxil ,  [  quelques  fois  même  fans  :iucunc  preuve 

Siffilantc  &fur  un  fimple  foupçon,  pour  pouvoir  confilquer  leurs  biens  à  fou 

profit]  (g).  ""  ;:»^ -•"*••'- 

Meroll  A  faéonte  qtie  dans  le  Comté  de  Sogno  la  Judice  civile  &  crimi- 
nelle appartient  également  aux  Manis,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  cas, 
oui  font  réfervés  au  Comte  ou  à  fcs  Députés.     L'accufatcur  expofe  d'abord 
les  raifons,  à  gcnooic,  devant  le  Juge,  qui  eft  alTîs  à  terre  fur  un  tapis,  avec 
une  petite  baguette  à  la  main.    Lié  Siège  ordinaire  eft  ii  l'ombre  d'un  gros  ar- 
bre, td  qu'on  en  voit  ici  dans  toutes  les  Cours  des  Grands.     QLielqucfois  le 
Juee  établit  fon  Tribunal  dans  une  grande  hute  de  paille,  quon  élevé  ex- 
près pour  cet  liiâge.     Il  prête  une  oreifleatttmtative  à  l'accufatcur.  Il  accorde 
la  même  juftice  à  l'accufe.    Enfuite  il  appelle  les  témoins.     S'ils  tardent  à  pa- 
roître,  la  caufe  eft  remife  à  ç[uelqu'autre  jour.    S'ils  répondent  à  la  voix  du 
Juge ,  a  écoute  leurs  dépofitions ,  il  péfe  attentivement  les  témoignages  des 
deux  Parties  ;  &,  fans  ancune  notion  de  Jurifprudence ,  il  prononce  ^  déci- 
fion  fuivant  les  régies  de  la  nature  &  du  bon  fens.    Celui  pour  qui  la  fenter;ce 
eft  favorable  paye  une  rétribution ,  &  s'étend  de  fon  long  ,  le  vifage  contre 
terre,  pour  exprimer  fa  reconnoiffance.    Ses  amis  le  reconduifent  à  fa  mai- 
fon,  en  répétant  le  cas  &  la  décifion.    Il  eft  obligé  à  fon  retour  de  traiter 
ceux  ^uv  1  ont  accompagné  ;  âc  fi  l'affaire  étoît  drimportance ,  la  fête  dure 
wàinairement  trois  ou  quatre  nuits  &  le  jette  dans  de  grands  frais.    D'un 
autre  coté,  celui  qui  a  perdu  fa  caufe  fe  retire  fans  relTçntimetiç  <Sc  fans  mur- 
niure(A).  '"  ^    "    ---•-'"   ''•:;'-.'■  "■'    7 

Dans  les  différends  ordinaires  de  la  Société ,  ils  juréntpar  le  nom  de  leur 
Mokiflb,  en  prononçant  dans  leur  langage,  Kijfongowi,  ûu  îCalikate "joi  ^  c'eft- 
à-dirç,  par  Kiflbngo,  ou  par  Kalikate.  Mais  dans  les  procès  &  les  accufations 
ils  ont  un  ferment  ou  une  épreuve  folemnelle ,  qu'il  appellent  Mutamba.  On 
'tncrau  femme  hache,  queleGanga,  [Mokiflb,]  ou  le  Prêtre  de  l'Idole,  en 
retire  brûlante  &  qu'il  approche  de  la  peau  de  l'accufe  ;  fi  l'accufatiOn  tombe 
fur  deux  perfonnes,  il  met  la  hache  entre  les  jambes  de  l'une  &  de  l'autre, 
ftns  leur  toucher.    L'ardeur  du  feu  ne  laifle-t-elle  aucune  impreffion,  c'cft 


DR   (\)  N  0  0. 

trc  les  l'orm- 

gitisCic  le»  Ne- 
arc*. 


0  ^ngl-  De  Portugal.  R.  d.  E.   "'  *-' 
/)  Rulaiion  de  Pigafetla ,  pag.  1 80.  &  fui v. 


■■''■"iiit'K'1 


(g)  Ogilby,  pag.  536. 
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une  preuve  d'innocence.  Au  contraire    une  trace  de  brûlure  prouve  la  rdalitt* 
du  crime  (  i  ). 

L'É  p  R  E  u  V  E  du  Kliiiombo  cft  ù  peu  près  de  la  mèw.c  nature.  On  pa/Tc  un  fer 
rougi  au  fw'U,  fur  la  jambe  de  l'accu fc,  Ck  1  état  de  la  peau  fait  juger  du  crime 
ou  de  l'innucence.     I/impoîlure  des  Prêtres  confifte  ici,    fuivant  MtroIIa, 
dans  quelques  préparations  de  nature  excelîlvement  froide,  [qui  empechcntii» 
i'aftion  du  feu ,]  (ju'ils  tiennent  caclices  dans  leurs  mains ,  &  dont  ils  ont  l'a- 

'  drefle  de  frotter  la  jambe  de  l'accufé  ,  s'ils  veulent  Icdéclarer  innocent.  Le  mê- 
me Auteur  raconte  à  cette  occalîon  (k)  l'hilloire  d'un  Mulâtre  Chrétien,  qui, 
ayant  perdu  fon  fils  par  le  malheur  que  l'on  Efciave  avoit  eu  de  lui  piquer 
l'artère  dans  une  faignée,  réfolut  de  faire  fubir  à  l'Efclavc  l'épreuve  du  Khi- 
lombo,  [fous  prétexte  qu'il  l'avoit  fait  à  defleinj  II  le  fit  conduire  dans  unct^| 

.  des  trois Tiabitations  des  Sorciers.  On  lui  fit  pafler  fur  la  jambe  un  fer  roiigc, 
qui  le  brûla  miférablement.  Mais  le  père ,  furieux  [de  n'en  pouvoir  tirer  cl au'ij 

,  tre  confeflion  que  celle  d'une  faute  involontaire  J  lui  fit  lier  les  pieds  &  ici 
mains,  &  dans  cette  fituation  il  lui  poufla  plufieurs Tois  une  torche  ardente  au 
milieu  du  vifage.  Cette  indigne  action  fut  atteflée  aux  Miflionaires  par  deux 
témoins.  Ou  leur  rapporta  même  que  l'Efclave  avoit  été  prefqu'enticremcw 
brûlé  &  jette  enfuite  dans  la  Rivière.  L'Auteur  n'épargna  rien  pour  faire  arrê- 
ter les  Sorciers  ;  mais  ils  lui  échapèrent  par  la  fuite.  Il  réuflit  mieux  à  fe  faifir 
du  Mulâtre,  qui  produifitauffî-tôt  l'Efclave,  lié  (/)  cruellement  &  portant  en- 
core les  traces  de  fon  fupplice.  Le  Mulâtre  ayant  entrepris  de  fe  juftifier,  Me- 
rollaprit  le  parti  de  l'envoyer  à  Loanda,  fans  oublier  d'y  faire  tranfporteraulli 
l'Efclave.  II  apprit  dans  la  fuite  gue  cette  malheureufe  viftime  avoit  été  ren- 
voyée libre;  &  que  le  Maître  étoit  demeuré  en  prifon,  pour  n'en  Ibrtir  qu'a- 
près avoir  fatisfait  à  la  juflice. 

Les  Ncgjres  de  Congo  ont  d'autres  efpèces  de  I^ilombo,  fur  lefquellcs  il 
déclare  qu'il  paiTe  légèrjement,  parce  que  cette  matière  elt  traitée,  dit-il,  dans 
toute  fon  étendue  par  Mmtecuccolo  (w). 

On  adminiftre  le  Khilombo,  en  mettant  dans  la  bouche  de  l'accuféune 
racine  fort  tendre  de  Bananier.    Si  cette  racine  s'attache  au  palais,  ou  lailt 

Jjuelques  traces  d'une  fubllance  gluante,  c'efl:  une  conviftioa  du  crime.  On 
ait  (juelquefois.  manger  à  l'accufé  le  fruit,  do,  VEmba,  d'où  fe  tire  fhuile  de 
Palmier  ;  &  le  Prêtre  ea  fait  l'eflài  lui-même ,  pour  marquer  que  l'innocence 
n'en  a  rien  à  redouter.  Mai»  il  trouve,  ajoû,te  Merolla,  le  moyen  de  l'empoi- 
fonner  auffi-tôt ,  [  s'il  faut  que  l'accufé  foit  trouvé  coupable.]  Cependant  quel-jj"! 
ques  préfens,  qu'on  lui  offre  en  fecre.t,  ont  un  effet  encor«!  plus  infaillible  pour 
mettre  les  criminels,  à  couvert. 

Le  quatrième  Khilombo  conGfte  à  tirer  d'un  pot  d'eau  bouillante,  une 
pierre  que  le  Prêtre  y  jette  miftérieufement,  &  qu'il,  tire  lui-même  fans  fe 
brûler.  Si  la  main  de  l'accufé  fe  relient  de  la  chaleur  de  l'eau,  il  eft  déclaré 
coupable.  Le  cinquième,  qui  eft  particulièrement  en  ufage  dansJes  Etats  du 
Roi  de,  CongQ ,  eft  d'appliquer  quelques  petites  coquilles  aux  temples  de 
■  "     "     '  .....  "      .  .„..,..     laccufé. 


(i)  Pilgrlmagc  de  Parchafl*,  Vol.  V.  pag. 
166. 
(k)  Metolla,  ubijup.  pag.  613. 
(J)  -^ngi'  Si  crueltement  qu'on  ne  pût  le 


débairaflct  Jes  cordes  qui  le  ferroicnt  quen 
les  coupant.  R.'  d.  K. 

(m)  Cet  Auteur  eft  cité  fort  fouvent  dans 
la  Rdation  de  Mexollj. . 


o 

l'accufé. 
pas  moin 
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laver  les  p 
.  i^raulfi  fati^ 
[j^Curieux  [c 
l'Auteur  qi 
emploie  pc 
d'abfolutioi 
A  l'égar 
prend  un  le 
tre  à  l'accu 
]iî<  brûle,  l'acci 
I  iî*&  lorfqu'ell 
juger  ici,  f 
rincombufti 
bo;  &  l'on 
nation  au  v 
te  que  n'ay 
prit  malin 

Pour  _ 
foudre  dans 
liqueur  à 
buftes,  qu 
nunque  poi 
iÇnomffement 
n'explique 
vérité.] 

LoBSQ^jU 


fn)  Ona( 
nommé  IJolon 

(0)  Pour 
<!"<-■  les  Miflîur 
"t  Sorciers  au 
raroiflè  ici  & 

lue  Jos  Nègres 
f^e  les  foriilégi 
Sorciers  à  Coi 
«ux  qui  ne 
Pli«iii3,,0iceu 
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l'accufé.  S'y  attachent-elles?  il  efl  condamne.  Le  fixicmc,  dont  l'ufagc  n'dl 
tus  moins  tVcc^ucnt,  c(l  d'iiteindrc  dans  l'eau  une  toivlie  alluince ,  qui  cfl 
faite  d'un  certain  bitume,  diftilld  des  arbres  du  Pays.  On  fait  boire  à  l'acciini 
une  partie  de  cette  eau ,  qui  ne  lui  caufe  aucun  mal  s'il  n'efl  pas  coupable.  Ui 
fcptièmc  Khilombo  conlillc  de  même  à  faire  refroidir  un  fer  rouge,  dans  dû 
ljj»rcau  qu'on  fait  avaller.  [Si  l'accufé  ne  peut  l'avaler  fans  difficulté,  («S:  il  n'efl; 
pas  impofîible  que  le  trouble,  &  la  cramtc  qu'il  éprouve  ne  lui  rende  cette  é- 
prcuve  plus  ou  moins  difficile,)  il  eft  dcclard  coupable:  Mais  s'il  l'avale  aifé- 
mcnt,ilellabfous.]  Cette  méthode  n'eft en  ujligc  que  parmi  les  Korgcrons,  qui 
ic  mêlent  quelquefois  de  Soi  ccllerie,  ditl'Auteur,  &  que  les  Nègres  diflingucnt 
parle  nom  de  Nolefianzum-du.  D'autres  font  l'épreuve  avec  de  l'eau  qui  a  lervi  à 
laver  les  pieds  de  leur  Maître,  &  qui  porte  le  nom  de  Nfia-mcifi.    Merolla, 

^(aulTi  fatigué  que  fes  Leéleurs  de  cette  ennuyeufe  énumération ,)  renvoie  lus 

Ij^Curieux  [qui  voudront  fe  mettre  au  fait  des  autres  efpéces  de Kliilombo ,  j  à 

l'Auteur  qu'on  vient  de  nommer.  Mais  il  croit  devoir  ajouter  le*  moyeiH  qu'on 

emploie  pour  découvrir  le  vol  &  les  fortiléges  (  n  ) ,  avec  quelques  méthodes 

d'abfolution  pour  ceux  qui  ont  heureufement  fubi  les  épreuves. 

A  l'égard  du  vol,  un  Sorcier  (0),  qui  tire  de  Ton  office  le  nom  d2  Nhnfi^ 
prend  un  long  fil,  de  laine,  ou  de  coton,  &  le  tenant  par  un  bout,  donne  l'au- 
tre à  l'accufé.     Enfuite  il  touche  le  milieu  du  fil  avec  un  fer  ardent.     Si  le  fil 

tî<  brûle,  l'accufé  fe  voit  condamné  à  payer  la  valeur  [du  bien  qu'on  lui  redem  iiide  ;] 

é&  lorfqu'elle  furpafle  fes  forces,  il  eft  à  réduit  a  l'Efclavage.  [Comme  il  fluH: 
juger  ici,  fuivanc  cette  expofition,  que  le  crime  eft  prouvé  au  concrairc  put 
l'incombuftibilité  du  fil,  rien  n'eft  plus  favorable  aux  Voleurs  que  ce  Kliilom- 
bo; &  l'on  n'en  fera  point  fiirpris,  fi  l'on  fe  fouvient  d'avoir  1(\  que  l'incli- 
nation au  volefl  un  vice  commun  à  tous  les  Nègres.  Cependant]  l'Auteur  ajou- 
te que  n'ayant  point  eu  l'occafion  d'approfondir  le  fait,  il  n'ofe  décider  fi  l'Ef- 
prit  malin  s'en  mélÊ.  ■':•..:'.;*  . ' .:."    \ 

Pour  découvrir  fi  quelqu'dn- efl  en  commerce  at^ec  le  Diable,  onfaitdif- 
foudre  dans  l'eau  une  certaine  racine  nommé  Nkaffa;  on  fait  avaller  cette 
liqueur  à  la  perfonne  fiifpeéle  ;  enfuite  on  la  livre  à  plufieurs  hommes  ro- 
buftes,  qui  1  agitent  &  la  (ëcouent  avec  fi  peu  de  ménagement,  qu'elle  ne 
manque  point  de  perdre  bien-tôt  connoiflance.    L'Auteur  ajoute  que  cet  év.i- 

Çnouifïement  peut  venir  auîTl  du  poifon  qu'on  mêle  dans  la  liqueur,  [mais  il 
n'explique  point  quelles  indu6lions  on  en  tire  pour  réclairciilemenc  de  là  • 
vérité.]       ''■."  '^"'  '  ■     ■    •  ■         •  •  _  - 

LoRSQ.v'uN  accufé  fort  vîRorieux  de  l'épreuve,  le  Ganga  ou  îe  Prêtre  liii 

frotte 


t 


f  n)  On  ailéja  parlé  plus  haut  du  ferinent 
nommé  Uolongo  voyez  cy-dcvaiit.  pai^.  164. 
(0)  Pour  lever  l'équivoque,  il  faut  répéter 
"<■'  les  Miflîunaires  Capucins  donnent  le  nom 
c  Sorciers  aux  Prôtres  Idolâtres  ;  quoiqu'il 
paroifle  ici  &  dans  quantité  d'autres  lieux, 
lue  Jes  Nègres  ont  rccovn-s  à  ces  Prôtres  coiv 
tre  les  Ibriiléges.  Il  y  a  donc  deux  fortes  de 
Sorciers  à  Cont^o  &  dans  les  Pays  voifins  j 
«ux  qui  ne  le  font  que  dans  l'opinion  des  Ca- 
pmàiis,  .CVceux  qiiî  le  font  dans  celle  des  Né- 


l»res.  Cette  Note  efl  toute  entière  de  la  façon  dU  ■ 
TrnduSleiir,  voici  celle  de  l'Original'  II  n'cft  pas 
fort  étonnant  qu'eiks  foiunt  différentes  l'une 
de  l'autre.    L'Auteur  fe  fert  généralement  du 
mot  de  Sorcier  par  haine,  &  pour  animer  en- 
core davantage  fes  Lcftcurs  contre  cps  gens- 
Id',qui  dans  lefcmdsne  font  pas  moins  Prôtros  ■ 
que  lui,  &  qui  font  le  même  négoce,  nuis  ja-  - 
mais  des  gens,  qui  exercent  le  môme  métier,  • 
ne  font  eu  bonne  incelligcncc.  K.  d.  E.- 


Uova'ui'i».' 
nu  C u Mb  0. 

ff 

F(URrroTn 
qui  piilfcnt 
puurSurciii'.. 


Atctliodca  ' 
pour  ilécou- 
vriv  le  vol  &► 
le  ibrtilége,- 


AbfoîntîAn'J 
des  accufés. 


Ss.  3 . 
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^26    VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

HoTAUMt     frotte  la  langue  d'huile  de  Palmier,  &  lui  dotne  rtUTolution  avec  quelques 
Di  CuMtu.    paroles  mifliirieuTcs. 


t.'K' 


aon 

nualitc.    „  *         •  •  

dans  les  détours  de  la  chicane,  le  Ju£e  romme  les  deux  Parties  de  fe  prdfen- 
ter  à  fun  'i'ribunal.  Il  leur  applique  lur  le  front  une  petite  coquille  de  Mer, 
&  leur  fuit  bai/Ter  la  tête.  Celui  qui  laifle  comber  le  premier  fa  coquille  dl 
reconnu  pour  l'impolleur,  &  l'autre  edrcovoyé  uiompliant  (j). 


Il  O  Y  A  V  M  r. 
U.ÂM001  A. 


Bornes  du 
Iloyautuc 

il'Aniiola. 


Remarques 
fur  la  Rivière 
lie  Quanza. 


( p)  Voy^KC  de  Merollf»  nog.  <St4.  &  fulv. 
Ceci  pnrutc  catitralre  à  la  clrqiiiime  tr.tichode 


d'admlnldrcr  le  KhIIoiiiba 


<»%<si»^«»t<ai>^«ii%<f»4c4niK%'«i»»^<a»^«i%«»^ii 


^•MH) 


r<tl 


CHAPITRE      V. 


-,  ,.^    Dcfcrlptm  du  Royaume  de  Dongo  ou  d^ Angola ^  ta  de  Benguela. 

LE  vt^ritable  nom  de  cette  Contrée  eft  Don^o.  Les  Portugais  l'ont  nomm.^e 
Angola ,  du  jM-cmicr  Prince  qui  l'ufurpa  fur  la  Couronne  de  Congo.  ïk 
pof  toit  anciennement  le  nom  (ÏAinùanda ,  &  fes  Habitans  fe  nomment  eticurc 
Ambantlos  (a). 

Le  Royaume  d'Angola  efl  borné  au  Nord  par  celui  de  Congo,  dont  il  eft 
féparé  par  la  Rivière  de  Danda,  que  d'autres  appellent  Bengo;  à  l'Ell,  pir 
le  Royaume  de  Matamba  ;  au  Sud ,  par  Benguela  ;  à  rOucfTpar  l'Océan.  Sa 
fituation  ell  entre  fept  degrés  trente  minutes  &  dix  degrés  quarante  minutes 
de  latitude  du  Sud  ;  &  entre  trente-deux  &  quarante-un  degrés  vingt  minutes 
ie  longitude  Efl.  On  lui  donne  environ  cinq  cens  dix  milles  de  longueur  ai 
J'Oucff  à  l'Efl,  fur  cent  quatre-vingt-dix  de  largeur  du  Nord  au  Sud  (b). 

PiGAFETTA  fcmblc  renfermer  Benguela  dans  les  limites  d'Angola ,  lorfqu  il 
étend  Angola  au  Sud  jufqu'au  Cap-Néçro ,  «&  qu'il  place  la  Baye  des  Vacnej 
au  centre  de  fes  Côtes  {().  Battel  dit  auHî  que  le  Royaume  d'Angola  con- 
tient, jufqu'à  ce  Cap  (  J) ,  un  grand  nombre  de  Seigneuries  au  long  de  la 
Côte. 

Le  Pays  efl  arrofc  par  quantité  de  RivL4r'es ,  telles  que  Êet^o,  Qmu^ 
Lakalaôc  Kalukala.  A  la  d^fcription  qu'on  a  déjà  lue  des  deux  premières, 
nous  ajouterons  que  Pembouchure  de  la  Quanzt^  ou  Koanza  ,  eft  à  quatre 
milles  au  Sud  de  h  Rade  des  Dormeurs,  à  vuigt  milles  du  Cap-Palmarino  ,  & 
à  dix-fept  du  Cap-Ledo  au  Nord.  Comme  on  n'a  jskraais  connu  d'Européens 
qui  ayent  remonté  jufqu'à  fa  fource,  on  peut  dire  qu'elle  çfl  ignorée;  quoi- 
qu'on ait  prétenda ,  [  fur  des  conjeélures  incertaines  ] ,  qu'elle  la  tiroir  du  LacîJ 
de  Zambra  [de  même  que  le  Ni!.]J  Cette  Rivière  a  beaucoup  de  refremblar])j 
ce  avec  celle  de  San-Lucar  en  Efpagne.  Sa  largeur ,  à  l'entrée ,  efl  d'environ 
une  Ueuë  &  denûe.    Sa  plus  grande  profuodoiir  ell  du  c6t)é  du  Nord.    Dans 


♦t(  ^iJiP 


9> 


(a)  D'autres  écrivant  AhondnsSi.  Abundts. 
{b)  Dippcr  dans  Ogilby,  png.  551. 


(c)  Relation  de  PigafiKta,  png.  57- 
id)  Dans  furchair,  Vol.  V.  pag.  :66. 
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Cas  TE  j>'^:x60J^ 
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DepuLi  la  Rivière  ëleDejitrojui^uk celle  deQuajisa 


\^ 


a.  ^<0w  «M(  nuAm  tU  l'fnétM  f/  aui^rmê  Jtitx  pms**J , 

Bank  mi^À»  in'^  Iiiliooin«n .  <lt«  t««r«  Do«r(ovt*n  maaltl'. 
b  .    Cmna/-  ou.  ptuj*  ,  ftu  *n.  au»!aust  truA'ai/g  n'a  fu*   t  pi*dt  </>««, 
ftuuttl  ta  tÂttf  uH-  iatt*. , 

Kaaaal,orOoor(ort-,]irkb«n^  op  ••Jii^  PJa«Ui«ii,iii*f 

Laar*  -Z**  ,  maar  «V*«Un  WaUr  . 
C  C    Canal  ou  il  y  a  it  /rùJt  J'»au  J*  Kauir  ^4ffr  ré  t^  pùdr  a  •  4ler  las»» 
tt-»u  U  n»  pmtt  mif'or  au  "un  ytntstau  a  la^/Hs  . 

Kanaal  .IielibeiiJla  itTucUn'Wktar  met  JcnVlo*^  «n  i4'>&c(rix  mri 

Cbb*  .Oaar  in  kan  maar,  •rn  Srkip  t*  ^'Ijk  . 
d.    Z*  Ofoiut  CanaJ-  ruttnîaaSù  a  if>»in*  futur  uno   CAafota»*  . 

Oroot  Kajiaal  naauwlyk*  t>«vaarl>aar  voor  ••n  5lo«p. 
e  .    fuîèi  a  un  yaé  Jt  mtof^*  Ju  iord  • 

Puttvn  maar  ••n  Stvtnvorp  van  Jvn'Wal 
i  .   TlofAfr  élf  s.*  TUrv  . 

Hota  van   Sr  PlaUr. 

i         {  2  J  i  .f 


Sckaal  van  2xa-iirijeN,  xo  in  ««n  O-rancl 
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cle    RjVI  BRU     B  EN"  OO     tôt     ie      KOANZA,of     QuAîTZA. 
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hititc  mar^c.  Ton  canal  •  Uou/^  pkdi  d'c^tj ,  (|iii  h  rif^uifctie  ^1  quatre  apréi 

ccilux.  l'il'^  »^'  nvin()uc  putnc  Jc4u  dans  liiucricur,  nuis  cite  cl  boucluc 
ir  lie  grande»  cataritctc»  qui  ne  pcnnciccnc  point  de  remonter  an  dcU  de 
ia„thjinba,  VuUffiix  cent  quatre-vingt  niillci  de  la  Mer.     Elle  dcfccml  d« 


[KilaiOucll,  par  c{uanii((i  de  détours,  qui  font  compter  trente  liaiîlt  par 

Lu  depuis  Ttrt»  cnjboudiurc  jufqu'ii  l'ffîc  de  â\Iocliiama,qu<»imi'en  dri)itc  ligne , 

br  k chemin  de  U'rre,  il  n'y  en  «il  pas  pliu  de  vingt.     Il  n'cfl  pu  uifc  dj 

tcunnoiire  la  Rivière  de  (^uatiza  du  c«kO  de  I.»  Mer ,  parce  qu'elle  prefeniu 

c  liic  Duirc  «&  Couverte  de  buii ,  qui  la  cache  prelî|u'cncicreinent. 

^;LLi  forme,  dam  Ton  cours ,  plulieurs  autres  petites   Ilks.     Celie  de 

ajJlirJtr  ,  ou  de  Mt^fTanèa^  qui  ell  à  trente  railles  de  reniboucliure ,  n'a  pas 

^ni  de  quatorze  nnlTes  de  long  fur  deux  de  larae.     Elle  produit  plulicurs 

ut  de  vL'ge'uiLX,  fur-tout  du  nuniok  d'une  L'paifllur  exira<irdinuire,dunul- 

;i  ({udunne  trois  moilfons  chaque  année  ,  des  Palmiers  d^  des  guaves. 

Trintk-six  ou  trenre-huit  milles  plui  haut,  on  trouve  une  autre  Ide 

mmcc  Mochiama  (e),  longue  de  dix  nulles  «S:  large  de  ileux.     Lu  terre  en 

.IrtlTc,  il  l'exception  de  deux  montagiie.s ,  qui  offrent  tout.s  fortes  d'Iicrbcs 

(it  pâturages,  &  qui  nourrilletu  un  grand  nombre  de  cliévrc.i,  de  moulons, 

porcs  &  de  volaille.     Cinq  ou  fix  tamilles  l'oriug.iifes,  qui  s'y  (itoienc  c'- 

blics  depuis  quelques  années ,  s'étoient  procuré  quantité^  cTKfclaves ,   &.  ti« 

[icnc  leur  principale  lubnflanco  du  maniok. 

|La  Rivière  de  Lukala,  que  l'igafetta  ngmme  Luiola^  tire  f.t  fnurc.duPays 
\robûille,  alTez  près  de  eelle  de  la  Danda  ;  &,  coulant  au  Sud-Ou^lt,  elle 
nk  dans  la  (^uanz;i  à  quatre-vingt-dix  nulles  de  la  Mer. 
\\.k  Kalukalacll  uik'  petite  Kivicre  qui  traverfe  le  Royaume  d'llaml)a,  avec 
fi  grand  nombre  d'anfes  &  de  détours,  que  de  quarante-d.ux  di'lriots  dont 
ihyicll  compofé,  à  peine  s'en  trouve-t-il  un  qui  foit  à  plus  d'une  lietië  de 
tic  Rivière  (/"). 

Veks  celles  de  Qiianza  &  de  Rcngo,  on  découvre  quelques  Lacs,  dont  les 
ncipaux  font  dans  les  Seigneuries  de  Quikaila^  d' /hi;ùloiiie  &  de  Kbann, 
Le  Royaume  d'Angola  contient  pluiïeurs  Provinces,  que  Dappcr  nomme 
lanJrt,  àinfû,  Jlamba,  Jkullo,  Enjucka^  Mafjlingano^  Etnhacka&.  Kambamba. 
es  ft  fubdivifcnt  en  divers  Cantons,  qui  font  gouvernés  par  des  Chefs  ou 
I  Sova»  particuliers.  Celle  de  Loanda  en  contiem  irei.'e-neuf;  Uaviba^  /jua- 
t<i-(k\iy.i,lki)\l{t6c.  Enfacka^  plulicurs;  M([[janr^ano ^  douze  que  dautres  né- 
rooins  mettent  fcus  Jkmla  ;  Kamlaiiiba ,  fuixante  ,  &  Embacka  le  même 
mbrc  (^). 

SiNso  efl  fitute  au  Nord  de  I-xiunda,  fur  la  Rivière  de  Bengo.  Ilamba,  qui 
nomme  aufll  Elvama^  cil  un  long  clpacc  de  terre,  de  plus  de  cent  mille.» 
longRcur,  qui  commence  au  Sud-Eft  d'Jkollo.  Il  s'étend  depuis  la  Rivière 
[Bcngojiifqu'à  celle  de  (,Vunza,  &  depuis  Kalamba  {h)  jufqu'à  Mailanga- 
[  Sa  largeur  augmente  à  mefure  qu'on  avance;  &  toutes  fes  parties  font 
^ien  p^iiplces,  qu'on  ne  fait  pas  deux  ou  trois  milles  fans  y  rencontrer  un 
|lagc.    L'Auteur  en  apporte  pour  raifon ,  le  foin  extrême  avec  lequel  toutes 


«f      '^  ine  fc  trouve  nommi^e  Motnhon- 
.  A/c{(  imi  iSl  Motdiama.  Drfille  un  t  dans 


\Ss"{f)  H  fouWc  y  avoir  ici  quelque  erreur. 

(,/t;   I)v.p;iî-,  clans  Ogilby,iag.  35.  flifulv^ 
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les  bornes  de  chaque  cUvillon  font  marquées  par  les  Ndgres  ;  ce  qui  formî 
dans  toute  lu  Province  quarante-deux  diftrifts  l'éparés.     Le  premier,  qui  ton- 
che  à  la  Province  d'fkollo,  fe  nomme  Khonfo.     Les  autres  fuivent,  dans  l'or. 
dre  où'Dapper  a  pris  foin  de  nommer  les  principaux;   Namboa^  Quokmk 
Bamhay  Gutungo^  Makea^   Komh'iy   Quiteaddy   Etoinbe^  Quitaïla  ^   Kambkaita 
yillandoii;ro ^  Chiiambattay  Nambaqumjamha^  Kangotuy  Quibaito^   Knmbe,  jim. 
lome i  Gulmbin,  ou  MnJJhngam^  Kaouîo y  K^hnniio,  Karaga-Pafe ,  Guenka-ziton. 
be,  hianj^onga^  A'JoJfuugnap'fc  ^  Kamango^  Kalinga^  Bagolungo^   Qutbikcaplt^ 
Kojfakaje,  Nambua,  Kallabanga  &.  Nimenefjlo.  Ces  divers  Cantons  d  Ilamba  peu- 
vent fournir  dix  ou  douzi  mille  hommes  de  guerre.     Chaque  Sova  veille  fi  foi. 
gneufcment  à  la  confervation  de  fes  limites ,  qu'on  ne  fe  plaint  jamais  d'aucu- 
ne iifiirpation.     La  Province  n'a  ni  bois  ni  l'orts  qui  puinent  lui  fervir  de  de- 
feiifj.    Quelques  petites  collines ,  &  quelques  bofquecs  qui  s'y  trouvent  répan- 
dus, ne  lont  pas  un  rempart  bien  ferme  pour  fa  sùreic.    Mais  les  Habinins  en 
ont  un  plus  sOr  dans  l'excellence  de  leur  difcipline.  Ils  tirent  leurs  fléclies,  cou- 
chés ou  à  genoux. 

La  Province  d'ikollo  ed  fituce  au  Nord-Oueft  &  à  rEft-Nord-Ooeft dt  1 
celle  d'ilamba.     Enfacka  commence  à  fix  ou  fept  milles  de  Loanda,  du  cûté| 
de  l'Eft.  Sa  fituation  efl:  encre  les  Rivières  de  Quanza  &  de  Bengo.    Maiselli 
a  û  peu  d'étendue,  qu'on  peut  la  traverfer  dans  1  efpacc d'un  [demi-]  jour.  Lesj 
terres  y  font  cultivées  dans  quelques  endroits.  Au  (f)  centre  du  Pays,  la. Na- 
ture a  place  fur  des  montagnes  un  bois  environné  de  ronces  &  d'épines,  (juil 
fait  la  principale  sûreté  des  Habitans.     Il  feroit  impofïlble  de  les  forcer  èm\ 
cette  retraite,  s'ils  n'étoient  obligés  de  tirer  leur  eau  des  deux  Rivières  qui  bor- 
dent leur  Province  (k).  'l'rente  milles  à  l'Eft,  au-deffus  de l'Ifle de  Mochiama,! 
dans  la  Province  de  Maffingan  ou  de  MaJfanganOf  les  Portugais  ont  un  Fort,[ 
près  d'une  petite  Ville  du  même  nom ,  entre  les  Rivières  de  Quanza  &  deSun- 
da.     La  Quanza  coule  au  Sud,  &  la  Sunda  au  Nord;  mais  leurs  eaux  fe  mê- 
lent à  la  diftance  d'une  lieuë;  &  c'efl  de  cette  jonétion  que  la  Ville  tire  le  j 
nom  de  Majfangano^  qui  fignifie,  dans  la  Langue  du  Pays,  un  mélange  d'eau.! 
Elle  n'étoit  autrefois  (ju'un  grand  Village  ouvert;  mais  le  foin  que  les  PortD-f 
gais  ont  pris  d'y  bâtir  un  grand  nombre  de  belles  maifons  de  pierre,  enn 
tait  jine  Ville  confidérable.  Ce  (/)  changement  àféreélion  du  Fort  font  deFao-j 
née  1578  ,  lorfc/u'avec  le  fecours  du  Roi  de  Congo  les  Portugais  pénétrércnti 
dans  le  Royaume  d' Angola.     La  Ville  eft  habitée  aujourd'hui  par  aamû 
de  familles  Portugaifes ,    &  par  un  grand  nombre  de  Mulâtres  &  de  Nfl 
grès  (m).  1 

Le  Roi  d'Angola  fait  fa  réfidence  ordinaire  un  peu  au-deflus  deMafcl 
gano,  dans  l'intérieur  d'une  forte  montagne,  d'environ  fept  lieues  de  tourl 
où  la  richefle  des  campagnes  &  des  prairies  lui  ■  fournit  des  provifions  fli| 
abondance.     On  n'y  peut  pénétrer  que  par  un  feul  paflage  ;  &  ce  Prince  II 

'     ■■ -r  ■  fbrtr 


(t)  Angl.  deux  ou  trois  milles  dans  l'inté 
li'ur  du  pays.  11.  d.  E. 

{k)  Dapper,  dans  Ogilby,  pag.  553. 

(  /  )  Angl.  Cette  Ville  &  le  Fort  ont  été  fon 
dés  par  le  premier  Gouverneur  Portugais  d'An 
.^ctid.  R.  d.  E. 


(m)  Ogilby(i) Traducteur deDapper,c« 
ne  à  la  Ville  de  Maflangano  le  nom  cieS-fi^ 
de  Loanda.    [C'ell  une  erreur  iî  mmsi\ 
qu'elle  doit  faire  craindre  que  tout  ce  qu'j'T 
ici  dt;  MaiTan{;ano  ne  foit  pris  dans  la  DeWi 

-, „.  tion  de  Loanda.] 

.'  I  ;  «^'£/.  Dans  Ogilby  cette  ViHe  eft  nommé  St.  Paul  de  LoanJa  peut-êtic  par  inattention,  R.d.i. 
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|A^fortific  avec  tant  de  foin,  [félon  leur  mcthodc,]  qu'il  cfl;  à  couvert  des  infultt'9 
dclaReinedeSinga&desJaggas.    .!       ,1    _       ^         ^  -   -      . 

La  Province  de Kambamba  le  termine  en  pointe  à  la  Rivière  de  Quanza,rur 
laquelle  efl:  un  Village  nommé  aulVi  Kambamba,  éloigné  d'une  journce  à  I'IlII 
de  Maflangano.  Les  Portugais  y  ont  condruit  un  Fort ,  habité  par  quelques  fa- 
milles de  leur  Nation  &  par  un  grand  nombre  de  Nègres  libres ,  qui  font  la 
traite  des  Efclaves( m). 

En  remontant  la  Rivière  de  Lukala,  ou  Luiola,  l'efpace  de  fept  ou  Iiuit 
journées,  on  arrive  dans  le  Pays  d'Embacka,  qui  offre  un  Village  du  mrnio 
nom,  à  douze  journées  de  la  Mer.  Ce  Village,  ou  cette  Ville,  fait  les  bornes 
de  la  domination  Portugaife. 

Luiola  efl:  une  Ville  très-forte,  fituée  à  la  jonélion  des  deux  Rivières  de 
Quanza  &  de  Luiola,  ou  Lukala,  à  cent-cinquante  milles  de  la  Mer.  Les 
mêmes  Rivières  fe  féparant  un  peu  au-deflus  de  leur  jonftion ,  forment  une 
Iflc  d'une  portée  de  moufquet  de  largeur.  C'efl:  à  la  pointe  de  cette  Ille,  où  les 
deux  Rivières  fe  rejoignent ,  que  Paul  Diaz  bâtit  un  Fort  :  les  Portugais  l'ont 
peuplé  dans  la  fuite. 

L  A  Province  de  Loanda  tient  le  premier  rang ,  par  fa  grandeur  &  Ces  ri- 
chefles  ;  mais  cette  raifon  même  nous  a  fait  remettre  fa  defcription  après  tou- 
tes les  autres ,  pour  lui  donner  ici  plus  d'étendue.  Sa  Capitale  efl  la  Ville  de 
Loanda,  qu'on  nomme  aulfi  S.  Paul  de  Loanda,  pour  la  diflinguer  d'une  Ille 
du  même  nom.  C'efl;  la  Capitale  de  toutes  les  poffelîions  Portugaifes  dans 
cette  grande  partie  de  l'Afrique,  &  la  réfidence  du  Gouverneur  (0).  Elle  s'étend 
d'un  côté  jufqu'à  la  Mer,  &  de  l'autre  jufqu'au  fommet  d'une  Colline  (p),  au 
Nord  de  laquelle  s'élève  une  monçagne  nommée  Mono  de  S.  Paolo^  un  peu  plus 
haute  que  celle  de  la  Ville,  &  fi  efcarpée,  qu'on  n'y  monte  qu'avec  une  ex- 
trême difficulté.  Les  Jéfuites  n'ont  pas  laiiîe  d'y  bâtir  une  mailon ,  qui  efl:  ac- 
compagnée de  trois  ou  quatre  autres  bâtimens  particuliers. 

S.  Paul  de  Loanda  doit  fon  origine  aux  Portugais  en  1578 ,  lorfque  Paul 
Diaz  de  Novais  fut  envoyé  dans  cette  Contrée  pour  en  être  le  premier  Gou- 
jjF=verneur.  Elle  efl  grande  &  remplie  de  beaux  édifices ,  [  d'Eglifes  &  de  Couvens ,] 
mais  fans  murs  &  fans  fortifications,  à  la  réferve  de  quelques  petits  Forts  (q) 
élevés  fur  le  rivage  pour  la  sûreté  du  Port.  Les  maifons  dej  Blancs  font  de  pier- 
re &  couvertes  de  tuiles.  Celles  des  Nègres  ne  font  que  de  (r)  bois&  de  pail- 
le (x\  L'Evêque  d'Angola  &  de  Congo  fait  ici  fa  réfidence,  à  la  tête  d'un 
Chapitre  de  neuf  ou  dix  Chanoines  (î).  Avant  que  les  Hollandois  fe  fuffent  fai- 
fis  de  Loanda,  en  1641 ,  on  y  comptoit  fix  Eglifes;  deux  grandes,  fous  le  ti- 
tre de  Sainte  Marie  de  la  Conception ,  &  de  Corpo  Santo  ;  &  quatre  petites , 
dont  l'une,  qui  appartenoit  aux  Jéfuites ,  fenorcmoit  S.Antoine,  &  la  fécon- 
de, qui  étoit  à  fufage  des  Nègres,  S.  Joffe.  La  troiflèmc  ttoic  celle  du  Cou- 
vent des  Capucins  ;  &  la  quatrième ,  celle  d'une  Maifoii  de  Cliaritc ,  nommée 
la  Miféricorde.  Cette  efpèce  d'Hôpitai ,  ou  de  retraite  pour  les  Pauvres,  avoit 
vingt-quatre  chambres  pour  les  feuls  Officiers,  tels  que  le  Gouverneur,  l'fn- 

■  tendant, 
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(  n  )  Happer ,  dans  Ogilby ,  pag.  552.  &  fiiiv, 
ÏJ'Co)  Mcïolla  Voyages,  pag.  670. 
itr(p)  Voyages  d'Aiigcio,  fag.  561. 

(î)  Relation  du  Pigiifetta!  pag.  51. 

VL  Part.  Tt 


(r)  yitigl.  de  terre  gr;  fie.  R.  d.  I". 
flj^(j)  Angeio,  ubïfup. 
li:i^(t j  Merolla,  î</.jjii/i.        .'    . 
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tendant,  le  Chapelain,  le  Chirurgien ,  l'Apoticairc,  &c.    Elle  avoit  quelques 
revenus  on  fonds  de  terre,  mais  li  peu  confidtrahlcs ,  qu'on  y  a  joint  depuis 
une  taxe  d'.' deux  reys  fur  chaque  VaifTo^u  qui  entre  dans  le  l\>rt  (t;). 
ÏÏRlifcs  c\         Du  tems  de  Mcrolla,  il  y  avoit  à  Loanda  trois  MaiPjns  RcHgi.aif'.si  e.iie 
Couvcns.         des  Jéfuites,  celle  des  Carmes  Déchaujféi  Hl  celle  du  l'iers-Ordre  de  S.  )  ran- 
çois.     J. es  Carmes  ont  une  MiHion  hors  de  la  Ville,   c'eft-à-dire ,  une  autre 
innifon  diu:!S  le  Pays,  où  demeure  à  prefent  un  Prêtre  féculier,  parce  que  h 
Réguliers  ne  font  point  en  grand  nombre  à  Loanda.    Le  Couvent  dt^  Capu- 
cins  ell  comme  le  Séminaire  de  cet  Ordre  pour  toutes  les  Millions.     I^eur  Su- 
périeur  général  y  fait  fa  rélidence ,  &  recueille  les  aumônes  des  Mabitans  pour 
l'entretien  des  MiHlonaires.     L'Eglife ,  qui  efl  dédiée  à  S.  Airtoine  de  Lisbon- 
ne, contient  plufieurs  corps  de  Martyrs,   qu'on  y  a  tranfporté  de  Ronu. 
Elle  a  le  titre  de  Chapelle  Royale,  &  deux  Congrégations  du  Rofaire  ,  dunr 
les  Confrères  ont  fait  bâtir  une  Chapelle  oétogone,  avec  an  dôme  d'une  hau- 
teur exti.iordinaire,  qui  fait  l'admiration  du  Pays.    11  couvre  une  cave  d'en- 
terrement, telle  qu'on  en  voit  ici  dans  toutes  les  autres  Eglifes  {x). 

A  N  G  E  L  o  nous  apprend  que  le  R^i  de  Portugal  entretient  à  Loanda  un 
aflez  grand  nombre  de  Jéfuites ,  auxquels  il  fait  une  penfion  annuelle  de  deux 
milles  cruzades.  Ils  tiennent  des  écoles  ;  ils  prêchent  ;  ils  exercent  les  autres 
fondions  de  leur  miniftère ;  &  pour  récompenfe  de  leurs  travaux ,  les  llabi- 
tans  du  Pays  leur  ont  accordé  la  propriété  de  plufieurs  maifons  &  de  douze 
mille  Efclaves  de  diverfes  profeUions,  [fçavoir  des  forgerons ,  des  Menuifiers,"!^ 
des  Tourneurs  &  des  Tailleurs  de  Pierre}  qui  fervent  le  Public  lorfqu'ils  ne" 
font  point  employés  par  leurs  Maîtres,  &  qui  ne  leur  rapportent  pas  moins 
(y)  d'une  c'uzade  par  jour,  {z)  Angelo  parie  auflfi  du  Couvent  des  Carmes 
&  de  celui  du  Tiers-Ordre.  Il  obferve  que  la  Ville  eft  habitée  par  trois  mil- 
le Blancs.,  (S:  par  un  prodigieux  nombre  de  Nègres ,  qui  fer  vent  les  Blancs  en 
.qualité  d'Efclavcs  [ou  de  domeftiques  libres.]  Il  efl:  commun  pour  un  Por-iii 
tugais  de  Loi.nda  d'avoir  cinquante  Efclaves  à  fon  fervice.  Les  plus  riches  en 
ont  deux  ou  trois  cens,  &  quelques-uns  jufqu'à  trois  mille.  C'efl:  en  quoi 
confifle  leur  'ichefle,  parce  que  tous  les  Nègres  étant  propres  à  quelque  tra- 
vail,  s'occupent  {a)  fuivant  leur  profefTion  ,  &  qu'outre  la  dépenle  de  leur 
entretien  qu'ijs  épargnent  à  leur  Maître,  ils  lui  apportent  chaque  jour  le  fruit 
de  leur  travaii. 

L  A  nourriture  ordinaire  des  Habicans  de  Loanda  efl:  le  poiflbn ,  la  chair  àc 
vache  ,  qui  eft  la  meilleure  viande  du  Pays ,  &  celle  de  chèvre  &  de  mou- 
ton. On  peu:  dire,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur,  que  les  animaux  de  ces 
trois  dernières  efpéces  font  compofés  de  cinq  quartiers ,  dont  leur  queue  eft  la 
plus  grolTe  j  mais  elle  efl:  fi  graffc  qu'elle  n'efl  pas  regardée  comme  une  nour- 

•    •      ■         ••■        •-      •  -,       .  i  j      .      riturc 
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^[J^{v)  Ogilby,  nbîfup. 

(x)  Voyage  de  Merolla,  pag.  670. 

(y)  Voyage  d'Angelo  ,  png.  551.  Olîfer- 
voris  que  ce  récit  eft  fans  vraifciiiblancc,  d:i!is 
quelque  feus  qu'on  le  préfeiite;  c'tll  à-diie. 
loit  qu'oir  entende  une  criizadc  chacun  ,  ou 
une  cruzadc  pour  fomme  totale.  L'évaluation 
en  e!l  aiféc,  d'après  celle  des  Auteurs  Anglois 
du  Recueil,  qui  func  monter  lapcnfiuu  royu- 


le  de  deux  mille  cru?,ades,  à  deux  cens  foi- 
xante-fix  livres  treize  fchellings  quatre  fols  lier- 
ling.  R.  d.  T. 

(  2  )  ^ngl.  II  y  trouva  auflî  des  Cnrmcs ,  ^i 
quelques  ileligieux  du  Tiers-Ordre  de  St. 
François.  IL  d.  E. 

(rt)  yhgl.  lorfque  leurs  Maîtres  ne  lésera- 
ployeiit  pas,  ils  vont  travailler  pour  autrui. 
R.d.  £U- 
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|jA=,ritare  faine.  [^11  en  faut  dire  autant  en  gcnéral  de  toutes  les  viandes  du  Pays.] 
Au-Iicu  de  pain,  on  fait  ufaçede  la  racine  de  maniock  (Z»),  comme  au  Uro. 
111,  Le  bled-d'Indc  fert  à  faire  des  gâteaux  &  d'autres  crpèccs  de  patiflerie 
It^i qui  ne  font  cependant  pas  auflfi  bonnes  que  le  pain.]  L'eau  qu'on  voit  dans 
'  a  Ville  eft  fort  mauvaife.  On  l'apporte  d'une  lilc  voifmc  ,  où  l'eau  de  la 
Mer  fc  filtre  au  travers  du  fable  ,  dans  des  fofles  qu'on  creufe  exprés ,  &  de- 
vient aflez  douce  pour  l'ufage,  mais  fans  l'être  jamais  parfaitement.  Ceux 
qui  ne  peuvent  s'en  accommoder ,  en  font  venir  d'une  Rivière  à  douze  ou 
quinze  milles  de  Loanda,  dans  des  Canots  compofés  d'une  feule  pièce,  dont 
le  fond  eft  percé  d'un  trou  qu'on  débouche  en  arrivant  dans  la  Rivière  ,  & 
qu'on  ferme  foigneufcment  lorfque  le  Canot  eft  afTez  plein.  Au  retour  ,  on  la 
pafll'  dans  un  linge  pour  en  féparer  la  boue ,  &  pendant  quelques  jours  on 
lui  laiflè  le  tems  de  fe  purifiier.  I^  vin  qu'on  apporte  de  l'Europe  fe  vend 
ici  foixante  mille  reys  !a  pipe,  c'eft-à-diie,  vingt  livres  fterling.  Dans  les 
tcms  de  cherté  il  vaut  jufqu'à  cent  mille  reys  (c);  &  quelquefois  il  manque 
entièrement. 

L  A  féchereffe  des  terres ,  aux  environs  de  Loanda ,  y  fait  régner  uno  ftéri- 
litc  perpétuelle  ;  mais  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  de  Bengo  ,  elles  produifent 
abondamment  du  maniock ,  du  millet ,  des  fèves ,  &  quantité  d'autres  fruits 
ou  de  légumes.  Avant  l'arrivée  des  Portugais,  les  bords  mêmes  de  cette  Ri- 
nicre  étoient  couverts  de  ronces  &  de  buiflbns.  Ferdinand  [  de  Sou/a ,  ]  Gou- 
verneur de  Loanda,  en  1630,  ayant  ordonné  aux  Habitans  de  défricher  cha- 
cun leur  portion  de  terre,  fuivant  le  nombre  de  leurs  Efclaves,  parvint  à 
rendre  le  Pays  capable  de  cultare.  Il  eut  d'abord  beaucoup  de  pjine  à  fo 
faire  obéïr.  Mais  à  mefure  qu'on  reconnut  l'utilité  du  travail ,  chacun  s'em- 
prefla  de  foi  mer  fa  plantation  ,  &  prit  autant  de  terrain  qu'il  en  pouvoit  cul- 
tiver. C'eft  ainfi  que  par  degrés  tout  ce  Canton  fut  comme  transformé  dans 
un  beau  jardin ,  où  l'utilité  fe  trouvoit  jointe  à  l'agrément.  Enfuite  les  rava- 
ges des  Hollandois ,  qui  fe  faifirent  de  la  Ville  de  Loanda ,  le  firent  rentrer 
dans  fa  première  confufion.  Tout  y  fut  ruiné  par  le  feu ,  &  ce  beau  Pays 
^redevint  l'habitation  des  LiOi  15,  des  Tigres  [&  des  autres  Bêtes  fauvages.  ] 
Mais  aufll-tôt  que  la  paix  fut  rétablie  entre  le  Portugal  &  la  Hollande ,  les 
deux  Nations  réunirent  leurs  efforts  pour  lui  rendre  fes  agrémens  &  fk  ferti- 
lité (d).        --'     ' '■    "■■■'■■"    !•;•.';:%,;.:'>:■/■. 
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(rf)  Dapper,  dansOgilby,  pag.  555. 
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n'efl:  large  que  d'un  trait  de  llcche  (b).  MeroUa  fait  monter  fà  longueur  u 
dix  lieues,  Ck  lu  place  h  un  mille  de  la  Ville.  Dapper  dit  que  dans  fa  plu^ 
grande  largeur  elle  n'a  pas  plus  d'un  mille  ik  demi;  ôc  qu'en  faifant  voile  du 
coté  de  la  Mer ,  on  découvre  aifément  le  canal  qui  la  fépare  du  Continent.  La 
Mer,  à  cent  pas  du  rivage,  n'a  pas  plus  de  vingt-fcpt  ou  vingt-huit  brades  de 
profondeur.  Mais  une  lieuë  plus  loin  on  ne  trouve  point  de  fond  à  cent  bralTcs  (c). 

LopRZ  parojt  perfuadé  (jue  Tille  de  Loandas'ell  formée,  par  degrés,  du  fubli' 
&du  limon  qui  fortcnt  continuellement  des  [deux  grandes]  Rivières  de  C'.ianz::^^ 
&deBcngo  (d).  MeroUa  n'efl:  pas  d'une  opinion  différente,  lorfqu'il  dit  que  le  ^ 
Portdel^oandaell  aulli  sûr  oue  célèbre,  àc  que  n'ayant  été  formé  ni  parUNa. 
turc  ni  par  l'art,  il  ne  doit  la  conftruètion  qu'au  hazard,  qui  a  rafTèmblé  allez 
de  fable  pour  compofer  à  un  mille  de  la  Côte  ,  une  lilc  ,  longue  ,  plate 
&  baffe,  derrière  laquelle  les  VaifTeaux  peuvent  mouiller  tranquillement  (e). 

Lofez  obferve  que  le  nom  de  Loand  i ,  qu'on  a  donné  au  Pays ,  lignifie 
plat  ou  razé^  parce  que  toute  la  Côte  efl  fans  montagnes,  &  fi bafle qu'elle s'c- 
levé  à  peine  au-dcfllis  de  la  Mer.  Suivant  le  même  Auteur ,  la  plus  étroite 
partie  de  l'Ifle  de  Loanda  efl  fi  près  de  la  terre-ferme ,  que  les  Nègres  travcr- 
îent  quelquefois  le  Canal  à  la  nîige  [où l'on  découvre  quelques  petites  Ulcsdans/'l 
le  tems  de  la  bafle  marée]  (/).  11  a  deux  entrées,  l'une  au  Sud,  noiT!nii,v 
Karra  de  Karimba ,  qui  avoit  autrefois  cinq  brafles  d'eau ,  mais  qui  efh  aujourd'hui 
prefqu'entièrement  bouchée  par  le  fable.  Elle  étoit  gardée  anciennement  par 
deux  batteries , que  la  force  de  l'eau  a  ruiné  (g).  L'entrée  du  Port  de  Loan- 
da, du  côté  du  Nord,  efi:  large  d'un  demi-mille  &  fort  profond  (h). 

C'est  de  cette  lOe  qu'on  tire  la  meilleure  eau  du  Pays,  encreufantla  terre 
à  moins  d'un  pied  de  profondeur.  Si  cette  propriété  femble  étrange,  obferve 
l'Auteur,  on  ne  fera  pas  moins  furpris  de  celle  de  l'eau ,  qui  n'eft  jamais  plus 
douce  que  dans  la  haute  marée,  ni  plus  falée  qu'au  départ  des  flots  (  »).  L'IOe 
de  Loanda  efl  le  feul  endroit  de  toute  la  Côte  où  l'on  prend  des  crabbes  d: 
des  écrevilTes  de  Mer ,  des  féches ,  &  les  zimbis ,  ou  fiinbos ,  erpècc  de  petit 
coquillage  {k)  qui  fert  de-monnoie  (/).  La  pêche  des  zimbis  étoit  ancienne- 
ment un  droit  réfervé  aux  Rois  de  Conga;  mais  les  Portugais  l'ont  ururpc(w). 
Lopez  parle  d'un  excellent  poifTon  à  coquille,  qui  s'attache  (k)  auxbrancheî 
de  certains  arbres ,  dans  quelques  petites  Ifles  entre  celle  de  Loanda  &  le  Con- 
tinent ,  &  fur  les  bords  de  la  grande  Ifle ,  dans  certains  lieux  bas  qui  font  face 
à  la  terre  ferme  (c). 

On  trouve,  dans  Tlfle  de  Loanda ,  fept  ou  huit  Villes  (/))  (^),  que /es 
lîabitans  appellent  Libates  (r) ,  &  dont  la  principale  porte  le  nom  de  Spln^o- 

Santo. 


(b)  Relation  de  Pigafctta ,  pag.  21, 
^%c)  Merolla,  ubijup.  pag.  608.  &.  O^jil. 
by  nbi  Ju[).  pag.  569.  &  fuiv. 

(d)  Pigafctta.  pnc.  21.  cSc  26. 

(e  )  Merolla,  ubijup. 

(/)  Pigafettta,  pag.  21.  &  25. 

(g)  dgWby ,  paj;.  571.  Notre  Carte  p!aci 
It  l'ort  Ferdinand  à  la  pointe  de  l'Ifle. 
Jl7-(/î))  Picafctt.i  lilifup.  pa;^.  25. 

{i )  Pi^afetta,   pag.  25. 

(k)  Ibid.  &  Merolla,  ubifup. 
J!;J^{1)  Dipper  dit  que  pour  cette  rnifon  ,  on 
peut  appeller  cette  Ifle  la  Alunnoye  de  Kvngo, 


Voyez  ci-de(Tous,    dans  l'Hifloire  naturelle, 
la  bcfcripticn  de  ces  Coquillages. 

(m)  Voyez  ci. deffixis  l'Hidoire  naturelle'. 

(«)  Ces  arbres  paroiTcnt  ocre  des  1"»'"^'"  , 
ou  des  paictuniers  ,  [  &  le  Poidbn  des  Iluitrcs.]!;  p 
Voyez  l'HiJîoire  Naturelle  du  Quatrième  Toir.i. 
fiyCo)  Pigafetta    Relation  du   Congo,  pag' 
23.  &  25. 

^ip)  Linfohoten  dit  que  ce  font  à  peiM 
des  Villages. 

(q  )  Merolla,  pag.  CoS. 

(r)  Angl.  LabaCa,  il.  d.  E. 
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Sântf).  C'cfl  lu  rcfidcncc  d'un  Gouverneur,  nommd  par  le  Roi  do  Congo  pour    HrivAi-Nfiç 
adminiftrer  l:i  ]u(Hcc  &  pour  recueillir  les  zimbis  (  j),  qui  montent  cli;i(]ucan-    i^Anooua. 
nc'C  i  la  fommo  d'onze  millcducats.  Ce  Monarque  eft  Souverain  de  l'Illc,  quoi- 
qu'il ne  polîc'dc  rien  dans  le  Continent  au  vSud  de  lu  Rivière  de  Jk-ngo.     Les 
Portugais  y  ont  deux  Eglifes  ou  deux  Chapelles. 

L  F,  terrain  en  eft  fort  fec  &  fort  fabloneux ,  excepté  dans  quelques  endroits 
du  côté  du  Nord ,  où  l'on  voit  croître  naturellement  un  petit  nombre  do  buif- 
fons  difpcrfés  (f)  &  quelques  aupébines.  Mais  TIHe  ne  produit  ni  vin  ni 
bled.  Cependant  il  s'y  trouve  quantité  de  chèvres,  de  moutons  &  de  fan- 
gliers,  qui  deviennent  farouches,  quoiqu'ils  ayent  d'abord  été  privés.  On  y 
.apporte  auffi ,  de  tous  les  Pays  voifins,  des  provilions  [en  quantité]  (t;),poi:p 
.rechange  des  zimbis.  Les  Portugais  de  Loanda  y  ont  fait  pliilieurs  jardins  f'Ok. 
plufieurs  Vergers ,  ]  où  les  oranges ,  les  limons ,  les  citrons ,  les  grenades ,  les  figues 
'[qui  y  font  excellentes,]  les  bananes,  les  noix  de  coco,  lerailin  même  &  d'autres 
fruits  croifTent  en  abondance  (x).  En  un  mot,  les  foins  qu'on  a  pris  dans  ces 
derniers  tems  pour  tirer  quelqu'utilité  de  l'Ifle,  ont  fi  bien  réulîi,  que  Merollu 
l'appelle  un  lieu  fort  agréable,  où  les  Habitans  d'Angola  ne  trouvent  pas  moins 
de  plaifir  que  ceux  de  Naples  dans  leu-s  jardins  du  Pofilippe.  Ils  y  ont  de  pe- 
tites maifons  de  campagne,  qui^  étant  entremêlées  d'arbres  &  de  verdure, 
fonticnt  une  pcrfpeétive  délicieufc.  Le  terrain  mérae  acquiert  une  certaine  fé- 
condité lorfqu'il  efb  arrofé  foigneufement  (y). 

Les  Infulaires  compofent  leurs  Canots  de  plufieurs  troncs  de  Dattiers, qu'ils 
ont  l'art  de  joindre  cnfemble.  Ils  s'en  fervent  avec  audace  pour  combattre  fur 
Mer.  Autrefois  les  Jaggas  poufierent  leurs  courfes  jufqu'à  Loanda;  mais  ils 
furent  repouffés  en  1578  par  les  Portugais,  qui  les  chalîerent  jufqu'à  MaiTan- 
gano,  où  ils  élevèrent  un  Fort  pour  leur  sûreté  (s). 

A  fept  milles  de  Barra  de  Korimba,  dans  le  Continent,  on  rencontre  un 
petit  Promontoire,  que  les  Portugais  ont  nommé  Punta  del  Paliiiarinho  (a). 
(Quatre milles  plus  au  Sud,  on  trouve  la  Rade  des  Dormeurs,  &  les  Fourt  à 
Hhaux^  où  les  Portugais  brillent  des  coquillages  &  des  écailles  d'huître ,  [don^C  Dormeurs 
ils  font  une  forte  de  ciment.]  A  neuf  milles  de  la  Rade  des  Dormeurs  eftl'em- 
bouchurede  la  Qiianza,  où  l'on  voyoit  autrefois  le  Fort  Hollandois,  nommé 
Molls,  dont  on  lira  bien-tôt  la  defcription  (/>). 

Dapper  rapporte  à  l'année  1641  l'expédition  des  Hollandois  contre  S. 
Pau^  deLoando,  fous  la  conduite  de  leur  Amiral  Cornélius  Cornelijbn  Jol,  ï\ix- 
nommé\tHouxtbeen  Ce).  Le  Comte  Maurice  de  NaflTau,  Gouverneur  duBréfil  Loan^'i" 
pour /a  Hollande  (rf),  ayant  obfervé  que  les  Nègres  d'Ardra,  deKalabar, 
de  Rio-Real  &  de  quelques  auties  lieux,  ne  fuffifoient  pas  pour  l'entretien 
des  moulins  à  fucre ,  pour  la  culture  des  cannes  &  pour  les  plantations  du  ma- 
niock  &  desv  autres  végétaux,  prit  la  réfolution  d'enlever  aux.  Portugais  le 
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Cz)  Ogilbj-,  uUfup.  pag.  S^o. 
(a)  Voyci:  !n  Crirte. 
(è)  CK-îilh/,  ubifup.  pag;   571. 
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Pays  d'Angola,  qui  lui  promettoit  plus  de  rcfTourcc.  U  donna  le  commande- 
ment de  fil  Hotte  à  Ih)Utcbcen,  avec  quelcjucs  troupes  de  débarquement  foin 
les  ordres  de  Jacques  llinderlbii.  Cette  Armée  Navale  étoit  compoféc  de  vingt 
VailTeaux  de  dilVérentes  grandeurs,  [d.*  deux  mille  Soldats]  de  neuf-cens  Ma-i,> 
telots  &  de  deux  cens  [Soldats]  Brcliliens.  Klle  partit  de  Fer  nambuck  le  3odc4, 
Mai.  Après  avoir  furmonté  beaucoup  d'obllacles  pour  gagner  lcSud,elle  arriva 
le  19  de  Juillet  à  vingt-huit  degrés  de  latitude  méridionale,  où  l'eau  fraîche  com- 
mençant à  lui  manquer,  elle  eut  encore  plus  à  foulTrirjufqu'au  Cap-Négrc.  Kl- 
le  y  (c)  prit  des  ralVaîchiflemens  le  5  d'AoOt.  De  là  s'étant  avancée  au  Cap 
des  Mouches,  elle  le  iaititle  ?.i  d'une  Caravelle Portugaife,  chargée  devindc 
Madère,  qui  lui  fcrvit  de  guide  jufqu'à  Loanda. 

Le  24,  llmderfon  ayant  pris  terre  avec  fon  corps  de  Troupes ,  marcha  con- 
tre la  Ville.  Le  Gouverneur  Portugais,  qui  fe  nommoit  Céfar  de  AJcnczés, 
s'étoit  prépare  à  le  recevoir ,  avvc  neuf  cens  Portugais  bien  armés  Se  une  nombrcu- 
fe  troupe  de  Nègres.  Il  partit  de  la  Ville  en  bon  ordre,  précédé  de  deux  pièces 
d'artillerie.  Mais  fes  Nègres  ayant  pris  la  fuite  au  commencement  de  l'aélion ,  h 
Portugais  [  abandonnant  leurs  (  anons,]  fuivirentbien-totleur  exemple,  &mi-;y»| 
rent  leur  (Icnéral clans  la nccciiité  de  les  imiter,  l^  Vaille,  abandonnée  de  fes  de- 
fenleurs ,  fut  pril'e  làns  relil  1  ance ,  avec  les  l''orts  &  toutes  les  batteries.  Les  Hol- 
landois  n'y  trouvèrent  qu'un  Soldat  yvre  Ck  un  vieillard.  Dappcr  fait  monter 
leur  butin  à  vingt-neuf  canons  de  fonte  &  foixante-neuf  de  fer,  fans  paiicr, 
dit-il,  d'un  grand  nombre  d'autres  armes  &  de  quantité  de  providons  [deguer-;J"| 
re&  de  bouche,  de  la  farine,  du  vin,&  de  trente  moutons,  tant  grands  que  pe- 
tits.] Mais  la  difficulté  de  l'eau  fit  prendre  aux  Vainqueurs  le  parti  de  s'avance: 
vers  la  Rivière  de  Hengo ,  où  ils  fortifièrent  une  maifon  près  de  {c$  bords.  Ils 
y  furent  attarjués  par  les  Nègres;  mais  la  vitloircleur  coûta  peu  contre  dcscn- 
nemis  li  foibles.     Ils  leur  tuèrent  quatre-vingt  hommes. 

Deux  jours  avant  l'arrivée  de  la  Hotte,  le  Gouverneur  Portugais  avoit re- 
çu des  avis  certains  de  fon  approche  ;  mais  loin  de  pénétrer  l'intention  des 
ilollandois,  il  ne  les  avoit  foupçonnés  que  de  chercher  à  s'enrichir  par  le  pil- 
lage ;  &  fa  défiance  ne  l'avoit  porté  qu'à  faire  cacher  fa  femme  &  les  enfauj 
avec  fes  meilleures  marchandifcs.  I^orfqu'il  fut  mieux  inflruit  par  rexpéricn- 
ce,  il  écrivit  à  l'Amiral  Hollandois  pour  fe  pu.-ndrede  fon  injultice,  &  lui  dé- 
clarer que  les  Etats  de  Hollande  n'étant  point  en  guerre  avec  le  Roi  de  Portu- 
gal ,  il  demandoit  là  rcftitution  de  fa  Ville.  L'Amiral  lui  répondit  que  s'il 
connoiflToit  quelque  Traité  de  paix  ou  d'alliance  entre  le  Roi  fon  Maître  &  les 
J'Itats-Généraux ,  il  avoit  eu  tort  de  ne  pas  s'expliquer  avant  la  prife  de  la  Vil- 
le &  qu'on  fe  feroit  bien  gardé  de  le  traiter  en  ennemi;  mais  que  tous  les  Hol- 
landois de  fa  flotte  ignoroient  les  Traités  qu'il  faifoit  valoir.  [Cette  réponfe  luiij 
faifanc  comprendre  qu'il  ne  devoit  rien  efpcrer  de  l'artifice,]  &  voyant  d'ail- 
leurs au.Ti  peu  d'apparence  à  reprendre  Loanda  par  la  force,  qu'à  pouvoir  s'é- 
tablir dans  un  Pays  autli  mal-fain  quj  MafiTungano  ,  [où  il  avoit  déjà  perduj 
plulieurs  Soldats,]  il  fit  propofer  aux  Ilollandois  une  trêve  de  huit  jours,  en 
promettant,  ou  de  partir  dans  cet  intervalle,  ou  de fefoumettre  aux  Ftits  de 

•     .  .       ■  Hollande 


OCi 


[Mais  ils  retin; 
paiix  Officiers." 
Les  Gouve; 
ment  de  cette  > 
c'étoit  violer  01 
[&qui,  fuivant 
'commencer  [er 
première  nouvc 
re  les  Hollando 
ce  qu'ils  pourrc 
Loanda  ce 
les  Portugais  y 
21  d'^ofit,  & 
qu'ils  en  avoier 
,père  de  Quanz 
dcfleiiïs  &  les 
le  long  fur  vin] 
;is  de  terre  & 
"^  qui  avoiti 
'OUf  quatre  pic 
!"es  Soldats  (;| 


(c)  /Intrl  clic  y  arriv:i  le  5c,  d'Aoftt,  à      tl;3  Mouche?.  R.  d.K. 
f.'iiîc  dc[;iiJ3,  à.  cnfiiite  à  quinze,  à  la  Jiayc 


if)  .'in^l.  peu  r 


I!  l'irmc  11- 
nr  funivcllc 
Coluuii.'. 


Elle  cH  ri;|. 
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Ilollande.     Mais  rAiniral(/),  r|ui  fc  (Ic'fioit  ilc  quelque  nouvel  artifice,  lui    llovAi-Mit 
repondit  (jue  pourvu  iju'il  le  tint  a  cinquante  milles  de  Lointla,  on  lui  accor-    '"^  Am  oi  a. 
tlic,  au-lieu  de  huit  jours,  neuf  mois  pour  dclibérer  fur  fa  njumilîion  ou  Ion 
Udi.part.  Menczcs,  [  réduit  à  le  taire  ,J  le  retira  fur  la  Rivière  de  iiengo,  (avec 
Ulcs  liabitans  de  Loanda  qui  s'etoient  attachés  à  la  fortune,]     Il  y  forma  des 
plantations,  &  poufla  le  travail  avec  tant  d'ardeur  &  d'indullrie,   qu  il  le  vit 
bicn-tot  en  état  de  fournir  à  lu  fublillance,  non-leulement  de  fa  propre  Colo- 
nie, mais  de  la  Ville  m6me  de  Loanda.     Ses  progrès  excitèrent  la  jaloulie  des 
lloUandois.     Ils  apprirent  en  même  tcms,  que  pour  le  fortifier  il  avoic  pris 
toutes  les  munitions  de  Mairangano ,  qu'il  avoit  double  la  garde,  &  que  clans  ntc  |,ir .,.. 
l'attente  d'un    renfort  de  deux  cens  hommes  qui  dévoient  lui  venir  de  Uahia,  Hi^li^nloiî. 
il  avoit  déjà  fait  dilbibuer  de  la  poudre  &  des  balles  à  Tes  Soldats.     Le  Com- 
mandant Ilollandois  de  Loanda  conçut  de  quelle  importance  il  étoit  pour  fon 
nouvel  Etabliffement  de  prévenir  cette  jonction.  11  fit  partir  à  la  fin  de  AJai 
1643  un  corps  de  cent  hommes,  qui  arrivèrent  à  l'entrée  de  la  nuit  près  de  Ki 
sColonic  Portugaife.  Les  fentinelles  [&  les  autres  Soldats ]  [ayant  en  vain  crié 
^\t Qui  vive Q  firent  feu  fur  (g)  des  ennemis  inconnus.     Mais  les  Hollund jis 
faiiu'ent  aulli-tùt  l'occafion  pour  fondre  fur  la  Colonie.     Ils  s'avancèrent  juf- 
qu'au  Marché.     Les  gardes  du  Gouverneur  firent  quelque  réfillance  ;    mais 
[ayant  été  renverfés,  la  mort  de  vingt  hommes,  qu'ils  perdirent  par  les  armes 
dis  afllégeans ,  &  la  vue  d'un  grand  nombre  de  blefifés ,  achevèrent  de  leur 
ôter  le  courage.     Tout  le  relie  fut  fait  prifonnier,  fans  excepter  le  Gouver- 
neur, &  conduit  à  Loanda,   pour  être  bien -tôt  tranfporté  à  Fernambuck. 
[[Mais  ils  retinrent  Prifonniers,  le  Gouverneur,   &  quelques-uns  des  princi- 
paux Officiers.] 

Les  Gouverneurs  des  autres  EtaMinfemcns  Portugais  fe  reflentircnt  vive- 
ment de  cette  double  infulte.  Us  publièrent  dans  toutes  leurs  Lettres ,  que 
c'étoit  violer  ouvertement  la  trêve  de  dix  années  qui  avoit  été  conclue  en  164  r , 
&qui,  fuivant  le  premier,  le  fécond  &  le  huitième  article  du  Traité,  dévoie 
[commencer  [en  Europe,  &]  hors  de  l'Europe  aulîî-tôt  qu'on  en  recevroit  la 
première  nouvelle.  Us  ajoûtoient  que  Menezcs  n'avoit  pas  manqué  d'en  indrui- 
rc  les  Hollandois  ;  &  que  malgré  ces  lumières ,  ils  avoient  ordre  d'enlever  tout 
ce  qu'ils  pourroient  foumettre  à  leurs  armes. 

I    Loanda  continua  de  demeurer  entre  leursmains  jufqu'à  l'année  1648 ,  que 
[les  Portugais  y  rentrèrent  par  un  Traité  (h).     Us  furent  remis  dans  la  Ville  le 
21  d'Aofit,  &  dès  le  24  du  même  mois  les  Hollandois  en  fortirent.     Pendant 
1  qu'ils  en  avoient  été  les  maîtres ,  ils  avoient  élevé  à  l'embouchure  de  la  Ki- 
Iviérede  Quanza,  du  côté  du  Nord,  un  Fort  nommé  Moîls ^  pour  arrêter  les 
[defleins  &  les  courfes  des  Portugais.     Le  Fort  de  Molls  avoit  trente-deux  pas 
[le  long  fur  vingt  de  large.     Il  étoit  compofé  de  planches  &  de  piliers  far- 
cis de  terre  &  défendus  par  des  ronces.     Le  fommet  ou  la  plate-forme  de  ce  ' 
lur,  qui  avoit  environ  quarante  pieds  d'cpaiffciir,  étoit  garni  d'cmbrafures  • 
pour  quatre  pièces  d'artillerie ,  qu'on  y  entretcnoit  avec  une  garde  de  quel-  ■ 
gués  Soldats  (i).        ■        •     . 

5.     lit- 

(/)  /înv^l  pciiritisfaîtdccesafFres.R.  d.  E.         (h)  Angclo  dit  qu'ils  cnchaiïùrcnt  les  llol-' 
{^^  /Ai/fi.  l'ueutt'Lu  iiircLUs,  dès  tju  iliks     laiiiloi.s  iivcc  beaucoup  tle  valeur,  p.ig.  561. 
Pl'vrairi.iK.  il.  d.  ii..  (0  Dappcr,dansUgi]by,  p-i^j.  560.  ^  fui  v,- 
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'  5.    I  I  I.  » 

Domaine  des  Portugais  dans  h  Royaume  d'/îngok. 

Ql^OT QU'IL  ne  foit  pas  aiHi  de  déterminer  l'étendue  &  lei  bornci ij 
pi)lîellion.s  Fortugaifcs  dans  cette  Partie  tic  rArricjue,  parce  qu'on  ruii 
trouve  point  d'état  particulier  dans  les  Relations  des  Voyageurs,  or.  ne  craint 
pas  d'aluirer  ici  qu'elles  font  fort  éloignées  d<.'  l'idée  qu'on  s'en  forme  orJinii. 
rement.  F.n  vain  quelques  Auteurs  repréfentcnt  Angola  ik  Benguela  coinm; 
deux  Royaumes  fournis  au  Portugal.  Il  y  a  beaucoup  d'apuarence  au- contraire, 
qu'à  l'exception  de  MafTangano  A  de  qu.lques  autres  Places  intérieures,  (.\Uf 
Couronne  ne  polTéde  rien  au-delà  des  Côtes. 

Lorr.z  rapporte  l'origine  de  ces  acquilitions.     Sous  le  régne  de  Jean  II, 
Roi  de  Portugal,  les  Portugais,  avec  la  pjrmiîîon  du  Roi  de  Congo,  qui 
tenoit  alors  Angola  dans  fa  dépendance,  tailbient  un  grand  commerce  dti". 
tiavcs  à  LoanJn  ;  mais  ils  ne  mannuoient  jamais  de  toucher  dans  leur  route  3 1 
rille  de  S.  'l'nomas,  d'où  ils  paroillbient  venir  en  arrivant  au  Continent  d.l- 
frique.     La  traite  des  Kfcla\'es  n'ayant  fait  qu'augmenter,  ils  s'accoutiimifin! 
à  dépêcher  direétement  leurs  V^aifTeaux  de  Lisbonne  au  Port  d'Angola.   Kn- 
fuite  ils  y  envoyèrent  pour  Gouverneur  Paul  Diaz  de  Novais,  dont  les  Ane- 
très  avoient  fait  la  découverte  de  cette  Côte.     Le  Roi  Dom  Sebaltii^n  lui  ti:  1 
préfent  (  <i  ) ,  pour  lui  ik  pour  fes  héritiers ,  de  tout  ce  qu'il  pourroit  com|ucrira;j 
long  de  la  Côte ,  dans  un  efpace  de  trente-deux  lieues ,  au  Nord  de  la  Ki- 1 
vière  de  Quanza;  &  dans  l'intérieur  des  terres,  aulîi  loin  qu'il  pourroit  pint- 
trer.     Le  motif  de  cette  faveur  étoit  de  le  dédommager  des  frais  de  fon  expé- 
dition,    Diaz  partit  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Vaifleaux  marchandiJ 
qui  s'ouvrirent  un  Commerce  confidérabic  dans   plulleurs  parties  d'Angola, 
dont  Loanda  ne  cefla  point  d'être  le  principal  Marché.     Infenfiblemcnt  Diazl 
s'introduifit  dans  le  Pays,  &  baiit  ime  maifon  dans  le  Village  d'Anzdlc  [qui 
efl  à  un  mille  de  la  Rivière  de  Quanza ,  ik  ]  dont  la  fituation  eft  cxtremuiM!  1 
favorable  au  commerce  d'Angola. 

Il  devint  dans  la  fuite  fort  aifé  aux  Portugais  [fécondés  par  les  Habiuii!l| 
de  Kongo,]  de  pouffer  leiur  Commerce  à  Kabazo,  Ville  ou  V'i  liage  de  la  de- 
pendance  du  Roi  d'Angola  Cb)^  ^  cent-cinquante  milles  de  la  Mer.    Mais  ei!| 
1578  ils  y  furent  tous  manacrés  &  leurs  biens  confifqués  par  l'ordre  de  Cil 
Prince,  qui  les  accufa  de  n'être  que  des  efpions,  venus  pour  chercher  i'oca- 
fion  de  s'emparer  du  Pays.     On  ne  douta  pas  néanmoins  qu'il  n'eût  ctc  tcntî, 
par  leurs  richcfles,  ik  que  les  voyant  vêtus  en  Marchands  plutôt  qu'en  SolJ 
dats ,  [il  n'eût  cru  la  vengeance  impodible  ù  des  ennemis  fi  foibles.  ]  (c). 
■   Paul  Diaz  n'attendoit  qu'une  occalion  de  cette  nature  pour  commençai 
-M ;    .     ..  .    ■■  l'éxccutioJ 


{|7*(a)  De  (juel  droit  lui  fit  il  ce  Pi(ifcnt  ? 

{h)  L'AutL'iir  l'appelle  fininlcniciit,!>V!'j(7/Ki!)-, 
paicc  qu'il  n'étoit  encore  aluîs qu'un pttk Roi. 


(c  )  11  eft  plus  naturel  de  penfcr  qu'il  s'' 
fenioit  ilu  préfent  que  le  Roi  lie  Portug»lî*^'j 
tait  de  fon  Pays  fans  aucun  droit  (  i  ]• 


(  I  )  La  RemsKjue  dfs  Autfufi  Anglois  dir  quelque  ehofe   de  plui.    QiKlIe  qu'aie  p»  èttf  ,  rfi(tneii»i '•« 
(on  qui  |  oita    ce   Piince   a  oidonnei  ce  Maflacie  ,  on  ne  içaurcit  l'cnbamci  afl«t  l'ivju&KCtiu  Roi  d<  l'«lW!"| 
y\\i\i  <anss>ucun  dioit  avoii  laii  ptclem  de  Ion  fjys  à  Oiaa.  K.  d.  £. 
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cxccuuon  (le  fcs  dclllins.     Il  fc  hùta  de  raflcmblcr  tous  les  Tortugais  qui  le 
tiouvoicnt  tians  le  Pays;  &.  ks  ayant  cnibarqu;.»  fur  plulîeurs  N'ailleaux  ,  il 

»î*cntr:i  dans  I  Kivière  de  (^uanza  fan  bruit  d'une  nonibreufe  artillerie.  J  (^uan- 
ticc  de  Sei  leurs,  qui  liabitoient  les  b(jrds  de  cette  Rivière,  fc  loumirentvo- 
|(jntairemc  ,t  aux  armes  du  l'ortugil,  Cic  devinrent  tout-ù-la-l'/is  Amis  C(c  Su- 
jets du  V  linqucur.  Mais  Diaz  apprenant  bien-tôt  que  le  Roi  d'Anj;oIa  fo 
difpofoit  à  le  recevoir  avec  une  puilunte  Armée,  eut  reoxirs  au  Roi  de  Con- 
go, Il  obtint  de  ce  Trince  une  ArmJe  de  fuixante  mille  hommes, fous  la  con- 
duite de  Dom  Sebartien ,  Duc  ou  Mani  de  Mamba.  D'un  autre  côté,  ceiit- 
vimrt  Soldats  Portugais,  qui  étoient  répandus  dans  le  Royaume  de  Congo,  fc 
raflemblèrent  promptcment  fous  les  cnfeign.'s.     Avec  ces  forces  il  g.igna  la 

jl^'ilivicre  de  Ik-ngo,  j  à  douze  mille  de  LoanJa,!  &  manquant  de  Haniues  pour 

"^  lcpa(Tage,il  fut  obligé  de  la  traverfer  à  ^ué.  Il  vitparoitre  l'Armée  il'AnjjoI». 
La  fortune  (d)  Ck.  h  valeur  mirent  la  viéloire  de  (on  côté  dans  les  prenuères 
rencontres.  Mais  l'ennemi  s'étunt  relevé  de  les  pertes,  fit  traîner  la  guerre 
tn  longueur.  Les  vivres  commencèrent  à  manquer  dans  l'Année  de  Congo. 
Les  maladies  &  la  mort  y  firent  tant  de  ravages,  que  les  Alliés  du  Portugal  ne 
pcnfcrent  qu'à  retourner  dans  leur  Patrie  (e). 

(/)  Ce  contre-tems  découragea  (î  peu  le  brave  Diaz,  que  ne  pouffant  pas 
moins  fes  conquêtes,  il  s'avança  jufqu'i  la  Rivière  de  Luiola  cm  Ldala,  dans 
le  lieu  de  fa  jonflion  avec  la  Qiianza.  La  (Ituation  du  lieu  lui  parut  favf)ra- 
blc  à  fes  projets ,  non-feulcincnt  par  fa  force  naturelle,  mais  parce  qu'étant 
voilln  des  montagnes  de  Kambamba,  qui  font  remplies  de  Mines  d'Argent  , 
il  le  propofoit  de  les  conquérir.  Cette  entreprife  devint  le  principal  fujet  des 
guerres  fuivantcs  avec  le  peuple  d'Angola  ,  tiui  n'épargna  rien  pour  la  faire 
avorter.  Mais  les  Portugais  ne  ceffèrcnt  pas  de  ravager  le  Pays  par  des  cour- 
fcs  continuelles. 
S I  l'on  demande  comment  trois  cens  Portugais  ,  qui  compofolcnt  l'Armdc 

î5*deDiaz,  aTillés  [de  leurs  Efclaves  ,  &]  de  quelques  rébelles  d'Angola, 
dont  le  nonibre  ne  montoit  pas  à  plus  de  quinze  mille,  furent  capables  de  fe 
défendre  contre  un  million  cle  Nègres, Lopez  répond  à  cette  qucflion  (g)  que 
l'Armée  d'Angola  ètoit  nue ,  &  fans  autres  armes  que  des  arcs  &.  des  poignards  ; 
au-licu  que  les  Portugais  portoicnt  des  vertes  de  coton ,  doublées  &  piquées, 
qui  leur  mettoient  le  corps  à  couvert  jufqu'aux  genoux ,  &  des  bonnets  de  la 
même  matière  qui  ne  leur  garantiflbient  pas  moins  la  tête.  Leurs  armes  étoient 

î:/^[ des  piques,]  de  longues  épécs  [&  des  fufils ,  qui  faifoient  encore  la  terreur 
des  Nègres.]  D'ailleurs  la  plupart  étoient  à  cheval  ;  autre  fujet  d'effroi  pour  ces 
Barbares.     En  un  mot,  ajoute  le  même  Auteur,  un  feul  Portugais  à  cheval  & 
le  pillolet  à  la  main ,  faifoit  partie  égale  contre  cent  Nègres. 
Merolla  didingue  trois  fortes  de  Portugais  ou  d'Européens  qui  font  éta- 
blis 
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(d)  Mj^l.  II  y  a fiirpIcmcntMans rAn;;lois 
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Ktandts  percfs  de  parc  ii:  d'autres  les  vivres 
commençant  à  manquer  (."îc,  R.  d.  V.. 

\  e  )  lians  la  Relation  de  Pigatetia ,  pag.  45. 
&  fuivantcs. 

n.  Pan.    ■  Vv 


(/)  -^nt^l.  Cependant  Diaz ,  qnniqu'il  rr»  put 
pas  joindre  les 'l'iotipes  qui  vcnoient  àinnCe- 
eniirs ,  ne  liillFa  pas  (juc  d'avancer  toujours, 
(5v.piir.int  la  (^iianza,  il  s'arrûta  à  Au/oia,  dans 
l'endroit  où  la  Rivière  de  ee  nom  Te  jette  d>w)3 
b  pieinière  &c.  R.  d.  E. 

{g)  Jbul.  pa^i.   51,  &  fuiv. 
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^A^*o"a"   l>lis  (lanscouc  Ki'gion,  fur-tout  h  S.  Riul  cL- I.oan.li.  i.  Lci  rocljnaflirjuci, 

DAN 001, A.   jj^ij  ^^„^^  ^,p   p.[jj  nombre.   2.   Lci  Otticicri ,  <iiii  C'>mviviivlcni  ,  <&  Ici  Ne'! 

Trr.lffort  1  ^ociaiis.  3.  I.c$  c«»iip il)lc«,  qui  fufu  bannis  |)ir  L*i  Cours  de  Ju'licc.  I^  nom- 

•ïcrortmjiiji  brodes  ckrnicrs,  (juui'id'aliV/  grandi,  n'appr./cîic  p  >inr.  de  c\Iui  dcifcondi; 

LoamU.  jj^^jj  |'y\im^^i,r  o»inprc  parmi  eux  quatuitc  de  riJim^^ais  dcfccndus  de  ratv  Jui- 

ve, qui  portent  K.'  nom  dj  Nouveaux  ChrJlions.  lit  font  cnvovci  eu  Afrj. 
que  par  Ici  Cours Smrirucll.s.  l'ntre  piufieiirs  raifins  qui  les  excluent  d:  l'K- 
tat  KccItTiaflifiue,  l'Auteur  en  l'.iit  deviner  lau-  (on  inl.inie  ;  [c'el  un  crim--  ■ 
commun  parmi  eux,  rnijj  que  la  bi-'uleaucc  ,  dit-il,  n.*  lui  pjrnut  pas  d. 
nommer.  Cep:'nJnu  .'  ajoOtc  qu;  cette  race  d'honunes  profanes  frt'(|u.'ir:.' 
beauoiup  les  l!fj,lill,s  &  fe  dirtin^us  par  fes  lib<iralirOs  pour  iesCouveni  &  puur 
les  Pauvres  (h). 

L'i^ X  R MPI. r.  &  la  fo.-i  'te  d  s  Nègres  proJuif.nt  d.-  Ci  bizarres  ciïet»  fur  |.i 
femmes  I^irtugiifes,  qu'elle.;  tic  conlervcnt  prcHiue  rien  de  blanc  que  la  poMi. 
II  (/■)  femble  qu'elles  nutteni  leur  gloire  à  poulrr  l'empire  auti  loin  que  !.■, 
femmes  du  l'a\s  portent  l'ohcillance  &  la  foOmi'lion.     Si  Luri  mariîr  veuLiu 
feeouer  le  joug ,  elles  nVpirgnent  rien  pour  les  cliafTjr  de  leurs  maifons;  0 
du  moins  ellcî  trouvent  le  m  )yen  de  les  humilier  par  des  mortifications  Ci  f.n- 
fible.'i,  qu'ils  n'cl-nt  paroitre  en  public.  [Mais ce  qu'il  y  a  d-'  plus  tri'le,   :'c!V;,' 
que  pend  uit  qu:  ces  piuvres  maris,  font  dans  cette  efpice  de  prifon,  ils  cou- 
rent rifqae  de  mourir  de  foif,  parce  qu'il  n'y  a  de  bonne  ca'i  dans  cette  ConrrJo 
que  celle  qu'on  apporte  d'une  I  le  l'ioign^^e  de  deux  journxs  d.'  chemin  (<■)  ] 
[L'avarice  e!l  une  autre  pa'lion  qui  ne  les  gouverne  pas  moin'..]     Elles  (o'.v.i/t 
mourir  de  faim  Lurs  maris  [' i!k  toute  leur  famille.]     Plufieurs  d."  ces  furies  Ç:.'^ 
rendent  maicrLfl'.s  des  habits  m '-mes  de  leurs  maris,  fous  prétcxt'j  qu'iU  appir- 
tiennent  à  la  famille.     La  loi  dijnne  ici  aux  filles  tout  c^-  qui  vient  de  la  JNIJ- 
re(/),  [parce  q'ie  les  gar;ons  p.uvent  s'entret^Miir  par  les  mariages.     L;i.  ' 
Mères  qui  ont  des  Tilles  en  âgj  d  être  mariJes  ont  grand  foin  de  les  rcnf.r.n.r 
dans  leurs  maifons,  parce  qu'on  leur  reproche  de  ne  les  mener  à  l'Kglife  cvn 
pour  les  vendre,     l^n   général  les  femmes  mariées  ne  firtent  gu'>res.     U.i.' 
grofll'fPe  réelle  ou  prétendue  Lur  fert  d'excufe  pour  fe  dirpenfjr  de  s'exp  .f.r 
aux  injures  de  l'air,  &.  lorfqu'elles  commencent  à  vi.'illir,  elles  n'aiment  p)int 
à  fe  faire  voir, de  peur  de  montrer  leurs  rides («;  ).] 
Ufagos  des       Les  Blancs  ne  forcent  point  de  leurs  maifons  fans  être  fulvis  de  deux  Ef- 

n'ancsdcrun  claves,  qui  portent  leur  hamack,  &  d'un  troiOèmc  N-égre,  qui  tient  fur  la  tî- 

^^dc  1  autre  ^^  j^  ç^^  Maître  un  grand parafol.  Si  djux  Blancs  fe  rencontrent  &  continuent 
de  marcher  cnfemble,  leurs  Kfclavcs  joignent  les  parafols  &  leur  forment  un 
ombrage  continuel.  Les  femmes  Portugaifes ne  fortent  que  [rarement  &  tod-'^' 
jours]  dans  un  hamack,  fuivant  l'ufage  du  Bréfil,  avec  un  nombreux  cortège 
d'Efcfaves,  qui  ne  parlent  à  leurs  Maîtres  qu'à  genoux  (n).  Le  hamack  c'X 
couvert  d'un  tapis  &  le  cortège  cfl  ordinairement  compofé  de  douze  pjr'm- 
jaes  f  deux  Nègres,  qui  portent  la  voiture  j  deux  qui  foutiennent  les  parafols; 


(h)  Relation  dePIgafetta,  pnç.  51. 

(i)  ^-figl.  l.cs  p'us  méch:iiitcs  d'ciitrMîcs 
prcniL.t  a  t.UlK  de  maitiifer  trlliircnt  Un  s 
11m :s,  q.'c  fi  ceux  ci  rcfutVnt  de  s'accomiiio- 
<fer  i  !curs  c:;iMiccs  &c.  R.  d.  E. 


(k)  rtttf  di.lancc  cfl  trop  grande,  puifq'ie 
cctt.'  m.'  (Il lit  ccif  celle  de  Lomula 

{l)  Voyige  de  Mcrolln  ,  pag.  671. 
{t5-(m)  Mcro!|;i  ,  u''i fup. 

(»;  Vc)yr.jc  d'Angelo,  pig.  5^1. 
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^  luiU  femme»,  notmm'c»  MaUnas  ou  Ùmn»L!«  iL*  fuite,  tlunt  quatre  roiitic»- 
es  coiiM  i.l{  uoi  ■  8i  c'cllù  i'K({l>l'^'  M*'^'  '■*  i^'t")"-'  i'^  t'ùt^  conJiùrc,  le  in«* 
ni»  lui  fcrt  à  *ajf«.n«)iiillcr  devant  IWutcl.     Le  jour  du  Jciuli-Saint,   l'u. 


nwut 
nie  tapi» 


^f^iÇ'.  l'"*'f  luutc»  kl  Icinnui,  tlld'alkru  pictl  &  Ions  cortéfçc,  (  ce  cm'dk'S 
ne  t'onc  j 'mais  dans  un  autre  lems.  ]  Lcm-  paîioii  cil  li  i'ui'ic  pour  la  Co- 
niulie  (Se  p>ur  les  l'ctc»  iii,blic|iiej,  c|(ie  la  maladie  nu'ine  ne  ki  cmpèciie  pal 
u  )  aililler. 

[,v.  nombre  des  Mulâtres  ^l\  ici  Tort  içrand.  lU  portent  un  .•  Iiaine  mortelle 
aux  Nôarcs,  l'uni  excepter  kur  merci  Ck  toute  leur  ambition  conlille  a  fe 
mettre  dans  une  certaine  i  j»alite  avec  k's  Hlancs.  Mais  loin  d'«>btcnir  cette 
gr.'ice,  ils  n't^nt  pai  même  la  liberté  i\^  paroitre  ailîs  devant  eu.H. 

1,1',  s  fenunes  mul..U'ca  i\c  pi)rcenc  ni  pajrnes  ni  cliemifei.  IAirap;e  no  leur  ae« 
Onde  qu'un."  pit ce  d't'tolVe,  qu'elles  fe  lient  Tous  les  bru.  Cependant  cette 
humiliation  regarde  uni({uemeiic  celles  donc  le  père  n'ell  pas  connu.  Les  lioui- 
\.v  ,  de  la  même  race,  «[(li  portent  des  bas  vïc  des  hautes-cîiauires,  peuvent 
J.  cnir  Praires  t)U  Moldat»;  ni>iis  ils  ne  s'élèvent  jamais  au-dellus  de  cej  deux 
ij^rès.  L'Auteur  contelle  (o)  qu'il  ne  l'ut  pis  peu  fcindalife ,  danj  tous  lei 
iix  où  il  V'A'oicdes  Mulâtres,  d'obrerver  ou  d'enteiK;re  «{u'ils  etoienc  delH* 
ne!  au  S.u\'rJoce;  comme  li  l'on  igiioroit,  dit-il,  à  quel  comm.Tcj  ils  dti- 
Vvnt  l.uiaiiranco,  Ck  qu'ils  peuvent  même  tire  l'ortis  d'uiu-  race  J.iive,  Un 
nouvel  Eveque  entreprit  de  remc'dier  à  cet  abus,  «Se  t'e  procura  des  Lettres  d.- 
Rime,  qui  dtt'endoient  les  diCpenfes  d'/'/Tt-^/z/^»/'/.'.     Les  Mulâtres,  perfuadeJ 

Ij-qiicjcs  Capucins  [qui  dcelamoient  liiuvcnt  en  chaire  contre  leur  OrJinauon  j 
L'ur ont  attiré  cette  dilgracc,  ont  conçu  un;  mortelle  averiion  pour  leur  Or- 
dre, Ceux  qui  s'engagent  au  Service  Militaire,  exigent  des  Negrej  autant  dj 
rcfpcél  que  les  ILancs.  S'ils  voyagent  dans  le  Royaume,  ils  le  Ïoik  porter  dans 
|t/cb  liamack'.  Lorfqu'un  5ot;^i,  o{i\  Mani,  c'elt-à-dire]  un  (Jouvenieur  Nè- 
gre, ne  l'e  hâte  p^iint  iHez  de  leur  procurer  des  porteurs,  ou  leur  retufe  les  è- 

ii^grJs  qu'ils  crojent  mériter,  ils  tirent  l'èpèt ,  [  ils  fe  rendent  redoutables  par 

yk\.m  tncnaces],  ils  enlèvent  tcut  ce  qui  le  préi'ente  dans  fa  mailbn,[lors  mê- 
me ijuils  ne  voyagent  point  pour  le  fervice  du  Roi,  mais  uniouement  pour  leurs 
affaires  particulières.]  Sur  la  route,  ils  fe  eroyent  en  droit  cL-  preu  Ire  les  a!i- 
num  ([u'ils  trouvent  chez  les  Nègres,  lans  les  honorer  d'un  remercunent;  CSc 
•^  ils  tiuéi'jcnt  quelque  murmure  autour  d'eux,  ils  ajoutent  ki  coups  à  l'in- 
lulte  (Se  au  pillage. 

'  D'autres  Mulâtres,  qui  embraflent  le  métier f  de  Po;«Zi/-w ,  ou]  de  Mar- 
chands d'Efclaves ,  fe  rendent  coupables  de  toutes  fortes  dinfamies.  L'Auteur 
l'en  apporte  qu'un  exemple.  Ils  abufent,  dit-il,  de  toutes  les  jeunes  filles  (ju'ils 
peuvent  réduire;  Se  retournant  quelques  années  après  dans  les  m  jmcs  lieux,  ils 
tiil' vent  les  enfans  à  leurs  mères,  fous  prétexte  de  Iciu* procurer  une  meilleure 
éducation  à  Loanda.  Mais  c'efl  pour  les  vendre  ou  les  échanger.  Ainfi,  remar- 
que l'Auteur,  ils  s'enrichilTent  par  le  trafic  de  leur  propre  i:\ng.  Une  îles  râl- 
ions, dit-il  encore,  qui  retarde  la  converlion  des  Nègres,  c'eitrimpunicéuvee 
laqiielL'  ils  vovent  commettre  tant  de  crimes  aux  Mulâtres. 
D u  terni  je  Merolla  ,  le  Gouverneur  Portugais  répiim i  qiclqiics-uns  de 


ce> 


(«)  Me'roIIi ,  paij.  672.  &  fiiiv. 
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CCS  abus ,  par  une  rigourcufe  Ordonnance ,  qui  dcfcndoit  aux  Mulâtres  d  exer- 
cer  le  commerce  des  Efclaves,  &  qui  les  obligeoic  de  fe  fournir  de  voitures 
dans  leurs  voyages.  Mais  l'Auteur  obfervc  que  le  défordrc  n'auroit  pas  été  fi 
grand,  s'il  étoit  borné  aux  Mulâtres.  Les  Portugais,  dit-il ,  n'en  étoient  pas 
éxcmts,  &  ne  rougiflToicnt  pas  non-plus  de  vendre  leur  propre  chair.  Les  en- 
fans  qu'ils  ont  de  leurs  maîtreflcs  Nègres  [&qui  font  de  la  couleur  de  leur  mè-^ 
re,]  palTent  généralement  pour  Efclaves,  à  moins  que  le  père  ne  fe  détermine 
à  les  déclarer  légitimes.  A  la  moindre  faute ,  ces  miférables  viftimes  font  ven- 
dues &  tranfportées ,  fans  aucun  égard  pour  les  loix  de  la  Religion  &de  laNa- 
ture.  Un  Portugais  avoit  deux  filles  ;  l'une  veuve ,  l'autre  à  marier.  Dans  U 
vue  de  procurer  un  meilleur  établilTement  à  la  féconde  [  qui  étoit  Mulâtre ,] 
îl  dépouilla  l'autre  de  tout  ce  qu'elle  polRdoit.  Celle-ci  ne  pouvant  rien  oppo- 
fer  à  cette  injuftice ,  prit  une  autre  réfolution ,  qu'elle  ne  fit  pas  difficulté  de 
déclarer  à  l'Auteur:  „  Je  ne  veirx  pas  déplaire  à  mon  père,  lui  dit-elle;  il  ell 
„  le  maître  de  me  traiter  à  fon  gré.  Mais  après  fa  mort  je  vendrai  ma  fœur, 
„  parce  qu'elle  eft  née  de  mon  Efclave ,  &  je  me  dédommagerai  fans  bruit  du  tort 
„  qu'il  me  fait.  [  C'eft  ce  quelle  in  finuoitaufli  avec  refpeét,  à  fon  propre  Père.] 

A  l'exception  de  quelques  Habitans  naturels  du  Pays,  tous  le»  Nègres  de 
Loanda  [&  du  Royaume  d'Angola ,]  font  Efclaves  des  Blancs.  Les  uns  font^» 
envoyés  aux  Fermes ,  qui  portent  le  nom  d'^riTO/(p);  c'eft-à-dire,  furlebord^ 
des  Rivières ,  où  leurs  Maîtres  ont  des  nlantations.  D'autres  font  employés  à 
la  pêche;  &  fi  le  fruit  de  leur  travail  e(c  trop  abondant  pour  la  fiibfiftance  àî 
la  famille,  le  refte  fe  vend  au  profit  du  Maître.  On  les  occupe  auflî  à  bâtir; 
mais  l'ouvrage  eft  toujours  fort  lent,  parce  que  l'ufage  des  pères,  à  la  naiflan- 
ce  de  chaque  enfant,  ell  de  jctter  les  fondemens  d'une  nouvelle  maifon,  pour 
le  loger  après  fon  mariage.  Les  murs  s'élèvent  à  mefure  que  l'enfant  croît  en 
âge.  Cependant  on  doit  comprendre  que  cet  ufage  ne  regarde  que  les  perfon- 
nés  riches.  On  (^  )  n!a  point  ici  d^autrc  ciment  que  k poudre  des  écailles  d'huî- 
tres ,  calcinées  au  feu. 

Qy  A  N  T I T  É  d'Efclaves  font  l'office  de  Barbiers ,  &  font  plus  experts  que  les 
Blancs  à  fe  fervir  non-feulement  du  rafoir&des  cifeaux,  mais  du  fcalpel  même 
&  de  la  lancette.  En  un  mot,  il  y  en  a  peu  qui  ne  foient  exercés  dans  quelque 
profeliîon;  &  s'ils  ne  Ibnt  point  employés  par  leur  Maître,  ils  fe  louent  au 
fcrviced'autrui  parmois  oupar  femaines,  avec  l'obligation  de  leur  apporter 
tout  le  profit  qui  leur  refte  au-delà  de  leur  fubfiftance.  Ainfi  c'fift  ordinafrc' 
ment  par  le  nombre  des  Efclaves  qu'oir  mefure  ici  les  richefifes. 

€e  mélange  d'Efclaves  de  différentes  Nations  ,  produit  néceffairement 
une  grande  variété  de  caraélères  &  d'ufages.  Quoique  la  plupart  foient  Chr«- 
tiens ,  les  Miflîonaires  obfervent  que  c'eft  moin»  la  perfuafion  que  la  crainte 
de  leurs  Maîtres  qui  leur,  fait  obferver.  les  devoirs  de  la .  Religion.    Les  Efcla* 

ves 

tre-  cultivé.  "R.  di  E;  (  h). 

(  q  )  Angl.  Ils  fe  fervent  de  Coquilles  de 
^ler  brûlées  au  four,  pour  faire  de  la  Chaux. 
Elle  eft  nuffi  blanche ,  &  aofli  bonne  qiie^et. 
le  d'£urupe.  ll...d.^fiL 


■..y.  '-h.  î,='Ur  ■-«•?}  vis 

(p)  jingi.  &  qui  font  à  une  ou  deuxjour- 

rées  de  chemin  de  la  ViJIe.  Telles  (ont  celles 
des  Provinces- de  Bengo,  de  Dante,  ou  Dan- 
da  que  les  Rivières  qui  les  arrofcnt  rendent 
très-fertiles ,  au-Iieu  que  le  terroir  des  autres- 
eft  trop  foc ,  faute  de  pluie ,  pour  pouvoir  es. 

(i)  Voyage  de  Mttollx.. page;  j7;^. 
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fcs  de  l'autre  féxe  font  accufées  de  voler  fouvcnc  leurs  Mattrcfles ,  pour  four- 
nir à  l'entretien  de  leurs  amans;  &  l'Auteur  en  rejette  la  faute  fur  leurs 
Maîtrefll's  mômes ,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  fe  marier ,  dans  la  crainte 
d'en  (  r  )  être  phis  mal  fervies.  Si  leurs  amours  clandellins  font  fuivis  de  U 
ffroffclle ,  elles  n'en  font  pas  plus  déshonorées  que  leurs  Maîtres  (s)  ;  mais  les  Mif- 
fionaircs  demandent  fouvent  qu'elles  foient  punies ,  &  les  forcent  d'époufer 
"leurs  amans.  [  C'efl;  cependant  ce  qu'elles  ne  font  qu'avec  beaucoup  de  répu- 
gnance &  qu'après  avoir  allégué  les  excufes  les  plus  frivoles  pour  s  en  éxenv 
ter.]  Quelquefois ,  après  ces  mariages  ,  les  nommes  conviennent  cntr'euK 
de  changer  de  femmes.  Ils  répondent  aux  reproches  des  M ilfionaires,  qu'il 
leur  ell  impoflible  de  fe  borner  toujours  au  même  aliment.  Les  femmes 
qui  font  employées  dans  les  Fermes  de  leurs  Maîtres ,  prennent  aulli  des 
maris  de  louage  &  les  entretiennent  du  fruit  de  leur  travail ,  à  condition 
qu'ils  ne  les  abandonneront  point  jufqu'au  tems  de  leur  groffrAe.  Au  mi- 
Heu  de  ces  défordres  ,  les  Nègres  employent  toute  leur  adrelle  pour  obte- 
nir l'abfolution  des  Mifllonaires.  Ils  ne  manquent  point ,  fuivant  l'ordre 
établi,  de  fe  préfentir  au  Prêtre;  &  bornant  leur  pénitence  à  quitter  leiu: 
concubine  le  premier  jour  de  Carême ,  ils  s'accufent  d'avoir  mené  une  vie 
fort  libertine,  avec  promefle  de  n'y  pas  retomber.  Mais  huit  ou  quinze jour< 
après  Pâques  ils  cherchent  une  autre  femme  pour  toute  l'année ,  &  fe  croyent 
quittes  à  l'égard  de  la  Religion  en  ceflant  de  voir  celle  qu'ils  ont  abandon- 
née (O* 
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Royaume  de  Benguela  OU  Bankella:  •''' 

LES  bornes  dû  Pays  de  Benguela  (a)  font,  au  Nord,  te  Royaume  d'Arf- 
gola,  dont  quelques-uns  le  regardent  comme  une  partie;  àl'Ell,  le  Pays 
^  Joggi-Kajfanj! ,  duquel  il  eft  féparé  par  la  Rivière  de  Kuneni  ;  au  Sud ,  celui 
àe  Mataman  ,  &  la  Mer  à  rOuefL  Sa  fltuation  eil  entre  dix  degrés  trente 
'minutes  &  feize  degrés  quinze  minutes  de  latitude  du  Sud ,  &  entre  [  trente 
&T  quarante  degrés  de  longitude  Orientale.  On  lui  donne  ainfî  cinq-cens  dix 
milles  de  longueur  de  l'Ouefl  à  l'Eft ,  «Se  trois  cens  foixante  de  largeur  du  Nord 
au  Sud.  Du  tems  de  Lopez,  en  1589,  on  prenoit  conftamment  Bengoela  pour 
une  Partie  d'Angola.  Suivant  cet  Auteur ,  la  Baye  des  Vaches ,  où  la  Ville  de 
S.  Philippe  eft  aujourd'hui  fituée,  fait  le  centre  de  la  Côte;  &  de-là  au  Sud, 
jufqu'au  Cap'Négre,  on  compte  deux  cens  vingt  milles,  d'un  Pays  dont  le 
terrain  reffemble  au  côté  du.  Nord  &  reconnoît  plufieurs  Seigneurs  qui  font 
fournis  au  Roi  d'Angola.  Il  ajoute  que  depuis  le  Cap-Négre ,  les  limites  Mé- 
ridionales d'Angda  s'étendent,  à-  l'Eft,  au  travers  de  Alonti-Freddi ,   ou  des 
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Montagnes  fruidci,  qui,  v«.rs  l;i  Ligne,  dans  quelques  cndri)its  où  leur  hatf. 
tcur  augmente,  prennent  lo  nom  de  Aknti-Nnoji  ^  ou  monugnci  do  nuco. 
Elles  iournilVcnc  de  l'eau  uu  Lae  Dumhta  Z/iHht  ik  fc  terminent  aux  monta! 
gnes  de  criilui,  d'où  les  bornes  d'Angola  continuent  au  Nord,  par  les  niun- 
tagnes  d'argv-nc,  jullju'ù  AJaltmta,  où  la  Rivière  de  Zaïre  Icparc  ce  Royaume 


j.i. 


(    i.iti     1»     li«r..ui 


de  celui  deCnngii  (h). 

I.r.s  principales  RiviOrcd  do  TUmgucU  (ont  ccftei  de  Lon^o  ou  de  Morn/i; 
celles  de  Nika,  de  Katonbella,  du  Cîubororo  ou  de  S.  Kran<;ois,  qui  travcriL- 
tout  le  i'ays;  celle  d.'  /v/r/i,  de  Kutcmbo,  &  la  grande  Rivière  de  Kuncnj, 
qu'on  a  dtja  nommée  &  (jiii  n'a  dVgalc  en  largeur  que  celle  de  Guborura 
'l'outes  ces  Uivicrcs  coulent  de  \'E\\  ù  rOucll. 

L'a  iH  e.'l  li  dangereux  dans  le  Pays  de  Iknguela  &  communique  aux  alj. 
mens  des  qualités  11  pcrnieicufes ,  que  les  Etrangers  qui  en  ufent  à  leur  arrivu' 
n'cvitcnt  point  ou  la  mort  ou  de  fiîcheulej  maladies.  On  confeillc  ordinaire- 
ment aux  Paflàg^rs  de  ne  pas  defeenJre  aurivag-î,  ou  du  moins  do  no  pu 
boire  de  l'eau  du  Pays,  qu'on  prendroit  pour  une  lie  cpaiffe.  L'Auteur  ne 
confcntit  à  d'ner  avec  le  (îouverneur  de  ilcngucla  qu'après  s'être  bien  airun; 
qu'on  ne  lui  Icrviroit  aucune  nourriture  du  Pays  (c).  On  reconnoit aifi'. 
nient,  dit-il,  combien  l'air  cil  dangereux  pour  les  Blancs.  Tous  ccuxtjtij 
habitent  le  Pays  ont  l'air  d'autant  de  Morts  fortis  du  tombeau.  Leur  voixd 
foible  &  tremblante  ,  &  leur  refpiration  entre-coupée  comme  s'ils  la  ma- 
noient  entre  leurs  dents.  Carli,  qui  fait  d'eux  cette  peinture,  fe  dirpciifid; 
rélidcr  dans  un  H  trille  lieu  (il). 

L  V  lîaye  tics  Vaches,  qui  porte  le  nom  Portugais  de  Dnbhi  d.n  P^accas.rié 
pas  d'une  étendue  extraordinaire  ;  mais  les  Uatimcns  de  toutes  fortes  il; 
grandeur  y  trouvent  une  fort  bonne  Raile.  Elle  tire  fort  nom  de  la  nuiltituil.' 
des  vaciics  qui  fe  préfentenc  dans  les  Cantons  voifins.  Le  Pays  ed  plat,  à 
produit  toutes  fortes  de  provifions.  Il  a  même  quelques  métaux ,  &  fur-tout 
plulleurs  Mines  d'argent  {e). 

Bat  TEL  repréfcnte  cette  Paye  comme  un  mouillage  filr  &  commodo. 
La  Côte,  dit-il,  cfl:  fort  douce.  Elle  efl:  favorable  pour  le  rafraîchilTemcnt 
des  Vaiflcaux  qui  reviennent  de  l'Inde,  &  les  Caraques  Portugaifes  y  partent 
fouvent  pour  y  renouvellcr  leurs  provifions.  Il  ajotltc  que  Bahia  das  Vacqu 
porte  aulVi  le  nom  de  Baliia  de  Torrc ,  qu'elle  tire  d'un  Rocher  en  forme  k 

Tour  (/■).  'jh  l'-^Minsn  osii.îjp  «:)*^?i;'h  irrJl  :6 

Du  tems  de  Lopez  &  de  Battel,  lesKurôpe'ens  n'avoîent  aucun  Etablilfc- 
ment  dans  cette  Baye  ;  mais  dans  la  fuite  les  Portugais  y  ont  bâti,  du  coté  du 
Nord,  une  Ville  qu'ils  ont  nommée  San-Felipe^  ou  S.  Philippe  de  Bengucla, 
&  qu'ils  appellent  auiTi  k  nevf  Benguelay  pour  la  diftinguer  d'une  ancienne 
Ville  du  même  nom ,  qui  efl:  lituéc  fur  les  bords  de  cette  Contrée  du  côté  du 
Nord,  entre  le  Port  de  Suto  &  la  Rivière  de  Longo  ou  de  Morena.  Carli, 
qui  fe  trouvoit  dans  le  Pays  en  1666  ^  dit  que  la  Ville  de  Benguela  eil  gardée 
■par  une  garnifon  Portugaife ,  avec  un  Gouverneur  de  la  même  Nation.  H 
ajoute  que  le  nombre  des  Blancs  qui  l'habitent  eft  d'environ  deux  cens;  qu« 

celui 


(b)  Relation  de  PÎRarctfi,  pn;;».  57,  &  fuiv. 

(f)  Voyage  de  Car!!,  pij^.  26c. 

(d)  Voya:c  d'AntcIo,  j.ag.  261.  &  Vcyu- 
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OCCIDENTALES  de  L'AFRICiUE,  Liv.Xm.  Cbap.  V.    34^ 

c.luiiUs  Nt'grcsc^  tr^'s-grarul  i  que  Ici  maifons  nj  font  bitics  q-ic  d:  t:rfc  ô; 
d;  paill'-  ;  qut'  l'Kglifc  «Se  10  Fort  ne  le  font  pai  nii.'iix  (/j  ). 

Suivant  Battel,  les  llabitans  du  l'ay»  fe  nomin.iic  Dulal  ^mbon.ioi  (b) 
&  n'ont  aucune  efpèce  de  Ciouvcrnemcnt:  d'où  il  conclut  qu'on  doit  leur  ac- 
corder peu  de  confiance  dans  le  Commerce.  Cependant  il  l.s  repréfen:e  li 
ifmplcs&ri  timides,  que  trente  ou  quarante  hommes  peuvent  s'avancer  liar- 
Idimcnc  dans  le  Pays  &  prendre  des  troupeaux  entiers  d:  vaciies,  ou  du  m  jins 
b  acheter  pour  cf.s  cardons  de  verre  bleu  d'un  doigt  de  long,  qui  s'appellenc- 
\hltp'wiies t  oc  quinze  d-'Hiuels  font  le  prix  d'une  vaclie  (i). 

Lis  llabitans  portent  des  peaux  autour  de  la  ceinture,  &  des  colliers  au- 
tour du  col.    Leurs  armes  font  des  dard  j  d.' fer,  d.'s  arci,  [&  djs  Hccliei.]  Ils 
Incncnt  uni  vie  fort  brutile  ;  car,  fuivant  le  témoignage  du  mime  Auteur, 
É entretiennent  pour  leurs  plaifirs  des  hommes  en  habits  de  fjmm.'s.     La  pu 
are  des  femmes  du  Pays  cîl  un  collier  de  cuivre,  qui  ne  pjfe  pas  moins  d^ 
linw  livres ,  avec  des  brafTelets  du  même  métal  qui  leur  montent  jufqu'aujc 
t'oudos.    Autour  de  la  ceinture  elles  portent  une  nièce  d'étofVj,  compjléc  d,' 
jtwrcc  d'un  arbre  nommée  In/andi,  qui  n'cfl  ni  niée  ni  tiffue;  &  fous  les  ge- 
fwx,  des  cercle^  d."  cuivre  qui  defcendent  jufqu'a.ix  m  jllets. 
L\  Province  d'où  ce  Canton  dépend  s'appelle  Dcmbe^  <Sc  préfente  une  cliaî- 
sde  montagnes,  qui  s'étendent  depuis  celles  de  Kambamba,  [où  il  y  a  des 
ICnes.l  Elles  bordent  les  Côtes  au  Sud&à  l'Oued ,  ^n:  fi  les  llabitans  étoientca- 
jlcsdfe  travail,  elles  leur  fourniroient  d'excellent  cuivre  en  îibondance;  mais 
n'entirent  quj  ce  qui  cd  néceffiire  pour  leur  parure  (i). 
Dans  un  voyaçc  o.'i  l'Auteur  traverfa  unegrande partie  du  Royaume  d'An- 
ola,  il  vifita  plulieurs  de  leurs  Villes.     La  principale  fe  nomme  KaJchU.     11 
rt'prcfente  fort  grande,  &  fi  remplie  de  Cèdres,  de  Palmiers  &  d'Alikon- 
i,  que  les  rues  en  font  tout-à-foit  obfcures.     Au  centre  de  la  Ville,  on  voit 
\i  figure  d'homme,  élevée  dj  douze  piedj,  &  fous  elle  un  cercle  de  dents 
[Eléplians,  plantées  en  terre.    Chaque  dent  ed  couverte  d'un  grand  nombre 
crânes  des  ennemis  de  la  Nation,  qui  ont  été  confacrés  à  cette  Idole.  Les 
bbitans  font  à  fcs  pieds  des  libations  de  vin  de  Palmier  &  de  fang  de  bouc. 
Ile  etl  extrêmement  refpeiléç,  fous  le  r.-.  .:  de  Quefongo.     L'Auteur  vit  dans 
|uie\a  Ville  quantité  d'autres  petites  .       s,  entourées  auTi  d'un  cercliî  de 
]nts.    [A  l'extrémité  Méridionale  de  la  Ville,  il  y  a  une  autre  Idole  qui  cfl 
ouverte  de  plus  de  trois  tonneaux  de  Dents  d'Eléphans.]  Les  rues  font  paîifla- 
es  de  branches  de  Palmiers  en  fort  bon  ordre.  La  forme  de  chaque  maifonre- 
pnte  une  ruche,  &  lintérieur  efl  revêtu  de  très-belles  nattes  (/). 
Meroila  parle  avec  horreur  d'un  ufageétabh  dans  un  Port  de  ce  Royaume 
jfonVaifTeau  relâcha  (m).  Les  femmes,  d'intelligence  avec  leurs  maris, 
ployent  tous  (n)  les  artifices  de  leurféxe  pour  attirer  d'autres  hommes  dans 

leurs- 


.1-  in 


.r.o'î» 


\ï}  r.TS°  ''^'  ^""  '  P^S-   560. 

I*)  Ceft  peut -être  une  race  des  Ambon. 
[ou  Alinmiors  ]  cl'An;,'oIa. 


Toi.  II.  paï 


9:3- 


IpBnttLl    «■„7„p.  png.  97 
I  )  «ittel,  uolju,-).  Vol.  Il 
'  )  Jr.d 


73. 


:\î7n\' 


paff.  973. 
w  Puri  étûit  vraifemblablem  .'in  Ben- 


guela  mâme,  comme  il  parolt  par  les  circons- 
tances fuivantcs. 

(n")  j^ngl.  elles  les  accufent  enfuite  à  leurs- 
Barra\ans,  (  c'cfl  le  nom  qu'elles  donnent  à' 
leurs  Maris  )  qui  f  lifnnt  (cinblant  d  ôcrc  fortf 
«n  culv.c  &«:.  lU  d.  L.- 


RoYAUt^ft' 
D  A  N  UUL  A. 

Le»  lh!)l- 
i:ini  du  Tuyi 
fui.tfuniGuU' 
vuncnu'ut. 


I-cnri  li.il)lti 
(t  kiir  vie 
biutalc. 


Province  do 
I)t:iibj. 


Kirchil, 
nrincipaîe 
v'ilk  d'Angî- 
l:i. 

lJo!e&fun> 

cul  ce. 


Inri!Ti?ura-- 
(je  de  Coin»- 
ucrcc. 


b'AMOULA. 


Monnoie 

,'&  t):  (illlL'l>l 


344    VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

Imimbrus,  &.  livrent  Icura  galans  nu  nuri,  qui  les  cmprifoonc  auiri-t(^t  pour 
les  vendre  à  la  premic^re  oecalîon ,  fani  avoir  aucun  compte  à  rendre  de  cette 
violence.  [De  l'Argent  i]u'il  en  retire,  il  acheté  d'autrei  femniei,  à  qui  ,^^i 
permet  le  même  manche.  Il  y  en  a  d'autres  qui,  voyageant  par  le  Tayi,  ^'' 
prenant  la  qualité  de  Jui^e ,  font  faifir  des  I  lonimes  pour  les  plus  léf.^crci  feu- 
les, &  les  font  enfuite  vendre  ]  I/Auttiur  dcicide ,  en  qualitt'  dé  MilL. 
naire,  que  la  traite  des  Eli  laves  elt  un  crime  fur  cette  Côte. 

La  monnoie  du  Royaume  confide  dans  de  petites  pic^ces  de  corail,  que  b 
Habitaiis  nomment  MiJ'angas  ik  qu'ils  tirent  des  Portugais.    Elles  fervent  cgi.  i 
lementde  parure  &  de  nionnoie;  c'eft-à-dire  ,  que  les  Nègres  de  l'un  d(i.' 
l'autre  fcxe  s'en  font  des  braflelets  &.  des  colliers.  Les  Forts  ik  les  muifons  L\ 
Portugais  font  bâtis  de  bois  &  de  terre.     On  plante  deux  rangs  de  pilicrt  i  i 
la  diftancc  d'un  ou  deux  pieds  l'-m  de  l'autre;  Oc  leur  foramets  font  joimip^r 
des  pièces  iranfverfales  Je  moindre  grofleur.     Tous  les  intervalles  funt  rem- 
plis  de  terre  bien  battue,  dont  le  dehors,  des  deux  côtes,  dl  poli  fort  fuiJ 
gneufemcnt  &  tracé  avec  tant  d'ordre,  qu'au  premier  coup-d'(L'il  on  croiruitj 
le  mur  de  pierre.  Les  planchers  ou  les  voûtes  font  compofées  de  rofcaiix cun- 
dus  fur  des  folivcs.     C'efl  à  quoi  fe  reduifirent  les  obfervations  de  l'Autciir, 
[^qui  ne  demeura  qu'im  jour  dans  ce  Pays,  &  qu'il  pafTa]  dans  rcniborrascial 
xmuel  de  fes  préparatifs  pour  la  continuation  de  fun  Voyage  (o). 

t  -  •  ' ,'■    »""'    •  ■ 

(o)  Mcrolla,  ubifup.  p.ig.  617.  &  (iilv. 
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VI. 


DANS  toutes  les  Parties  du  Royaume  d'Angola  on  didinguc  cjuatreOr-l 
dres  de  Nègres ,  qui  compofent  la  Nation.    Le  premier ,  qui  ell  celui 
des  Nobles  ,  fe  nomme  Mokata.    On  donne  au  fécond,  dans  la  Langue dij 
Pays,   le  titre  à'Enfavs  du  Domaine.    Il  renferme  tous  les  I labitans  TibraJ 
qui  font  la  plupart  Artilans  ou  Laboureurs.  Le  troifième  Ordre  [  appelle  ^Â 
*ox,]  eft  celui  d'une  forte  d'Efclavcs  qui  appartiennent  au  domaine  de  cM 
Noble,  &  qui  paflent  de  même  à  l'héritier.  Enfin,  le  quatrième  eft  l'Ordretf 
Mokikai ,  ou  des  Efclaves  ordinaires ,  qui  s'acquièrent  par  la  guerre  ou  par  * 
Commerce.     Les  Nègres  du  fécond  Ordre  peuvent  mériter  par  leur  conduit 
[  quelque  légère  gue  foit  leur  faute ,]  d'être  réduits  à  l'Efclavage.    Un  SonJ 
par  exemple ,  qui  découvre  dans  quelqu'un  de  fes  vaflkux  le  deflein  de  lui  m 
re  ou  d'afliftcr  fes  ennemis  pendant  la  guerre,  a  droit  non-feulement  d'enfairej 
fon  Efclavc,  mais  de  réduire  fa  femme  &  tous  fes  parens  à  la  même  condition 
\^  &  même  de  les  faire  mourir.  Les  Nègres  de  Loanda  font  extrêmement  pari 
feux.  Ils  aiment  mieux  fouffrir  la  faim  que  de  prendre  la  peine  de  planter,  ( 
d'enfemencer  leurs  terres.   Us  ne  s'entretiennent  que  de  ce  qu'ils  tircntde''^ 
Voifins  à  qui  ils  donnent  des  Efclaves ,  pour  en  recevoir  des  Proyifions.] 
L'ii  A  B  i  L  L  E  M  E  N  T  dcs  Négrc»  d' ABgola  reflemble  beaucoup  à  celui  des  Hi 
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bitantiic  ^ongo.  Leurs  (irneiucnc  confiilunc  en  graini  de  verre  rond  (a)^ 
qii'ili  ncinincnt  /Inzélos.  La  rcircmhluncu  cil  li  K^aniic  encre  ki  ilcux  N'a* 
tions,  qu'il  rcilc  peu  UVclaircidcnicni  ù  joindre  aux  dtiuiU  qu'on  a  d^ji  lus. 
Pi|^.iiccu  l'cccnd  llir  le  Eoût,  ou  plutôt  lur  la  paiHon  que  Ici  Nègres  ont  ici 
p«)ur  la  chair  de  chien,  ils  la  prcfcrcnc  à  toute  autre  viande.  Les  chiens  font 
loignciifenK-nt  engraillcs,  &  l'c  vendent  publi(|ucment  dans  les  Marches.  On 
iHiira  l'Auteur  qu'un  grand  chien  d'Kuropc  uvoitete  vendu  pour  \-in(;t  (/;)  Lf- 
cUvcs,  qui  ne  peuvent  être  apprécies  k  moins  de  (f  )  deux  ducats  par  tète 
U),  liattel  idTUreaulU  qu'il  vit  donner  deuxElclaves  pour  un  de  nus  chiens  or- 
dinaires (  #  ). 

Les  Armcsd'Angola  font  l'arc  «lies  ilcches.  Mais  les  Seigneurs  ont  des  lan- 
CCS,  des  haches,  &  des  couteaux  en  forme  de  couperets,  qu'ils  portent  fui- 
{Ktitius  à  leur  ceinture,  du  c6té  gauche.  Kn  un  mot,  comme  il  y  u  peudedif- 
(crcnce  entre  leurs  armes  sk  celles  de  Congo  ,  il  n'y  en  a  pas  d;ivantuge  encre 
leurs  ufagei  Militaires  &  leur  manière  de  combattre  (/).  Ils  font  naturelle- 
ment braves  &  cntrcprenans.  (^clquefois  ils  s'engagent  à  quelqu'encreprife 
dangereufe,  <&  prenant  congé  du  Uol,  ils  font  vœu  de  ne  pas  Revenir  fans 
l'avoir  t'xécutée(^). 

R  A  T  T  E  L  ne  donne  pas  une  haute  idée  do  leur  muflquc.  Elle  confiftc ,  dit-il , 
dans  un  feul  Inllrumcnt,  de  la  forme  d'un  panier.  Ils  le  nommeni  Kas^  ik 
\i  compofent  d'un  bloc  de  Palmier ,  ornd  de  quelques  figures  de  lleurs.  Ils  le 
couvrent  d'une  planche ,  fur  laauelle  ils  frappent  d'une  baguette,  ik  dont  ils 
cirent  un  fon  qui  approche  de  celui  du  Tambourin  {h). 

Dans  un  Pays  li  valle  on  ne  voit  point  une  feule  maifon  de  pierre,  fi  l'on 
excepte  Luanda  &  MaJJîngan ,  ou  Maflangano  ,  deux  Villes  buties  par  les 
Portugais.  Tous  les  autres  édifices  font  de  bois  &  de  paille  ,  avec  des  murs 
déterre,  fans  é^Jaiffeur  <Si  fans  force,  quoiqu'ils  en  aycnt  un  peu  plus  dans 
certains  Cantons.  Les  maifons  des  Nobles  on(  plulieurs  appartemens  qui  en- 
vironnent une  cour ,  &  une  falle  extérieure  (/)  en  forme  de  porche,  pour 
y  recevoir  la  vidtc  des  Etrangers.  Battel  donne  aux  maifons  d'Angola  la  for- 
me de  nos  ruches  (A). 

Merolla  nous  apprend  la  méthode  du  Pavs  pour  cultiver  les  terres.  On 
les  ouvre  en  filions  avec  une  forte  de  pelles  ;  oc  lorfque  les  Rivières  commen- 
cent à  I  enfler  des  eaux  de  pluie  qui  defccndcnt  des  montagnes ,  on  fend  la 
rive,  pour  introduire  dans  les  filions  autant  d'eau  qu'on  en  défirc  ;  ëc  lui  fer- 
mant Je  paiTage  ,  on  la  laifle  aflez  repofer  pour  humc£ler  la  terre.  Enfuite 
on  la  fait  rentrer  dans  fon  lit  par  les  mêmes  canaux  ;  &  la  terre  fc  trouve  pro- 
pre à  recevoir  des  femences ,  qui  produifenc ,  trois  mois  après ,  une  abondan- 
te moiflbn  (/). 

En  général ,  les  Habitans  d'Angola  n'amafienc  point  do  riciicflies.  II  fe 
contentent  d'un  peu  de  millet,  de  quelques  beitiaux,  &  de  leur  huile  &  leur 


(a)  Dspperdans  Ogilby,  pag.  560.     .-.     *^ 
{b)  Anp}.  ving^deux.  U.  d.  E.  '''"'•" 

(f)  Angl.  dix.  R.  d.  lî. 
((<)  Relation  de  Pigafetta,  pag.  56. 
(  i  )  Pilgrimage  de  l'urchalF,   Vol.  V.  pag. 
766. 


vin 


(/)  Ogllhy.  pag.  5<53- 

(fr)  Purchaff,  ubifup, 

{h)  Ibidem. 

(0  ()i5ill)y,  ubifup.  pa».  560. 

(ilt)  Puichafs,  ubi  Jnh. 

(/)  Voyage  de  Merolla,  thid. 
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vin  de  Palmier.  Ix  principal  commerce  doi  Poriugnii  &  dci  autrci  Kiiropccni 
dam  le  Koyaumc,  confiftc  en  Kfc Uve» ,  qu'iU  tran(pi>rtcnc  à  Porto-Kicco  i 
Kio-Plata,  ù  S.  Dominguc,  à  la  llavunnc,  h  ("ttrtagen*,  «Se  furicHit  au  Rré. 
fil,  pour  le  fcrvicc  de)  l'Iantaiioni  <2k  dci  \ltnc>.  Auc7cfoi«  Ici  KfpagnoUtranf. 
portoicni  annuellement  plui  de  cjuinzc  mille  Klclavci  dam  leur»  propre»  Colo. 
nici,  &  l'on  Juge  qu'aujourd'hui  Ici  l'oriugaii  n'en  tranf^rient  pai  moim, 
Ixuri  Ageni  fii  achcîtcnt  ii  centcinijuante  «31c  deux-cent  millci  dam  l'inu rieur 
dos  urrei.     I^rfqu'ili  arrivent  fur  lu  C6te  ,  ils  l'ont  t»rdinairement  f.*ri  maj. 
grès  (&  très-foibk'S,  parce  qti'ils    font  mal*nourris  dans  le  voyage,  ëc  (m'on 
ne  leur  donne  lu  nuit  (|ue  le  C'itl  pour  toîc  &.  h  terre  pour  lieu  de  repoi.  \t)j, 
avant  que  de  les  embarquer ,  l'ufage  dei  Portug.iis  de  Luanda  crt  de  Ici  bica 
traiter,  dans  un'.*  grande  maifon  qui  n'a  point  d'autre  emploi.     Ils  leur  fixjr. 
nilîlnt  de  lluiile  de  Palmier  pour  fe  frotter  le  corps  &  fe  rafraîchir.    S'il  ne 
fe  trouve  point  de  VailTeau  prêt  ii  Ici  recevoir  ,  ou  l'ils  ne  font  point  en  adz 
grand  nombre  pour  faire  une  cargaifon  complctte  ,  ili  Ici  employent  à  la  cul- 
ture de  leurs  terre»  [à  planter,  A  à  cueillir  le  Mântock.']  Lorfqu'ili  lont  j 
bord  ils  prennent  foiii  de  leur  fante';  ils  font  pourvoi  de  remc'dcs,  fur-toutde 
limons  ÔL  de  blanc  de  plomb,  pour  les  garantir  du  fcorbut  (m).  Si  qui:l(|iiun 
d'entr'eux  tombe  malade,  ils  ne  manquent  point  de  le  loger  k  parc  <&  4  lui 
faire  obfervcr  un  régime  liiluiaire.     Dans  Icuri  VaifTeaux  de  tranfport ,  ils  kur 
donnent  des  nattes ,  qui  font  changtfes  régulièrement  de  douze  en  douze  joun. 
Cette  méthode  ne  les  expofe  point  à  perdre  beaucoup  d'Kfclaves;  au-lieu  fi 
les  Ilollandois,  qui  ne  prennent  aucun  de  ces  folni  pour  IcstranlborterauiJrc- 
fil,  ont  le  chagrm  d'en  voir  périr  ime  grande  partie  dans  le  paÎThge. 

Quoique  la  traite  des  ICfclaves  foit  afl'ez  confidérable  dans  la  Ville  de 
Kambamba,  elle  l'efl  beaucoup  moins  que  dans  celles  de  Maflan^dno  &  ilKm- 
bakka,  où  tous  les  Nègres  voilins  en  mènent  fans  cefTe  lorfqu'ils  ont  bcfoin 
de  queli|ues  marchandifes.  Les  Portugais  ont  des  magafins  de  toutes  fortesde 
commodités  dans  ces  deux  Villes;  entr'autres ,  des  étofFes  à  liliére  rouge,  de 
grands  coutils  à  longues  rayes,  \'^&  proprement  faits ,  ]  des  draps  de  AVnf^ 
rouges  ,  des  toiles  de  Siléfie  &  d'autres  lieux,  de  beaux  velours ,  des  galons 
d'or&  d'argent  de  toutes  les  grandeurs, de  l'eau-dc-vic  ,  dt-  l'huile  de  lin, des 
couteaux  de  matelots,  toutes  fortes  d'épices,  du  fucre  blanc,  de  larges  bayci 
noires ,  des  tapis  de  î'urquic,  du  fil  blanc  &  de  toutes  couleurs  ,  des  collien 
de  verre  bleu  &  noir,  de  ';  foye  à  coudre  &  à  broder  ,  du  vin  deCanario,de 
grands  hameçons,  des  épingles  communes,  des  aiguilles,  de  grandes  &  de 
petites  fonncttcs,  des  faucons  (w),  des  aireué's  de  cheval  ,  dont  les  Nègres 
font  tant  de  cas,  que  pour  une  feule  ils  donneroienc  volontiers  deux  Cicla- 
ves  (  0  ).  .  .        .        '  ' 

Les  (p)  Zimbis,  ou  les  Lumekkes ,  n'étoîcnt  point  une monnoîe  courante 
du  tcms  ae  Lopcz.  On  faifoit  fervir  à  cet  ufage  des  grains  de  verre  fcmbla- 
blcs  à  ceux  de  Vcnife,  de  la  grofleur  d'une  noix,&  quelques-uns  plus  pctit5, 
mais  tous  de  différentes  couleurs  &  de  diffiérentcs  formes.  Ils  portoicnt  le 
nom  à'^nzalos  ;  muis  lorfqu'ils  étoicnt  enfilés  en  forme  de  chapelet  ou  de  col- 
liers, 


•C.j 


^t 
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(m)  jfngi.Bitios.  R.  H.  E. 

(».)  Dai'pci-  Uuiis  O^ilby ,  pajj.  562.  &  fulv. 


(  9  )  PilgrimnKc  du  l'urclinr-;,  VoI.V.rijr^^' 


^n^l.  nimbus,  K.  d.  li. 
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licTi,  iU  prcnoictu  celui  de  Xiixingat  («).  Anudo  dit  que  les  Ncgrcs  d'An- 

([ola  vendent  «&  achiiicnt  avec  de»  SUkkutat^  Uci  lllramit  ^  <k  dci  niccci  dcj 
ndos  nomnicct  MuUckts.     Iai  Makkuta*  font  dci  niccu  do  nattci  d'une  aun.* 
(ic  l'-n^?.     Dix  de  ce»  pit'ce»  valent  cent  reyi,     I.ci  Uiramii  fi)ni  des  pit'cci 


ing.  inx  de  ce»  nu 
ll^d'uno  ciofTe  [grollierc  J  de  colon  faite  aux  Indei,  longue»  de  cinij  aune»,  Jk 
(jui  valent  cliacune  deux  cens  reyi.  Ia:%  pièce»  de»  Inde»  ou  le»  iVluleckei  fi)nt 
X  jeune»  Nigre»  d'environ  vingt  an»,  dont  le  prix  cfl  de  vingt  mille  reyi  pir 
tcte.  S'il»  font  plu»  jeunes,  ils  lont  appreci<f»  par  de»  Kxpcri».  l«e»  jeune» fen»» 
me»  ont  la  même  valeur  que  Ici  homme».  Outre  ce»  monnoic»,  ajmUc  le  niJ. 
nie  Auteur,  il»  ont  de»  cocjuille»  noujmee»  Zimblt  (f),  qui  viennent  de  Con- 
go (/)  «2^  (jui  ont  un  prix  courant.  Deux  nulle  Znubi»  valent  une  IMaUita  (r  ). 
Suivant  Merolla,  le»  coins  courans  font  IcsMakkutas,  dont  cli.icuuc, 
dicil,  cfl  d^' l.i  grandeur  d'un  carton.  Elle»  font  l'équivalent  vie  II  monnoic 
de  cuivre  en  Kurop^.*.  Four  répondre  il  la  monnoic  d'argent,  les  Négrc»  ont 
les  Ititunas,  (jui  font  de»  pièce»  d'une  c'iofle  de  coton  fort  c^paiHe,  île  li  grau- 
dcur  de  deux  de  no»  niouehoir»,  &.  dont  chacune  vaut  environ  dix-huit  foN, 
monnoie  de  Morencc.  Il»  ont  un  autre  coin,  nommé  /'<///w/»«r,  d'un  coton 
plus  fin,  tel  que  celui  dont  k»  Mateh)is  fc  fervent  pour  ceinture,  l'nc  folin- 
ge  vaut  trois  fchelliiî^s  Ci:  demi.  Kiifin,  les  coins  qui  repond». nt  û  la  mon- 
noic d'Or  de  IKun-pe,  font  les  Birumis  ,  cfpèce  de  toile  fine,  dont  chaque 
pièce  a  cours  pour    i'ept  fchelling»  3c  demi  ou  huit  felkllin|;s.     Ia-'s  Ktran- 

5cr»,  non-plus  que  les  llabituns  du  Pays  ,  n'employent  ici  aucune  forte  réelle 
c  monnoic  d'Or  ou  d'Argent  (v). 

I)  A  p  p  E  R  parle  des  Libongos  Oc  de  quelques  autre»  cfpèce»  d'étofTes  quipaf- 
fcntpour  monnoie  à  l.oanda.     Il  raconte  que  les  Nègres  de  ce  (^uirtier  ont 
daix  fortes  de  zimbis  ;  les  uns  pwrx,  qui  font  p;.chés  dans  l'Ide  de  I^oanda  & 
»qui  fervent  pour  le  Commerce  à  Phw^o  i  les  autres  j'wp;/ry  [t.u  Brazil,]  miivien 
ncntde  Rio  de  Janeiro,  6t  qui  ont  cour»  à  Sogno  ,   à  Tinda,  dans  les  l'ay: 
à'/]ma-Smga,  au-delà  do  Malfangano,  &  dans  la  Nation  des  Jaggas. 

Les  Zimbis  dcLoanda  font  de  deux  efpèccs;  l'une  plus  fine,  6c  l'autre  plus 
^grollière.  [On  le»  fépare  en  le»  criblant.]  Ceux  de  la  première  cfpèce  fc  nom- 
ment Zmbii-Jifados i  ceux  de  la  féconde,  Fonda  &.  Bomba.  Les  uns  &  les  au- 
tre» fc  tranfportcnt  au  Royaume  de  Congo  dans  de»  facs  de  paille,  fur  la  tcie 
de»  Ncgres.  Chaque  fac  pèfe  dcuxarobas,  qui  reviennent  a  foixantc-quatrc 
livres  du  poids  commun  de  l'Europe. 

Les  noix  de  Kola  fc  vendent  ordinairement  pour  de  rétofTc.     Qiiatrc  noix 
valent  un  Libongo ,  ou  une  pièce  d'ètofTe  fans  marauc. 

Le  takol,  bois  rouge  de  MajumbOy  &  le  Pao  de  Hikongo  qui  vient  de  Den- 

guela ,  ont  cours  aufli  dans  le  Commerce.     On  les  coupe  en  pièce»  d'un  pied 

'de  long,  qui  ont  chacune  leur  valeur  (^  fixe  &]  connue  [de  tout  le  monde]  (x). 

La  Polygamie  cil  ici  l'ufagc  donunant,   &  la  première  femme  jouit  de  la 

fupériorite  fur  toutes  les  autres.     Une  femme  qui  cft:  devenue  mère ,  demeure 

.;»,*•.  .'!♦.' ,  j»  7   n-.j  ip  i-^<i  nv  \.:i    !„  îf-     féparèc 
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[0  Relation  de  PiRafctta ,  png.  jrt. 
j)  On  a  iléja  rcmarciuc  tiuc  d'autres  les 
nomment  Ziiiilios  &Sinil-ns, 
U)  Oa  a  déjà  lût,  &  l'on  va  voir  encore 
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mieux,  qu'ils  viennent  ilc  l'Kk'  dcLoami». 
(t)  Voyajçc  li'AngcIo,  png.  561. 
Iv)  Voyngo  de  Mcroll:» ,  pag.  ôyj, 
(x)  Dappur,  dansOiilUy,  pag.  56*. 
V  .1/  ,ii«>ïi-!  7.»  .;;s.:t.'jjU  1  ■  .  ^ 
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fcparde  de  fon  mari  jufqu'à  ce  que  la  Nature  ait  donnd  auelqurs  dents  à  fou 
fruit.  Enfuite  tous  les  parens  &  les  amis  des  deux  féxes  le  portent  de  maifon 
en  miiifon,  au  bruit  de  leurs  chants  &  de  leurs  Inflrumens  de  mulique,  pour 
demander  des  prdfens,  qui  leur  font  rarement  refufcs  (y). 

Vo  F  F 1  c  E  des  femmes  eft  d'acheter ,  de  vendre,  &  de  faire  au  dehors  tout 
ce  qui  eft  le  partage  des  hommes  dans  la  plupart  des  autres  Pays  ;  tandis  que 
leurs  maris,  gardant  la  maifon,  font  occupes  à  filer,  à  fabriquer  leurs  ctof. 
fes  &  à  d'autres  ouvrages  de  la  même  nature.  Elles  portent  û  loin  lajaloufic, 
que  s'ils  parlent  un  moment  à  quelqu'autre  femme,  elles  entrent  en  fureur  & 
iont  retentir  leurs  cris  (s).  Battel  leur  attribue  le  bizarre  ufage  de  tourner 
le  derrière  à  la  Lune  naiflante  ,  pour  lui  marquer  leur  mépris  &  leur  haine, 
parce  qu'elles  regardent  cette  Planettc  comme  la  caufe  de  leurs  infirmités  pc' 
riodiques  (fl). 

Les  mauvaifes qualités  de  l'air  produifent  ici  diverfes  maladies,  particiilié. 
rement  des  fièvres  ardentes,  quicaufentia  mort  dans  l'efpace  de  quelques  heu- 
res ,  fi  l'on  n'a  pas  recours  à  de  fréquentes  faigndes.  Les  maladies  Vénérienne! 
font  fi  communes  dans  la  Nation ,  qu'elles  ne  paflent  point  pour  une  dirgrace 
honr-^ufe.  On  n'y  apporte  point  d'autre  remède  que  des  onélions  extérieures 
&  l'ufage  de  quelques  Simples  ;  mais  un  fecours  fi  foible  n'empêche  pas  qu'el- 
les ne  fafl!ent  périr  un  grand  nombre  de  Nègres.  Ils  font  fore  affligés  d'une 
autre  maladie ,  qu'ils  appellent  liithsde  Kis^  dont  les  fymptômes  font  une  pro- 
fonde mélancolie ,  avec  de  grands  maux  de  tête  &  des  foibleflfes  de  jambes , 
accompagnées  de  vives  douleurs.  Elle  leur  fait  enfler  auTi  les  yeux,  coinnie 
s'ils  ctoicnt  prêts  à  leur  fortir  de  la  tête.  Leur  remède  eft  de  fe  laver  fort  loi- 
gneufement  l'-am/x,  &  de  fe  mettre  un  fuppofitoire  de  (^)  limon,  qu'ils  gar- 
dent auiTi  long-tems  qu'ils  peuvent  le  fupporter;  car  il  leur  caufe  des  ardeurs 
très-douloureufes ,  &  cette  douleur  même  eft  le  véritable  figne  du  Bitm,  Si 
l'application  de  ce  remède  [quelque  fimple  qu'il  foit,^  eft  aftcz  prompte,  ils 
n'ont  pas  befoin  d'autres  fecours.  Mais  lorfqu'on  a  laiflilî  au  mal  le  tems  de  k 
fortifier,  ce  qui  ne  fe  rcconnoîr  que  trop  aifément  à  l'enflure  du  re£tm^  qui 
s'ouvre  à  la  fin  avec  un  flux  blanchâtre ,  on  eft  obligé  de  faire  tremper  pen- 
dant deux  heures  des  feuilles  de  tabac  dans  le  fel  &  le  vinaigre,  de  les  piler 
dans  un  mortier,  de  fe  les  appliquer  au  fondement  [&  de  les  y  garder  auHi;. 
long-tems  qu'on  le  peut]  [avec  des  tourmens  incroyables.]  Elles  dilîipent^ 
enfin  le  mal;  mais  l'effet  de  ce  remède  eft  fi  violent,  que  deux  hommes  fuiii- 
fent  à  peine  pour  tenir  le  malade  pendant  l'opération.  Le  Bitios  fe  guérit  auITi 
par  defréquens  cliftéres,  ou  par  une  dècoélion  purifiée  de  la  plante  nommée 
Orore  de  bitos  &  de  rofes  féches ,  mêlées  avec  un  ou  deux  jaunes  d'œuf ,  un  peu 
d'alun  &  d'huile  de  rofe.  [  Pour  prévenir  ce  mal ,  dès  qu'ils  en  apperçoiventi 
les  premiers  fimptomes ,  ils  prennent  un  œuf  frais ,  qu'ils  battent  bien  dans  de 
l'eau  rofe  mêlée  avec  du  fucre,  &  du  blanc  de  plomb  ratififé  fort  menu.  Ils  y 
trempent  un  linge  fin  qu'ils  s'appliquent  enfuite  fur  le  fondement.]  Le  blanc 
de  plomb  eft  encore  un  remède  excellent  contre  le  même  mal. 

Les  Nègres  d'Angola  font  fouvent  attaqués  d'une  autre  maladie,  qui  leur 

.,  ..   affoiblic 


<y^  Ibii.  pag.  561. 


^î"'.l. 


Voyage  de  MeroIIa ,  pag,  637.  (6)  jingl.  d'un  quartier  de  Limon  avec 

(a)  Pilgrimage  de  PurcbalT,  Vol.  V.  pag.     l'écorce.  &.  d.  E. 
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affoiblit  la  vfle  jufqu'à  la  leur  ôter  prcfqu'cntièrcment.  Mais  le  rcmcde  en  eft 
(impie.  Ils  prennent  un  foie  cru  de  poule,  dont  l'application  fur  les  yeux  les 
rétablit  parfaitement.  Ils  font  fujcts  à  des  maux  de  jambes ,  tjui  deviennent 
prefqu'incurables.  Us  ne  le  font  pas*  moins  à  la  maladie  que  les  Indiens  nom- 
ment Béribéri  y  forte  de  Paralyfie  qui  tombe  fur  (c)  quelmie  membre ,  &  qui 

"eli  dans  fa  fource  qu'un  rcfte  de  Bitios  mal-gucri  [&  l'effet  d'un  fang  qui  n'a 
pas  été  bien  purifié.]  Le  meilleur  remède  contre  ce  mal  ell  de  fe  frotter  les 
jointures,  devant  le  feu,  avec  une  efpécc  d'huile  aue  les  Indiens  nomment  Man- 
Tcnnaby  &  qui  découle  des  Rochers ,  dans l'Ule de  Sumatra,  comme  une  huile 
de  pierre.  Elle  eft  excellente  aufli  pour  les  humeurs  froides,  pour  les  foiblcf- 
fej  de  jambes  &  pour  les  entorfes. 

Le  Boaji  eft  une  pernicieufe  maladie  des  Nègres ,  [&  fort  commune ,]  qui 
leurfait  tomber  en  pourriture  le  nez,  les  mains,  les  pieds,  les  doigts,  les  oreil- 
les, &  qui  paiTe  d'une  jointure  à  l'autre  avec  de  grandes  douleurs. 

L'Embasser  e(l  un  autre  mal  qui  efl  ici  fort  commun  ,  &  qui  vient  de 
Tendurciffement  de  la  rate.  Il  caufe  une  mélancolie  noire,  il  rend  le  teint  jau- 
ne &  le  corps  pefant.  Mais  les  Nègres  en  connoiflcnt  le  remède.  Ce  font  des 
bouillons  compofcs  de  la  racine  d'un  arbfe  qu'ils  nomment  Einbotta^  fur-tout 
du  côté  qu'elle  reçoit  le  Soleil  du  matin. 

La  petite-vérole  fait  ici  beaucoup  de  ravage;  &  faute  de  lumières  dansl'ap- 
jiplication  des  remèdes  &  des  foins,  elle  eft  fouvent  mortelle  {cl).  [Les  Voya- 
geurs ne  nous  apprennent  point  qu'elles  font  les  méthodes  du  Pays.] 

A  la  mort  d'un  Nègre,  on  lave  foigneufement  le  corps,  on  peigne  fes  che- 
veux, on  le  pare  d'un  habit  neuf,  &  dans  cet  état  on  le  porte  à  la  fLpulture, 
qui  efl  ordinairement  une  efpéce  de  cavean.  On  le  place  fur  un  petit  iiége  de 
terre,  avec  quantité  de  colliers  &  d'autres  Jnftrumens  autour  de  lui.  Pour  les 
perfonnes  du  premier  Ordre,  on  fait  des  libations  de  fang  &  de  vin  {c).  Les 
autres  cér(^monies  funèbres  ont  beaucoup  de  reffemblance  avec  celles  de  Con- 
go (/).  On  les  nomme  Tamba.  Merolla  obferve  que  ces  formalités  profanes 
font  encore  en  ufage  parmi  quelques  Chrétiens  d'Angola.  Pendant  fon  fcjour 
au  Couvent  de  Loanda ,  on  avertit  le  Supérieur  qu'il  fe  faifoit  un  enterrement 
de  cette  nature  à  peu  de  diftance  de  la  Ville.  11  s'y  rendit  promptcment , 
accompagné  de  quelques  perfonnes  de  confiance;  &  le  hazard  lui  ayant  fait 
lencontrer  en  chemin  plufieurs  gardes  du  Gouverneur,  il  fe  fortifia  de  cette 
efcorte.  [g)  En  arrivant  au  lieu  de  i't^xècution ,  les  gardes  ne  prirent  empêcher 
l'a/Temblèe ,  qui  étoit  aflez  nombreufe ,  de  fe  dilliper  avec  de  grands  cris. 
Mais  il  leur  fut  aifé  d'arrêter  la  femme  du  Mort,  parce  que  les  loix  de  fon 
Prêtre  infernal  {h^  l'obligeoient  de  ne  pas  changer  de  place.  Elle  fut  con- 
duite à  Loanda,  &  condamnée  à  recevoir  publiquement  le  fouet.     Dans  la 


r' 


'  *.-• 


(f  )  Àngl  tous  les  membres.  R.  J.  E. 

[i)  Oapper  ilansOgilby,  png.  5S4-&  Hiiv. 

(0  l'dd.  png.  561. 

(/)  Voyrz  cidefllis  l'article  de  Congo. 

.(ff)  ■^■'gl.  V.w  arrivant  an  View  de  l'éxécu- 

tio'.i,  les  Soldats  pour  enipficlicr  que  jierfoii- 

iii;  ne  put  s'échapper,  environnèrent  la  uiu- 

nille  qu'ils  renverfèrent  fans  peine  ,  p.irce 


.:  Ville 

qu'elle  n'dtoit  faite  que  le  terre  ôc  de  bois. 
Pendant  tout  ce  tcms-la ,  ils  poiiiroiciit  de-  cris 
&  des  hurlemens  affreux.  Les  Nc^grcs,  quci- 
qu'en  afTez  grand  nombre,  prirent  d'abord  la 
fuite ,  abandonnant  la  femme  du  Mort ,  qui  refta 
feule,  parce  qu'elle  étoit  obligée.  R.  d.  E. 
(i)  Voyage  de  Merolla,  pag.  674.  ûtfuiv. 
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Ville  de  Mafllingano  «  où  les  Portugais  ont  une  garnifon  ,  un  MiHlonaire, 
Compagnon  de  l' Auteur,  eflliya  une  dangereufc  vok'c  de  pierres,  pour  avoir 
entrepris  de  s'oppofcr  à  ces  dcteflables  cérémonies  (i). 

LoPEZ  rcncl  témoignage ,  que  de  fontems  le  Roi  d'Angola  &  tous  fcs  Su- 
jets n'avoicnt  point  encore  d'autre  religion  que  l'Idolâtrie.  Il  ajoute  que  ce 
Prince, ayant  ft)rmé  le  delTein  d'embrafler  la  Foi  Chrétienne,  à  IVxemplodu 
Roi  de  Congo  [  avec  qui  il  étoit  alors  en  paix ,]  lui  fit  demander ,  par  un  Am-^ 
baffadeur ,  des  Prêtres  &  des  MiflSonaires  ;  mais  que  le  Royaume  de  Congo  n'en 
avoit  point  aflbz  pour  s'en  défaire  en  faveur  de  fes  Voifins  (k).  Depuis  le  mê- 
me  tcms,  l'état  de  la  Religion  a  reçu  peu  de  changement  dans  le  Royaume  d'An- 
ao\a ,  excepté  dans  les  Villes  de  Loanda ,  de  Maflangano ,  &  quelques  autra 
lieux  immédiatement  fournis  aux  Portugais.  Loanda  ell  un  Siège  Epifcopal, 
fuffragant  de  celui  de  S.  Thomas. 

Les  liabitans ,  fuivant  l'obfervation  du  même  Auteur ,  font  extrêmement 
livres  à  la  divination  par  le  vol  des  Oifcaux.  S'ils  en  voyent  partir  un  ducôtt' 
gauche ,  s'ils  croient  remarquer  quelque  différence  dans  fon  cri ,  ils  conful- 
tent  leurs  Prêtres,  qui  (/)  en  tirent  des  conféquences  &  des  régies  pour  leur 
conduite  (>;i).  Tous  les  champs  du  Pays  étant  fans  haies  &  fans  défenfes,  on 
plante  aux  environs  quelques  rangées  de  pieux,  qui  font  revêtus  par  les  Prê- 
tres d'un  peu  de  paille  ou  d'herbes  confacrées.  C'efl,  dans  l'opinion  des  Né- 
grès,  un  préfervatif  fi  puiffant  contre  le  vol,' qu'il  cauferoit  la  mort  à  ceux 
qui  cntreprendroient  de  nuire  aux  moiflbns  («). 

La  Langue  du  Royaume  d'Angola  n'eft  pas  plus  différento  de  celle  de  Con- 
go, que  le  Portugais  ne  l'efl:  du  Caftillan,  ou  le  Vénitien  du  Calabrois;  c'eft- 
a-dire ,  que  la  différence  confifle  principalement  dans  la  prononciation.  Ce- 
pendant elle  eft:  affez  grande  pour  en  faire  comme  une  autre  Langue.  Toutes 
CCS  Régions  n'ont  point  de  caraélères  pour  l'écriture  (o). 

Nous  raffemblerons  ici ,  fuivant  notre  méthode ,  les  mots  de  la  Langue  de 
Congo  &  d'Angola  qui  fe  trouvent  répandus  dans  les  Relations  des  Voyageurs. 


Divers  mots 
df  la  Langue 
tle  ('ongo  Si 
d'Angola. 


A. 


.1  >/*;:. 


Ahnefega,  Arbre  d'où  diftile  unegom- 
"--      *    me  femblable  à  l'encens. 


^k.KKALA^  un  Homme. 

Affua  ^  un  corps  mort.  -^    .  >i 

./^^ar/aria ,  forte  de  bois  ou  de  fruit,  «ii  ...        B. 

qui  guérit  le  mal  de  côté.  Baâas,  forte  de  Licorne. 

Alàkardo,  petite  efpèce  de  Crocodile.  Bikoma,  forte  de  mufcade. 

Alkanijif  Ôifeaude  la  groflèurdedeux  Biramiy  Pièce   de  coton  qui  fert  de 

Poules.  monnoie. 
AUkanàîy  efpèce  d'Arbre,  [fort  gros ,05* Bo/on^o  ,  Epreuve  ou   Serment  des 

;,       .      ,v/    .  -,                &  creux.]  _•  .    ^                 •           [NégreJ 


,.T-.l  ^l  :iiî 


(i)  Ibidem,    i-c    ,!..-îi'^i3  ;• 

(*)  Pig.nfetta,  pag.  55. 

(i)  yîngl.  qui  difentque  c'efl:  un  mauvais 
préfage ,  qui  annonce  quelque  mallieur  ou 
qu'on  ne  doit  pas  continuer  fon  chemin,  mais 
retourner  fur  le  champ  à  la  maifon.    On  fçait 


que  la  môme  pratique  avoit  Heu  chez  les  an- 
ciens Romains.  R.  d.  E.  ^     , 
(m)  Ibidem,  pag.  54. 
(»  )  Voyage  de  Merolla  ,  pag.  627- 
(0)  Relation  dePigafctU,  pag.  57-  &""' 
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Inémgâ-anpêta,  Poivre  de  Guinée. 
Jnzangu ,  Infbumem  d'agriculcure. 


*k    «       •  • 


K. 


K 


BoMt  grand  Serpent. 

Bmghi  ou  Libonghï^  monnoie. 

hrionit  Plante  femblable  à  la  Vigne. 

Kàbàkkâs ,  Mulâtre  du  B  dm. 
îkngOi  toutes  fortes  d'alimens.  Kakkhio ,  charge  de  fruic.      -<**ti  V#i 

DmnOf  Fruit  qui  a  l'odeur  de  canelle.    Kakavtmbu,  Sorcier  ou  Prêtre. 

JCandova,  Canot. 

E.  .  ■       Kapqffa,  Vache  fauvage. 

*    '  ij  Kappaiva,  Arbre  qui  produit  le  Baume 
EvangOt  Prêtre.                       '        ".  de  Capivi 

Eguandaf  Mère.  ^  Kariabembay  le  Diable. 

hnba^  Huile  de  Palmier.     .  ^^î- '  •  Ala/cAa,  Fruit  qui  reflemble  à  la  pomme. 

Imbambi,  Serpent  qui  tue  de  fa  queue.  Kazakaza,  groflès  Fèves. 

Embettay  forte  de  Vin  de  Palmier,  Kejilla,  Loix  impofées  aux  Enfan».  i\ 

[ extrêmement  rafraichiffant. ]  Khikkeras,  efpéce  d'arbres.    ,.i  ..«  -. 

Embuckiy  Inftrument  de  mufique.  KhigongOy  bois  purgatif.         "       -, 

£mrogib(/ro,  Gingembre.  iL^j/omAo,  Epreuve  on  Serment.        *■. 

Engulamafi t  SïrenQ.  Khin/u  ,  Pot  ou  vùffcau.  >«'i.n%,.,    \ 

IngulOt  Sanglier.  Ki/ekko,  bois  rafraîchiflânt. 

£«gw/7«»  Perroquet.  J^ia^o ,  Fruit  du  Palmier, 

jforagii,  Etoffe  qui  fer  t  de  monnoie  (p).  Kokalokanji,  le  Chef  d'une  AfTemblee 

dans  un  Fellin. 

F.  ^o/flj,  Fruit  ûa  efpèce  de  Noix. 

KopraSf  Serpent  venimeux.  ' 

jrt^iiÉ»  i     /Toni^j  ,  femelle  du  Perroquet. 


FaJa,  farine  de  millet.  ^^'^ 
?[FmUt  Tabac.] 


G. 


Gansât  Prêtre  (q). 

Cnam ,  racine  qui  fe  mange. 

Guaiatfl  j ,  Fruit  qui  reffemble  à  la  poire. 

Cum  y  l'aâion  de  manger. 


Limbala^  Patates. 
Libûtighiy  Voyez  Bongbi. 


M. 


,i',iUiïl 


Mabokke,  Plante  qui  reflêmble  à  l'O- 
ranger. 
Makakkos ,  Singes. 

Jaggas  ou  Jaggts ,  nom  d'une  Nation.    Makkutas,  Nattes,  qui  paflent  pour 
hbale.  Igname.  monnoie. 

Impallanka^  Animal  qui  a  les  cornes  Makonhntu^  Chef  d'une  Compignie. 
[  longues  & ,  ]  entrelaflees.  Mafukka ,  Gouverneur  ou  lieceveur. 
hpartguazze ,  Vaches,  fauyages.  Malanga ,  Gourde  o«  Pompion. 

/n*«6M,  Chèvres.      ,''  "^  A/<ï/<?«5'0,  Plat  de  bois. 

MafnaOi 


■zh 


iUi\u  '^(iL.  '  eiL.^.»s ^1 2V ' 


bJ*J((t*';f««.|m»^    K%    i«.X- 


•,  «*n^   -V^  .ïi   ^-fc^lJ'iJk     i»4i.   .i,.—--.- 


(p)  y^«^?.  Etoffe  dont  on  fait  iks  ceintU'        (O  --^li?/   Efpéce  de  Serment  fuperftitifux  ï 


ROTAVMI 

s'Amoola* 
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R  0  T  A  0  M I     Mamao ,  Fruit  fcmblable  au  Melon.        N/ambi ,  Inftrumcnt  de  mufique. 
u'AnQOLi.     ^anbuta  ou  Manpmo  ^  Portugais.      . 

_,  Manebdy  forte  de  Palmier.  ..       /  ;•}  <i  ■        O 

Mampret^  Cannes  de  fucre. 
Mandyokay  Maniock.  [Racine  dont  ont7^0/«*wWtf>  Serment  des  Prêtres. 

fait  du  Pain.  ] 
A/<ï«5<ïj  ,  efpccc  d'arbre  qu'on  a  nom-  ,»"•'■-'■        P 

mé   ailleurs  Mangle  ou  Paletunier^ 

[dont  les  branches  defcendent  ji^^-fCT Pompera ^  Marchand  d'Efclavei. 
qu'à  terre  &  y  prennent  de  nouveau    Pom^o,  Place  ou  Marché, 
racine.  ^ 
A'ianl ,  Seigneur  ou  Gouverneur. 
Manmonku^  Baptême. 
Mafa^  Eau. 

AlaJJamambala,  grand  Millet. 
Majfamambuta^  Bled-d'Inde. 
Mattari^  Pierres. 
Maye-Momla^  Tabac. 
Melaffo,  Vin  de  Palmier. 


QuilombOt  Marché.,  .i  ;,j,iV' 


SagoriSf  petit  Singe  ou  Sagouin. 
Somahka^  petit  Vaifleau. 

Migna-viigna  i  Arbre  dont  l'écorce  fert  Sova,  Seigneur  d'un  lieu. 

d'antidote.  tS'wr/ù ,  une  Poule,      .v;/ .h.»^,,-'. 
JMizangaij  Corail.        .     .  :      ,V/!.  , 

A/oi«//o,  Habillement.  «^^   •••..,v;L.u5r."i*  Av..iy-— -^..«t..   T       V     f' 
Molekkeff  Nom  général  des  Nègres. 

Mondellî ,  Bhncs.  TûMia ,  Funérailles  des  Morts. 

MoringOy  Flacon.  Toto;  la  Terre. 

Muana^  Fils  ou  Fille.  Tubcrone ,    PoiiKîn   qui  reflemble  au 
Mukkakamas  ,    Servantes    Négrefles  ;;;,^;,         Requin. 

des  Portugaifes.  Tubia^  le  Feu.         "        . 
Muîstto,  Mulâtre. 


.-.    'T 


-i 


*  .  V 


Zabfambunko  t  Dieu. 
Zimbt  ou  Zimbi ,  Coquilles  qui  tien- 
nent heu  de  monaoie. 


Kkajfa,  efpéce  d'arbre. 
Ma*/to,  grande  bête  féroce. 
NtfuZ'flwZflffjpawi,  Mufcadesfauvages.  «^  *.   •  .^ 

Nquamba^  petit  Tambour.  La  plupart  de  ces  mots  font  tirés  de 

Nifeji,  Fruit,  qui  porte  dans  fon  cen-    la  Relation  de  Merolla  &  de  celle  de 
tre  la  figure  d'une  croix.    CarU. 


I  L  ' 


.f 


Gouvernement  &  Forces  Militaires  du  Royaume  iPJngolu.    '^^  ' 


;'  r.i' 


Ancien  état    [  f\^^  ne  connoît  point  de  tems  où  le  Royaume  d'Angola  ait  joui  de  hM 

du  Royaume        \^  dépendance.]  Ses  Rois  n'étoient  anciennement  ^uedes  Gouverneurs  oui 

Angola.         jjgg  Lieutenants  du  Roi  de  Congo,  [qui  s'étoient  acquis  de  l'autorité  par  \H 

,.  .  tendue 


ttnclijc  tlt 

nifnic,  il 

nom  d'au 

vinrent  ai 

toiijoilrs  c 

ne  payent 

bonne  intc 

|jj=re  une  ju/l 

go,]  à  Ka 

Mais 
des  Rois  d 
ne  foûmifîJ 
ficiirs  Scigi 
Vers  le  mil 
clara  la  jjuc 
fuccefîîvem 
nom  d'inku 
que  fon  pot 
îoia-Inku  é 
Portugais , 
ans  ;  &  Je  j 
l:gnifie  Puifl 
Ce  Princ 
'  &  Paul  Dia 
fans  avoir  re 
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ttniliic  dJ  leur  adminiflriition.]  Enfiiitc,  lorfqu'iis  curent  cmbralTé  le  Chriflia- 
nithic,  ils  uliirpùrcnt  le  pouvoir  abfulu  d.ms  un  Pays  qu'ils  gouverroicnt  au 
nom  d'autrui;  Ck  joignant  divcrfes  Conquêtes  au  Royaume  d  Angola,  ils  de- 
vinrent aulli*  riches  «ic  prcfqu'aufli,  puilî'ms  (juc  leur  Maître.  Ccpw'ndant  ils  ont 
toiiioilrs  confervtiune  ombre  dedcpcndiulce^,  fous  le  nom  d'un  tribut  («)  qu'ils 
nu  ipaycnt  qu'à  leur  gré.  Du  tems  de  Lopez,  les  deux  Monarques  vivoicnt  en 
bonne  intelliçence,  fur-tout  depuis  que  celui  d'Angola  s'étoit  détermine  à  fai- 
i,^re  une  Julie  latisfaclion  pour  le  mafTacre  des  Portugais  [&  des  Nègres  de  Con- 
'"^go,]  àKabazo(Z/). 

Mais  Dapper  s'attache  plus  t'xaftcmcnt  que  Lopcz  à  dévclopcr  l'origine 
des  Rois  d'Angola,  ou  de  Dongo.  Il  obferve  d'abord  qu'ils  ne  rendent  aucu- 
ne foCimidion  au  Roi  de  Congo,  quoiqu'anciennemcnt  le  PaysfOt  divifé  en  plu- 
ficiirs  Seigneuries ,  dont  les  Sovas  ou  les  Chefs  étoient  dans  fa  dépendance. 
Vers  le  milieu  du  feizièmc  fiécle,  undeces  oetits  Princes,  nomme  Angola^  dé- 
clara la  guerre  à  tous  les  autres  ,  avec  l'aiïiflance  des  Portugais,  &  les  rendit 
fuccefTivemcnt  fcs  tributaires.  Il  fut  le  premier  qui  prit  la  Couronne  avec  le 
nom  d'/«itM,  qui  exprimoit  la  multitude  de  fes  Peuples.  En  effet,  Lopez  alTûre 
que  fon  pouvoir  naifllmt  n'étoit  point  inférieur  à  celui  du  Roi  de  Congo.  An- 
gola-Inku  étant  mort  en  1560,  Dambi- Angola  fon  fils ,  ennemi  mortel  des 
Portugais ,  fut  élu  pour  lui  fucccder.  Il  mourut  après  un  régne  de  dix-huit 
ans;  &  le  plus  jeune  de  les  fils, 'nommé  Quiknge •  Angola ^  ou  Angolairey  qui 
r.gnifie  Puiflant-Seigncur ,  hérita  de  fes  riclïefles  &  de  fa  Couronne. 

C  E  Prince  rcnouvella  l'ancienne  alliance  de  fon  ayeul  avec  les  Portugais , 
.[&  Paul  Diaz  de  Novais  leur  Gouverneur.]  Mais  dans  la  fuite  de  fon  régne  ,' 
(ans  avoir  reçu  le  moindre  fujet  d'ofFenfe,  il  en  fit  maflacrcr  trente  ou  quaran- 
te ,  que  le  Commerce  avoit  amenés  dans  fa  Ville  Royale  de  Kabazo.  Paul  Diaz 
de  Novais  vengea  fa  Nation  de  cette  infultc ,  en  fe  failiffant  de  plufieurs  Ph- 
>ces  dont  les  Portugais  ont  confervé  la  pofTelîlon ,  [de  môme  que  de  plufieurs 
autres  dont  ils  fe  font  emparés  dans  la  fuite.]   Quilonge-Angola  étant  mort  en 
1640,  fans  héritiers  mâles ,  laifla  trois  fils  {c)  &  un  neveu.     L'aînée  de  fes 
filles.,  nommée  Ànna-Singa  ^  ou  Schinga  (^/)  ,  quoiqu'élevée  dans  la  Foi  Chré- 
tienne, voulut  recevoir  la  Couronne  avec  les  cérémonies  du  Paganifme.     Cet- 
te infidélité  mit  les  Portugais  dans  le  parti  du  neveu.     Il  s'établit  fur  le  Trône 
ÇM  \a  force  des  Armes ,  tandis  qu'Anna-Singa ,  forcée  de  fuir  avec  un  grand 
nombre  de  Nobles ,  ne  cefla  point  de  faire  valoir  fes  prétentions  &  de  confi- 
dércr  fon  coufm  comme  un  Ufurpateur.  Après  avoir  perdu  trois  Batailles  dans 
cette  querelle,  elle  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  cent-cinquante  milles  dans  les  ter- 
res, au-dçlà  d'Embatta ,  où  fes  infortunes  ne  l'empêchant  point  de  porter  la 
guerre  vers  les  déferts  des  Jaggas,  elle  étendit  fort  loin  fcs  conquêtes.     De-là 
étant  revenue  avec  de  nouvelles  forces  pour  fe  vanger  des  Portugais ,  elle  eut 
le  malheur  d'être  entièrement  défaite  par  le  Major  Pavo  Daronva,  &  de  voir 
tomber  fes  deux  fœurs  entre  les  mains  de  fes  ennemis.    L'une  de  ces  deUx' 
•"  '    "  PrinceiTes, 


lit  jouideViti-t 
iouveroeursott] 


[a)  T.infchotcn  dit  que  le  Roi  d'Angola 
tnvoie  (.les  préfeiis  au  Roi  de  Congo  ,  mais 
fiins  être  fon  Vaffal. 

(fc)  Relatron  de  Pigafctta ,  pag.  44. 


(c)  Filles. 

(d)  Xiiiga,  dans  l'Original ,  mais  la  pro- 
nonciation Portugaife  de  ce  nom  eit  Schinga. 
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Princcflcs ,  nommée  Donna- Maja  (e  ) ,  rentra  volontairement  dans  le  fcin  de  l'E. 
glifc,  &  continua  de  mener  une  vie  honorable  parmi  l'es  Portugais. 

En  i64(y,  Anna-Singa  reparut  ii  la  tête  de  U;s  Troupes,  hlle  répandit  fcs 
fureurs  dans  le  Pays  d'Oanda,  où  elle  enleva  la  plupart  des  Ilabitans  pour  J'Ef. 
davagc.  Ceux  de  Qiiifama,  au  Sud  de  la  Rivière  de  C^uanza,  fe  rachefcrcnt 
en  payant  un  tribut. 

Suivant  l'ordre  de  tous  ces  dvénemens ,  la  Reine  Singa ,  que  d'autres  nom- 
ment Reine  de  Singa  ^  ne  pouvoit  ôtrc  moins  âgée  oue  de  foixante  ans  lorlque- 
Dapper  (/)  écrivit  le  Recueil  de  fes  Mémoires.  On  avoit  répandu  pluficurs 
fois  le  bruit  de  fa  mort  ;  mais ,  quelque  jugement  qu'on  en  dût  porter ,  Icj 
Portugais,  qui  s'étoient  rouvert  quelques  voies  de  Commerce  dans  fes  Etats, 
ne  purent  éclaircir  la  vérité  par  le  témoignage  même  de  fes  Sujets.  Les  décrets, 
les  ordres  &  les  affaires  du  Gouvernement  continuoient  de  paflerfous  fon  nom. 
Cependant  cette  incertitude  ayant  fini  par  d'autres  événemens,  les  Portugais  éle- 
vèrent fur  le  Trône  de  Dongp  ou  d'Angola ,  un  autre  Prince  du  même  fang ,  nom- 
mé  Angola- Sodefie  f  qui  avoit  toujours  entretenu  leur  amitié  par  des  prciens. 

Anna-Singa  [  renfermoit  dans  fon  caraélère  plufieurs  de  ces  qualités  bril-l  | 
lantes  qui  forment  le  véritable  héroïfme].    Avec  un  jugement  rare  dans  fon 
féxe,  elle  étoit  H  paffîonnée  pour  la  gloire  dés  Armes,  que  n'ayant  point  eu 
d'autre  exercice  pendant  toute  fa  vie,  elle  n'avok  jamais  paru  qu'en  habits 
d'homme;  &  fi  généreufe ,  qu'après  avoir  fait  grâce  à  fes  ennemis,  elle  n'a- 
voit  jamais  fouifert  qu'ils  reçulTent  la  moindre  infulte.    Elle  avoit  accoutumé 
tous  fes  Sujets  à  mener  comme  elle  une  vie  errante ,  à  la  manière  des  Jaggai. 
.Avant  que  de  former  une  entreprife  ,   elle  confultoit  le  Diable  ,  par  le  là. 
crifice  de  {g  )  la  plus  belle  fille  qu'elle  pût  découvrir.  Elle  étoit  vêtue ,  dans 
ces  occafions ,  de  plufieurs  peaux  de  bêtes  farouches ,  qui  lui  tomboient  de- 
puis les  épaules  [par  devant  &  par  derrière ,]  julqu'à  terre.  Elle  portoitfoné-îî"| 
pée  fufpendue  au  col ,  une  hache  à  fa  ceinture  &  1  arc  entre  fes  mains ,  fautant 
à  la  mode  du  Pays  avec  autant  de  légèreté  que  le  plus  agile  des  afliflans,  &fai- 
fant  retentir  fans  interruption  fon  Engema^  c'eft-à-dire,  un  Inftrument  compo- 
fé  de  deux  cloches  de  fer,  qui  lui  fervoit  de  tambour.  Après  s'être  fatiguéede 
cet  exercice,  fi  ^qs  vues  la  portoient  à  la  guerre,  elle  prenoit  une  [grande]! 
plume,  qu'elle  fe  paflbit  au  travers  du  nez  par  une  ouverture  qu'elle  y  entre- 
tenoit  conflamment.  Elle  faififlbit  la  viélhne,  &  lui  coupant  la  tête  de  fa  pro- 
pre main,  elle  avalloit  un  grand  verre  de  fon  fang.    Les  principaux  Chefs  de 
fes  Troupes  iroitoient  Ion  exemple.    Cette  afFreufe  cérémonie  s'éxécutoit  avec 
un  bruit  épouvantable  de  cris&  d'Inftrumens  [autour  de  leurs  Idoles.]  Ccquejj 
là  Reine  avoit  de  plus  précieux,  [après  fon  Idole,]  étoit  les  os  du  (A)  Roi|| 
fon  père.    Elle  les  tenoit  renfermes  dans  une  caille  d'argent,  qu'elle .  avoit 
achetée  des  Portugais  (r). 

Au-lieu  de  mari,  elle  entretenoit  cinquante  pu  foixante  jeunes  hommes,  aux- 
quels il  étoit  permis  d'avoir  d'autres  femmes  [  autant  qu'ils  en  voulaient ,]  maisàjj 

conditiott 


(e)  j4ngl.  DaraaMaja,  nyant  été baptifée 
refta  volontairement  parmi  les  Portugais ,  & 
vécut  d'une  manière  lionorable,  eu  confervant 
fes  propres  coutumes,  &rcceva:)tfouventdes 
Efclnves  pour«fon  entretien.  II.  d.  E. 

(/J, L'Ouvrage  de  Dapper  fut  gjjblié  ea- 


{g)  Jfigl:  de  la  plus  Tage  &  de  laplus bel- 
le pcrfonne  qu'elle  pût  trouver.  R.  d.  E. 

(i)  Angl.  de  l'un  de  fes  Frères,  qui  »' 
voit  régné  avant  clic.  R.  d.  E. 

(«)  Dapper  daos Cfgilby ,  pag.  5O5.  ^f*"'*" 
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condition  de  tuer  eux-mêmes  les  cnfans  qui  naîtroienc  d'elles.  En  1 648 ,  on  apprit 
par. le  témoignage  d'un  Capitaine  nommé  /'u/Z^r,  Commandant  d'une  Compa- 
gnie de  foixante  hommes  que  les  Directeurs  de  Hollande  avoient  envoyé  au  fe- 
cours de  la  Reine  dans  Tes  guerres  contre  les  Portugais,  qu'un  de  fes  amans 
avoic  eu  cent-treize  femmes ,  dont  il  n'avoit  laiiTé  aucun  enfant,  parce  que, 
fuivant  la  loi  barbare  qui  lui  étoit  impoTéc,  il  les  avoit  tous  égorgés  de  fn  pro- 
pre main.  Comme  la  Reine  étoir  toujours  en  habits  d'homme,  elle  aflfecbit 
(le  prendre  un  nom  du  même  féxe;  &  par  un  autre  caprice,  elle  fuifoit  vêtir 
tous  fes  amans  en  femmes  &  leur  en  faifoit  porter  aulTi  les  noms.  Elle  prenoit 
plaifir  à  répéter  qu'elle  étoit  homme  &  que  fes  maris  étoient  fes  femmes.  On 
n!auroit  o(e  s'expliquer  autrement,  fous  peine  de  perdre  la  tête.  C'étoit pour 
foûcenir  cette  ridicule  opinion ,  qu'elle  leur  permettoit  toutes  fortes  de  ^mi- 
liaritcs  avec  d'autres  femmes  (k). 

D  A  F  p  E  R  fait  obferver  que  les  Rois  d'Angola  entretiennent ,  comme  ceux  de 
Congo,  un  grand  nombre  de  Paons,  &  que  ce  privilège  efi  réfervé  à  la  fa- 
mille Royale.    Leur  vénération  va  fi  loin  pour  ces  animaux ,  qu'un  de  leurs  Su- 
jets qui  auroit  la  hardiefTe  d'en  prendre  une  feule  plume ,  n'éviteroit  pas  \i 
'mort  ou  l'Efclavage  [  &  que  tous  les  Defcendans  auroient  le  même  fort.] 

Les  Provinces  d'Angola  font  gouvernées,  fous  l'autorité  du  Roi,  par  les 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour;  &  chaque  Canton  par  un  Chef  inférieur, 
qui  porte  le  nom  de  Scva.  Chaque  Sova  préfide  à  l'Aflemblée  d'un  certain 
nombre  de  Makottes  ou  de  Confeillers ,  qui  ont  part  à  toutes  Ces  délibérations 
dans  les  affaires  de  quelqu'importancc ,  mais  qui  n'approchent  de  lui  qu'à  ge- 
nouJc  en  battant  des  mams.  Il  mène  d'ailleurs  une  vie  privée,  dans  quelque 
Village  environné  de  haies  épaiffes,  où  l'on  ménage  quelques  ouvertures  fore 
étroites  pour  fervir  d'entrée  (/). 

0  N  ne  connoît  dans  le  Royaume  d'Angola  qu'une  forte  de  punition  pour 
les  crimes;  (w)c'eft  l'Efclavage,  au  profit  du  Sova.  Mais  après  ce  châtiment 
même,  un  coupable  fe  vangc  quelquefois  de  fon  adverfaire  par  le  poifon.  Les 
formes  de  la  Juftice  fe  réduifent  à  la  dépofition  de  l'accufateur ,  qui  efl  immé- 
'diatemcnt  fuivie  de  la  fentence  du  Sova,  [qui  ne  s'embarafFe  pas  firaccuféefl 
coupable  ou  mérite  châtiment  (  »  ).] 

Le  Gouvernement  de  Loanda,  &  des  autres  Parties  du  Royaume  qui  recon- 
î\o\ïïcnt  l'autorité  des  Portugais,  eft  entre  les  mains  d'un  Gouverneur;  de  deux 
Braàom ,  qui  font  fes  Confeillers  ;  d'un  Bridor ,  qui  efl:  'e  Chef  de  la  Juflùce 
crimineJJei  &  de  deux  Juges  nommés  Jenfes,  avec  un  Secrétaire.  Les  Gou- 
verneurs Nègres  ou  les  Sovas  des  Cantons  que  les  Portugais  ont  foûmis  par 
lesArmes,  leur  payent  un  tribut  annuel  d'Efclaves,  &  leur  rendent  d'autres 
fervices  à  titre  de  Vaflaux.  Ce  tribut  efl:  affermé  par  le  Gouverneur  Portugais  à 
divers  PartiQiliers  de  fa  Nation ,  qui ,  portant  leurs  éxaftions  beaucoup  plus 
loin,  s'attirent  une  haine  mortelle  des  Nègres.  Outre  le  tribut  &  les  fervi- 
ces Militaires,  chaque  Sova  eft  obligé  (0)  de  fournir  aux  Portugais,  dans 
leurs  voyages,  des  porteurs  pour  leurs  hamacks  &  leurs  autres  voitures. 
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deviennent  Éfclaves  du  Sova.  R.  d.  E. 
(/i)  Ibid.  paq.  561. 
(e)  Ibid.  pag.  568.  &  569. 
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i.t.  Roi  de  Portugal  tire  du  Royaume  d'Angola  un  revenu  confidérablc,  foit 
du  tribut  annuel  des  Sovas,  (bit  des  droits  qu'il  impulo  llir  la  vente  des  niJr- 
chandifcs  &  des  Klclaves.  Ces  droits ,  joint  a  ceux  du  tranfport  dam  les  Cgjiv 
nies  de  l'Amérique  ,  s'afferment  dans  Lifbonne  à  quelque  Négociant  de  !fi 
Nation,  qui  tient  l'on  Comptoir  à  Lomda,  fous  le  titre  de  CuntratUdor,  ^ 

aui ,  fervant  de  Conful ,  juge  en  dernier  reflbrt  toutes  les  difficultés  (jiii  rc;;,ir. 
ent  le  Commerce  Ck  les  échanges.     Sa  Cour  de  Jullice  eîl  compofée  d'un  Se- 
crétaire ,  de  deux  Notaires  v&  de  deux  I  luiiliers. 

Les  révolutions  du  Royaume  d'Angola  n'ont  point  cmpôchd  qu'il  ne  fuit 
demeuré  fort  puilfant.  I/ope/  obferve  que  depuis  fctablillement  du  Clirillu- 
nifme  dans  le  Royaume  de  Congo,  le  nombre  des  llabitans  y  efl  beuiioiup 
diminué;  au -lieu  que  l'ancien  ufage  de  la  l'olygamie,  qui  fubfille  toujours 
dans  le  Royaume  d'Angola ,  le  rend  plus  peuple  qu'on  ne  peut  le  l'imaginer. 
Le  même  Auteur  ajoute  que  fuivant  lufage  du  Pays,  qui  obligé  tous  les  Sujet} 
de  fuivre  le  Monarque  à  la  guerre  (/)),  il  peut  mettre  en  campagne  un  mil- 
Jion  d'hommes.  Dappcr  confirme  ce  nombre;  mais  il  ajoute  que  dans  un: 
occafion  pred'antc  ,  le  Roi  peut  lever  promptement  cent  mille  volontaires; 
puilîance  redoutable,  fi  la  conduite  &  le  courage  répondoient  au  nombre.  On 
reconnut  aÛez  que  ces  deux  qualités  leur  manquent,  en  1584,  lorfquc  m; 
cens  Portugais,  a'Tiftés  d'un  pjtit  nombre  de  Molicongos,  défirent  une  Armw 
de  douze  cens  mille  Angoliens.  L'année  fuivantc,  deux  cens  Portugais  &  dix 
mille  Nègres  en  battirent  lix  cens  mille  (q).  Cependant  Lopez  vante  leur 
habileté  &  leur  difcipline.  Il  cite  plufieurs  exemples  de  leurs  batailles  contre 
les  Portugais ,  où,  les  attaquant  pendant  la  nuit,  &  dans  les  tems  humides, 
pour  diminuer  le  péril  des  Armes  à  feu,  ils  fe  divifoient  même  en  pelotons, 
dans  la  vik  de  les  harafler  par  quantité  d'attaques  &  d'efcarmouches  (>•). 

Malgré  cet  éloge ,  il  ell  certain ,  par  le  témoignage  de  tous  les  Voya- 
geurs, que  la  manière  de  combattre  ell  à-peu-prcs  la  même  parmi  les  Negrei 
de  Congo  &  d'Angola.  Ils  combattent  à  pied.  Ils  divifent  leurs  Armées  etr 
plufieurs  troupes.  Ils  fe  forment  fuivanc  le  terrain  qu'ils  occupent,  enfeigncs 
&  bannières  déployées.  Leurs  mouvcmens  font  réglés  par  le  Capitaine  Giinc- 
rai ,  qui ,  fe  plaçant  au  centre  de  fon  Armée ,  donne  fes  ordres  par  le  fon  do 
Inftrumens  ,  comme  on  les  donne  en  Europe  par  le  fon  du  tambour. 

Les  Nt^gres  d'Angola  ont  trois  fortes  de  mufique  Martiale  :  la  première  ci: 
compofée  de  grandes  creiTelles ,  attachées  à  des  caifles  de  bois ,  qui  ne  font 
qu'un  tronc  d'arbre  creufé  &  couvert  de  cuir.  Ils  frapent  dcfllis  avec  de  peti- 
tes baguettes  d'y  voire.  La  féconde  forte  a  la  forme  d'un  cône ,  ou  d'une  clo- 
che renverfée..  Elle  eft  compofée  de  plaques  de  fer  fort  minces.  On  frappa 
deflus  avec  des  baguettes-  de  bois ,  &  Ibuvent  on  a  foin  de  les  fendre  pour 
rendre  le  fon  plus  dur  &  plus  Militaire;  Los  Indrumens  de  la  troifièmc  efpccc 
font  des  dents  d'Eléphant  creufées,  dans  lefquèlles  on  foufflc  par  line  embou- 
chure tranlVerfale ,  comme  cellù  du. fifre.  Le  fon. n'en  n'eft  guéres  moins  bi;l- 
liqueux  que  celui  de  la  trompette  (x). 

Ce 3  Inftrumens  font  de  grandeur  inégale.  Les  plus  grands  font  ceux  du 
Générai,  qui  s'en  fert  pour  communiquer  fes  ordres  pai*  divers  fons  ;  &  i<-'s 

Officiers 


(p)  D:iis  la  Relation  de  Pigïfe'tta,  pag.  55, 
CS.)  Dapper,  dans  O^ilby,  pa^.  563. 


(  r  )  Relation  de  Pigafetta  ,  'pag.  53. 
{i-)  Jbiii,  pa^.  47.  •&  fuiv. 
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Officiers  Inférieurs,  qui  en  ont  de  plus  petits,  répondent  par  les  m*'m(M  no. 
tfj,  pour  lui  r.iiri.'  entendre  (|u'ils  comprennent  les  intention;.  ()n  le  lert 
des  mêmes  inUrumens  d.ins  l'Action.  Les  Chefs,  ou  les  plus  bnives  Soldats, 
marchent  à  la  tête,  avec  cette  cfpùcc  detoclins;  jouent,  diMlau,  encoura:- 
gciu  leurs  compagnons ,  &  leur  f«int  connoitre,  par  l:i  dilRrcncc  d-slous, 
quel  e!l  la  grandeur  du  danger  &  quelle  forte  d'arnvei  ils  ont  à  redouter. 

Dans  leurs  marches,  les  Commandans  portent  de  gr.iiuh  bonnets  (lu.ir- 
res,  garnis  de  plinnes  d'autruche  <!k  de  paon,  pi)ur  ren^liv  leur  ligure  plus 
ponineiife  »ic  plus  terrible.  La  partie  fupcricure  de  leur  corps  ell  nue,  à  l'ex- 
ception de  quelques  chaînes  de  ler,  dont  ils  fe  couvrent  les  dpudes.  Depuis 
Uceinture  iulqu  en  bas,  ils  ont  une  forte  de  hautes-cluulles  de  toile,  qui  font 
couvertes  crétoffe  &  qui  leur  tombent  jufqu'aux  talons;  mais  ils  les  retrou»- 
fvnt  vers  la  ceinture  Ck  les  y  tiennent  attache'es.  A  leur  ceinturC;,  qui  efl 
ordinairement  fort  bien  travadiée,  ils  fufpendenc  des  fonnette*,  donc  le  bruit 
les  anime  au  Combat.  Ils  ont  aux  jambes  des  bottines  à  la  Portugiile.  Leurs 
Armes  font  l'arc  &  les  flèches ,  l't'pce,  la  dague  &  la  targette.  L'epJe  (Se  h 
urgette  fe  portent  enfemble.  Ceux  qui  font  armés  d'un  arc  y  joignent  la 
digue,  mais  ne  portent  point  de  targette.  Le  commun  des  Soldats  e!l  nud 
de  la  tète  jufqu'aux  reins ,  &  n'a  pour  armes  que  l'arc  &  les  lleches ,  avec 
une  hache  à  la  ceinture.  La  longueur  des  Arcs  ell  de  trois  pieds.  Les  cordei 
font  d'écorce  d'arbre  ;  les  (lèches ,  de  la  même  longueur  que  les  Arcs  ;  mais 
moins  grofles  que  le  doigt.  Klles  font  armées  de  fer  par  la  pointe ,  &  gar- 
nies de  plumes'  à  l'autre  bout.  Chaque  St)ldat  en  porte  fix  ou  fept  dans'  U 
main  de  l'Arc,  fans  le  fecours  du  carquois  (r).  Dapner  leur  donne  de  gran- 
des cpées,  qu'ils  achètent  des  Portugais;  des  fufils,  des  pi'lolets,  &  des  tar- 
gettes d'écorce  d'arbre  couvertes  de  peau  de  buHe  (u).  Mais  on  conyoit  qu'il 
ne  parle  point  de  la  multitude. 

Dans  les  Batailles,  ceux  qui  font  armés  d'Arcs  &  de  dagues  marchent 
vers  l'Ennemi  avant  le  corps  de  l'Armée,  &  le  défient  au  combat  par  des  re- 
proches &  des  injures ,  en  faiHmt  des  fauts  continuels  pour  fe  garantir  iks 
flèches.  Ils  font  fofttenus  par  la  plus  brave  jeunefle.  Lorfquc  cette  p  .'titc 
guerre  a  duré  alTez  long-tems ,  le  Général  les  rappelle  par  le  fon  des  InUru- 
mens  qu'on  a  décrit ,  &  d'autres  guerriers  leur  fuccédcnt.  Ces  cfcarmouches 
ponùnucnt  fans  interruption  jufqu'à  l'engagement  général  (x). 

Ils  ne  rcconnoiflent  d'ordre  &  de  difcipline,  ni  dans  l'attaque,  ni  dans 
la  retraite.  Les  deux  Armées  s'avancent  au  bruit  des  tambours  &  des  autres 
Inftrumens.  Chacun  tire  fes  HccIk-s,  &  ne  penfe  enfuice  qu'à  fauter  d'une 
place  à  l'autre  pour  éviter  celles  d.  i  Ennemi.  Les  plus  hardis  voltigent  à 
la  tête  des  Bataillons,  &  le  bruit  de  leurs  fonnettes  encounige  les  autres. 
L'aftion  fe  pafîe  ainfi  en  différentes  décharges,  qui  recomincncent  fuccelfi- 
vcmcnt,  faivant  l'ordre  du  Général ,  jufciu'à  ce  que  le  nombre  des  morts  ou 
la  frayeur  de  l'un  des  deux  Partis  décide  de  la  viftoire  (y).  Le  Roi  ne  fe 
j trouve  jamais  dans  une  Bataille.  Si  le  Général  périt,  toute  fon  Armée  prend 
|la  fuite  &  rien  n'ell  capable  de  rallier  les  fuyards.     Toutes  leurs  forces  confif- 

tenc 


(0  Pignfettn.'pns.  49.  *^  fuiv. 

C'«)  Dappcr,  dans  Ojjilby,   png.  537. 


Yy 


(x)  Pisrittta  ,  pn;;.   50  A  fuiv. 
(y)  Uainicr,  ubijui^.  pa^.  537,. 
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S5«     VOYAGES    AU    LONGDES    COTES 

•Rot AtfMR     tcnt  en  Infanterie.     Le*  ComnunJm*  font  portt'i  fur  Ici  cpaulci  de  leurs  Kf. 

D'AMbuLA.  clivci.  Ils  n'ont  pas  d'autres  voiuirts  pour  Ici  alimcns ,  auok|uc  les  Arinc'a 
foicnt  fi  notubreiifc»  (|uil  ne  reflc  pas  dam  les  Villei  un  nomme  capable  do 
porter  les  armes  (2).     Aulli  manquent-ils  fouvent  de  provifioni.     Apres  a- 


voir  conquis  une  l'rovince,  ils  fmt  ordinairement  forces  de  fe  retirer  faute 
de  vivies.     Cependant  I.opez  aflilre  (|u'iU  commcnçoient  ii  fentir  les  avanta- 
tes  d'une  meilleure 
les  l'ortugais  (a). 


ges  d'une  meilleure  luctliude,  &  (|u'ili  fc  furmoicnc  par  degrci  fur  l'exemple 


(s)  Plgafcua,  pif.  53* 


(a)  rigafctta  &  Ogilby,  ubifup. 
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.     Religion  de  Congo ,  S' Angola  £^  dt  Benguela. 

QUOI  Q^UE  la  Foi  Chrétienne  ait  fait  quelques  progrès  dans  ces  troiiCon. 
trdei,  la  plus  grande  partie  des  Habitans  obfcrvc  encore  l'ancienne  Rc- 
ligion,  qui  condik  dans  le  cuke  des  MokilTos.  Ces  Idoles  font  ordinairement 
placées  au  centre  de  leurs  Villes.  La  plupart  font  de  bois ,  foui  la  forme  d'une 
.chèvre ,  avec  une  tète  d'ècaille  de  tortue ,  les  jambes  &  les  pieds  de  quelque 
animal  &  de  petits  os  d'éléphant.  Elles  portent  le  nom  général  de  Gon^ainfm- 
ha.  I/opinion  de  leurs  Adorateurs  efl  qu'elles  fervent  d'organe  aux  MokiiToj 
pour  s'exprimer.    Leurs  Prêtres  fe  nomment  Gangas^  cohime  à  Congo. 

Le  Principal  culte  des  Mokiflbs  d'Angola  confule  dans  une  danfe  nommée 
Quimhrara^  pendant  laquelle  les  Habitans  prétendent  que  le  Mokiffo  entre  dans 
le  corps  d'un  de  ÎQi  fidèles  Adorateurs ,  pour  répondre  aux  queflions  qu'on  lui 
propofc  fur  le  palTé  &  le  futur.  Les  Jéluitcs  Portugais  ont  converti  un  grand 
nombre  de  ces  Idolâtres.  L'année  1584  fut  célèbre  par  une  infinité  de  baptê- 
mes, &ron  comptolt.  cii  1590,  plus  de  vingt  mille  familles  foumifes  au  Chrif- 
tianifmc.  M-^is  on  ne  lit  point  dans  les  dernières  Relations  des  Mlifionaircs, 
que  le  nombre  foit  aujourd'hui  fi  confidérable. 

Tous  les  Sovas  Chrétiens  ont  un  Chapelain  dans  leur  Banza  ou  leur  Vilfa- 
ge,  pour  baptifer  les  enfans  &  célébrer  les  Saints  Myflères.  Mais  entre  cm 
qui  font  profefllon  du  Cliriftianifme,  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  qui  dt'- 
meurent  fccrcttcment  attachés  à  ridolàtrie  (a). 

L'usage  de  défendre  certains  mets ,  ou  certaines  liqueurs,  ne  régne  pas 
moins  dans  les  Royaumes  de  Congo  &  d'Angola  que  dans  celui  de  Loango.  On 


familles,  ou  du  poifTon,  ou  les  poules,  ou  Icbufle.]  [Dans  les  Pays  d'AngoN 
&  de  Congo ,  on  les  nomme  Kejilla ,]  mais  le  fcrupule  des  Habitans  a  la  mê- 
me 


(a)  I^appcr,  Jans  Ogilby, pag.  $68. &fuiv,         (i)  LaRelI^icny  efl  la  mûine.  R.  d-  E> 
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fTcforccpour  leur  faire  obfcrvcrccsabftinencci,  &  Liir  rc(|>cél  pour  les  M«)kif. 
(!)!  vi  juUiu'à  leur  pcrruadeniue  U  moindre  infidelice  feroii  punie  de  more  (c). 
Battcl  vit  mourir plufieuri  Nègres  do  ce  religieux excti  de  frayeur;  (Sl  Ibuvenc 


il  prcnoit  plailir  à  les  jeiier  duni  l'im 
ifait  manger  leur  Kin  ou  leur  Kujilla. 
Ltiango  ri  l'ufagc  ell  de  mettre  dans 
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ui''tude,  en  les  alTurant  qu'il  leur  avoit 
Dans  le  Koyaume  d'Angola,  comme  ù 
es  champs  enfemencés  un  panier  rempli 
de  cornes  de  chèvres  ,  de  nlumcs  de  perroquets  A  d'autres  bagatelles ,  qui 
pafle  pour  le  MokilTo  protecteur  des  fruits  de  la  moiflon.  Un  voyageur  f.ui- 
guc  de  Ton  fardeau,  qui  le  laifTe  fur  le  grand -chemin  avec  un  mcud  d'herbes 
cntrcIalTees ,  pour  faire  connoîtrc  qu'il  le  met  (bus  la  protedion  de  fon  Mo. 
kilTo  (<<),  peut  s'alTûrer  que  perfonne  n'aura  la  hardiefle  d'y  toucher. 

Les  Cîangas  ou  Ici  Prêtres ,  nommés  67w^A///ix  (#),  c'ell-à-dire.  Dieux  de 
k  Terre  (/)  ,  ont  un  i^iipérieur  ou  un  Souverain  Pontife,  qui  porte  le  titre  de 
Ganga-Kitornay  &  qui  pafle  pour  le  premier  Dieu  de  cette  efpèce.  C'eft  à 
lui  qu'on  attribue  toutes  les  productions  terrcflrcs,  telles  que  les  fruits  «1  les 
grains.  On  lui  en  offre  les  prémices,  comme  un  jufle  hommage;  &  hii-mcmc 
levante  de  n'être  pas  fuiet  (/f  j)  à  la  mort.  Pour  confirmer  les  Nègres  dans 
cette  ridicule  opinion ,  lorrqu'il  fe  fent  prés  de  fa  fin  par  la  folblellc  de  l'âge 
ou  par  la  rhaladie,  il  appelle  un  de  fes  difciples  pour  lui  communiquer  le  pou- 
voir qu'il  a  de  produire  les  biens  de  la  terre.  Lnfuitc  il  lui  ordonne  publique, 
ment  de  l'étrangler  avec  une  corde  ou  de  le  tuer  d'un  coup  de  maffue.  Cet- 
fiw  exécution  fe  fait  fur  le  champ,  à  la  vue  d'une  nombreufe  afTemblée  [afin 
de  faire  connoîtrc  le  SucccfTcur  du  Ganga-Kitorna.']  Si  l'office  de  (îrand-Ponti- 
fe  n  étoit  pas  rempli  continuellement ,  les  I  labitans  font  perfuadés  que  la  ter- 
re dcvienclroit  fbérile  &  que  le  genre  humain  touchcroit  bien-t6t  à  fa  ruine.  Les 
Gangas  inférieurs  finiffent  ordinaircmenc  leur  vie  par  une  more  violente,  ik  la 
plupart  volontairement  (A), 

Comme  tous  les  Gangas  prétendent  à  la  Divination,  nos  Mifllonaires  leur 
■ont  donné  [  malicieufement  ]  le  nom  de  Sorciers ,  [au-lieudeceluide  Prêtres  & 
'fous  ce  prétexte,  ils]  les  perfécutent  fans  ceffe  dans  tous  les  lieux  où  ils  ont 
quelque  pouvoir.  Dun  autre  côté,  les  Prêtres  Idolâtres  portent  une  haine 
morielle  à  ceux  de  l'Eglife  Romaine,  foit  par  le  reffentiment  des  injures  qu'ils 
en  reçoivent,  (bit  par  zélc  pour  le  rctablinement  du  Paganifme.  Le  plus  ar- 
dent de  kurs  ennemis  eft  Merolla,  qui  ne  les  appelle  jamais  que  Singhillis  ou 
Sorciers,  comme  fi  ces  deux  mots  étoient  finonimes,  ou  comme  fi  les  Gangas 
&  les  Singhillis  formoient  deux  Ordres  différens.  C'eft  de  lui  qu'on  va  tirer 
quelaucs  traits  (1),  où  l'on  découvre  également  la  fuperllition  brutale  des  Gan» 
gas  &  la  fimplicité  de  l'Auteur  (k). 

I L  adîirc  que  la  pratique  des  Sortilèges  cfl:  en  horreur  aux  Habitans ,  &  que 
la  plupart  de  ceux  qui  les  cmploycnt  font  de  la  plus  baffe  lie  du  peuple  (  /  ). 
[Cesimpoileurs,  dit-il,  ont  inventé  divcries  cérémonies  pour  amuler  leurs  du- 
pes. 

(0  Voyez  ci- (Icflus  l'article  de  Congo. 
('')  Battcl, dans Piiich.iir,  Vol.  V.pag.  770. 
(0  Ou  Cbinghilli. 

'/)  Voyayie  (ic.McrolIa,  par^.' 617. 
'R)/I'igl.  àmourir  JcmortnaturcIIe  R.d.E. 
f*)  Mcmlla,  pn^.  6ig.  &  '■uv. 
(•)  .h/ri  où  Ton  verra   ..11  tableau  vérl- 
[ïulcdt  l  animoiittS  ^iji  cft  ciiuc  les  deux  pat- 


tfs,  auflî  bien  que  de  la  fraude ,  de  la  fupcrf- 
tition&  de  l'ignorance  qui  régnent  dans  l'un  & 
dans  l'autre.  R.  il.  IC. 

(*)  MtTD'Ia  ubijup. 

(l)  Il  liit,  (r^B-  Ci?.)  que  le  nom  de  Sin-- 
ghilli  ou  de   Dieu  ilc  la  "l'crre  convient  pro- 
prement au.x  Sorciers  d'oii  l'on  peut  conclure 
qu'il  y  a  des  Sorciers  (]ui  ne  lonc  ^lasTiCuci*' 


Rot  AtfMf 

n  .V  M  c,  0  L  «. 


Prôtrfinotn- 
^lc^  DicuK  Je 
U  l'erre. 


Pcrpt»tiiffi5 
do  Cfl  Ullice. 


Ililne  mU' 
ttt:lledejMI;' 
(l)naires  i5c 
dct  Sorcieri. 


Exemples  ti- 
rés dî  MeroU 
U. 


8^0      V  O  Y  A  G  E  S    A  U    L  O  N  O    D  R  S 


« 

c  o 


T  n  s 


R  rtT  *i»M«    pci.     Fn  rnvcrfiint  le  Roy.inm<»  «rAnr^^y ,  ihn<  un  voyage  e|u'||  falCje  à  c,,^ 

•  ANCKLâ.  g,j^  |y  luxiij  1^.  tu,  dtfc^'ndrc  ilant  uu  lieu  ou  cjuiuiiie  de  Ncgrc»  inviKju«)|çne 
actuellement  tes  M(>kinc>s*(  m  ).  C<éto\i  une  hutc  fort  pauvre ,  h  itic  fur  uru-  p.tic; 
•  «Jminencc.  D'un  cùte  p;nvl'>iv.»nt  deux  tabllcri,  dune  fui  -t  àt  d'un.'  ptimt  wr 
inriippor.:il)lc.  1.0  milieu  d.'  1;»  fuiu*  etôit  tra\fcrré  pir  un  petit  mur  d:  tçrr:, 
de  1.1  hauteur  de  deux  pi'.\b,  derrivrc  lequel  un  S*)rcierprom)n;«»it  fe»  (hmcIcj.  li 
•voit  fur  I.:  letc  une  touffe  de  plumci  cntreLifTéei ,  &  d.mi  let  muim  d.*ux  coi|. 
tcJUK  nudi.  A pri^s  avoir  cotitcmnIéCv't  appareil,  Morolla  voulut  entrer  dint 
le  tewiple,  m.iii  il  appen.-u  loui-iVun-e.mp  un  jiprnnvl  fou  .  (  far»  noui  uppr^n-ii 
dre  Ci)mment  il  »y  tcoit  allume.]  Il  :  j«vite  feulement  <|u'il  m  lortoit  un!.-  ùtf 
freufe  odeur,  que  toui  fej  feni  en  (iMent  tout-d'uncoup  f'aifii.  C'epen>.Unt  il 
ctoit  réfulii  d'avancer,  en  l'armant  du  lign^^r  de  la  Croix  &  fc  recommandant 
ù  la  prot'Otitin  du  Ciel;  miis  le  murtnun*  dci  Ni-grei ,  ijui  l'approcliir^nt  Je 
lui  de  i|iii  eunuiKnecrenc  ù  le  plaindre  Iwuitenicnt  iL*  ion  audace,  lui  jit  crain- 
dre les  dernières  viok'ncei  Ck  le  for, -a  d.*  fe  retirer  (n). 
îinpoftiirpi        Lei  Singliillis  ou  le.i  .S<ireiers,  continue  le  même  Auteur,  l'attrihiicntlc 

dei Siniihillli.  pouvoir  d'attirer  ou  de  fulpendre  la  pluie  ;  mais  lorlque  l'elfet  ne  rcpond 
p  )in'  à  leiiri  promelles,  il.i  en  rejettent  la  faute  fur  d'autrei  ciufes.  ].cj  ^fif. 
lionaires  de  So^iio  avoient  bâti  dans  leur  Couvent  un  appartement  au  fccind 

,  *  litaj^e  ,  pour  fervir  de  gardc-nieuble  à  (|Uel-]ues  ornemens  de  leur  K^lifc.   Ij 

faifou  des  pluiei  ayant  inan(|nd  tluii  la  même  année  ,  les  Sinp;hilli8  s'en  pri- 
rent  à  ce  nouv^'au  bâtiment,  (|ui  étoit  contraire  aux  ufagei  du  l'ayi.  Aufitjt 
le  Peuple  crùlule  fe  rendit  en  iouleau  Couvent  pour  l'abattre  (o).  Vw  MiTo- 
raire  demantla  la  eau  fe  de  cet  emportement.  On  lui  riîp«)nclit  nue  fi  le  nou- 
vel ediiiee  n'ctoit  point  abbattu,  il  ne  f'alloit  plus  cfpcrer  de  pluie  pour  Li 
terres  de  la  Xurion.  Le  Milîionaire  ayant  reproclii  leur  aveuglement  u  cctt« 
multitude  d'infciills,  les  aflîlra  que  s'ils  vouloient  faire  une  proeelion  à  Xi> 
tre-l)amede  Pinda,  ils  obtiendroient  du  Ciel  le  fecours  dont  ils  avoient  bt'- 
fon.  Cette  procenion  fut  cntreprife  fur  ù  parole,  &  produilit,  [Il  lontvutj»! 
l'en  croire]  l'effet  qu'il  avoit  garanti.  Il  ajoCite  que  depuis  le  même  tcm$,  Ict  ' 
Niigres  ont  eu  recours  à  la  même  praticjue  ;  &  que  fortant  de  leur  Ville  avec 
un  tcms  fort  fec  &  fort  ferain,  ils  y  rentrent  bien  mouillés. 

Tandis  que  l'Auteur  iraverfoit  le  Royaume  d'Angola,  les  Singliillis  attri- 
buèrent le  retardement  des  pluies  ,  qui  arrivent  ordinairement  au  mois  de 
Mars,  à  un  Maffuka  [ou  Kecevcur  comme  l'appellent  les  HIancs.  C'étoitiinj»! 
parent  des  Rois  de  Congo,  &  de  Loango;  un]  des  plus  puiffans  de  la  Cote, 
dont  le  fils  paffoit  déjà  pour  l'héritier  prefomptif  de  la  Couronne.  La  fureur 
du  Peuple  mit  le  Maffuka  dans  la  néceflité  de  fe  purger  par  l'épreuve  du  lio- 
lungo  (p),  qui  lui  réullit  plus  lieurcufement  que  fes  amis  ne  s'y  étoient  at- 
tendus. 
L' A  U  T 1 U  R  obferve ,  à  cette  occafion ,  que  les  Nègres  d'Angola  ont  uncau- 

trc 


(m)  Onlit  il»i  sl'Oricinal,  ïïfprits  maîin!», 
celte  KcriKiKiuc  c(l  des  Aitrciirs  Anjjloi»  ainfi 
*|uc  les  fiiivnntcs. 

(«)  l.a  même  ra'fon  nnpûrhr  foiivent  les 
proullatitbdVxamiticr  à  de  diieouvrir  les  frau- 


de*! des  Piûtrei  Citholiqiies  Romains. 

(o)  Ccel 'montre  que  le»  h.il)ita:its  de  So- 
Riio  DDCUilTi  retenu  leurfupprllltions,  &n'oot 
aueun  «îloi^nement  pour  h  M.u'le.  • 

{p)  Voyez  i)I us  haut,  pa^.  164. 


trciprcuvc,  i\ii'\U  M\K\\*:nt  Oi ion/h.  U'iir  nWiluHic,  pour  r.uJtninlIlrtfr,  ofl 
^»dc  meure  ûu  potion  [  cxirchncnictu  fulxil  j  ilani  un  fruit  nommé  Sickifl^  ini: 
j"4irw  in.»chcr  ccitc  ct»mp<»liiion  ù  l'accule.  Il  n'en  u  lu»  pliUat  gouie ,  nue  Îa 
Unf;uc  d  û  gor^c  •eihlanc  avec  une  arJeur  ewcllive,  il  meurt  inrailLIilc* 
ment,  Il  k  Surcier  ne  fe  Ituc  de  lui  faire  avaller  Ton  untiUucc.  Ceux  qui  i- 
clu|K'nt  il  cette  ilangereulc  opiirution,  conlervent  urdinairenteni  Je)  doulutirt 
{hi  ainuen  pendant  piulkurijouri.  Merolla  |urle  d'une  tri)iricmc  épreuve  non- 
mic  iJlukhttiko,  (|ui  conlilte  a  lier  tout  le»  numhrei  de  raccufe,  en  les  ferrant 

l^/ivcc  pliu  ou  inoini  de  furcc,  [félon  (|uc  le  Surcier  fuuhaiite  qu'il  foie  intU' 

U'vc  coupable  ou  inntK'cnt;  j  p«»ur  lui  arracher  l'aveu  do  Jun  crime  (ti).  [  Voici 
un  conte  «jui  paroit  avoir  ete  invcnti:  pt>ur  mettre  le  Millet  en  crulit;  Àkrolhi 
rapporte  <|ue  ]  le  Père  Iranvoii  de  l'avie  ,  Millionaire  Capucin,  ayant  entre- 
pris d'ouvrir  let  yeux  aux  Negrei  fur  l'impodure  de  leuri  (lanf];i<  d.U)i  Mutci 
ujcpreuvcs,  propola  un  jour  à  deux  fameux  »Sorcitri,  toua  deu\  Confwilleri 
de  la  Keine  de  Singa,  de  faire  leur  ferment  fur  la  lUble.  lU  ne  >')  déterminè- 
rent pasuifement;  maii  âpre» ({uelque délibération,  l'étant  im.iginei,  dit  l'Au* 
luur,  qu'il  ne  pouvoic  leur  «.n  :irriver  aucun  mal,  ils  firent  tout  deux  un  faux 
ferment,  (^u'en  arriva-i-il  /  I.e  premier  iimiba  mort  fur  le  elunup:  I  autre  per- 
dit U  connoifîanee  dk  mourut  lix  heure»  aprè»  (r  ). 

1  (^ui. mu  r. roi»  ce»  impofleuri  font  rcduit»  àconfcfrcrleuri^Dor.inco,  [&. 
(bumetteni  leur»  lumières  à  celle»  de»  Capucins.]  Les  llabitan»  d'unlNui  d'An- 
f^oia,  où  l'Auteur  avoit  relâché,  apprenant  quv.lle  ei'Mr  la  profeilioii  iS:  (lu'il 
ciindamnoit  le»  prati  pie»  de»  Singhilli»,  commencèrent  à  murincr^r  d.'  Ion 
arrivée.  Mai»  Je»  Sorcier»,  pour  ccmlirmer  le  /.de  «St  U  foi  de  î^nirsd'  iVnIlurs , 
iffedcrent  de  mépriler  le  Nlillionuirc,  «Se  déclarèrent  <pie  let  Mokillos  irri- 
te»  de  fa  prcfence  n'accorderoicnt  point  de  pluie  pétulant  toute  la  fiiron.  Ce» 
pcmiant,  à  peine  fe  filtil  difpofe  a  célébrer  la  MelTe  en  faveur  de  queicpioi 

|{j»fid».les  Chrétiens, que  [par  une  difpenfation  particulière  de  la  Providence, a  ce 
(ju'iilui  lemblc,]  les  nuées  s'obfcurcirent  &  verfèrent  une  pluie  li  abondmte, 
Qucles  Sorciers  nv.mes  fe  virent  forcés,  dit-il,  d'avouer  que  leurs  lumitrei 

ll^iVtioiont  pas  infaillibles  [fur  ces  matières.] 

Un  Compagnon  de  l'Auteur,  norfuné  jofeth^  étant  ù  vifltcr  la  Mi'Tîon  de 
Sucno, arriva  dans  une  campagne  ouverte,  lorfque  l'épailTeur  des  luiees  feiu- 
Wovt  rromeiirc  une  fort  grolTe  pluie.  II  y  appcryut  un  Sorcier,  feul  ik  c»)mme 
immobile,  qui,  aprè»  avoir  prononcé  quelc^ues  paroles ,  lanf;a  ine  lléche  dan» 
J'air  avec  un  air  d  indignation.  I.c  Miflionairc  (  J  )  lui  dit  d'un  ton  railLur  qu'il 
doutoii  que  fon  art  internai  fût  capable  d'arrêter  la  pluie.  Kn  effet,  elle  com- 
mcnç.-.T.prtfqu'aufn-tôt  à  tomber  en  abondance.  Le  Sorcier  parut  furpri»;  mais 
loin  de  reconno'itre  fon  erreur,  il  s'excufa  fur  quclqu'obftacle  qu'il  n'avoit  pas 
prtvû,  de  la  part  d'un  Sorcier  plus  puidant  &  plus  expérimenté  dans  le  même 
art.   Cette  obllination  irrita  les  Nègres  Chrétiens  qui  accampagnoient  le  Mif- 

fionaire. 


It  A  «QUI  A. 

Fi»r«iivr| 
4  A'iftuli. 


s  rmenifw 


?,(.<. Si.  t  de  r» 
c 'lieni  «luvM 
qiicfoit  atu 
CipueuK. 


Sorcffr  N«i. 
grc  euiirutulu. 


fi)  Voya-^c  lie  Merolla,  pig.  617.  &  fiiiv. 

(  f  )  Oïl  n'a  pns  fiippriiiic  ces  dctaili ,  pnrce 
«Ili'IIs  firvcnt  à  f.iire  coimoltrc  le  génie  de  la 
Nation.  L'Original  .itifrlois  s'exfrime  ainJi,(^ol 
croira  ijuc  ceci  n'ell  pa«  uu  conte  !  puifiiuc  uc» 


niilliefs  d'Huropiietis  Tout  tom  1rs  Jours  Impu- 
nc^mcnc  de  faux  (criiicnit  fur  le  livre  itc  laMclIe. 
R.  d.  E. 

(j)  j4ngl.  après  lui  avoir  fait  quelques  rc- 
prodiei  lui  dit  (luc.  R.  d.  £. 


yi.  Part. 


U 


ïl  O  Y  A  U  M  F. 

d'Angola. 

Autre  con- 
rufion  lies 
Liurcici'j. 


MoJccin.s&. 
ClvriirRiens 
tl  Angola. 
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fionairc.    Ils  (c  faifircnt  du  Singhilli  &  lui  firent  fubir ,  dit  l'Auteur ,  le  chlti- 
mcnt  qu'il  niiiritoit. 

Enfin  le  Ciel  permet  quelquefois  que  les  Sorciers  Nègres  Soient  confondus 
par  des  effets  admirables  de  fa  Providence.     Dans  un  Pays  voilîn  de  la  Kivjo. 
re  de  (^uan/a,  qu'il  faut  traverfer  pour  fe  rendre  à  Singa,  un  certain  S  jign.ur 
Ncgre  prétendant  à  la  réputation  de  Singhilli ,  donna  ordre  à  fcs  Vafluux  de 
s'acîrcflcr  à  lui  lorfqu'ils  croiroient  la  pluie  néceflaire  à  leurs  moiflbns.    Cet  or- 
gueil cauHi  tant  dindignation  aux  Millionaires,  qu'après  avoir  fait  des  efforts 
inutiles  pour  faire  arrêter  un  impolleur  que  fa  qualité  mcttoit  à  couvert  de  ktirs 
pourfuites ,  ils  ne  confultèrcnt  plus  que  l'ardeur  de  leur  foi  ;  &  par  un  moiivc- 
ment  que  l'Auteur  appelle  une  véritable  infpiration  du  Ciel, ils  déclarèrent  aiix 
Nègres  que  s'ils  n'abandonnoient  pas  leurs  mifèrables  opinions ,  ils  n'obticn- 
droient  jamais  de  pluie.  En  effet,  ajoute  l'Auteur,  depuis  plus  de  dix-feptans 
que  te  fait  efl:  arrivé,  on  n'a  pas  vCl  tomber  une  goûte  de  pluie  dans  ce  Canton, 
f  Ils  dirent  que  le  Religieux  avoit  maudit  l'air.    Cependant  le  Sova  ou  Seigneur-!» 
Nègre  prétendit  toujours  être  revêtu  du  même  pouvoir]  (f  ).  "^ 

L  K  s  Sorciers  exercent  aufïi  la  Médecine  &  la  Chirurgie  dans  le  Royaume 
d'Angola.     Leurs  remèdes  font  des  Simples  ;  mais  ils  perfuadcnt  au  Peuple 
que  leur  vertu  vient  des  IMokillbs  (v).   Si  la  force  de  la  maladie  l'emporte ilir 
les  prefliges,  ils  prétendent  qu'un  certain  Gifeau  de  mauvais  augure  a  vole  k 
la  tête  du  Malade  &  troublé  le  cours  de  l'opération,  [ou  ils  ont  recours  à  qud-- 
qu'autre  expédient  auffî  frivole  &  ridicule]  (x).    Leurs  cnchantemens  fcîont* 
toûjouRs  pendant  la  nuit.  La  première  loi  qu'ils  impofent  à  ceux  qui  les  conful- 
tent ,  efl  de  ne  faire  appellcr  aucun  Milîionairc.   Ils  proteflent  que  la  prcfence 
d'un  Prêtre  Chrétien  e(l  capable  [  non-feulement  ]  d'affoiblir  la  vertu  de  lcurs[j»| 
remèdes  [mais  encore]  de  caufer  la  mort  aux  malades  (y).  Ceux  qui  mcurent^l 
entre  leurs  mains  ont  toujours  manque  à  quelque  formalité  néceflaire ,  ou  p.rif- 
fent  par  d'autres  caufes,  qui  engagent  les  parens  à  faire  beaucoup  de  rcdicrches 
pour  découvrir  le  meurtrier  ;  car,  ici  comme  à  Loango ,  tout  le  monde  cfîpcr- 
fuadé  qu'on  ne  meurt  jamais  d'une  mort  naturelle  (  s  ).  [  Voici  une  hifloirc  pro- .  A 
pre  à  montrer  l'impoflure  de  ces  Prêtres  Nègres,  &  la  néccfTité  où  ils  fontùî*'  | 
confulter  les  Blancs.  Un  Enfant  ayant  langui  long-tems  dans  les  douleurs  d'une 
dangereufe  maladie;  on  ne  pouvoit  pas  engager  fes  parens  (a)  h  recourir  au 
Sorcier  pour  lui  faire  recouvrer  lafanté,  ils  alléguoient  pour  raifon  que  jamais 
ils  ne  s'étoient  fervis  de  ces  gens-là.     Mais  vaincus  enfin  par  les  inftances  du 
refle  de  la  famille,  ils  fe  rendirent;   Le  Magicien  arrive,  il  étend  fa  main  llir 
l'Enfant  (  qui  étoit  entre  les  bras  de  fa  mèrej  pour  commencer  ks  enciiantements, 
&  au  moment  même  ils  expirent  l'un  &  l'autre.    Les  parens  s'accufant  eux- 
mêmes  de  la  mort  de  leur  enfant,  &  la  regardant  comme  la  jufle  punition  de 

leur 

■     -  ■  ■   -  '  -        ^  -.;.»■  'i  ,11  '   • 

(f)  Voyage  de  MeroIIa ,  png,  6i8.  &  fuiv.     ne  le  pas  avouer?  i 

(v)   Quel  odieux  déguifemcnt  de  la  vtîri-O'     (y)  Us  difcnt  ceci   par  haine  contre  lesjjf 

té  puifqu'ils  l'atcrihucnt  uniquement  au  pou-     Miflîonaires,  qui  viennent  leur  enlever  leui    ' 

voir  d 'une  Etre  bon.  Négoce. 

(x)  Ceci  ne  prouve  t-il  pas  que  tout  leurj^     (z)  Ibidem. 

prétendu  fortilége  n'cft  qii'impofture?  &  que         {a)  On  ne  dit  pas  s'ils étoient Catholiqucs-jï 

les  Miffioiiaires  font  affez  ftupides  pour  ne  pas     Romains  ou  Payens.. 

s'en  appcrcevoir  ou  d'alTcz  mauvaifc  foi  poux. 


.,-t.,  .' 
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leur  crcdulité  vinrent  fc  confcflcr  aux  IVIilîionaircs  avaiic  qiu  dj  le  lairo  cnlb- 
vclir. 

L'auteur  rapporte  un  autre  accident  du  môme  genre  qui  arriva  dans  ce 
Pays-là  pendant  qu'il  y  étoit.  Un  Sorcier  appelle  auprès  d'un  nuhulc,  s'y  rond 
&  tombe  mort  au  moment  qu'il  étend  fa  main  fur  lui.  MerolLi  veut  rai;\:  re- 
garder ces  accidens  comme  des  Jugemens  particuliers  de  Dieu  contre  c-'s  {ijcns-Ki.] 

Au  refle  il  ne  paroît  pas  furprenant  que  les  CJangas,  les  Singhillis  ou  les 
Sorciers  deteflent  les  Milîionaires  (/>»),  lorfqu'on  apprend  des  MiHionaires  nvj- 
nws  qu'ils  n'épargnent  rien  pour  extirper  cette  race  impie.     Merolla  déclare 
qu'il  s'en  faifoit  honneur.    Il  raconte  qu'à  fon  arrivée  dans  la  Million  il  trouva , 
près  d'une  Ville  nommée  Fubi(c),  des  (d)  Sorciersquiéxeri;oicntleur3  fortilè- 
gcs.    11  ne  douta  point  que  la  Providence  ne  l'eût  conduit  elle-même  dans  ce 
lieu ,  parce  qu'il  eut  pour  guide  un  gros  Oifeau  blanc  dont  il  ne  connoifl'oit  pas 
refpèce,  &  que  la  curiofité  de  l'obYerver  de  plus  près  fut  le  feul  motif  qui  le 
fit  entrer  dans  un  bois  fort  épais.  Après  y  avoir  fait  quelques  pas ,  il  appcr^-uc 
lin  amas  de  terre,  de  la  forme  d'un  tombeau,  avec  un  grand  nombre  de  cale- 
balTes  au  fommet  &  aux  deux  extrémités.  Les  Nègres  de  fa  fuite  lui  ayant  ex- 
pliqué ce  fneclacle,  il  envoya  ordre  au  Mani  voilln  de  le  venir  joindre,  Ck 
lui  demanda  raifon  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  un  lieu  de  fa  dépendance.     Ce 
timide  Sova  répondit  en  tremblant ,   qu'il  l'ignoroit.  „  Vous  vous  en  infor- 
„  merczdonc,  lui  dit  Merolla,  &  vous  ferez  promptemcnt  arrêter  tous  vos 
„  Sorciers.  Le  Mani  s'y  engagea.     Dès  la  nuit  fuivante  ,  Merolla  revint  au 
même  lieu ,  dans  l'efpérance  d'y  furprendre  les  Miniflres  Infernaux  ;   mais  à 
la  première  nouvelle  du  péril  qui  les  menaçoit,  ils  n'avoient  pas  manqué  de 
liffc  mettre  à  couvert  par  la  fuite.     Alors  Merolla  [  renouvellant  fes  menaces  au 
Chef  du  Canton ,]  y.  joignit  l'ordre  de  rafer  l'amas  de  terre  dans  l'efpace  de 
dix  jours.  Le  terme  fe  pafla  fans  aucune  marque  d'obéïfllmce.     Une  révolte  Ci 
formelle  contre  l'autorité  de  l'Eglife ,   obligea  les  MilTionaircs  de  citer  le  So- 
va devant  le  Comte  de  Sogno.     L'afîemblée  fe  tint  dans  leur  Couvent.     Là, 
fous  les  yeux  du  Comte ,  le  Sova  fut  condamné  à  fe  donner  la  difcipline  au 
milieu  de  l'Eglife,  pendant  la  célébration  des  Saints  Myftères,  &  menacé  par 
Merolla  d'un  châtiment  beaucoup  plus  rigoureux  {e)  fi  le  bois  &  l'amas  de  ter- 
re n'ctoient  pas  rafés  pour  un  autre  terme. 

Tandis  que  l'Auteur  étoit  à  Bengo,  un  de  fes  Compagnons ,  nommé  Fran- 
çois de  Monte- Leone  ^  s'étant  faifi  d'un  Sorcier,  l'envoya  au  Gouverneur ,  qui, 
fur  la  conviftion  de  fon  crime ,  ne  fit  pas  difficulté  de  le  condamner  à  mort. 
Monte-Leonc  fe  chargea  lui-même  de  lui  infpirer  quelques  idées  de  religion  ; 
mais  au-lieu  de  fe  reconnoître  coupable  ,  ce  malheureux  s'obflinoit  à  fe  jufli- 
fier.  „  Pourquoi  ceflerois-je  de  me  défendre  ,  lui  difoit-il ,  lorfque  je  n'ai 
„  rien  à  me  reprocher?  Mon  occupation  a  toujours  été  de  faire  du  bien  à  mes 
„  pareils,  &  jamais  je  ne  leur  ai  fait  de  mal.  Lorfque  les  Ilabitans  de  mon 
„  Pays  ont  cnfemencé  leurs  terres  &  qu'ils  ont  bcfoin  de  pluie,  fi  j'en  £iis 
55  tomber  des  nuées,  cfl-ce  un  crime?  Si  j'ai  converfé  avec  les  Lions,  les  Ti- 
gres 


RoV.M.Î.Ifc 

ti*  A  ;•;  c  \j  i,  A. 


>» 


(b)  Àn^l.  &  les  Prctrcs  Catholiques  Ro- 
niains  qui  ne  ceflent  de  !cs  perfôcutcr  tinns 
joiis  les  Ikux  où  ils  ont  quelque  pouvoir. 
S.  d.  li. 


(c)  Jngl.  TubiK.  d.  E. 

(d)  yîiigl.  une  place  où  les  Sorciers.  R.d.E. 
(c )  Voyage  tic  Merolla,  pag.  617.  6:631. 


/'.•!c  (Ici 
MilliuiiriiiLS 
»:  )iitrc  les 
Sorciers. 


CinJuircJc 
Ricioiia  (1.1113 
pUilicurs  oe- 
cuiions. 


y'ipoloj^iff 
qu'un  Sorcier 
l'aifuic  '\c  fa 
profelïion. 
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ItOTAUME 
)/A  »  C  U  L  A. 


Cette  rigueur 
n'cd  exercée 
«]uc  fous  le 
Gouvcrnc- 
iiiein  Jes  Por- 

lUg'ÙS 


Obfervation 
fur  la  (implici- 
te de  l'Au- 
teur. 


Kxcmplequi 
la  prouve  en- 
core mieux. 


rt  gros  &  d'autres  bâtes  féroces;  fi  je  leur  ai  parlé  &  fi  elles  m'ont  répondu, 
„  quel  mal  y  trouvez- vous  y  Si,  dans  les  occalions  où  l'on  ue  trouve  point 
„  de  Canots  fur  la  lUvièfc,  un  pur  mouvement  de  compaflîon  m'a  fait  apixl- 
„  1er  des  croeodiles  pour  aider  quelqu'un  au  paHâge  ,  quel  crime  ai-je  donc 
„  commis?  Il  continua  pendant  quelques  jours  de  répondre  avec  la  même  fer- 
meté: mais  il  fit  enfin  l'aveu  que  le  Milîionairc  dcfiroit;  &  par  confidération 
Îiour  l'Eglife,  qui  étoit  fa  Partie  (/),  la  Sentence  de  mort  fut  changée  pour 
'Efclavage.  Le  même  Auteur  nous  apprend  que  pendant  fon  fcjour  dans  le 
Pays,  un  Chef  [ c'efl:-à-dire ,  un  fouverain  Pontife]  des  Sorciers  f-a  précipite 
dans  la  Mer,  un  autre  dans  la  Rivière,  une  Mère  &  fon  fils  fureat  p.inis  de 
mort,  &  quantité  d'autres  par  le  bannifiTement  [par  ordre  des  Mitfion.ùres]  (^l»^i 


bJ-'J 


[Cependant  cette  rigueur  ne  s'exerce  que  dans  les  lieux  où  les  Ponu-  jf 
gais  jouiflcnt  du  pouvoir  abfolu.]  A  Sogno,par  exemple,  [  où  nous  avons  dcjaj»  i 
vu  plus  haut  les  exploits  de  nos  Milîionaires  contre  les  Sorciers  ou  Prêtres] 
les  loix  font  beaucoup  moins  févères.  Un  Sorcier  de  naiflance  libre  n'efl  con- 
damné ,  pour  la  première  offenfe ,  qu'à  l'exécution  de  quelque  pénitencj  Ec- 
cléfiaflique.  Pour  la  fi.xonde,  il  paye  la  valeur  d'un  Efclave.  Mais  la  troi- 
fième  fois  il  eft  vendu  lui-môme  pour  l'Efclavage.  Si  le  coupable  eft  un  Ef- 
clave ,  il  efl:  vendu  dès  la  première  fois  aux  Blancs  ;  punition  plus  cruelle  ijk 
la  mort  même  ,  pour  les  Nègres  du  Pays.  Ix  prix  de  ces  ventes  fe  pave 
en  Argent  ou  en  étoffe.  L'Argent  efl:  diftribué  aux  pauvres ,  &  l'étolfe  fùrr 
à  les  enfevelir.  Les  Mi(îîonaires ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  foupçonne  d; 
de  quelque  motif  d'intérêt ,  ne  (è  mêlent  ni  des  amendes ,  ni  du  prix  des  ven- 
tes. C'efl:  un  Officier  du  Comte  qui  efl  chargé'  de  cette  partie  de  l'adminiiha- 
tion  Eccléfiaftique  (h). 

[On  n'a  pas  voulu  donner  d'autre  nom  que  celui  de  fimplicité  à  quelques | 
traits  de  ces  Relations  Eceléfiadiques  ;  d'autant  plus  qu'en  fervant  d'cxcufe  a 
la  conduite  des  MiiTionaircs ,  cette  raifon  fert  aulfi  de  preuve  à  leur  bonne-foi 
dans  tous  les  récits  qui  appartiennent  au  principal  objet  de  ce  Recueil.  Sui- 
vant cette  idée ,  on  ne  fera  pas  f uclié  que  nous  finiîîions  cet  article  par  un  au- 
tre trait  de  Merolla ,  qui  efl:  capable  fijul  de  confirmer  l'opinion  qu'on  a  dîi 
prendre  de  fa  fimplicité.] 

I L  raconte  qu'après  la  mort  du  dernier  Roi  de  Congo ,  deux  Seigneurs  du 
Royaume  afpirèrent  à  lui  fiiccéder ,  &  s'efforcèrent  tous  deux  de  mettre  d;ins 
leurs  intérêts  le  Comte  de  Sogno ,  un  des  plus  puiffans  Ele6leurs.  L'un  de? 
deux,  qui  fe  nommoit  Simantamba^  fit  préfent  au  Comte  de  pluficurs  Efcla- 
ves  ;  mais  comme  ils  avoient  été  enlevés  par  des  voies  violentas ,  les  ?vli'î:o- 
naires  de  Sogno  l'engagèrent  à  les  refafer.  Qiielque  tems  après ,  le  même  Si- 
mantaraba,  pour  fe  lier  plus  étroitement  avec  ce  Prince  ,  lui  fit  demander  fa 
fœur  en  mariage.  Non-feulement  elle  lui  fut  accordée;  mais  le  Comte  lui  en- 
voya la  Couronne  de  Congo ,  qui  fe  trouvoit  alors  entre  fes  mains ,  avec  un 
trône  de  velours  &  d'autres  joyaux  d'un  grand  prix,  fous  l'efcorte  d'une  trou- 
pe de  Nègres  bien  armés.  Simancamba  fe  mit  en  chemin,  fur  cet  avis,  ^ 
fit  une  marche  de  plufieiu's  journées  pour  recevoir  fon  époufe.     Mais  appre- 

nai:: 


(/)  7':','?.  pn.T.  fîrs.  • 
(îT)  i~--  r^'S-  619..; 


{^)  Voyage  de  McroIIa,,  pa^.  6i(3. 
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nant  qu'il  ctoit  menace  de  rcnoontrer  fon  rival,  il  prit  le  parti  de  fe  retran- 
cher dans  un  bois.  Les  Nègres  de  Sogno  y  arrivèrent  peu  de  jours  après,  & 
fc  prcfcntcrcnt  avec  un  grand  bruit  de  mulique  &  de  danfes.  Quelques  fagcf 
amis  de  Simantamba,  furpris  de  les  voir  en  li  grand  nombre,  lui  confeillérent 
ûC  ne  pas  leur  accorder  légèrement  rentrée  du  bois  ;  mais  un  excès  de  con* 
fiance  lui  fit  rejetter  cet  avis.  Sa  crédulité  lui  coûta  cher.  Les  gens  du  Comte 
ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  fa  retraite,  qu'ils  le  tuèrent  à  coups-  de  pillo- 
jet,  avec   la  plus  grande  partie  de  fa  fuite. 

Cette  traliifon  excita  fon  frère  à  la  vengeance.  Ayant  rafTemblé  des  Troup  js 
nombrcufes,  il  commenja  par  fe  rendre  maître  du  Comté  do  Kiovankian/a, 
qui  appartcnoit  au  Comte  de  Sogno.  Merolia,  qui  fc  trouvoit  alors  dans  cette 
Cour,  fut  témoin  des  préparatifs  du  Comte  &  de  fon  départ  à  la  tétedunegrof- 
Lfe  Armée.  [Mais,  après  un  fi  beau  prélude, qui  s'attendroit  ici  à  la  conelufion 
qu'on  va  lireV]  Le  Comte  marcha  droit  à  la  principale  Ville  de  fon  ennemi,  La 
crainte  de  fon  approche  l'ayant  rendue  déferte,  fes  Soldats  ne  pjnfèrent  qu'au 
pillage,  &  commencèrent  par  égorger  tous  les  animaux  qu'ils  rencontrèrent, 
pour  raflafier  leur  faim.     Entre  plufieurs  coqs,  ils  en  trouvèrent  un  d'une  gran- 
deur extraordinaire ,  qui  portoit  à  l'une  de  fes  jambes  un  gros  anneau  de  fer. 
=Lc&  plus  fenfés  ,  dit  [le  judicieux  ]   Auteur ,   s'écrièrent  que  ce  coq  étoit 
enchanté  par  quelque  fortilége  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  sjreté  à  l'attajucr. 
Les  autres  fe  crurent  fupérieurs  à  cette  crainte  ,,  tuèrent  le  coq,   &.  l'ayant 
mis  en  pièces,  à  lamanicre  des  Nègres,  ils  le  firent  bouillir  dans  un  pot.  Auf- 
fi-tôt  qu'il  fut  cuit,  ils  le  mirent  entr'eux  dans  un  plat  &  fc  difpofcrcnt  à  le 
manger.     Mais  tandis  que,   fuivant  leur  ufage  (/)  ,    deux  Nègres  de  l'af- 
femblée  béniflbient  le  fellin  (k)^  quelle  fut  leur  furprife,  leur  admiration  & 
leur  frayeur,  de  voir  toutes  les  parties  du  coq  fe  remuer  fur  le  plat,  fe  rap^ 
prochcr  &  s'unir  enfin  dans  leur   première  forme  !  L'animal ,  refllifcité  tout- 
d'un-coup,  fortit  du  plat,  fit  quelques  pas  d'une  marche  aifée  &  fauta  légô^ 
rcmcBt  fur  un  mur  voifin,  où  tous  les  a'iîftans  lui  virent  reprendre  en  un  mo- 
ment fes  plumes.     De-là  il  vola  fur  un  arbre  peu  éloigné,  &  battant  trois  fois 
des  ailes,  avec  un  cri  fort  hideux,  il  difparut  au  même  indant  (l). 

On  peut  s'imaginer,  continue  gravement  l'Auteur  ,  quelle  fut  la  confier- 
nation  de  tous  les  témoins,  [qui  fe  lliuvant,  en  repétant  mille  fois  l'Âve  Maria  ^ 
ft  contentèrent  d'obferver  d'afllz  loin  les  particularités  de  cet  événement.  ] 
Ils  attribuèrent  leur  confervation  à  la  fidélité  qu'ils  avoient  eue  pour  l'ufage 
de  bénir  la  table,  perfuadés  que  s'ils  y  euflent  manqué,  le  Diable  les  eCit  (;«) 
emporté  tous ,  ou  feroit  entré  dans  leurs  corps  pour  les  tourmenter. 

Merolla,  [qui  raconte  cette  hiftoire  d'après  les  témoins,  ajoute  qu'] 
ayant  fait  le  même  récit  au  Père  Thomas  de  Sifiola  (n),  ancien  Supérieur  de 
la Miiïîon  de  Congo  &  d'Angola,  ce  Père  lui  dit  à  fon  tour,  que  deux  per- 
fonncs  l'avoient  aflTùré,  dans  le  Royaume  de  Congo,  que  Simantamba  (0) 

pofiTédoit 


(0  Ceci  pourroit  faire  conclure  qu'ils  é- 
roicnt  Chrétiens. 

(*)  Voyasrt,.  deMcroIla,  pig.  Ctç.  &.  Mv. 

(J)  Ibidem.  nu-iit'U  de  cet  ibidr.n,  voici 
i-vquîon  litiiansl'Ani'Joi?.  Si  les  Millioiiniics 
C''>yent  de  pareilles  hilloircs,  ils  font  étn'.n- 
rnicnt  llujiiles;  s'ils  ne  les  croycr.t  pas ,  il  faut 


Zz 


qu'i's  folent  des  iinpofreiirs  bien  hardis  pour  !<?£ 
débiter  commo  vraies.  R.  d;  iC. 

(«;0  ^n-'î.  tués.  R.  d.  E. 

(»»)  ^i;./;/.  qui  fept  ans  auparavant  aVoi; , 
été  SupérJLiir  de  R.  d.  E. 
iD^^C")  C'étoir*pciit-ttrc  le  môin-c  dont  il  * 
été  paiié  sidev.oiit. 


Roy  AIT  MB 


Remnrquc* 
de  l'Auteur. 


Comment  il 
confirme  fou 
téuioigna^jw.- 
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Conrtniclion 
iViii]  EgliTe 
Chrétienne, 


polTcdoic  un  coq  extraordinaire  ;  dont  le  vol  /du  les  cris  lui  fcrvoicnt  d'augu- 
rc  &  do  dirctliun  pour  toutes  les  entreprifos.     L'Auteur  n'ôfe  décider  fi  c'c- 
toit  le  môme  cocj  ;   mais  il  o'oferve  que  malj^ré  l'infiiillibilité  de  cet  oracle, 
Simantamlri ,  [qui  n'avoit  pas  manque  fans  doute  de  le  confulter  pour  fuder-j, 
nière  expédition,]  tut  trompé  grolliéremcnt,  puill]u'il  y  perdit  la  vie  (p).      j 

(/>)  Voy;igc  de  MeroUa  pag.  619.  ij*  fuiv. 

5.     I  I. 

IntmlucTion  8*  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  (a)  dans  le 

Royaume  de  Congo, 

C'EST  à  Lopez,  dans  la  Relati(jn  de  Pigafetta,  qu'on  a  l'obligation  cIccî 
récit.  [Mais  (i  l'on  a  pardonné  quelque  cliofe  à  la  fimplicité  d'un  Mil!io-ijj 
naire  Capucin,  dans  l'article  précédent,  on  doit  ici  conferver  une  partie  de  h 
même  indulgence  pour  les  exagérations  d'un  Ecrivain  Portugais.  ] 

DoM  Jean  II.  Roi  de  Portugal ,  excité  par  l'exemple  du  Prince  Henri  à b 
Découverte  des  Indes  Orientales  par  les  voies  de  la  Navigation  ,  fit  pa  tir  un 
grand  nombre  de  Vaifleaux  dans  cette  glorieufe  vile.  Après  avoir  découvert 
les  illes  du  Cap-Vcrd  &.  celle  de  S.  Thomas  ,  les  Capitaines  qu'il  avoit  char- 
gés de  £cs  ordres  fuivirent  les  Côtes  jufqu'à  la  Rivière  de  Zairc.  Ils  y  trouvè- 
rent le  Commerce  avantageux ,  &  les  Habitans  d'un  caraflèrc  fociablc  (/■], 
A  leur  retour  le  même  Monarque  envoya  d'autres  Vaifleaux  fur  cette  Cote,  avec 
ordre  d'y  laifler  quelques  Portugais  [parmi  lefquels  fe  trouvoit  un  PrL'tre.'j^ 
pour  apprendre  la  Langue  du  Pays.  Ils  furent  reçus  favorablement  du  Mani 
de  Sogno ,  qui  étoit  oncle  du  Roi  ,  &  qui  faifoit  alors  fa  réfidencc  aii  Port 
de  Praza  dans  Tint*  leur  de  la  Zaire.  Un  Prêtre,  qu'on  leur  avoit  laifle,  pro- 
fita fi  heurcufemenc  de  cette  confidération ,  qu'ayant  propofé  au  Prince  ks  ré- 
rites  de  l'Evangile ,  il  lui  fit  abandonner  l'Iclolatrie.  Ce  Seigneur  donna  lui- 
même  avis  de  m  converfion  à  la  Cour.  Le  Roi  fon  neveu  fouhaita  de  voir 
le  Prêtre,  &  ne  marqua  pas  moins  de  goût  pour  les  principes  du  Chrirtianifmc. 
Il  promit  de  l'embrafl'er ,  &  fon  zèle  le  fit  écrire  au  Roi  de  Portugal  par  les 
premiers  Vaifleaux,  pour  lui  demander  inftamment  des  Mifllionaircs.  Le  Prê- 
tre informa  aufli  la  Cour  de  Lisbonne  du  fuccès  que  le  Ciel  avoit  accordé  à  fes 
prédications.  On  lui  envoya  plufieurs  Religieux  capables  de  féconder  Ion 
zélé ,  avec  des  croix ,  des  images  &  des  ornemcns  Eccléfiafliiques ,  qui  arri- 
vèrent à  Frazadans  le  cours  de  l'année  149 1. 

DÈS  le  jour  fuivant,  on  vit  triompher  le  Chriflianifmc  dans  le  Pays  de  So- 
gno ,  par  la  confl;ruédon  d'une  Eglife  de  bois  dont  le  Prince  avoit  coupé  les 
matériaux  de  fa  propre  main.  Les  Miflionaires  y  élevèrent  trois  Autels.  Le 
Prince  &  fon  fils  y  reçurent  le  Baptême,  le  premier  fous  le  nom  cVEmaml, 
le  fécond  fous  celui  d'yJntoine.  Cette  cérémonie  fut  accompagnée  d'un  Ser- 
mon, qui  difpofa  le  Peuple  à  fuivre  leur  exemple.  •...     .,-    .,  , 

LîS 


(a)  Angl   Romaine.  R.  d.  E.  Cam,  (]i]e  d'autres  nomment  Cano.  Toy^f 

{.h)  Ce  font  les  VaifTeaiix'de  148S.  fous  le      diffus,  l-'ol.  I. 
couinianJcuicnt   de  Diego  ,   ou   de  Jaci]uc>s        "  .... 
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lis  Prêtres  Portugais  partirent  cnfuitc  pour  la  Cour  de  Congo,  cfcortc's 

rr  un  grand  nombre  de  Seigneurs,  au  bruit  des  Inftrumcns  de  niuliquc.  'l'ont 
ch.niin  jufqu'à  S.Salvador,  qui  cft  à  cent-cinquante  milles  de  Praza,  étoit 
non-feulemcnt  couvert  de  Nègres,  mais  fourni  de  toutes  fortes  de  vivres  & 
de  provilions,  comme  fi  le  Roi  y  eût  été  lui-même  attendu  avec  toute  la  Cour 
(c).  Après  trois  jours  de  marche,  les  Miîionaires  furent  furpris  de  rencon- 
trer quantité  de  Nobles  ,  que  le  Roi  leur  envoyoit  avec  des  rafraîcliifTcniens, 
pour  faire  honneur  à  leur  arrivée.  Ils  reçurent  enfuite  les  mêmes  politefles  de 
Ville  en  Ville.  Mais  à  trois  milles  de  la  Capitale,  ils  virent  paroUre  toute  la 
Cour,  qui  s'avançoit  au-devant  d'eux  avec  beaucoup  de  pompe.  Lc  Roi  les 
attendoit  lui-même  à  la  porte  de  fon  Palais ,  fur  un  trône  fort  élevé  ,  (X'  les 
reçut  avec  toute  la  pompe  des  fêtes  les  plus  folemnclles. 

L'Ambassadeur  Portugais  ayant  expliqué  fa  commi'îîon,  le  MonarqUw* 
fc  leva  pour  exprimer  fa  joie.  Enfuite,  s'étant  remis  fur  fon  Trône,  il  Iillfa 
letems  au  Peuple  de  faire  éclater  la  fiennc  par  des  acclamations,  descJiaius& 
des  fanfares.     Toute  l'Aflemblée  fe  prollerna  trois  fois  à  terre  &  leva  le  pied, 
en  témoignage  d'approbation.     Alors  le  Roi  fe  fit  montrer  les  préfens  qu'on 
lui  envoyoit  du  Portugal,  &  tous  les  ornemens  Eccléfiafliques ,  donc  on  lui 
expliqua  l'ufage.     Après  l'audience,  l'Ambafladcur  fut   logé  dans  un  Palais 
préparé  pour  Te  recevoir,  &  le  relie  des  Portugais  dans  les  maifons  des  prin- 
dpaux  Seigneurs.     Le  lendemain,  dans  une  conférence  particulière  qu'ils  cu- 
rent avec  le  Roi,  on  réfolut  de  commencer  par  b.itir  une  Eglifc,  pjur  y  célé- 
brer plus  folemnellemcnt  la  cérémonie  de  fon  Baptême.     Il  ordonna  qu'on  fit 
les  provifions  néceflaires  de  bois ,  de  pierre,  de  chaux,  dj  brique  ik  d'autres 
matériaux,  dont  l'ufage  devoit  être  abandonné  aux  ouvriers  Portugais.     Mais 
cette  entreprife  fut  interrompue  par  la  révolte  des  Ahzikkis  (rf)  ,  Ilabitans 
de^Iflesde  la  Zaire,  entre  l'embouchure  (e)  de  cette  Rivière  &  les  CataraiL's. 
Ces  Peuples  fecouant  le  joug  de  Congo,  au  nombre  d'environ  trente  mille, 
avoient  tué  cruellement  leur  Gouverneur  (/). 

Mani  Sundi,  fils  aîné  du  Roi,  dans  le  Gouvernement  duquel  ces  Ifles 
étoient  fituées,  marcha  auffi-tot  contre  les  rébelles.  Mais  le  mal  devint  fi  pref- 
fant,  que  le  Roi  fe  crut  obligé  d'y  remédier  par  fa  préfence.  Cependant  il  ré- 
folut de  recevoir  le  Baptême  avant  fon  départ.  Le  tems  ne  permettant  point 
de  bâtir  une  Eglife  de  pierre,  il  en  fit  élever  une  de  bois,  qui  fut  dédiée  à 
S.  Sauveur  ou  San  Salvador.  Ce  fut  dans  ce  premier  monument  de  fa  piété 
qu'il  fut  baptifé  avec  la  Reine  fon  époufe.  Il  prit  le  nom  de  Dom  Jean  (^)  & 
la  Reine  celui  d'Eléonor  ;  c'efi:-à-dire  ,  les  noms  du  Roi  &  de  la  Reine  de 
Portugal. 

Son  exemple  ayant  été  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs,  il  ne  perdit 
pas  un  moment,  après  la  cérémonie,  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  troupes. 
Mais  fa  feule  préfence  fit  rentrer  les  rébelles  dans  la  foumilTion.   A  fon  retour. 


(f)  RtlritiondePiçafcttn.png.  ri8.  &  fiiiv. 

((!)  Lipez  repic.-lie  ici  à  l'Auteur  il'uiic 
Hilloirc  Lntine  des  Indes,  qui  avoit  été  pu- 
bliée ioccmi?.cnt  &  qui  étoit  apparemment 
t'-^'iR  de  Mal^'éc ,  d'avoir  ùor.né  ma!-à-prc»pos 
ïces  Peuples  le  nom  de  Maiidiquetti  au  lieu 


d'An2ikkis  ou  Andiquetti. 
(  e  )  yîngU  les  Cataraftes  &  le  grand  Lac, 

Il    d.  E. 

(/)  Relation  de  Pigafetta ,  png.  123, 
{g)  Son  premier  nom  étoit  Jovi. 
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3<ÎR    .VOYAGES    AU    LONG    DES    C  6  T  E  S 

IcPrinct.',  Ton  PH  fl^nc,  reçut  le  l',apt"mc  linis  lo  nom  d'/tlfonfe,  qui  cioic  co- 
lui  (le  rinfuni:  ds;  r<;r:.i[^il;  ci  dans  la  prcmi.rc  elukur  dclbn  zclc,  il  LriiU 
toutes  les  'd()!"b  de  la  l'iovincc. 

f  n  F.  <  cuiiiinciuvinciis  11  lavorallLS  llrûbiniont  annoncer  la  ruine  entière  (L'i 
ridol  itrie.]  Tuais  le  fLConJ  Fib  Ji  Roi,  noiniue  Mani  t'ango,  &  cjuiuu'tc  de 
jvinifuns  ([u'il  s'etoit  fut  ihns  u  Nohlelle,  nj  marquèrent  pas  le  mcmc  p^n- 
chant  pour  la  n(MivclL-  tU'Hj^wMi.     D'un  autre  c.>tc,  les  femmes  des  vScijrn^^^ur. 
convertis  re^-;  irdaiit  co"i;.ie  une  olVenfe  la  feparation  dont  le  ChriOiiiiifnn. 
leur  faifoit  vn  devoir,  ffjrtitlérent  le  parti  des  mccontcns  par  djs  cabajjs  C'. 
crêtes.     Toutes  leurs  macliiMcs  furent  dreflees  contre  le  Prince  Dom  Alfrm- 
fe,  [([ui  faifoit  gloire  de  pafler  pour  le  dcftrudcur  des  Idoles.]     Les  faéfejcfi i 
s'imaginèrent  que  la  ruine  de  ce  Prince  entraîncroit  celle  de  la  Religion  Clirc- 
tienne  (/j).  Us  inlinuerent  dans  l'efprit  du  Roi  fon  père,  que  tant  de  //;k>n\;. 
toit  que  le  voile  de  fon  ambition,  de  (ju'à  l'appui  des  nouveaux  dogmes  iich.r- 
chcjit  à  s'ouvrir  une  \'oic  pour  monter  fur  le  l'r^ne.     Le  Roi,  trop  facile  a  ft; 
laifllr  furprendre,  dépouilla  le  Prince  de  fon  (îouvernjmcnt.     Mais  djs  in- 
formatif)ns  plus  fidelles  ik  les  inllances  du  iMani  Sogno  l'ayant  engage  'i  pj. 
nécrer  le  fond  de  cette  intrigue,  il  reconnut  l'innocence  de  (on  fils  Ck  le  réta- 
blit dans  fes  Emplois.     Cependant  il  lui  recommanda  de  modérer  les  excisJe 
fon  zèle  ,  &  de  travailler  au  progrès  de  la  Religion  avec  plus  de  m  nage- 
ment;  (/)confeil  inutile,  dit  l'Auteur,  parce  que  l'ardeur  d'une  Foi  vivcns 
connoît  pas  de  crainte  qui  foit  capable  de  la  refroidir. 

Les  Adverfaires  d'Alfonfe  prirent  occafion  del'abfencedu  Comte  de  Sogno, 
pour  rcnouveller  leurs  accufations;  &  le  Roi,  qui  commen(;oit  à  douœr  de  la 
vérité  d'une  Religion  qu'il  avoit  embrafféc  avec  tant  de  zèle,  redevint  aûlz 
foible  pour  ouvrir  l'oreille  à  rimpoflurc.     11  envoya  oi'dre  au  Prince  de  venir  i 
la  Cour,  pour  rendre  compte  des  revenus  de  fon  (îouver'nemcnt,  dans  lavVie, 
[non-feulement]  de  l'en  dépouiller,  [mais  de  fe  faiilr  même  de  fa  perfonne,]»}! 
Dom  Alfonfe,  informé  de  l'artitàce  de  fes  ennemis,  affeéU  fllong-temscJMde-f 
lais,  que  le  Roi,  déjà  fort  avancé  en  âge,  rendit  le  dernier  tribut  à  la  nature. 
La  Reine  mère,  fidcllc  au  Chridianifme ,  cacha  la  mort  de  fon  mari  pendant 
plufieurs  jours ,  qui  lui  donnèrent  le  tems  de  faire  avertir  fon  fils  [  de  venir  lajj 
joindre  en  diligence.     Elle  fe  fervit  pour  cela  des  coureurs  qui  font  placés  a 
certaines  didances ,  comme  les  Portes ,  pour  porter  les  ordres  du  Roi  par  tout 
le  Royaume.]  [Sa  diligence  fut  incroyable.]  Dans  l'efpace  d'un  jour  &dc  deuxi| 
nuits,  il  fit  un  voyage  de  deux  cens  milles,  fur  les  épaules  de  les  Efclavcs,  & 
fe  préfenta  dans  la  Ville  de  San  Salvador  lorfque  fes  ennemis  le  croyoicnt  fort 
éloigné  (k). 

La  mort  du  Roi  &  la  fucccfîîon  de  Dom  Alfonfe  (/)  furent  publiées  aa 
même  infiant.  [Une  déclaration  fi  brufque  ayant  forcé  les  mécontens  au  lilen-'i 
ce,]  le  nouveau  Roi,  accompagné  des  principaux  Seigneurs  &  des  Portugais, 
rendit  tranquillement  les  devoirs  fi-nébres  ù  fon  père,  avec  les  folemnites  de | 
l'Eglife  Romaine.     Maij  le  Mani  PrJu^e-  (w),  qui  étoit  alors  employé  à  fou- 

mettre 


0C( 


(h)  Jngl.  Uomaine.  R.  d.  E. 

(i)  /Ingl.  mais  fon  zcic  dit  notre  A'itciir 
ne  lui  permit  pas  de  chaiijjci  c'.c  iiiiiiijCtie. 
R.  d.  F.. 

(ft)  Ibid.  pag.  12(5. 
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OCCIDENTALES  de  L'AFRIQUE,  Mv.XIII.  CirAp.  \lt.    sc'^ 

iTicttrc  les  A/oZMmZi/j  &  d'autres  rebelles,  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  du 
Koi  &  l'clévation  de  fon  frère  ,  qu'il  abandonna  les  iiitc'rets  publics,  pour 
s'occuper  des  (iens.  Jl  conclut  une  trêve  avec  les  Knneinis  de  l'Etat;  ^ic  grof. 
||*f(inant  l'on  Armde  jufcfu'au nombre  de  deux  cens  mille  hommes,  [ car  prelljiio 
tout  le  Royaume  le  cîéclaroit  en  fu  faveur,]  il  fe  liita  de  marcher  vers  la  Ca- 
pitale. 

Ai  TON  s  F.  l'attendit  fans  s'allarmer.  Ses  forces  ne  montoienr  qu'à  dix  mille 
hommes,  entre  Icfquels  il  ne  comptoit  pas  plus  de  cent  Chrétiens  Nègres,  & 
quelques  Portugais  que  le  ha/ard  avoit  amenés  dans  cette  conjonèhire.  Les 
i'cuples,  cft'raycs  de  fa  fituation,  le  preflerent  de  chercher  quelques  voies  d'ac- 
commodement, &  d'abandonner  le  Chrillianifine,  pour  fe  garantir  d'un  fort 
nui  paroilToit  inévitable.  Sa  fermeté  n'ayant  fervi  qu'à  lea  irriter,  ils  l'aban- 
ûoniierent  honteusement.  Mais  à  peine  étoient-ils  fortis  de  la  Ville,  qu'ils 
rencontrèrent  le  vieux  Comte  de  Sogno,  alors  âgé  d'environ  cent  ans.  Ce 
brave  &  fidèle  Chrétien  leur  fit  honte  de  leur  défertion;  &  jurant  d'employer 
les  relies  de  fa  vie  à  la  défenfe  de  fon  Koi  &  de  fa  Religion,  il  les  ramena  aux 
pieds  d'Alfonfe  dans  la  même  difpolltion.  Un  changement  fi  merveilleux  fut 
regardé  comme  le  préfage  de  la  viftoire.  Le  Roi  promit  au  Ciel  de  travail- 
r^lerconftammcnt  à  la  propagation  de  la  foi,  &  fitdrefier  une  grande  croix  [lon- 
gue de  huit  paumes,  dans  la  place  du  marché  vis-à-vis  de  l'ii^glife  appelléc  de 
?Santa  Cruz  ou  Ste.  Croix  ]  en  mémoire  de  cet  événement.  [  Comme  une  oc- 
cafion  pareille  ne  doit  pas  manquer  d'être  accompagnée  d'un  miracle ,]  Lopez 
ajoute  que  pour  augmenter  fa  confiance,  le  Ciel  fit  luire  à  fcs  yeux  une  lumiè- 
re extraordinaire,  qui  le  fit  tomber  à  genoux  avec  des  larmes  de  joie  &  de  re- 
connoiflTance.  Tous  les  fneélateurs ,  frappés  du  même  éclat ,  en  demeurèrent 
quelque  tems  éblouis,  &  fe  reflentirent  long-tems  de  cette  Divine  imprefiion. 
Enfin>  revenant  à  eux-mêmes ,  ils  apperçurent  cinq  épées  brillantes ,  qui  pa- 
roiflbient  comme  gravées  fur  le  Roi  i  &  ce  fpeftacle  dura  plus  d'une  heure. 
Il  ne  fe  trouva  perfonnc  qui  fût  capable  de  l'expliquer.  Mais  le  Roi,  pénétré 
des  faveurs  du  Ciel,  prit  les  cinq  cpces  pour  fes  armes,  &  s'en  fervit  à  («) 
l'avenir  dans  toutes  fes  Ordonnances. 

Cette  vifion,  dit  l'Auteur,  anima  fingulièrement  le  Parti  Royal;  &  la  nou- 
velle qui  s'en  répandit  bien-tôt  dans  le  camp  des  Ennemis,  n'y  jetta  pas  moins 
de  confternation.  Cependant  Mani  Pango  ne  perdant  rien  de  fon  audace,  en- 
voya déclarer  au  Roi  &  à  tous  fes  Partimns ,  que  s'ils  tardoient  à  le  reconnoî- 
tre  pour  leur  Souverain,  &  s'ils  ne  renonçoient  à  la  nouvelle  Religion  ,  il 
^étoit  réfolu  de  les  abandonner  au  fil  de  l'épée.  [Mais  loin  de  paroître  eflTrayé 
;de  cette  menace,]  le  Roi  lui  fit  répondre  que  [fa  confiance  étant  au  fecours 
du  Ciel,]  il  redoutoit  peu  toutes  les  forces  humaines;  qu'en  qualité  de  frire, 
il  l'exhortoit  à  brifer  fes  impuifiTantes  Idoles,  à  fe  faire  baptifer  ,  &  à  reccn- 
noitre  que  la  Religion  Chrétienne  &  fon  Royaume  lui  étant  venus  de  Di.u  , 
l'un  &  l'autre  étoient  en  sûreté  fous  une  fi  puiflante  protedion.  Enfuite,  s'é- 
tant  fait  apporter  fes  joiaux  &  fes  plus  précieux  ornemens ,  il  les  diltribua  de 
fa  propre  main  entre  les  Seigneurs  qui  avoient  embraflfé  fa  caufc  (u). 

La  nuit  fuivante,  une  grande  partie  de  fes  Soldats  [cédant  à  leur  frayeur,] 

pafitreiit 


Il  0  T  A  U  M  ;;  i 
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in)  jingl.  denuiiR.  d.  E. 

yi.  Part. 


Asia 


(  0  )  Relation  de  Pigafctta ,  pag.  133  &  fuiv. 
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ÏialÏÏTont  cl:ins  le  camp  de  Alani  Pango,  &  lui  firent  entendre  que  le  Roi  ^i 
e  relie  de  fon  Parti  étoicnt  dans  une  IJtuation  defelpi-rée.  Ils  ajoutèrent  (jin. 
chacun  penfoit  à  trouver  quelque  moyen  de  fuir,  &  qu'il  n'y  en  avoit  pus  d'au- 
tre qu'un  chemin  alTez  étroit  (jui  conduilbit  vers  la  Rivière  ,  à  mille  ou  douze 
cens  pas  de  la  Ville.  L'extrt'mité  de  ce  chemin ,  entre  Li  Rivière  <!t  la  monti- 
gnc,  avoit  à  droite  un  petit  marais,  d'une  portée  de  l'ulil  de  largeur,  où  l\ 
vafe  étoit  pnjfonde  d'environ  deux  pieds.  Sur  la  jjauche  étoientles  montagn^-j; 
&  l'Armée  de  Mani  Pango  lerroit  de  11  près  la  Ville,  qu'on  ne  pouvoit  en  for- 
tir  fans  traverfer  le  petit  marais.  Ce  pafTage  fut  bouché  fur  le  champ,  avtc 
(juantiié  de  pieux  fort  pointus  &  empoin)nnés,  qui  étoient  feuls  capables  d'ar- 
rêter les  Troupes  Royales ,  fuppoféciu'elles  cntreprilTent  de  fuir  pendant  la  nuit. 
Mani  Pango  remit  au  lendemain  l'attaque  de  la  Ville.  En  effet,  dus  la  pein- 
te du  jour  il  commença  un  alTaut  furieux  du  côtt'  du  Nord ,  dans  l'endroic  ua 
la  grande  plaine  fe  relTerre  dans  un  défilé  fort  étroit.  Ici,  dit  l'I  lillorien,  et 
audacieux  Rebelle  fut  repouffé  deux  fois  par  un  pouvoir  invillble.  Les  Âiîi.- 
^és ,  qui  s'en  appcryurent ,  fe  crurent  en  droit  d'infulter  à  la  fureur  de  leurs 
Ennemis.  Ceux-ci  répondirent:  „  Ce  n'efl;  pas  vous  qui  nous  avez  vaincus, 
„  c'ell  une  femme  vêtue  de  blanc,  dont  l'éclat  admirable  nous  a  prefciu'awu- 
„  glés,  &  un  Chevalier  monté  fur  un  Palefroy^  qui  porte  une  croix  rouge  fur 
„  kl  poitrine  „.  Le  Roi,  qui  apprit  cette  heureufe  nouvelle,  fe  hâta  [gcne-^l 
reufement]  défaire  avertir  fon  frère,  [qu'il  s'obdinoit  cnvain  de  combattre,^ 
le  Ciel;]  que  la  femme  blanche  étoit  la  Ste  Vierge,  Mère  du  Sauveur,  dont 
il  avoit  embralTé  la  Religion  ;  que  l'autre  étoit  S.  Jacques  ;  &  qu'ils  écoicnt 
defcendus  tous  deux  du  Ciel  pour  le  fecourir.  Mani  Pango  riant  de  cet  avis , 
difpofa  toutes  fes  forces  à  former  une  double  attaque  pendant  la  nuit  fuivantc. 
11  le  propofoit  de  donner  rafTaiit  tout-à-la-fois ,  par  le  défilé  &  par  le  chemin 

Îtui  conduifoit  au  marais.  Ayant  môme  obfervé  que  le  chemin  étoit  demeuré 
ans  garde ,  depuis  le  premier  effort  qu'il  avoit  fait  au  défilé ,  il  fe  réferva  la 
conduite  de  cette  partie,  dans  l'efpérance  de  pénétrer  jufqu'à  la  Ville.  A/ais 
(p)  le  moment  de  la  vengeance  étoit  marqué  par  le  Ciel.  Ses  Troupes  fu- 
rent mifes  en  fuite  au  défilé  ;  &  les  Afîiégés  s'étant  apperçus  du  mouvement 
qu'il  faifoit  de  l'autre  côté  pour  forcer  l'entrée  de  la  montagne ,  fondirent  fur 
lui ,  l'obligèrent  de  tourner  le  dos ,  &  le  pourfuivirent  dans  le  chemin  m'mc 
par  lequel  il  avoit  compté  de  les  furprendre.  Là,  n'ayant  poiut  d'autre  retraite 


traii- 


vie(î). 

Cet  accident  rendit  la  paix  au  Royaume  de  Congo.  Dom  Alfonfe, 
quille  fur  le  Trône,  fit  publier  un  pardon  général,  qui  fut  accepté  de  tous  les 
Rebelles,  à  l'exception  de  Mani  Bunda,  Capitaine  Général,  fur  qui  la  honrc 
eut  pluj  de  force  que  le  devoir.  Cependant  la  juftice  du  Roi  fe  laiffa  ficcliir  en 
fa  faveur,  à  condition  qu'il  employeroit  le  travail  de  fes  mains  à  la  conltruftion 
del'EglifedeSteCroix(r). 

Merolla  raconte  autrement  le  fort  du  Prince  &  de  fon  Général.  Panfa- 

quitiiiia  j 


(p)  y/n!>l.  il  fe trouv;iloîn  de (fompte. R.d.E. 
(j)  Relation  de  Tigafetta,  pa^.  140. 


(r)  Ibid.  pag.  140. 
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>jiiitima,  dit-il,  ou  Mani  Pan^o,  fc  retira  dans  les  mnnta/»no.i  après  la buaillc. 
Il  y  fut  arrête  &  charge-  de  cli.nnes  par  (juelijiics  Nègres  t'Iircticris,  (|ui l'aine- 
mretU  dans  cet t'tat  au  Uni  luri  frcre.  Ce  pieux  M()Marc|ue  cxtrJmenK'nt  .ii'Ili.tic 


(le  le  voir  couvert  de  blelTures,  donna  ordre  mi'il  fut  panfc  l'oif^neullment ,  ik 
s'ctfor<;a  de  l'y  faire  conlcntir.  Mais  la  rage  éc  le  défefpoir  lui  ayant  f  lit  rcjec- 
tcr  tous  les  remcdcs,  il  mourut  bientôt,  fans  a\'oir  voulu  changer  de  Religion 
(;).  Son  (lént^ral,  continue  le  même  Auteur,  prit  des  conleils  plus  liilutnirei, 
ti  ne  balan(;a  point  entre  la  mort  &  le  Baptême.  Sa  foùmiî'lion  lui  fit  obtenir  la 
liberté;  tn^ais  on  lui  impoHi  pour  pénitence  de  porter  pendant  quelque  tenu  de 
l'eau  à  riCglife,  pour  le  Ma,)témc  des  nouveaux  l'idclles  (r). 

I/Kt;  L I  .s  K  de  Congo  fut  commencée  le  jour  de  Ste  Croix ,  dont  elle  prit  L* 
nom.  A  l'exemple  du  Roi ,  cjui  porta  fur  fes  épaules  le  premier  panier  ilo 
pierre,  &  de  la  Reine,  «jui  fc  chargea  aulîid'un  panier  de  fable,  tous  le.'»  Sei- 
gneurs &  toutes  les  Dames  de  la  Cour  prêtèrent  religieufement  leurs  nviins  au 
travail.  \.c  peuple  ayant  marqué  le  même  zélé,  on  vie  bien-tot  arriver  l'cdilico 
a  fa  perfedion  ;  ôi  le  nombre  de  ceux  qui  fe  prcfentoient  au  Hanteme  f.-  mul- 
tiplia tellement  de  jour  en  jour  ,  qu'il  ne  fc  trouvoit  point  allez  de  l'retres 
puur  cet  office. 

Lf.  Roi  prit  la  réfolution  d'env'oyer  im  Ambaflîuleur  en  Pnrtu.cial,   &  le  lit 
accompagner  de  plulieurs  perfonnes  de  dillinétion.     Ce  Minillre  ,    qui  fui- 
vant  JVIcrolla  fe  nommoit /ior/fr/A'fl,   &  Zakutcn^   fuivant  Dapner  (t;),  aviiii 
ordre,  non-feulcinent  de  remercier  le  Roi  de  Portugal,   &  de  lui  demander 
des  Milîionaires ,  mais  de  lailVer  à  Lisbonne  une  partie  des  Nègres  de  fa  fui- 
te ,  pour  y  être  inllruits  de  la  Rcligi(jn  &  de  la  Langue  du  Pays.    D'un  autre 
côté,  Dom  Alfonfe  fit  publier,    fous  peine  de  mort,   dans  toute  l'étendue  de 
fes  Etats,  un  ordre  à  tous  fes  Sujets,  de  porter  leurs  Idoles  ik  leurs  Charmes 
uux  (îouverneurs  des  Provinces.     On  raflembla  de  toutes  parts,  avec  un  cm- 
prcifement  merveilleux,  les  animaux,  les  reptiles,  Icsoifeaux,  les  arbres,  les 
plantes ,  les  blocs ,  les  pierres  &  les  figures  peintes  ou  gravées ,   qui  avoient 
l'ait  juftiu'alors  l'objet  du  culte  public.  Tous  ces  détcftables  monumcns  de  l'/do- 
latrie  furent  brûlés  dans  le  lieu  où  Dom  Alfonfe  avoit  vaincu  fjn  frère,  & 
chaque  Nègre  y  porta  fa  charge  de  bois  pour  cette  exécution.     Dom  Alfonfe 
diftribiia,  pour  les  remplacer,  une  infinité  de  crucifix  &  de  faintes  images, 
c^ue  \cs  Portugais  lui  avoient  apportés.  Il  donna  ordre  à  tous  les  Seigneurs  de 
Ion  Royaume, de  bâtir  des  Eglifes  dans  le  lieu  de  leur  réfidoncc,  &d'y  élever 
r^dcs  croix,  [leur  apprenant  qu'il  avoit  ordonné  qu'on  lui  en  apporta  quantité  de 
Portugal.]  Sa  Capitale  étant  l'objet  de  fes  propres  foins,  il  y  fit  b  ;tir  t-ois  nou- 
velles Eglifcs,  l'une  nommée  S.  Salvador  ^  à  l'honneur  de  fa  dernier.^  vicloir;, 
htr^  pour  iervir  de  fépulture  à  la  maifon  Royale  de  Congo  ;  [&  d'où  la  Ville  a 
I7pris  fon  nom;]  la  féconde,   fous  le  titre  de  Notre-Dame  du  Secours  [en  mé- 
moire du  fecours  que  la  Vierge  Marie  lui  avoit  donné  contre  fes  cnneniis  ;  ] 
'&  la  troifièmc  fous  le  nom  de  S.  Jacques  [en  mémoire  du  miracle  que  ceSpint 

avoit 


R  0  V  A  f  M  r  I 

!•:',  Cu.viï'»  |,T 
li  Aniiula. 

1,1  innrt  il» 

PrJiW';  fiific- 
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Proj^rci  dit 
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d'AHuulv. 


Toute»  Icf 
IJulcs  l'ont  Ii- 
vues  au  f(.u. 


léral.  Pa"'*^' 
quitiina , 


(0  r^ria  dit  qu'il  fut  coniUlit  au  fiipplicc, 
«  rcprorrhc  cette  adion  à  Dom  Alfonfe. 
(0  Mcrolla,  pag.  629. 


(v)  Il  y  a  Je  l'apparence  que  Rodcrîjo  é- 
toit  fon  nom  Chrétien. 
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V  O  Y  A  G  i:  S    AU    LONG    D  F.  S    C  C)  T  K  S 

avoit  opt'rc  en  ct)inb;iiiant  en  faveur  dci  Chrétiens  «île  fc  failant  voir  ù  chcval 
a  leur  tête  (a)  |  (>)■ 

On  ne  lut  pas  lonn-tems  fini  voir  arriver  iks  Vaifleaux  Un  F'orui|i;.il.  |j| 
apportèrent  un  grand  nombre  île  (a)  Mi'lionaires ,  «lui  (e  dilpcrf.r  .nt  auli. 
tôt  dan»  le»  l'rovincei.  Le  P«  ii|>î;  tut  inllniit,  &.  la  K^ligiuii  eultivce  avec 
une  ardeur  egilo  de  la  part  des  fidwllci  »X:  des  Minillr>.i.  On  prit  Tin  d'éf;. 
ver  quelques  Xt-'^rcs  aux  Onircs  Keeltlialli(jues,  pour  le»  rendre  capables dim' 
truirc  ks  llabitans  dans  leur  propre  Langue  (^i). 

(/))  Do  M  All'onfe  vceiit  ^ku;  nviii  aiieiin  Jli'lorie'n  n'a  nnrquù  le  temidc 
fa  nu)rt.  Il  eut  pour  fueeelleur  l)om  retire  l!»n  lils ,  \\m%  le  r<[i,nc  dii'|ii«.l  on 
vit  faire  de  grands  progrès  à  la  Xavigation  ilitis  toutes  ces  Mers.  I/Klc  d.' 
S.  'riitjnias,  qui  avoit  été  déferte  jufiiu'alors  ,  ou  qui  n'avoit  pour  Kabitanj 
(lu'un  petit  nombre  de  Matelots  au  long  du  rivage,  fe  peupla  de  Portiigaij 
oc  de  (lueliiues  autres  Nations.     Le  Koi  de   Portugal  y  établit  un  Kvcfiuc, 


pour  l'adininillration  Keeleliallique  de  cette  Ville  Se  du  Royaume  de  Congo. 
'a  ferveur  du  z-le  pour  la  Religion  nailVante  <Sc  du  refpeék  nour  lli 
un  Kvéque  ne  pouvoit  mancjuer  d'être  reçu  avec  des  tranqiorts  iL 
loïc  par  le  Koi  de  Congo  Ck  pur  les  IViipIcj,  La  route,  depuis  laMer  jull|irj 
la  Ci    "    '       " 


Minillres,]  un  Kvéque  ne  pouvoit  mamiuer  d'être  reçu  avec  des  transports iL 

joie  par  le  lloi  de  Congo  Ck  pur  les  IViipIcj,     La  route,  depuis  laMer  jull|irj 

Capitale,  fut  nettoyée  foigneulenjent  Ck  couverte  de  nattes.     Le  IViipL  y 

courut  en  foule  de  toute-s  les  parties  du  Royaume,     (fj  A  l'approche  du 


[Dans  la  ferveur  du  Z'>le  pour  la  Religion  nailVante  iSc  du  refpeék  nour  llii^ 

"  !s  tranfiK) 
la  Me 
Le  1 

Prélat,  le  Roi,  accompagné  de  Ion  Clerf,é  ik  de  toute  m  Cour,  alla  aiick 
vant  de  lui  en  procellion  lolemnelle.  Il  le  conduifit  à  l'Kglife  de  i>tc  Croix, 
qui  fut  érigée  en  Cathédrale,  avec  un  Chapitre  de  vingt-huit  Chanoines,  (h 
Chapelains,  un  Maître  de  la  Chapelle,  des  Chantres,  des  orgues,  des  clo- 
ches, «ît  tout  ce  qui  appartient  à  la  célébration  du  Service  Divin.  Dans  h 
fuite,  cet  Kvé(|ue  de  S.  'l'hoiirai  &  de  Congo  partagea  fort  également  fesl'inj 
entre  les  deux  objets  de  fa  \?i!îion.  Ktant  mort  enfin  dans  l'Kk'  île  S.  Tlio- 
mas,  le  Roi  lui  donna  pour  iliccelTeur  un  Nègre  forti  du  Sang  Royal  de  On- 
go,  qui  avoit  été  élevé  à  Rome,  où  il  avoit  appris  la  Langue  Latine.  3/ais 
en  revenant  à  Lisbonne  pcnir  remercier  le  Roi  de  fa  nomination ,  il  iwmm 
dans  le  voyage  ;  &  le  Royaume  de  Congo  demeura  pludcure  années  fuiii  li- 
véque. 

Do  M  Pcdre  étant  mort  aufïl  fans  avoir  lailTé  d'cnfans,  fut  remplacé  fur  !«.' 
Trône  par  Dom  François,  Ton  frère,  qui  n'eut  pas  un  plus  long  régne.  \.c 
cinquième  Roi,  nommé  Dom  Diego,  fut  le  plus  proche  héritier  de  la  mlnK 
Mailbn  {d\  Il  fe  diftingua  par  fon  courage,  fa  prudence,  fa  libéralité,  fon 
efprit,  &  uir-tout  par  fon  zèle  pour  le  Chriftianifme.    En  peu  d'années ,  h 


IC^fx)  Mcnolia  dans  iVndioit  cite' ,  dit  que 
fur  le  raport  de  cet  événement ,  St.  Jaque's 
.ivoit  toujours  lifé  rcyardii  depuis  comme  le 
Patron  des  Royaumes  de  Congo ,  d'Angola, 
&  de  quelques  Notions  voUins.  Mais  il  fem- 
ble  qu'un  (impie  rappoit  ne  drvrolt  pris  au. 
torifer  à  rendre  ret  humai.igc,  ni  aucun  au- 
tre pareil  à  un  mort. 

(y)  l'ienfefta,  pag.  145  &  fuiv. 

(z)  ^ngl.  Moines  des  Ordies  de  St.  Fian- 
çn's,  S.  l)omini(]uc&  S.  Augul\in,Ci  d'autres 
ir£trcs.  &.  d.  lu. 


vertus 

(a)  Ibidem. 

{b }  [i:i  commence  h  3e.  Section  de  l'Ori- 
ginal, qui  a  pour  titre;  truuliles  caufiis  P« 
rintrodirftinn  du  Papifme  dans  le  Ko)';mme 
de  Congo.  R.  d.  E. 

(c  )  ^l'gi.  t.omiiie  il  approchoit  de  S. Sal- 
vador. R.  d.  IC. 

(rf)  Les  nilloricns,c'eft  à  dire,  Irs Voya- 
geurs ,  pall'ent  fî  lé';;èrement  fur  les  cir-'cnl- 
tances  de  ces  fuccelîii ins ,  qu'on  n'y  tioijvc 
aucune  dattf,  ni  d'autres  éclairciilLinins que 
ceux  q^'oii  iceueilk  ici.  R   d.  E. 
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roiiini.  Il  avoit  tant  d*alV«.\ti(in  pour  Ici  l'uruigùï,  <|u'il  al)anJ'*iuu  Iwi  pa* 
furci  cic  (ii  iVaiion  pour  cinbralKr  leurs  ulii^ci.  Sa  in.uv'»l'n.vncc  cclaunt , 
non-fi-iilcimiu  «lan.n  (Is  liahiii,  mais  ilani  les  meubles  iL-  '  iii  l'alaii,  Une  bel- 
le ctoflc  ne  lui  paroilloii  jamais  trop  clicrc:  Lci  cliof  ^  rares,  diloit-il  ,  ne 
(levaient  fe  trouver  tju'enire  les  nuitis  des  lluis.  Sa  douceur  «X.  la  politel)'.- 
rcpondoient  à  cette  genereufe  inclmatioii.  Dans  I  ulage  auquel  il  s'ctoit  alKi- 
jctli  de  ne  porter  (ju'une  fois  ou  deux  les  m' mes  liiSits,  il  Jaillit  prJent  de 
cciiX(|u'il  (|uiitoit  aux  gens  de  la  liiito.  Les  tapilT  rii.>,  les  draps  d'or,  les 
iculfes  de  foie,  &  les  plus  riches  nureliandifes,  conmiencerent  fous  fon  regue 
i  fc  répandre  dans  le  Koyaunie. 
Ck  fut  vers  le  même  tems  que  l'Ille  de  S.  Thonns  rc;ut  fon  troifiJme  Kx-j. 


I»»   C'o.NOU    KT 

Ctrii^r'-  .le 


IKinW» 


(|iic.     La  Cour  de  Portugal  fit  choix  diin  l'ortugiis,  doiu  la  reli^^ion  v\;  L's   J..  Cv-'i-j.'. 
imcurs  c'toient  éprouvées.     Mais  il  paroi t  que  la  Ij vérité  de  Ibn  cara.'ure  de- 
vint une  fource  de  divilion  d  lus  le  Cierge.     La  plupart  iLs  Kcclella[lii|ues  , 
accoiitumc's  depuis  long-tems  à  l'indép  ndancc,  avoiiiu  helMn  il'un  Siin.iiciir 


plus  traitaUle  p«)ur  être  ramenés  doucement  à  la  loimi  !oii.  Lcur.i  d^iii^ks 
turent  un  fcandale  pour  le*  i  idelles.  Mais  le  Koi  le  déclara  coniKii;iment  en 
faveur  del'Kvecjue,  «Se  prit  même  le  paru  de  faire  arrêter  (|UeK|ues  l'retrea, 
iiu'il  envoya  prifoimiers  en  l'oriugal  «51c  d.uis  l'Ille  de  S.  'l'hoiuas.  D'aiurei 
le  retirèrent  v«)lontairement  avec  tout  cj  (ju'ils  pollldoieiit.  In  un  tuoc  , 
ilii  l'Auteur  ,  la  Religion  foullVit  beaucoup  [\\x  lu  mauvaile  conduite  du 
tlcrgd. 

Etr.  R  ne  fut  pas  moins  aHoiblie  par  le;«  troubles  qui  s'élevèrent  dans  rKtic, 
La  mort  de  Dom  Diego  lit  naare  tout-à-Ia-fois  trois  Concurrens  à  la  Cou- 
ronne.    Le  premier,  quoique  fils  tlu  Koi  &  delliné  à  la  liiccedion  parle  dn/it 


Autrojiroit- 

Mi.'> ,  ijiil  nui 
iVnt  à  laKili- 


TroU  Prfn. 

Cl'!.  lll.llljCiéj, 


de  fa  naillance,  etoit  fi  généralement  dételle  ,  qu'une  mort  violente  lui  ravie 
au'Vi-tot  les  efpcrances.  Les  deux  autres  etoient  du  Sang  Uoyal;  l'im  f.ivorifj 
de  la  plus  grande  partie  du  Peuple;  lautre  Ibiiteiui  par  les  Purtii;i,,iis  êi:    par 

kun  grand  nombre  de  Seigneurs.  [  Les  Chefs  de's  deux  faiitions  ayant  rejette 
toutes  fortes  d'accommodement,]  ceux  île  la  féconde  le  Hâtèrent  d'<:n  ii.ipo- 

I  fer  au  Peuple  par  un  atte'ntat  fans  exemple.  Ils  malfacrcrent  leur  Adv.rfair'.; 
au  pied  de  l'Autel.  Mais  le  l'arti  oppofe  tua  leur  Chef  avec  la  même  barba- 
re. Ainli,  tous  les  héritiers  de  la  même  famille  ayant  péri  fucccMivement , 
le  Peuple  fondit  fur  les  Portugais  (e),  qu'il  accufa  des  malheurs  publies,  Ck     .'^'^'^"^f'- ^'^' 

„'■  •  ^     /-    r  /«  I  I      *i,  .        pIiiiK  iiri  l'or- 

n  épargna  cjue  ceux  qui  purent  tromper  la  lureur.     CeprikUiit  les  l'retres  lu-   [uMi.. 

rent  respectés  (/"),  &  le  malfacre  d'ailleurs  ne  s'étendit  pcjint  hors  de  la  Ca- 
pitale. Dom  Henri,  oncle  du  feu  Roi,  fut  choifi  pf)ur  lui  lliccéder.  Hien- 
tiit,  dans  la  néce'ïité  de  marcher  contre  les  An/.ikkis,  il  laiflà  jîjiir  Régent 
rdu  lloyaume  [avec  le  titre  de  Roi]  un  jeune  honune  nommé  Dom  Alvaro, 
fils  de  fa  femme  par  im  autre  Mani.  La  mort  l'ayant  enlevé  à  la  fin  de  cette 
guerre,  &  la  race  des  anciens  Rois  de  Congo  fuiilPant  avec  lui,  Dom  Alvatcj, 
alors  âgé  d'environ  vingt-fix  ans ,  fut  élevé  fur  le  Trône  par  le  confentenient 
trancjuille  &  unanime  de  toute  la  Nation. 

(0  L'Iîirtoricn  ne  s'cxp'iqiie  point  Ç\.\r  le     KT'(f)  Us  furent  plur  heureux  qu'ils  ne  inéil- 
n"ii,.nc  t'i  fur  h  tiualitc  «le-  ctux  qui  périrent     tuieiic. 
^Jsns  cette  occ;aiou.  R.  d.  T. 

A  a  a.  r{ 
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R»v;\2C  i\ei 
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Le  Roi  fe 
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Tiifle  ^tai 
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I/a  il'Hicciir  et  l'hnSiLtv}  du  nmiveio  Monarqtic  â|>p^iftr<'nt  enfin  t<^4M 
les  iroubltf».     Il  rapjKlI.»  le»  l'«»rtug;iii<ll(|[>effc» ,  (  lYétr^i  Cfe  l«ii«|uc»  |  4 


nù.Tc<  divilii.iu  ,   (4)   ••   cmnioy:»   h 
rctuMii-   U  traniuillite  dans    le    Koys 


hcircufcment   rautoritc  de  ce  IVUjt 


.( 


aume  u  le  bon  t)rdrc  dam  le  çy, 
K\\mie  red.iiina  uuili'tôc  d.ini    l'Idc    de  S.  Thom:»  ;    nuii  jj  v 
trouva  1.1  nn  d'une   vie  f  liiinte  «Se  l.ilmrieufe.  ^    Cifcoit   I4  tr<Mii».rnc  (ni  jf 
que  cei  Kcf^ionj  le  v«>yoiem  |!iih  Kvéïjue.     Klles  icn  relTcruirent  bien  totpir 
Il  dccuLnee  de  U  Kcli{j;ion.     I.1  il.ihitans  iwtomWrcnt  pir  d.f^riii  d.mi  H 
doUtrie,  liiriout  le  K'i,  (jui  .ivuir  donnii  toute  fa  conliati.'e  à  tjik'K)iicM  j.u. 
lie»  g^ns  de  Ton  ii(;e.     \)>m  Iraneileo  lhl!ain'it,m ,  und.*  ee»  imprjd  n?  Iivo. 
ris,  ckehuiia  ouvertement  eontri.'  U  loi  qui  di' fend  d'avoir  plu»  d  une  fcnifnc. 
&  eau  la  les  plus  periiicitiix  cfl'eti  [  ilim  une  Nation  qui  n  ivoit  regr^tt;  J  .f , 
l'ws  aneien»  ufa^eKiue  Lslibertcn  de  laroligamie.]  Kiilin,  Dom  iran<;oiinH|. 
riit  d.'.ni  un  ige  peu  avancé ,   Ci.  l'ut  ent.rré  loleinnellemtnt  dam  rK;;!)!','  [I- 
Ste  Cri)i\,  (iuui(|u'il  eut  ivnoneé  à  la  Kelij^ion  Clirétienne.     i/Hi'loriLn  (;) 
raconte  que  pendant  l'oblVurite  de  la  nuit  on  entendit  un  bruit  horrible  ;  & 
que  le  lend.nuiin  au  matin  on  s'apperi,-ut  avec  horreur  que  le  toit  avoit  ctt  de- 
couvert  &  le  corps  de  ce  l'rinee  arrache  de  fa  lop^.be. 

[On  ne  noui  apprend  pai  le  nom  de  Ton  Uicc^neur.     Mais  ]  quelque  tcm<^| 
après,  les  jappas,  qui  avoient  ruiné  par  leurs  pillagoi  la  plupari  tlcj  I'.iyj\ni. 
lins,  entrèrent  dan^  le  Royaume  de  Congo  pir  la  l'roviiice  de  IJatta.    I.'.lr- 
méc  qu'on  fit  marcher  conir'eux  n'ayant  pu  loutenir  leur  attaque,  ils  .ùvan- 
cerent  vers  !<;  Capitale.     Le  Koi  lortit  à  la  t.'te  de  quelques  'IVoiipei  [&.  m-  ;^ 
contra  l'ennemi  au  même  endroit  oùs'étoit  donnée  (|uel(iue  tems  auparavant  li 
fameufe  I5ataille  entre  le  Koi  Dom  Aifonfe  ik  Mani  l'ango.]  Mais  le  trouvant 
trop  f  jible  pour  courir  les  rili|ues  d'une  Ijataille,  il  rentra  d'abord  dans  lu  Vilk, 
d'où  la  nécellité  le  força  de  palfer,    avec  fa  principale  NoblcfTe  &  le  Clcrgc 
Portugais,  dans  une  Ille  de  la  Rivière  de  Zaire  [nommée  l'Ille  del  C.ivalloou; 
du  Cheval.]     Lts  I  labitans  de  S.  Salvador  fe  virent  aulîi  contraints  de  cher. 
cher  une  retraite  dans  les  monta'ijnes;  C^:  l'ICnncmi  trouvant  la  Vaille  fansrdif- 
tance,  la  réduifit  en  cendre  [vie  tua  tout  ce  oui  s'y  trouvoit  encore  d'hab;'!'! 
tans.]    Après  cette  expédition,  les  Jaggis  fe  diviferent  en  plufieurs  Arniui, 
«lui  fe  répandirent  dans  les  Pro\'inces  du  Royaume,  pour  y  exercer  une  cruel!*; 
tu'annie. 

R I  r.  N  n'efl  comparable  à  la  mifèrc  où  le  Royaume  de  Congo  demeura  plon- 
gé pendant  plufieurs  années.  La  plus  grande  partie  des  I labitans,  erransiiinj 
des  lieux  deferts,  pour  éviter  la  fureur  des  barbares  Jaggas,  y  périrent  de  faim 

6c 


(g)  Relation  de  Pi^afetta,  pa,?.  151,  & 
fiiiv. 

(h)  yl>:p;l.  rciulaiit  la  nuit  tics  rm!;iH  ef- 
prits  ilceoiivriri'iit  une  panic  liu  tult  ilc  l'K- 
f;lifc  ,  tiicrcnt  le  Corps  d-j  Don  r'rancifc  >  do 
fa  toiiihc,  &  l'cinpurfcnnr.  Tout  cela  fe  lit  a- 
\'jc  uit  bniic  liOiiibL  c^ui  fut  mtcndu  liaoc 


tous  les  quartiers  de  la  Ville.  I.e  letidetnam 
matin,  s'il  en  faut  croire  ce  conte,  on  trou- 
va les  portes  de  i'Kgiife  ouverte»  ,  le  t'^" 
rompu,  le  fepuichie  vuide  ;  c  (jcndan!  ^•;t 
ivci'.tmentextiaord.iiaircnc  lit  puint  ca,iaD.i: 
ce  ramener  I':  Iloi.  R.  d.  £. 


knioiraplon- 
crruns  dmi 
rirent  de  faim 


I.c  lendcmiin 

coiuc.  onit"-; 

ivcrtc».  '«'^'; 
c . pendant  i- 

1 1  point  catiaO'»; 


ofcmr.NTAi.nsoiL'AFiu^^L'K,  i.iv. xirr.  cn\p.  vn.  3:5 

v\  vU'  maladie  Ceux  nui  tvoivnt  fuivi  le  Roi  ne  fiircnc  \u%  moini  tourmentai 
pir  la  tatninc  CL  la  pcdc.  \x  prix  d'un  morceau  «Je  vuiuic  ctuit  un  MicUvc 
[^  Jii  prix  lie  dix  icui.]  Lc>(/)  iM:rcs  vendoi.nt  un  de  Icuri  enfani  pour  fc  pro* 
ciirwf  uin(t  la  llt^filtmce  d  un  (cul  imir  «  CL  rctomboicnt  le  lendemain  il.tni  l:i 
riwalîili'  d'en  vendre  un  uuire.  Cet  mallieurculei  victimes  ctuient  actietilci 
p.ir  le«  l'ortugiis  (k  )  ijui  venoient  de  l'iilc  de  S.  'l'humas  avec  des  N'uilll aux 
charges  de  pri)vi(tons.  Ix*  Nègre  mii  l'iuii  vendu  le  reconnoiiliiit  volonticr» 
ptiur  Kleltve,  dans  la  feuL-  vue  d'ootenir  de(|u<)i  fouiager  fi  faim,  CL  eotillr* 
moic  le  tcmoigna^^s.'  de  celui  qui  le  vendoic,  dans  la  m.'me  vue.  \.npu  all'irc 
que  dam  ce  n<)iul>re,  il  fc  iruuva  des  NuUles  du  prenuer  gtdre  &  des  i'rincel 
mîmes  du  Sang  Koyal  (/). 

I,K  U(»i,  ([ui  n'avuit  rièrcs  moins  h  nnifTrir  du  mauvais  nir  d-*  riftc  «!t  de 
U  iiiauvaifc  (jualice  des  alimens,  ylutuiteincd'une  liydropilis.-  ([ui  lui  entla  pro* 
digieufemenc  les  jambes,  CL  ((ut  raccompagna  juluu'au  tombeau.  Cet  excès 
d'iril'iirtune  lui  inrpira  des  (encmiens  de  Keligiim.  Il  ledetermmu,  par  le  con* 
fcii  des  l'jtrtugaii,  à  faire  pariir  un  Ambairad.iir,  pour  implorer  la  piDiectioii 
de  Dom  Scbalfien,  (jui  ccoit  montt'  depuis  peu  fur  le  Troiie  île  l'ortugil.  Kii 
UclTet,  ce  l'rince,  [ttuiclie  des  nullutirs  d'iuie  \a(i>in  ([ui  avoit  entretenu  li 
long-tems  une  étroite  ailia.iceavecfe!!  predecelfeurs ,  j  fit  partir  immédiatement 
Iran^t)!»  de  f r'ot^-*! ,  avec  un  Corps  de  lix  cens  Solilati  CL  iiuatuitc  tie  \'olon« 
uires.  Il  donna  orilre  ù  (iovea  de  prendre,  dani  l'Ille  de  S.  'Iliom.is,  des 
vivres,  îles  imiiiicions  CL  des  V'ailleaux  même,  fi  fes  forces  ne  fuliifoient  pas 
pour  le  fuceés  de  fi  commi  î'on. 

Kn   arrivant  il.m.i  la  Kivi- re  de  Zaïre  (>n)  ,   Covea  joignit   à  fa  troupe 

nuchiues  Portuf^ais  (|ui  n'avoi' ni  point  abandonne  le  Koi  de  Coiiji;.»  clim  la 

(liruirace.     Knfuite,  ayant  ralllmbL  tout  ce  (;ui  relloit  de  Nègres  armes  dans 

Lli;  Vu>s,  il   marcha  fièrement  ver»  ks  Jaggas  [fans  avoir  daigné  prendre  lu 

moindre  information  fur  Inir  nombre.      Il  les  défit  en  plulieurs  batailles,  moins 

a  la  vérité  par  la  valeur  îles  I  labitans  tjuil  avoit  pris  fous  les  enfei^n  s,  ijuc 

par  l'eftVoi  nvme  des  iCnnemis,  ijui  reJoutoient  beaucoup  les  armes  à  feu.  Kn- 

fin,  dans  l'efpace  d'un  an  CL  demi  le  Koi  de  Congo  fut  rétabli  fur  l'on  'l'ri.ne, 

(Se  les  juf^gas  pref(|ue  détruits  juf(;u'au  dernier,     (èovca  pafla  «iiiatre  ans  dans 

le  Royai  1110.     Knfuite  ,   lailîliiit  pour  la  gii'de  du  Koi  une  partie  du  fecours 

^uvl avoit  employé  à  le  rétablir ,  il  partit  pcnir  le  Portugal,  avec  des  lettres 

iéc  ce  Prince,  ([ui  demandoit  un   fuppicment  de  Mi'îioiiaircs.     [On  a  déjà 

'fiiiremarcjuer  que  les  Voyageurs  ne  nous  apprennent  point  Ion   nom;    mais 

ils  iflurcnt  qu' ]  étant  devenu  fort  h(>n  Chrétien,  il  donna  au  Koyaume  do 

Conjg-i,  par  un  mariage  légitime,  une  Kcine  ,  qu'ils  nomment  Donna  Catharina. 

'•'Ile  if  m  pcrc  de  quatre  fill.M.     Il  avoit  eu  («)  d'une  concubine  une  fille  CL 

deux  fils .  dctnt  l'aine,  nomme  Dom  Alvaro,  fut  Ion  héritier  CL Hm  fuccefllur. 

I'enliani   (iuc  (îovea  s'étoit  arrêté  à  la  Cour  de  Congo  ,  Dom  SebalHcn 

i^ui  de  Portugal,  i:iformc  qu'il  fc  ir^uvoit  dans  le  Royaume  plulieurs  Mines 

d'Or 


'^0  /tn'l.  de  forte  que  le  Pcrc  fc  trouvolt 
'  ''ig**  ili'  vuidrc  fon  enfant ,  &  le  Irèrc  l'on  Uù- 
'^.  H  a.  li. 

(*^  Çoiniiifrcc,  dit  l'Auteur-, fiulii'.ivoit Bué- 
''"iioiii;;  lie barl);ii ic <)uclcs  lavnjcs  lies  J.ij^';a«. 
^msUu.i,  c'ctoit  fili\muu  U  un  Cuauna-- 


ce  ill'^»?itimc  &  barbare.  Le  TraJuiteur  n'.iuroie 
jias  (lu  f.'iirc  lioniiiur  lic  trttc  Rcnianiuc  àl'Au* 
ttur.trir  •  lie  fil  des  compilntcur:.  Aii!:;lois.R.d.E. 

(i  )  Pii^afctta  .  pa^.   isfi.  &  fuiv. 

(m)  ^ngl.  ,\  rilk  du  Cheval.  11.  d.  E. 

(?;)  J''^».  lltutdcfeiiCoiKul'luts.  R.  J.  E. 
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rrô    VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

cVOr  &  d'Argent,  [&  d'autres mctaiix]  y  avoit  envoyé 'deux  pcrfonncs  ha-'j'^ 
biles,  pi)ur  Ls  découvrir  «is:  les  mettre  en  œuvre.     Mais  le^  Roi  de  Congo,  ;i 
la  foliicitation  de  l'ranfois  Barbuto^  Pirtugais,  Çon  ConCefleur  &  fun  favori, 
donna  aux  deux  Arcilles,  de  faufles  lumière';,  qui  rendirent  leur  cntreprifc 
inutile.     Harhuto  avoit  pcrfuadé  à  ce  Prince  iju'il  ne  pouvoitflécouvrir  les  Mi. 
nés  fans  mettre  l'on  Royaume  en  danger.     Il  ne  prévoyoit  pas  des  conféqucii. 
ces  auHi  f.icheufes  &  beaucoup  plus  certaines,  dont  l'effet  ne  tarda  guircs  ;; 
lui  dclillcr  les  yeux.     Les  Marchands  Portugais  n'eurent  pas  plutôt  perdu  \\\. 
pérance  d-s   Mines  d'Or  ,    que  négligeant  le  Pays  &  n'ayant  plus    d  intc- 
rét  capable   de  les  y   arrêter  ,    ils  tournèrent  leur  commerce  dans  d'autres 
Région;.     Alors,  les  oceaCions  manquant  pour  le  paffag^ ,  la  Million  fe  trou- 
va il  défertc  Ck  la  foi  fi  mal  cultivée,  que  dans  l'erpacc  de  peu  d'anivjci, 
le  Chrilliauiline  y  toucha  prcRju'à  la  ruine.     Cependant  Dom  Alvare  [l(.  quiiji 
avoit  reyu  de  grands  principes  de  Jleligion  i\(^s  fa  naifnmcc  ,    fut  ftnfibic 
au  iVi:Jl."ur  de  fa  l'atrie,  &]  lit  entendre  (es  plaintes  en  montuit  fur  le  Trô- 
ne.    11  envoya  des  AmbaHadeur;,  c\\  Portugal.    Dom  Seba'lien ,  jeime  encore, 
fit  [à  la  foliicitation  de  Govea]  des  promefles  dont  il  négligea  l'éxécudon.^j» 
Mais  Dom  Alvare  ,   incapable  de  fe  refroidir  ,    fit  partir  une  il-conde  hm- 
balTade,  dont  le  Chef,  nommé  Dom  Seballien  Alvare  ik  fon  parent,  aïoit 
ordre  ,   non-feulement  de  demander  Aqs  Miilionaires ,    mais  encore  de  ra- 
cheter plufieurs  Chrétiens  Nègres,  qni  avoient  été  vendus  aux  Portugais  dans 
les  circonllances  qu'on  a  rapportées.     De  ces  Efclaves,  plufieurs  fe  détermi- 
nèrent volontairement  à  demeurer  dans  leur  condition.     D'autres ,   fur-tout 
ceux  qui  étoient  dillingués  par  la  nailTance,  retournèrent  dans  leur  Patrie, 
&  ne  f.rvircnt  pas  peu  à  foutcnir  la  Religion  chancellante.     Mais  quoique  le 
Roi  Dom  Sebaltien  eût  promis  à  l'Ambafladeur  de  lui  donner  des  Mi.îionai- 
res ,  il  le  lailîîi  partir  fans  remplir  cet  engagement. 

Trois  ans  fe  paflercnt  encore ,  à  la  fin  defquels  il  envoya  dans  l'Ifle  de 
S.  Tliomas  un  Evéque  Caftillan  ,  nommé  Dom  Antonio  de  Gliova  ,  ai'cc  la 
commilTlon  de  vifiter  lEglifc  de  Congo.  Ce  Prélat  eut  malheureufement quel- 
que démêlé  avec  le  Gouverneur  de  l'Hic ,  &  les  effets  en  devinrent  funeiles 
à  la  Religion.  Il  fit  voile  à  Congo  ;  mais  le  Gouverneur  &  fes  amis  l'ayant 
repréfenté  au  Roi  comme  un  Prêtre  ambitieux  &  d'un  caraélère  fuperbe  & 
opiniâtre ,  toute  la  Cour  fe  trouva  fi  prévenue  contre  lui ,  que  le  Roi  fat  obli- 
gé de  lui  défendre  l'entrée  de  fa  Capitale,  &  de  le  tenir  pendant  quelques  mois 
dans  cet  éloignement.  Cependant  le  tems  difîipa  ces  nuages.  Il  fut  enfin 
reçu  avec  beaucoup  d'honneur,  &  conduit  même  par  le  Prince  héréditaire, 
qui  fut  envoyé  au-devant  de  lui.  II  employa  huit  mois  aux  fonélions  de  fon  mi- 
niftère;  [&  laiffant  le  Roi  &  toute  la  Cour  extrêmement  fatisfaits  defacon-ifi| 
duite,]  il  établit  à  fon  départ  deux  ReligicHix  &  quatre  Prêtres  pour  le  gou- 
vernement de  l'Eglife  de  Congo. 

La  mort  infortunée  de  Dom  Sebaflien.fit  bien-tôt  monter  Dom  Henri  fur 
le  Trône  de  Portugal.  [Cette  nouvelle  fit  efpérer  à  la  Cour  que  le  zèle  de  ceiîi| 
nouveau  Monarque  ripondroit  à  la  qualité  de  Cardinal  dont  il  étoit  revêtu.] 
Dom  Alvare  fe  hâta  de  lui  écrire,  pour  lui  demander  des  Théologiens.  Ma:s 
la  mort  de  Henri  prévint  fa  réponfe.  Philippe  de  Cailille  ayant  fuccédé  à  U 
Couronne  de  Portugal ,  communiqua  ce  changement  an  Roi  de  Congo  par  fes  j 
lettres ,  [  «Se  lui  promit  tous  les  fecours  qu'il  avoit  efpérés  de  fon  Prédécefleiir.]  ^j 
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"nom  Alvarc  fit  partir  auiïi-tôt  Scbadicn  DaCnJla,  avec  la  qualité  de  Ton  Am- 
f,airideur.  I)a  C\)fta,  jette  par  la  tempc'te  fur  la  Côte  de  Portugal  ,  y  fit  un 
trille  naufrage.  Le  fidèle  Dom  Alvaro  n'apprit  cette  fatale  nouvelle  que  pour 
dcp'.'cher  aulli-tùt  Lopez ,  Auteur  de  cc^te  Relation,  qui  par  diverfes  nifons, 
qu'on  a  déjà  rapportées  ,  n'ciit  pas  un  fort  plus  heui'eux  que  fes  prédécef- 
fcurs(o). 

Lk  rccit  de  tous  ces  cvéncmens  clt  fort  obfcur  &  fort  imparfait  dans  les  au- 
tres Voyageurs.     Merolla  obfcrve,  après  MaflTéc,  que  les  premiers  Religieux 
qui  s'établirent  à  Congo  étoicnt  trois  Dominicains,    &  que  la  chaleur  du  cli- 
mat en  fit  périr  deux,  peu  de  tems  après  leur  arrivée.     Le  troifième,  taifunt 
rutllee  de  Chapelain  dans  l'Armée  de  Congo  ,   fut  tué  par  les  Jaggas  ,   qui 
ravageoient  alors  ce  Royaume ,   fous  la  conduite  d'un  fameux  (Jénéral  nom- 
me Zimbi.     On  lit  dans  les  mêmes  Auteurs  que  ce  redoutable  Conquérant  in- 
fulta  aux  dépouilles  de  ce  Milfionaire,   en  fe  revêtant  de  fes  habits  ,   &  pa- 
roiflant  le  Calice  à  la  main  à  la  tête  de  fes  'J'roupes  (p). 
i»   Ces  premiers  Apôtres  curent  pour  fucccfieurs  douze  Religieux  [Obfervan- 
^tins]  de  S.  l'ran(;ois,  que  Dom  Diego  [Cam  ou]  Cano  conduifit  dans  fon  troi- 
fième voyage.     (Quelques  Ecrivains  attribuent  la  converfion  du  Royaume  à 
cette  Troupe  de  MHÎ'onaires  ,   quoiqu'il  fijit  probable  que  les  trois  premiers 
(q)  avoient  jette  les  fondemens  d'une  n  belle  entrepriie.     D'autres  afpirèrcnt 
dans  la  fuite  à  la  même  gloire  ,  jufqu'à  l'année  1645  ,   qui  eft  célèbre  dans 
les  annales  religieufes  de  Congo  ,   par  l'arrivée  d'un  grand  nombre  de  Capu- 
cins, avec  des  lettres  du  Pape  Urbain  VIII.  Ils  étoicnt  partis  dès  l'année  1640; 
mais  les  troubles  qui  fuivirent  la  révolution  du  Portugal  ayant  interrompu  leur 
voyage ,  ils  n'entrèrent  que  cinq  ans  après  dans  la  Rivière  de  Zairc ,  fous  le 
régne  de  Dom  Garoie  II ,  fuccefleur  d'Alvare.     Leur  débarquement  fc  fit  dans 
le  Comté  de  Sogno,  où  ils  furent  reçus  avec  des  tranfports  de  joie.  Le  Comte 
fit  plufieurs  milles  au-devant  d'eux.    Il  a^Tifla  religieufement  à  la  MefiTe,  qu'ils 
célébrèrent  dans  l'Eglife  de  Pinda,  Ville  à  l'embouchure  de  la  Rivière.     Son 
zèle  lui  avoit  fait  apporter  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux,  pour  en  parer  l'Au- 
tel à  l'Eglife  (r). 
\^r^    1")apper  obferve  qu'en  [  1604  &  encore  en  ]    1647  ,  quatorze  MiTlo- 
naires  Capucins ,  envoyés  par  le  Pape ,  à  la  prière  d'Alvare  II,  débarquèrent 
àaT\s  le  Comté  de  Sogno ,  d'où  ils  fe  répandirent  dans  le  Royaume    de  Con- 
'3^ go,  [laiflànt  feulement  quelques-uns  d'cntr'eux  à  Sogno]  pour  inflruirc  le 
Peuple  &  travailler  à  la  propagation  de  la  foi  (s). 

(t)  Sogno,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  plufieurs  fois,  efl:  la  première 
Province  de  Congo  qui  reçut  les  lumières  (v)  du  Chriftianifmc.  On  apprend 
parles  Relations  desMiTlonairesque  c'ed  aulîi  celle  où  les  femcnces  de  la  Foi 
produifirent  les  plus  abondantes  moiilbns  ;  foit  parce  qu'elle  eut  des  Miniflres 

en 


(0)  Voyez  ci-dorus  le  Journnl  de. Lopez, 
publié  par  Pigafctta,  au  Tonic  IV. 

(  p  )  Voynae  de  Mtrolla ,  pni^.  608.  y4u  lieu  de 
atte  iwîe,  on  lit  celle-ci  dans  r Ânglois.  H  cltcHon- 
iiMiit  qu'on  ne  nous  diTc  pas  que  cette  action 
'ttira  fur  fa  tète  quelque  iutîemenc  éclatant  du 
Ciel.  R.  d.  K. 

iq)  Àngl.  ne  purent  gucres  y  faire  depro- 
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jjrès  vil  le  peu  de  tcnis  qu'ils  y  dcjneurèret.t. 
H.  d.  E. 

(r)  Jbid.j-):\^.  Cbg.  &  fuiv. 

(s)  Afrique  d'fJgilby  pag.  545. 

(r)  Ici  commence  la  4c  Scftion  de  TAn- 
glois,  elle  a  pour  titre  Miirions  de  Sojjno  &  de 
Loango  ;  fouffrances  des  Milîionaircs.  K.  d.E. 

C  V  )  Jngl.  de  la  Foi  Romaine.  R.  d.  E. 
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en  plus  grand  nombre,  fuit  par  les  cncoiiragcmcns  qu'ils  tirèrent  de  fes  Com. 
tes,  cjiii  fe  dillingucrent  tofljoiirs  par  leur  zèle  6c  leur  attachement  pour  là 
Religion.     Cependant  le  témoignage  de  Alerolla  ne  leur  eft  pas  ù  favorable 
qu'il  ne  les  accufa  d'avoir  quelquefois  traité  les  Milîionaires  avec  bcaucoiin 
de  hauteur  &  de  mépris.    [  Us  les  ont  quelques  fois  traités  avee  beaucoup  d  > 
fcycrité  ,  ou  plutôt  ils  n'ont  fait  que  punir  leur  infolence,  &.  leurs  intrigues  V 
Les  Portugais  ayant  entrepris  la  conquête  de  Sogno  en  i(58o,  cette  expûii. 
tion,  quoiqu'infrudueufe  ,  irrita  û  vivement  le  Comte,  qu'il  réfolut  de  Iccic! 
faire  des  Capucins,  par  la  feule  raifon  qu'ils  étoient  venus  de  Portugal  &  qu'ils 
apparteiioient  à  cette  Couronne  (x).  11  employa  l'occafion  de  quelques  A/ar. 
chands  du  Pays-bas  qui  retoMrnoient  dans  leur  Patrie,  pour  écrire  au  Nonce 
de  Bruxelles  &  lui  demander  d'autres  Milîionairc  ••,  Le  Nonce  lui  envoya  deux 
Cordeliers,  accompagnés  d'un  Frère  Lai,  mais  qui  avoient  ordre  d'obéir  aux 
Capucins  comme  à  leurs  Supérieurs ,  s'il  s'en  trouvoit  encore  dans  la  Million. 
Ces  trois  Religieux  furent  reçus  du  Comte  avec  des  carelTes  extraordinaires 
&  conduits  au  Couvent  des  Capucins.     Il  étoit  queftion  d'en  chafler  deux  an- 
ciens poffefleurs,  [dont  l'autorité  n'avoit  fait  qu'augmenter  par  les  ordres  duA 
Nonce.]  Après  avoir  cherché  inutilement  des  prétextes,  !e  Comte  eut  re- 
cours au  traitement  le  plus  barbare  qu'on  puifle  s'imaginer.    II  ordonna  qu'ils 
fuflent  traînés  hors  de  fes  Terres  pendant  î'efpace  de  deux  milles,  (y)  &  cet 
ordre  fut  exécuté  avec  la  dernière  rigueur;  c'ell-à-dire ,  que  les  Capucins 
liés  de  leurs  propres  cordons,  &  le  vifage  contre  terre,  furent  tirés  parles 
pieds  au  travers  des  fables  du  Pays,  [expofés  déplus  pendant  tout  ce  tems  auxj"! 
reproches,  aux  infultes&  aux  calomnies  les  plus  fanglantes  de  la  part  des  Officiers 
du  Comte.  ]     Us  fouffrirent  ce  fupplice  avec  confiance  ;  n^ais  l'un  des  deuy 
en  mourut  bien-tôt  ;  &  l'autre ,   qui  fe  nommoit  Tiiomas  de  Siilola    ne  fe 
rétablit  qu'après  de  longues  douleurs. 

Ils  furent  laifTés  fur  les  confins  des  terres  du  Comte,  dans  une  petite  Ille 
déferte  de  la  Rivière  de  Zaire.  Le  ftcours  du  Ciel  y  fut  leur  foûtien  pendant 
deux  ou  trois  jours.  Siftoia,  qui  étoit  le  moins  blefle,  prit  quelques  oilcaus; 
pour  leur  fubfiftance.  Mais  ils  furent  délivrés  heureufement  par  quelques  Pé- 
cheurs Idolâtres,  qui  les  conduiilrent  à  Bomangoy^  Ville  Capitale  du  Royau- 
me d'Angoy.  Là,  un  Nègre  Infidèle  les  reçut  avec  beaucoup  d'humanité, 
leur  donna  fort  bien  à  fouper ,  &  les  logea  dans  une  maifon  où  il  JaifTa  trois 
femmes  du  Pays  pour  les  fervir.  Mais  les  deux  Milîionaires  prenant  peu  de 
confiance  aux  llabitans,  renvoyèrent  les  femmes  après  leur  fouper;  &  Thomas 
ayant  chargé  fon  Compagnon  fur  fes  épaules ,  fe  mit  en  marche  avec  ce  far- 
«leau  pour  s'éloigner  de  la  Ville.  Il  ne  fit  pas  beaucoup  de  chemin  fans  être 
forcé  de  s'arrêter.    Il  plaça  fon  Compagnon  fous  un  grand  arbre,  où  ils  palTè- 

renc 


{i5^~( x )  «Ceci  paroît  une  miférable  défaite, 
car  pourijuof  confidéroit-il  les  Capucins  coin. 
ine  appartcnaos  à  la  Couronne  de  Portugal, 
plutôt  que  des  Religieux  d'un  autre  Ordre.  Le 
Comte  trouva  fans  doute  qu'ils  encîdurageoient 
les  Portujîais  à  cttle  injufle  entrcprife;  Car 
ils  croient,  ou  du  moins  ils  prétendent  que 
lis  plus  odieufcs  aélions  ,  comme  les  per- 
fwCutions,  les rclscUious ,  les ufurpations, quand. 


on  les  fait  pour  avancer  les  intérêts  de  km 
Kglife.font  ftnftifiées  par  ce  motif. 
05^  (  y  ) 'Ceci  n'cfl  croyable  qu'en  fupporatit 
que  le  Comte  eut  de  fortes  &  juftcs  raifons  d'u- 
ferd'une  pareille  rigueur.  Sans  cela,  fur- tout fi 
les  Milîionaires  font  autant  refpeftés  dans  ces 
Contrées,  que  le  prétend  l'Auteur,  le  Comte 
ne  fe  feroit-il  pas  contenté  de  les  banuir? 
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rcnt  le  rcflc  de  la  nuit.  Mais  à  la  pointe  du  jour,  n'c'tiint  pas  plus  capables  dV 
vancvr,  &.  craignant  d'être  dccouvcrts,  ils  s'clTorcèrcnt  de  monter  fur  l'ar- 
bro,  dont  le  feuillage  ctoit  propre  à  les  caelier.  Leur  hôte,  furpris  de  nj  pas 
JL's  roirouver  le  matin,  j;  'ca  qu'ils  ne  pouvoient  être  fort  éloignés,  &  mar- 
cha au  li-tôt  fur  leurs  traces. 

Il  arriva  près  de  l'arbre,  où  il  n'avoit  pas  douté  qu'ils  ne  AiHlnt  à  fe  repo- 
fcr.  Mais  dans  l'étonnement  de  ne  les  jias  appcrcevoir,  il  s'imagina  qu'ils 
pouvoient  avoir  été  enlevés  par  quelques  Efprits,  &  parlant  à  lui-même  (z  )  : 
„  Si  c'efb  le  Diable,  dit-il,  qui  a  pris  la  peine  de  les  emporter,  il  a  voulu 
„  fans  doute  me  priver  de  la  récompcnfe  que  je  pouvois  cfpércr  de  mes  fer- 
„  vices.  Ce  difcours  fit  rire  les  Miiîlonaires.  Ils  prirent  meilleure  opinion 
que  jamais  de  cet  honnête  Nègre,  &  mettant  la  této  hors  de  l'arbre ,  ils  lui 
dirent  avec  confiance  :  „  Nous  lommes  ici ,  mon  cher  ami.  Ne  doutez  pas  de 
„  notre  reconnoifllmce.  Nous  n'étions  fortis  de  votre  maifoii  que  pour  nous 
,,  rafraîchir  un  peu  aux  rayons  du  Soleil  levant.  „  Le  Nègre,  charmé  dj  les  re. 
voir,  leur  offrit  deux  hamacks,  dans  lefquels  il  fe  firent  conduire  au  Port  de 
Kapinda,  qui  ell  à  deux  journées  de  Bomangoy. 

D'u  N  autre  côté ,  un  des  trois  Cordeliers  qui  étoient  demeurés  en  pofTefnon 
(lu  Couvent  de  Sogno ,  quitta  cette  Mitfion  pour  paffer  dans  celle  d'Angola. 
Un  autre,  effrayé  fans  doute  de  la  barbarie  du  Comte ,  lui  repréfenta  qu'il  fe 
croyoit  obligé  de  chercher  fes  malheureux  frères,  pour  leur  rendre  les  fer- 
vices  de  la  charité  ;  &  partant  fous  ce  prétexte,  il  fe  garda  bien  de  retourner  â 
•Sogno.  [Car  s'étant  rendu  à  Kapinda,  il  trouva  beaucoup  plus  prudent  de  s'y 
embarquer  pour  Loanda,  avec  le  Religieux  Tliomas  de  Sillola.]  Le  Frére-Lay, 
feignant  de  vouloir  chercher  les  autres,  s'échapa  auffi  &  ne  reparut  jamais  dans 
les  terres  du  Comte..  Enfin  le  Couvent  fe  trouva  fans  autre  Habitant  qu'un  au- 
tre Frcre-Lay ,  nommé  Léonard,  que  le  Comte  enferma  fous  la  clef,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  fuivît  l'exemple  de  tous  les  autres  (a). 

C  E  que  l'Auteur  ajoute  doit  paroître  encore  plus  étrange.  Le  Peuple ,  dit- 
il,  furieux  de  fe  voir  abandonné  de  tous  fes  Miflionaires,  fe  fouleva  contre 
le  Comte ,  le  chargea  de  fers ,  &  l'ayant  relégué  dans  une  Ifle  de  la  Rivière 
(le  Zaire,  fe  choifit  un  nouveau  Souverain.  Eniuite  ayant  appris  que  ce  mal- 
heureux Prince  ne  vivoit  pas  tranquillement  dans  fon  exil ,  &  qu'il  follicitoit 
ttvême  le  fecours  des  Nations  voifines  pour  fe  rétablir ,  il  fe  faifit  encore  une 
fois  de  fa  perfonne ,  lui  mit  au  col  une  pierre  fort  pefante ,  &  le  précipita 
dans  la  Zaïre  avec  cette  imprécation  :  „  Va ,  monftre  inhumain ,  va  finir  tes 
„  jours  dans  la  même  Rivière  que  tu  as  fait  traverfer  à  des  Prêtres  innocens. 
„  Ainfi  mourut,  ditMerolla,  le  Perfécuteur  (Z»)  des  Capucins  (c). 

(^UELQUE-TEMs  après,  le  Père  ^ofeph  Maria  fut  envoyé  de  Loanda  à 
Sogno,  pour  reconnoître  l'état  de  la  mifllon  &  s'affûrer  de  la  diipofition  des 
Habitans.  En  arrivant  au  Cap-Padron ,  à  l'embouchure  de  la  Zaire ,  il  fit  a- 
|€*vertir  le  nouveau  Comte  de  fes  intentions,  [mais  le  penchant  du  Peuple  étoit 
Adéclaré  pour  les  Miflionaires ,  qu'il  étoit  inutile  de  confulter  le  Souverain.  J 
Une  foule  de  Nègres  s'empreffa  de  courir  au-devant  du  Père  Jofeph.  Ljs  uns , 

lui 


(s)  Voyage  de  Merolla,  pag.  622.  &  fuiv. 
(nj  Ibidem. 

[b)  Angl,  de  ces  pauvres  &  innocents  Re- 
l'Si'-ux.  R.  d.  K. 

(c)  IhUm.  R.  d.  T.  Au  lieu   de  cette  ci- 
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tation,  les  Auteurs  Anglois  f  expriment  ainfi; 
l'uiflcnt  ainfi  périr  tous  les  Pcrfécuteuir. ,  iiiau 
il  ne  nous  paroit  pas  que  l'iiiforcunc  Connc 
le  fut.  R.  d.  E. 
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lui  racontèrent  comment  ils  avoiint  traité  l'ICnncmi  ck-s. Capucins.  [  D'autres tf 
lui  rcponJircnt  d.s  Liirpolitions  du  nouveau  Comte.  ]  Tous  jurèrent  ilc  dUlii- 


Cc 


DirtribiUioil 
«k-s  Ki^lifis 
dans  le  Comté 
du  Sogno. 


drc  la  Religion  Ci:  les  Minillres  juUiu  à  la  dernière  goûte  de  kur  fang 
ferment  l'ut  conlirmé  dans  la  fuite  au  pied  des  Autels.  On  prelfa  Ikuuc  up 
le  Père  jolepli  de  s'établir  dans  le  Couvent.  Mais  il  fe-ij^nic  d'abord  que  la 
commillDn  le  bornoit  à  prendre  avec  lui  le  l''rère  Léonard  &  les  Orne- 
mens  Kcclelialliques  pour  retourner  à  Luanda.  Enfin,  paroilîant  fe  nmlrc 
aux  inftances  du  l'eupîe  «li  aux  delîrs  du  Comte,  non-feulement  il  confentit  à 
demeurer  ,  mais  il  engagea  le  Père  Siltola  ,  qui  étoit  guéri  de  fes  blelfuros,  à 
reprendre  l'on  emploi  dans  la  Million.  Depuis  cet  heureux  jour,  les  Capucins 
ont  toujours  été  refpectés  du  Comte  &  de  fes  Sujets  (r/). 

Cette  Contrée  demanderok  un  grand  nombre  de  Miilionaircs  pour  rcpoii- 
drc  à  ion  étendue.     Elle  en  avoit  aneieimemcnt  (ix.     Mais  dans  ces  derniers 
tems  ils  étoicnt  réduits  à  deux.     J/Auteur  ik  fon  Compagnon  baptifoient  (iins 
un  feul  jour  jufqu'à  cinq  cens  ix:rfonnes.     Il  leur  venoit,  ('c  quatre  ou  cinq 
journées  de  dillance,  des  mères  avec  leurs  enfans  dans  les  bras,  pour  deman- 
der le  Baptême  ou  la  Confellion.     La  nécclîité  de  pourvoir  aux  bcfoins  d'iinlî 
grand  nombre  de  Chrétiens  abandonnes ,  a  porté  le  Comte  &  les  MiiVtonairis    j 
à  faire  bâtir  une  Eglife,  [au  moins]  dans  chaque  Ville   [ou  lieu  un  peu ^^l 
conlîdérable.  ]  Du  tems  de  l'Auteur ,  on  en  comptoit  déjà  dix-huit.    ClwcunJ;^ 
de  ces  Etabliifemens  cil  pourvil  d'un  Nègre,  qui  a  reçu  fon  éducation  dans 
le  Couvent  des  Capucins ,  &  qui  fait  réciter  le  Rofaire,  de  deux  jours  l'un, 
à  l'alTemblée  des  l'ideles.     Le  Samedi,  il  fait  une  Inftruftion  publique;  &  b 
jours  de  Fétc,  au-lieu  de  Meffe,  il  fait  chanter  quelques  Prières  de  l'Kj^ 
Le  premier  Dimanche  du  mois  cil  célébré  par  une  Procclfion  folemncllc  [dti^ 
Kofaire]  (e). 

D  A  p  p  E  R  donne  au  Comté  de  Sogno  un  grand  nombre  de  Maîtres  d'c- 
cole  ,  qui  enfeignent  aux  Nègres ,  non-feulement  les  principes  de  la  Reli- 
gion ,  mais  à  lire,  à  écrire,  &  qui  en  font  d'excellens  écoliers.  Mais  il  a- 
joute  qu'au- milieu  même  du  Chrillianifme  ,  qui  ell  la  Religion  dominan- 
te du  Pays ,  il  fe  trouve  encore  un  grand  nombre  d'Idoliitres  ;  &  qu'entre 
ceux  qui  prennent  la  qualité  de  Chrétiens ,  plufieurs  n'en  exercent  les  de- 
voirs qu'à  la  vue  des  Blancs ,  &  dans  les  occalions  dont  ils  efpérent  quel- 
que profit  (/). 

Suivant  Mcrolla,  chaque  Ville  de  Sogno  porte  la  marque  du  Chriftianif- 
me ,  par  une  Croix  que  les  Habitans  ont  plantée  dans  quelque  lieu  confacrc 
à  cet  ufage.  Ceux  qui  n'ont  pas  rempli  le  précepte  de  la  Communion  Pafchalc 
ou  qui  meurent  fans  confelfion,  nelailfent  pas  que  d'être  enterrés  dans  ce  cime- 
tière public  ;  mais  les  MilTionaircs  ne  prennent  point  de  part  à  leur  fepulture. 
Secours  ac^    Au  contraire,  ceux  qui  ont  reçu  les  Sacremens  de  l'Eglife  font  enfévelis  avec 
cordes  aux  ^^    j^g  cérémonies  Eccléliaftiques.     On  les  aififte  dans  le  cours  de  leurs  maladies, 
fires.  '"'    On  leur  fournit  même  des  remèdes,  [comme des  conférions  de  Tamarin, desî 

Juleps  rafraîchifTants  &  cordiaux.]  Le  Couvent  des  Capucins  n'efl:  jamais  fans 
^  quelques  Efclaves  expérimentés  dans  la  Médecine  &  la  Chirurgie.  Leurs  fecours 
s'accordent  gratuitement,  pour  Oter  aux  Nègres  la  penfce  de  recourir  àkurs 

Sorciers. 


Maîtres 
ilc-colcs. 


(d)  Voyage  de  MeroIIa,  pag.  623.- 
iç )  Ibidem. 


if)  Dapper,  dansOgilby,  pag,  545- 
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l»«- Sorciers.  Onab.Ui,  prcs 'du  Couvent,  unIIopit:il  pour  les  Vieillards,  fies 
Orplulins,  j  les  t:!lropies  Ci:  lesuveugles.  'l'ouics  ces  charitcd,  die  l'Auteur, 
noiK  pas  peu  llrvi  au  progrès  de  la  Religion  (g). 

Lk  O^mte  ([ui  ngnoit  à  Soi^no  du  tenis  de  Alcrolla,  ctoic  un  Prince  extrê- 
mement artectiunne  à  la  Keligion.  Pendant  la  MeilLson  lui  prelenttnt,»  l'K- 
vangile,  un  llauibeau  allumé,  qu'il  failoit  foiitenir  par  un  de  les  l'ag^s  julqu'a- 

l^-prcs  la  comniuniDn  du  l'retre.  [Après  la  lecture  de  i'Kvangilc,on  luipréllntoit 
un  iMiiVel,  qu'il  bai^bit.]  Les  jours  de  l'ete,  on  l'enccnlbitdeux  fois.  A  la  lin 
dclaMeir.',  il  s'approchoit  de  l'Autel,  pour  recex'uir rinipofition  des  mains 
&  kl  bénédiction  du  hvtrc.  Lorfque  le  Célébrant  quittoit  l'Autel,  il  l*e  reti- 
roit  à  1'' cart  pour  finir  Tes  prières.  Enfuite  il  rejoignoit  les  Miiîionaires,  qui 
le  conduilbient  jufqu'à  la  porte  de  l'Eglile.  Au  li-tbt  qu'il  étoit  Ibrti ,  il  ic 
mcttoit  à  genoux  dans  l'allemblée  du  Peuple;  &.  tous  les  aliflans  lui  renouvel- 
loicnt  le  ferment  de  fidélité  en  fe  frappant  la  joue,  fuivant  l'ufagc  tlu  Pays,  fl 
leur  marquoit,  d'un  ligne  de  main,  la  fatisfa^ilion  qu'il  rellentoit  de  leur  /ele; 
(i les  faluant  avec  bonté,  il  fe  retiroit  dans  Cun  Palais.  Le  Capitaine  Géné- 
ral, les  CTOuvernv.urs  &  les  Manis,  avoient  leurs  places  marquées  dans  l'Egli- 
ft',  pour  éviter  toutes  les  occafions  de  querelles.  On  acoordoit  aux  (h)  fem- 
mes de  qualité  des  tapis,  pour  fe  mettre  a  genoux;  mais  l'honneur  du  coulïin 
ccoit  réfervé  pour  la  Comtcfle  (/). 

Lorsqu'un  Milîlonaire  vilite  les  Eglifcs  du  Pays,  le  Gouverneur  ou  le 
Mani  de  la  Ville  prend  le  tems  de  la  nuit,  où  l'on  fuppofe  que  tous  les  lla- 
bitans  font  retirés ,  pour  faire  publier  dans  toutes  les  rues  qu'il  efl:  arrivé  un 
Prêtre,  &  que  tout  le  monde  doit  lui  expofcr  fes  befoins  fpiritucis.  Si  le  Ma- 
ni paroît  négliger  ce  devoir,  les  Milllonaires  lui  font  ôter  fon  Emploi  (/;). 
Comme  la  ruine  de  l'Jdolàtrie  n'a  pas  guéri  les  Nègres  d'un  certain  penchant 
pour  leurs  anciennes  pratiques,  fur-tout  à  l'égard  des  mariages  &  des  enclian- 
ncmens,les  Miflîonaires ,  [qui  ont  à  ce  qu'il  paroi t,  une  grande  autorité  dans 
leCùmtcdeSogno,]  ont  fait  publier  quelques  Ordonnances  ,  dont  ils  main- 
tiennent  foigneufement  l'exécution.  L  'J'ous  les  Manis  ou  les  Gouverneurs  qui 
ne  font  point  engagés  dans  un  mariage  légitime,  -font  privés  de  leurs  Offices. 
b^[Pour  faire  d'autant  mieux  obferver  cet  article  ,  ils  gagnèrent  les  principaux- 
Courtifans&  leur  pcrfuadèrent  de  renoncer  à  la  coutume  den'cpoufer  une  fem- 
me qu'après  s'être  afluré  de  fa  fécondité.]  IL  Toutes  (/)  les  femmes  encein- 

l*  tes* 
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Miinomircs 
il'iMs  les  Vil- 
les. 


Ordonnan- 
ces qu'ils  font 
obferver  ri- 
fioiircufe- 
lUclU. 


(g)  Voyage  de  Mcrolli ,  png.  675.  [Ce 
détnil  &  le  fuivant  ne  font  pris  inutiles  pour  la 
connoilTanco  des  mœurs.] 

(i)  yingl.  hommes.  R.  d.  E. 

(0  Mtrolla,  pag.  632. 

{*)  Le  mûme,  png.  630. 

(i)  Tous  les  articles  fuivnnts  font  traduits 
îivec  tant  d'inéxaftitudc,  qu'on  diroit  que  le 
rn.iuftcur  a  eu  honte  d'expofer  fidelleincnt 
su  er.ind  jour  les  Obfervances  Superflitieufes 
que  les  Miflîonaires  de  rF.;;life  Romaine  im- 
pofcnt  k  leurs  Nérphytes  ;  .nous  réiabliflbns 
«ionc  ks  articles  tels  que  l'Anglois  les  préfen- 


te, II.  Toute  femme  çnceinte  portera  desre-- 
licjues  confacrées ,  au-lieu  des  (i)  Amulettes 
des  Sorciers  &  toutes  les  mères  feront  les  lan- 
ges dont  eil«"5  envelf)ppent  leurs  cnfans ,  de 
feuilles  de  Palmier  confacrées  le  jour  des  Ra- 
meaux ,  &  de  plus  employeront  comme  d'ex- 
cellents préfervatifs ,  les  Reliques  dont  les  Mtf- 
fionaircs  fe  fervent  au  tcms  du  Baptême. 

m.  Tous  les  Parens  doivent  à  certains  tems 
oiFrir  leurs  linfans  à  Dieu,    dans  l'Eijlife  de- 
vant quelque  image   de,  J:  C;  &  toutes  les 
mères  conduifant  leurs  premiers  nés  à  l'Eglifc,  • 
obferveront  la  cérémonie  appellée ,  l'entrée  dans- 


(^)  t'^n^l,  dit  m*ti  nattes  on  joncs,  K;  d.  E. 

Bbba. 
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tes  cUiivcin  pnrtor  (iii;lqti.'s  n'iqucj  confacrccs  p:ir  lu  lU'Iipjion,  &.  no  pas  ufcr 
tl'/utrcs  prvUTwuil's  ii  la  nuillantv  de  Liir  enfant  (m).  111.  Tous  les  paroiij 
doivent  prdlni'.T  leurs  enlans  a  IF-glife,  dms  l'cfpace  d'un  certain  temsapr.s 
leur  niifTanc  •,  *ïs:  s'engager  pour  eux  à  (ju.liiue  praLique  particuliore  de  pieté, 
telle  (jue  dj reciter  le  KoCaire  une  ou  deux  fois  le  jour,  de  jeun.r  les  î+amcdis, 
ou  de  s'ab'.lenir  de  viande  les  Mercredis  («),  *îi:c.  IV.  Le  vT)l,nu  le  domma- 
gc  caufe  aux  biens  d'autrui,  doit  être  puni  pir  le  fouet.  V.  Au-lieu  des  pré. 
lervatifs  magiques  pour  la  garde  desclii'nps  èv  des  moiflbns,  on  doit  enipjowr 
des  branches  de  Palmier  confacrces  &  planter  des  croix  par  intervalles  (0). 
[Cette  police,  ajoute,  l'Auteur,  n'a  rien  de  rigoureux  dans  l'exercice;  nia'.Ji 
la  rigueur  des  Milîionaircs  cfl  extrême  à  la  faire  exécuter.] 

La  loi  (/))  Chrétienne,  dans  le  lloyaume  de  Loango,  doit  Ton  originL'aj 
7/Jle  d'un  Capucin ,  qui  le  nommoit  licrnarclîno  Vngnro.    Ce  Milîlonairo  ctaiii 
arrivé  à  Sogn-i,  après  avoir  parcouru  quantité  de  Régions  barbares,  eutloc. 
ca'îon  de  traiter  dans  Ton  Couvent  un  X'oyagcur  Portugais,  qui  chercha  dan» 
la  fuite  à  lui  marquer  fa  reconnoiffance,   par  l'éloge  au  il  fie  de  fon  caradcr: 
à  la  Cour  de  I^oango.     Le  Roi  prit  une  11  haute  idée  de  fon  mérite,  qu'il  en- 
voya fes  deux  fils  à  Sogno  pour  recevoir  fes  inftrudions.     Ces  deux  jciinjk 
l'rinccs,  [auxquels  le  JVlilîionaire  ne  manqua  pas  d'infpircr  les  principes dj lai] 
Foi,  confirmèrent  Ibn  éloge  à  leur  retour,  &]  firent  naître  au  Roi  Ijurperc 
une  forte  envie  de  l'attirer  dans  fes  Etats.     Il  en  écrivit  au  Cîouvcrncur  Por- 
tugais d'Angola,  qui  obtint  du  Supérieur  de  la  Miiîion,  l'ordre  qu'on  lui  de- 
mandoit  pour  Ungaro.     Dans  un  cfpace  fort  "ourt,  le  MilVionaire  inllriiifitlo 
Roi  &  la  Reine,  il  les  baptifa  &  leur  donna  la  bénédiftion  du  mariage.  En- 
fuite  il  baptifa  le  fils  aîné  du  Roi,&  trois  cens  pcrfonncs  de  la  Cour,  à  l'exem- 
ple de  la  famille  Royale.     Dans  lefpacc  d'un  an  il  donna  le  baptême  à  douze 
mille  amcs. 

[  M  A  I  s  fa  mort  ruina  bien-tôt  de  fi  belles  efpcranccs.  ]  Le  Frère  Léonard, i3 
qu'il  avoit  appelle  dans  fa  maladie  &  qui  n'arriva  que  pour  le  voir  expirer,  fut 
envoyé  par  le  Roi  au  Supérieur  Général  de  la  Milfion ,  pour  lui  demander  un 
Prêtre  du  même  Ordre.  Dans  fon  abfence,  un  Prince  du  fang  Royal,  foû- 
tenu  par  quelques  Chrétiens  apoftats,  enleva  au  Roi  fa  vie  &  fa  couronne. 
Cet  Ufiirpatcur  mourut  prefqu'auni-tôt  ;  &  fon  Succefleur  entreprit ,  avec  le 
fecours  d'un  autre  Capucin  ,  de  continuer  l'ouvrage  d'Ungaro.  Mais  faute 
d'un  plus  grand  nombre  d'Ouvriers ,  le  Royaume  retomba  infenfiblcment  dans 
l'Idolâtrie.    Mcrolla  raconte  pluficurs  entreprifes  qui  fe  renouvcllèrent  de  fon 

temS) 


OCi 


le  Saint-Lieu;  &  fi  l'enfant  étoit  malade  ,  el- 
les feront  quelque  voeu.  IV.  Les  parens  or- 
donneront à  leurs  Enfans  de  s'allreindre  â 
quelques  dévotions  particulières,  comme  do 
répéter  im  certain  nombre  de  fois  psr  jour  lè 
llofairenu  IcChape'et,  à  l'honneur  de  la  Vier- 
ge :  de  jeûner  le  Samedi  ;  de  ne  point  man- 
ger de  viande  le  Mercredi  ;  &  autres  pareilles 
en  ufaqe  parmi  les  Chrétiens. 

(  7n  ")  La  plupart  de  ces  loix  fsnt  le  contre- 
pied  des  ufages  Payens  qu'où  a  rapportés  dans 
un  article  précédent.  R.  d.  T.  voici  celle  de 
l'^-^n^lois,  \o\.ii  le  voyez,  on  ne  fuit  que  fubtli- 


tuer  enchantement  à  enchantement, c'eft  tou- 
jours même  iiiipolhire.  R.  d.  E. 

(n)  Les  obrcrvances  auxquelles  s'aiifc'l 
giient  les  Nègres  Idolâtres  font  abfoiumfntiiej 
môme  nature.  [ 

(0)  Voyage  de  Merolla,  pag.  627- ï^-*]-''^' 
au-lieu  de  cette  citation  ,  on  lit  dans  rAng]oiîd 
ce  n'e{\  encore  ici  qu'un  préfervatif  magique 
fubftitué  â  un  autre,  tant  il  y  a  de  coniwinij 
té  entre  le  Papifuic  &  le  Paganifme.  R-  J-  ^-l 

(p)  .4ngl  Ls  Religion  Romaine  fut  I'ûWI 
la  premier»  fois  préchée  à  Loango  en  i663P^| 
un  Capucin.  R.  d.  E. 
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tcms,  avec  aiiili  peu  de  lucctVs;  quoique  les  c'p.ranccs,  dit-il,  tufllft  !r,i.i,x 
tuiid^'-s  que  j;un;iis ,  depui:i  (jue  le  Kui  avoit  interdit  le  Conuncrec  do  Ils  Etats 
auxlli-rctiques,  pour  avoir  vendu  des  armes  a  tlu  dmu  queK]ues-unes  de  les 
Provinces  (^7). 

A  l'cgard  du  Royaume  d'Angoy,  l'Auteur  n'apprit  point  ((u'on  y  eilt  jiinais 
vil  de  Roi  Chrétien.     Ce  l'uys,  dit-il,  a  toujours  ccé  habite  par  une  Nacion 
livrcc  aux  Sortilèges  &  fort  ennemie  des  Nègres  de  Sogno  Ci:  de  Kakongo. 
Pendant  qu'il  attendoit  à  Loanda  l'occalion  de  s'embarquer  pour  TEurope  ,  il 
fut  informe  par  une  Lettre  des  IMinionaires  de  So^no  ,  que  le  Comte  avoit 
t'ait  la  conqu  .'te  d'Angoy;  &  qu'ayant  defarmé  toui  les  Habitans,  il  avoit  pro- 
mis au  Ciel  de  ne  fouffrir  dans  ce  Royaume  aucun  Officier  public   qui  (r) 
?[i'aUembrail*é  le  Chriltianifme.  [  Notre  Capucin  croit  que  le  principal  motif  qui 
portoit  le  Roi  de  Kakongo  à  rechercher  l'alliance  du  Comte  de  Sogno ,  étoit 
Icbclbin  qu'il  en  avoit  pour  contenir  les  peuples  d'Angoy  dans  le  devoir  (j).] 
Tous  les  Millionaires  relèvent  beaucoup  les  peines  auxquelles  ils  lont  cun- 
linudlemcnt  cxpofés  dans  les  Régions  barbares.  Mais  il  n'y  en  a  point  qui  faflc 
dater  fes  plaintes  avec  autant  d'aïfertation  que  Merolla.  Rien  n'approche,  dit- 
il,  des  fatigues  &  des  fouffrances  qui  font  inévitables  pour  les  Minières  de 
l'Evangile ,  foit  qu'on  veuille  confidérer  la  longueur  des  voyages ,  la  privation 
des  nécelVités  de  la  vie,  l'infuportablc  excès  de  la  chaleur,  fur-tout  pour  des 
Religieux  aulli  épain'ement  vêtus  que  les  Capucins  ,  les  changemens  de  cli- 
nat,  les  rochers  &  les  précipices  qu'il  faut  traverfer,  [la  ncce'fité  où  l'on  fe 
trouve  fouvcnt  de  coucher  fur  la  dure  à  la  belle  étoile ,  ]  les  perfccutions  des 
Sorciers  ,  &  fouvcnt  celles  des  mauvais  Chrétiens  ;    enfin  les  faignées  fré- 
ouentes,  qui  affoibliflent  les  meilleures  conf^itutions,  &  dont  on  ne  peut  fc 
difpcnfer  néanmoins ,  quand  on  veut  fe  çirantir  de  diverfes  maladies  dont 
oncftfans  ceflc  menacé  (f).     Malgré  la  jullice  &  la  vérité  qu'on  doit  fup- 
pofer  dans  ce  récit,  il  ne  parott  pas  furprenant  que  les Mi'lionaires  aycnt  quel- 
que chofc  à  fouf&ir  de  la  perlecution  des  Sorciers ,  lorlque  do  leur  propre  aveu , 
i s  n'épargnent  rien  pour  extirper  cette  race  impie,  tîi:  qu'ils  employent  même 
kkxÔc  le  feu.     L'ardeur  de  leur  zèle  les  cxpofe  quelquefois  aulî  à  divers 
effets  du  rcflentimcnt  des  Idolâtres.     Entre  pluficiu-s  exemples  donc  Merolla 
fait  honneur  à  fon  Ordre,  on  ne  s'arrête  ici  qu'au  plus  héroïque.     Les  Nègres 
du  Royaume  d'Owm  ou  à'/îuverry  (v)  célèbrent  tous  les  ans  wn  facrifice  fo- 
Jemnel  à  Vhonneur  de  leurs  Ancêtres, &  n'immoloient  pas  an :icnnemont  moins 
de  trois  cens  hommes;  mais  dans  l'occafion  qui  fait  le  fujet  '\i  ce  récit,  ils  ne 
dcftinoient  à  la  mort  que  cinq  victimes,  clioilies  entre  les  N<  blés  de  la  Nation. 
^ePère  Fran^-ois  da  Romano,  Supérieur  di-  la  Aîilllon,  Ck  le  Père  Philippe  (la 
"^aar  ayant  réfolu  de  troubler  cette  abominable  fête,  fc  tirent  conduire,  par 
n  Nègre  de  leurs  amis ,  jufqu  au  troifième  enclos  de  la  Ville.   .  Us  apperçu- 
>:nt  d'abord  une  multitude  d'ilabitans  ,   qui  commençoient  leurs  chants  ^ 
urs  danfes  au  fon  des  Inllriimens  de  mulîque.     Mais  dans  le  deffein  d'obfer- 


^r  mieux  toutes  les  circonHances  de  leurs  cérémonies , 


ils  choiiirent  un  lieu 
qu'ils 


\\h  t-'Aijtenr  entend  ici  les  HoUnmloiô  <^ 
I*  •■\''^lois ,  dans  l'An^lciis  cette;  llcmartiuo 
Picéc  dans  le  texto.  Jl.  d.  E. 

4'-ii  no  fuc  Ciitiioliiiuc  Romain, 


^^'£i. 


R.  d.  E. 

(s)  Mcrolln.,  pai».  <55t. 

(t)  I.f  ir.ènie,  pr'g.  68 r. 

(v  )  (Ja  tn  a  \S\  la  dcfciiiitioir. 
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qu'ils  crurent  propro  à  louf  r.r\ir  de  retraite ,  &  (jui  dtnit  malliLiireurcmcnt 
celui  dans  k(|ucl  on  CDurcrv'Dit  les  cnutcaux  donc  ks  l'rcircs  ou  ks  Sorciers 
dcvoiciu  i'airc  n\\\^:  pour  L-  facrificj.  I/js  deux  Capucins  l'urenr  hiintuc 
d(.'c()uverts  par  ces  cruels  liiuirreaux,  Oi:  cliallls  avec  de  rurieuH.'s  niLiinca 
Mais  loin  de  s'efVrayer ,  ils  percèrent  h.irilini  lu  la  foule ,  Ck  s'ctatit  apppnjclusdu 
Roi,  ils  lui  reproclicrenc  la  dételhilîk-  birbirie.  l'Iulicurs  CuurLilans,  (|ui  ^11. 
tendirent  ce  langage,  le  jeiierent  aulli-l(.t  fur  eux,  les  accablèrent  de  oni'x 
les  traînèrent  hors  du  cercle;  «S:  recommandant  (jue  les  rangs  fulf.nt  mieux 
fermes,  pour  achever  leur  funcllc  boucherie ,  il  fut  impj.lible  aux  Mi  fignai- 
res  d'en  arrjter  réxccucion. 

(^uiu.QU  r.s  jours  après,  on  leur  déclara  que  le  KoileschanbitderuiiR()v;iu. 
me.     Mais  ne  s'étant  point  liâtes  d  obéir  à  cet  ordre,  ils  fe  virent  enviruiiiicj 
d'une  troupe  de  Nègres,  (jui  paroilfoient  en  vouloir  à  leur  vie.     Cep:nduic 
quelques  Nobles  fe  prefentcrcnt  heureul'ement  pour  les  fauver  des  mains  d: 
ces  furieux,  fous  prétexte  cjue  \j  Roi  demandoit  à  les  voir,     ils  furent ani. 
duits  au  Palais, où  pour  toute  audience,  ils  ne  re(,'urent  que  des  coups  à  di.i 
injures,  avec  un  ordre  abfolu  de  ([uitter  le  l'ays.     Mais  lorfcju'ils  ]'c  diipi- 
ibient  à  partir,  ils  furent  jettes  dans  une  horrible  prilbn  ,   ou  ils  palF.ivnt 
trois  mois  dans  les  mêmes  fouHVanees.  Après  cette  ennuyeufe  épreuve,  ihfu. 
rcnt  vendus  à  titre  d'Kfclaves  aux  Marchands  Ilollandois,   qui  eurent  ail*./, 
d'humanité  pour  les  débanjuer  dans  l'Ille  du  Prince  ik  leur  rendre  la  lib.rti.'. 
Ils  écri^■i^ent  de  cette  Ille  à  la  Congrégation  de  l^ropngatnla  l'iile,  pour  l'in- 
former des  difgraces  qu'ils  avoient  ellliyées.     Klle  leur  répondit  que  l'Eglill' 
avoit  allez  de  Martirs  ;  &  ([ue  le  Royaume  d'CJverry  n'ayant  que  deux  Mit- 
lîonaires,  elle  leur  confeilloit,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  de  cuiilli!- 
ter  moins  leur  zèle  que  leur  prudence  j  [  réponfe  qui  ne  rwHemble  pas  mal  a  unr 
réprimande]  (.v  ). 

Mais  les  outrages  des  Nègres  ne  font  pas  comparables  aux  dédominngciiKns 
que  les  MilTlonaires  en  reçoivent  à  Loanda  ,  par  les  carefles  des  l\>m- 
gais  (t).  Au-lieu  d'y  être  obligés  à  la  Quête  (2),  fuivant  les  termes  de  l'Au- 
teur ,  ils  voycnt  apporter  au  Couvent  une  grande  abondance  de  provifiuns , 
que  ceux  qui  ne  veulent  point  être  refufes  ont  des  mefures  à  prendre  pour  arri- 
ver les  premiers.  Ces  bons  Chrétiens  ne  bornant  point  leurgenérolitc  auxM'f- 
fionaires  de  Loanda  ,  entretiennent  plulîeurs  autres  Millions  dans  divvrfts 
Contrées:  charité  finéceiraire,  dit  f  Auteur,  qu'elles  ne  fe  foutiendroienc  pas 
fans  ce  fecours. 

I L  fait  remarquer  que  les  Capucins  d'Italie  ont  toujours  .obtenu  dans  ces 
Millions  une  forte  de  préférence  fur  tous  les  autres  Ordres,  de  la  part  menu 
des  (Gouverneurs  Portugais.  l)om  Jean  de  Sylva,  qui  commandoit  alors  à  hoan-  \ 
da,  étoit  [\  dévoué  aux  (a)  Capucins  Italiens,  qu'il  n'avoit  jamais  relu fc  une 
de  leurs  demandes.  (Quelques  Prêtres  de  fon  Pays  lui  reprochant  un  jour  cette 
prédile6lion,  il  leur  répondit:  „  Je  n'ouvre  &  ne  lis  jamais  les  plaffts tli-'^ 

„  Capucins 


(.t)  Voya:';e  dcMeroila,  p:ig.  113. 

(y)  Le  incuK-,  ibid.  pag.  676. 

f  s  ),  S.  Ion  h  coiuumc  ilcs  On'rcs  Men- 
diants ,  en  lùnopc. 

(a)  Âi\p;l.  il  ajoute  que  Dom  Jean  ayant 
irhi.fi  une  ;^iace  à  un  l'iétrcMc  la  natie-ni  ce- 


lui ci  lui  illt  infolem ment,  à  peine  iifez  vous  Ci 
placées  lies  Capucins  qui  rontctia!ig.'rs,vousli;s| 
comble/.  <ie  laveurs,   (!i  i  nous  qui  roiiim'-'!^*''''! 
Compatriotes,  vous  nous  rcrufiz  tout  ceqij 
nous  vous  dcmaiiduns.  il,  d.  Ë. 
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l>'A.MUUL  A. 


„  Capucins  pour  examiner  leurs  ilcinamlcs ,  parce  que  je  fiiii  silr  qu'ib  ne  me    II o r.\u m ■?• 
'jciemandcront  jamais  rien  qu'il  ne  me  convienne  d'accorder.     »Si   c'cfl  en    '>'^.t:«Niiu    i 
„  faveur  d'autrui  (|u'ils  me  lolliciccnc ,  je  ne  fuis  p:is  iiiuins  pcrfliade  (|u'iji 
•„  n'ont  pas  d'autres  motili  que  la  cliariccCliretieiuie,  *1  qu'ils  ne  cunnolîr.nc 

.i-„  pouit  ceux  de  l'intérêt.  [  l.es  l'rctrcs   Jlomains  commandent  aux  l-uiques 

'■'  lie  ne  pas  publier  les  fautes  d''s  Minillres  de  la  Religion,  mais  Ls  lleligieux 
dti  divers  Ordres,  loin  de  l'uivre  cette  prudente  le<,-(jn,  Çoui  toujours  prêts  à 
faire  connoitre  riiypoerilie  ,  «ÎL  la  IburlK-rie,  des  Communautés  ditu  rentes  de 
la  leur.  Merolla  ne  dilïimule,  n'excule  pas  nvJme  toujours  celles  de  Ion  Or- 
dre. Il  nous  dit  par  exemple  (jue  le  Clief  d'une  Ali'lion  établie  d  ms  ces  Contrées , 
t]iiel(|ue  tems  av.urt  celui  qu'il  t'crivoit,  négligeant  de  dormer  de  bons  exem- 
ples, avoit  rendu  la  Million  inl'ruCUieufe.  l'eu  de  Nègres  Ce  cc^nveriirent, 
ceux  qui  receurent  le  Hatéme,  firent  peu  d'attention  à  ce  qu'on  leur  enfeignoit; 
alléguant  pour  cxcule  qu'on  ne  devoit  pas  exiger  d'eux  (ju'ils  oblervallent  la 
L(,[  de  Dieu  avec  plus  d'i'xa(5litude  &  de  régularité  (jUc  les  JJIancs.  Jl  ajoute 
(jiic  les  deux  derniers  Religieux  qui  fervoient  cette  Million  dans  ce  tems-là, 
lurent  les  Victimes  &  les  iVlartyrs  de  leur  d(iuceur.  Car  aimant  mieux  aver- 
tir que  corriger ,  exhorter  que  réprimer  un  cert.iin  homme  lie  confidération 
qui  mcnoit  une  vie  fcandaleufe  ,  ils  moururent  de  poifon  dans  rcPpace  dj 
huit  jours.  Mais  e(l:-il  fur  ,  que  s'ils  s'y  fulîent  pris  avec  plus  de  rigueur,  ihi 
n'euflent  pas  été  expédiés  nkitot?] 

(/î»)  Sylva,  continue  le  nvl-me  Auteur,  fut  confirmé  dans  cette  favorable 
prévention  par  un  événement  fort  étrange.  Deux  criminels  ayant  été  condam- 
nés au  gibet,  un  Capucin,  nommé  Iranc^-ois  de  Lyeodia,  par  le  mouvement  d'un Caiiucin. 
d'un  zèle  héroïque,  déclara  au  Cîouverneur  que  s'il  vouloit  iaire  grâce  à  l'un 
des  deux  coupables,  il  fouflriroit  volontiers  la  mort  à  fa  place.  Le  Gouverneur 
V  confentit.  Il  ajoilta  même  que  s'il  fe  trouvoit  quelque  amegénéreufe  qui  vou- 
lût rendre  le  même  fervice  au  fécond,  il  ne  feroit  pas  dilîiculté  de  lui  accorder 

55*iaméme  faveur  [quoique  très  coupables  l'un  &  l'autre.]  Mais  un  exemple  de 
cette  nature  n'étoit  pas  Hiit  pour  être  imité.     Le  Père  Lyeodia  fut  conduit  au 

lî^licudu  fupplicc.  Cependant,  [avah; -juc  l'Exécuteur  l'eût  touché,]  Dom Syl- 
va lui  fit  ôter  la  corde  [qu'il  s'étoit  mife  lui-même  au  cou,]  &  lui  rendit  la  li- 

{5=bcrtc  avec  de  grands  éloges.  [  Le  Religieux  ne  s'attendoit  point  à  cette  grâce.] 
Le  criminel  n'en  fut  pas  moins  déchargé  ;  &  l'Auteur  ajoute  que  fi  le  Père  Léo- 
nard da  Nardo  ^  compagnon  de  Lyeodia ,  eût  été  poufle  du  même  zèle,  il  au- 
roit  également  fauve  la  vie  au  fécond  coupable  (cV  Ce  Père  Lyeodia ,  quiT'i) 
finit  fcs  jours  enfuite  dans  la  Million,  avoit  des  tafens  extraorciinaires  pour  l'é- 
ducation des  enfans.  1!  en  avoit  raflemblé  une  troupe  nombreufe,  qui  étoient 
vêtus  de  l'habit  de  fon  Ordre  ;  &.  fa  méthode  étoit  de  leur  faire  répéter  le  foir 
c:  qu'il  leur  avoit  enfeigné  pendant  le  jour.  Merolla  rend  témoignage  que  de 
fon  tems  il  avoit  foixante  Ecoliers  en  habit  de  Capucin  (<?). 

CHAPITRE 


V.'Xt  hl/AT' 
ti'  il  II  /clc  tJc 
de  la  c  arité 


(h)  yttijrl.  Nous  finirons  l'artidc  de  In  Mif- 
îion  lie  Congo  par  une  étrange  hiftoirc,  quj 
Mcrnjla  raconte  d'un  Moine  dcchaiiffe',  nom- 
me l'rançois  de  Lycodi.i.  R.  d.  E. 

(c)  Voyage  do  l\'lcrolla  ,  png.  760.  l'yln^l. 
ni'^ûti-  quoique  l'auteur  Icinble  condamner  da 
A'-in/i  il  ne  dit  point  ce  qu'il  eût  fait,  s'il  fcfut 


yj.  Pan, 


Cc( 


troiiviî  dans  les  mêmes  circnnftanccs,  R.  d.  E. 

(  d  )  yJni^l.  mourut  à  Luanda  un  peu  avant 
que  Merolla  y  arrivât.  R.  d.  E. 

(1?)  Il/iil.  Si  l'on  ne  pouvoit  fe  difpcnfc'C 
de  donner  un  article  des  Minions,  tous  ces  dé- 
tails ne  parokront  pas  moins  nécoirnirespruiri'ii 
faire  coniioi'.rc  le  L)icn  ilii  le  mal.  R.  d.  T. 
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CHAPITRE      VIII. 

Ifllolrt  NMunlle  de  Congo,  d'Angola  ti  <U  Bengucla. 

5.     I. 
jlir,  Fojftitt,  Racïntstâ  Craint. 

L'AIR  de  Congo,  fuivant  Loncz,  c(l  plus  tcmpcrc  qu'on  ne  peut  (c  l'i- 
magincr.     I/lûvcr  y  rLlKinblc  à  l'automne  de  Komc.     On  n'y  cil  jainai: 


IV, 

m- 


Dbligii  d  augmenter  l'epailîeur  tiics  habits,  ni  de  s'approehcr  du  feu.     Il  n'\ 
p«jint  de  dilVcrence,  pour  le  froid ,  entre  le  fommet  des  montagnes  ôl  les  plal 
U.S.  On  voit  nv.me  des  hivers  où  la  chaleur  dl  plus  vive  qu'en  été.  L'Auteur 
allure  qu'elle  ell  quelquefois  cxcelïive  à  deux  heures  après-midi.  Il  en  attribue 
la  eaufe  aux  pluies  continuelles. 

1.  A  différence  des  jours  &  des  nuits  n'cft  que  d'un  quart-d'hcurc  pendant 
toute  l'année. 

l/iii  VER  commence  ici  au  mois  de  Mars,  lorfauc  le  Ibleil  entre  dans  Icj 
Signes  du  Nord;  ik  l'été  au  mois  de  Septembre,  lorfque  le  foleil  paiTe  ans 
les  Si|j;nesdu  Sud.  Il  ne  tombe  jamais  de  pluie  pendant  l'été;  mais  elle  durt- 
[prelque]  fans  interruption  pendant  les  mois  d'Avril,  Mai,  Juin  ,  Juillet  à ;Ji 
Août ,  qui  compofent  l'hiver.  Les  beaux  jours  du  moins  font  fort  rares.  On 
cft  furpris  de  la  force  des  pluies  &  de  la  grofllur  des  goûtes.  Lorfque  les  ter- 
res font  bien  abreuvées,  toutes  les  Rivières  s'cnilent  6:  répandent  leurs  eaux 
dans  les  Pays  voifms.  Les  premières  pluies  commencent  ordinairement  le 
quinze,  &  quelquefois  plus  tard.  I)e-là  vient  que  les  nouvelles  eaux  duA'il, 
qui  font  attendues  avec  tant  d'impatience  en  Lgypte ,  arrivent  plus  toi  ou 
plus  tard. 

Dans  toutes  ces  Contrées  les  vents  d'hiver  fondent  du  Nord  à  l'OucI ,  & 
du  Nord  au  Nord-Eft.  Ils  ont  été  nommes  par  les  Portugais,  l'^'ents  généraux; 
ce  font  les  mêmes  que  (^a)  les  Romains  nommoient  EtcJtenSj  &  qui  fou  lent  en 
été  dans  l'Italie.  Ils  pouflent  avec  beaucoup  de  force  les  nuées  vers  les  gran- 
des montagnes ,  où  le  raflemblant  &  fe  trouvant  preflees ,  elles  fe  condenfein 
beaucoup.  A  l'approche  de  la  pluie,  elles  paroiflent  comme  perchées  au  fom- 
met de  ces  montagnes  ;  &  de-là  viennent ,  fuivant  l'Auteur ,  les  inondations 
du  Nil ,  du  Sénégal  &  des  autres  Rivières ,  qui  fe  déchargent  dans  les  Mers 
Orientales  &  Occidentales. 

Pendant  l'été  du  Pays,  qui  cfl  fhivcr  de  Rome,  les  vents  fouflcnt  c/u 
Sud  au  Sud-E^.  En  nettoyant  les  parties  Méridionales  du  Ciel,  ils  pouirjK<a 
pluie  vers  les  Régions  du  Nord.  Leur  effet  le  plus  fahitaire  eft  de  répandre 
de  h  fraîcheur  dans  toutes  ces  Contrées,  fans  quoi  il  fcroit  impolible  d'y  ré- 
fUlcr  à  des  chaleurs  fi  excelTives,  que  pendant  la  nuit  même  on  eft  contraint 

.    de 


C<0  -^njrl.  Cffar  nommoit.  R.  d.  E. 


OCCrnENTALES  DE  L'AFRiqUE,  T.îv.tm.  CirAr\Tn.    .«iS? 

Oc  furpcmirc  au  •  ddViii  Uc  fui  deux  couvertures  pour  fc  garantir  de  l'embra* 
fcmcju  lie  l'air. 

I,F,*  Voyageurs  rcmar(|ucnt  aulll  (ju'ij  n^j  loinbc  jamaii  de  m'gc  ù  Conqo  àc 
djn*  les  l'ay»  voilini,  àc  (lu'tin  n'en  apper.dii  |)i)itu  aulotutnet  de»  plu»  luuies 
montagnes;  excepté  vers  le  Cap  de  n<>nne-l'",rp.ranee,  <\:  fur  queiiiues autres 
monts  i|ue  les  I'd.  tugais  ont  nonunés  Hierra  nevmla  ou  Mmtt  de  nJ/^e.  Mais 
on  ne  vante  noinc  cette  propriété  du  Pays  comme  un  avantage  ;  car  un  peu 
de  ncge  ou  de  glace  paroitroit  à  Congo  plus  preci.'ux  (|uj  l'Or,  (^u'on  le 
croiroii  heureux,  s'écrie  hope/.,  (h)  d'y  pouvoir  <iuel<|uefois  rafraîchir  les 
liqueurs  ! 

On  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  des  Minci  de  divers  métaux,  fans 
en  excepter  l'Or  &  l'Argent.  Dapper  paroi t  perfuadé,  fur  différens témoigna- 
ges, qu'il  y  a  quelques  Mines  d'Or  aux  environs  de  la  Capitale  (cV  Mais  cet- 
te opinion  a  peu  de  vrailemblance.    Les  l'ortucais  ont  demeuré  (i 


te  opmio 


Il  long-tems 


duns  le  Pays,  &  leur  goût  pour  ce  métal  ell  fi  connu  (</),  cu'elles  n  a.iroienc 
point  échappé  à  leurs  recherches.  Mais  Carli  prétend  qu'il  (e  trouve  des  Mi- 
nes d'Or  près  dune  Mine  de  fer  (e)  dans  la  Province  de  Hamba ,  &  que  les 
llabitans  ont  cefTé  d'y  travailler  à  l'arrivée  des  Portugais,  pour  f'j  garantir  do 
la  guerre  &  de  la  perte  de  leur  liberté  (/*).  I.opezexpli(iue,  par  la  même  rai» 
fon,  le  refus  qu'ils  ont  toujours  fait  de  les  découvrir  aux  lùrangers.  il  afT.kc 
aulîl  qu'Angola  ell  non-feulement  fort  riche  en  Mines  d'Argent  &  d'excellent 
cuivre,  mais  qu'il  n'y  a  point  de  i'ays  dans  l'Univers  qui  produife  une  li  gran- 
de abondance  de  toutes  fortes  de  métaux  (/j). 

I  L  e(l  certain  ,  fui  vaut  Dapper ,  que  le  cuivre  efl  fort  commun  dans  le 
Royaume  de  Congo,  fur-tout  dans  la  Province  de  I*emba,  près  de  la  Ville  du 
même  nom.  La  teinture  de  jaune  ell  fi  forte  dans  les  (  A  )  terres ,  que  les  Ar- 
tiftcs  l'ont  prife  pour  de  l'Or.  Sogno  n'en  n'eft  pas  moins  rempli  ;  6c  Ton  cui- 
vre étant  encore  meilleur  que  celui  de  Pemba,  on  en  fabrique  à  Loanda  les 
■bracelets  &  les  anneaux  [couleur  de  pourpre]  que  les  Portugais  tranfportcntà 
Kallabar,  à  Kiodeikey  (i)  &  dans  d'autres  lieux.  Linfchoten  adlirequc  Ram- 
ba  produit  des  Mines  d'Argent  &  de  quelques  autres  métaux.  Il  place  à  Sun- 
da,  du  côté  de  l'Efl,  des  Mines  de  critlal  &  de  fer.  Les  dernières,  dit-il, 
font  les  plus  eflimées  des  Nègres  (  t) ,  parce  qu'ils  font  de  ce  métal,  des  cou- 
teaux, des  épées  &  d'autres  armes. 

Les  montagnes  de  Congo  portent  en  plufieurs  endroits  différentes  fortes 
(le  très-belles  pierres ,  dont  on  pourroit  faire  des  colomnes ,  des  chapiteaux 
&cles  bafcs  d'une  telle  grandeur,  que,  fi  l'on  en  croit  Lopez,on  y  coup'-*roit 
facilement  une  Eglife  entière  d'une  feule  pièce,  «Se  de  la  même  pierre  que  l'o- 
bclifcjue  Komain  de  la  Porta  dd  Populo.  On  y  trouve  des  monts  entiers  dj 
porphire,  de  jafpe  &  de  marbre  de  différentes  couleurs,  qui  portent  à  Home 
1.' nom  de  marbres  de  Numidie,  d'Afrique  &  d'Ethiopie.  On  en  voit  quel- 
ques piliers  dans  la  Chapelle  du  Pape  Grégoire.     Les  mêmes  montagnes  ont 
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[^)  Relation  de  Pifiaft-tta ,  pag 
U)  Dapper  dan-î  O.i^ilby,  pag 
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(O  0;i  tn  a  parlé  ci-dclTus. 
u)  Voyù^c  dtt  Carli,  pag.  572 


13.  ficfuiv.         (ir)  Rclntion  de  Pigafati: 
532.  (  h)  ^iiffl.  dit!»!  ce  nni>a  . 

532.  (  i  )  ^ngl.  Rio  dsl  Rey.  K, 

(k)  DUiîper,  ubijup. 
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une  picrr»  irarqiictcc,  dam  l.u|ucllc  il  Te  irouvc  de  fortbcllei  yacinthci;  cctl- 
ii-(lirc,  que  lc«  raui  ou  kt  vcutci  (|iii  loni  diilribuceipar  toui  le  eorpt,  p^u. 
vent  en  être  tirées  cutnine  Ici  pcpirti  d'une  grenade,  oc,  tomlxnc  ulori  en  pvij. 
tes  pi'.'ecs  (lu  ptui  pariait  yaciniiie.     Mais  on  feruii ,  de  la  inaiTc  enticrc ,  dvt 

ci)l()injn.'i  d  ime  iK-auié  m'-rveilleufe. 

IC  N  I  I  N ,  len  tnontngnes  de  Congo  renferment  d'autres  efpcces  île  picrrci  rj. 
rcs,  (pii  paroilVeiit  iinprcignées  de  euivr<.'  CL  d'autres  métaux.  Kllc»  prcnncnc 
le  plus  hcaii  poli  du  nutiide,  d^  funt  d'un  ulage  admirable  pour  la  teulpiurc 
&  la  gravure  (/). 

C"i'.  gr.uul  Kiiyauiiv;  prt)duit  cluu|ue  annce  deux  moilî^ins  rtguliOres.  On 
commence  à  lemcr  au  moi.i  de  Janvier,  pour  recueillir  au  mois  iF Avril.  L'hj. 
ver  arrive  tniuiie,  main  il  relleinhle  au  priniemi  ou  à  l'autonuie  d  Italie.  U 
chaleur  r>.ei>mnK'nce  au  mois  de  .SepLciui)re,  iNi  rend  le»  terres  propret  j  r.- 
cevoir  de  nouvelles  lenienceii ,  ipii  oiïïent  une  moil^xi  abondante  au  m'iii 
de  Oteembre  (w).  Mtrolla  dit  qu'on  feme  au  mois  de  Mars  d.ins  le  Comte 
de  Sogno,  «ît  qu'avec  la  laveur  île»  pluies  on  moilî'unne  au  moi»  de  Juin. 

Lk  niL-me  Auteur  obferve  que  dans  la  culture  de»  terres,  le»  I  labiians  n'cm- 
ploycntni  la  charrue,  ni  la  biche.  Autli-tot  que  les  nuces  annoncent  la  muindr: 
pluie,  les  femmes  ilirpollnt  le  terrain,  en  arrachant  d'abord  le»  herbe»  d Li 
racines,  qu'elles  ramallent  en  t.is,  pour  les  brûler  dans  le  m^-mc  lieu.  F.nfukc, 
à  la  première  pluie,  elles  renuient  la  terre  avec  une  el'pèce  de  truelle  fnrc 
li'g''re,  nommée  («)  Lsf/jM  ou  FJzcju  ,  qui  ell  fijutenue  par  un  manche  dun 
pied  de  long.  A  mefure  ()u'elles  ouvrent  le  (lllon  d'une  main ,  elle»  y  rc- 
andent,  de  l'autre,  leurs  femences,  qu'elles  portent  dans  un  fac  à  leur  cote, 
ant  i.  t  exercice,  elles  font  obligées,  dit  l'Auteur,  de  porter  leurs  en- 
fans  fur  leur  dos,  pour  les  garantir  d'une  multitude  d  infectes  qui  fortcn:  J^ 
la  terre  Ck  qui  feroieiit  capables  de  les  dévorer.  [C'efl  ce  qu'elles  font  m]'\,'^\ 
lorniu'elles  ptjrtent  iiuelque  fartLau.]  Elles  fe  fervent  d'une  efpcce  dehamick, 
qu'elles  ont  autour  des  épaules,  où  l'enfant  ell  comme  a'îls,  en  avanjunc /cï 
petites  jambes,  qui  cmbralfent  la  ceinture  de  fa  mère  (  o). 

La  terre,  fuivant  l'exprellion  de  Carli,  efl  noire  &  féconde,  comme  \:s 
femmes  cjui  la  cultivent.  Lorfque  le  tems  de  la  moiflbn  ell  arrivé,  elles  font 
diiïérens  tas  de  cha(iue  efpjcc  de  grains.  On  commence  par  donner  au  Mako 
jonte  ce  qui  efl  néceffaire  pour  fa  fubnihince.  Knfuitc  on  met  à  part  ce  qu'on 
de'Hne  pour  cnfemenccr  les  terres  dans  la  faifon  fuivante;  &.  le  relie  (c  di- 
vife  entre  les  Habitans,  fuivant  le  nombre  qui  fe  trouve  dans  chaque  cabane. 
L'herbe  efl  toujours  verte  dans  ce  I^ays.  Qu'on  la  brûle,  fans  l'arracher,  die 
repouffe  auiîi-tùt  (p).  Le  Duché  de  Hatia  &  les  'l'erritoires  voifins  font  (î  gn$ 
&  li  fertiles  qu'ils  produifent  toutes  lortes  de  provillons.  Celui  de  Pcmb:i, 
fur-tout  du  coté  de  S.  Salvador,  ell  favorifé  d'un  air  frais  &  ferain,  qui  en- 
richit les  pâturages  &  qui  donne  aux  arbres  un  éclat  admirable  {q). 

Lks  grains  font  ici  de  p!u(icurs  cfpùces.  Celui  qui  fe  nomme  Lngo  (j)^ 
reflemble  au  grain  de  moutarde;  mais  il  efl:  un  peu  plus  gros  {s).    On  le 

.  brovc 
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(/)  rittr^refti,  uhî fui),  pîii;.   il6. 

(m     uhi fn;i.  pn.'.   <;û8. 

(h)  A))gi    Lfzepu ,  'ni  Ehrjru.  R.  d.  E. 

((/)  Voyt;^  lie  Mcnilln,  pn^.  rt.ii. 

(f  )  V;y»5c  tic  Carli,  yag.  570.  6c  572. 


(q)  nmpcr,  'îaPs  OîIISv,  pn:».  5:9. 

(  r)  yfi'l     l,uki>.    It     I.  K. 
fTr  \s)  D.ippcr  dit  (lu'il  cil femblaWc nu 3<i' 
glo,  mais  i)lus  petit. 
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rfitfliHir» 
rf]iùt-'v'ii  ils 
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venu  Hiiuvclkmcni  ilci  b«»ril«  ilii  Nil,  wrj  lcmlr<»ii  on  II  furm.*  fun  (wCi)nJ 
Uc,  cil  auloorilluii  d'une  cxircine  ubuniiance  u  CungD.     On  y  v.>ii  au  tl  une 
iitrtc  ile  nuILt  blanc,  nomme'  Mazzt  uu  CV/t  de  Congo  ^  mie  U'amrei  non* 
nient  encore  Mni.za  Maupiiiô  ou  bLil  Porcugaii.  I.e  malii  (/  )  n'v  ell  pas  moin^ 
commun;  mniilnellrt  (|tt  à  la  nourriciirc  dci  ixjrci.     I.cs  ifabicans   n'clh* 
mcru  pas  be.iiicoup  plus  le  tu  (v).     11  ell  en  li  granJe  abutiJancc  ,  ({u'il  n'a 
jai  nkine  de  valvur  ciablie  (  .t  ). 
I.A  pl'.ipiri  des  Kgimus  du  Pays  Hint  inomuu  en  Kurope,  ù  l'exc^piion 
|ij.dal)lcd  d'Ind-*  vSl  duii:  lorte  de  I  pciiles  I  levés,  nouimie  \hifJ)t  (v).  |)ap. 
p.r,  (|ui  les  nomme /vil'<//j,  leur  donne  la  cotiLur  des  clt.iiaigties,  «J^kMr.pre* 
I    i'cnu- comme  une  exccllenie  nourriture.   C'epend  mi  l'excci ,  dicil,  en  ell  daii> 
gcraix  A  caufe  des  trancltées  douioureufes  (»). 

L'OuvANDA,  elp^ce  de  grain  qui  refTemblo  au  riz,  croît  flir  un  ar'julc, 
&  multiplie  tcni»  les  lix  moii  fans  culture.  Il  le  conllrve  deux  ou  trins  an». 
Le  A'Àrjwaii  rcirwtiible  heaueoupà  la  fève  d'Inde.  Il  ell  d'une  blancheur  extrême. 
Comme  il  vient  du  Hrelil,  les  l'urtugais  lui  ont  confervé  le  nom  de  ft'vet 
I)rélilit.nnes. 

Lr,  Kiinauhi  e(l  une  autre  forte  de  légume,  fort  recherché  des  Négrci, 
mais  peu  eltimé  des  lùirt)péens. 

Le  MolJa-MauihuUi  pc-ulFe  de»  tiges  de  la  hauteur  du  (^a)  bled  d'Inde,  &  ne 
lui  reflemble  pas  mal  par  la  blancheur  Hc  la  forme  ^\c  Us  i  pis.  »^a  farine  ell 
blanche  ik  moins  nuilible  à  l'ellomae  ([ue  plulleurs  autres  grains  du  Pays.  I.a 
fcmcnce  de  l'herbe  nommée  Malfun^o  rclfemble  beaucoup  à  celle  du  chan- 
vre (h).  Ilattel  lui  donne  le  nom  de  bled  dans  le  Koyaume  de  l.(»inp;o. 
V/iztli  cfl  une  I  lante  qui  croît  de  la  hauteur  d'une  picjue  ,  àc  dont  Icpi 
rclTcmble  à  celui  du  millet.  Klle  donne  la  colique  à  ceux  qui  en  mang.nt 
pour  la  première  fois.  L'Eiuvo  le  conllrve  plufieurs  années.  Son  épi  cil  tnari- 
Eulaire  ,  &  fun  grain  femblable  au  millet ,  mais  rouge  «Se  d'un  ufage  fort 
Vain. 

Entre  pluficirrs  autres  légumes,  les  Nègres  cflimcnt  les  mandols ,  qui 
croilTcnt  trois  ou  quatre  enfemble,  comme  les  vefces,  mais  fous  terre  si  de 
Va  groltur  d'une  olive  ordinaire.  On  en  tire  un  lait  ,  qui  relfcmble  à  celui 
d'une  cfpùce  d'amand^js  que  les  Italiens  nomment  Mamloles ,  «S.:  l'Auteur  ell 
perruadc  ('u'elles  en  tirent  leur  nom.  X.'lnkuube^  autre  forte  de  léj^ume  de  MurcnJta 
terre,  de  la  forme  dune  balle  de  moufquet ,  cil:  très-Hiine  &  de  fort  bon  '^"^ *'''''•'*• 
goût.  Merolla  prétend  avoir  trouvé  parmi  ces  balles,  de  véritables  mufea.L's, 
qui  ctoient  peut-eire  tombées  des  arbres»  mais  dont  l'ufage  n'ellpas  connu 

des 

(0  Dippcr  (lit  qu'il  cfl  fcmhiabie  au  riz',  fy  )  Dnpncr,  dan»  ORlIhy,  pni;. 

niaij  |)!ii    piiit(i).  (3)  Voyige  Jj  Mtroll.i,  piig.  6.13. 

(v)  MtK.Hn  ilit  <]iic  lis  Ihhitans  le  nom-  («)  Ân^l.  JJIt'd  il'lc-ilii.  II.  d.  K. 

inirt  Airt'rtj  foj/ji,  Ci    nu'il  icirciiiblu  au  bled-  (i»)  Wiyci   lidcllus  l'article   de    LoangO. 

«l'iii-li.'.  (c;  Mn^L  Mundoij.  U.  d.  E. 

(x)  Pi:j-ifctta,  png.   110, 

ft)  Au  lifu  de  cttif  ifinarrue,  on  tioiiv»  Av\%  l'Angloii  ««lie  qui  fuit.    MciolU  dit  qu«  le  Uiimtuniii,  OU 
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ùcs  Nègre;.     Ils  en  ont  de  fciiivagcs  ,  qu'ils  îiii^dlcnt  Nietibanzimpunls  (l), 
J)  A  r  r  V.     niconcc  ,  que  clans  le  Royaume  d'Angola  le  pain  le  taitdj  hi  racine 
de  munioek  Traduite  en  farine.]  Les  llabitans  lu  nomment  Mandioka.  Kljc  elVj»! 
fort  commui  ,ê  aux  cn\'irons  de  Loanda ,  par  la  double  railbn  que  le  Terroir  lui  c.V 
propre  &qii   lavenceen  ell  con'iderable.  On  en  dillingue  plulicurs  fortes,  qui 
fe  reir.mbl.it  de  loin,  quoique  la  racine,  la  qualité  ik  la  couleur  m^mc en 
ibient  diller  n':es.     Les  feuilles  de  la  Plante  font  d'un  verd  foncé  ,  comme 
celles  du  Cli  ne,  avec  quantité  de  veines  Ck  de  petites  pointes.  La  tige  s'élève 
de  dix  ou  do  !//-•  pieds  èi  fe  divife  en  plusieurs  branches.     Mais  ellecflau,Ti 
foible  que  le  .mie.     Ses  fleurs  font  fort  petites,  &  fa  femence  aflTez  femblable 
à  celle  du  F  Mna-ChrijH^  fans  aucune  propriété  connue.    La  méthode  des  Ne. 
grès  pour  la  cultiver,  ne  demande  pas  beaucoup  d'art.     Après  avoir  préparé 
la  terre,  en  la  remuant  [en  la  broiant  bien  menu,]  &  la  divifant  en  monri. 
cules,  ils  y  enfoncnt,  à  fcpt  ou  huit  pouces  de  profondeur,  de  petits  r£>jet. 
tons  de  la  longueur  d'un  pied,  6c  d'un  pouce  de  grofleur,  deux  ou  trois  fif 
chaque  monticule;  de  forte  qu'ils  ne  s'élèvent  pas  de  plus  de  quatre  ou  cijii| 
pouces  au-deflîis  de  la  terre.     Ils  y  prennent  racine  prefqu'auili-tôt ,  &  dans 
l'cfpace  de  neuf  ou  dix  mois  ils  deviennent  hauts  de  douze  pieds,  avec  un 
tronc  de  la  grofl'eur  de  la  cuilfe ,  qui  fe  charge  d'un  grand  nombre  de  bran- 
ches.    Enfuite ,  pour  faire  grolVir  la  racine ,  on  nettoie  fort  foigneufement  h 
terre  aux  en\irons ;  &  lorfqu'on  croit  la  Plante  à  fa  maturité ,  on  cuiipc  [à 
fleur  de  terre]  le  tronc,  qui  n'eîl  propre  qu'au  feu,  en  réfervant  les  petites 
br.anches  pour  la  Plantation  fuivante.     On  déterre  alors  la  racine,  &  l'ayant 
dépouillée  de  fon  écorce,  on  la  réduit  en  farine,  dans  un  moulin  qui  rclîcm- 
ble  à  la  roue  d'un  fourgon.  [  Cette  roue  large  d'un  empan  ,   eft  couverte  de 
cuivre ,  &  hérilTée  de  pointes  aiguës ,  en  guife  de  râpe.  Au  deflous  efl  placjc 
une  huche  pour  recevoir  la  farine.  ]  Cette  opération  employé  plufieurs  fiilia- 
ves ,  les  uns  pour  jetter  la  racine  dans  le  moulin  &  veiller  au  mouvement  àt 
la  roue;  d'autres  pour  tirer  la  fari        &  d'autres  pour  la  faire  fécher  Tur  le 
jFeu,  dans  des  chaudrons  ou  des  '      .cs  de  cuivre.  On  bâtit,  pour  ce  travail, 
des  appentis  {e)  longs  de  cent  pieds  &  larges  de  trente  ou  quarante,  avec  dix 
fourneaux  de  chaque  côté ,  &  trois  moulins  mobiles ,  qui  peuvent  fe  transpor- 
ter fuivant  le  befoin.  Chacun  a  la  liberté  de  cultiver  autant  de  maniok  à.  d'en 
faire  autant  de  farine  qu'il  le  juge  à  propos.  Un  appenti  de  vingt  fourneaux 
demande  ordinairement  cinquante  ou  foixante  Efclaves.     Un  Àlquer  de  farine, 
ou  deux  Jrobes  (J) ,  fe  vend  quelquefois  à  Loanda  jufqu'à  deux  cens  cin- 
quante ou  trois  cens  reys  (g\ 

Les  Habitans  du  Comté  Je  Sogno  n'employent  point  la  racine  de  maniock 
à  faire  du  pain.  Après  l'avoir  brifée  en  petites  parties ,  de  la  grofleur  du  fis, 
ils  la  mangent  crue ,  ou  trempée  dans  l'eau  chaude.  Merolla  nous  apprend 
même  que  les  Portugais  font  plus  d'ufage  dii  maniock  que  les  Nègres ,  ^oit 
parce  qu'ils  apportent  plus  d'art  à  le  planter ,  foit  parce  qu'ils  en  font  des 
provifions  qui  durent  pluTieurs  années.  Le  Gnamn  ,  ou  le  pain  de  racines 
bouilHes,  eît  fort  différent  du  pain  de  maniock.  Le* 

(d)  Voynge  de  Merolla,  pa-?.  63.?.  dejfus.  R.  il.  E. 

(e)  Tous  ces  Bâtimens  font  à  quelque  dif-         (/)  Un  arobe  fait  trente  livres, 
tance  (le  Lonnda,  vers  la  rivière;  car  les  envi-         (^)  Dapper,  Uans  Ofiilby  ,    pag.  55^'* 
rons  Je  la  Ville  ne  produifunt  lien,    l'u-^ez-çi-  fui',. 
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lis  racines  dQ  Bataras t  bien  grillées,  approchent  beaucoup  dugotltdela 
châtaigne  (h). 

La  culture  des  jardins  ne  demande  point  ici  plus  de  peine  que  celle  dos 
champs.  On  y  voit  des  navets,  des  carotes,  des  patates,  des  ravjs ,  des 
choux,  mais  moins  pommés  qu'en  Europe;  du  pourpier,  des  épinaids ,  de  la 
fauge,  de  la  lavande,  du  thin,  delà  marjolaine,  de  la  coriandre  ,  &  quanti- 
té d'autres  Plantes  aromatiques ,  fans  compter  plufieurs  efpc'ces  qui  font  in- 
connues en  Europe.  Les  fruits  communs  îbnt  les  ananas,  lesanones,  les  ba- 
nanes, lesarofles,  les  courges,  les  melons,  les  concombres ,  &c.  Entre  les 
Plantes  qui  s'élèvent  peu ,  la  plus  eftimée  eft  l'ananas.  Ses  fouilles  reffcmblenc 
à  celles  de  l'alocs,  &  fon  fruit  à  la  pomme  de  pin,  dont  il  n'cll  différent  que 
par  la  couleur.  Elle  eft  jaune  ;  &  dans  fa  maturité ,  toute  fa  fubftance  fe  mange 
fans  exception.  Le  fommet  de  ce  fruit  eft  couronné  d'une  touffe  de  fcuilLs, 
qui  fe  replantent  &  qui  produifent  un  nouveau  fruit.  L'ananas  bien  mi)r  a 
quelque  chofe  de  plus  délicieux  que  le  melon  ;  mais  s'il  eft  coupé  verd  il  llétric 
ifccheau'li-tôt  (/). 

L'A  NON  ES,  auquel  les  Portugais  ont  donne  ce  nom,  fuivant  Dappcr,  de 
txlui  (*)  d'un  Duc  qui  l'apporta  ici  le  premier,  eft  un  fruit  fort  agréable,  [d'un 

it  délicieux,]  de  couleur  cendrée , aufli  gros  que  le  poing,  &  prclque  rond 
Itomme  la  pomme  de  pin. 

LoPEZ  prend  les  Bananiers  pour  les  Mou/es  d'Egypte  &  de  Syrie.  Il 
Urétend que  dans  ces  Contrées  ,  ils  parviendroient  à  la  grandeur  d'un  arbre  , 
lilon  n'avoit  foin  de  les  couper  chaque  année,  pour  rendre  leur  fruit  plus 
I  parfait  (/). 

Les  melons,  les  concombres  &  les  citrons  du  Pays  font  d'une  grolTeur  ex- 
luaordinaire  6:  d'un  goiU  U'cs  agréable  (m). 


(!)■)  Merolls,  paR.  633. 

[i)  /L^    pag.   634. 

{k)  Dapper,  ubijup.  pag. 


556. 


(/>  ?iç;afcttn,  pig,  m. 
(j«)  Dapper,  ubijup.  pjg. 


539. 
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IT  1  s  T  y  I  il  r' 
Natiu-.llf 

Culture 
des  jardins. 

Diverfc  s  for' 
tes  de  fiUics. 

Ananas  de 
Conijo, 


Anone:. 


T,eT1nnanier 

6c''.'.  Moufes 
d'Egypte. 


livres. 
|y,   V^&- 


556. 


& 


jirbres  de  Congo  &  d'Angola. 

|[/^N  doit  être  accoutume,  par  les  Relations  précédentes,  à  lire  fans  c- 
\J  tonnemcnt  que  ]  fi^fiique  produit  d-s  arbres  d'une  hauteur  &  d'tine 
jgroflcur  fi  demefarLO ,  qu'un  feul  fournit  à  la  confiruftion  d'un  grand  nombre  aibrc's 
Ide  maifons  &  de  canots.  C -lui  qui  tient  le  premier  rang  cH-  nommé  Enfaka  (a) 
jpar  les  I  î:.hitan;. -j  figuier  ] .idien  ,  parClufiiis;  6c  par  Liufchoten,  Arbor  de 
aiz,  ou  l'arbre  dos  racines.  Il  s'en  trouve  pîuiîeur!5  dans  l'Ille  de  Loanda. 
jfe  branches ,  qui  fortcnt  du  fommet  d'im  tronc  fort  el'vé,  fe  répandent  en 
tand  nor.îhrc.  On  en  voit  defcendre  de  petits  jets  de  couleur  d'or ,  dont 
pi'd'^Pes-iin;!  touchant  à  terre,  y  prennent  racine  &  forment  de  nouvelles 
lintcsj  qui  groflijQ*ent  en  peu  de  tems  &  produifent  de  leurs  branches  d'autres 

jçts- 

(1.)  JncJ.  Er^da.  II.  d^Ev: 
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jets  qui  fc  regcnùrcnt  de  mc-mc.     Ou'.'lc|ucroi.s  un  fcul  arUrc  s'ttend  ainfi  l'efi 
pacc  de  mille  pus,  Oc  forme  p:ir  dc^rivs  un  petit  buis  où  trois  mille  homnic 
peuvent  fe  mettre  à  l'abri.     I-cs  branches  font  l\  ferrées,  qu'elles  forment  des 
cavités  impénétrables  aux  rayons  du  Soleil ,  où  la  voix  retentit  comme  dans 
autant  d'échos.     Les  feuilles  des  jeunes  branches  font  laineufes,  &  d'un  vcrj 
blanchâtre  comme  celles  des  coi^nna^iers.     Le   fruit,  qui  ell  rouge  au  dedans 
&  au  deliors  ,   croît  entre  les  feuilles  de  ces  jeunes  branches ,   comme  les 
figues  ordinaires.    Sous  la  première  fiiperficie  de  l'écorcc  on  trouve  une  cf. 
pice  defilace,  qui,  étant  battue  foigneufement,  nettoyée,  &  filée  en  lon- 
gueur ,  fert  i  fabriquer  des  étoffes  grolfières.     L'Enfaka  croît  aulî!  à  Goa  & 
dans  les  hides,  où  les  Ilabitans  [en  coupent  les  jeunes  branches ,  &]  s'en 
font  des  cabinets  de  verdure  pour  fe  rafraîchir  dans  la  chaleur  ( b). 

Le  Mirnr,e  efl;  un  autre  arbre,  qui  n'eO:  pas  fort  différent  de  l'Enfaka.  Le  bois 
en  eft  dur  «Si  les  feuilles  femblables  à  celles  de  l'Oranger.  Les  bran chesenvoycnt 
aulli  quantité  de  jets ,  qui  prennent  racine  en  touchant  à  la  terre.  Le  Mirroncfe 
plante  ordinairement  près  (.ks  maifons,  &  paffe  entre  les  Idolâtres  pour  une 
cfpéce  de  Divinité  tutehiire.  Ils  lui  rendent  un  culte  comme  à  leurs  Idoles;  & 
dans  plufieurs  Cantons, ils  laiflent,  au  pied  de  cet  arbre,  des  calebafles  rem- 
plies devin  [de  Palmier,]  pour  le  rafraîchir  dans  fa  foif.  Ils  fe  reprocheroient 
comme  une  profanation  de  marcher  fur  une  de  fes  feuilles.  Mais  lorlqu'ib 
voyent  quelque  branche  brifée,  ils  celTent  de  l'adorer;  &  la  dépouillant  de 
fon  écorce,  ils  en  font  des  pagnes  pour  les  femmes  grolfjs.  Leurs  (c)  Sor- 
ciers les  afïïlrent  que  c'eft  un  préfervatif  contre  les  accidens  de  cette  lituadon. 
Merolla  remarquant  avec  combien  de  foin  les  femmes  cultivoicnt  cet  arbre 
dans  l'étendue  de  fa  Million  ,  en  fit  abbatre  un,  fous  prétexte  d'en  vouloir 
faire  des  planches,  {d)  On  lui  demanda,  d'un  air  chagrin,  pourquoi  il  eau- 
foit  ce  tort  au  Pays;  mais  perfonne  n'ofa  pouffer  plus  loin  les  murmures (c). 

L'a  l  I  k  o  n  d  e  eft  encore  un  arbre  d'une  grofleur  extraordinaire  ;  mais  il 
n'eftpas  moins  commun  dans  d'autres  Pays  dont  on  a  déjà  donné  la(/)dcrcrip- 
tion.  L'arbre  nomme  Mofuina^  dont  on  fait  les  Canots,  croît  fur  les  bords  di 
la  Rivière  de  Zaire.  Son  bois  a  quelque  reffemblance  avec  le  liège,  &  ne  s'en- 
fonce jamais  quoique  le  Canot  foit  rempli  d'eau.  C'eft  fur  cet  arbre  qu'on  re- 
cueille [  le  Kapok  ou  ]  la  foie  de  coton ,  fubftance  laineufe ,  que  les  gens  de  Merî 
employent  au-lieu  de  plumes,  pour  fe  faire  des  couffins  &des  oreillers.  Le  co- 
ton croît  ici  de  lui-même;  s'il  étoit  aidé  parla  culture,  il  y  feroit  en  abondan- 
ce. Ses  fleurs  s'ouvrent  aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  &  mûrilfent  au  mois 
de  Décembre  (^). 

Les  bords  de  la  Rivière  de  Lelundo,  dans  la  route  qui  conduit  à  S.  Salvi' 
dor,  font  ornées  d'une  multitude  de  Cèdres,  qui  ne  fervent  aux  Habitansqu' 
faire  des  Canots  ou  du  bois  à  brûler  (/;). 

Toute 


{h)  Dapper,  dnns  Ogilhy,  pnfT.  570. 

(c)  ylnp;].  Elles  les  reçoi^•cnc  de  Inninin  de 
leurs  Sorciers  ,  qui  les  alî'Circnt  qu'elles  leur 
procureront  une  hcureufedélivnnice.  R.  d.  E. 

((/)  Angl.  La  Femme  A  qui  cet  arbre  appar- 
tcnoit  lui  denian.ia  pourquoi  il  le  faifoit  abat- 
tre? Le  Milîkinairc  lui  ayant  répondu  qu'il  t-n 
vouloit  faire  des  planches ,  elle  rentra  dans  fa 


inaifon,  fans  répondre  un  fcnl  mot.  VûiJ 
fins  doute  un  exemple  d'une  patience  extraoi 
dinaire?  R.  d.  E. 

(  e  )  Vttyage  de  McroIIa ,  pag.  625. 

(/)  I/aiikondc  niûme  a  été  décrit. 

{g)  Dapper,  uhi  fup.  pn^.  556.  ^  Si' 
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Toutes  les  Parties  du  Royaume  de  Congo  produifent  beaucoup  d'arbres 
fruitiers.  Dans  la  Province  de  Pcmba,  le  plus  grand  nombre  des  Habitans  le 
nourrit  de  fruits.  Les  citrons,  les  limons,  les  bananes,  &  fur-tout  les  oran- 
ges y  font  en  abondance.  Elles  rendent  beaucoup  de  jus ,  fans  être  aigres 
ni  douces,  &  ne  font  jamais  nuilibles  dans  l'ufagc.  Pour  faire  juger  de  la 
fertilité  du  Pays,  Lopez  rend  témoignage  que  pendant  rcfpacc  de  quatre  jours, 
il  vit  croître  aflez  haut  un  petit  Citronier ,  d'un  pépin  qu'il  avoit  planté  (/). 

Merolla  otferve  que  dans  le  Comté  de  Sogno  les  limons  font  cxccllcns, 
&  qu'une  des  Ifles  en  efl  particulièrement  fi  remplie ,  qu'à  la  réfcrvc  de  quel- 
ques Orangers ,  il  ne  s'y  trouve  pas  d'autres  arbres.  En  allant  à  Singa ,  on  ren- 
contre de  grands  bois  d'Orangers, doi;t  les  fruits  portent  le  nom  d'oranges  de 
Portugal ,  quoiqu'elles  foient  d'un  goût  fi  délicieux  qu'elles  mériteroicnt  celui 
d'oranges  de  la  Chine. 

L  E  fruit  d'un  arbre  que  les  Habitans  nomment  Mabokke ,  a  beaucoup  de  rcf- 
fcmblance  avec  les  oranges  de  l'Europe.  Sa  forme  eft  d'une  rondeur  admira- 
ble. Il  a  la  peau  rude.  On  trouve  au  dedans  quantité  de  pépins  qui  rcflemblent 
à  ceux  delà  grenade,  mais  difperfcs  ..vec  moins  d'ordre.  Le  goût  tire  un 
peu  fur  l'aigre  ;  mais  il  cft  fi  délicieux,  qu'on  ne  fait  pas  difficulté  de  donner 
ce  fruit  aux  malades  dans  l'ardeur  même  do  la  fièvre,  pour  leur  rafraîchir  le 
palais.  On  en  diftingue  deux  fortes  ;  le  grand  &  le  petit.  Il  fembie  que  la 
bonté  du  dernier  l'emporte  fur  celle  de  l'autre,  à  proportion  qu'il  lui  ccde  en 
grofleur. 

Le  nichcfi,  la  banane  &  le  mamaï  fc  trouvent  ici  comme  au  Brcfil.  Mais, 
entre  plufieurs  autres  fruits  ,  le  plus  cftimé  eft  celui  que  les  Habitans  nom- 
ment Cont  (k).  Il  refifemble  à  la  Poire-géante ^  &  fa  forme  n'a  rien  d'extraordi- 
naire ;  mais  au  dedaiis  il  eft  de  la  blancheur  du  lait.  Ses  pépins  ont  la  figure 
d'une  fève.  Le  jus  du  cont  eft  d'un  agrément  fi  fingulier,  qu'on  le  donne  aux 
malades  pour  leur  rappeller  le  goût.  L'Auteur  vit  plufieurs  de  ces  arbres ,  qui 
croiflbient  fans  culture  dans  les  montagnes  de  Congo. 

Le  Kafchiii  cft  plus  gros  qu'une  pomme  commune.  Dans  fa  maturité, 
il  s'embellit  par  un  mélange  de  jaune  &  de  cramoifi.  De  fa  tête  fort  un  fécond 
fruit  de  couleur  cendrée,  qui  eft  fort  chaud,  quoique  l'autre  foit  extrêmement 
doux  &  rafraîchiflTant.  Grillé  ou  cuit  fous  la  cendre ,  il  a  le  goût  de  nos  châ- 
U\gt\es(/). 

Le  ICola  n'eft  pas  moins  gros  qu'une  pomme  de  pin.  Il  renferme,  fous  fon 
ccorce,  un  autre  fruit  qui  reflêmble  à  la  chr^'-^igne.  Entre  plufieurs  qualités 
(w)  on  lui  attribue  celle  de  guérir  les  malad  hépathiques.  Lopez  raconte 
qu'un  foye  pourri  de  poule  ou  de  quelqu'autre  Oifeau ,  qu'on  couvre  de  la  chair 
de  ce  fruit,  reprend  fa  fraîcheur  &  Ion  état  naturel.  Le  kola  eft  d'un  ufage 
fort  commun  dans  le  Pays ,  &  fon  abondance  en  rend  le  prix  très-vil  Le  mê- 
me Auteur  met  l'arbre  qui  le  produit  au  rang  des  Palmiers  (w).  Merolla  dit 
que  la  première  écorce,  ou  plutôt  la  cofTe  du  kola,  renferme  plufieurs  fruits , 
^  que  fa  couleur  eft  d'un  rouge  cramoifi.     Les  Portugais  font  tant  de  cas  de 

cette 


^■)  Pi,?afcua,  pag.  m. 
'     yiiigl.  Çount.  H.  d.  K. 
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(m)  Pigafctta,  pag.  112. 
(n)  Merolla,  pay.  112. 
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cette  efpcce  de  noix ,  que  s'ils  rencontrent  une  Dame  dans  les  rues  (o),  le 
première  civilité  confiftc  à  lui  offrir  du  kola.     Dappcr  a  compté  jiifqu'à  dix  c^ 
douze  noix  dans  une  même  coflc.    Il  ajoute  que  ce  fruit  ne  vient  qu'une  fols 
l'année,  &  que  û  l'on  en  inange  le  foir,  il  trouble  le  fommeil  (p). 

Les  Guaîaves  font  une  forte  de  fruit  qui  reflemble  à  la  poire.  [Il  a  laqiicuè^''» 
courte.]  Il  eft  jaune  au  dehors,  mais  fa  fubllanec  intérieure  eft  couleur  de"' 
clriir.  On  en  fcroit  plus  de  cas  û  fes  pépins ,  qui  fe  détachent  dilHcilemcnt  de 
la  poulpe,  avoient  moins  d'àcrcté  dans  le  goilt  (g).  Dapper  dit  que  le  nom  de 
guuiave  ci  de  Gojava  vient  des  Portugais , vlic  que  lesllabitans  appellent  ccfruit 
Sicnko.  Txs  Ilollandois  l'ont  nommé  Cramta  Pecr^  ou  poire  de  grenade.  Ikll 
fort  agréable  ;  mais  il  a  des  qualités  froides  qui  le  rencfent  très  mal-fuin.  Lcj 
/îrrffcs ,  ou  les  prunes  de  grenade ,  rcflemblcnt  beaucoup  à  la  guaiave  ;  avec 
cett-  diFTérence  qu'elles  font  plus  petites,  faines  &  d'une  âcrcté  qui  n'a  rien  de 
dcfigrcable. 

Lf.  Gegos  cro\t  fur  de  grands  arbres.  Sa  forme  efl  celle  de  la  prune.  Sa 
couleur  e(l  (r)  jaune.  11  cil  prefque  rempli  d'un  gros  noiau,  qui  elt  environ- 
né d'un  p:u  de  chair  acre,  mais  fi  rafraichilfante  ik  fi  faine,  qu'on  la  donrs 
aux  malad.'s  (  j).  Le  Kiktre  efl  une  forte  de  prune  qui  reflemble  à  la  caica- 
vcllc  des  Italiens,  &  dont  le  godt  un  peu  acre  ell  autîi  très  - falutaire  aux(() 
malades  (î;). 

Les  Cantons  marécageux  produifent  des  cannes  de  fucre  ;  mais  K  s  Habi« 
tans  aflurent  qu'elles  ne  font  d'aucun  ufage,  &  que  cette  raifon  les  empêche 
de  les  cultiver.  L'Auteur  avoue  que  le  jus  en  efl:  brun  ;  mais  il  n'efl:  pas  moins 
perfuadé  qu'elles  vaudroient  mieux  que  celles  de  S.  Thomas  pour  faire  du 
fucre  (.v). 

La  (y)  malaguette  ou  la  manighettede  Congo  efl:  une  forte  de  grain  fembh- 
ble  au  poivre ,  mais  plus  gros.  Il  croît  en  grappes ,  qui  renferment  le  fruit. 
Lorfqu'on  en  tire  les  grains ,  ils  font  couleur  de  pourpre  ou  de  rouge  foncé. 
Mais  en  féchant  enfuitc  au  Soleil,  ils  deviennent  noirs  &  prennent  !e  g')ilc 
du  poivre. 

O  N  trouve  affez  communément  dans  le  Pays  un  arbrifl!eau  qui  ne  s'élève 
pas  à  plus  de  trois  ou  quatre  pieds ,  &  qui  porte  un  fruit  femblable  à  la  co- 
riandre. Les  feuilles  font  petites  &  étroites.  Le  fruit  paroît  d'abord  en  petits 
boutons  verds ,  qui  s'ouvrent  en  fîeiu's  dans  la  faifon ,  &  qui  fe  changent  en 
petits  grains.  Aulfi-tôt  qu'ils  font  mûrs  &  féchés  au  Soleil,  ils  fe  rident  comme 
îe  poivre  Oriental,  ils  noircifl'ent  [  &  durciflTent  ]  comme  lui,  &  n'en  fontgué-jfj 
res  plus  différens  par  le  goût  ;  mais  n'étant  pas  fi  chauds ,  ils  en  font  plus  a- 
gréables  dans  l'ufage  ;  &  s'employent  dans  toutes  fortes  d'alimens.  Il  en  croît 
beaucoup  dans  le  Royaume  de  Bénin  &  dans  la  BaflTe-Ethiopie  (2).  Merolla, 
dans  l'accès  d'une  violente  colique ,  fut  foulage  par  quelques  grains  de  ce  poi- 
vre ,  qui  vcnoient  d'être  cueillis  dans  un  bois  du  Comté  de  Sogno  &  qu'un  Né- 


sre  lui  confeillad'avaller. 


Il  ne  faut  pas  douter,  ajoûte-t-il,  que  toutes  ces 

Contrées 


(0)  Ibidem. 

(p)  Dappcr,  pag.   556.   il  y  a  dans  l'An- 
glois ,  pag.  494.  R.  d.  E. 
(g)  Mc'ïolla,  ubi'Jup. 
(r)  Angl.  d'un  gris  jaunâtre,  R.  d.  E. 
(s)  Dappcr,  uhijup.  pag.  55*5. 


(0  yingl.  à  ceux  qui  ont  lafiévrc.  H-J-E- 
(v)  Merolla,  ubij'up. 
(.v)  Dapper,  tibij'up.  pag.  558. 
(y)  -^furl.  Maginette.  R.*^.  e. 
(3)  liiiii.  pag.  556. 
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Contrées  ne  prodiiifcnt  d'cxcellens  remJdes,  auxquels  il  ne  manque,  pour  être 
juîKmcnt  cilimés,  que  d'être  mieux  connus  (a). 

Les  l'almicrs  font  ici  de  pluficyrs  cfpèces.  On  met  d'abord  dans  ce  rang  le 
Dattier  &  le  Cocotier.  Le  fruit  du  fécond ,  fuivant  Lopc/ ,  porte  le  noui  de  Co:o  i 
parce  que  fa  coque  a  quelque  rellemblance  (  (5»  )  avec  la  figure  d'un  Singe  ,  & 
fert  d'epouvantail  aux  cnfans.  Une  troilième  cfpèce  de  Palmier  produit  de 
l'huile,  du  vin,  du  vinaigre,  du  fruit,  <&  du  pain.  L'huile  fe  tire  de  l'écorcc 
eu  de  la  peau  du  fruit.  Un  le  fait  bouillir  pour  la  conferver.  Ss.  couleur  & 
Çà  fubllance  même  lui  donnent  beaucoup  de  rcflemblance  avec  le  beurre  , 
excepté  qu'elle  cil  un  peu  verdatre.  Mais  elle  fert  à  tous  les  ufagcs  de  notre 
beurre  &  de  notre  huile.  Les  Ntgres  l'employent  au'.Vi  à  fe  frotter  le  corps.  Le 
pain  fe  fait  des  noyaux  (c)  on  du  fruit,  qui  relTemblent  aux  amandes,  mais 
qui  iont  un  peu  plus  durs.  Ils  renferment  une  certaine  mouelle,  qu'on  pré- 
tend fort  faine  &  fort  nourrilfante.  Le  fruit  dans  fa  totalité  ,  c'elt-à-dire, 
avec  fa  coque ,  efl  d'un  aflfez  beau  verd ,  ik  fe  mange  crû  ou  grillé.  On  tire 
!c  vin  du  tronc,  comme  dans  ks  autres  Pays  de  l'Afrique,  par  des  incilions 
(]iii  fe  font  au  fommet  (d). 

L'es  PÈCE  de  Palmier  que  les  Nègres  préfèrent  à  tous  les  autres  efl  celle  qui 
produit  du  vin  &  de  l'huile.  Ils  (e)  en  plantent  un  grand  nombre  dans  les 
cmipagnes.  Les  fruits  croiflert  en  grappes ,  mais  fi  ferres ,  qu'ils  ne  paroif- 
tnt  pas  diftingués  ;  &  chaque  grappe  eft  d'une  grofleur  li  extraordinaire ,  que 
Ihomme  le  plus  robufte  n'en  porteroit  pas  plus  d'une  ou  deux.  On  les  nomme 
=lijkkcys,  en  Lqjigue  du  Pays,&  les  noyaux  Emhos.  [Ces  Noyaux  qui  font  en 
pmd  nombre ,  refTemblent  à  des  Dattes.  Les  Nègres  les  broycnt  menu ,  avec 
1 1  eau  chaude,  &  en  tirent  enfuite  une  liqueur  qui  reflemble  à  de  l'huile  & 
nui  leur  en  tient  lieu.  On  tire  auffi  du  vin  de  ces  arbres ,  comme  à  l'ordinaire.J 

Les  I  labitans  de  Congo  ont  une  autre  forte  de  Palmier,  qui  ne  croît  qu'aux 
bords  des  Rivières  &  qu'ils  nomment  Matamo.  Ils  en  tirent  beaucoup  plus  de 
vin  que  de  l'autre  ;  mais  il  ed  d'une  qualité  plus  froide.  Dans  les  Cantons  où 
les  Palmiers  ne  produifent  pas  de  vin,  les  Nègres  fe  compofent  une  liqueur 
artificielle  avec  du  bled  d'Inde,  qu'ils  font  tremper  dans  l'eau.  Ils  l'en  tirent 
enfuite  pour  en  exprimer  la  liqueur,  en  le  battant  &  le  preflant  dans  quelque 
vafe.  Après  l'avoir  coulée ,  ils  la  boivent  dans  cette  fraîcheur ,  &  la  trouvent 
cxceUcntc.  Elle  fe  nomme  Guallo  (/). 

Le  Tamgra  efl:  encore  une  efpécc  de  Palmier,  qui  porte  un  fruit  fembla- 
ble  a  l'olive;  mais  comme  il  a  peu  de  goût,  les  Nègres  l'abandonnent  aux 
Singes.  I.c  Palmier  nommé  Meîaba  produit ,  pour  fruit ,  des  cordons  de  petites 
balles  extrêmement  dures,  qui  étant  pilées  &  mêlées  avec  la  poudre  d'En- 
-gfl//(j  [ou  des  dents  de  Sanglier,]  ne  laiflent  pas  de  faire  un  merveilleux  cor- 
dial. Cet  arbre  reflemble  beaucoup  au  Matamo ^  s"  n'ePc  pas  le  même.  Ses 
feuilles  donnent  une  efpèce  de  fil  dont  les  Habitons  fe  fabriquent  des  étoffes. 
De  fes  plus  petites  branches,  qui  font  fort  fouples  è:  fort  unies,  on  fait  des 
^haruacks ,  ou  des  filets  poiu:  les  voyages.     [  Il  n'y  a  que  les  Blancs  àc  les  plus 

conlidcrables 


(fl)  McroUa,  pag.  635. 
,(*)  L'Auteur  ne  dit  pas  d'ailleurs  ce  que 
lijnilie  Cho. 


{() /in^l.  des   noyaux    du    fruit   iiicme. 


(d)  Relation  de  Pigafef ta ,  pag.  m. 

le)  L'Anglois  dit  au  contraire  que  ces  Ar- 
bres font  plaiit(îs  ça  fs.  là  dans  la  campagne 
mais -en  petit  nombre.  R.  d.  E. 

(/)  Voyage  de  Merolla,  pag.  634. 
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confidcrablcs  d'entre  les  Nègres  qui  s'en  fervent.]    Les  grandes  branches  llr. 
vent  à  bitir  les  maifons. 

Le  premier  objet  qui  frappa  les  yeux  de  l'Auteur  en  abordant  fur  la  Côte  de 
Benguela,  fut  une  extrême  abondance  de  i)attiers  ,  qui  viennent  bcaucoii» 
mieux  dans  cette  Contrée  que  dans  les  autres  parties  Méridionales  de  l'Afri- 
que, (|uoiquVn  bonté  ils  foient  fort  inférieurs  à  ceux  de  l'Kd.  Il  obferva  auîli 
quantité  de  vignes,  en  allées  &  en  berceaux.  Mais  auoiqnc  l'humidité  du 
Pays  kur  filVe  porter  du  fruit  deux  fois  l'année,  on  nell  point  encore  par. 
venu  h  pouvoir  en  tirer  du  vin ,  parce  que  l'excès  de  la  chaleur  fert  moins  ù 
purifier  le  railln  cju'à  le  faire  pourrir.  Il  n'y  a  point  de  maifon  dans  cette  Cnn- 
trée  qui  n'ait  fa  iourcc  d'eau  (g).  On  la  trouve  par-tout  à  deux  pieds  de  pro- 
fondeur,  fa  fraîcheur  paroît  Uirprenante  à  li  peu  de  dillance  du  rivage  (h). 

L'a  r  b  r  e  nommé  Ughtiibc  donne  un  fruit  qu'on  prendroit  pour  une  prune 
jaune ,  d'une  odeur  charmante  &.  d'un  goût  délicieux.  Ses  branches  fervent  a 
faire  des  palilfades  &  des  falles  vertes ,  pour  s'y  mettre  à  couvert  des  rayons 
brûlans  du  Soleil  (i). 

O  N  trouve  dans  les  mêmes  Pays  quantité  d'arbres  aromatiques  &  proprcj 
aux  ufages  de  la  Médecine.  V/lngariaria  tient  le  premier  rang  dans  cette 
clafle.  Le  bois  &  la  racine  de  cet  arbre ,  mais  fur-tout  le  bois ,  paflent  pour 
un  remède  excellent  contre  les  douleurs  des  reins ,  fans  en  excepter  la  piarc 
ni  la  gravelle.  De-là  vient  qu'aucune  de  ces  maladies  n'a  jamais  été  de  lon- 
gue durée  dans  le  Pays. 

U  N  autre  arbre  fort  utile  à  la  Médecine  eft  le  Khifekko ,  dont  toutes  les  par- 
ties font  également  bonnes  pour  la  fièvre ,  en  les  réduilant  en  poudre  &  Icj 
mêlant  dans  une  cuillerée  d'eau.  Le  même  bois  prévient  les  évanouiffemcns, 
lorfqu'on  l'applique  fur  les  temples  ou  fur  le  front.  Le  KhilongOy  autre  ar- 
bre médical ,  eft  célèbre  par  la  vertu  purgative  qu'on  lui  attribue. 

Mais  le  plus  furprenant  de  tous  les  arbres  de  Congo  efl  le  Mignamigna,  qui 
produit  du  poifon  d'un  côté  &  l'antidote  de  l'autre.     Si  l'on  efl:  empoiTonné 
par  le  bois  ou  par  le  fruit,  [qui  a  la  figure  d'un  petit  limon]  (*  V  lesfcuii-c; 
les  fervent  de  contrepoison.     Au  contraire  fi  l'on  a  pris  du  poilbn  par  les 
feuilles ,  il  faut  avoir  recours  au  bois  ou  au  fruit. 

L  E  Donno  n'a  que  fon  écorce  à  vanter.  On  lui  attribue  l'odeur  &  les  ver- 
tus de  la  canclle. 

(^u 01  QUE  le  Pays  ne  produife  point  d'ail,  il  compte  parmi  fes  arbres  on 
bois  qui  a  la  même  odeur  &  le  même  gotk  (/). 

Le  NkcJJa  (w),  arbre  fort  élevé  &  de  couleur  rouge,  a  des  qualités  mer- 
veilleufes  pour  guérir  le  mal  de  dents  ôi.  l'enllure  des  gencives.  11  en  a  de 
pernicicufes  au  contraire  pour  les  oifeaux  ;  car  s'ils  fe  perchent  un  moment  fur 
fes  branches ,  ils  tombent  aulli-tOt  fans  vie  («). 

L'E  M  B  o  T  T  A  efl  un  arbre  d'un  bois  fort  di.  noueux ,  qui  fert  à  faire  des 
arcs.  Il  porte  dans  fa  racine  le  remède  de  l'Embafler ,  msiladie  commune  par- 
mi les  Habitons. 

L'arbrb 


dg)  Ihidem.  Mais  on  a  remarqué,  d'après 
l'Auteur  nîême  ,  qut  cette  eau  eU  très  mal- 
faine.  II.  d.  T.       . 

{b)  Mtrolla,  p.i'g.  634. 

4,i)  Uclaiion  de  l'igat'etta  ,   r^iS-    US-   & 


Dappcr.  pag.  529. 

(jt)  Mcrolla,  pag.  635. 
§y(i)  Mcrolla  ubi  Jup.  png.    (535. 

(m)  11  feinble  que  c'e-lt  l'inkalla. 

(?j)  Mcrolla,  png  615. 
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I/a  k  b  k.k  que  les  Portugais  nomment  Poa  dtl  cabra ,  c'dl-à-dirc ,  Bois  de  fer-  H  r  1  t  0 1  h  » 
pi,  a  ucs  vertus  fort  puilVuntcs  contre  la  ficvrc,  comme  le  AJofnilJhfjnho  en  NAn)iiu.L» 
a  outre  le  poilbn. 

I.A  Ciomme  Âlmcfiga  dilHle  d'un  arbre  du  même  nom.  Elle  a  l'odeur 
di.'  la  gomme  Elemi.  C'efl  un  remcde  fouverain  pour  plufieurs  maladies  , 
fur-tout  pour  les  humeurs  froides  ik  les  mcurtrllFures  de  membres.  On  tire 
d'une  autre  plante  une  forte  d'aloës,  qui  ne  le  cdde  point  à  celui  de  l'illu  de 
Socotora  (0). 

L'Ordre  de  Jiitios  cft  une  herbe  qui  a  tire  fon  nom  de  ù  vertu  contre  une   nKii»,'.!. 
maladie  des  Nègres  qui  fe  nowwwc  liitios  (/))  (7). 

La  cafTe,  les  tamarins  &  d'autres  drogues  recherchées  dans  la  Pharmacie  , 
crqilTent  ici  fort  abondamment ,  tli;  palîent  entre  les  Nègres  pour  des  fpécifi- 
qués  contre  la  fièvre  (r). 

Léonard,  Frèrc-Lay  Capucin,  dont  on  a  Ifl  quelquefois  le  nom  dans  les 
Relations  prdcddcntes ,  «ic  qui  avoit  fait  ai  Dngfcjour  clans  le  Pays,  aflTira  Me- 
rolla  qu'il  y  avoit  vQ  du  rforax  ,  du  bei._,  .n  Si.  de  la  cafle,  mais  que  les  'i^i- 
grcs  n  en  faifoicnt  aucun  cas  (  x). 
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[\ 


'»)  Aiigl.  Sokotorina   R.  il.  E.  (©^(î)  Happpr  J.ins  O^ilhy  paj.  535. 

./>)  On  a  vu  les  i-flcts  v!c  cette  maI.iJîe  &         (r)  Pi^jifetta,  pa^   117. 
fi  nature  dans  l'article  précédent.  R.  d.  T.  (s)  Voyage  de  Mcrulla,  pag.  635. 

5.    I  I  L 
Oiftaux  fauvages  ^  priver. 

OUTRE  les  Oïfeaux  qui  font  propres  au  Royaume  de  Congo  &  d'Ango- 
la, l'Europe  en  a  peu  qui  ne  fe  trouvent  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  Régions.  Lopez  oblerve  que  les  étangs  y  font  remplis  de  lierons  &  de 
buttors  gris,  qui  portent  le  nom  d'Oifeau  Royal.  On  y  voit  une  forte  de  grue, 
qui  a  les  pieds  &  le  bec  rouge  ,  de  la  grofleur  d'une  cigogne.  La  plus  grande 
partie  de  fon  plumage  ell  rouge  &  blanc,  avec  un  mélange  de  quelques  plu- 
mes grifes.  C'efl  un  fort  bel  Oifeau  ,  dont  la  chair  fait  une  très-bonne  nour- 
riture. Les  I  lahitans  l'appellent  tlamingo  ,  parce  qu'il  a  beaucoup  de  rellemr 
Wance  avec  cet  animal. 

Les  coqs  d'Inde,  les  poules,  les  oies  &  les  canards ,  fauvagcs  &  pri\'ts , 
font  ici  en  fort  grand  nombre.  Les  perdrix  y  font  li  communes ,  que  les  en- 
fans  les  prennent  au  trébuchet.  Lesfaifans,  que  les  Nègres  appellent  Galli- 
Snoles,  les  pigeons,  les  tourterelles  &  les  bec-figues  font  innombrables.  Le 
Pays  ne  manque  pas  non  plus  d'aigles ,  de  faucons ,  de  gerfaults ,  de  milans  , 
&  d'autres  oifeaux  de  proie  ;  mais  les  Nègres  n'ont  point  l'arc  de  les  drcfler 
pour  la  chaffe. 

Les  perroquets  de  Congo  &  d'Angola  font  gris    ou  verds.    Les  premiers 
^unt  fort  gros  &  grands-p-irleurs ;  les  autres  petits  &  moins  babillards  (a). 

Dapter  y  joint  les  pies,  les  ferins,  les  chauves-fouris  &  les  chouetes, 

qui 


OiTcaur 
coniiniins  d 
ri';iirope  & 
l'Afrique. 


Perroquets 
de  Congo. 


(fl)  Rt!;iuon  de  Pi^aratn,  psg.  92.  ^  fu'.v. 
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qui  portent  dans  le- P.iy.s  le  nom  d'Ampcmla  (b),  c'c(l-à-dirc,  diables,  parce 
uu'ili  luiit  rc'p;ardcs  CDinniedcs  (  )iHaiix  de  m.iuvais  augure.  I.e  nicine  Auuiir 
diliingue  ù  (  ongo  deux  fortes  de  perdrix  &.  de  laifans:  les  fauvageg  &  les  il,). 
mellique';.  \x$  tailims  de  la  première  efpece  ont  fur  la  tête  un  toupet  de 
plunv.s.  Les  autres  ont  la  t.te  chauve  ;  mais  leur  plumage  cil  bleu  d  noir 
avec  un  mélange  de  quelques  plumes  blanches  (c). 

Mi; uoLLA  prétend  que  les  poules  fauvages  font  ici  plus  belles  &  demi;', 
leur  goiit  (|ue  les  poules  domelliques.     Il  juge  de  même  des  perdrix,  nui  rc 
femblent  beaucoup  d'ailleurs  à  celles  de  Tliiiropc.     Mais  les  Nègres  cltiincnt 
peu  ces  deux  fortes  d'OifeauK  (<l). 

On  voit  des  autruches  dans  les  Contrées  de  Sundi  &  de  Batta,  du  cùté  d: 
Ma/.ambi.  Leurs  plumes,  mêlées  avec  celles  du  paon,  &.  rangées  en  form^- 
de  parafol,  fervent  d'Knfeignes  dans  les  guerres. 

Sur  les  confins  d'Angola,  on  trouve  un  bois,  environné  de  murs,  où  l'on 
élevé  des  paons  pour  les  parafols  05c  les  Enfeignes  du  Roi.  [C'ellpour  catcrf" 
raifonquece  Prince  ne  permet  à  perfonne  de  garder  de  ces  Oifeaux.    I,urs 
qu'Alexandre  le  Grand  vit  pour  la  première  fois  des  Taons  en  Europe  ,  il  m 
m  aulFi  un  Oifeau  lloyal.] 

Les  grands  pélicans  blancs  font  ici  fort  commims.  Ils  plongent  daiiï 
l'eau;  &  dévorent  les  poiŒjns  entiers,  leur  eflomac  ell  fi  chaud,  qu'ils  b 
digèrent  facilement.  Leur  peau  n'a  pas  moins  de  chaleur.  Elle  fert  aux  Né- 
grès  à  fe  couvrir  la  poitrine  (e).  Meroîla  dit  au  contraire  que  ces  Oillaux, 
dont  on  voit  un  grand  nombre  fur  la  route  de  tîinga,  font  tout-à-fait  noirs, 
à  l'exception  de  la  poitrine  ,  qui  efl  couleur  de  chair  ,  à  peu-pres  ,  dit-il, 
comme  le  cou  du  coq  d'Inde;  mais  il  ajoute  qu'il  n'a  pû  s'aflQrer  fi  c'dl 
le  vrai  pélican ,  qui ,  fuivant  les  Naturalistes ,  nourrit  fes-  jeunes  de  fon  pro- 
pre fang  (/). 

L  E  même  Auteur ,  après  avoir  obfervé  que  ces  Régions  offrent  une  va- 
riété  furprcnante  de  toutes  fortes  d'Oifeaux ,  fait  une  remarque  ringuliùre  fur 
les  moineaux.  Ils  font,  dit-il ,  de  la  même  forme  que  ceux  de  l'Europe,  aulfi- 
bien  que  les  tourterelles  :  mais  dans  la  faifon  des  pluies,  leur  plumage  de- 
vient rouge,  &  reprend  enfuite  fa  première  couleur.  L'étonnement  dimi- 
nue ,  s'il  ne  faut  pas  dire  qu'il  augmente  ,  lorfqu'on  voit  arriver  la  même 
chofe  aux  autres  Oifeaux.  L'Auteur  ajoute  que  les  aigles  ne  font  pas  fi  grands, 
que  ceux  qu'il  a  vu  dans  d'autres  Pays  ;  que  les  divcrles  efpéces  de  perroquets 
différent  beaucoup  de  celles  du  Bréfil  ;  que  les  corbeaux  font  blancs  fur  h 
poitrine  &  au  fommet  des  ailes,  mais  noirs  dans  toutes  les  autres  parties  du 
corps.  Le  Père  l'rançois  de  Pavie  lui  raconta  qu'en  allant  à  Singa  il  avoit  ob- 
fervé certains  grands  Oifeaux  blancs,  qui  ont  le  bec,  le  cou  &  les  jambes  fort 
longues ,  &  qu'au  moindre  fon  d'un  Inflrument ,  ces  animaux  fe  mettoicnt  i 
fauter  &  à  danfer  fur  le  bord  des  Rivières ,  où  ils  font  ordinairement  leur  ré- 
fidcnce.  Ce  fpeélaclc  l'avoit  fouvent  fort  amufé. 

Une  autre  efpéce  d'Oifeau  a  la  queue  fi  blanche  &  fi  belle,  que  les  femmes 
Portugaifes  achètent  fes  plumes  à  toutes  fortes  de  prix ,  pour  s'en  faire  un 
ornement.  L'Auteur 


(*)  /lugl.  Ktriainpemha..  R.  A.  E. 

(  c  )  Dapiicr  ,    dans    Ojjilby  ,  pog.  532.  & 

ssa. 


(d)  Voynge  de  Merolia,  paj.  (33(5. 

(e)  l'igafitta ,  ubijup. 
{/)  MuoUa,  ubijup. 


ingcnt  daiiK 
[ ,  qu'ils  b 
Irt  aux  Ne- 
LIS  Oilcaux , 
-fuit  noirs, 
rcs ,  dit-il , 
ircr  W  c'cii 
de  fon  pro* 

cnt  une  va- 
■ngulicrc  fur 
iiropc,aulTi- 
îUimagc  de- 
cmcnt  (limi- 
er la  même 
»as  fi  grands, 
le  perroquets 
blancs  fur  h 
:;s  parties  du 
a  il  avoit  ob- 
jambes  fort 
mcttoicnti 
ment  leur  ré- 

le  les  femmes 
s'en  faire  un 
L'Auteur 


pa;;.  6^6. 


OCCIDENTALES  de  t'AFRiqUE,  Liv.XIII.  CirAr.VIII.  i^jj 

I/AuTEUR  Dblcrva  que  les  moineaux  &  d'autres  netitci  cfpJccs  biiilUnt 
leurs  nids  conmie  les  liirundelles  en  Italie;  la  plupart  du  fil  d.s  feuilles  de  l'ai- 
micrs,  qu'ils  tirent  fort  adroitement  avec  le  bec.  Ils  les  placent  autour  des 
petites  branches;  de  forte  qu'au  moindre  fouille  du  vent  leurs  petits  |ii:u  re- 
mués comme  les  eiifans  dans  un  berceau.  Les  grands  Oileaux  le  nich.nt  au 
fommet  du  tronc,  ou  fur  lea branches  tpineufes  du  M.ifntna  (^'),  arbre  (lui  pro- 
duit  la  foie  de  coton  (A)  ,  &  qui  e(t  comme  armé  de  très-longues  pointes. 
Les  Oifeaux,  que  les N'  grès  appellent  dans  leur  Langue  ()ife<vix  dcmtijipe^ 
font  un  peu  plus  gros  que  les  ferins  de  Canarie.  (^uel(|'ies-uns  font  tout-à-fait 
rouges,  d'autres  verds,  avec  les  pieds  «Si  le  bec  noirs;  d'autres  font  blancs; 
d'autres  gris  bruns  ou  noirs.  Les  derniers,  fur-tout,  ont  le  ramage  char- 
mant. On  croiroit  qu'ils  parlent  dans  leur  chant.  Les  Seigneurs  du  l'ays  Ici  tien- 
nent renfermés  dans  des  cages  (  i  ). 

Mais  de  tous  les  llabitans  ailés  du  climat  ,  il  n'y  en  a  point  dont  Merolla 

jiarle  avec  tant  d'admiration  cuie  d'un  p^-tit  Oifeau  décrit  par  Cava/.zi  (k).  Sa 

l'orme  ell  peu  différente  de  celle  du  moineau.     Mais  fa  couleur  ell  d'un  bleu 

li foncé,  qu'à  la  première  vue  il  paroit  tout-à-fait  noir.  Son  ramage  coniinen- 

l»cc  à  la  pointe  du  jour ,[  mais  ce  qui  fiit  apparemment  tout  le  mérite  de  fon 

chant,  c'ell  qu'il]  fait  entendre  fort  di'linctjment  le  nomdc'JefuS'ChriJt.  N'ell- 

["l'pas  iurprenant,  dit  l'Auteur,  que  cette  exhortation  naturelle, [non plus  que 

!cs  autres  dont  l'Auteur  parle  dans  l'oecallon,'!  n'ait  pas  la  force  d'amollir  le 

|>cccur  [endurci]  des  llabitans  ,    pour  leur  faire  abandonner  l'idolâtrie  (/)'?* 

»'_&  embrafTer  la  Religion  Romaine?] 

L  E  Père  Caprani  parle  d'un  autre  Oifeau  merveilleux ,  dont  le  chant  confis- 
te dans  ces  deux  mot j  (  w ) :  f^adritto,  c'efb-à-dire,  f^a  clruit.  Un  autre,  dans 
les  mêmes  Contrées,  maisfur-touc  dans  le  Royaume  de  Matamba,  chante  con- 
tinuellement f^uitki^  f'uieki,  qui  flgnilie  miel  en  Langue  du  Pays.     Il  voltige 
d'un  arbre  à  l'autre,  pour  découvrir  ceux  où  les  abeilles  ont  fait  leur  miel ,  Ck 
s'y  arrête  jufqu'à  ce  que  les  paflans  l'ayent  enlevé.     Enfuitc  il  fait  fa  nourritu- 
re de  ce  qui  reftc.    Mais,  par  un  autre  jeu  de  la  nature,  le  même  chant  at- 
tire les  Lions;  ou  du  moins,  en  fuivant  l'Oifeau,  le  paflant  tombe  quelque  fois 
dans  les  griffes  d'un  Lion,  &  trouve,  dit  l'Auteur ,  la  mort  au-lieu  de  miel, 
■[aufli  dès  que  les  Nègres  s'apperçoivent  que  cet  Oifeau  cric,  fims  voir  de  miel ,, 
la, crainte  de  quel'jue  Lion  caché  leur  fait  d'abord  prendre  !a  fuite]  («), 
Dappcr  parle  d'un  autre  Oifeau  qui  fe  trouve  dans  le  Royaume  de  Loango,  àc 
dont  le  Nègres  font  pcrfuadés  que  le  chant  leur  annonce  l'approche  de  quel- 
que bétefcroce  (o). 

Le  même  Auteur  diflingue  dans  ces  Régions  deux  fortes  d'abeilles  ;  l'une 

qui  fait  fon  miel  au  milieu  des  bois,  dans  le  creux  des  arbres;   l'autre  qui  fe 

-:iiche  fous  le  toit  des  maifons.     Les   fourmis  [  qu'ils  appellent  Ingtngis  1  font 

aulli  de  plufieurs  fortes.    Dapper  en  nomme  quatre  ,  dont  la  plus  grofle  ell 

armée 


(/r)  y!n^!.  extrêmement  dures. 
U')  On  l'a  iliicrit  tl;ins  l'article  prdciiilcnt. 
[  Son  fruit  rtllcnible  nu  citron  vcril. 
(0  Hf^latioii  do  Pijjafctta,  p.iî.  03. 

•'"**)  l^ans  fa  Dckriition  Uijhyiqne  ,  paç. 
5î.  f^o.  i^';, 


(  i  )  Ce   trait  ne  détruit  pas  ce  qu'on  a  dit 
de  la  fiinplicité  de  l'Auteur.  R.  d.  T. 
(  m  )  Dans  fon  Camb.  illujl. 
(n)  Voyage  de  Merolla,  pag.  63<5. 
(0)  Dapper,  dans  Ojjilby ,  pag.  5S9« 
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400    VOYAGES    AU    LONG    DES    CÔTES 

TTiiToiRr.   jjf,^^;^.  j\,n  c^j^nHlon  fort  pujuant ,  qui  eaufc  une  cnHiirc  irci-doulourcufc. 
,   ^"**''''''*    Le»  trois  auirci  Ibnt  pliu  pcuccs  ^  moini  rwduuublcs  (p). 

(f)  Ibidtm.  p^.  551. 

5.     IV. 

DJtetfi'roccs  ta  privée  t. 


Aiiiinniix 
cniiiniuhx  iiux 
r.iyt  lie  C'di  - 
unCit  il'Ai)i;o- 


II,  y  a  pai  d'aiiinviiix  clans  le  Iloyaiiino  tSc  Congo  qui  ne  lui  foiont  com. 
inuiiH  avec  k-  Koyauinc  il'Angola.  'IVii  font  les  cltpluin.i,  les  rliinoccrm, 
les  ti{^res,  les  koparJs,  les  lions,  les  bulles  nuix,  les  ours,  les  loups,  ks  rc- 
nanU,  les  graiuls  ehats  fauvages,  \<\C(ttamnnts  ^  \^'i  Makakos ^  \c%  Eiiipahm^as, 
les  civettes,  ksfangliers,  les  lingaUas  Ck  les  caméléons.  On  peut  compter 
au'li  ilans  ce  nombre  les  belliaux  ou  les  bétes  privées,  telles  (jue  les  vucIki 
&  les  banifs,  k-s  moutons,  les  chèvres  *S:  les  porcs,  (|ui  font  en  granJ  nom. 
bre  clans  la  plupart  des  Provinces,  fur-tout  dans  celle  de  Hamba  {a).  On  y 
trouve  au'Vi  ime  prodigieufe  quantité  de  cerfs,  de  daims,  de  chevreuils  (X  J^' 

Sa/elles.  Lope/ en  vit  des  xroupeaux  innombrables.     Les  renards,  ks  Ij.vm 
i  les  lapins  n'y  fi^ni  pas  moins  en  abondance,  parce  qu'il  n'y  a  point  dcCinf- 
feurs  qui  fe  fallent  une  occupation  de  les  détruire  {b). 
Ek*pluni.  I  L  fe  trouve  des  Klcphans  dans  toutes  les  parties  du  Royaume  de  Conj^o, 

Cependant  ils  font  plus  communs  dans  les  Cantons,  où  les  bois,  les  picuragci 
&  les  Kiviùres  font  en  plus  grand  nombre,  tels  (juc  le  l'ays  de  Mamba.    Ljpc/: 
avant  pris  plufieurs  fois,  clans  le  fible,  la  mefure  [du  Malo  Manzao,  ou]  duj 
pied  des  Kléplians ,  en  trouva  un  de  quatre  empans  de  largeur  (c). 

Lks  I  labitans  du  l'ays  prétendent  que  cet  animal  vit  cent  cinquante  ani, 
ôc  ne  celfe  pas  de  croître  jufqu'au  milieu  de  cet  âge.    Lopez  prit  plaidr  à  pcllr 
pr'ic'tVs  lie' cet  plufieurs  dents ,  dont  chacune  étoit  d'environ  deux  cens  livres  [  fur  le  pieddciiou-d 
animal.  zc  onces  à  la  livre]  (rf).     Il  aflurc,  contre  l'opinion  des  anciens,  que  l'Klc-   ' 

phant  fc  couche  à  terre  (e);  qu'il  plie  les  genoux,  &  cjuc  de  fes  pieds  de  de- 
vant il  abaiffe  les  branches  des  arbres  pour  le  nourrir  de  leurs  feuilles.  Si  Icsar- 
bres  font  trop  élevés,  il  les  ébranle  fi  puilTamment avec  l'épaule,  qu'il parvicw 
à  les  renverfer.  S'ils  ont  moins  de  force  dans  leur  iiauteur,  il  les  courbe  avec 
fes  dents  jufqu'à  ce  qu'il  puilTe  atteindre  aux  feuilles.  Mais  il  arrive  aiilli  quel- 
quefois que  les  dents  fe  brifent  par  l'elTort;  «S:  fuivant  l'Auteur,  c'eil  larailun 
qui  en  fait  trouver  un  fi  grand  nombre  dans  les  forêts. 

Le 9  femelles  ne  conçoivent  qu'une  fois  en  fept  ans,  &  ne  portent  pas  plus 
de  deux  ans, 

La  peau  des  Elcphans  de  Congo  cft  d'une  dureté  incroyable.    Elle  a  qua- 
tre pouces  d'epaiflem*.  Lopez  allure  qu'un  de  ces  animaux  ayant  été  tire  d'un 

coup 


Opinions 
tIcH  llnblians 
fur  les  pro 


(a)  Ibidem,  paj.  559,  (e)  Ou  croyoit  anciennement qucl:sEi. 

(b)  Relation  de  Figafetta,  pag.  89.  phans  nc  pouvant  fc  coucher,   ni  le  relever 

(c)  Ibidem.  quanti  ils  étoiiiit  à  terre,    la  manière  de  les 

(d)  On  appelle  Jans  lePays  les  dent<;  d'E-  prendre  étoit  decoupcrûdemi  desarbrcs.con- 
léph'int.  Mené  vunzao,  &  les  jeunes  éléplians  re  Icfqucis  iis  vcnoicnt  s'appuyer  &  1"'  '*■' 
Moan.!  manzao.  luruiiioiciit  Uv'.ns  k'ur  diùce. 


OCCIDFÎNTArrs  Di  l'ArRIQUn.ï.rv.Xm.  CifAr.Vm.  4^r 

1-oiip  «le /'«Ji/^/'iro ,  (/)  la  balle  ne  pcr^a  point  U  |Kau.  Maij  il  fut  (i  mifc- 
rabkinenf  meurtri,  qu'aprci  avoir  fui  pcmlant  iroi»  jours,  «N:  luc  dans  la  lu- 
rwur  plulieuri  Klclavei  qui  fe  r  ncontrérent  filr  'on  pulTige ,  il  mourut  de  cet- 
te avaiiture. 

I.i. <  Kkphans  ont  à  la  queue  une  firte  de  poil,  ou  de  dtk  ,  de  rcpailTeur 
d'un  jonc,  ^^  d'un  noir  fort  brillant.  I.a  force  «&  la  beauté  de  ce  poil  auj/men* 
tcnt  avec  l'agc  de  l'animal.     Un  leul  le  vend  <|uel(iuefoi»  deux  ou  troii  K<ela- 
|jj»vcj, parce  que  les  Seigneurs  Ctles  femmes  l_ d'Angola, «ÎL ceux d'Ambundi  leurs 
I    voilins'l  font  palîit)nnes  pour  cet  ornement.     Tous  les  elVorts  d'un  homme, 
avec  les  deux  mains,  ne  peuvent  le  brillr.     (Quantité  de  Nègre»  fe  hafiirdetit 
il  couper  la  t|ueuëdc  l'Kkphant,  d.uis  la  feule  vue  de  fe  procurer  ces  poils.   Ils 
Icfurprennentiiuelciuefois  tandis  <)u'il  monte  par  quelque  pallage  étroit,  dans  le- 
quel il  ne  peut  le  tourner,  ni  fe  vanger  avec  fa  trompe.     D'autres ,   beaucoup 
plus  hardis,  prennent  le  tem»  où  ils  le  voient  paître,   lui  coupent  la  queuii 
d'un  leul  coup  ,  &  fe  garantiHent  de  Hi  fureur  par  des  mouvenuns  circulaires, 
«[uc  la  pelanteur  de  l'animal  ik  la  dillicultc    qu'il  trouve  à   le   tourner  ne  lui 
permettent  pas  de  faire  avec  la  même  vite/le.     Cependant   il  court  plus  vîtc 
\n  droite  ligne  que  le  cheval  le  plus  léger ,  parce  que  les  pas ,  [  (Quoique  lents ,  J 
Ibnt  beaucoup  plus  grands  (g). 

Merom, A  obferve  qu'un  grand  nombre  de  Payons,  dans  cc.i  Contrées, 
fur-tout  les  Jaggas,  ont  une  forte  de  dévotion  pour  la  qucuede  l'Klepiiant.  Si 
h  mort  leur  enlevé  un  de  leurs  Ciiefs,  ils  confervent  en  fon  honneur  une  de 
CCS  queues,  à  la({uelle  ils  rendent  un  culte,  fondé  fur  l'opinion  ({u'ils  ont  du 
fi  furce.  Ils  entrepretment  des  chaires  exprés  pour  la  couper ,  mais  elle  doit 
titre  coupée  d'un  feul  coup,  &  l'animal  doit  être  vivant,  lans  quoi  la  fuperlli- 
tion  ne  lui  attribueroit  aucune  vertu  (h\ 

L'Ér.ÈPiiANT  eft  d'un  naturel  fort  cloux,  &  peu  inquiet  pour  fa  sflreté  , 
parce  qu'il  fe  renofe  fur  fa  force.  S'il  ne  craint  rien  ,  il  ne  cherche  pas  non 
plus  à  nuire.  Il  s'approche  des  maifons  fans  y  caufer  aucun  défordre.  Il  ne 
fait  aucune  attention  aux  hommes  qu'il  rencontre  [i  moins  ou'on  ne  l'irrite] 
Qiiolqucfois  il  enlevé  un  Nègre  avec  fa  trompe,  &  le  tient  lufpcndu  pendant 
quelques  momcns  ;  mais  c'eft  pour  le  remettre  tranquillement  à  terre.  Il  aime 
les  Rivières  &  les  Lacs ,  fur-tout  vers  le  tcms  du  midi,  pour  fe  déliiltérer  ou 
fc Tafrakhir.  Il  fe  met  dans  l'eau  jufqu'au  ventre,  &  fe  lave  le  rcfle  du  corps 
avec  Veau  qu'il  prend  dans  fa  trompe.  Lopez  cil  perfuadé  que  c'efl  la  multi- 
tude des  étangs  &  des  pâturages  qui  attire  un  fi  grand  nombre  d'Eléphans  dans 
le  Royaume  de  Congo.  Il  fe  fouvient,  dit-il,  d'en  avoir  vft  plus  de  cent  dans 
une  feule  troupe,  entre  Kazanze  &  Loanda;  car  ils  aiment  à  marcher  en  com- 
pagnie ;  [  comme  les  Vaches  &  les  Chameaux ,  &  non  pas  feuls  comme  les 
lions,]  les  jeunes,  fur-tout,  vont  toujours  à  la  fuite  des  vieux. 

Avant  l'arrivée  des  Portugais,  les  Nègres  de  Congo  ne  faifoienc  aucun 
cas  des  dents  d'Eléphant.  Ils  en  confervoient  un  grand  nombre  depuis  pluficurs 
fiécles ,  mais  fans  les  mettre  au  rang  de  leurs  marchandifes  de  commerce.  De 
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/)  Piçafotta,  pas.  63. 
f  )  Voy_,i;4c  de  Merolla ,  prg.  637- 
(i)  Relation  de  risurt.tta,  pag.  ûl.  '&  fuiv 

yi.  Part.  Ece 


On  a  vu  la  iiiômc  chofc  dans  les  Parties  Oc-. 
cUlcntales  de  l'Afrique. 
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là  vicnc,  dit  le  mime  Auteur,  que  Ici  VaifTciux  de  l'F.uropc  en  aiiportércnt 
une  fi  prodigicufc  «luantite  de  Congo  «Se  d'AnguU  ,  jiifiiu  lu  milieu  ilu  dcr. 
nier  ficelé.  N1;ii>  ils  epuifcri m  enfin  le  l'ayi,  dt,  !c»  I  l.ii)»uni  font  obligci  au. 
juurd'hui  d'avuir  recourt  aux  aituei  l'ayt^)our  en  tuurnir  au  commerce  Je  l'Ku» 
rope(i). 

r. A  1  I  r.i.  dwinmdi  iix  >fircmba«  fi  Ici  denti  de  TKk'phant  tombent  Jk  f, 
rciVHJvelU'ni.  II1  Im  répondirent  (|u  »!•  ne  le  eroyt  ient  p.i« ,  tSc  qu'ils  en  trou- 
voient  fouvcnt  dani  L»  foreti  avec  le  refle  de  1*4  curealîe.  Cet  c'cUlrcilK. 
ment  l'aecorde  avec  le  rccii  d'un  grand  nombie  de  V't)yageuri.  Dapp^r  ajo.uc 
qu'il  n.  trouve  de»  denn  ereiifci  6d  cariées,  (jui  fw  eorrou>pcnt  ainlien  d^tnju- 
rant  long-tinis  cxpolce»  aux  venis  Ok  a  la  olme  (k). 

Lks  Peuples  de  Maniba  n'or.'  janiaiseu  Vart  dapprivoifer  IcsKIophani;  nuij 
ih  entendant  fort  bien  la  manière  de  les  prenJrc  en  vie  (/).  Lnir  mvthidc 
cil  d'ouvrir,  dans  les  lieux  que  ces  animaux  fri.c|iietucni ,  de  larges  folFi  ijui 
vont  en  fe  rc'trécifnmt  vtrs  le  fond  [nour  qu  ils  n'en  puilfent  plus  (ortir,  ' 
lli  les  couvrent  de  branchci  d'arbres  &  de  gazon,  t|ui  cachent  fort  bi^n  Icpio' 

5c.  Lopez  vit  fur  les  bords  de  la  (^uanza  un  jiune  Kk'pliant  qui  ctoit  tombe 
ans  une  de  ces  tranchées.  ^  m  )  Les  vieux ,  après  avoir  employé'  inutilement 
toute  leur  force  Hc  leur  adrefle  pour  le  tirer  du  prt'cipice ,  remplirent  la  foirLcio 
terre;  comme  s'ils  cuffent  mieux  aimé  le  tuer  &  l'enfevelir,  que  de  l'ahandun- 
ncr  aux  Chaffeurs.  Ils  exécutèrent  cette  opération  à  la  vOe  d'un  grand  nom- 
bre de  Nègres;  qui  s'eflorcèrent  en  vain  de  les  chafier  par  le  bruit,  parlaviu' 
de  leurs  armes,  &  par  des  feux  qu'ils  leur  jettoicnt  pour  les  effrayer  («). 

Merolla  raconte  les  rufes  qu'on  employé  dans  le  Comté  de  Sogtiu  piur 
tuer  les  Eléphans.  ï.<jrf(Hi'iN  paioiffent  en  troupe  ,  le  ChulVeur  le  frotte  tou' 
le  corps  de  leurs  cxcrcmcns;  vîlr;i;np.mtjufqu'à  eux  avec  fa  lance,  ilfeglilTcdou- 
cément  foui  leur  vcntri.',  jufwju'.i  >.•.•  qu'il  trouve  roccafion  d'en  frapper  un  fous 
l'oreille.  Aufll-t'^t  qu'il  a  donne  lec.uip,  il  s'éloigne  avant  que  ranitrul  ,:j: 
eu  le  tcms  de  \c  rec.nno^rc.  l/oJeiir  de  la  Iknte  trompe  tous  (es  autres,  ([iii, 
continuant'.!-  marcher,  hiilllnt  leur  compagnon  en  proie  à  l'heureux  Chaffcur. 
[fans  faire  attention  à  fescris,  qu'ils  croient  être  pou  fies  par  quelque  jciin.i* 
Eléphant  de  la  troupe.]  Si  l'animal,  bleffe  dans  im  endroit  (1  fenliblc,  confcr- 
vc  aflfez  de  force  pour  le  défendr-\  ou  pour  attaquer  mémefon  ennemi,  la  feu- 
le relTuurce  du  Chaffeur  cfl  de  fe  retirer  en  faifant  plufieurs  tours ,  fil  lui  cIlTl 
facile  par-là  de  fe  foultrairc  à  li  fureur  de  l'Eléphant  (jui  ne  peut  Te  tourner 
qu'avec  beaucoup  de  peine  (o)  iHc  d'attendre  qu'il  foir  entièrement  affuibli  par 
la  perte  de  fon  lang,  qui  ne  cefle  pas  de  couler  jufiju'à  fa  mort  (p). 

Dapper  obfervc  que  l'Eléphant ,  après  avoir  été  blefle  ,  employé  toutes 
fortes  de  moyens  pour  tuer  fon  ennemi  ;  mais  qui;  s'il  olitient  cette  vengean- 
ce, il  ne  fait  aucune  infulte  à  fon  corps.  Au  contraire,  fun  premier  fuiii  1.IÎ 
de  creufer  îa  terre  de  fes  dents,  pour  lui  faire  un  tombeau,  dans  lequel  il  i'e- 
tend  avec  beaucoup  d'iidreflc.  Enfuite  il  le  couvre  de  terre  èfc  de  kiiillaj^cs. 
Mais  ceux  qui  font  leur  occupation  de  cette  d;uigereufe  chaflTe  fe  cachent  fore 

;  foigneufcment 

(0  Dapper,  iibifup.  pa;r.  529.  (n)  Dapper  dit  nettement  (nic  les  N^gr" 

(  k  >  BaircI ,  dans  Purchaff,  Vo!.  II.  pag.  983,  n'ont  pas  l'art  de  prendre  les  Iilt^)hans  ca\;c. 

il)  D:\[iper,  ubi  fut'.     .  {I^loO  Merolia,  pji;.  fi:,fi.  &  fuiv. 

(hj)  yligl.  lamcrc.  iL  d.  E,  (/)_)  Pigafctta,  ju^'.  67. 
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it  Te  tourner 

t  affaibli  pai 

ployc  toutes 
ttc  vcngtan- 
micr  loin  j-''^ 

cuucl  iJ  i'é- 
cl.j  taiilliK"- 

cachoni  for: 
oigncufcment 
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luiincufcmcni  aprci  ixvuir  (ire  leur  oup,  0^  fliivcnt  de  loin,  l'iiniiiui,  w.n  jii. 
^gc.tn(  de  Ci  InihiefTe  pur  îk  rturOhc.  [  lli  chcrehcnc  l'occaiion  de  lui  i4tre  Je 
nouvcilei  blcinirei;!  &  lorfiju'ils  le  cruienc  prei  de  fa  fin  ,  iti  i'approchcn( 
iwrdimcnt  pi)ur  l'acncvcr. 

On  lie,  dam  le  même  Auteur,  que  la  nature  a  place'  dans  la  tJte  de  plu* 
ficuri F.k'plians  ur^e  forte  de  Ik'zoar,  de  couleur  pourpre,  ù  laquelle  ou  atut* 
btie  dcji  (lualitéi  fort  filutaires  (q).  McrolU  nous  apprend  (jue  les  Ncgrci 
font  dillilkr  au  SoUil  une  certamc  eau  des  jambes  de  rKIcpiuru  ,  CIc  i|u  ils 
la  regardent  c«>nune  un  puillant  remède  pour  l'alUune,  les  reiaiii|ues  «&  lei 
lum»eurs  froides  ( r). 

],f.s  corne»  de  KhlnôCCfôi  viennent  du  Paysdci  Anzikos.  Mlles  font  fort  re- 
cherchées des  Ni'gres  de  Congo,  (jui  les  croient  d'un  ufup;e  admirable  dans 
plufieurs  maladies.  Mail  on  n'a  jamais  appris  cpte  ce  Royaume,  ou  celui  d'An- 
gola ,  produile  l'animal  même.  Il  porte  aux  Indes  le  nom  de  Uad.t  (i). 
Merolla  préterul  néanmoins  qu'il  s'en  trouve  dans  le  i'ays  de  Henguela,  oc 
qu'ils  y  n)nt  nommés  /IbaJa  par  les  Nègres.  Cette  elpc'cede  Licornes,  dit-il, 
cil  fort  différente  de  celle  qui  ell  vantée  par  les  Naturalises.  On  l'alliira  cju'il 
n'en  éxille  plus  de  cette  dernière  efpéce  (/).  Vn  Millionaire  'Iheatin,  qui 
revcnoit  de  Cioa ,  lui  raconta  qu'il  avoic  pris  des  foins  inutiles  pour  en  trou- 
ver aux  Indes  OrientaLs,  A  que  plulieurs  Agronomes  du  l'ays,  (iir-ttjut  quel- 
ques Chinois  de  fa  connoinance ,  prétendoient  avoir  trouvé,  par  leurs  calculs, 
que  toutes  les  Licornes  étoient  mories  le  jour  de  la  mort  du  Sauveur  (v).  L'A* 
bada  ou  la  Licorne  de  Henguela,  fuivant  le  même  Auteur,  cil  ordinairement 
de  la  grofleur  d'un  bœuf.  Le  maie  feulement  c(l  armé  d'une  corne  au  iront.  H 
aies  mêmes  propriétés  que  l'ancienne  Licorne,  lorfqu'il  crt  pris  jeune,  ou  qu'il 
ne  s  eft  jamais  accouplé.  Mois  les  vieux  perdent  beaucoup  clc  leur  vertu  dam 
l'accouplement  (x). 

L  E  même  l'avs  produit  un  autre  animal  que  Ici  I  labitans  nomment  Empa- 
W*  (y)'  (Quelques-uns  le  prennent  pour  le  buflc.  D'autres  y  trouvent  feu- 
lement beaucoup  de  refTemblancc.  L'Editeur  de  la  Relation  de  Lopcz  die 
qu'il  porte  le  nom  de  Danda  en  Allemagne,  qu'il  cd  un  peu  moins  gros  que 
le  bœuf,  mais  qu'il  lui  reflèmblc  par  la  tête  &  le  poil;  que  fa  couleur  ell 
rougcatre;  qu'il  a  les  cornes  du  bouc,  unies,  luifantes,  6c,  tirant  fur  le  noir; 
t^(\uttlcs  Nègres  en  font  quantité  de  petits  uHenciles  &  de  parures  [de  m.'mc 

Quc  de  celles  des  Nulles]  que  la  peau  de  ces  animaux  fe  tranfporte  en  l'ortugal, 
a  dc-là dans  les  Pays-bas ,  où  l'on  en  (z)  fait  des  corfelets  &  des  plallrons. 
Les!  labitans  s'en  fervent;  pour  leuri  Targctccs»  mais  ils  n'oat  pas  l'art  de  les 

préparer. 


(ODapper,  dnns  Ogilby,  pag.  çjg. 
y)  Voyage  de  Merolla,  pag.  637. 
y)  l'igafctta,  pag.  69. 
.  U)  11  ya  heaueoiip  d'apparence  qu'i!  n'y 
li^P'?'*  ,J-'"  d'autre  licorne  (iiie  le  Khinoecrus , 
11/  Lqui  cil  appelle  à  jiille  titre  Monoceros  ou 

animal  qui  n'a  qu'une  corne.1 
■»_,,  Cl»)  Nouveau  trait  de  la  fiinplicité  de  i'Au- 
nr^Mi.  [  i^uiil  menfongc  ridicule  ;   diftnt  le» 


Auteur»  Atij?IoIï. 

(x)  Merolla ,  p.ig.  fio6. 

(y)  Lopcz  l'appf'lie  F.mp»lkas  ,  Dapper , 
Emi,uKaJ]'e,  Carli,  takajj«  ,  iic  Merolla,  Im- 
panguezza. 

(  s  )  j^n^l.  de»  Jaquettes  qui  fontaulTî  bon- 
nes que  des  Pl.i(lroi.s tit  des  CoifeLts,  ^.  miij>or- 
teni  le  nom  de  Jaquensi  dt  Dame  C  i  ).  il.  d.  £• 


If  tiTOIRI 


Hvjtojr  d'IS» 
U'pt)iitt(. 


Rhlriocffoi, 
nomiiK^  llada 
aux  iiidw*. 


r.iî.lei  Chi- 
noil'c». 


\ 
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I 

&  fuiv. 


(i)  rijllfRU,  Nbi  (up.  ptg.  II.  Si  •;. 
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pr''';arcr.  Ccttcpcaii  cfl  à  l'cprciivc  des  flcclics.  Cependant  ils  employcnt  l'aie 
comme  le  mourcjuct  pour  tuer  l'animal.  La  chaflTe  en  cil  dangereufe.  Un  Km- 
pakafle,  qui  furprend  leChafleur,  le  foule  aux  pieds,  le  frappe  de fon mu/.cau , 
parce  c;  .1  ne  peut  fe  fervir  defes  cornes,  &  ne  le  quitte  ^ue  mort  ou  mouranc. 
Le  mjme  Auteur  ajoute  que  les  déferts  du  Royaume  des  Aiv.ikos  font  remplis 
de  bulles  oc  d  .  nés  lauvages  (a). 

Mais  Dappcr  alfilre  que  le  bufle  porte  le  nom  d'EmpahJJa  dans  le  Royaume 
de  Congo;  qu  il  a  le  poil  rouge  Ck  les  cornes  noires,  ik  que  les  llabitans  font 
de  fes  cornes  ilivcrs  inflrumcns  de  mudque.  Il  le  repréfente  comme  un  ani- 
mal  fort  dangereux.  11  ajoute ,  mais  fur  le  témoignage  d'autrui ,  qu'une  va- 
che meurt  àTinftant,  fi  elle  paît  dans  le  môme  pâturage  qu'un  bulle:  d'où  il 
conclut  que  l'haleine  du  bulle  eft  un  poifon  pour  les  autres  belliaux.  Sa  chair 
cfl  gro'lière  &  glaireufe.  Cependant  les  Efclavcs  en  mangent  volontiers, 
après  l'avoir  coupée  en  pièces,  qu'ils  font  fécher  au  Soleil  (b). 

Carli,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Bamba,  vit  un  grand  nombre  d'Empa- 
kaflcs,  qu'il  appelle  Pakajfes.  Il  leur  trouva  la  figure  du  bufle  &  le  nigille- 
ment  du  Lion.  Tous  ceux  qui  tombèrent  fous  fes  yeux  étoient  blancs ,  avec 
des  raies  ou  des  taches  rouges  &  noires.  Les  pakaffes ,  dit-il  encore ,  ont  ks 
oreilles  longues  d'une  demie  aune  &  les  cornes  fort  droites.  Ils  regardent 
les  palTans  d'un  œil  fixe,  mais  fans  leur  nuire ,  lorfqu'ils  ne  font  point  atta- 
qués. Le  mâle  &  la  femelle  fe  tiennent  compagnie  fidèlement  (tV 

Le  récit  de  Merolla  fait  juger  qu'il  n'avoit  vu  que  des  vacnes  fauvagcs. 
(i)  Il  les  appelle  Lnpanguezze  (f  ).  Il  s'en  trouve,  dit-il,  de  rouges,  de  noi- 
res «Si  d'autres ,  couleur  de  cendre.  Elles  font  d'une  légèreté  extrême  à  la  coiirfe. 
Leurs  cornes  font  d'une  longueur  que  l'Auteur  appelle  exce.Tive.  Lorfqu'elles 
fe  fentent  blcflles ,  elles  font  face  au  Chafleur  ,  comme-  les  bufles  ,  l'atta- 
quent furieufement ,  &  le  tuent,  s'il  ne  trouve  un  arbre  pour  azile.  Leur 
chair  ell  nourriflante  &  de  fort  bon  goût.  La  mouelle  qui  fe  tire  de  leurs  os  elt 
un  fpécifique  infaillible  contre  les  humeurs  froides  &  les  tranchées.  Cc(\.à^ 
leur  peau  que  les  Nègres  font  leurs  meilleures  targettes.  Elle  réfifle  à  la  plus 
forte  flèche  ;  &  l'on  efl:  en  sûreté ,  dit  l'Auteur ,  fous  cette  efpèce  de  mur  (/). 

L'E  M  p  A  L  A  N  G  A  cfl:  un  autre  animal  de  la  grofleur  d'un  bœuf.  Il  n'en  a  pas 
moins  la  forme,  excepté  qu'il  a  le  cou  plus  haut  &  qu'il  porte  la  tête  au  vent. 
Ses  cornes  font  larges  &  tortues ,  divifées  en  plufieurs  branches ,  dont  l'ex- 
trémité efl:  fort  pointue.  Leur  longueur  cfl:  de  douze  ou  quinze  pouces.  [LesjJ' 
Nègres  en  font  de  fort  beaux  Cors.]  Quoique  l'Empalanga n'habite  que  les  fo- 
rêts, c'eft  un  ammal  fort  doux.  On  mange  fa  chair.  La  peau  de  fon  cou  ell 
d'un  fort  bon  ufage  pour  les  femelles  des  fouliers.  Il  ne  feroit  pas  difficile  de  le 
rendre  propre  au  labourage  &  à  d'autres  fervices  {g\  Dapper  dit  que  l'Empa- 
langa reflemble  au  bœuf,  &  qu'il  s'en  trouve  de  différentes  couleurs,  brun, 
rouge  &  blanc  {h).  Merolla  lui  donne  lagroflTeur  de  l'Impanguczza ,  &  la  cou- 
leur qu'on  nomme  Alezan  dans  les  chevaux.  11  en  vit  plufieurs  dans  le  Pays  de 

Penguela. 


(a")  Pigafetta,  pag.  31.  &  87. 

(b)  Dapper,  dans  Ogilhy,  png.  530. 

ic)  Voyage  de  Carli,  pni^.  564. 
•>(a)  Ne  fcroit-ce  pas  plôtôc  hnpiivguezza , 
qui  approche  pjus  du  mot  E.niiakaJJ'e'i  Car  ce 
neXoûtlà  faus  doute ,  qu'un  feul  &  même  ma , 


JifFéremment  épelés. 

(é)  Angl.  Il  (lit  qu'à  Benguela  on  les  ap- 
pelle Impanguezza.  R.  d.  E. 

(/)  Merolla,  pag.  607. 

(.g)  Pigafetta,  «fcz^M/i.  pag.  8?i 

(i)  Dapper,  ubifup. 
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Pungucla.  KIIcs  ont,  dit-il,  les  cornes  étroites,  mais  cntrclaHl-es  ;  &  c'cft  par 
les  diiVcren^  d  'grcs  de  ce  mélange  qu'on  juge  de  leur  .ige  (/).  Il  leur  trouva 
(luclqtif  rcir-mbiance  avec  la  mule.  Leur  cliiir  e  l  blancne,  mais  fpongieufe  & 
iiilipide.  Les  ilabitans  prttendent  que  l'ulage  en  el  dangereux  pendant  que 
CCS  animaux  font  en  rut.     Ils  alTilrent  la  m.^me  chofe  de  leurs  boucs  fuuvages. 

i*,rAlesLn  croire,  on  ne  peut  en  manger  dans  cetems-là,  fans  perdre  les  ongles 
des  pi'.'S.]  Un  jour  quelques  Cliaflcurs  en  apportèrent  un  au  Couvent  de  Sogno, 
qu  on  foupçonnoit  d'être  dans  cet  état ,  vSc  que  les  Capucins  ne  laillcrcnt  pas  de  re- 
cevoir ,  parce  qu'ils  n'en  connoilToient  pas  le  danger.  Ils  en  mang;Jrcnt  une  partie , 
&réfervèrent  Icreflepourlejour  fuivant.  Mais  le  Comte  de  Sogno  n'en  fut  pis 
pilUot  informé ,  qu  il  fe  rendit  au  Couvent  avec  une  nombreufe  fuite  ;  Ck  marchant 
droit  à  la  cuifine,  il  donna  ordre  non-feulement  aue  la  chair  futjettée,  mais 
que  les  Vaifleaux  mêmes  qui  la  contenoient  fuflent  brifes.  Il  auroit  brillé 
toute  la  maifon ,  dit  l'Auteur,  dans  la  crainte  d'une  infection  dont  il  ne  pa- 
roifToit  aucune  marque ,  fi  les  Milîîonaires  ne  lui  euffent  reprefenté  fort  hum- 
blement qu'il  s'allarmoit  mal  à  propos,  &  que  perfonne  ne  s'étant  relfenti  de 
l'imprudence  qu'on  avoit  commife  ,  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  qu  elle  n'é- 

ktoit  pas  fort  dangereufe.  [Ils  ajoutèrent  que  quelque  malheur  qui  en  fiU  arri- 
vé auparavant,  on  devoit  plutôt  l'attribuer  à  quelque  accident,  qu'à  une 
qualité  venimeufe  de  cet  Animal.] 

LoRsciUE  ces  boucs  fauvages  commencent  à  vieillir ,  on  leur  trouve  dans 
Iç  ventre  certaines  pierres  qui  reffemblent  au  Bezoar.  Celles  qui  fe  trouvent 
dans  les  miiles  paflent  pour  les  meilleures;  &  font  vantées  par  les  Nègres  com- 
me un  fpécifique  éprouve  dans  plulieurs  maladies ,  fur-tout  contre  le  poifon. 
Si  l'on  ne  prend  foin  de  les  tirer  aulïï  tôt  que  l'animal  eft  tué  ,  elles  difpa- 
roiflent  par  une  prompte  diflbiution.  Quoiqu'elles  foient  d'abord  fort  mol- 
les &  fort  tendres  (k),  l'air  les  endurcit  oc  leur  donne  bien- tôt  la  confidence 
de  pierre. 

Le  bouc  fauvage  efb  apparemment  le  même  animal  que  Dapper  nomme 
Golmgo&.  Goulongo.  Il  efl  fort  commun ,  dit-il,  dans  toutes  ces  Régions.  Sa 
couleur  efl:  brune,  &  mêlée  de  quelques  taches  blanches.  Il  efl;  armé  de  deux 
petites  cornes  fort  pointues.  Le  même  Auteur  lui  donne  aufl!i  le  nom  de  che- 
vreuil ,  quoiqu'il  ne  lui  ait  pas  paru  plus  gros  qu'un  bouc  ou  un  mouton ,  avec 
lequel  il  lui  trouve  autant  de  reflTemblance  pour  la  figure ,  qu'à  fa  chair  pour 
le  goût.  Il  ajoute  que  dans  la  plupart  des  Pays  Nègres  on  le  compte  au 
nombre  des  meilleurs  alimens  ;  mais  que  les  Habitans  de  Congo  &  les  Amban- 
das  fe  font  fcrupule  d  en  manger ,  &  le  poufl*ent  fi  loin ,  qu'ils  ne  toucheroient 
(/)  point  au  vaifTeau  dans  lequel  il  a  bouilli,  ni  aux  armes  dont  on  s'efl:  fervi 
=pour  le  tuer.  [Ils  ne  veulent  pas  même  aller  dans  l'endroit  où  on  la  préparé.]* 
En  un  mot ,  ils  le  mettent  au  rang  de  leurs  mets  défendus ,  qu'ils  appelknt 
Qijijîillas ,  dans  la  perfuafion  que  s'ils  en  avoient  mangé  ,  ils  perdroient  l'ufa- 
gede  quelque  membre,  &.  que  leurs  doigts  ou  leurs  orteils  tomber  oient  en^ 
pourriture  (/m). 

L'Elan», 


IlrsTornt' 

NATi;RLLI.li. 

Quand  Hi 
chair  &  celle 
des  boucs  faii- 
vn^jcs  font 
dangvreufej. 


Btfzoar  de 
bouc  laiiva;je. 


Golunço, 
crpcce  de  che- 
vreuil. 


(0  Merolla,  uhifup. 

{k)  Voyage  de  Mc-iolla,  uU  Jup. 

('•)  J'iti^.  qu'ils  ne  voudroicuc  [loînt  tou- 


cher h  rien  Aé  ce  qui  fort  du  vaifleau   daiw 
lequel  il  a  bouilli, 
(w)  Dapper  dans  Ogilby,  pag.  531.  &5,s8«' 
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Zcbra  ou 
Ztvera. 


Beauté  de 
cet  inJmal. 


Ses  autres 
propriétés. 


Divers  té- 
moignages fur 
le  Zcbra. 


L'Elan,  cet  animal  fi  rare  &  W  faliiraïrc,  cfl  alTez  commun  dans  le  Royau- 
me  de  Congo.     Les  vertus  qu'on  fuppole  à  l'un  de  fes  pieds  lui  t'ont  dontitr 
par  les  Nègres  le  nom  de  Nokoko  (m)  ,  qili  fignifie  dans  leur  Langue,  excellcn. 
te  hêtc  (/)).     Comme  la  dilKculté  conlîfte  à  découvrir  dans  quel  pied  cette  pro- 
priété  rélide ,  leur  méthode  eft  de  le  frapper  d'un  coup  qui  foit  capable  de 
l'abattre ,  &  d'obferver  quel  pied  il  lève  d'abord ,   pour  s'en  faire  un  remède 
contre  fa  blefliire.     11  commenee  par  s'en  grater  l'oreille;  ik  les  chafleurs,  at- 
tentifs  à  fcs  mouvemens ,  lui  coupent  ce  précieux  membre  d'un  coup  de  cime- 
terre.     On  prétend  mi'il  n'y  a  point  de  fpécifique  plus  infaillible  pour  le  mal 
caduc  &  les  évanouilVemens.  Pedro  Gobero  Seballiano  raconte  dans  fes  Voya- 
ges qu'il  a  vi\  quantité  de  ces  animaux  en  Pologne.     Ceux  dont  Merolla  parle 
aurti .  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux ,  (ont  de  la  grofleur  d'un  petit  une 
&  do  couleur  brunâtre  ,   avec  de  longues  ik  larges  oreilles  qui  leur  pendent 
comme  aux  Epagneuis  (/>).     On  croit  trouver  dans  cette  peinture  le  Mahh 
[de  Dapper.]  Sa  groffeur,  dit-il,  etl  peu  différente  de  celle  du  cheval;  malsj^ 
fes  jambes  font  longues  ik  menues,   l'on  cou  fort  long  ik  de  couleur  grifi;, 
avec  quantité  de  petites  raies  blanches;  fcs  cornes  longues,  pointues  &  entre- 
laflees  par  le  bas.  La  fiente  de  cet  animal  reflemble  à  celle  de  la  brebis  (5). 

L'En  voERi  cfl  un  grand  animal  cornu,  de  la  hauteur  &  de  la  forme d'ua 
cerf.  Mais  l'animal  le  plus  rare  ik  le  plus  remarquable  par  fa  beauté  eft  le 
Zébra  ou  IcZevera^  qui  le  trouve  quelquefois  dans  le  Royaume  de  Congo,  mais 
plus  fou  vent  dans  certaines  Provinces  de  la  Barbarie.  Lopez,  qui  rend  ce  té- 
moignage, ajoute  qu'il  a  la  forme  de  la  mule,  fans  qu'on  puifle  le  ranger  dans 
cette  efpéce,  parce  qu'il  a  toutes  les  qualités  néceflaires  à  la  propagation  (r), 
Sa  peau  n'a  point  de  reflemblance  avec  celle  d'aucun  animal  connu.  Elle  ell 
marquetée ,  dans  toutes  fes  parties ,  de  taches  rondes ,  qui  font  alternativement 
blanches ,  noires  &  brunes ,  chacune  d'environ  trois  pouces  de  largeur.  La 
tête ,  les  oreilles ,  les  jambes ,  le  cou  &  fon  crin ,  qui  n'a  rien  de  remarqua- 
ble par  la  grandeur,  font  parfemés  auflî  régulièrement  des  mômes  taches.  Les 
pieds,  le  fabot  &  la  queue  reflemblent  à  ceux  de  la  mule;  mais  la  queue  eft 
fort  épaifle  &  d'un  beau  gris.  Toutes  les  autres  qualités  du  zébra  tiennent 
beaucoup  du  cheval.  On  ne  doute  point  que  s'il  étoit  apprivoifé ,  il  ne  pût  fer- 
.  vir  aux  mêmes  ufages.  Il  eft  robufte,  il  eft  doux  (j)  ,  il  produit  chaque  an- 
née. [  Il  y  en  a  un  très-grand  nombre.]  Sa  courfe  eft  fi  légère  &  fi  prompte  ,3^1 
Jiu'elle  eft  paflee  en  proverbe  parmi  les  Efpagnols  &  les  Portugais:  Léger,  di- 
ent-ils,  comme  le  Z(?Z;m  (t). 

Bat  TEL  afl'ùre  qu'à  l'exception  de  la  queue,  des  crins  du  cou  &  de  cette 
variété  de  couleurs  dans  {qs  taches,  le  Zébra  reflemble  parfaitement  au  che- 
val. Il  marche  ordinairement  en  troupe  ;  &  quoique  fauvage  ,  non-feule- 
ment il  fe  laifle  approcher  à  la  portée  de  l'arc  ou  du  fufil ,  mais  il  fe  laiife  ti- 
rer deux  ou  trois  fois  avant  que  de  prendre"  la  fuite  (t>). 

Suivant 


SJ^(n)  Ncoco  dans  la  Traduftion  AngloiTe. 

(  0  )  Les  Efpagnols  l'appellent  la  gran  bejlia 
ou  la  grande  bête.  L'Auteur  en  vit  plufieurs 
dans  le  Pays  de  Kenguela. 

(p)  Merolla,  uMjup.  pag.  609. 

(q)  Dapper,  dans  Ogiiby,  pag.  530. 

(r)  Les  Jéfuites  ont  trouvé  dans  la  Taj- 


tarie  une  race  de  mules  qui  font  capables  ile 
propagation ,  &  qui  font  peut-être  de  la  mê- 
me efpéce. 

(  j  )  ^iigl.  plein  de  feu.  R.  d,  E. 

h)  Pigafetta,  p:ig.  73.  ,    „     . 

(v)  Batte!  ,  dans  Purchaff,  Vol.  U-  P** 
ge  984. 
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Suivant  Dappcr,  le  Zébra,  qu'il  appelle  aiiirt  Z'fZ'ro ,  habite  fcs  for  es  d  i 
Royaume  d'Angola  ,  &  fe  trouve  rarement  dans  d'autres  RcgioiM.  Il  cit  il 
prompt  à  la  courfc,' qu'on  le  prend  difficilement  en  vie.  On  ne  l'apprivoile 
pas  plus  aifement  lorfqu'il  eft  pris.  Cependant  les  Portugais  fe  vantoient  lI  en 
avoir  envoyé,  depuis  quelques  années ,  quatre  à  Lisbonne,  où  le  Roi  les  em- 
ployoit  à  fon  carofle.  Celui  qui  les  avoit  tranfportes  en  i^orurc;!!  obtint  pour 
récompcnfe  un  olficc  de  Notaire ,  qui  devoit  fubliller  perpétuellement  pour  fa 
famille  (.r). 

Carli  veut  que  le  Zébra,  par  la  taille  &  la  force,  reflcmMc  cxajlemcntà  la 
mule.  Il  parle  avec  admiration  de  ùs  taches  blanches,  noires  &  jaunes,  qui 
fe  fuccédent  roguliérement  dans  toutes  Ls  p^irties  du  corps ,  &  qui  font  li  bel- 
les, dit-il,  qu'on  les  prendroit pour  loiivrage  de  Part  {y). 

Merolla  dit,  à  peu-près  dans  les  mêmes  termes,  qu'on  prendroit  m^ins 
la  peau  du  Zébra  pour  un  cuir,  quepourune  belle  étoffe  de  foie,  raiée  de  plii- 
fieurs  couleurs  de  grandeur  égale,  blanches,  noires  Ck  bordées  de  jaune  ou 
de  roux.  Il  alTûre  que  l'extrême  légèreté  de  cet  animil  ne  le  rend  pus  moins 
ineftimable  que  fa  beauté  ,  lorfqu'on  c^  parvenu  à  l'apprivuifer.  Le  Père 
daRomano^  Supérieur  Général  de  la  Mi' lion,  envoya  un  preféntde  plulîeur» 
peaux  de  Zébra  au  Grand  Duc  de  Tofcane  (2). 

D  u  tems  de  Lopez ,  on  voyoit  avec  admiration  dans  le  Royaume  de  Con- 
go de  grands  troupeaux  de  bœufs  &  de  vaches ,  de  porcs ,  de  moutons  &  de 
chèvres.    Les  chèvres  &  les  brebis  donnoient  trois  ou  quatre  petits  d'une  feu- 
le portée,  &  jamais  moins  de  deux  (a).  Merolla  rend  le  même  témoignage 
Ijjsdes  chèvres.     Il  ajoute  [que  les  Brebis  font  couvertes  de  poil  au-lieu  de 
laine ,  J  que  les  béliers  ne  font  point  armés  de  cornes  comme  en  Europe  ; 
que  les   brebis  font  moins  fécondes  que  les  chèvres  (h),  leur  chair  moins 
elVimèe;  &  qu'en  général  les  Habitans  préfèrent  la  cnair  des  chevreaux  à 
celle  des  agneaux  (c). 

G  N  trouve  des  Lions  dans  le  Pays  des  Anzikos  ;  mais  il  ne  s'en  voit  ja- 
mais dans  la  Province  de  Baïuba,  quoique  les  tigres  y  fbientfortcommtitr.  Ils 
y  portent  le  nom  d'Engoy.     Ces  furieux  animaux  f  .nt  la  guerre  aux  Nègres  3: 
lefpeclent  les  Blancs.    On  a  remarqué  plulieiirs  fois,  qu'ayant  attaqué  pendant 
la  nuit  un  Blanc  &  un  Nègre,  ils  tuoient  le  Néine  &  laifToient  le  Blanc  fans 
\uinu\rc.  Ils  font  auiîi  féroces  que  le  Lion,  ils  niij;iir.iic  comme  lui.  La  métho- 
de des  Nègres  pour  les  tuer  efl  d'employer  (il)  des  flèches  empoifonnèes. 
D'autres  attachent  un  chevreau  au  pied  d'un  arhre,  ..Se  tencL'iic  in  piège  par- 
■dc\'ant.    Lopéz  en  ayant  achète  un  jeune,  prie  plaifir  à  Télcvcr  avec  du  lait 
de  chèvre,  &  s'en  ftiifoit  fuivre  comme  d'un  chien;  mais  tout  autre  que  lui 
ne  1  auroit  pas  touché  fans  danger.     Il  poulToit  quelquefois  des  rugiflèmens 
furieux,  &  dans  ces  accès  de  colère  il  avoic  ie  ix-gard  terrible.     Un  jour  il  dé- 
vora 11-  chien  de  Lopez.  Dans  une  autre  occ 'fion ,  il  lui  tua  un  zéSra  ou'i!  avoit 
fait  uy>privoifer.     Enfin ,  la  crainte  de  quelque  accident  plus  l\iner':e  ,  Jvii  fil 

prendre 


(x)  Dap;--!'!',  uhlfxtp. 
(y)  Cniii,  \K'g.  564. 
(3'  iMciolla,   pag.  606.  11  en  vit  à  Ben- 

Sud;i. 

(a)  Relation  de  Pignfetta ,  )V!jr.  r,8. 

(ij  Angl.  (iuelaciiuirilc  celki-cicilbeau- 


coup  pliis  êfliméo  .l;ri>!  c?s  riuarticrs,  que  cel- 
le (k-.  inoiuon.  R.  d.  E. 

(c)  Voyagc.de  Muo'.l.i,  pn:!.  637. 

((/)  Av'rl.  de  lei;.  jctter  de  la  diair  ea> 
poifounee.  II.  d.  E. 
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prendre  le  parti  de  le  tuer  d'un  coup  de  moufquet.     Le  poil  des-  lé 
tigre  pafll'  entre  Ls  Ncgres  pour  un  mortel  poilbn.     Us  prétendent  q 
dans  les  alimens,  il  caule  une  cfpcce  de  lurcur  qui  fe  termine  par  la  mort! 
AulVi  le  Roi  de  Congo  punit-il  févércmcnt  (e)  ceux  qui  lui  apportent  une 
peau  de  tigre  fans  la  moullaclie. 

Les  Loups,  que  les  Nègres  de  Congo  appellent  Luumbongos,  font  ici  en 
fort  grand  nombre.  Ils  ont  la  tête  &  le  cou  fort  gros,  la  forme  du  corps  prcf. 
que  femblable  à  celle  des  loups  de  l'Europe,  mais  la  tetc  grife,  &  des  ta- 
ches noires  comme  le  tigre,  dont  ils  napprochent  pas  d'ailleurs  pour  la  beau- 
té (/).  Ces  animaux  ont  un  goût  fort  ardent  pour  l'huile  de  Palmier.  Ils  la  dc- 
couvrent  à  l'odeur  [de  fort  loin,]  &  l'enlèvent  dans  les  hutes  des  Nègres.  [Ils;;; 
ont  même  la  hardielîe  de  l'aller  enlever  à  ceux  qui  la  tranfportcnt  d'un  lieu  a 
un  autre ,  lorsqu'ils  s'endorment  en  chemin.]  Lopez  ne  fait  pasdilliculté  d'alTùrcr 
qu'ils  chargent  un  flacon  fur  leurs  épaules,  comme  une  brebis,  &  qu'ils  preii- 
ncnt  ainli  la  fuite  avec  leur  proie  (g). 

MiiROLLA  leur  attribue  des  qualités  beaucoup  plus  dangcreufes.  Qiiclque. 
fois,  dit-il,  ils  infcftent  le  Pays  en  fort  grand  nombre;  6ù  le  fuilantpendanch 
nuit  un  paflage  au  travers  des  murs  de  terre  ou  de  branches  de  Palmier,  ilj 
arrivent  jufqu'aux  Habitaiis  &  les  dévorent.  Cependant  le  môme  Auteur  ra- 
conte ,  comme  une  hilloire  avérée ,  qu'un  loup  ayant  pénétré  dans  une  ca- 
bane où  la  femme  d'un  Ncgre  avoit  laifll-  un  de  fes  enfans  endormi ,  il  fe  re- 
pofa  prés  de  l'enfant  fans  lui  caufer  aucun  mal.  Au  retour  de  la  mère,  qui  le 
furprit  dans  cette  pofture ,  il  prit  la  fuite  avec  la  même  innocence  (h). 

Dans  le  Pays  de  Sogno ,  qui  fut  le  théâtre  de  cette  avantutc ,  on  voit  peu 
de  lions,  de  tigres  &  de  loups,  quoiqu'ils  foient  fort  communs  dans  les  Pays 
voifins.  S'il  entre  un  de  ces-furieux  animaux  dans  les  terres  du  Comte,  Icprc- 
piier  Nègre  qui  le  découvre, efl  obligé, fous  de  rigoureufes  peines,  d'en  aver- 
tir le  Mani  ou  le  Gouverneur  du  Canton.  On  donne  auflî-tôt  l'allarme  pour  raf- 
fembler  tous  les  Habitans,  qui  s'efforcent,  par  leurs  cris  &  par  le  bruit  de  leurs 
tambours,  [&  d'autres  Inftrumens  de  guerre]  de  pouffer  le  monllre  dansqv\el-îj"| 
qu'endroit  ouvert.  Là,  quelque  brave  Nègre,  le  iabre  dans  une  main  &  la  tar- 
gette dans  l'autre ,  affronte  feul  le  monftre,  reçoit  fes  attaques  avec  fon  bou- 
clier,  &  prend  fon  tems  pour  lui  couper  une  ou  deux  jambes,  dont  lapertelc 
fait  tomber  fans  défenfe ,  &  le  livre  à  J'affemblèe.  Le  même  Auteur  diftingue 
une  efpèce  de  Lion  qu'on  appelle  Royal,  &  qui  mérite  ce  nom,  dit-il,  par 
fa  générofité.  Sa  contenance  e(t  fiére ,  fa  démarche  majeflueufe  ;  mais  il  ne 
nuit  à  perfonne ,  s'il  n'efl:  forcé  de  fe  défendre. 

Dans  la  même  Province  on  voit  une  efpèce  de  chiens  fauvages ,  qui  mar- 
chent toujours  en  grand  nombre,  pour  faire  la  guerre  aux  lions,  aux  tigres, 
aux  éléphans  &  aux  autres  bêtes  farouches.  Us  les  attaquent  avec  une  furie 
qui  leur  fait  manquer  rarement  la  viétoire,  quoiqu'il  leur  en  coûte  toujours 
beaucoup  de  fang.  .  Mais  ces  belliqueux  animaux  ne  fe  font  pas  redouter  des 
hommes ,  &  paffent  près  des  Villes  &  des  cabanes  fans  y  caufer  le  moindre 
dèfordre.  Leur  poil  efl  roux,  leur  corps  maigre  &  allongé.  Ils  retrouffent 
leur  queue  fur  le  dos  comme  les  lévriers. 

Dapper 


(e)  Pignfettï,  pap.  6g.  &  fuiv. 
(/)  Dapper  dans  Ogilby.  p;ig.  531. 


(ir')  Pit^nfetta,  pag.  8S. 
(b)  Mcrolla,  pg.  637. 
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Pappi'.h  raconte  qu'il fc  trouve  ici  un  grand  nombr-urOurs  &iL'San[;li:r3. 
l^csNt'grcs  tlr)nncnt  aux  Sangliers  le  nom  i.[' Etif^idlos.  Ces  animaux  ont  d.'iix 
mon^rueufes  tUfcnfcs,  qui  dcchirent  tout  ce  qu'elles  attaquent.  Il  n'y  a  point 
dcbétes  farouches  qui  caufent  tant  d'épouvante  aux  Xc'grcs.  fis  trcml)lcnt  à 
|;felair  approche.  On  prtitend  que  les  excrémens  de  leurs dclenfcs,  [dont  les  Por- 
tugaii  t'ont  un  très-grand  cas,  mais  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  avoir,]  aval- 
liis  dans  quelque  liqueur,  font  un  antidote  infaillible.  F.es  Portugais  en  lonccjC 
ufag^'i  &  prétendent  même  qu'une  pierre  frottée  contre  leurs  djntj,  commu- 
nique à  l'eau  une  vertu  admirable  contre  la  fièvre.  Il  ajoutent  que  le  Sangîi.T 
rétablit  lui-même  fa  fanté  en  frottant  ù  langue  ou  fe.s  clents  contre  une  pierre 
(i).  Les  Engullos,  dit  Merolla,  qui  fe  trouvent  en  grand  nombre  dans  les  fo- 
rets de  Bcnguela ,  refH  mbicnt  beaucoup  au  Sanglier.  Ses  dents ,  réduites  en  pou- 
dre, chalfeut  la  fièvre  pu*  les  fueurs;  &  fi  cette  poudre  cft  mêlée  avec  le  fuc 
ouïe  jus  de  l'efpèce  de  Palmier  qui  fe  nomme  Mataba,  elle  devient  un  puif- 
fant  antidote.  Le  même  Auteur  parle,  dans  un  autre  endroit,  d'un  grand  nom- 
bre de  Sangliers  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les  forets  du  Pays.  Ce  iont  appa- 
remment les  mêmes  animaux,  qu'il  nomme  ailleurs  Engullcs  (k). 

La  Province  de  Pemba  produit  des  Civettes,  que  les  Portugais  nomment 
Jkaztas.  Les  Ilabitans  du  Pays  n'avoicnt  point  attendu  leur  arrivée  pour  ap- 
privoifer  ce  farouche  animal  à  lui  faire  rendre  fonmufc,  dont  l'odeur  leur 
plaifoit  beaucoup. 

La  Province  de  Batta  offre  une  infinité  de  beaux  Sables  (/),  qui  portent 
le  nom  d'Infire.  Les  Négreç  en  font  tant  de  cas,  qu'il  efl  défendu  de  faire 
ufage  de  leur  peau  fans  la  permiiîlon  du  Roi.  Chaque  Sable  vaut  un  Efelave. 
On  prend  aulfi  des  Martres  vers  le  Pays  des  Anzikos,  &  les  Nègres  fe  font  des 
habits  de  leurs  peaux  (m). 

L'E  N  s  I N  G 1 E  eft  un  petit  animal  dont  la  peau  cft  marquetée  de  noir  & 
degris.  L'^w^/c'/g/o^dans un  corps  fort  petit  &  fort  mince,  ell  rayé  très-cu- 
rieufcment.  Il  a  les  jambes  &  la  queue  belles.  Son  féjour  continuel  eft  le  fom» 
met  des  arbres.  On  prétend  même  que  la  terre  lui  cft  mortelle.  II  eft  tou- 
jours accompagné  de  vingt  autres  petits  animaux  à  poil  noir,  nommés  Ambîs^ 
dont  la  moitié  le  précède  &  l'autre  le  fuit.  Lorfque  la  première  partie  de  cette 
efcoïte  cfl:  tombée  dans  le  piège ,  le  rcle  prend  aufïi-tôt  la  fuite  ;  &  l'Entien 


l'accorde  qu'aux  perfonncs  du  premier 
Loango,  de  Kakongo  ôc  d'Angoy. 

Les  Singes  &  les  chats  fauvages  fe  rendent  fort  incommodes  par  leur  nom- 
bre, fur-tout  dans  le  Comté  deSogno,  vers  la  Rivière  de  Zaire  (?/).  Me- 
rolla diftingue  trois  fortes  de  Singes;  les  Magots  ou  les  Va'i(j'ihis,  qui  fjnt  les 
plus  grands;  une  autre  efpéce,  de  la  grandeur  d'un  chat,  &  de  pludeurs  cou- 
leurs; une  troifième,  qui  eft  encore  plus  petite.  Les  crois  efpèces  ont  la  queue 

plus 


ICr(0  Ogilh/,  uhîfup.  pn?.  531. 

{k)  Merolla  pa^  636  &  l'uiv. 
lr(0  Dapper  les  appelle  des  liievrcs. 

n  Part. 


(m)  Rclntion  de  Pisafctti,  pag.  89. 
(h)  Dîippcr,  dansOijilby,  pag.  531. 
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plus  longue  que  le  corps  (0).     Les  Nc'grcs  de  qualitd  en  nourriflcnt  pluficurs 
pour  fc  lairc  un  amufL'mont  de  leurs  tours  de  fouplefle  (p).  * 

On  trouve  dans  le  Uoyauiue  de  Congo  quantité  de  ces  grands  animaux 
qu'on  nomme  Orang-Outatiir  aux  Indes  Orientales  »  &  qui  tiennent  comme  le 
milieu  entre  refpéce  humaine  &  K's  babouins.  Battel  raconte  que  dans  les  fo- 
rets  de  Mayomba,  au  Royaume  de  Loango,  on  voit  deux  fortes  de  mon'lrcs 
dont  les  plus  grands fe  nomment  Pongos  (q)  &lcs  autres  Enjokos.  Les  premiers 
ont  une  reflemblance  cxaftc  avec  l'homme  ;  mais  ils  font  beaucoup  plus  groj 
&  de  fort  haute  taille.  Avec  un  vifage  humain ,  ils  ont  les  yeux  fort  cnFon- 
Leurs  mains  leurs  joues  &  leurs  oreilles  font  fans  poil,  à  l'exception  des 


ces. 


fourcils ,  qu'ils  ont  fort  lonçs.  (Quoiqu'ils  ayent  le  relie  du  corps  aflez  velu 
le  poil  n'en  cfl:  pas  fort  épais ,  &  fa  couleur  efl:  brune.  Enfin ,  la  feule  partie 
qui  les  diftinguc  des  hommes  efl  la  jambe,  qu'ils  ont  fans  mollet.  Ils  marchent 
droits ,  en  fe  tenant  de  la  main  le  poil  du  cou.  Leur  retraite  efl:  dans  les  bois. 
Ils  dorment  fur  les  arbres ,  &  s'y  font  une  efpéce  de  toît  qui  les  met  à  couvert 
de  la  pluie.  Leurs  alimens  font  des  fruits  ou  des  noix  fauvagcs.  Jamais  ils 
ne  mangent  de  chair.     L'ufagc  des  JNégres  qui  traverfent  les  forêts  efî  d'y  al- 


l'entretenir  en  y  apportant  du  bois  (r). 

Ils  marchent  quelquefois  en  troupes  ,   &  tuent  les  Nègres  qui  traverfent 
les  forêts.    Ils  tombent  même  fur  les  Elcphans  qui  viennent  paître  dans  les 
lieux  qu'ils  habitent,  &  les  incommodent  fi  fort  à  coups  de  poings  ou  débi- 
tons ,  qu'ils  les  forcent  de  prendre  la  fuite  en  pourtant  des  cris.    On  ne  prend 
jamais  de  Pongos  en  vie,  parce  qu'ils  font  fi  robufles,  que  dix  hommes  ne  fuf- 
firoicnt  pas  pour  les  arrêter.    Mais  les  Nègres  en  prennent  quantité  de  jeu> 
n 'S ,  apr  js  avoir  tué  la  mère ,  au  corps  de  laquelle  ils  s'attachent  fortement. 
Lorn.]u'un  de  ces  animaux  meurt ,  les  autres  couvrent  fon  corps  d'un  amas  de 
branches  &  de  feuillages.    Purchafl"  ajoute,  en  forme  dénote,  que  dans  les 
converfations  qu'il  avoit  eues  avec  Battel ,  il  avoit  appris  de  lui-même  qu'un 
Pongo  lui  enleva  un  petit  Nègre,  qui  pafla  un  mois  entier  dans  la  fociété  de 
ces  animaux  ;  car  ils  ne  font  aucun  mal  aux  hommes  qu'ils  furprennent ,  du 
moins  lorfque  ceux-ci  ne  les  regardent  point,  comme  le  petit  Nègre  l'avoit 
obf-rvè.     A  fon  retour,  dont  l'Auteur  ne  rapporte  pas  les  circonftances,  il 
raconta  que  les  Pongos  font  de  la  hauteur  de  l'homme ,  mais  que  dans  leur 
mafle  ils  ont  le  double  de  fa  grandeur.     Cattel  n'a  point  décrit  la  féconde  ef- 
péce de  monflre;  &  l'Editeur,  entre  les  mains  duquel  fes  papiers  ne  tombè- 
rent qu'après  fa  mort ,  ne  put  fè  procurer  là-d^fllis  les  échircifT.'mens  qu'il  dé- 
firoit;  mais  il  s'im.igine  que  ce  peut  être  le  (f  )  Pongo  Pïgmée  (f  ),  dont  on 
parle  dans  un  autre  endroit  {v). . 

Dappe» 


(0)  Vovaçe  de  Mdrolla,  pag,  637. 
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OCCIDENTALES  de  L'AFRiqUE,  Liv. Xm. Cjiap. VIIT.    ^n 

Dapper  confirme  oue  le  Royaume  de  Congo  cft  plein  de  ces  animaux, 
qui  portent  aux  Inde»  le  nom  d  Orang  -  Outang  ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  Uabituns  des 
bois,  &  que  les  Afriquains  nomment  (^uojas-Morros  (x).  Cette  bùtc  ,  dit- 
il,  efl  li  femblabic  à  l'homme,  ^u'il  cil  tombé  dans  i'cfprit  à  queliiues  Voya- 
geurs ,  qu'elle  pouvoit  être  fortie  d'une  femme  &  d'un  Singo  ;   cliiiiu-re  que 


FIiiTOffir 


i 


Ponqo  prc- 
ftnti^  ,11  l'fin- 
ti;  J'Onn  ,iî 
i<.  f'.i  J^fciiit. 
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es  Nègres  mêmes  rejettent.  \Jn  de  ces  animaux  fut  tranfporté  de  Conu;»)  en 
Hollande,  &  préfcnté  au  Prince  d'Orange,  I  rederie  Henri  (y).  Il  ctoit  de 
la  hauteur  d'un  enfant  de  trois  ans ,  6l  d'un  embiinpuint  médiocre  ;  mais 
qinrré  ik  bien  proportionné,  fort  agile  &  fort  vif,  les  jambes  chanuics  C^  ro- 
biifles,  tout  le  devant  du  corps  nud,  mais  le  derrière  couvert  de  poil  noir. 
A  la  première  vtle,  fon  vifage  reflembloit  à  celui  d'un  homme;  mais  il  avoit 
le  nez  plat  &  recourbé.  Ses  oreilles  ctoient  auHi  celles  de  l'elpOee  lumuine. 
Sonfein,  car  c'e  toit  une  femelle  ,  étoit  potelé,  hu  nombril  enfoncé,  fes 
épaules  fort  bien  jointes ,  ^a^  mains  divifées  en  doigts  &  en  pouce ,  fcs  mol- 
lets (z)  <&  fes  talons  gras  &  charnus.  Il  narchoic  fouvent  droit  fur  les  jam- 
bes, il  étoit  capable  de  lever  &  de  porter  des  fardeaux  allez  lourds.  J.orf- 
oii'il  vouloit  boire  ,  il  levoic  d'une  main  le  couvercle  du  pot  ik  tcnoit  le 
fond  de  l'autre.  Enfuite  il  s'efliiyoit  fort  gracieufement  les  lèvres.  Il  fe  cou- 
choit  pour  dormir  ,  la  tête  fur  un  couliin ,  &  fe  couvrant  avec  tant  d'a- 
drefle,  qu'on  l'auroit  pris  pour  un  homme  au  ht.  Les  Nègres  font  d'étran- 
ees  récits  de  cet  animal.  Ils  aflllrent ,  non-feulement  qu'il  force  les  femmes 
&  les  filles,  mais  qu'il  ofe  attaquer  des  hommes  armés.  En  un  mot,  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  c'ell  le  Satire  des  Anciens  (rt).  Merolia  ne  parle 
peut-être  que  de  ces  animaux,  lorfqu'il  raconte  que  les  Nègres  prennent 
quelquefois,  dans  leurs  chafles ,  des  hommes  &  des  femmes  fauvages.  Le  frère 
Léonard  lui  dit  un  jour  qu'ils  en  avoient  fait  préfent  d'un  aux  Miffionaires , 
qui lavoient envoyé  au  Gouverneur  Portugais  de  Loanda  {b\ 

Les  maifonsdes  mêmes  Pays  font  fort  mfeilées  de  Scorpions , de  Milîepcdcs 
&de  Serpens.  Lopez  parle  d'un  Serpent  d'excelîlve  grandeur,  qui  a  quelque- 
fois, dit- il,  vingt-cinq  empans  de  long  fur  cinq  de  large,  &  dont  la  gueule 
&le  ventre  font  li  valles,  qu'il  eft  capable  d'avaller  un  cerf  entier.  Les  Nè- 
gres l'appellent  dans  leur  Langue  le  grand  Serpent  d'eau,  ou  la  grande  Hydre. 
Il  vit  en  effet  dans  les  Rivières  ;  mais  il  cherche  fa  proie  fur  terre ,  &  monte 
fur  quelque  arbre,  d'où  il  guette  les  beftiaux.  S'il  en  voit  un  qu'il  puifTe  faifir, 
W  fe  laifle  tomber  defTus ,  s'entortille  autour  de  lui ,  le  ferre  de  fa  queue,  SavoracittW 
&  l'ayant  mis  hors  d'état  de  fe  défendre,  il  le  tue  par  fes  morfures.  Enfuite 
il  le  traîne  dans  quelque  lieu  écarté ,  où  il  le  dévore  à  fon  aife  ;  peau ,  dit 
l'Auteur,  os  &  cornes.  Lorfqu'il  s'eft  bien  rempli,  il  tombe  dans  une  ef- 
pèce de  flupidité ,  ou  de  fommeil  fi  profond,  qu'un  enfant  feroit  capable  de 
le  tuer.  Il  demeure  dans  cet  état  fefpace  de  cinq  ou  fix  jours ,  à  la  fin  def- 
qiiels  il  revient  à  lui-même.  jCette  redoutable  efpèce  de  Serpent  change  de 
peau  dans  la  faifon  ordinaire,  &  quelquefois  après  s'être  mondrueufmcnt 
raflafié.    Ceux  qui  la  trouvent  ne  manquent  pas  de  lu  montrer  en  Ipeèlacle. 
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l/idiiir  tlj  cet  .inlin.U  pafl*'  ciitro  les  Ni  gros  pour  un  met  plus  délicieux  que 
l.i  V'iliiik'.  Lorriii'il  leur  arrive  tic  mettre  le  feu  it  (|uel<iue  bois  épais,  ils  v 
ir>>uv.iu  (luaiuitc  de  ces  Serpcns  tout  rôtis ,  dont  ils  l'ont  un  admirable 
le!>in(f). 

Ck  rtcit  efl  confina  •  pir  farli.  Il  r.iC(^nte  qu'un  jour  ttant  à  fe  promener 
fous  dc:<  arljies,  pr;.s  de  Kolumpo,  1rs  Nègres  de  la  compagnie  découvrirent 
un  granl  Serp.nr,  qui  traverfoit  II  Kivi'.re  de  <^uan/,a.  IIss'elTurcerent  de  lo 
faire  reloiirn  r  fur  les  traces,  en  p  niiXun  des  cris  «ît  lui  jettant  (\cs  mortes  de 
terre;  car  il  ne  le  trouve  point  dj  pierres  dans  le  Pays.  Mais  rien  ne  put  l'empê- 
cher de  gigner  le  rivage  Ck  de  prendre  porte  dans  un  petit  bois,  alîlz  près  d; 
la  niaifon.  Il  fe  trouve  de  ces  Scrpcns,  dit  le  même  Auteur,  qui  ont  vin/jt. 
cinq  pieds  de  K»ng,  &  qui  f!)nt  de  1 1  j:r>>ir.ur  d'un  poulain.  Ils  ne  font  (ju'uu 
morceau  d'une  bre'ois.  Au'li-tol  qu'ils  l'ont  avallée,  ils  vont  faire  leur  tlij^.f. 
lion  au  Soleil.  Les  Nègres,  qui  conno^lVent  leurs  ulages ,  apportent  beau- 
coup de  foin  à  les  obferver ,  &  les  tuent  lacilement  dans  cet  ctat,  pour  le  fuil 
plaifir  d'en  manger  la  chair  [qui  efl  aulll  grafle  que  celle  des  Cochons.]  Ils  Li;-'] 
licorchent,  &  m;  jettent  que  la  ()ueue,  la  tête  &  les  entrailles  (<i).  Ce  Serp.nt 
parok  être  le  même  qui  porte,  luivant  Dapper,  le  nom  ôîF.mbanma  dans  le 
Royaume  d'Angola,  &  celui  de  Mima  dans  le  Pays  des  Qiiojas.  Sa  gueule,  a- 
joute  cet  Kcrivain,  efl  d'une  grandeur  fi  extraordinaire,  qu'il  peut  avaller  un 
bouc,  ou  même  un  cerf  entier.  Il  s'étend  dans  les  chemins  comme  une  piuv 
de  bois  mort;  &  d'un  mouvement  fort  léger  il  fe  jette  fur  les  pafPans,  honimcj 
ou  animaux.  Le  même  Auteur  parle  d'un  autre  Serpent  venimeux,  dont  Fq)!- 
ne  du  dos,  portée  autour  du  cou,  pidîe  dans  le  Pays  pour  un  remède inCaillib!: 
contre  les  écrouelles  (f  ). 

jVIkrolla  raconte,  mais  fur  le  témoignage  d'autrui,  c\\\Qy  F.mhamha  ^  irrite 
par  un  l'allant,  faute  fur  lui,  l'enveloppe  de  plulieurs  tours,  &  lui  cnfunc:' 
dans  la  poitrine  un  éguillon  fort  pointu  dont  fa  (jueue  ell  armée.  Il  n'y  a  point 
d'autre  remède  contre  l'eflct  de  cette    mortelle  piquure,   que  de  coup.T  !c 
monllrc  en  deux,  au  moment  même  qu'il  perce  ion  ennemi  (/).     Ces  Voya- 
geurs Nègres  font  toujours  munis  d  un  couteau  tranchant  pour  cet  ufagc.    11 
jvaroit  que  ce  Serpent  efl  le  même  dont  l'Auteur  parle  dans  un  autre  lieu,  qui 
fe  trouve,  dit-il,  dans  la  route  de  Singa.    Il  le  repréf^nte  de  la  grofTeur  d'une 
folive;  mais  il  ajoute,  [avec  un  peu  moins  de  vraTemblance],  que  d'un  llul^ 
regard  il  tue  &  confume  les  hommes.  [Cet  effet  du  moins  n'efl  pas  toujours  in-pj 
faillible,  puifque]  le  même  Autour  continue  de  raconter  qu'un  d-  ces  mon'lres 
ayant  attaqué  un  iSjcgre,  trouva  dans  ce  combat  un  ennemi  redoutable,  qui 
lui  coupa  le  corps  en  deux  parties,  d'un  coup  de  cimeterre.  N'ayant  pas  perdu  h 
vie  par  cette  mutilation,  fa  fureur,  ditMerolla,  kfitdemeurer'thns  desr  inccs 
épaifTes,  pour  attendre  l'occafïon  de  fe  vaiigcr.     Bien-tôt  deux  voyageurs  fu- 
rent amenés  par  leur  mauvais  fort.     Il  les  fa'ilit^cus  deux,  ik  les  d 'vora  pref- 
qu'entièrement.     A  cette  nouvelk;,  les  Nègres  6il  voinnage  s'afTemblèrent  en 
troupes ,   pour  détruire  leur  ennemi  comtnun.     Ils  ne  purent  le  découvrir. 
Mais  un  Capitaine  Portugais  s'ètant  mii  à  la  tétc  de  quelques  Braves,  armés 

de 


(c)  Relation  de Pi.'îaft'ttr! ,  psîî.  90.  &  fuiv. 
{A )■  Voyiigc  «It  Gaili,  p:ig.  57O. 


( f)  Dhpprr,  d.i-.s  O^il'.r,  r''"-  55^' 
(/)  Mciùlla,  u'jij'uj).  i-.a^.  6j8. 
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il:  miuidju.ts,  ciurc;)rit  Li  ruiii:  du  mon  ho,  &  le  mit  à  !■.•  clicrciicr.  Il  n.*  k 
irmu.i  pas  tau'. -d  lui-coup.  Scsg.  ih  njurclioiLMUdcvatuliii  p  jui"  coniitnur  L'ur< 
rahorclics,  loiliju-  le  muii  Irc ,  t»bllrvant  (lu'il  tiuit  Icul  ,  lorut  d."  la  rc- 
traiit  ♦S:  s'clan>,;i  liir  lui.  Li  fravcur  lui  lit  puilTcr  de  11  j^ratiJi  cri»,  qu'ils  lui 
attirèrent  un  prompt  fccouij.     Ce  terrible  animal  fut  enlin  tue  ù  coups  de 

fulil(4'). 

\.r.  îjcrpcnt  le  plus  remar.j  .  ibic  que  Meroil  i  ait  vu  d.'  fes  propres  yeuK,  fe 
nomme  Cnpra  (h  ).  I.a  iiaLuie  a  mis  lot»  poilon  dans  Ton  ccume,  qu'il  craciie, 
ilit  l'iAuteur ,  ou  qu'il  lance  de  fort  loin  dans  les  veux  d'un  pallant.  Klle 
caille  des  douleurs  li  vives,  que  s'il  n.'  fe  trouve  pas  bientôt  quel  jue  femme, 
pour  les  appaillr  avec  Um  lait,  I  av..up;Iem.'nt  cl  inévitable.  Ces  Sjrp.-ns  en- 
ircnt  dans  les  maifons  &  montent  aux  arbres  la  nuit  comme  le  jour  (/i 

LoPKZ  décrit  une  autre  cfpjce  de  Serpent,  qui  a,  vers  l'excrtinité  de  fa 
ciieiie,  une  petite  tumeur,  de  laquelle  il  fort  un  bruit  tchuant,  comme  celui 
dune  f)mKite.  Il  ne  p.'ut  le  remuer  fans  le  l'aire  ent.ndre  ;  comme  11  li 
mture  avoit  pris  foin  d'avertir  les  pallans  du  dmger.  On  préten.l  (jue  le  ven- 
tre «is:  la  queue  de  ccj  l'erpens  font  un  fpJcilique  pour  la  lie\Te  «IL  les  palpita- 
tions de  ciL'ur. 

L K  nv.me  Auteur  ajoute  qu'il  fe  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  d«'s  \i. 
pères  fi  veiiimeutls  ,   que  dans  l'elpace  de  vingt-quatre  li..iires  ell.s  caullnc 
la  mort;  mais  que  les  Nègres  connoillent  d.-s  ^Simples  donc  l'application  c(l 
||J;=iin  remJde  an'aré  [  lorHiu'eile  ell  aflez  prompte.]  Il  dit  encore  (|ue  le  l'ays  pro- 
duit: d'autres  créatures,  de  la  grolV.ur  du  Méfier,   avec  des  ades  comme  le 
Dragon.  Klles  ont  de  I^Migues  queues  »i!:  des  gueules  fort  allongées,  armées  de 
plulieuri  rangées  de   dents.  Elles  fe  nourrili.nt  de  chair  crue.  L'.Auteur  ne 
Lur  donne  que  deux  jambes.     Leur  couleur  cil  bleue  0^'  verte,  &  l.'ur  p.au. 
paro>.  C'tuv.rte  d''.cailLs.  Les  l'ayen^  Nègres  leur  rendent  une  /'>rte  de  culte. 
On  en  voyoit  un  afl'-z  grand  n  inibre  à  Congo  du   tems  de   Lopez  ,  parce 
qu'ctant   fort  rures  dans  les    Provinces,  les   principaux  Seigneurs  prennent 
bw'onupdc  foin  pour  l-'S  conn.:rv;'r.     Ils  IbullVenc  (jne  le  peuple  Lur  rende 
des  avi  iricions ,  en  faveur  des  prefeiis  &  des  olTriuides  dont  elles  Com  aceom- 
pignces. 

Les  Cameleons.dll  P.iys  font  leur  demeure  dans  les  rochers  &  fur  les  arbres, 
lisent  la  tetc  pointue  6i  la  queue  en  forme  de  fcle  (k). 


(,C)  l'idem    pa?.  685. 

{tj  C'cit  appiircnniiciit  Cobrùy  qui  T^Mific 
SivjKm,  cil  Puitu^jais. 


(k)  l'i^^twica,  pa^.  yi.  tS.  fuiv. 


IIiiTuiite 
Natuk.liju 


Cv>t^,  Sot 
p.iit(|iii  hiicc 
li'ti  poifoii 
d..i))  U-ïv«.'.a. 


Scrpctit  i 
foniKil','. 


Vipères. 


Ils  rijnt  aJo- 

i  's  de»  No- 


5.   v: 

Pû'ijjons  de  lier  ^  (f eau-douce: 

LT.>  Côteî  qui  bordent  !e  Rovaume  de  Congo  Cù.  d'Angola  font  extrérr.e- 
m 'Ht  poillbnneufei,  fur-touc  aax  eiiviron^'  de  Loanda.  Lcojz  die  |.!t 
11-*'  ùulin.D  c\:  le,<  anthoix  y  font  en  u  grand  nop-bre,  qae  pciilmi:  ie  coufode 
'■'ivi-r  cllei  fautent  lur  le  riva^^e.  Lci  cllurg.onj,  les  iol:^  ,  le-  barboajx, 
^iiruk.s,  les  toneiiei  OC  d  autres  nollfons  excellens  s'olTreiK  aa.îi  dins  une 


r>iverf"«  '•r. 
lur.j. 


C'cfll:!  nour- 
riture itu 


Coquillagei. 


Comment  ili 
te  ptichcnt  i 
Luandu. 


Huîtres , 
moules ,  crab- 
bcs,  !imi- 
çons ,   petun- 
ck»,  <kc. 
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extrême  a'iondancc.  (a)  DapjH'r  en  nomme  quantité  d'autrci  cfpcccs ,  parti', 
culicrtmci  c  Ici  t'criiomoulators  {!/),  «pic  ki  i  oriuguii  nomment  PtUedot^  ^ 
nui  rilT.niblcnt  a  la  ri)chc  ;  Ici  fjquihnet,  le»  i^éki'iJl'es ,  les  Kiijpmer ,  Jct 
ryopos ,  Ici  ilorade»,  Ici  bonirei,  les  /Ubikoies  (f),  les  Vtrgot  dt  Alorodtr- 
met,  le»  Koukitilorts  (d),  les  hnruints  Ck  Ici  Macqutreaux  (*). 

M  t  R  o  r- 1 A  dit  ijii  o:i  ne  iVauroic  l'iinaginer  la  rjuantitti  de  poiHijti  qui  (« 
tri.uve  dam  la  Mer  aux  en\  irons  de  Lound.i.Jlc  combien  il  y  ell  \  vil  prix  (/]. 
Il  lemarijuc  ijue  cW  un  i.frei  de  la  l'rovidtfnce.  Sans  ce  ftcoiirs  ,  il  fcroit 
impo'T'blc  ici  de  fublîfter,  fur-iout  dans  la  Ville.  Ia'«  Nc'gres  n'cint  prcCiuo 
pas  d'autrj  nourriture.  Les  Hlaj.es  m'jmcs  en  mangent  boaiicoiin,  fur-tout  le 
loir,  parce  qu'ils  cutronvuu  la  di;îHlion  plus  facile,  ^îai^i  iln'elt  pas  de  flbon 
goiU  qu'en  Italie.  Dans  un  aucrr  endroit,  fAuteur  obfervc  que  le  pilcbrj, 
ou  la  pelamide,  efl  ici  de  la  ^'•Dlîcur  du  liarang,  {g)  [vSi  tout  auffi  groa  ]    >l 

I.,Es  CoquilUgei,  fur-L(Hir  aux  environs  de  lx)anda,  Hjnt  les  ciabbes,  h 
huitres,  les  moules  &  les  zimbis  ,  que  Lojpez  appelle  \iakts  (h).  ï\  dit  que 
cette  dernitire  efpécc  fe  trouve  fur  toute  fa  Cote,  mais  que  ceux  de  Loanda 
font  les  meilleurs ,  parce  qu'ils  ont  le  coloris  fort  brillant.  On  en  dillingao 
de  diverfes  couleiu-s  ;  mais  les  cris  font  les  plus  ellimés,  Ck  tiennent  lieu  de 
monnoic  ,  comme  on  l'a  déjà  tait  obferver.  On  fc  repofe  de  cette  pêche  fur 
les  femmes.  Elles  l'exercent  fur  les  bords  de  l'Ille  de  Loanda,  en  crcufant 
un  trou  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur,  où  elles  remplifllnt  leurs  m- 
niers  de  fable.  Enfuite,  après  avoir  feparé  le  gravier  du  pcjilTon,  elles  dit- 
tinguent  les  mfdes  des  femelles j  opération  que  la  (i)  diilérence  du  culorii 
rend  fort  aiféc. 

Lr,  même  Auteur  obferve  qu'après  la  marée,  on  trouve  au  pied  des  arbrcj 
une  autre  forte  de  coquillage,  du  côte  de  l'Ille  qui  fait  face  au  Continent.  Lj 
Nègres  l'appellent  Ambizi  omatare^  c'efbà-dire,  Poi/Jon  do  Rocher  (k).  Il  À 
large  comme  la  main ,  &  fort  bon  à  manger.  On  fait  d'excellente  eliaux  Jo 
fes  coquilles,  en  les  brûlant.  Elles  fervent  aufli  à  tanner  les  peaux  dcbfcuf, 
dont  les  Ilabitans  font  leurs  femelles  de  foulicrs.  L'Auteur  leur  trouve  je  ne 
fçai  quelle  reflemblance  avec  l'ccorce  de  l'arbre  nommé  Manghi  (/). 

D  A  p  p  E  R  dit  que  les  huitres ,  les  moules  &  Ica  grandes  crabbes  fe  trouvent 
aux  embouchures  des  Rivières  de  ^«aw2« ,  de  Lukala^  ScdeBeniro  (m).  Lo- 
pez  vit  une  grande  quantité  de  plufieurs  fortes  de  coquillages  ,  tels  que  des  li- 
maçons, des  pctuncics  &  des  lufelkcs,  attachés  au  dos  des  baleines.  Ceux 
de  la  dernière  efpéce  font  innombrables  aux  environs  de  l'Ifle  de  Loanda.  Ils 
fc  battent  fouvent.  Ils  fe  tuent  les  uns  les  autres.  Lorfque  les  Nègres  s'en 
apperçoivcnt ,  ils  fortent  dans  leurs  canots,  pour  recueillir  les  corps  tlottans, 
dont  lis  tirent  une  huile ,  qu'ils  m-dcnt  avec  de  la  poix  pour  calfater  L'urs 
VailTeaux.     Le  même  Auteur  obferve  qu'on  ne  trouve  point  d'ambre,  nid.im- 

bre 


(rt)  Ibid.  png,  26. 

(.fc)  y^nf^l.  Pernomoulatos.  H.  il.  E. 

(c)  Ângl.  Alhakores.  R.  d.  K. 

((i)  Adirl.  Rniikadores.  R.  d.  i',. 

(e)  D.ippcr,  dans  Oi^ilby,  pn;i.   560. 

(/)  Viiyngc  de  Mcrolla,  pa^.  673. 

\g)  Ibid.  pag.  611, 


(A)  Annl.  Liimakhe.  R.  d.  K. 
(1)  A'i^l   <]ue  l'éclat  &  la  bcautii  Je  leur 
coiiicui'.  K.  d.  K. 

(/;)  rvft  probablement  riuiîtrc  de  Rodicr. 

(/  )   l'i.';nr»'tta,  yw^.  22. 
(m)  Dappcr,  pag.  560. 
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t^rc-gn-i  fur  toute  I.1  Cote,  tiiioi/juc  Ici  lalcinci  y  paroiircnt  en  grand  nombre: 
j\,ii  il  conclui  <|iic  I  ambre  ne  vunt  point  de  cci  anmiAiix. 

lu  Kivicrei  dcC'ongo  Cic  d  Angola  abondent  en  poifTIjn  de  dilTerentcs 
efpccci.  Celle  de  Zuire  en  produit  un  fort  renuir(|u.ible  ,  (|iii  fc  nonune 
ylmlme  Apgulo  (n),  Vorc  (  0) ,  parce ijii  il  n'ell  pui  moins  gras  que  cet  animal 
i(|U  il  fournit  du  lurd.  La  nature  lui  a  donne  deux  main;»,  &  lui  a  forme  le 
(lo,  comme  une  targette.  Sa  chair  ell  fort  bonne,  maii  elle  n'a  pas  le  goiit 
du  p(>ifl^)n.  Sa  gucule  relîlmble  il  celle  du  brruf.  Il  le  nourrit  de  l'herbe  qui 
croit  fur  les  bords  de  la  Kiviere,  fans  jamal.  monter  fur  \\  rive.  Uuelques- 
uns  de  ces  poillbns  péfent  jufqu'à  cincj  cens  livres.  Les  l'cehcurs  ayant  re- 
marque dans  leurs  petites  liarquei  les  lieux  qu'ils  choiflITlnt  pour  naître,  les 
prennent  avec  des  hame(;ons,  nu  lo<  percent  avec  des  fourches.  [|j  les  cou- 
pent en  pièces  ;  <Sc  la  loi  les  oblige  enfuite ,  fous  peine  de  mort ,  de  les  porter 
au  Roi  (p). 

Suivant  Danper,  ces  animaux  fc  trouvent  dans  les  L.icj  (7),  fur-tout 
dans  ceux  d'Angola,  de(^uihite&  d'Angolon  (r),  qui  appartiennent  à  la  Pro- 
vince de  MafTangano.  Ils  ont  pleinement  huit  pieds  de  longueur,  &  deux 
bras  fort  courts ,  avec  des  n»ains ,  t^ui  peuvent  fc  courber  un  peu ,  mais  (jui  ne 
fc  ferment  point  comme  celles  de  I  homme.  I^urs  doigts,  qui  ont  une  cer- 
aine  longueur  ,  font  joints  par  la  chair  qui  croît  entr'eux  ,  à  peu-prés 
comme  les  pattes  des  canards.  La  forme  de  leur  tête  efl  ovale.  Ils  ont  les 
yeux  petits ,  le  nez  plat ,  la  bouche  grande  ,  fans  aucune  apparence  d'oreillei 
&  de  menton. 

Les  parties  naturelles  du  mâle  rclTemblcnt  à  celles  du  cheval.  La  femelle 
I  deux  mamelles  bien  formées ,  mais  qui  ne  paroifllnt  pas  diftingutxs  l'une 
de  l'autre  tandis  qu'elle  eft  dans  l'eau ,  parce  que  leur  couleur  ell  un  gris 
foncé.  Ces  animaux  ne  caufent  aucun  mal  &  ne  paroilTent  jamais  fur  la  ri- 
ve.  La  partie  fupericurc  de  leur  corps  a  le  goût  du  porc.  Vers  le  bas , 
la  chair  «ft  un  peu  plus  maîgre  j  mais  elle  n'en  efl  pas  moins  agréable 
aux  Ncgrcs  ,  fur-tout  lorfqu'c-lle  efl  bouillie  à  l'eau.  Ils  prennent  aufîi 
\Ambtze  Angulo  avec  des  filets ,  &  le  tuent  enfuite  avec  des  lances  &  des 
crocs  de  fer. 

Dans  la  têtedeccmonftre  on  trouve  un  certain  os,  qui,  réduit  en  poudre 
&  pris  dans  du  vin  ,  foulage  beaucoup  les  douleurs  de  la  gravellc  dans  la 
vclfic  ou  dans  les  reins.  L'os  du  mule  palie  pour  le  meilleur.  Les  i'ortugais  por- 
tent un  autre  os  qui  efl  vers  l'oreille  de  l'animal ,  &  le  regardent  comme  un 
priTtrvacif  excellent  contre  l'infection  du  mauvais  air.  Mais  les  Nègres  d'An- 
gol.i  fo  font  des  bracelets  des  côtes  de  cet  animal ,  &  leur  croient  la  vertu  d'é- 
tanchcr  le  fang,  fur  tout  à  ceux  qui  font  compofés  de  la  côte  gauche,  qui  efl 
la  plus  proche  du  CTur.  On  prend  les  mêmes  animaux  vers  Sufila,  fur  la  Cô- 
te OricnuL  d'Afrique.  On  les  fale  pour  les  provifionsdcMer,  &  l'on  fe  trou- 
ve 


IfMTont 

Nathislui, 

I  c*  Cârci  de 
Cxiijto  n'oiii 
pai  U  Hinbrc. 

Polir )ni  (J« 
Rivière. 

Aiiihlzc  an* 


Où  lin  fe 
trouvent. 

Leur  dcf- 

CfiptlOli. 


Propriété 
lie  mitUjuc» 
os  (le  cet  .lui- 
mi>l. 


(n)  D'inner  dit  qu'ils  l'appellent  jimbifafru* 
^^PfJicn^.Ki;  les  Portiii;ais,  Pezze  moulkr , 
&lcs  ;i  tri'<  lùiro  i5(Mis  Syrenes.'  Mciollii  (.lit 
p'us  nati  imnt  que  Irî  Ncfircs  It  nomment 
K'.'if}(iV';i'fn  ou  ia  Truit  il'eau\  it  les  Pot- 
H^'^,  Pitxe  mtlker ,  o\i\e  ^oiJJotifemtM, 


(»)  À'\rI.  le  Poiffmx  Porc.  R.  d.  E. 

(p)  Pi^afetn,  pag    25.  &  fuiv. 

{ q)  On  a  vft  ci  deflus  qu'il  »'cn  irouve 
dans  le  l,!ic  t1  où  fort  la  Zairo. 

(r)  Angl.  Angulm,  «lai»  la  Province  do 
Maflluj^uu,  il,  «i.  iû- 


Pi  !?oi»« 
N.vTiiir,i.i.i. 


fn  fnrtiti  J'uiic 
roue. 


Svrtiri  tic 
h  UivlbN'  lie 
Zitrc. 


5)11  chnlr  rrf- 
U  itiMc  .\  ctllo 
du  porc. 


Comment 
In  pi^luiiri 
la  [HiniicDC. 


LcKakongo. 


Crototii.'cj. 


l 
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vc  fore  bien  de  cette  nourriture,  lor(^|u'cllcn'.i  point  culcicms  de  vivitlir.  Mail, 
confcrvcc  triip  |.inu-(ctni,  cIL*  l'ulii-ro  Ck  dcviuu  diog^rculu  (/)  ^^ut  w\iii 
qui  font  incommiKks  de  qucl()ue  nuladic  Wncricnnc. 

I*R  N  I)  A  N  r  Idijourciuc  C'urli  fit  il  C'olDmb»),  k%  P>'chtfuri  prirent  un  nnnj 

tillt  11,  lie  tVirinc  Mn<.le,  cotiune  une  ruue  de  curulTe.  Il  .1  deux  (ivntt  .i^i  mj. 
icii  du  Citrpi,  »X  pluiieun  irm»»  pur  leHiueU  il  voit,  il  cm  lul,  il  inngc.  S| 
gueule,  (|iti  dl  unede  ce«  ouverturei,  nupai  moins  d'un  eiupun  de  loit^.  Sa 
chair  cil  dJicieure  *ît  rclTcmble  au  wnu  p.ir  ù  bl.mclu  ur.  (  )n  Tiit  de  f.t  :,. 
ti*,  tien  eol!i>.ri  pi»i:r  arrêter  lefanjç;  nui»  lAuteur  nen  reir.utit  aueiiu  tlKwt. 
Il  iH  clair  ((ue  cette  deieripùoii  regirdv  la  Syreuj,  4Uoi<|Us;  k  Mi'l.uuairen'y 
jiii^ne  pai  le  n<»in  (r). 

Maii  le  récit  de  Meroili  paro't  moins  obfcur.  Il  dit  que  la  .^yrcne  fc 
froiive  dini  toutes  les  parties  de  la  Kiviire  de  Zaïre;  i|u'el!e  a  <jut.l(iii.'  rclH-in- 
lilaïKv  ;;v(.v  ki  Icmines  pir  le  feiu,  les  maint  «îSi  les  bras;  mais  <j!i  elle  leur* 
min.' par  un:  l-'Hi^ue  <|U'.uc  lourcluie,  comme  un  vcritable  poilîou  ('eV  Si 
tête  cil  ronde,  c\:  lu  lace  llubluble  ù  cvlle  d  un  veau;  fa  f^ueute  ^ruKl.Oifirc 
l.ii'.le;  f  ll's  oreilles  pyrite.;;]  les  yeu\  roiul^  cS:  pleins;  l'un  doj  etniv.Tt  ilurj 
lar^e  cuir,  ptrci  cm  plulicurs  endroits,  vîiL  forme  p.ir  la  nature  pour  luillair 
comme  de  manteau,  par  la  laeilite  (juila.  Toit  h  le  lu'mer,  l'oit  à  l'uiivrir. 
.Ses  cotes  ont  li  propruté  d'arrêter  le  fang;  mais  la  pkij  gran  le  venu  onilL- 
dan»  deux  petits  os  qu'elle  a  dans  les  oreilLs.  L'Auteur  mangvoit  louvcntd.' 
la  chair,  (|u'il  trouvoit  de  fort  Ih)U  j;oùt,  &  tirant  fur  celle  de  pore.  Ses  ta* 
trailles  ont  la  m-' me  n. iïL-mblancc  avec  celles  de  cet  animal,  c'e'r  de-là  (|uilc» 
Nègres  l'ont  nommce  Nfrulla  Unuift^  <jui  l'ignille  7n/v<?  de  Mer.  Mais  les  IVra*- 
gais  lui  d(<nnent  le  nom  de  I  icxe  Molhar  (.v),  c'ell-à-dire,  ioijjon  femme,  h 
paiir.mt  Iherlie  fur  le  bord  de  la  Kiviére,  elle  n'ivauce  (y)  pas  fa  t  -te  \v<nt 
J'l  au,  C\  ne  fe  ha/.arde  jamais  plus  loin  fur  la  rive.  On  ne  la  preiul  mui 
(|iie  dans  les  tems  de  pluie,  lor(<|uc'  l'epailleur  de  l'eau  ne  lui  lailfe  paj  I. cou- 
vrir aifèmcnt  l'apprcjchc  des  l'eeheurs.  Ils  s'avancent  doucement  dm  une 
petite  banpie,  qui  cil  faite  exprès  pour  cette  p^clie;  &  reconnoillàiu ,  au 
mouvement  de  l'eau,  dans  quel  endroit  le  poilTon  s'ell  arrêté,  ils  lui  lancent 
un  dard  de  toute  leur  force.  S'ils  ne  la  tuent  point  de  ce  coup,  ils  lui  laij* 
fcnt  la  liberté  de  fuir,  parce  que  le  dard  ou  la  lance,  qui  cil  d  one  longueur 
extraordinaire,  &  qu'elle  emporte  dans  fa  blelllire  ,  ne  ceHe  pas  d  iiuliiiucrfi 
retraite.  (^q$  lances  foQt  d'un  bois  fort  (a)  dur,  Ci:  garnies  d'un  li  grand 
nombre  de  pointes,  à  peu  de  dillanee  l'une  de  l'autre,  que  cette  forttdedarJs 
a  Hx  ou  fept  empans  de  circonférence  (a). 

Lr.  KakonfrOf  autre  poiflon  de  la  nvjme  Kivi'Jre ,  a  la  forme  d'im  faiimon. 
Sa  cliair  n'ell  pas  rouge;  mais  elle  cil  li  gralîe,  qu'en  la  faifant  rôtir  ou  bouil- 
lir elle  (iteint  le  feu.  Les  Pécheurs  font  obligés  de  porter  aulli  ce  poilTon  au 
]loi. 

LopEZ  prétend  que  la  Rivière  de  Zairc  produit  des  Crocodiles,  &  que  les 
Nègres  du  Pays  leui'  donnent  le  nom  de  Kuymuns.     Merolla,  au  cuncrairc, 

afl'ùre' 


(û)  Dnpper,  «H /h/»,  par»,  559. 
(t)  Voyage  Je  Carli,  pag.  577. 
(v)  Voyez  la  Figure, 
(x)  yitigl,  Mulker.  R.  d.  E. 


(y)  AnfL  die  D'avance  q:ie  fa  tOtchori  Je 

Icaii.  K.  ■!    K.  ,  ,. 

(a)  /V/i/j/.  au.n  .'ur  luic  ilu  f('^  K-  "•  '''• 
(a)  Vuyaijcdc  jVkro.ia,  pa^j.  ôic».  »Ji  l'^'^' 
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«(Trc  formclLmcnc  c|u'il  ne  fc  trouve  poinc  «L  Croc<KliIci  dmi  cctt.»  KiviCrc 
(';).  Il  iijoutc  (lu'cllc  ofTrc  (jtunciti^  d'cxcdlcns  poitluni ,  ([U'.*  Ici  Habitant 
prennent  par  ilivcrfcs  mttlicKlc*,  <iu()ii|uolcur  .ivcrlioa  p>'ii*  i-mtc  (^jncclotru- 
\  •}]  cinp.ehc  toujours  que  leurs  p^-elus  ne  fuient  fort  ntvmdiiuci.  I.e  droit 
(i;  pvchcr  au  HIet  cil  rcllrvé  au  Conue  de  S<ip[no  ,  tjui  l'aoeordc  n'.âninoiuj 
lanuliliiculte  ù  ceuK  (|tti  le  lui  detnincLuL  l.ortltu'il  :i  bwfoin  iui<mC*nK  d<J 
poilT)n,  il  crr!pN)yc  Ici  Ootnclliques  à  la  péclie,  avec  Tes  propres  lileti  (c). 

M  A  11  n  II  llivicre  de  /.lire  n'a  point  de  Crocodilej,  il  sVii  trouve  un  :»tUv, 
prmd  nomhre  ilans  le»  autres  KivUres  du  m  me  l'uy.i.  Haïul,  p'iur  nous  d  »m- 
n.r  une  idée  du  la  (grandeur  CL  de  l'aviditJ  de  cet  munlUes,  rapporte  que  d  ins 
le  Royaume  de  l.o.iii'^)  un  Crocodile  dévora  lUie  ÀlUbamki  <\\  lere,  c'ell  il- 
(lire,  une  troupe  de  huit  ou  neuf  KlVIavcs,  lies  de  la  même  eli  une.  Maii  le 
fwT,  qu  il  ne  put  dij!;crer,  lui  caula  la  nuirt  ik  lut  trouve  enluite  dans  Tes  en* 
traille!».  I.cmemc  Auteur  ajoute  (|u'il  a  vu  des  Crocodiles  guetter  leur  proi: ,  la  fai- 
Pr,  «X:  traîner  dans  la  Kiviére  des  chevaux,  des  hommes  iU  d'auirej  animaux. 
l"n  SoMat,  qui  avoit  été  laili  avec  cette  violence,  liri  (d)  luncoup,  *&  frap 
l'U  li  heurvUleiUv-nt  le  Crocodile  an  ventre,  ((u'il  le  tua  llir  le  cljam;)  {e). 

Dan.-»  toutes  les  Uivières  de  C<»ngo,  fur-tout  dans  celle  de  Zaire,  o\\  trou- 
ve le  Cheval  d'eau  ou  de  Kivi're  (/').     Merolla  lui  tlonne  la  (rrolleur  de  deux 
chevaux  f)rdinaires,  de.-»  jatVibes  cuurtes^Jc  epaifles,  {.\c^  pieils  rniuls,  \\\\\:  bou- 
che fort  ^»rande,  avec  deux  ran^s  de  dents  crochues;  lans  compta  r  d.  longues 
iWfenfes  à  la  mâchoire  inférieure,  (jui  reflembleni  à  celle*  des  plus  gros  San- 
;;rn.rs  ,    «S:  qui  lui  fervent,  dans  la  furie,  à  déchirer  tout  ce  (]u!l  rencontre. 
lUn  vit  u!i  ii'ii  n;igeoit  près  de  fa  Darcjne,  d.ms  la  Ki\iére  de  /ai:v ,  &  (|ui 
hcnnilToJt  comme  un  cheval,    avec  lecjuel  il  avoit  beaucoup  de  rcdemblance. 
C'a  animal  demeure  ordinairementdatu  l'eau  pendant  le  jour  ,  «S:  m<jnte  la  nuic 
far  la  rive,  pour  ychercher  fa  nourriture.  I.alemellen'ed  janiaiiloindu  mile.  Il 
combat  furieufement  pour  la  défendre;  iSv  K)rf|u'elle  e<l:  pleine  ou  i[u'elle  a  mis 
Hm  fw'S  j>.uncs,[  cequ'elle  fait  ordinairement dms  des  Marais  où  il  n'y  a  que* peu 
d'cnii,"!  fa  fureur  (iJL.  fa jaloul le  deviennent  li  terribles, qu'il  attaque  les  Marques, & 
ksrcnverfe  queI(iuefois.!i  coups  île  pied.  L'expérience  qu'un  a  du  dmger  riit  évi- 
ti:r,d.ms  certaines  faifonsjes  marais  &  les  autres  lieux  (luc  ces  animaux  fré(iuentent. 
La  méthode  des  Challeurs,  pour  les  prendre,  cil  de  {];  u'der  les  bords  delà 
Riviircdi'ns  leurs  canots,  pendant  que  ces  animaux  font  à  paitro  fur  la  terre. 
Lorf^u'ils  les  volent  retourn'.r  vers  la  rive,  ils  font  p'euvoir  fur  eux  une  grêle 
ili>'  llcchcs.     Mais  malheur  à  ceux  qui  fe  trouvent  da.is  le  chemin  ti'un  <k'  ces 
inon'Ircs,  lorfiu'il  efk  blefle.     Ils  n'ont  pas  d'.aitro  refTÎMirce  que  Ls  arbres, 
j'ils  en  rencontrent  un  fur  lequel  ils  puilfent  monrer.  Qiieiquef  ;is  un  Cheval- 
Marin  ,  furieux  de  fa  blcflllrc  ,   &  ne  trouvant  point  de  palla^iie  libre  pour 
rentrer  dans  la  Rivière,  gagne  l'endroit  le  plus  efcarpé  île  la  rive  ik  le  préci- 
pite dans  l'eau,  où,  fe  callant  les  iam'oes  dans  fa  chOte,   il  devient  aifément 
lii  proie  des  Ch^fleurs.     Su  ciuir  n  eit  pas  fort  ellimée  ;  mais  elle  fert  à  l'ufago 

du 


^  '"'')  pnns  1,1  Reir.iion  d?  Pii^-ifetta ,  pa^e 


(f  )  \'cya/,'c  de  Mi.toII;i,  pn^.  6it. 
'«j  -^rj^l.  tiri  lui)  couteau.  R.  d.  K. 
^0  Outtcl.daijil'iiicliair,  Vol.ll.  p;i3.  9SS. 
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4!8  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

du  Peuple,   &  les  Milîlonaircs  ont  décidé  qu'elle  ne  bleflc  pas  les  loix  Je 
1  Egiifc  aux  jours  de  icûne  &  d'abf^^ncnce. 

La  partie  naturelle  du  m.ile,  &  deux  pierres  de  la  grofleur  d'un  œuf  d: 
poule  ,   que  la  nature  a  placées  dans  les  oreilles,  font  excellentes  pour  higra-    1 
velle.     Une  cuiller  Je  de  cette  poudre,  djlayée  dans  de  l'eau  fraîch.*  [Ok  prif;)'! 
dans  le  tems  qu'on  ell  tourmenté  de  h  gravelle,]  peut  guirir  les  rétentions 
d'urine. 

L'A  u  T  E  u  R  obferva  un  jour ,  dans  une  Iflc  fort  baffe  de  la  Rivicre  de  Zaïre 
plufieurs  petites  maifuns  élevées  fur  des  piliers  à  neuf  ou  dix  piedi  de  t.rrj, 
avec  une  échelle  mobile  à  la  porte.  Il  apprit  que  la  forme  d  .•  ces  b.itinienj 
devoit  fon  origine  à  la  crainte  commune  detrj  infulte  par  les  Chevaux  doKi- 
vière,  qui  venoient  paître  dans  1  Ifle.  On  bâtit  de  même  dans  le  voilinage 
des  forets,  pour  fe  garantir  du  ravage  des  Lions  &  des  'l'igres  (/j). 

Battel  dit  qu'après  lesEléphans,  les  Chevaux  de  Rivière  font  les  plus  gros 
animaux  du  Pays.  Ils  ont,  à  chaque  pied,  quatre  diviiions  comme  le  baaf;  & 
l'on  prétend  que  (/;)  chacune  a  d.>  grandes  vertus.  L'Auteur  ajoute  que  h  Por- 
tugais en  font  des  bagues,  dont  l'eft'et  cfl  merveilleux  contre  le  flux  (/)  de 
fang. 


(s)  Voyage  de  MoroIIa,  ubifu[>. 

(/))  ^n^l.  celles  du  pied  gauche.  R.  d.  E. 


(i)  Battel,  dans Purchair,  Vol.  Ilpaj,  918, 


5.    VL 

EcîairciJJement  fur  les  Nations  qui  bordent  les  Royaumes  de  Congo 

^  d'Angola. 

EN  finiflimt  la  defcription  du  Royaume  de  Congo,  il  ne  fera  point  inu- 
tile d'entrer  dans  quelque  détail  fur  les  Nations  voillnes ,  parricii/icre- 
ment  fur  celles  des  Anzikos  &  des  Jaggas  ,  qui  environnent  fore  loin  le 
Royaume  àl'Efl,  &  qui  fe  font  rendues  redoutables  par  leurs  fréquentes  in- 
valions. 

Ces  Peuples  ont  formé  plufieurs  Royaumes  indépendans,  tels  que  Bo\k 
Meahy  Anztko^  Matamba  &  Kazanji ,  Pays  fitués  du  Nord  au  Sud,  &  peu 
connus  des  Européens.  Suivant  les  Géographes,  Bokka  Meala^  ou  Buka  Mes- 
la ,  eft  à  l'Efl  de  Loango  &  du  Royaume  de  Gabon  &  de  Pongo ,  &  au  Nord 
d'Anziko.  Sa  principale  Ville,  qui  porte  le  même  nom,  eft  lituce  près  des 
confins  de  Loango.  On  donne  à  ce  Royaume  deux  cens  quatre-vingt-  [cinq,j^ 
milk's  de  fOucfl  à  l'Eil:,  &  cent  quatre-vingt  du  Nord  au  Sud.  Il  eft  habité  par 
les  Jaggas. 

L  K  Royaume  d'Anziko  a  fix  cens  trente  milles  de  long ,  de  rOueft  à  l'E*!, 
&  cinq  cens  quarante  de  largeur,  du  Nord  au  Sud.     Suivant  Lopcz,  ie  Pays! 
des  Anzikos,  ou  Anzikis,  borde  à  l'Ouefl:  le  Pays  d'Ambus;  au  Nord,  d'au- 
tres Nations  de  l'Afrique  &.  les  dJferts  de  Nubie;  &  du  côté  de  IT^*!:,  \^  'i^- 
cond  des  grands  Lacs,  d'où  la  Rivière  de  Congo  tire  fa  fource,  danr.  cectcpiM 
tic  qui  fe  nomme  Anzikana  (a).    Depnis  le  Royaume  de  Congo,  il  efl  diviiej 

(0)  Partie   de  Congo,    poCTédée  par  les  Anzikos. 
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par  la  Rivière  de  Z;iirc ,  oii  l'on  trouve  quelques  Illcs  qui  appartiennent  aux 
Anzikos.  Cette  Rivière  leur  llrt  de  canal ,  pour  le  commerce  avec  les  i  labi- 
tansde  Congo  (Z»). 

Nous  trouvons  ici  les  Provinces  de  Pombo,  de  Famha,  de  Hlopenlt  &  de 
Uofon^o\  auxquelles  il  faut  ajouter  le  Pays  des  Dakka-bakkas,  qui  paillntpnur 
une  efpèce  de  pygmces ,  {c)  I labitan^  des  bois  au  Nord ,  &  le  Royaume  de 
fuiijeno.     On  nùmme  aujourd'hui  la  Nation  d'Anziko,  Metkas  ou  Mofifiihi 
nom  qu'elle  tire  peut-être  de  Moiifal,ù  Capitale,  qui  ell  lituce  vers  les  IVuii- 
ticrcs  de  Ihikka  Meala.     Cette  Ville  cfl  exactement  plaece  ious  l'Equateur  ; 
mais  elle  n'a  de  remarquable  que  le  Palais  Royal,  qui  palfe  pour  bien  bâti.     On 
allure  que  le  Roi  compte  treize  autres  Rois  parmi  Tes  Vaflaux.     Il  porte  le  ti- 
tre de  C^rand  Makukko  ou  Maknko.     C  cft  de-là  que  le  Royaume  tire  fun  nom. 
On  y  trouve,  fuivant  Lopez ,  quantité  de  Mines  de  cuivre,  &  beaucoup  de 
Sanclal  rouge  ik  gris.    Le  rouge  porte  le  nom  de  Tavilla  ;  &  le  gris ,  qui  pafle 
pour  le  meilleur  ,    celui  de  Khikongo.     On  fait  du  dernier  une  poudre  fort 
odoriférante  &  diverfes  médecines.     On  le  UK'le  aulVî  avec  l'huile  de  Palmier, 
pour  en  faire  une  ontlior. ,  qui  efl:  fort  utile  à  la  fanté.     I\lais  les  Portugais 
le  tempèrent  avec  le  vinaigre ,  &  s'en  fervent  pour  la  gucrifon  des  Khitaug.is , 
ou  de  la  vérole,  en  fe  frottant  les  jointures.     Ils  l'employent  au  Ti  contre  le 
mal  de  dents,  en  le  jettant  fur  les  charbons,  dont  ils  reçoivent  la  fumée.     La 
mouelle  &  les  parties  intérieures  de  l'arbre  font  les  plus  ellimées  pour  la  corn- 
polltion  des  remèdes.  On  ne  fait  même  aucun  cas  des  parties  extérieures. 

Les  Anzikos  fabriquent  des  étoffes  de  fil  de  Palmier,  &  diverfes  fortes 
de  foies ,  comme  on  Ta  déjà  fait  obferver  (  rf  ). 

Ils  font  fort  atlifs  &  fort  belliqueux.  Leur  manière  de  combattre  efl  à  pied. 
On  remarque  de  la  différence  entre  leurs  armes  &  celles  de  leurs  voifins  ;  leurs 
arcs  font  petits  &  courts.     Ils  font  enveloppés  d'une  peau  de  ferpent  de  plu- 
fieurs couleurs,  avec  tant  de  propreté,  qu'on  la  prendroit  pour  le  bois  même. 
On  prétend  qu'ils  en  font  plus  forts  &  plus  fermes  dans  la  main  de  l'Archer. 
La  corde  efl  un  tiffu  de  quelques  petites  plantes  qui  reflemblent  au  rofeau , 
mais  fouples  &  folides  comme  les  fouets  dont  les  Portugais  fe  fervent  à  cheval. 
La  même  efpèce  de  rofeaux  croît  à  Bengale.     Ils  font  couleur  de  cendre  & 
brun  foncé.    Les  flèches  des  Anzikos  font  courtes  &  menues,  mais  d'un  bois 
îondur.     Ils  les  portent  dans  la  main  de  l'arc,  &  les  tirent  li  vite,  qu'ils  en 
font  partir  ving-huit  avant  que  la  première  foit  tombée  à  terre.     On  leur  voit 
quelquefois  tuer  des  oifeaux  au  vol.     Ils  fe  fervent  au'fi  de  haches  &  de  cou- 
perets, mais  d'une  étrange  forme.     Le  manche  eft  plus  petit  de  la  moitié  que 
le  fer.    Il  efl:  couvert  d'une  peau  de  ferpent ,  &  fe  termine  par  un  pommeau 
qui  fert  à  le  tenir  mieux.    Le  fer  eft  fort  luifant.    Il  tient  au  bois  par  quelques 
plaques  de  cuivre,  qui  font  de  la  même  longueur  que  lu  manche.  Le  dos  de  la 
hache  fert  fort  bien  de  marteau.  Dans  une  Action ,  les  Anzikos  parent  aux  flè- 
ches de  rEnnemi,  en  tournant  leurs  haches  avec  tant  de  viteifc  qu'elles  har 
coupent  le  pafTage.     Enfuite  ils  les  l'ufpendent  à  leurs  épaules,  pour  commen- 
cer plus  librement  leur  décharge.     Ils  ont  auiii ,  da.is  des  fourreaux  de  p^-'au 
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dcfcrpcnt,  des  dagues  fort  coiu-tcs ,  qui  ont  h  forme  d'un  couteau,  avec  «iï 
nuiiclic.  Us  les  portent  en  Huitoir.  Leurs  ceintures  font  de  dill^rcntes  for- 
tes.  Mais  celles  des  Guerriers  font  de  peau  d'J'^léphant,  larges  de  trois  pou- 
ces. Comme  elles  font  d'abord  extrêmement  roidîs,  parce  que  cjttc  peau 
n'a  pas  moins  de  deux  pouces  d'épaifleur,  ils  les  courbent  à  la  chaleur  du  Lu, 
&  parvienn'.'nt  ainfi  à  lus  boutonner  (c). 

Les  Anzikos  font  d'une  extrême  agilité.  Us  courent  fur  les  montagnes, 
comme  autant  de  chèvres.  On  ne  vante  pas  moins  leur  courage  ,  leur  cluu- 
ceur,  leur  droiture  &  leur  bonne- foi.  11  n'y  a  point  de  Nègres  p(Hir  Icf. 
quels  les  Portugais  ayent  tant  de  confiance.  Cependant  ils  font  d'un  carac- 
tèro  fi  fliuvage  Ck  fi  grolTicr,  qu'il  n'y  a  point  de  converfation  à  former  avec 
eux.  Le  commerce  les  attire  à  Congo.  Us  amènent  des  Efclaves  de  leur 
propre  Nation,  &  des  dents  dEl.phansou  des  étoffes  de  la  Nubie  (/) , 
dont  ils  font  voifins.  ]ùi  échange,  ils  emportent  du  fel  &  des  zimbis,  qui 
leur  fervent  de  raonnoie ,  outre  une  autre  efpéce  de  grandes  coquilles  qui 
viennent  de  rific  S.  l'homas  &  qui  fervent  à  leur  parure.  Us  reçoivent  auf- 
fi  des  foies ,  des  toiles  ,  de  la  verrerie ,  &  d'autres  marchandifes  apportées  cl.' 
Portugal. 

Ils  ont  l'ufage  de  la  Circoncifion;  &  dès  l'enfance  ils  (^g')  fe  marquenf.& 
fe  cicatrifent  le  vidigc  avec  la  pointe  d'un  couteau. 

L  A  chair  humaine  fe  vend  dans  leurs  Marchés ,  comme  celle  de  bœuf  dans 
nos  Boucheries  de  l'Europe  ;  car  ils  mangent  tous  les  Efclaves  qu'ils  prennent 
à  la  guerre.  Us  tuent  même  leurs  propres  Efclaves,  lorfqu'ils  les  jugent  afl'iz 
gras;  ou  s'ils  trouvent  cette  voie  moins  avantageufe,  ils  les  vendent  pour  la 
Boucherie  publique.  Lorfqu'ils  font  fatigués  de  la  vie  ,  ou  quelquefois  pour 
montrer  feulement  le  mépris  qu'ils  en  font,  ils  s'offrent,  avec  leurs  Efc'avcs, 
pour  être  dévorés  par  leurs  Princes.  On  trouve  des  Nations,  remarque  l'Au- 
teur ,  qui  fe  nourrillent  de  la  chair  des  étrangers  ;  mais  on  ne  connoît  que  les 
Anzikis  qui  fe  mangent  les  uns  les  autres,  ians  excepter  leurs  propres  pa- 
ïens (h). 

Dans  cette  Contrée  barbare ,  le  Peuple  a  la  tête  nue  &  n'eft  pas  mieux 
couvert  depuis  la  ceinture  jufq-i'en  haut.  Il  fe  noue  les  cheveux  fur  la  tetc. 
Il  les  frife.  Les  Nobles  font  vêtus  de  foie  &de  toile.  Us  ont  la  tcte  couver- 
te d'un  bonnet  bleu,  ou  rouge,  ou  noir ,  ou  d'im  chaperon  de  velours  à  la 
Portugaife.  La  vanité  leur  fait  apporter  du  choix  dans  leurs  habits ,  fiiivanc 
leur  état  &  leurs  facultés.  Les  femmes  nobles  &  riches  font  couvertes  de  la 
tête  jufqu'aux  pieds  ;  mais  celles  du  commun  n'ont  qu'un  pagne  qui  leur  tombe 
de  la  ceinture  en  bas.  On  voit  aux  premières  une  forte  de  mantes  qu'elles 
rejettent  fur  leurs  épaules,  &  qui  ne  leur  laiffe  que  le  vifage  découvert.  Elles 
portent  aufii  des  fouliers,  tandis  que  toutes  les  autres  vont  pieds  nuds.  Leur 
marche  efl:  vive  &  légère  ;  leur  taille  iort  bien  prife ,  &  leur  contenance  a- 
gréable. 

Leur  langage  efl  tout-à-fait  différent  de  celui  de  Congo;  mais  ils  appren- 
nent 


(e)  Relation  de  Pigafctta,  pag.  32.  &  fui- 
vantes. 

(/)  II  efl  certain  ,  nu  contraire,  que  la 
JSiibie  en  etl  féparce  f ar  d'autres grandvsRc. 


gions. 

(  u;  )  jingl.  \cs  deux  fcxcs.  R.  d.  E- 
(b)  Relation  de  i'igafetta,  pag.  52.  "-^^"'"' 
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lient -iît'mcnt  celui-ci,  parce  que  Ki  prononciation  en  cfl:  facile.  Au  contrai- 
re, les  ilabican:  de  Congo  ne  parviennent  pas  fans  peine  à  parler  LurLan- 
•nie.  Lopez  ayant  dcmand;  à  (jueiques  Anxàkos,  qucIL-  ctoit  leur  Religion, 
LU  tira  pour  unique  ccialrcilTement,  qu'ils  font  idokitres  (i). 

L  E  Ivoyaume  de  Matamba  cft  fitue  au  iîad  d'Anziko  &  au  Nord  de  KalTm- 
ji.  On  lui  donne  environ  quatre  cens  C'nquance  milles  de  longueur  du  Nord 
an  Sud  ,  &  deux  cens  quarante  de  l'Ouell  à  110(1;.  J)ans  la  fuppoîition  coni- 
nuiiie,  il  elT;  travcrfé  par  les  Rivières  de  (^uanja  Ck  de  (^uanza  (k),  dk  bor- 
de au  Sud  par  celle  de  Kuneni.  C'efl  dans  cette  Contrée  que  règnoit  la  fa- 
niciife  Reine  de  i>inga  ou  Schtnga^  dont  on  a  lu  tant  de  fois  le  nom,  (Se  qu'on 
place  k  Lac  Jquelonda  ou  yJkehmda  (/),  fur  les  coniins  des  Royaumes  de 
Congo  &  d'Angola,  (^loiquc  Lopez  Ofc  Battcl  en  parlent  fort  fouvent,  De- 
Lille  a  douté  de  fon  cxiTtencc. 

Matamba  efl  habité  par  les  Jaggas.     Il  a  du  côté  de  l'Efl:  &  du  Sud  le 
Pays  des  Jaggas  de  KafHmji.   Cette  Région  s'étend  du  Nord-Elt  au  Sud-Oue.'l^ 
au  long  de   Matamba  &  de  Benguela,  l'ePpace  d'environ  neuf  cens  milles  ; 
mais  ilafi  peu  de  largeur  à  proportion  ,  qu'on  ne  lui  donne  dans  quelques 
endroits  que  cent-quatre-vingt-dix  ,  &  dans  d'autres  à  peine  cent  milles.     Il 
td  renfermé  entre  le  Royaume  de  Matamba  &  celui  de  Benguela ,  dont  il  eH 
f.paré  par  la  grande  Rivière  de  Kuneni,  d'un  coté;  &  de  l'autre  ,  par  ÏEm- 
fc  de  AJoncmuji ,  Ck  par  les  Royaumes  de  C/j/^cja,  à'/lbiitiia  îk  {vi)  de  Ta- 
rn.   Les  Cartes  ne  marquent  point  ici  de  Contrées  diflincles,  excepté  vers 
kSud,  où  l'on  trouve  les  terres  des  pgo^ns-  Kol-oqnes ,  la  Province  à'Obila  dk 
les  Territoires  de  ,\iuzumbo-/Jkaluii(;a  ,  (jui  lignifie /Jw/c/;^  Je /a  Mer.  La  prin- 
cipale Ville,  &  même  la  feule  qui  foie  venue  à  la  connoifîance  des  Géogra- 
phes, e(l  fituée  dans  la  partie  Nord  de  ce  grand  Etat,  près  des  frontières  de 
Matamba,  &  s'appelle  KaJJanji  ou  Kiifang'i.   Elle  ferc  de  réiîdence  au  Cîrand- 
Jagga.  (»)  Merolla  obferve  que  les  jaggas  du  Domaine  de  Kadanji,  qui  borde 
le  Royaume  de  Matamba,  ctoient  fans  celle  en  guerre  avec  la  Reine  de  Sin- 
ga,  autrefois  amie  des  Poriugais  dk  bien  difpofée  en  faveur  des  Blancs.     Du 
tems  de  1  Auteur ,  les  Portugais  cmployoient  dans  leurs  guerres  le  fecours 
d'un  autre  Prince  des  Jaggas  ,  nommé   Galangola.     Le  nom  de  Kajpinji  paroît 
un  titre  d'honneur;  car  Te  même  Ecrivain  (0)  employé  les  termes  de  KaJJlnij'i^ 
lïès-puifiànt  Empereur  des  Jaggas  (  j5  ).  Carli  fe  contente  de  donner  à  ce  Prince 
hxwxt^tGrand-Seigneiir  (q).     Ces  deux  Voyageurs  nous  apprennent  que  le 
jotir  de  fa  nailûnce  ell  célèbre  annuellement  par  une  grande  fête,  dont  i's 
avoient  entendu  le  récit  de  la  bouche  du  Père  Jean-Bapti'le  Salefano.,  Mif- 
fionaire  Capucin  ,  qui  avoit  été  témoin  de  cette  fccne  barbure  dans  le  fé- 
jour  qu'il  avoit  faif  à  Kaifanji  (r).     Suivant  Carli,  le  Grand-Seigneur  obli- 
ge, 
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gc  ,  clans  cette  occaCon,  toas  les  Pciip'os  de  Ils  Eui>  qui  funt  capables  d; 


voya^fer,  à  ie  niHLinjLr  dui 


un. 


jrran. 


le  plaine,    ou  l\  n  a  b.iti  fur  plui'.i;r 


arbrei  un  certain  nomlire  de  luîtes,  pour  le  Monarque  oc  pour  les  prineiiKun 
Scij2;net!.-s  de  Ton  Koy;uime.  llî  s'y  retirent,  accompagnes  de  leurs  în(hii:;).ni 
de  ir.ulique.  A  quelque  di'hnce,  m  lie  au  tronc  d'un  arbre  un  des.plu;j  riu-i..ux 
Li'jns  du  l'ays.   Enlin  le  flfçnal  fed.jnne,  ils:  l'on  d  Luelie  uiiii-tut  le  Lion,  ù 
ci:ii  la  vOc  d'une  û  nonibreufe  aflemblee  fait  pouffer  d'abord  quelques  riigiHc- 
mens,  mais  qui,  ne  voyant  aucun  moyen  d'echai>a-,  fe  jette  fur  le  premier  À'c, 
gre  qu'il  rencontn.'.  Le  Peuple,  au-lieu  de  fuir,  s'avance  ver.,  lui  fans  armes 
pour  tu^r  le  nionllre,  &  regarde  comme  un  bonheur  de  périr  dans  ce  comL.ic 
aux  yeux  de  f(;n  Souverain.     Y.n  effet,  le  Lion  ne  manque  point  d'en  tikr 
un  grand  nombre  avant  ([ue  defctre  lui-même;  mais  il  fuccombe  endn  aux  ef- 
forts du  la  multitude.  Enfuite,  Ls  furvivans  mang'.nt  les  mort.5,  &faifantr.. 
tentir  l'air  de  leurs  acclamations  autour  du  Prince,  ils  le  conduii'ent  à  fon  Palais, 
en  criant,  Vive  le  G rand-Sei faneur  de  Kallanji  (s). 

Mkkolt.  A,  qui  raconte  la  mimechofe  avec  quelque  légère  dIff..'renco,  fjj: 
crier  deux  fois  au  Peuple:  H'je  notre  Knljlviji.  Il  prétend  au'ii  (lue  l'ailembl-c 
du  Peuple  le  forme  en  cercle  ,  &  laill'e  au  centre  un  grand  elpace  (jui  ren- 
ferme plufieurs  arbres,  fur  l'un  defquels  on  a  drelle  une  forte  d'cchaifaat  pour 
le  Kaffanji  &  les  .Seigneurs  ;  qu'aulîi-tot  que  le  INlonarciue  eil  ailis  (ic  le  Lion 
enchaîne;,  les  cris  du  Peuple  &  la  muilque  le  font  entendre  ;  après  quoi,  fur 
un  fîgnal  qui  ordonne  tout-d'un-coup  le  filencc,  on  lâche  le  Lion,  en  lui  cou- 
pant la  queue  pour  augmenter  fa  fureur  (t). 

Les  jaggas  font  répandus  dans  une  grande  partie  de  rAfriquc,  depuis  l.s 
confins  de  l'Abifîinic  au  Nord,  jufqu'au  Pays  des  Ilottentots  au  Sud;  car, ou- 
tre les  Pays  qu'on  a  déjà  nommés ,  ils  pollldent  une  partie  confidérabk'  du 
JMonemuji.  De  Lille  les  place  au  Nord  de  cet  Empire.  Lopez  leur  fait  habi- 
ter les  bords  de  cette  vafte  Contrée,  au  long  des  deux  rives  du  Nil ,  depuis 
fa  fourcc, qu'il  place  dans  des  Lacs  qui  font  à  l'Ell  de  Congo,  jufqu'à  l'Emp/re 
du  Prétre-Jean  (ï;),  par  lequel  il  entend  l'Abiîîînie.  11  ajoilte  qu'ils  hibicent 
d'ailleurs  le  Monemuji.  Ils  ne  doivent  pas  s'être  moins  étendus  à  l'OucT:, 
s'il  efl  vrai ,  comme  Battel  l'aflure,  que  les  Jaggas  qui  ravagèrent  de  fon  tems 
le  Royaume  de  Congo  &  celui  d'Angola,  étoient  venus  de  Sierra -Lcûn;i. 
f  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  croient  que  les^j^ 
Galla!,  qui  firent  dans  le  même  fiécle  de  fi  grands  ravages  dans  l'Abi  linie,  c- 
toient  des  ^ag!i;as.  Le  nom  de  ce  Peuple  elt  fort  incertain.  Lopez  afT.kc  que 
les  Nègres  de  Congo  les  appellent  J'akki,  mais  qu'ils  fé  nomment  eux-niêiiK'3 
yj'gaci  on /liiaghi.  lùutcl  écrit  Gaiï,as ,  ce  qui  approche  plus  d'/Igûg.  Mais 
Div^'rsnoms  Purchaff  dit  que  dans  !a  convcrfation  il  prononçok  jaggas,  &  que]  (x)  les 
l)k"^   *"'""       Portugais  leur  donnoient  le  nom  de  Jaggas ,   mais  qu'entre  eux  ils  fe  nom- 
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Ils  ont 


le  corps 
grani! 


occ 

e,nn^\  &.  l'a 

7[;ii!-d.nus  c 

nvr  (|i.e  le  l 

tJrc  fort  hor 

Ils  fcnt 

On  ne  leur  ( 

k'S  /Uabes. 

voilins  (  />  )  ; 

ccr  par  la  te 

font  les  A  ma 

tapa.     Ils  fe 

force  &  de  v 

L  E  u  K  s    / 

couvrent  cnti 

leurs  targette 

fois  ils  s'en  c 

par  leurs  darc 

avec  peu  de  c 

boucherie.     I 

adreffe;  fans 

tre  les  mains  < 

Tous  nos 

Jaggas.     Lop. 

qu'ils  la  nréfer 

abondance  (^ 

voyant  {qs  leé 

regarder  comi 

Battel, 
res  de  Congo  ;l 
le  Grand-Jag^ 
ra-Léona  à  la 
ravages  il  s'étal 
lembe,  avoit 
commandés  pj 
KalanduI 
«n  homme.  for| 
de  fon  fieclc, 
fultoit  le  Diabl 
lement  des  facl 
arriver.  Ses  of 
entretenoit  dj 
duits  dans  \\ 


( :^  Carli ,  paç;.  576. 

(t)  Alciolia,  ubi fup.  jriç.  630. 

(^')  Relation  de  l'itiaicrtn ,  pag.  103,  15p. 

oc  '2.Z6. 

{x)  Ihid:  i;ng.   204. 


(y  )  Enttcl .  dans  Purchu.T,  Vol.  V.  p^  '.■  11  y 

(s'\  Pii^afctta,    prij,'.   103.  &  204.   Carli  & 
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tTHm!  &  l'air  aiidacictix.     Leur  ufafîc  cil  de  fj  tracer  des  Yvrri'.'s  Itir  les  joues 
^[iii'-.LHiis  dej  Lvrcs]  avec  un  fer  ciiaud.     Ils  s'accuuuiincnt  aulli  à  ne  mon- 
'  ircr  (ii.e  le  hhmc  des  yeux,  en  baillant  la  paupière;  ce  cjui  achevé  de  ks  reii- 
tlrc  tort  horribles  (a). 

Ils  llnt  tout-à-fait  nuds,  &  tout  refpire  la  barbarie  dans  leurs  manières. 
On  ne  leur  connuit  point  de  Rois.  Ils  vivent  dans  les  forets,  crrans  comme 
Ils  Arabes.  I^eur  IVrocicé  iSc  leur  courage  les  porte  à  ravager  le  Pays  de  leurs 
voilins  (/>);  t^dans  leurs  attaques  ilspoulîent  des  cris  alFreux,  pour  commen- 
cer par  la  terreur.  Si  l'on  en  croit  Lopez,  leurs  pliia  redoutables  ad\'Lrraires 
font  les  Amazones,  race  d.;  femmes  guerrières,  qu'il  place  dans  le  Monomo- 
tapa.  Ils  fe  rencontrent  fur  les  frontières  de  cet  Empire,  OL  font  des  clFais  de 
force  &  de  valeur  par  des  guerres  prefque  continuelks. 

Le  UK  s  Armes  font  le  dard  *li:  la  dague,  avec  des  targettes  de  cuir  qui  leur 
couvrent  entièrement  le  corps.  Dans  leurs  camps,  ils  plantent  (]uclqiiefois 
iuiirs  targettes  autour  d'eux,  pour  s  en  faire  un  elpèce  de  rempart.  Quelque- 
fois ils  s'en  couvrent  pour  commencer  leurs  attaques,  eJc  fatiguant  1  ennemi 
par  leurs  dards,  ils  les  excitent  à  lancer  toutes  leurs  llèches,  qu'ils  rc^'oivent 
avec  peu  de  danger.  Enfuite,  fc  précipitant  fur  eux,  ils  en  font  une  cruelle 
boucherie.  Mais  les  Amazones  triomphent  f^iuvent,  par  leur  legèreié  &  leur 
adrefle;  fans  compter  que  la  crainte  d  être  dèvorécà ,  lorfqu'elles  tombent  en- 
tre les  mains  de  ces  barbares  ennemis,  redouble  ieiir  courage  (c). 

Tous  nos  Voyageurs  s'accordent  il  donner  la  qualité  d' A ncroponliagcs  aux 
Jaggas.  Lopcz  air  re  qu'ils  fc  nourriffent  de  chair  humaine  (ci),  liattel  dit 
qu'ils  la  préfèrent  au  brcuf  &  au  chevreau,  quoiqu'ils  aycnt  l'un  &  l'autre  en 
abondance  (e).  Merolla  répète  fouvtnt  qu'ils  mangent  les  hommes;  Oi:  ren- 
voyant fes  leéteurs  au  rccit  d'un  autre  Ecrivain  {f),  il  ne  balance  point  à  les 
regarder  comme  la  plus  barbare  Nation  de  l'Univers  (g). 

Bat  TEL,  après  avoir  fervi  pendant  feize  mois  les  Jaggas  dans  leurs  guer- 
res de  Congo;  ctoit  en  état  de  nous  en  donner  une  jufte  idée.  Il  raconte  que 
le  Grand- Jagga,  ou  leur  Clief,  qu'ils  appclloient  Elcmbe ,  ctoit  venu  de  Sier- 
ra-Lcona  à  la  tète  de  douze  mille  de  ces  Cannibales ,  &  qu'après  beaucoup  de 
ravages  il  s'établit  dans  le  Royaume  de  Renguela.  Kalandula^  Succefieur  d  E- 
kmbe,  avoir  été  fon  Page.  Mais,  outre  le  principal  Chef,  les  Jaggas  étoienf 
commandés  par  onze  autres  Capitaines  (h). 

Kalandula,  ou,  comme  on  le  trou  ve  auŒ  nommé ,  Lnbe-KalanJoIa,  ctoit 
lin  homme  fort  dillinguè  par  fon  courage.  L'Auteur  ,  f  liv  mt  la  fuperlition 
de  fon  declc,  attribue  tous  ces  fuccès  au  fecours  des  Enchan.f-mens.  Il  con-- 
fultoit  le  Diable,  dit-il,  dans  toutes  fes  expéditions.  11  lui  offroit  continuel- 
lement des  facrifices  ;  &  fouvent  il  apprenoit  par  cette  voie  ce  qui  devoit  lui 
arriver.  Ses  oracles  lui  avoieut  perfuade  qu'il  ne  mourroit  qu'à  la  guerre.  II 
entrctenoit  dans  fes  troupes  une  éxafte  difcipline.  Ceux  qui  s  croient  mal  con- 
duits dans  l'Acliion  ,  étoient  condamnés  à  mort  &  dévores  par  leurs  compa- 
gnons^ 
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pnnns.     Chaque  joiu-,  nu  foii*,  Kahmduli  s'cfloi-'-oic  d'encourager  f.'s  gens  my 
uiij  Inniviu-'»  niontc  fur  un  cchutl'.iuc  r{u"i!  fiiilljic  dreller  clins  cette  vue. 

Lr,  s  J-.?5ga3  ne  campent  jamais  luns  fe  lurtiiiei-,  (iuuiul  ili  n'auroienc  m'm. 
ivjit  à  p:'.i]Vr  dans  le  même  lieu.  Ils  cmployen:  à  cet  ufage  les  arbres  que  {> 
\\\\i  l.ui-  oflVe.  Une  p.u-iie  de  l'Armée  s'occupe  à  les  aSbatLre,  vie  l'autrj  ù  |  ' 
tr.infp  )rter.  Leur  retranchement  conîi'le  dans  un  enclos  circulaire,  p^rcj  ('• 
douze  porr.cs,  dont  chacune  dl  conîiée  ù  la  garde  d'iui  Capitaine,  l.c  oën". 
rai  ell  log»^  au  centre,  dans  un  enclos  particulier,  arec  une  bonne  garJc'^i 
la  purte.  Les  luîtes  des  vSolduts  font  lerrées  l'une  contre  l'autre.  JI3  placent  j 
la  porte  de  chnque  luite  leurs  arcs,  leurs  lleches  C:i:  leurs  dirds;  de  roi-cJ"qu'j 
la  moinlre  allarme  ils  le  trouvent  prêts  à  combattre.  Leurs fentinelles  valant 
d'ailleurs  pendant  toute  la  nuk,au  bruit  de  leurs  tambours  &  de  kLinTaî'uiet 

Lr.s  Ja-i^iJjas  racontJrcni;  à  'Jattel,  q  Tau  Sud  do  la  Jîaye  dis  l^'accas  on  trou.:' 
une  Rivière  qui  produit  de  l'Or  en  abondance.  11,5  lui  donnoicnt  le  no:iu^ 
cuivre;  mais  en  ayant  recueilli  wnc  allez  grolle  quantité  dm^  les  labL's,  oùij 
pluie  l'avoit  mis  à  d'.'couvert,  ils  en  avoient  orné  la  poi^^ne-j  Jj  j^>,,j.s  |^.^^.ij ,, 
Le  cuivre  leur  fert  aulli  à  cet  uiage,  quoiqu'ds  ne  falLrnt  aucun  cas  de  ces  die 
métaux. 

Ils  ne  trouvent  de  Hitisfaclion  que  dans  les  Pays  où  les  Palmiers  croiirjn; 
abondamment,  parce  qu'ils  l'ont  pa'ïionnespour  le  vin  oi  le  IVuit  de  cet  arbre" 
Le  fruit  eîl  pour  eux  d'un  double  uiage.  Ils  le  mangent  à  l'employenc  ii  filrj 
de  lluiile.  Leur  méthode  pour  tirer  le  vin,  ell  dilR'rente  de  celle  des  Inh'jr.. 
das,  qui  ont  l'art  de  grimp.;r  fur  un  arbre  fans  y  toucher  avec  les  mains,  & 
qui  rempliflenc  leurs  llacons  au  fommet.  Les  Jaggas  abattent  l'arbre  par  u 
racine,  &  le  lailTenc  couché  pendant  dix  ou  douze  jours  avant  que  d'en  tair>: 
forcir  le  vin.  Enfuite  ils  y  creufenc  deux  trous  quarrés,  l'un  au  fommet,  l'au- 
tre au  milieu,  de  chacun  defqucls  ils  tirent,  du  matin  au  foir,  une  quarte cIj 
liqueur.  Chaque  arbre  fournit  ainlî  pendant  vingt-lix  jours  deux  quartes  de 
vin  ;  après  quoi  il  fe  flétrit  &  féchc  entièrement.  Dans  tous  les  lieux  où  ils 
font  quelque  féjour,  ils  coupent  alfez  d'arbres  pour  fe  fournir  de  vinlcfpace 
d'un  mois.  A  la  fin  de  ce  terme,  ils  en  abbattcnt  le  môme  nombre.  Ainli,  dans 
peu  de  tems,  ils  ruinent  le  Pays. 

I  Ls  ne  s'arrêtent  d..  un  lieu  qu'auTi  long-tcms  qu'ils  y  trouvent  d:s  provi- 
fions.  Au  tems  de  la  moiifon,  ils  s'établilfent  dans  ie  Canton  le  plus  fertile 
qu'ils  peuvent  découvrir  ,  pour  recueillir  les  grains  d'autrui  &  faire  main- 
bafle  fur  les  befliaux  ;  car  ils  ne  plantent  &  ne  femcnt  jamais  ;  ils  n'entretien- 
nent point  de  troupeaux,  &  leur  fubiillance  ell  toujours  le  fruit  de  leur^  ra- 
pines. Lorfqu'ils  entrent  dans  quelque  Pays  où  ils  fe  croient  menacés  d'iinî 
vigoureufe  réfitlance,  leur  ufage  eil  de  fe  retrancher  &  de  demeurer  tran- 
quiles  un  ou  deux  mois,  pendant  lefquels  ils  ne  cellent  point  de  harceler  les 
Habitans  &  de  les  tenir  dans  des  allarmes-  continuelles.  S'ils  font  attaqués, 
ils  le  tiennent  fur  la  défenlive,  &  laiDent  dt'ux  ou  trois  jours  à  l'ennemi  pour 
décharger  fa  fureur.  Enfuite  leur  Général  met  pendant  la  nuit  une  partie  de  les 
troupjj  en  embufcadc ,  à  quelque  diftance  du  camp  ;  &  Ci  l'attaque  cd  reneuvellee 
JeLndemain,  l'ennemi,  prcH j  furieufement  de  deux  cotés,  fe  défend  mal  con- 
tre l'artifice  Ck  la  force.  Ils  ne  penfent  alors  qu'à  ravager  le  Pays  (  j  ), 

Kalandula* 
(  t  )  Battcl ,  dans  PurcIiaO",  Vol.  II.  pag.  9713. 
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K  A  L  A  N  D  u  L  A ,  au  fcrvicc  (liiqucl  l'Auteur  pafîa  prc  s  d'un  an  iS:  iL-ini ,  uvoii  cîc 
j^iongs  cheveux,  ornes  de  plufieurs  nœuds  d.-  cuciuilles  [(ie  huiulhi.]  Autour  ou 
col  il  portoit  un  collier  de  Ma/os,  petit  coc|uilki^e  (jui  le  trouve  fur  la  Cote  , 
(Scqiii  revient,  parmi  les  Nègres,  à  la  fouiuie  do  vingt  lelKJIiiijiî-..  A  l.i 
ceinture  il  avoit  des  pcndans  d'a-ufs  d'autruclu;  vK:  un  pagne  d  cioirj  de  l'ai- 
jricr,  aulli  fin  qu'une  étoile  de  foie.  Son  corps  éioit  marque  di;  diveifes  fi- 
gures,  &  frotté  tous  les  jours  avec  de  la  graille  humaine.  Il  portoit  au  tra- 
vers du  nez  ini  morceau  de  cuivre,  long  de  deux  poi;o.s,  CsL  le  m  m.-  or'ie- 
ricnt  aux  oreilles.  Sa  noirceur  étoit  deguifee  par  des  vernis  rouges  oc  bl:.nes. 
1!  ctoit  continuellement  accompagné  d'e  vingt  ou  trente  femmes,  dont  lune 
portoit  fon  arc  &  Tes  lléches;  &  quatre  autres  ,  les  coupes  ou  les  tallcs  donc 
il  fe  fervoit  pour  boire.  Klles  fejettoient  à  genoux  lorfqu'il  buvoit,  elles  bat- 
loient  des  mains  &  chantoient  (jiiel(|ueair  de  leur  mudque  (  k  ). 

Les  femmes  des  jaggas  portent  leurs  cheveux,  avec  de  hauts  toupets,  en- 
tremêlés de  coquilles.  Elles  s'enduilent  le  corps  de  mufc.  Cefl  une  beauté, 
parmi  elles,  d'avoir  quatre  dents  de  moins,  deux  en  haut  6:  d.ux  en  bas. 
Celles  qui  n'ont  pas  le  courage  de  le  les  arracher  ,  font  fi  peu  e.'liinees  , 
qu'on  ne  veut  ni  manger  ni  boire  avec  elles.  Leurs  bras,  leurs  jambes,  leur 
col ,  font  charg'.'s  de  colicrs  &  d'anneaux.  Autour  des  reins  elles  portent  uri 
pagne  de  foie  (/). 

Elles  font  fécondes  ;  mais,  dans  leurs  marches,  les  Jaggas  ne  foulTrcnt  pas 
qu'elles  multiplient,  &  leurs  enfans  font  enfevelis  au  moment  qu'ils  voyent  le 
jour.  Ainfi  ces  guerriers  crrans  meurent  ordinairement  funs  poftérité  (m).   Ils 
apportent  pour  raifon  de  cette  conduite,  qu'ils  ne  veulent  pas  être  trtjublés 
par  le  foin  d'élever  des  enfans,  ni  retardés  dans  leurs  marches.     Mais  s'ils 
prennent  quelque  Ville,  ils  confervent  les  garçons  ôc  les  filles  de  douze  ou 
treize  ans,  comme  s'ils  étcient  nés  d'eux;  tandis  qu'ils  tuent  Ks  pi':res  &  les 
mères  pour  les  manger  (n).     Ils  traînent  cette  jcuncfle  dans  leurs  courfes, 
après  leur  avoir  mis  un  collier,  qui  efl  la  marque  de  leur  difgracc,  &  que  les 
garçons  doivent  porter  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  prouvé  leur  courage  en  offrant 
la  tête  d'un  ennemi  au  Général.  La  trace  de  leur  infamie  difparoît  alors.     Le 
jeune-homme  efl:  déclaré  Gonfo^  c'eft-à-dirc ,  Soldat.     Rien  n'a  t-mt  lL-  force 
que  cette  efpérance  pour  échauffer  leur  courage.     Battel  apprit  que  dan;  tout 
•le  camp  il  n'y  avoit  pas  plus  de  douze  vrais  Jaggas ,  [t|ai  étoient  leurs  Capitai- 
nes,] ni  plus  de  quatorze  ou  quinze  femmes  dehi  même  Nation  ;  parc  qu'aynnt 
quitté  leur  Patrie  depuis  plus  de  cinquante  ans,  leur  Armée  avoit  eu  le  tw~    ,  :U: 
ie  renouveller  plus  d'une  fois.     Ils  étoient  au  nombre  de  feize  mille  dan.s  leur 
camp,  &  ce  nombre  grolTiffoit  quelquefois  par  des  incorpoi-ations 

Kalandula  (0)  n'entreprenoit  rien  d'important  fans  avoir  fût  un  facriîl- 
ceau  Diable.  U  choififfoit  le  matin  pour  cette  ci'rémonie,  avann  le  Ivlv  du 
Soleil.  On  luipréparoit  une  fellette,  fur  laquelle  il  prenoit  place  avec  'ic  uicoup 
de  pompe ,  la  téce  couverte  d'un  bonnet  orné  de  plumes  de  paon.  Il  av-'it ,  pour 

allifL-ins , 

(*;  Tlidm,  (n)  Bittol  nyr.nt  vl-.-'.i    fi   lonp  fciis  avec 

^(0  Hmlem.  eux,  s'ils  no  fo'i.i  puinf  Autrojioi>h.ii^cs  tous 

p~(m)  C'ell  ce  qui  ncpcuf  î!bruiiimcntpniiUoâ"lWs  autres  ic'cicsnc»u:iir-'in  .ui.iuncfoi.  (Nous 
«•Ux.  Car  de  cette  manière,  il  y  a  loiv^tcms      nvcHUnis  cer)eivlrnt,  d.uc  nous  eu  doutons.] 
sue  tous  CCS  païs  devioient  ctrc  délerts.  iXrio)  Ou  KaUi,JoU. 

^'l  Part.  Il  h  h 
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afnOans ,   un  Sorcier  de  chaque  côte.    Quarante  ou  cinquante  femmes  for. 
rioicnt  un  cercle  autour  de  lui,  portant  à  la  main  une  (jucuc  de  /libra  ou  de 
Cheval  lUuvagc  ,   qu'elles  faifuietu  voltiger  ,    Hc  joignant  leurs  chants  à  cet 
exercice.     Derrière  elles  étoient  un  grand  nombre  de  Pctet^  ilc  Ponga  A   J^. 
tambours,  qui  failoient  beaucoup  de  bruit  avec  leurs  fnllrumens.     Au  o  .trc 
du  cercle  on  allumoit  un  grand  l'eu,  fur  lc(|uel  on  plaçoit  des  poudres   ,lan. 
ches  dans  un  pot  de  terre.     I^es  Sorciers  commcn^oient  par  fe  lervir  d,  ccj 
poudres,  nour colorer  le  front(!t  les  templesdu  j^rand- fagga.  Ils  lui  peignoicnt 
cnluite  reltomac  6c  le  ventre  en  travers,  avec  des  eiichantemens  àc  des  ccro. 
monii-s  ennuyeiifes.     Alors  ils  lui  prefentoient  Ton  Kafengala,  efpccc  d'arme 
fort  femblable  à  la  hache  ,  en  lui  recommandant  de  ne  pas  ménager  (Is  enne- 
mis, parce  qu'il  avoit  avec  lui  Ion  Mokiflb.     Aufli-tot  on  lui  amenoit  un  en- 
fant maie,  qu'il  tuoit  fur  le  champ.     Cette  première  viétime  étoit  fiiivjc do 
quatre  hommes  (/>),  (juil  frappoit  aulfi  pour  leur  donner  la  mort.     Ceux  (jiii 
ne  la  rece\oient  pas  du  premier  coup ,  ctoient  conduits  iiors  du  camp  Ck  tiicj 
par  d'autres  mains. 

Lorsque  cette  boucherie  ctoit  prête  à  commencer,  les  Sorciers  ordon- 
noient  à  Battel  de  fe  retirer ,  parce  qu'il  ctoit  Chrétien ,  &  que  le  Diable,  di- 
foient-ib,  alloit  fe  préfentcr  à  leurs  yeux.  Pour  dernier  aéte  d'une  fi  barbare 
tragédie ,  le  Grand- Jagga  faifoit  égorger  cinq  vaches  dans  le  camp ,  &  cin(] 
dehors.  On  immoloit  le  même  nombre  de  chèvres  &  de  chiens.  Le  feu  étok 
arrofé  de  leur  fang ,  &  les  corps  dévorés  avec  beaucoup  de  joie.  La  mémo 
fête  étoit  quelquefois  célébrée,  avec  les  mêmes  cérémonies,  par  les  autres 
Chefs  du  camp. 

Pour  enterrer  leurs  Morts,  ils  font  un  caveau,  dans  lequel  ils  mettent  !c 
corps  a*11s.  Mais  c'efl  après  lui  avoir  accommodé  fort  proprement  les  chc- 
\  eux ,  l'avoir  lavé  &  comme  embaumé  avec  des  poudres  odoriférantes.  Ils  le 
parent  de  fes  meilleurs  habits  ;  &  le  faifant  porter  par  deux  hommes ,  ils  le 
placent  dans  fon  dernier  domicile,  avec  deux  de  fes  femmes,  qui  s'aflèientprès 
de  lui,  &  (î)  fes  armes,  qu'on  brifc  dans  le  même  lieu.  Alors  on  ferme  le 
caveau  en  le  rempliflant  de  terre.  Ceux  qui  meurent  dans  leur  Pays  fort  en- 
terrés de  même ,  mais  on  met  avec  eux ,  dans  le  caveau ,  tous  leurs  uftencilcs 
domeftiques.  Chaque  mois ,  les  parens  du  Mort  s'aflemblent  au  tombeau  pen- 
dant trois  jours,  &  font  des  libations  de  lâng  de  bouc  &  de  vin  de  Palmier. 
Cette  cérémonie  s'obferve  aulîl  long-tems  qu'il  refle  quelqu'un  delà  famille  en 
vie.  Les  Jaggas  font  fort  humains  entr'eux  pendant  qu'ils  jouifTent  d'une  bon- 
ne fanté  ;  mais  dans  la  maladie ,  ils  ne  connoilfent  aucune  loi  d'humanité  &  île 
compalîion  naturelle  (r). 

Entre  le  Royaume  de  Penguela  &.  le  Pays  des  Hottentots,  les  Géogra- 
phes placent  lUic  Contrée  fort  valîe ,  qui  borde  la  Mer ,  fous  le  nom  du  Royau- 
me 


OC 


fnifuit  tuer  les  deux  autres  hors  du  Camp. 
K.  d.  E. 

(î)  Il  y  3  dans  l'Original  que  ce  font  le.', 
armes  de  fe'i  fjmines  qui  font  brifées  Ct  non 
pas  celles  du  Mort,  comme  le  dit  le  Traduc- 
teur. D'aillturs ,  comme  on  ce  voit  point  que 


«es  femmes  eiilTent  des  armes,  &  que  le  mot 
Anglois,  rendu  par  armes,  lignifie  aufli  Icslras.  " 
feml)le  qu'il  faudroit  tradjire  que  ces  tt.ninii.-k 
qu'on  enfermoit  dans  le  caveau  avoicnt  leun 
bras  call'és.  11.  d.  K. 

(r)  Battel,  dans  PurchalT,   Vol.  IL  P»g' 
977.  &  Vol.  V.  pag.  773. 
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tncdc  Matama  ou  de  Maiaman.ou  de  Pays  dci  Simhtlu  (s).  Mail  De  Mlle  af- 
jDic,  dans  fa  Carte,  iiuc  la  litiiation  de  ce  Koyaume  ell  incertaine.  Lopcz 
dit  qu'elle  s'étend  au  bud  de  la  Kiviùrc  de  Hragaval  (t),  jufim'afllz  près  dwS 
itiontaL'.nes  de  la  l.une;  A  qu'à  l'Kll  ileftllnaré  de  rîùnpire  du  Monomctapa 
^xt  \x\K'\\\i:rci\c  Uagannlari  {\})  y  au-delà  de  celle  de  Koari.  I/air  de  Aiatama  Brâi'ivVl' 
di  fort  bon.  \jc  terroir  produit  abondamment  toutes  fortes  île  providuns,  fann 
compter  des  Mines  de  crillal  &  de  divers  métaux.  Le  Roi,  qui  c(l  idolâtre, 
vit  quelquefois  en  bonne  intelligence  &  quelquefois  en  guerre  avec  le  Koyaiiinc 
(l'Angola.  On  trouve,  vers  la  Côte,  plulieurs  Princes  qui  prennent  le  litre  do 
Roi,  mais  qui  n'en  vivent  pas  moins  dans  la  pauvreté  et  la  mifére.  Les  Ri- 
viiircs  n'dffrent  aucun  (  x  )  Port  remarquable.  Ceux  qui  fe  trouvent ,  dans  no- 
tre Carte,  entre  le  Cap-Négre«S:  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Hragaval,  eVll- 
à-dire,  dans  un  cfpace  de  quatre  cens  quatre-vingt-quinze  millca,  font  Colfo* 
t'eio  (y  ) ,  /Ingra  de  S.  /Imbrujîo  6c  Angra  de  Ilhco. 

Oklisle  place  au  Nord  de  Mataman,  fur  les  bords  de  ncngucla  ,   une  Nuîon  bn:'f 
Nation  de  Sauvages,  fans  nom,  qui  ne  difterent,  dit-on,  des  bêtes  brutes  que 
par  l'ufagc  de  la  parole. 


Porl>niilaijç 
1.1c  U  Cù:ç. 


Simbilias.  R.  d.  E. 
(t)  l'.llc  entre  dans  la  Mer  prcfque  fous  lo 
Tropique  du  Ciipricorne,  au  vingt- quauiiuic 
lierre  de  latitude. 


(v)  Ànfl  Bagamidri.  R.  d.  K. 
X)  Uclatioii  de  rij^afciti,  pii;,  n, 
y)  Angl,  Golfo-l'iiu.  R.  d.  K. 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES    V  O  Y  KG  E  S 

Depuis  le  commencement  du  xv^.  Sikcle 

SIXIÈME     PARTIE. 

LIVRE    QUATORZIÈME. 

DESCRIPTION  DES  PAYS  QUI  BORDENT 

LA  Cote  Orientale  d'Afrique,  deihifs  le 
Cap  de  Bonne-Espkrance  jusqu'au  Cap 

DE  Guardafu; 


Contenant  particulièrement  le  Pays  des  Hottentots  ^  le  Royaume 

de  Monotnotapa. 

Ih  y  a  peu  de  lieux  dans  le  Monde  dont  on  trouve  aulî'  Ibiivont 
la  dcfcription  dans  les  Relations  des  Voyageurs,  quj  cdlc  du 
Cap  de  Jîunne-ICipLranee,  parée  que  les  \'aiireaux,  n'ayant  point 
d'autre  route  pour  fe  rendre  aux  Indes  Orientales ,  y  ti  uchcnc 
-  ^— ,^.»  ,  fort  fouvcnt  au  paflap^e.  Nous  avons  même  des  Traites  parti- 
culiers fur  ce  fameux  Cap  ,  îk  fur  la  Nation  des  Hottentots  ,  qui  ha'jite  kb 
Pays  voifîns.  Les  plus  remarquables  font  ceux  de  Cuilluume  Ten-Khyie  &  de 
lierre  Kollert, 

XEN-RuYNt, 


occrnr.XTAî.Es  de  t'AFRi^ur,  uv.xrv.        4:^ 

Tr.f.'-UnYNi, ,  nutifclc  l>avtiury  (.;),  j(>i;;nou  i  l.j  prolcfTinn  di;  .Mcd'> 
tfin,  iw  lifrc  de  Ci»iilallcr  de  la  Compagnie  l  InilaïKlcjilc  dwi  Indci  Oriental' «, 
Il  fit  le  VDyag».'  du  Cap  en  t(>';2'  '^""^  Scret.i  .s.  a  /.ivfrzik^  à  (|ui  fc*  K.iu.ir. 
(juci  l'iirwni  cumimiiiuiuccs,  K  h  puhlii  ^n  l.iin,  r\cc  fcspropivi  Notes  (/y) 
en  K)8rt«  à  i^clialuufc  en  .Siiini.  Ce  pccit  Traité,  (jui  ne  t-omicnt  niic  llji.uu* 
ic-ftizcpugci,  /«-la»  cil  divjlc  en  vingt-llpt  Chapurci,  pr^adcj  diinecnir- 
le  HciatJun  ou  d'un  joiirni!  du  voyage.  Chaque  Cli.ipitre  traite  ù  part  <|u-l« 
qu'un  vks  aruek.-»  (|ui  lutiL  l'objet  cle  la  curioîite  \  de  l'attention  d  un  \'oy.i. 
gcitr;  tels  «lue  la  liluation  du  Cap,  les  Ivtc.i  ,  les  oifeatix,  le:>  po,ll')n:i  ,  jet 
inllctcs  (^  les  animaux  venimeux;  les  liâmes,  d  les  faitbn»  de  l'ann.e;  U 
Nation  des  lloiientots,  Lurs  rapports  avec  d'autres  Nations,  leur  ligure, 
leurs  lialiits,  Uurs  inailltiis  «iv.  leurs  ujeublc*;  leurs  dirpolitiotis,  leurs  nvcuis, 
lairs  ufages,  leurs  guaTes,  leur  eouwjierce,  leurs  daiiles,  leur  rlijj^iun,  Lur 
gouvernement,  leurs  loi:;,  leurs  mariages,  l'cdueatiot»  dj  leurs  cnfuu,  leurs 
mcticrs,  leur  médecine;  cnlin,  leur  langage,  dont  I /\uteur  rapp.rto  (juel- 
(]ues  mots.  Les  Anglois  ont  traduit  l'Ouvrage  de  'IVn-Kliyne  dm.  leur  Lan- 
|;ue,  &rt)nt  inleré  dans  ime  de  leurs  grandes  collections;  mais  ila  le  «jualilient 
d  ouvrage  fiiperficiel  &  rempli  d'erreurs. 

K  o  I-  H  v.  N ,  .nprès  avoir  re<;u  ion  éducation  dans  une  IJniverfitt' ,  devint  Sc- 
cixtaire  du  Baron  l'an-KroJkk^  ConleiiLr-rrivc  de  l'réderic,  deriii*.r  Koi  iL- 
lïulle.     Son  Maare  ayant  l'urnvj  le  delTciu  d'envoyer  à  fe^  Irai,';  une  pcrlliniu 
inulligente ,  pour  relider  (pieltiue-tems  au  Cap  tS:  con:riI)uer  par  les  oLIerva* 
lions  au  progrcs  de  l'Allrcjnomie,  lit  tomber  ion  choix  liirK'olbvn  ,  cv  lui  ac- 
corda, dans  e  ite  \'ue,  une  pcniion  amuielle.    Apres  s'être  fourni  il.-  Livres vS: 
(l'Inllruinens  i\Iatlumati(iues  ,  Kolbcn  p;irtic  de  Meilin  ,   avec  des  Lettres  du 
Emin  pour  (|uel'|ues  perl'onnes  d:  dilHncdon  en  Hollande,  qu'il  prioit  de  lo 
préfenter  aux  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes.     Il  oliiiiic  d'eux,  noii- 
l'aileinent  la  permillion  de  palier  au  Cap  fur  un  de  leur;   VaiH'L.iux,  m  ils  en- 
core des  Lettres  de  recommandai itjn  au  Hiretlitcur  de  l:i  Compagnie  dans  cet- 
te Contrée,  qui  portoient  ordre  de  lui  fournir,  pour  Ton  travail,  im  lieu  donc 
"il  put  faire  Ton  Obfervatoire,  lufage  d'un  pendule,  avec  une  p'.r(onne  de  U 
garnilon  qui  fut  capable  de  l'a    (Kr  d;)!is  les  entrepiifes,  e^  la  liberté,  à  Tm 
retour,  de  continuer  l'es  oblervations   pour  l'utilité  di  Public.     Kolben  paUa 
hmi  ans  au  Cap.     Etant  revenu,  en  17 19,  il  publia  le  fruit  do  Ton  voya^-je  en 
Ungue  Allemande  ,  fous  le  titre  d'/:^af  pr.'JeiU  du  Cap  de  Benne- b'/j'^iaticc  ,  in' 
fuli),  à  Nuremberg.     Knruite  il  donna  ini  fécond  Volume,  ([ui  contient  l'I  lis- 
roirc  Natui-elle  du  Cap ,  enrichie  d'une  Carte   Jxa6>j  du  l'ays  que  les  llollan- 
d'jis  y  polledent,  fans  compter  les  Plans,  les  Peripeélives  o:  quciniité  d'autres 
J'igures.    Mais  les  Planches  d."  cette  première  Collection  font  moins  bonnes 
que  celles  de  la  dernière  Edition  d--  Hollande.     Dans   la  'I'raju5l:i(;ii  que  AL 
Mcdlcy  en  a  donné  à  Londres,   en  i';'^!,  avec  des  Planches,  on  a  réduit  les 
deux  Volumes  in-fulio  de  Kulben  en  deux  iw-Otwyo,  fuus  l'ordre  fui  vaut.    Le 

premier 


''  ".  )  Le  Ti aJuclcur  auroit  t!il  nvcrtlr  ici  que , 
V'    l)>ui,try,    il  faut    entendre   Dc\ciuer. 

f  j;-  Sous  le  tirre  ilc  Firi  clarijftni  U'il' d- 
•  Tui- Ri^^ne  DaveiUr,  aml'lijj'.  Suc,  Indue  OrJ, 
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VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 
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Cartes ,  Plans 
&,  Fiijurcs  du 
premier  To- 
uic. 


premier,  renferme  une  clcfcription  particulière  de  plufieurs  Nations  des  Mot- 
tentots,  leur  religion ,  leurs  gouvcrncmens,  leurs  loix,  leurs  ufagcs,  «Sec.  a. 
vec  une  courte  Relation  de  l'Etablifllinent  des  I  lollandois  au  Cap.  Le  fécond  con- 
tient ri  litloirc  Naturelle  du  Pays. 

S I  Kolben  fait  profelllon  d'avoir  employé  beaucoup  de  foins  à  réxccution 
de  cet  Ouvrage ,  on  peut  dire  qu'il  y  découvre  aulTi  beaucoup  de  jugement.  lia 
pénétré  avec  la  plus  grande  attention  les  ufages ,  les  manières  àc  les  opinioiu 
des  I  lottentots.  Son  éxaélitudc  s'étend  prefqu'à  tout.  En  un  mot ,  il  a  mis  leur 
1  lidoire  dans  un  nouveau  jour,  &  corrigé  fouvent  les  erreurs  ou  les  faufletcs  des 
autres  Relations.  Cependant  il  paroît  que  l'Ouvrage  de  Ten-Rhyne  cfl:  ccha- 
pé  à  fa  connoilTance  ;  mais  les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  pris  foin  de  fupplôer 
a  ce  petit  dcHuit  dans  la  Defcription  fuivantc.  Ils  ont  crû  devoir  joindre  auili 
à  cette  Introduélion  les  Titres  des  Articles  &  les  Figures  de  chaque  Volume. 

I.  Vol.  Chap.  I.  Voyage  de  l'Auteur  au  Cap  de  Bonne-Efpcrance ,  &  ce 
qui  lui  en  fit  naître  l'occalion.  II.  Première  découverte  du  Cap  par  les  Portu. 
gais,&  manière  dont  les  Ilollandois  s'y  font  établis.  III.  Véritable  nom  des  Ha- 
bitans,  leur  origine  &  leur  langage.  IV.  Caraélère  &  defcription  des  Hotte/i- 
tots.  V.  Alliance  entr'eux  «Se  les  I  lollandois.  VI.  Diverfes  Nations  des  I  lotten- 
tots.  VII.  Forme  de  leur  gouvernement.  VIII.  Religion  des  I  lottentots.  IX.  Cer- 
taines coutumes  &  cérémonies  principales.  X.  Notions  concernant  les  forti- 
légcs.  XI.  Coutumes  qui  s'obferventà  l'accouchement  des  femmes.  XII.  Noms 
qu  on  donne  aux  enfans.  XIII.  Mariages  des  Hottentots.  XIV.  OEconomiedes 
llottcntots.  XV.  Soin  qu'ils  prennent  de  leurs  troupeaux.  XVI.  Appareil  des 
Hottentots.  XVII.  Leurs  vivres ,  leurs  liqueurs  &  leurs  autres  rafraîchifTemens. 
XVni.  Leurs  Kraals  ou  leurs  Villages,  leurs  hutes«&  leurs  meubles.  XIX.  Leurs 
métiers  &  leurs  fabriques.  XX.  Leur  pèche  &  leur  chaiTe.  XXI.  LeurComr^rrc 
avec  les  Etrangers  &  entr'eux.XXII.  Leur  mufique  &  leurs  danfes.  XXIII.  Leur  ma- 
nière de  laire  la  guerre.  XXIV.  Cours  de  Jullice&  forme  de  leurs  procédures. 
XXV.  Leur  Médecine  &  leur  Chirurgie.  XXVI.  Cérémonies  de  leurs  funérailles. 
XXVII.Revûe  de  leurs  vices  &  de  leurs  vertus,  XXVIII.  Etat  du  gouvernement 
des  Ilollandois  au  Cap,  leurs  bâtimens,  &c. 

Le  fécond  Volume  efl:  divifé  aufli  en  Articles  &  en  Paragraphes;  mais  on 
n'en  raflemblera  ici  que  les  principaux  Titres.  I.  Defcription  'l'opographiqiie 
de  la  Colonie  Hollandoife  du  Cap.  IL  Colonie  de  Stellenboch.  III.  Colonies  de 
Drakenftein  &  de  Waveren.  IV.  Beftiaux ,  œconomie  &  jardinage  des  Colo- 
nies. V.  Latitude  &  longitude  du  Cap  de  Bonne-EIpérance,  &  variation  de 
l'aiguille.  VI.  QiiadrupedesduPaysvoifin.  VIL  Oifeaux  &  volaille.  VIII.  Ser* 
pens  &  infeéles.  IX.  PoiflbndeMer&  de  Rivière.  X.  Végétaux.  XI.  Produc- 
tions exotiques  du  Cap.  XII.  Eaux  faumaches&fources  chaudes.  XIII.  Produc- 
tion du  fcl.  XIV.  Obfervations  Nautiques.  XV.  Terre ,  pierres  &  minéraux.  XVL 
Vents  &  air.  XVII.  Maladies  des  Européens  da  Cap ,  &  méthode  pour  les  guérir. 

Cartes,  Plans  &  Figures  du  premier  Tome.  Pour  Frontifpice  on  troave 
la  tête  de  M.  Kolben,  &  la  Carte  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Planche  I.  Figure,  i.  Hottentots,  qui  adorent  la  Lune  &  un  certain 
infeèle.  Figure  2.  Plante  nommée  Sptrea  ou  Bukhu. 

Planche  IL  Fig.  i.  Jeunes  garçons  reçus  dans  la  fociété  des  hommeSi 
Fig.  2.  Hottentots  qui  pouffent  leurs  moutons  au  travers  du  feu. 

Planche  IIL  Fig.  i.  Accouchement  d'une  femme  des  Hottentots.  Fig. 
A.  jNIariage  Hottentot.  Pl a N cii ï 


rouvernement 


OCCIDENTALES  de  l'AFRI^UE,  Lit.  XIII.  CnAJ.VIU.  431 

Planche  IV.  Phntc  nommée  Bangua-Indorum  ou  Dakka. 

Pl  A  Nc  II E  V.  Fig.  I.  Manière  dont  les  I lottcntots  châtrent  leurs  taureaux 

&  leurs  bcHers.   Fig.  2.  Manière  dont  ils  tirent  le  lait  des  vaches. 

Planche  VI.  Fig.  1.  Manière  de  carder  les  troupeaux  pendant  la  nuit. 
Fig.  2.  Bœufs  de  voiture.  Appareil  des  nommes.  Appareil  des  femmes.  Aure- 
liana-CanadenJis  ou  yinfeng  des  Chinois,  Plante  qu'on  prend  pour  la  Kanna. 

Planche  VII.  Fig.  i.  Kraals  ou  hutcs des  Hottentots.  Fig.  2.  Pelletier 
Hottentot  &c. 

Planche  VIII.  Fig.  i.  Boucher  Hottentot.  Fig.  2.  Faifeur  de  nattes, 
Pottier,  &c. 

Planche  IX.  Fig.  i.  Forgeron  Hottentot.  Fig.  2.  Hottentot  lanyantfa 
zagaie. 

Planche  X.  Fig.  i.  ChaiTe des  Hottentots.  Fig.  2.  Leurmufiqucà  leur 
danfe. 

Planche  XI.  Fiç.  i.  Manière  de  prendre  les  Eléphans.  Fig.  2.  Pcchc. 

Planche  XII.  Fig.  i.  Méthode 'des  Hottentots  pour  la  guerre.  Fig.  2. 
Leurs  pratiques  de  Médecine. 

Planche  XIII.  I^g.  i.  Cérémonie  des  funérailles.  Fig.  2.  Cérémonies 
(]iii  fuivent  les  funérailles. 

Second  Volume.  Carte  de  la  Baye  de  la  Table.  Plan  du  Fort.  Perfpeftive 
dtt  Cap  de  Bonne -Efpérance. 

Planche  I.  Fig.  i.  Manière  de  labourer  la  terre.  Fig.  2.  Manière  de 
battre  le  bled. 

Planche  II.  Lebufle,  le  lion,  le  babouin,  le  chien-fou  ris,  le  chevreuil, 
le  porc-javan. 

Planche  III.  Méthode  pour  détruire  les  taupes , les  Eléphins  &  les  Rhi- 
nocéros. 

Planche  IV.  Vache  de  Mer.  Porc-épi.  Mouton.  Loup.  Tigre.  Tortue.  Rat. 

Planche  V.  Fig.  i.  Trape  pour  les  Elans.  F'ig.  2.  Ane  fauvage  ou  Zébra. 

Planche  VI.  Fig.  i .  Babouins  qui  pillent  un  jardin.  Fig.  2.  Chèvres  fauvages. 

Planche  VIL  Atrape-coufins ,  Oifeau.  Knorhant  ^  Oifcau.  Paon.  Bcc-à- 
cuillèrc.  Autruche,  Moineau. 

Planche  VIII.  Requin  ou  Schark.  Annaye.  Reptile  aveugle.  Mâchoires 
d'unRequin.  Ctfr<ç/?w  ou  Serpent-cornu.  Serpent  à  poil. 

Planche  IX.  Dorade.  Poiflbn- volant.  5rû/è/»mâleduCap.  Brochet.  Raye. 
Sole.  Lion  de  Mer. 

Le  Journal  de  Kolben,  ou  le  récit  de  fon  voyage,  efl  extrêmement  court. 
Il  s'embarqua  au  Téxel,  fur  V  Union  ^  Vaifleau  de  la  Compagnie,  qui  faifoit 
voile  aux  Indes  avec  huit  autres  Bâtimens.  Le  jour  de  fon  départ  fut  le  8.  de 
Janvier  1705.  Comme  il  entendoit  peu  la  Langue  Hollandoife  &  qu'il  n'aimoit 
point  à  voir  les  Matelots  lui  rire  au  nez,  il  prit  le  parti  de  fe  renfermer  dans 
la  cabine,  où  il  tomba  dans  une  profonde  mélancolie.  Cette  difpofition ,  joint 
aux  effets  du  froid  rigoureux  qu'il  avoit  fouffert  dans  les  climats  du  Nord ,  le 
jetta  dans  une  maladie  qui  fit  défefpcrer  de  fa  vie.  Cependant  elle  fe  changea 
efl  fièvre  intermittente ,  qui  ne  le  quitta  point  jufqu'à  la  fin  du  mois  de  Fé- 
vrier. L'air  chaud  de  la  Zone-Torride  acheva  fa  guérifon,  que  le  Chirurgien  du- 
Vaiffcau  avoit  fort  avancée. 

En  paflant  par  les  Ifles  du  Cap-Verd,  il  relâcha  au  Port  de  Praya,  éloigné 

d'enviro»; 


1 N  T  R  o  r»  t;  c« 

TIUN. 


Figures  du 
fécond  Tome. 


Journal  de 
Kulhen,  ou 
fon  Voyage 
jiiAju'au  Cap 
de  Boiine-El- 
pérance. 


{  NTHODU  a- 
T  ION. 

.•oiv,U:itr  il  1:11 

^lC■ll•c^il.'iil■c. 


Cn'incs  & 
tciiipcccs. 


L'Autcuv 
perd  L'S  che- 
veux en  par- 
lant la  Ligue. 

Plaintes  de 
l'Auteur  à 
fou  retour. 


432*  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

d'environ  trois  Hl'uos  cW  vS.  Jago.  Un  calnij,  qui  furpric  Ton  VaifTcnu  clcvani; 
cette  Ville,  le  mil  en  d.in^T  d'etr.  IiifJ  cjntr.'lcs  Koclkrs  parla  violcnc.  (ki 
la  marée.  On  reçut  à  b-rd  la  vi-tL-  cl  un  (ientilliumme  Portugais  ,  aecompa. 
gnt'dim  Prêtre  Ni'grc  romme  l'iaiti/co  Lambir ,  natif  d'Angola  ,  qui  av,)j. 
été  i. levé  à  S.  Jago.  Mai.  Kolbcn  n^  lui  trouva  ni  les  principes  ni  reauciiion 
d'uu  Chrétien,  il  mangci  au  moins  deux  livres  de  fromage  de  Hollande.  || 
bu'  une  prodigieufe  quantité  d'eau -de- vie,  qui  lui  éclmuiTa  la  tète  jufqu'à  Ij 
fa  e  chanter  éi  danfer  comme  un  fou,  avec  des  mouvemens  &  des  (ingcrjjs 
il  extraordinaires,  (]ue  s'il  le  fit  connoitre  pour  un  mauvais  Prêtre,  il  ne  iiiar- 
qrt  pas  moins  qu'il  auroit  pu  faire  un  excellent  Arlequin. 

K  o  L  B  r,  N  &  les  Officiers  du  •  Aifleau  f  ixnt  une  vilke  au  Gouverneur.  Il  J^nr 
procum  l'honneur  de  voir  fa  femme,  qui  l:ur  fit  fervir  pour  colacion  du  pain 
de  bled  de  Turquie,  avec  du  beurre  Cm  du  fromage.  Les  Ilollandois  lui  mar- 
quèrent aulll-tôt  leur  reconnoiflancc  en  îui  présentant  un  cornet  de  tabac. 
dont  elle  fe  mit  à  fumer  avec  les  autres  femmes. 

Ils  quittèrent  Praya  le  19  de  JMars.  Ixs  calmes,  qui  les  arrêtèrent  l()iis!j 
Ligne,  augmentèrent  beaucoup  le  fcorbut  fur  chaque  fiord,  «&  caufèrentis 
fièvres  chaudes ,  a,ccompagnees  de  furieux  délires.  Un  cercle,  qui  fe  fit  voir 
pendant  trois  nuits  autour  de  la  Lune,  fut  regardé  enfin  comme  l'avapc-cou- 
rcnir  des  vents;  &  bien-tot  en  effet  ils  commencèrent  à  fouiller  avec  vjoLnce. 
Le  neuf  d'Avril ,  une  hirondelle  de  Mer  vintfe  percher  fur  le  Vaifllau  de  Kol- 
ben ,  autre  préfagc  de  tempête ,  qui  fut  aulTi-tôt  fuivi  d'une  grande  traince 
d'cclairs  Ôc  d'un  coup  de  tonnerre  fort  éclatant.  Le  Capitaine  le  prit  pour  un 
coup  de  canon  ;  &  s'étant  imaginé  qu'on  avoit  eu  la  iiardielTe  de  tirer  fans 
fon  ordre,  il  courut  furieufement  au  bruit;  mais  il  trouva  fon  mat  de  mifene 
fort  endommagé,  &  trois  éclats,  longs  de  quinze  pieds  &  d'un  pouce d'c- 
paifleur,  emportés  par  le  feu  du  Ciel.  Quoiqu'il  ne  fût  point  arrivé  de  mal 
à  l'Equipage,  qui  étoit  en  foule  au  même  lieu,  chacun  trembla  du  danger  de 
la  chambre  des  poudres ,  où  l'on  n'avoit  pas  moins  de  trois  mille  quincaqx 
de  cette  terrible  marchandife. 

En  paflant  la  Ligne,  l'Auteur  perdit  entièrement  fes  cheveux.  La  nuit  du 
23  de  Mai,  on  eflliya  une  furieufe  tempête.  Le  5  de  Juin,  on  eut  un  brouil- 
lard fort  épais  ;  figne  ordinaire  qu'on  approche  du  Cap.  Il  fe  fit  voir  en  effet 
le  10  ;  &  le  lendemain  on  entra  heureufement  dans  le  Port. 

Ko  L  BEN,  après  avoir  fini  fes  Obfervations  au  Cap  de  Bonne-Efpc'rance, 
s'embarqua  le  9  d'Avril  17 13  pour  retourner  en  Hollande.  Les  fatigues  qu'il 
avoit  efliiyées  dans  une  fi  longue  abfence  lui  faifoient  defircr  impademment 
de  revoir  fa  Patrie.  Toutes  les  circonfbances  de  fon  entreprife  n'avoient  pas 
répondu  à  fon  attente.  Il  avoit  même  à  fe  plaindre  des  mauvais  traitemens 
qu'il  avoit  reçus.  Ses  amis  de  l'Europe  ayant  mal  exécuté  lein-s  promeflcs 
pendant  le  féjour  qu'il  avoit  fait  au  Cap,  il  s'y  étoit  vil  réduit,  par  leur  né- 
gligence, à  de  fàcheufes  extrémités.  Dans  fon  retour,  il  ne  lui  arriva  rien 
d'extraordinaire,  jufqu'au  22  du  mois  d'Août  fuiy^nt  qu'il  entra  dans  le  Port 
d'Amllerdara. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

i'<73';  des  IhttcntotSf  1$  Nations  qui  Ihahlteni. 

LK  Cap  ([c  nonnc-I'fpcrancc  cil  hi  pointe  la  plus  MdrklionalL*  c!j  l'Afi-i- 
quc,  oc  l'endroit  le  plus  reinarcjuuble  du  Pays  des  1  lortcnti^ts.  Il  lut  ilc- 
couvcrt  pour  la  première  {a)  fois  en  I4(;3,  fous  le  règne  de  Jean  11,  par  l'ar- 
ihelemy  Diaz,  Amiral  Portugais.  Les  orages  qu'il  y  eflliya  le  firent  n  )mnier 
Cnho  dos  tndos  toiinentos ,  ou  Cap  de  tous  les  maux  (Z»)  ;  mais  le  lloi  Jean  e!i  m- 
gca  ce  nom  en  celui  de  Cabo  de  Jiuena-E/pcranza,  ou  Cap  de  Honne-lCIpJ- 
rance,  (jui  s'ell:  confervé  jufqu'uujourd'hui.  J)iaz  n'y  débarqua  point,  non 
plus  que  X'afco  de  Cîama,  qui  fut  chargé  après  lui  du  commantLiuent  de  lu 
J'iotte  Portugaife.  Ria  del  Elepbante*-  (c)  ^  autre  Amiral  Portugais  (d),  fut  le 
premier  qui  prit  terre  au  Cap  en  i4<;8.  i>ur  fes  informations,  le  Roi  Kmma- 
iiuel,  qui  rcgnoit  alors  en  Portugal,  fit  partir  (melques  tems  après,  une  nou- 
velle l' lotte,  avec  ordre  d'y  former  un  ctabliuement.  Mais  les  Portugais, 
effrayés  du  caraétère  des  Ilabitans,  i^u'oii  fairok  pafTcr  pour  Antropopliages, 
ne  jugcrent  point  à  propos  d'en  ronrir  les  rifques.  Ils  tuèrent  queltiues  ani- 
maux pour  leur  proviflon,  _&  firent  de  l'eau  dans  riHe  Robin  (e),  on  ils  trou- 
vèrent une  caverne  qui  fervit  à  les  mettre  à  couvert  du  mauvais  tems.  Elle  en 
a  pris  le  nom  de  cave  ou  de  caverne  des  Portugais. 

l'uANçois  Almeyda,  Viceroi  de  l'Inde  (/) ,  ayant  touché  au  Cap  de  Ron- 
jic-Efpérancc  en  retournant  dans  fa  Patrie ,  envoya  un  Parti  fur  le  rivage ,  pour  fc     Vicf  i  oi  <\c  ^ 
procurer  quelques  Beftiaux  par  des  échanges.     Ses  gens  furent  repoufles  par     ''.'"^'''"  •  ^  '^''' 
les  I labitans ;  &  le  défir  de  la  vengeance  l'ayant  fait  defcendrc  lui-môme,  il 
eut  le  malheur  d'être  tué  d'un  coup  de  lldchc  empoifonnée  (g\  D'autres  Por- 
tugais ,  pour  vanger  cette  difgracc ,  prirent  terre  au  Cap ,  deux  oi*  trois  ans 
après;  &  connoilîant  la  palîion  des  Hottentots  pour  le  cuivre,  ils  tranfpor- 
tùrent  fur  le  rivage  une  grofle  pièce  de  canon ,  dont  ils  feignirent  de  vouloir 
leur  faire  préfent.    Mais  tandis  qu'une  troupe  de  ces   Barbares  la  traînoic 
joicufement,  en  deux  files,  par  le  moien  de  quelques  cordes,  les  Portugais, 
qui  l'avoicnt  chargée  à  cartouche,  y  mirent  le  feu  tout-d'un-coup ,  &  firent 
'.m  carnage  eflroyabb  de  leurs  Ennemis 

Dans  la  fuite ,  il  ne  paroît  pas  que  le  Cap  ait  été  vifité  par  les  Européens  (h) 
jufqu'à  l'année  1600,    où  les  Vaifleaux  de  la  Compagnie  Ilollandoife  des 
iiidcs  Orientales ,  qui  étoit  alors  dans  fon  enfance,  commencèrent  à  s'y  ar- 
rêter 
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(  (0  Cet  Amiral  civoit  été  Capitaine  du  fécond 


VailRau  de  Diaz,  au  tems  de  la  découverte,     que  les  An^iois  étoiént  ù  SuIJ 
Peiit-ctre  avoit-il  pris  ce  nom  de  la  Rivière     fous  le  Capitaine  Raymond. 


qu'il  découvrit  au-delà  du  Cap. 

(O  C'efl  celle  que  les  Anglois  nomment 
Ijli'  (les  Pens,oiiins.  11.  d.  'V. 

if)  yJngl.  Viceroi  du  Hrézil.  R.  d.  E. 

(  fl' )   Pc  fiii  pn  1509.    Voyez  ciilelfus ,  Vol.    /, 

{b)  On  a  vùcideffus,  nu  Tome  premier, 
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rctcr  Jan$  le  cour»  ilc  leurs  voyages.  Cependant  cette  Compagnie ,.  qui  s'cR 
aiîlingucc  depuis ,  avec  tant  de  gloire ,  par  fon  gt'nic  pour  k  cotnmcrcc  «Si  b 
navigatii)!»»,  ne  connut  pas  tout  d'un  coup  les  avantages  qu'elle  pouvoit  tirer 
d'un  tiabliirement  au  Cap  de  Ikmne.Kfpérance.  Se»  vaiiTeaux,  à  la  vérité, 
eoniinuérent  d'>  rtiicher  en  allant  aux  Inde»,  ou  à  leur  retour;  nuis  elle  ne 
penfa  point  à  s'y  établir  avant  les  repréfentations  &  Ici  inlUuees  de  frw- 
Jiichceck  (/),  Cl)irur|i;i(.ii  d'une  Flotte  qui  s'y  etoit  arrêtée  en  Jôjo,  comme 
on  le  rapportera  dans  le  cours  de  cet  article. 

I L  n'elt  pas  aifé  de  lixer  au  jullc  les  dimenfions  du  Pays  qui  c(l  haSité  pir 
les  llotccntots.  Kntre  plulieurs  Géographes,  De  Lille  étend  ces  Nations  d.piiii 
le  Cap  de  Honnc-Efpcrance,  au  Nord,  jufqu'au-delà  du  'Iropique  du  Capri- 
corne, &  leur  donne  de  ce  côté  pour  bornes  le»  Royaumes  de  Mataman, 
d'Abutua  &  de  Monomotapa;  du  coté  de  lEfl,  il  le  repréfente  bordé  par 
le  Monomotapa  &.  les  terres  maritimes  que  les  Portugais  ont  nommées  'lieruts 
de  Zatif^iina^  dos  J'umos^  do»  Naonetos  Ck  du  Natal;  au  «Sud  ai  à  l'OucIl,  par 
l'Océan.  Ainll ,  la  Région  des  I  lottentots  étant  environnée  de  trois  côtés  par 
la  Mer,  peut  être  regardée  comme  la  pointe  de  la  I^anguedc  terre  ou  de  la 
Péninfule  qui  forme  la  partie  Méridionale  de  l'Afriuue.  Sa  (ituation  efl  encre 
le  vingt-deuxième  &.  le  trente-cinuiiième  degré  du  latitude  du  Sud  ;  &  entn 
le  trente-troilième  &  le  quarante- leptieme  degré  de  longitude  Eli.  Elle  s'i'- 
tend  en  longueur,  du  Nord  au  Sud,  rcfpaco  d'cnvir.-»n  O.nr  cens  quatre-vingt 
milles;  &  de  l'Ouell  à  l'Ed,  environ  cent  trente-fept  (*). 

Au  long  des  Cotes  de  cette  vade  Contrée,  on  trouve  quantité  de  Bayes  &, 
de  Rivières.  La  première  Baye,  au  Sud  de  la  Rivière  de  Bragaval,  où  l'on  peut  di- 
re que  le  Pays  des  I  lottentots  commence ,  fe  nomme  jingra  de  Conceizaon.  El- 
le ell  fuivie  d'/lngra  Piguena  Ôc  de  Porte  del  Jlheês ,  au  Nord  du  Cap  das  Voi- 
las. Dans  tout  cet  efpace ,  les  Géographes  ne  nomment  aucune  Rivière.  Soi- 
xante^cinq  lieues  plus  bas,  on  rencontre  les  Bayes  de  S.  Martin  &  celle  dcStc 
Hélène.  Cet  int  rvalle  renferme  deux  Rivières  conlidérables  ;  celle  ^/m  Elépbm 
&  celle  de  Stc  Hélène,  que  les  Ilollandois  nomment  Rivière  de  la  Montagne. 
Un  peu  au  Sud  de  la  Baye  de  Ste  Hélène  efl  celle  de  Saldanna,  célèbre  dans 
les  Relations  de  tous  les  Voyageurs,  &  fur-tout  dans  celles  des  Ançlois.  Vingt 
lieuô's  au  Sud  de  Saldanna  ,  on  arrive  à  la  Baye  de  la  Table ,  qui  appartient 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Au-delà  du  Cap ,  du  côté  de  l'Efl: ,  on  trouve  la 
Raye  Falfe ,  dont  la  pointe  Orientale  forme  le  Cap  Falfo.  La  Baye  fuivante  efl; 
celle  de  Styug ,  à  l'Ed  du  Cap  das  Agulhas ,  ou  des  Aiguilles ,  après  laquelle 
on  trouve  fucceflîvement  celle  que  les  Anglois  ont  nommée  flesb  Bay  ,  celle 
de  S.  Sebajlien ,  celles  des  Po\(Joni  ,  de  Ste  Catherine  &  de  Noffel ,  où  efl 
S.  Blaife ,  toutes  fort  voifines ,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  la  Carte.  Li 
Baye  de  NoflTel  efl  éloignée  d'environ  foixance-dix  lieues  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Elle  a  du  côté  de  l'Efl: ,  à  peu- prés  au  double  de  la  même  dillance, 
la  Baye  de  Lagoa  ou  à'/llgoUy  qui  efl  la  dernière  de  la  Côte  des  Hottentots. 
La  Baye.de  la  Table  ^  la  Baye  talfe^  ceUe  de  Noflel  &  celle  de  Lagoa,  ont  des 
Rivières  qui  s'y  déchargent.  Les  autres  n'ont  point  de  Rivières ,  ou  n'en  ont 
que  de  fort  petites... 

KOLBEN 

(«1  Voyage  de  Kolben,  Vol,  I.  pag.  J4.        (H)  ^nèl.  Environ  fept  cent  trente.  R.d.E. 

&.:iuivautc£.  , 
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KoLi  EN  rt'duit  Ici  Nations  Jcs  1  loticntots,  qui  font  contenue  dans  cette 
partie  di"  l'Afrique,  au  nombre  de  dix-fept,  dont  il  rapporte  les  nomi:  Les 
Cunc/mans  i  k'i  Kokhaqués  ;  Ici  StdJaquat  ;  les  OMiiuas  ;  les  Kbiri'iriquat  ;  les 
C;r.uuU  N4m4fri<i/ &  les  petits;  les  ^(fdf/âj;  la  Khorogauquût  ;  les  Koopmans\ 
les  lï{[Jaqnai  ;  les  Sonquaf  ;  les  Dunquas  ;  les  Damuquat  ;  les  G«r<r0x  ou  les  6\iu- 
r/ijM^x;  la  Uouteniquasi  ks  Kbamtover s  i  6:  \cs  Heykoms  (/).  L'Auteur  ayant 
parcouru  ta  plt)part  de  ces  Nations ,  dl  perfuade  qu'un  n'en  trouveruii  p.is 
beaucoup  da\aiuaRe  ( m ^. 

Dans  l'expolition  qu  il  en  fait,  il  fc  contente  de  marquer  leurs  fltuirions 
rcfpeciives,  fans  entreprendre  d'atîigner  exactement  les  limites  de  l'etenJuc 
(le  eluKjue  l'avs.  Il  obferve  que  la  lilte  des  Nations  Ilottcntoies,  donnée  par 
l):ipper,par  Ar.derton,  par  le  Hère  racliard«îk d'autres  Kerivaim,  cdunechi- 
nu  re  de  leur  imagination,  ou  qui  n'a  pour  fondement  (jue  des  récits  inddels, 
qu'ils  le  trompent  uulVi  Ibuvent  dans  les  nomsquc  dans  la  dilbibution  des  Pays; 
en  im  mot,  qu'ils  l'ont  11  éloignes  de  la  vùritc,  que  ceux  qui  ont  fait  le  voya- 
;^c  du  Cap  auroient  peine  à  les  entendre. 

Les  Gungemans  (ont  la  Nation  la  plus  voifine  du  Cap.  Ils  ont  venJu  leur 
Territoire  aux  llollandois,  avec  lefqucls  étant  aujourd'liui  ni^-lés,  ils  ne  côn- 
fervent  qu'une  fort  petite  partie  de  leurs  anciennes  polfelîions. 

Les  Kokhaquas  ,   ou  les  Koluquas,   borHi«nr  lo^  fînngemans  au  Nord  ,  & 
portent,  dansDappcr,  \c  nom  ^c  Salianhater s  {n).  Leur  Territoire  renferme 
Quantité  de  belle»  piaiii^ji  ,   portedécs  par  les  Européens  qui  f)nt  chargés  de 
fournir  des  provifions  aux  VailVeaux  clc  la  Compagnie.     Cependant  les  Ko- 
khaquas font  demeurés  en  pcITeillon  de  la  plus  grande  partie  des  terres.     0\\ 
trouve  dans  le  même  Pays  un  grand  nombre  de  belles  Salines.  Mais  peu  d'Eu- 
ropéens y  font  leur  demeure,  parce  qu'il  manque  d'eau  fraîche.     Les  Ilollan-  . 
dois  y  entretiennent  conftammcnt  une  Garde,  autant  pour  la  silreté  des  Sali- 
nes ,  que  pour  avoir  fans  ceflc  l'œil  ouvert  du  côté  de  la  Mer ,  &  donner  avis 
au  Cap,  ou  à  la  Ville  de  ce  nom,  de  J'approche  des  Vaifleaux.  'J'outes  les  Na- 
tions des  Ilottentots  font  dans  l'ufaçc  de  paflcr,  avec  leurs  hutcs  &  leurs  trou- 
peaux ,  d'un  endroit  de  leur  Territoire  à  l'autre ,  pour  la  commodité  des  pâtu- 
rages.   L'herbe  y  croît  fort. haute  &  fort  épainfe.     Mais  lorfqu'cllc  commence 
il  vieillir,  ils  la  brûlent  jufqu'à  la  racine,  &  changent  de  Canton,  pour  reve- 
mr  dans  un  autre  tcms,  qui  n'cll  jamais  fort  éloigné;  car  les  cendres  engraif- 
fcni  beaucoup  la  terre,  &  les  pluies  ne  manquent  pas  pour  la  rafraîchir.  L'u- 
/àge  de  brûler  les  herbes  e(l  établi  de  même  entre  les  Hollandois  du  Cap. 
Ils  crcufent  un  fofle  autour  de  refpace  qu'ils  veulent  brûler  ,  pour  arrêter  la 
communication  des  ilammes. 

L  E  s  Kokhaquas  ont  au  Nord  les  Sujfaquas ,  ou  les  Safllquas ,  à  quelque  dif- 
tancc  de  la  Baye  de  Saldanna.  Tachard  les  place  mal-à-propos  près  cette 
Baye.  C'étoit  une  Nation  nombreufc  &  riche  en  beftiaux  ;  mais  elle  a  été  ra- 
vagée &  difpcrfée  par  les  Flibuftiers  Hollandois,  qui  ont  caufé  des  maux  in- 
finis à  plufieurs  Nations  des  Hottentots  dans  l'origine  de  rétablifPement  de  la 
Compagnie.     Ce  'Jerritoirc  cft  aujourd'hui  mal- peuplé.    Les  Villages  y  font 

rares , 

(n  Voyace  rie  Kolben,  Vol.  I.  pag.  62.       parre  qu'ils  font  fitiics  vers  la  Baye  dcSalikn- 
("0  l'C  même,  ibid.  p'ig.  83.  o^na;  [mais,  par  cette  idifoii,  il  convk'ndroit 

('0  11  leur  donne  appaicimiicut  ce  nom     plus  aux  Saff;uiuas.] 
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KoLitK.    r.ircs,  il  les  troupeaux  peu  nombreux.     I^  rirctc'  de  l'euu  fru.ehc  a  coiuriUti 

I  7  1  3>      ù  luire  aburiJunncr  leur  l*ayf  aux  I  labiuns.     Klle  en  c^curic  midi  Iv»  b.ut  fii. 

Ilv)T«.NT<iTi.  rocei.  Cependant  l'Auteur  ju/;e  qu'on  en  trouve  aflez,  en  prenant  la  peine  de 

ereufer  la  terre.     I.e  l'ayi,  ({uoique  montagneux,  prtxluitde  l'herbe  en  abon. 

d.inee.     Au  l'ommet  des  montagne:' ,  eomme  d.ms  les  Vallées,  uu  voit  des  t^« 

pis  naturels  de  lleurs  Ck  d'herbes  les  plut  odoriférantes  (o), 

oJt')ua].  Lis  .Sii(ra(|uas  ont  pour  voifins  les  Oditjuas,  ou  lesl'di(|uas.  Ils  entretien* 

nent  .ivce  eux  une  allianee  perpétuelle  contre  les  Khirigriijuas,   avec  kl\\\\^\% 

ils  ont  eu  des  guerres  longues  oc  fangiantes.  Ces  trois  Nattons  avoicnt  pri^  ki 

urmes  en  1706,  lorfiiue  FAuteur  arriva  au  Cap;  mais  un  OlHcier  I  I«)II.UKlnij, 

qui  lut  envoyé  avec  un  Corps  do  'l'roupcs  pour  leur  offrir  fa  médiation,  ks 

réconcilia  n  lolideinent,  (lu'elles  ont  vécu  uepuis  on  l)<)nne  intelligence.    A- 

vant  la  conclulion  de  ce  '1  raile,  iL*ux  Soldats  I  lollandois  lurent  nultraités  pur 

le  Tort;  l'un  fut  dévoré  par  un  Lion;  l'autre,  blefVé  d'un  coup  de  lléche  en.- 

poifonnée  (|ui  le  frappa  dans  la  bouche,  &  (|ui  aurait  été  mortel  s'il  n'eut  cir.« 

ployé  la  méthode  des  I  lottentots  pour  le  guérir. 

Lus  Kbir'i^riquas  (^p)  habitent  les  bords  de  la  Haye  de  Stc  Iléicnc.     CVl' 
Nation  nombreule,  dillinguée  particulièrement  par  la  force  du  corpj  t\ 


Klilrli;tiqiiai. 

Bmiitii  lie 
leui  l'ayt. 


une 

par  une  adreHe  extraordinaire  à  lancer  la  /.agaie.     La  belle  Rivière  de  IKL* 
phant ,  qui  tire  fon  nom  de  la  inultirude  de  ces  animaux  qu'on  voit  fur  f.s 
bords,  traverfe  le  'l'erritoire  des  Khirigriquas.  Il  cil  rempl  i  de  montagne»,  iln.t 
le  loiniuet  ell  couvert  de  beaux  pâturage»,  cuumic  clka  L  fiiiit  prclquc  inuttj 
dans  le  Pays  des  1  lottentots.     Les  terres  l'emportent  beaucoup,  pour  la  bon- 
té, fur  celles  des  Suflai[uas  Ci:  des  Oditjuas.     Les  vallées  font  ornées  dune 
grande  variété  de  lleurs,  d'une  beauté  ik  d'une  odeur  extraordinaires  ;  m.% 
elles  fervent  de  retraite  à  quantité  de  Serpens,  entre  lelquels  on  trouve  le  C- 
rajle ,  ou  le  Serpent  cornu.     On  y  voit  aulîi  des  cailloux  de  différentes  foriiKs 
&  de  diverfes  couleurs. 
Bol» ilnijalicr.       Lr  même  Territoire  renferme  un  grand  bois,  compofé  d'une  cfpéce  dai- 
bres  qui  font  propres  à  cette  Kégion.  Ils  font  fort  gros  tic  fort  élevés.  L'Autar 
n'en  put  connoître  le  fruit,  non  plus  que  le  nom,  parce  qu'il  ne  les  vit  pnitit 
dans  une  faifon  favorable  à  fa  curiofité.     Lcsbétes  féroces,  qui  le  rafTcinblciit 
dans  ce  bois ,  en  rendent  le  paflage  fort  dangereux.     Il  ell  divifé  en  plulicarj 
routes,  formées  des  deux  côtés  par  des  arbres  épais,  «"•  li  ferrés,  que  Liirs 
brandies  fe  croifant  &  s'entrcmelant,  ferment  le  pafruge  à  la  lumière  clins  les 
T.cur  ancien-   plus  beaux  jours.  Il  s'y  trouve  des  endroits  oùrobicuritéefl  fi  profonde,  qu'on 
lie  Iiainc  pour   ^roit  voyager  fous  terre.  Les  I  labitans  de  ce  Canton ,  perfécutés  par  les  I  libiif- 
ilois       "        '^'*""  Ilollandois,   qui  leur  enlevoicnt  leurs  belliaux  ,  &  qui  ne  ménagcoicr.ï 
pas  plus  leur  vie,  cherchoicnt  à  le  vanger  par  la  deflru6Hon  de  tous  les  F.ii- 
ropécns  qui  tomboient  entre  leurs  mains ,  lorfquc  la  paix  fut  rétablie  par  mi 
traité  de  commerce  régulier.     Avant  cette  réconciliation ,  une  troupe  de  I  ïdI- 
landois,  occupée  du  commerce,  tomba  dans  une  cmbufcadc  en  travcrliint  le 
■    bois.     Les  I  lottentots  s'etoient  polies  li  avantage .ifement  derrière  leurs  brol- 
failles,  que  n'ay;uit  rien  à  craindre  des  armes  à  feu,  ils  fondirent  fur  leurs  Ln- 
nemis.  à  coups  cle  Zagaies.     Ils  curent  la  fatisfaition ,  non-feulemeut  d'en  tuer 
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m  &  d'en  blcfllr  pIiiHcurs ,  mais  de  voir  fuir  tous  les  autres  en  confulion ,  pour 
gagner  des  champs  ouverts.  Laces  Barbares  perdant  le  fecours  des  arbres,  qui 
avoit  fait  toute  leur  force,   ils  fe  trouvèrent  expofes  à  la  vengeance  de  ceux 
qu'ils  avoient  pourfuivis ,  &  forcés  de  fuir  à  leur  tour  avec  beaucoup  de  pcrt'.'.. 
Les  Nawaqttas  (ont  divifés  en  deux  Nations  ;  l'une  des  grands,  l'autre  des 
petits  Namaquas.  Ceux-ci  habitent  la  Cote.  Les  grands  occupent  le  pays  voi- 
lln,  du  côté  de  l'ElL     Ces  deux  Peuples  différent  entr'eux  dans  leur  Gouver- 
nement &  dans  leurs  ufages  ;  mais  ils  fe  reflemblent  par  la  force ,  la  valeur  Ck 
la  difcrétion  ;  ils  font  également  refpeélés  de  tous  les  autres  I  [ottentots.  Kol- 
bcn  les  rcpréfente  comme  les  Nègres  les  plus  fenfés  qu'il   ait  vus  dans  cet- 
If^te Région.  Ils  parlent  peu.  Leurs  réponfes  Ibnt  courtes  &  méditées.   [Leurs 
"  femmes  font  de  bonne  humeur ,  mais  fort  rufées.]  Ils  peuvent  mettre  en  ciuv.- 
pagne  une  Armée  de  vingt  mille  hommes.  Le "^l'erritoire  des  deux  Nations  e!l 
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le  traverfe,  ell  la  feule  reflburce  des  Ilabitans  pour  fe  procurer  de  l'eau.  Les 
lieux  qu'elle  arrofe  font  la  retraite  d'une  infinité  debétes  farouches,  &  fur-tout 
d'une  forte  de  Daims  mouchetés  qui  font  propres  à  ces  Cantons.  Ils  font  moins 
gros  que  ceux  de  l'Europe,  mais  d'une  légèreté  qui  furpaffe  l'imagination.  Leurs 
taches  font  jaunes  &  blanches.  On  ne  les  voit  jamais  qu'en  troupeaux,  ôc  quel- 
quefois jufqii'au  nombre  de  mille.  Leur  chair  ef\.  généralement  grafle  &  déli- 
cate, mais  d'un  goût  qui  ne  reflemble  point  à  celui  des  Daims  d'Allemagne. 

Près  delà  Fontaine  des  Namaquas ,  on  trouve  un  rocher ,  taillé  en  forme 
de  Dongeon  ou  de  Portereflè.  On.  le  nomme  Château  de  Miro ,  du  nom  d'un 
Capitaine  du  Pays,  qui  fe  fit  un  amufement  de  lui  donner  cette  forme.  Mais 
l'Auteur  doute  qu'un  Ilottentot  puiffe  avoir  été  capable  d'une  entreprife  qui 
dcmandoit  autant  d'indulbrie  que  de  travail,  fur-tout  dans  deux  logemens  qu'il 
trouva  fort  bien  imaginés.,  &  qui  peuvent  contenir  un  affez  grand  nombre 
d'hommes.  En  un  mot ,  c'efl:  l'ouvrage  le  plus  ciu:ieux  qui  fe  trouve  dans  tous 
les  Pays  des  I  lottentots, 

K  0  L  B  E  N  rapporte  une  autre  exemple  de  Tindurtric  des  Namaquas.  La  prc' 
mièrc  fois  que  les  1  lollandois  entrèrent  dans  leur  Canton  pour  le  commerce 
des befliaux ,  ils  avoient  pris  pour  guide  un  fameux  Ilottentot  du  Cap ,  qui  fe 
nommoit  Clans.  Mais  Jes  Namaquas  croyant  les  reconnoître  pour  des  Plibuf- 
tiers,  écoutèrent  peu  les  protellations  de  Claas ,  &  coururent  aux  armes  ea 
grand  nombre.  Ils  attaquèrent  leurs  Ennemis  à  coups  de  flèches  &  de  zagaies  ; 
^pendant  trois  jours  ils  firent  fucc  en  champ  ouvert,  avec  une  fermeté  fur- 
prenante.  Enfin,  défefpérant  de  vaincre  par  la  force,  ils  eurent  recours  au 
ftratagéme.  Dans  une  occafion  où  les  Hollandois  leur  parurent  échauffés  'mi 
combat ,  ils  fe  retirèrent ,  fans  cefler  de  fe  défendre ,  &  s'engagèrent  dans  inv 
défilé  très-long ,  entre  des  Rocs  élevés.  LesHolhndois  continuèrent  de  les  pou  r- 
l'iivrc.  Ils  s'étoient  avancés  jufqu'au  milieu  du  défilé,  lorfque  leS' Namaquas 
montant  des  deux  cotés  fur  les  Rocs ,  avec  autant  de  légèreté  que  des  chats ,. 
wmmcncèrent  à  faire  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  flèches,  de  dards  &  de 
pierres.  Ils  leur  caufèrcnt  tant  de  frayeur  &  d'étonncmentpar  eette  rufe,  qu'il- 
les  forcèrenï  de  fe  retirer  pour  fauvcT  leur  vie,  couverts  de  mcurtrjllluvs,  la 

lii  ■:;  cote' 


n  ai|u  lin  'tois 
&  imu  lontai- 

IK'. 


Rocher  tnil- 
lé  i>ar  un  Nu. 
«laciua. 


Stratngcme 

contre  Ic'S 
Hollandois. 


KOLBKN. 

1713- 
HoTïtNTOTi. 

Accueil  qu'il 
leur  avoit  fait 
dans  d'autres 
tems. 


Autre  voya- 
ge ciicz  les 
Nainaquas. 


Leurs  Ivibits 
Si  leurs  ufa- 


Exemple  de 
leur  politcffc. 


.438  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

tête  enfanglantdc ,  &  dans  un  état,  dit  l'Auteur,  qui  ne  leur  permit  pas  de 
regarder  plus  long-tems  leurs  Ennemis  en  face  (q). 

Les  llollandois,  fuivant  Dappcr,  avoient  déjà  vifité  les  Namaquas,  ^ 
n'avoient  eu  qu'à  fc  louer  de  leur  accueil.  Cet  écrivain  raconte  qu'en  i66i 
treize  Hollandois ,  envoyés  par  le  Gouverneur  du  Fort  pour  chercher  do  l'Or 
&  d'autres  raretés ,  furent  reçus  de  cette  Nation  avec  toutes  fortes  de  carcfles. 
Elle  leur  fit  prtfentd'un  mouton.  Les  Muliciens  du  Pays,  rangés  en  cerdo, 
au  nombre  de  cent ,  portoicnt  à  la  main  chacun  un  rofeau,  tf  inégale  gran- 
deur, duquel  ils  tiroient  un  fon  femblable  à  celui  de  la  trompette.  Ils  avoient 
au  milieu  d'eux  leur  Directeur,  qui  battoit  la  mefure.  Après  le  concert,  qui 
dura  deux  ou  trois  heures,  les  Hollandois  furent  invités  par  le  Roi  à  fc  ren- 
dre au  Palais ,  où  ils  furent  traités  avec  du  millet  &  du  mouton.  Ils  préfen. 
térent  à  Sa  Majefté  quelques  pièces  de  cuivre ,  des  grains  de  vei-re ,  de  l'eau- 
de- vie  &  du  tabac,  qu'il  leur  fjt  l'honneur  d'accepter,  &  dont  il  apprit  bien- 
tôt l'ufage. 

Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année,  quatorze  Marchands  Hollandois 
firent  le  même  voyage;  mais  après  avoir  pénétré  à  plus  de  trois  cens  milles 
dans  le  Pays,  n'ayant  pas  rencontré  les  Namaquas,  quis'étoient  retirés,  fui- 
vant leur  ufage ,  dans  quelque  Canton  fort  éloigne  ,  ils  revinrent  au  mois  de 
Février  fuivant,  fans  avoir  tiré  aucun  fruit  de  leur  entreprife. 

Dapper  dit  que  la  Nation  des  Namaquas  eft  fort  nombreufe,  &  leur  don- 
ne une  taille  gigantefque.  Leurs  femmes  font  belles  &  fort  bien-faites;  mais 
l'art  a  moins  de  part  à  leurs  agrémens  que  la  nature,  car  elles  n'ont  que  des 
peaux  de  bêtes  pour  habits ,  &  leur  parure  confifte  en  grains  de  verre  de  Cam- 
baye ,  qu'elles  achètent  des  Portugais  vers  le  Monomotapa.  Les  hommes  por- 
tent une  plaque  d'ivoire  devant  leurs  parties  naturelles ,  &  un  cercle  de  la 
ipême  matière  au  bras ,  avec  quantité  d'anneaux  de  cuivre.  Chacun  a  fa  pe- 
tite felle  de  bois, garnie  de  cordes, qui  lui  fervent  à  la  porter  continuellement, 
pour  s'afleoir  dans  toutes  fortes  de  lieux.  Le  Gouvernement  de  Namaquas 
confifte  dans  une  feule  perfonne.  Celui  qui  en  étoit  revêtu  en  1670  fenommoit 
Ahambibay  &  fc  faifoit  honneur  d'avoir  trois  fils  d'une  grandeur  extraordinai- 
re (r). 

KoLB  EN  n'attribue  rien  de  remarquable  à  leur  taille;  mais  il  vante  leur  bon 
fens  &  leur  politeflè.  Il  raconte,  pour  exemple,  qu'en  1708,  à  l'arrivée  de 
Van-4[Jembourg ,  Gouverneur  Hollandois ,  les  deux  Nations  envoyèrent  quel- 
ques-uns de  leurs  Chefs  au  Cap,  pour  complimenter  fon  Excellence,  avec  un 
fort  beau  préfent  de  beftiaux.  Elles  lui  faifoient  demander  la  même  protec- 
tion dont  ils  avoient  joui  fous  fes  Prédecefleurs ,  &  promettre  une  fidélité  éxafte 
au  Traité  d'alliance.  Les  Députes  chargés  de  cette  commilîion  s'en  acquité- 
rent  avec  tant  de difcrétion  ^'-  d'habileté,  que  le  Gouverneur  &  tous  les  alîf- 
tans  en  furent  furpris.  Onl-s  traita  fort  libéralement,  pendant  quelques  jours, 
aux  frais  de  la  Compagnie  Hollandoife.  Ayant  appris  que  Van-AfTembourg 
deftinoit  leur  préfent  aux  béfoins  publics,  contre  l'ufage  de  fes  prédécefTeurs, 
qiii  ne  confidéroient  dans  pes  occafîons  que  leur  propre  intérêt,  ils  ne  fe  laf- 

foient 


{q")  "VoyîiRe  de  Kolbcn  ,  Tome  premier, 
pa^e  63.  6t  fuivantes. 


(f)  Dapper,  dans  Ogllby,  ubifup. 
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foisnt  point  d'applaudir  à  fon  définttireflcment  &  à  Ton  intdgi ité.  Dans  leur 
audience  de  congé,  ils  en  firent  le  fujet  de  leur  compliment.  Ils  emportoient, 
lui  dirent-ils ,  les  meilleures  imprelTions  de  fa  bpncé  ik  de  fa  grandeur  dame. 
Ils  ne  manqucroient  pas  de  les  communiquer  à  leur  Nation,  qui  apprendroit 
avec  une  fatisfa5lion  extrême ,  aue  le  Gouvernement  étoit  entre  les  mains 
d'un  il  digne  Perfonnaçe,  &  qui  le  promettroit  de  tant  de  vertus,  la  paix  & 
la  sûreté  qu'elle  pouvoit  délirer. 

TicHARD  prétend  que  depuis  le  Pays  des  Namaquas,  on  ne  trouve  que  des 
défcrts  inhabités  jufqu'au  dix-huitième  degré ,  où  commencent  ks  Hottentots 
d'Angola  (s).  Mais  il  tombe  ici  dans  une  double  erreur;  car  il  cfl  égale- 
ment faux  que  le  Pays  entre  les  Namaquas  &  Angola  foit  défert ,  &  que  les 
Peuples  d'Angola  foient  Hottentots. 

Les  Namaquas  ont  au  Nord  la  Nation  des  y^/M^Mf];,  &  plus  loin,  du  même 
côté,  fi  l'Auteur  ne  tombe  point  ici  dans  quelque  mcprife,  celle  des  Khoro- 
ginquas;  deux  grandes  Nations,  qui  polTédent  une  va  te  étendue  de  Pays.  Il 
[wit  fe  trouver  plufieurs  autres  Peuples  entr'elle  &  Angola.  Mais  l'Auteur  ac- 
corde qu'au  Nord  des  Namaquas  on  rencontre,  par  intervalles,  de  vaftcs  de- 
ferts,  que  leur  fcchereflTe  &  leur  (lérilité  rend  innabitables. 

Le  Pays  des  Attaquas  fe  refifentant  de  ces  deux  défauts,  les  Habitans  vivent 
(Q petites  troupes,  a  des  diilances  conQderables  les  unes  des  autres,  dans 
les  Cantons  qu  ils  jugent  les  plus  commodes.  La  même  raifon  ne  leur  permet 
pas  de  nourrir  beaucoup  de  beftiaux.  Ils  n'entretiennent  que  celui  qui  futfit 
pour  leur  fubfiftance,  avec  le  fiipplément  qu'ils  tirent  de  leur  chafll*.  Mais 
is  paroifient  auill  gais ,  aulfi  contens ,  que  s'ils  jouifibient  du  plus  riche  ter- 
I  roir.  Le  goût  qu'ils  ont  pour  la  tranquillité  rend  la  guerre  fort  rare  entr'eux 
|& leurs  voilins.  LorCqu'ils  fe  croyent  menacés  de  quelque  attaque,  ils  fe  hâ- 
tent, comme  les  Suiflcs ,  de  gagner  le  fommet  de  leurs  montagnes  ;  &  par  des 
ilgnaux,  qui  font  ordinairement  de  la  fumée  pendant  le  jour,  &  des  flammes  * 
pendant  la  n'jit,  ils  forment  promptement  une  Armée  nombreufe,  dans  un 
lieu  établi  pour  le  quartier  d'aiièmblée. 

KoLBEN  retourne  d'ici  au  Cap,  pour  nous  préfenter  les  Koopmans\  Nation 
I  fitiiée  au  Sud  (  f  )  des  Gungeinans.    Elle  a  tiré  fon  nom  d'un  Capitaine  du 
I  même  Pays  ^  dont  on  parlera  dans  une  autre  occa.Ton.    Ce  Territoire  s'étend  ■ 
beaucoup- vers  l'Efl  j  mais  il  a  peu  d'étendue  fur  la  Côte.  Quantité  d'Européens, 
[jui  s  y  font  établis,  poflcdent  de  grands  efpaces  d'un  riche  terroir,  auquel 
ils  ajoutent  continuellement  de  nouvelles  terres  dont  les  Koopmans  ne  font  au-' 
cun  emploi.    Les  vallées  font  fort  bien  arrofées ,  &  produifent  en  abondan-' 
ce,  des  arbres  de  plufieurs  cfpcces.     La  Palamite  («'}  en  parcourt  une  partie 
pour  fe  rendre  à  la  Mer.  Cette  Rivière  efl:  rapide.  Elle  tire  fa  fource  des  mon- - 
tagnesde  Drakenjiàn^  fur  la  frontière  du  Pays,  &  reçoit  plufieurs  ruiffeaux, 
dont  l'un,  qui  efl:  aflez  confidérable,  porte  le  nom  de  Rivière  noire.     On  ne 
I trouve  guéres,  dans  la  Palamite ,  que  des  anguilles,  des  éperlans,  &  d'autres 
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.  (;)  Cette  Rematiiue  eft  prife  de  la  Carte 
|J6  l'aciiard.  Mais  il  parle  des  CafFres ,  &  non 
|te  Houentots.  Ainfi  l'erreur  eft  du  côté  de 
iMljen  même ,  qui  a  crû  que  ces  deux  termes 
l"Oient  fyi\onimcSi 


(O  Dans  la  Carte ,  elle  eft  plutôt  à  l'Eft 
ou  au  Nord  Eft. 

(ï;)  Le  nom  de  cette  Rivière  ne  fe  trouvet- 
point  dar.sk  Carte. 


K  "  f ,  p,  r  .f . 
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petits  poilTons.  Le  même  Territoire  contient  une  fourcc  d'eau  cliaudc.  Dans 
une  vallée,  nommée  Suthenhaîly  &  dans  quelques  autres  endroits,  lu  niturc 
a  placé  de  fort  belles  Salines.    • 

I,  A  Nation  des  (iungemans  c(l  bordéeaufîl  par  celle  des  Ikjpiquas,  que  'l'a- 
eliard  n  )mme  GnJJaqms.  Il  ne  s'ell  pas  moins  trompé  fur  la  (ituation  de  leur 
Territoire,  lorfqu'il  l'étend  au  long  de  la  M'.r ,  où  Kolben  allllre  qu'ils  ne  pof. 
fédent  point  un  pouce  de  terre.  Mais  il  ajoute,  avec  plus  de  vérité,  que  leur 
Nation  ell  riche  &  nombreufe,  quoique  moins  verfée  que  toutes  les  autr>.i 
dans  l'iirt  de  la  guerre.  Les  I  leflaquas  font  peut-être  la  plus  riche  Nation  des 
I  lottentots,  c'ell-à-dire,  que  leurs  bcrtiaux  font  les  meilleurs  &  en  plus  grand 
nombre.  On  voit  leurs  pâturages  cou;'erts  de  boeufs  &  de  moutons.  Leurs 
bœufs,  qu'ils  appellent  liakhelugs^  font  d'une  force  &  d'une  beauté  dontceir< 
des  autres  Nations  n'approchent  point.  Leur  commerce  avec  les  Européens, 
qui  l'emporte  aurtî  fur  celui  des  autres,  en  eau-de-vic,  en  tabac,  en  corail, 
etc.  les  rend  plus  voluptueux  &  moins  propres  à  la  guerre.  Aulli  s'efforcent- 
ils  de  vivre  en  paix  avec  les  Nations  voilincs,  quoiqu'ils  fuient  en  fort  grand 
nombre.  Ils  fe  défendent  néanmoins  avec  beaucoup  de  vigueur,  lorfque  l'abon- 
dance &  la  beauté  de  leurs  troupeaux  les  cxpofent  à  quelque  incurflon;  mais 
ils  ne  pourfuivent  jamais  ri'2nnemi  au-delà  de  leurs  limites;  &  c'ell  peut-être 
cette  inclination  pour  la  paix  qui  leur  attire  fouvent  des  infultes.  Si  l'attaque 
furpafle  leurs  forces ,  ils  ont  recours  à  la  proteélion  du  Gouverneur  du  Cap. 

En  1707,  quelques  Députés  des  1  leflaquas  ayant  fait  au  Gouverneurim 
préfent  de  plufieurs  bœufs ,  il  leur  fit  à  fon  tour  un  préfent  de  tabac  ,  d'arrack 
&  de  corail.  Aufll-tôt  qu'ils  l'eurent  reçu ,  ils  s'afllrent  avec  une  troupe  de 
(îungemans,  pour  faire  l'cfllii  de  leur  arrack.  Les  flacons  rouloient  de  bonne 
_  grâce ,  &  la  joie  paroiflbit  régner  dans  l'aflcmbléc.  Mais  à  la  fin ,  fans  qu'on 
en  pût  deviner  la  caufe,  &  peut-être,  dit  Kolben,  parce  que  les  (îungemans 
défiroient  quelques  bouteilles  de  plus  &  qu'elles  leur  étoient  refufées ,  ils  in- 
fultcrent  les  I  lefl^aquas ,  qui  fe  difpofoient  à  partir.  Les  deux  Partis  en  vinrent 
aux  mains  près  du  Port.  Leurs  poings ,  leurs  bâtons  &  quelques  pierres  étoient 
leurs  feules  armes  ;  mais  le  bruit  &  la  chaleur  du  combat  ne  faifant  qu'augmen- 
ter ,  l'allarme  fe  répandit  dans  la  Ville ,  &  fit  fortir  les  Habitans.  Le  Fifcal 
Hollandois,  quoiqu'extrêmement  rcfpefté  des  Hottentots ,  entremit  inutile- 
ment fon  autorité,  &  fe  vit  même  expofé  à  quelque  danger.  Enfin,  pourl 
rétablir  la  paix  par  la  terreur,  le  Gouverneur  fit  amener  une  grofle  pièce  d'ar- 
tillerie ,  qui  fat  chargée  à  leurs  yeux.  Cette  vue  même  n'ayant  produit  aucun 
effet,  il  fit  tirer  le  coup  par-defllis  leurs  têtes.  Alors,  effrayés  par  le  bruit,  ils! 
fe  retirèrent  chacun  de  leur  côté  fans  prononcer  un  feul  mot. 

Les  Kraals,  ou  les  Villages  des  Heflàquas,  font  en  plus  grand  nombre,! 

plus  étendus  &  mieux  peuplés  que  ceux  des  autres  Hottentots.  Leur  Territoirel 

eft  rempli  de  venaifon ,  &  produit  tout  ce  qui  fe  trouve  d'utile  (x)  &  d'agréa-l 

ble  dans  ces  Régions ,  avec  plus  d'abondance  qu'aucun  autre  Pays  voifin  diij 

Cap.  L'ufage  des  I  leflaquas,  lorfqu'ils  afpirent  à  la  fortune,  efl:  d'entrer  au  fer- j 

vice  des  Européens,  &  d'employer  leurs  gages  à  fe  procurer  des  belliaux.  Enfui-' 

te ,  retournant  dans  leur  Pays ,  ils  y  forment  leur  étabiiflement. 

Après 


(jc)  Dapper  dit  quelesHeflaquasfulififtent 
de  la  racine  de  daktia ,   qu'ils  preniieiu  foin 


de  planter.  Elle  fera  dt'critc  ci-dcflbus. 
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Après  les  Koopmans,  on  trouve  du  côte  de  l'Eft  les  Sonquas^  Nation  vive 
i^  entreprenante ,  qui  entend  fort  bien  le  métier  des  Armes.  Us  doivent  cette 
humeur  bclliqueufe  àla  difpofition  de  leur  Pays,  qui  efl:  montagneufe,  rem- 
plie de  rachers,  &  la  plus  pauvre  de  toutes  les  Régions  du  Cap.  Comme  elle 
fournit  peu  de  commodités  pour  la  fubfiflance  des  hommes  &  des  bétcs,  les 
Sonquas  cherchent  à  gagner  leur  vie  dans  la  profelfion  Militaire ,  &  louent  leurs 
fcrviccs  aux  autres  Nations  pour  leur  feule  nourriture.  La  pauvreté  fert  encore 
à  les  rendre  fort  adroits  à  la  chaflfe  ;  mais  ils  acquièrent  cette  adreiTe  aux  dé- 
pens de  leur  gibier ,  qu'ils  détruifent  prefqu'entièrement.  On  peut  conclure 
du  çaraélère  de  ce  Peuple,  qu'il  n'eft  pas  fort  nombreux.  Il  efl  renfermé  dans 
un  petit  nombre  de  Villages,  &  les  befliaux  même  y  font  li  rares,  qu'on  n'en 
tue  qu'aux  fêtes  folemnelles,  ou  dans  l'extrémité  du  befoin.  A  la  vérité  le  Pays 
produit  alTez  abondamment  des  racines  ,  des  plantes  &  des  légumes  ;  mais 
en  ne  lui  connoît  pas  d'autre  richefTc,  à  l'exception  du  bois,  que  les  llabitans 
brillent  pour  chafier  les  bêtes  farouches. 

L£s  Sonquas  ont  beaucoup  d'habileté  à  recueillir  le  miel  dans  le  creux  des 
arbres ,  où  les  abeilles  fe  plaifent  à  le  dépofer.  Ils  en  font  peu  d'ufuge  pour 
eux-mêmes;  mais  ils  le  cèdent  aux  Européensdu  Cap,  qui  en  font  une  liqueur 
fort  agréable  &  fort  rafraîchiffante  en  le  mêlant  avec  de  l'eau.  Les  marchandi- 
fes  qu^ls  prennent  en  échange  font  des  couteaux ,  des  uflencilcs  de  fer  &  de 
cuivre,  rie  l'eau-de-vie,  du  tabac  &  des  pipes.  Us  le  mettent  dans  des  facs  de 
cuir  fort  groflîers,  &  donnent  un  de  ces  facs  pour  la  moindre  bagatelle. 

Le  Pays  des  Sonquas  efl  fuivi  de  relui  des  Dunquas,  qui  efl:  tout-à-la- fois 
agréable  &  fertile,  &  plus  uni  que  la  pUlparc  de  ceux  qui  environnent  le  Cap. 
Il  efl:  arrofé  par  quantité  de  beaux  ruifleaux ,  qui  le  traverfent  pour  fe  rendre 
dans  la  Rivière  de  Palamite.  Les  plaines  &  les  montagnes  y  font  également 
couvertes  d'herbes,delégumes&df.  fleurs.  Les. befliaux  &  le  gibier  s'y  trou- 
vent auflli  en  abondance. 

Les  Damaquas,  voifms  des  Dunquas,  n'habitent  pas  un  Pays  moins  riche 
&  moins  agréable.  Il  efl  même  beaucoup  plus  uni.  Ses  productions  commu- 
nes font  des  melons  d'eau  &  du  chanvre  fauvage.  Il  abonde  en  befliaux  & 
en  gibier.  Mais  à  peine  s'y  trouve-t-il  afTez  de  bois  pour  la  préparation  des 
alimens;  &  les  Habitans  font  réduits  à  brûler  une  forte  de  moufTe,  dont  l'o- 
deur efl:  fortnuifible.  Ce  Territoire  renferme  plufieurs  Salines  ;  mais  éloignées 
comme  elles  font  des]  Européens  du  Cap,  elles  demeurent  fans  ufagc,  parce 
que  les  Hottentots  ne  mangent  point  de  fel.  La  Rivière  de  Palamite  traverfe 
le  Pays  des  Dunquas  avec  tant  de  tours  &  de  détours ,  que  n'ayant  point  de 
ponts,  elle  devient  un  obflacle  fort  ennuyeux  pour  les  Voyageurs.  Us  la  paf- 
fent  dans  de  petits  canots  ou  fur  des  radeaux.  Le  goût  que  les  Habitans  ont 
pour  le  gibier  leur  fait  aimer  beaucoup  la  chafTe,  &  leur  procure  de  groflTes 
provifions  de  pelleteries  pour  leur  habillement. 

Après  lesDamaquas,  on  rencontre  les GflMrw&  les  Gawr/^MAj;  au-delà def- 
quels  Tachard  place  les  Hottentots  (y)  du  Monomotapa.  Premièrement,  le 
Monomotapa  n'a  point  d'Hottentots.    En  fécond  lieu  ,  il  efl  certain  que  le 
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rcflio  de  la  Côte  cfl:  habité  par  divcrfcs  autres  Nations  de  Hottcntots  qui  n'orr 
point  encore  été  dccouvcrtes ,  jiifqu'à  lu  liena  de  Natal ,  où  commence  de 
ce  côté-là  l'Empire  du  Monomotapa ,  &  qui  efl;  habité  par  les  Caffres  (  s  ). 

Les  Gauros  forment  une  Nation  nombreufCjdans  un  petit  'J'erritoirc;  muii 
le  fond  de  Lur  Pays  efl:  riche  &  fertile.  Il  abonde  en  beftiaux.  Il  ert;  bien  puur- 
vil  d'eau  fraîche  &  de  bois.  Les  bétes  féroces  y  font  en  plus  grand  nombre 
que  dans  aucun  autre  Pays  autour  du  Cap.  La  plupart  des  I  labitans  portent 
des  peaux  de  tigre,  de  chats  fauvages  &  d'autres  animaux  voraccs,  pour  mo- 
nument de  leur  courage  &  de  leurs  viéloires. 

Au  Nord-Efl:  des  Cîauros,  fur  la  Côte,  font  fi  tués  les  Houteniquas,  dont  le 
Territoire  renferme  pludeurs  bois  compofés  de  fort  beaux  arbres.  Dans  l'iiuei- 
'aile  on  voit  quantité  de  belles  prairies,  où  l'herbe  efl  mêlée  d'une  prodigim. 
fe  variété  de  fleurs  odoriférantes. 

Les  Ilouteniquasfont  bordés  par  les  Kamtovers  ou  les  Havitovers^  qui  polH- 
dent  un  Territoire  fort  beau  &  fort  uni.   Ses  prairies  &  fes  bois ,  qui  produi- 
fent  les  plus  grands  ik  les  plus  beaux  arbres  de  toute  la  Région  des  Hottcntots; 
l'abondance  de  fon  gibier  &  de  toutes  fortes  de  bêtes  fauvages  ;  enfin  la  mul- 
titude de  fes  Rivières ,  où  l'on  trouve  diverfes  efpéccs  de  poiflbn  d'eau  douce 
&  quelquefois  de  Mer,  entre  lefquelles  on  voit  fouvent  paroître  la  MamUt 
ou  la  Vache  Marine ,  en  font  un  fejour  également  riche  &  agréable.     L'Auteur 
apprit ,  par  de  bonnes  informations  ,   que  plufieurs  Européens  en  traverfant 
les  bois  y  avoicnt  trouvé  des  Cérificrs&  des  Abricotiers  chargés  de  fruits,  fans 
avoir  rencontré  un  Eléphant  ni  un  Bufle,  quoique  ces  deux  efpéces  d'animaux 
foient  fort  communs  dans  tous  les  autres  Pays  des  Hottcntots.     Mais  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  les  Ilabitans  les  tuent  lorfqu'ils  paroiflent ,  ou  les 
ch.afll'nt  de  leurs  limites.     Une  troupe  de  Marchands  JFIollandois,  qui  étoient 
venus  chercher  des  befl:iaux  dans  cette  Province ,  fe  laifl'èrent  un  jour  engager 
dans  un  bois,  oîi  les  Habitans  fondirent  fur  eux  avec  leurs  zagaies  &  leurs 
flèches.     Ils  crurent  leur  perte  inévitable.     Cependant  ayant  eu  le  bonheur 
de  fe  rallier  avant  que  d'avoir  reçu  la  moindre  blefllire,  ils  firent  une  déchar- 
ge  qui  refroidit  l'emportement  de  leurs  Ennemis ,  &  qui  les  força  de  prendre 
la  fuite.     Le  jour  fuivant,  ces  hoftilités  fe  terminèrent  par  un  traité  d'amitié. 
Un  Capitaine  des  Kamtovers ,  qui  parloit  quelques  mots  de  Hollandois  ,  fc 
remit  entre  leurs  mains ,  avec  ce  difcours  :  „  Nous  nous  fommes  crûs  jufqu'à 
„  préfent  fupérieurs  à  toute  autre  Nation  par  les  Armes  ;  mais  nous  reconnoif- 
„  fons  que  les  Hollandois  nous  ont  vaincus ,  &  nous  nous  foûmettons  à  eux 
„  comme  à  nos  Maîtres. 

Les  Heykoms  fuivent  les  Kamtovers  au  Nord-Efl:.  Ils  habitent  un  Pays  fore 
montagneux  &  qui  n'a  de  fertile  que  fes  vallées.  Cependant  il  nourrit  un  afllz 
grand  nombre  de  beftiaux,  qui  fe  trouvent  fort  bien  de  l'eau  faumache  des 
Rivières  &  des  rofeaux  qui  croiflcnt  fur  leurs  bords.  On  y  voit  auHi  beaucoup 
de  gibier ,  &  toutes  les  efpéces  de  bétes  fauvages  qui  fe  trouvent  autour  du 
Cap.    Mais  la  rareté  de  l'eau  fraîche  rend  la  vie  fort  dure  aux  Habitans  & 

les 
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les  expofc  ù  de  fuchcufcs  cxtrt'niitcs.  Un  OUicicr  de  la  (îariiilon  du  Cap  étant 
venu  les  in\'iter  en  commerce  <îic  leur  propoftr  un  Traité  d'alliance  av^x-  Ls 
Ifollandoia,  il j  acceptèrent  fes  offres  ;  mai*,  pour  première  faveur ,  iU  lui  de- 


mandèrent  un  tambour,  avec  un  chaudron  &  une  puèlc  de  fer  qu'ils  avaient 
jblervès  dans  fon  Equipage.     Ces  trois  prefens  leur  devinrent  fort  précieux. 
Quelque  tcms  après,  un  Parti  de  Flibulliers ,  accoutumes  à  piller  les  " 
luis  tous  de  belles  apparences  de  c'ommerce,  leur  enlevèrent  ces  ir 
clicris ,  &  quantité  de  befliaux. 
injure.     Un  Européen  qui  vilite 


-S  I  lotten- 
inllrumeni 
Ils  n'imt  jamais  perdu  le  fouveiiir  de  cette 
injure,  en  r.urupeeii  4111  vilite  leur  i'ays  ell  sur  de  leur  entendre  rupp.ller 
leur  infortune  &  déplorer  la  perte  de  leur  tambour ,  de  leur  chaud lun  Ck,  de 
leur  poëlc. 

Au-delA  des  Ilevkoms,  on  trouve  la  Ticrra  de  Natal,  qui  efk  li.ibitée  par 
les  CafTres,  Nation  dont  la  figure  &.  les  nvcurs  n'ont  aucune  relîembl.uieeavec 
celles  des  I iottentots.  Kolben  fait  obferver ,  en  finilTantcet  article,  qu'il  vi« 
lita  lui-même  la  plupart  des  Pays  dont  il  a  donné  la  delcription  ;  tlLque  ce  qui 
concerne  les  autres,  il  l'apprit  de  plufieurs  perfonnes  dignes  de  fui;  les  uns, 
(lit-il,  Bourgeois  du  Cap ,  qui  s'étoient  fait  un  amulenient  de  parcourir  plu- 
lieurs  Nations  des  I  Iottentots;  d'autres  employés  au  ferviee  de  la  Compagnie, 
qui  avoicnt  eu  l'occafion  de  travcrfer  le  Pays,  de  plulieurs  cotés,  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fondions. 

CHAPITRE       II. 

ToJJcJJions  des  HoUandois  au  Cap  de  Bonne- Efpira*ice. 

5.    I. 

Colonie  du  Cap. 

N  a  remarqué  dans  le  Chapitre  précédent  que  les  Hollatidois  ne  com- 
*  mcncèrent  à  s'établir  au  Cap  qu'en  1650.  Van  Kicbeeck,  Chirurgien 
liollandois,  revenant  des  Indes  Orientales,  avoit  obfervé  que  le  Pays  étoit 
naiurellement  riche  &  capable  de  culture,  les  Habitans  d'un  caraélère  traita- 
bk,  &  le  port  sur  &  commode.  Il  cxpofa  fes  Obfervations  devant  les  Direc- 
teurs de  la  Compagnie ,  qui  firent  équiper  auiîi-tôt  quatre  VailTeaux  pour  une 
fi  belle  entreprife,  fous  la  conduite  du  même  Chirurgien,  après  l'avoir  nommé 
Gouverneur  de  ce  nouvel  établiflement.  En  arrivant  au  Cap,  Van-Hirbeeck 
fit  un  Traité  avec  les  Ilabitans ,  par  lequel  ils  cédoient  aux  Holland  )is  la 
poflcflion  de  leur  Pays ,  pour  la  fomme  de  quinze  mille  (a)  lloîins  en  diver- 
fcs  fortes  de  marchandifes.  Il  commença  auiïi-tôt  à  s'y  fortifier  ,  par  la  C(jnr- 
truftion  d'un  l'ort  quarré.  Il  forma  dans  l'intérieur  du  Pays,  à  deux  lieué's 
de  la  Cote,  un  Jardin,  qu'il  enrichit  de  femences  de  l'Europe.  La  Compagnie 
Hollandoife,  pour  encourager  cette  Colonie  naiflknte  ,  offrit  à  tous  ceux  qui 
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fonda ,  l'ila  n'ctuîcnt  pna  ratiafaiti  de  leur  marché  ou  de  lu  «iiulitc  du  climat. 

Dkh  avantages  de  cette  nature  attirèrent  au  Cap  un  grand  nombre  d'A* 
vancuriem.  (Vux  (|ui  manquoient  de  beOi.uix,  de  grains  «Se  d'ullcnciU-a ,  m 
rcvitrcnt  à  crcdit  par  le»  avances  de  la  Ciunnagnie.  Un  les  pmirviit  ;uiili  Je 
(InuiKS,  ciui  furent  tirées  des  Maifons  de  cliarité  Ck  des  Conununautci  dOr- 
phelints.  Ces  fecours  firent  multiplier  fi  promptement  les  Fondateurs  de  U 
Colonie,  que  dans  l'efpace  de  peu  d'années  ils  commencèrent  à  fumur  dy 
nouvelles  habitations  au  long  de  la  Côte. 

Le  Pays  qiie  lei  MollaniKiis  pofrt'dent  au  Cap  comprend  toute  la  Côte  de. 
puis  la  Haye  de  Saldanna,  autour  de  la  pointe  méridionale  de  l' Afrique,  jnf, 
qu'à  la  Haye  de  Nolfel  à  l'HIl,  de  s't^tend  fort  loin  dans  l'intérieur  du  Puyi.  I.u 
Compagnie  ,  dans  la  vlie  de  s'étendre  à  mefure  que  le  nombre  des  I  lubiciiu 
pourra  croître,  a  jugé  ù  propos  d'acheter  aulîi,  pour  la  fomme  de  trente  miilc 
florins  en  marchandifès ,  toute  la  Terre  de  Natal,  qui  efl  fituéc  entre  la  ll.i\c 
de  NoITel  ik  le  Mo/.ambicjue.  Vno  augmentation  (i  confiderable  a  rcmlu  "le 
Oouvernement  du  Cap  fort  important.  L'ancienne  ponefîion  de  la  IlulL;nclc, 
fans  y  comprendre  la  'l'icrra  de  Natal,  eddivifécen  quatre  Dillrids:  i.  \a 
Colonie  du  Cap,  où  font  les  grands  Forts  ôc  la  principale  Ville.  2.  Celle  "k 
Stcllenboch.  3.  Celle  de  Drahnllein.  4.  Celle  de  IFaurtn. 

L'ÉI  AIM.  issi-M  I,  N  I  du  (';ip  s'c'fcnH  :iii  Sud  jnlqn';»  la  Haye  talje ,  iii.  fc 
trouve  féparé  de  la  Colonie  de  Stcllenboch  par  un  grand  dcUrt  i|ui  borde  li 
Ville  du  Cap.  Il  reçut  en  171 2  une  augmentation  conlidérable  par  un  Décret 
du  Confeil  fiipréme,  à  l'occadon  de  (juclques  démêlés,  entre  k  l'ijcal  Provijion- 
neU  &  le  l'ijcal  Imlêpendant ^  i\m  avoit été  établi,  en  i<585,  par  le  Baron  ^an 
JiheeJe,  alors  Comniilliiire  général  de  la  Compagnie. 

K  o  L  B  E  N  n'ayant  pas  nus  beaucoup  d'ordce  dans  fadefcription ,  il  paroîtnt- 
ccflaire  ici  de  changer  la  méthode. 

Les  montagnes  les  plus  remarquables  de  la  Colonie  du  Cap  font  celles  de 
la  Table ,  du  Lion ,  du  f  ent  &dii  Tigre,  Les  trois  principales  font  celles  de  la  iU]X 
de  la  Table.  Elles  environnent  la  vallée  du  même  nom ,  où  la  Ville  du  Cap  c(l 
fituéc.  La  plus  haute  des  trois  cfl  celle  de  la  Table ,  que  les  Portugais  nom- 
ment Tavoa  de  Cabo.  Du  centre  de  la  valJéc,  clic  regarde  le  Sud,  en  s'éten- 
dant  un  peu  au  Sud-Oued.  Kolbcn  lui  donne  dix-huit  cens  cinquante-fcpt 
j)ieds  de  hauteur.  A  quelque  diflance  ,  le  fommet  paroît  uni  comme  une 
table  ;  mais  fi  l'on  y  monte ,  on  le  trouve  inégal  &  fort  raboteux.  Toute  fa 
maffe ,  regardée  de  bas  en  haut ,  paroît  efcarpéc  ,  flérile  ,  environnée  d'un 
grand  nombre  de  rochers  difperfés,  &  de  couleurs  fi  variées,  qu'elles  relîlni- 
blent  aux  taches  d'une  peau  de  tigre.  Mais  elle  efl  au  contraire  d'une  fertiliw 
charmante  (b).  De  tous  côtés  elle  offre  de  belles  maifons  de  campagne, 
des  vignobles  &  des  jardins ,  dont  les  principaux  appartiennent  à  la  Com- 
pagnie.,   L'un  fe  nomme  J'ardin  du  bois  rond  ,  d'un  ijeau  bois  de  ce  nom, 
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près  duquel  les  Gouverneurs  ont  une  fort  belle  maifon  de  plaifance  ;  'au- 
tre NewlanJ:  ou  Terre  nouvelle,  parce  qu'il  eft  nouvellement  plante.  Ces 
Jeux  jardins  font  bien  arrofcs  par  quantité  de  fources  qui  viennent  de  la 
montagne,  &  rapportent  un  revenu  conlldcrable  à  la  Compagnie  (c). 

Quelque  tems  avant  l'arrivée  de  Kolben ,  onavoit  vû  paroître,  l'efpace 
d'un  mois,  pendant  la  nuit,  fur  le  fommet  de  la  montagne,  une  efcarbou- 
cle  fort  brillante ,  qui  fembloit  couronner  la  tête  de  quelque  fcrpent.  Ce  phé- 
nomène caufa  tant  de  frayeur ,  que  perfonne  n'eut  la  hardieffe  d'aprofondir  la 
vérité.  Quelques  années  auparavant ,  on  avoit  eu  le  même  fpedlacle  dans  le 
même  lieu. 

Au  milieu  de  la  montagne,  on  trouve  une  ouverture  où  la  nature  a  pro- 
duit plufieurs  grands  arbres.  Il  s'y  rafll-mblc  un  grand  nombre  de  ruiflcaux , 
qui  defcendent  du  fommet ,  &  qui  entraînent  beaucoup  de  terre  dans  les  val- 
lées pendant  la  faifon  des  pluies.  Aulfi  remarque-t-on  que  l'ouverture  s'ag  • 
grandit  beaucoup  dans  cette  faifon.  ^ 

Sur  la  montagne  on  voit  deux  petits  bois,  dont  on  a  nommé  l'un  V Enfer, 
&  l'autre  le  Paradis.  Depuis  quelques  années  on  a  découvert  entre  deux  une 
Mine  d'argent ,  qui  faifoit  naître  de  grandes  efpéranccs  ;  mais  le  profit  n'a  pas 
répondu  aux  frais  du  travail.  Pendant  la  faifon  féchc  ,  depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars ,  &  fouvent  dans  le  cours  des  autres  mois , 
on  voit  pendre  au  fommet  de  cette  montagne  &  de  celle  du  Vent,  une  nuée 
blanche ,  qu'on  regarde  comme  la  caufe  des  terribles  vents  Sud-Efl ,  qui  ih 
font  fentir  au  Cap.  Lorfque  les  Matelots  apperçoivent  cette  nuée ,  ils  difcnt , 
comme  en  proverbe:  La  table  ejl  couverte^  ou  la  nappe  ejifur  la  table.  Aulfi- 
tôt  ils  fe  mettent  en  mouvement  pour  le  travail. 

La  montagne  du  Lion,  qui  n'eft  féparée  de  la  Table  que  par  une  petite 
defcente,  regarde  l'Ouell,  du  centre  de  la  vallée;  &  s'étendant  au  Nord, 
elle  efl:  arrofée  par  l'Océan.  Quelques-uns  prétendent  qu'elle  a  tiré  fon  nom 
de  la  multitude  de  Lions  auxquels  elle  fervoit  autrefois  de  retraite.  D'autres 
le  tirent  de  fa  forme ,  qui  repréfente  du  côté  de  la  Mer  un  Lion  couché ,  & 
la  tête  élevée ,  comme  s  il  guettoit  fa  proie.  La  tête  &  les  pieds  de  devant  re- 
g;irdent  le  Sud-Oueft,  &  le  derrière  eft  tourné  à  l'Eft.  Dans  l'intervalle  qui 
eft  entre  cette  montagne  &  celle  de  la  Table ,  on  a  bâti  une  cabane ,  où  deux 
hommes  font  la  garde,  pour  donner  avis  à  la  Forterefle  du  Cap  de  l'appro- 

ck  des  Vaiflfeaux.     Du  fommet  de  la  montagne  du  Lion ,  qui  ell  fi  efcarpée 

gu'on  efl  obligé  de  faire  une  partie  du  chemin  avec  des  échelles  de  corde, 

on  peut  découvrir  en  Mer  le  plus  petit  Bâtiment  à  douze  lieues  de  diflance. 
AufTi-tôt  que  l'un  des  deux  Gardes  apperçoit  un  Vaifleau  de  ce  pofte,  il  aver- 
tit l'autre  par  le  mouvement  d'un  bâton;  &  celui-ci  [va  d'abord  porter]  le  même 
avis  à  la  Forterefle,  [pendant  que  le  premier]  tire  une  petite  pièce  de  canon,  & 
déploie  le  pavillon  de  la  Compagnie.  S'il  paroît  plus  d'un  Vaifleau  ,  il  tire 
pour  chacun,  &  préfente  autant  de  fois  le  pavillon.  Le  bruit  de  la -pièce  va 
jufqu'au  Fort  lorfque  le  vent  efl:  favorable;  &  pour  peu  que  le  temsfoit  clair, 
!c  pavillon  n'efl;  pas  vu  moins  aifément.  D'un  autre  côté,  on  donne  lesmé- 
nifis  fignaux  de  l'Ifle  de. Robin  à  la  vue  du  moindre  VaiflTeau,  de  quelque  Na- 
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tion  qu'il  piîini' ctrc.     Cctic  Iflc  cfl  fitiicc  à  rtmbouchurc  du  Port, 
lieues  de  la  Ville  du  Cap. 

Le  pied  d'j  la  iruiitagnc  cfl:  ouvert  par  une  petite  anfe,  fur  le  bord  de  Lt- 
quelle  Simon  f'arJer(lcl ,  (iouvcmeur  llullandois,  Ht  butir  un  petit  Fort, mon- 
té  de  quatre  pièces  de  canon,  avec  une  gu:rite,  pour  s'opposer  au  commcr- 
ce  cland'.flin  ,  &  même  au  débarquement  de  l'Ennemi ,  qui  pourroit,  à  la  fa- 
veiu'  des  brouillards,  fur-tout  dans  les  mois  de  Juin  &  de  juillet,  mettre  du 
monde  à  terre  fans  être  appcr(;u.  Mais  les  fuccelfeurs  de  Vanderllel  ayaiiî 
jugé  cette  précaution  inutile,  ont  laiile  tomber  fon  ouvrage  en  ruines. 

La  montagne  ^/.7 /-f/zf ,  rue  les  gens  de  Mer  ont  nommé  la  montagne  du 
Diable,  n'eft  féparée  de  ce  le  du  Lion  que  par  une  fente.  Elle  doit  vraillm- 
blablcm.cnt  ces  deux  noms  aux  vents  Sud-Efl,  qui  font  caufés,  dit  l'Auteur, 
par  la  nuée  blanciie  donc  on  vient  de  parler.  Ces  terribles  vents  forrent  d: 
cette  nuée ,  comme  de  l'ouverture  d'un  lac ,  avec  une  (i  furicufe  violence ,  qu'ils 
renverlent  les  maifons  &  caufcnt  mille  tlommagcs  aux  Vaifleaux  qui  font  dans 
le  Port ,  fans  épargner  davantage  les  fruits  &  les  moiflbns.  La  montagne  d 
moins  haute  &  moins  large  que  celles  de  la  Table  &.  du  Lion  ;  mais  elle  s'é- 
tend jufqu'au  bord  de  la  Mer.  Elles  forment  cnfemble  un  demi-cercle,  qui 
renferme  la  vallée  de  la  Table.  Dans  l'éloignement,  on  prendroit  la  montagiu 
du  Vent  pour  un  lieu  tout-à-fiiit  fk'rilc,  quoiqu'elle  foit  remplie  d'excellens  pâ- 
turages. La  vue  s'étend  de-Ki  (d)  jufqu'à  la  Rivière  de  Sel,  aux  montagncsda 
Tigre  &  aux  déferts  voifins. 

Les  montagnes  du  Xigre,  qui  tirent  ce  nom  de  la  variété  de  leurs  cou- 
leurs &  de  leur  reffemblance  avec  la  peau  du  Tigre,  ont  environ  huit  lieuiis 
de  circonférence.  La  plus  éloignée  du  Cap  efl  à  quatre  lieues.  Elles  pallent 
pour  les  plus  fertiles  de  cet  Etabliflement,  &  cet  avantage  leur  vient  de  la 
fiente  des  Daims  qui  s'y  retirent  en  abondance.  On  y  compte  vingt-deux  belles 
Métairies,  toutes  bien  bâties.  Elles  font  cultivées  dans  toute  leur  étendue,  à 
ia  réferve  d'un  petit  Canton  que  le  Gouverneur  ne  veut  pas  louer,  par  ce  ni; 
dération  pour  les  Ilabitans ,  qui  en  tirent  de  l'eau  dans  les  tems  de  féchere/Te. 
Un  Habitant  doit  avoir  plus  de  mille  brebis  &  deux  ou  trois  cens  grosbelliaiix, 
pour  être  regardé  comme  un  homme  aifé;  &  l'Auteur  en  vit  un  grand  nombre 
qui  en  avoient  quatre  ou  cinq  fois  davantage. 

La  montagne  delà  Vache,  à  fix  lieues  du  Cap,  fut  cultivée  immédiate- 
ment après  celles  des  Tigres  ;  mais  elle  n'en  approche  point  pour  le  nombre 
des  Habitans ,  parce  qu'elle  manque  d'eau  &  que  le  terroir  en  efl:  beaucoup 
moins  fertile. 

L  A  montagne  Bleue ,  ainfi  nommée  de  fa  couleur ,  qui  paroît  bleue  du  côté 
de  la  Mer ,  fut  cultivée  après  celle  delà  Vache.  Elle  efl  éloignée  d'environ  huit 
lieues  du  Cap ,  au  Nord ,  du  côté  de  la  Baye  de  la  Table.  On  l'eftime  aulli 
fertile  que  celles  du  Tigre;  mais  étant  mal  fournie  d'eau,  elle  a  peu  d'Habi- 
tans.  Les  bêtes  farouches,  fur-tout  les  Eléphans  &  les  Daims,  s'y  retirent  en 
grand  nombre  (e). 

Derrière  la  montagne  de  la  Vache  (/) ,  on  trouve  un  chemin  pierreux 
&  difficile,  qui  conduit,  par-deiTus  des  montagnes  hautes  &  raboteufes,  ^  '^ 


(d)  Ihul.  pag.  13.  &  fuiv. 

(e)  Voyaije  de  Kolben,  Vol.  II.  page.  7. 
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Bayc  du  Bois.  Cette  Haye  tire  fon  liom  d'un  grand  bois  qu'elle  a  fur  fou  riva- 
(Tc,  d'où  les  Colonies  tfrent  leur  bois  à  bràlcr  Ck  leur  bois  de  con.'lruction ,  nui 
ibnt  également  rares  ;iu  Cap. 

La  Compagnie  avoit  autrefois  plufieurs  petits  Etablifllmcns  ,  dans  toutes 
les  parties  du  Pays,  pour  élever  différentes  fortes  de  bediaux,  fur-tout  un  der- 
rière les  montagnes  rabouteufes,  que  les  Portugais,  fuivant  Happer,  appel- 
lent Lw*/)/fw//'rt^o/'w ,  ouïes  Monts  bi  if  es  i  (Si  dont  la  partie  feptentriona!>.'  a 
reçu  des  Iloll.indois  le  nom  de  Nonvcgen.  Mais  ces  efp-Jces  de  l'crme^  les  en- 
gageoient  dans  une  fi  groflc  dépenfe,  qu'ils  lèsent  réduites  au  nombre  de  qua- 
tre, qui  ont  fulli  depuis  ce  tems-là  pour  la  provilion  du  Cap. 

Le  même  Canton  offre  un  grand  efpace  de  terre,  d'environ  trois  journées 
de  circonférence ,  que  le  Gouverneur  Vandcrllel  s'ell  approprié.  Il  y  ablti 
une  forf  belle  maifon,  avec  une  baffe-cour  &  unemaifonde  pèche  près  la  Baye 
de  la  Chaux  (g). 

La  Colonie  du  Cap  cft  arroféc  par  quelques  Rivières  également  agréables 
&  commodes.  On  a  nommé  la  principale,  Rivière  de  Sel,  parce  que  les  eaux 
de  fon  embouchure  fe  fentent  du  voifinage  de  la  Mer  ;  mais  plus  loin  de  la 
Côte,  elle  efl;  fraîche,  claire  &  faine.  Après  avoir  tiré  fa  fourcc  du  f  jmmet 
delà  montagne  de  la  'î'ablc  (A),  elle  vient  fe  perdre  dans  la  Baye  du  même 
nom.  Dans  fon  cours ,  elle  reçoit  plufieurs  ruiffeaux.  Elle  arrofe  un  grand 
nombre  de  belles  terres,  de  champs  à  bled,  de  jardins,  de  vignobles,  &  par- 
ticulièrement le  beau  jardin  de  la  Compagnie  qu'on  a  déjà  nommé ,  &  celui  de 
Van  Ricbeeck,  qui  font  très-bien  fournis  de  la  plupart  des  arbres  fruitiers  de 
I  l'Europe. 

Le  Gouverneur  Simon  Vanderftel  entreprit  d'ouvrir  un  canal  depuis  cette 
Mère  jufqu'à  la  Baye  ialfe.  qui,  par  le  plus  court  chemin,  eft  éloignée  de 
llaBayede  la  Table  cl'environ  quatre  (/)  milles  d'Allemagne.  Il  vouloit  lui  don- 
ner rfllz  de  largeur  pour  y  faire  p.iflèr  enfemble  deux  Bitimens  de  la  premiè- 
re pefanteur.  Ce  devoit  être ,  dans  f.'s  vues,  un  lieu  de  sûreté  pour  les  Vaif- 
leaux  contre  les  mouffons  du  Sud-Ed  &  du  Nord-Ouefl:;  cet  ouvrage,  qu'il 
nomma  Nouvelle  Rivière  du  Sel,  étoit  déjà  fort  avancé  lorfqu'il  prit  le  parti  de 
l'interrompre,  après  avoir  conçu,  non-feulement  que  les  deux  mouffjns  rem- 
plifoient  le  Canal  de  fable,  mais  qu'on  n'en  tireroit  jamais  des  avantages  pro- 

poitionnés  à  la  dépenfe  (k). 

Lx  Rivière  de  Mushel  Bank  n'cfl  que  l'amas  des  eaux  qui  defccndent  des 
j  montagnes  voifines  dans  la  fai  fon  des  pluies,  &  qui  formant  un  corps  affcz 
confidérable,  vont  fe  décharger  dans  la  Rivière  de  Sel.  Mais  dans  les  tems 
Idefechereffe,  ieur  canal  n'offre  plus  que  des  marcs  d'eau  dormante,  que  les 
[grandes  chaleurs  renù'  nt  bien-tôt  faumaches.  Elit  ne  laiffe  pas  de  fer\àr  aux 
iHabitans  &  aux  befliaux  des  lieux  voifins  ,  parce  qu'ils  n'en  trouvent  point 
laiorsde  meilleure.  Ceux  des  montagnes  du  Tigre  font  fujets  au  même  in- 
|cûnvénient  (/). 

EîiTRE  la  Colonie  du  Cap  &  celle  de  Stellenboch  ,  on  trouve  un  grand 

défère 
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dcllrt  qui  s'ctcnd  depuis  le  Cap  (;;i)  jurqu'à  la  plantation  nommée  Saxenbur^, 
du  nom  de  fon  l'ondatcur ,  (L  qui  s'avance  d'environ  fix  heures  de  elicmm 
dans  cette  plantation.  Mais  un  fi  long  efpacc  n'a  cjue  trois  petits  Cantons  llr- 
tiles.  Ce  Oéfert  &  hiKuyhy  belle  plantation  qui  appartenoit  autrefois  à  ^ 
Compagnie, font  arrofés  par  une  Rivière  («)  qui  va  le  décharger  dans  la  Daye 
FaKe,  &  dont  on  fupofe  que  la  fourcc  cil  dans  la  Colonie  de  Stellcnbudi. 

Les  plantations  voifmes  de  la  montagne  de  la  Table,  &  particulièremciii 
le  grand  jardin  de  la  Compagnie ,  reçoivent  de  l'eau  en  abondance  de  plu. 
ficurs  beaux  ruifleaux  qui  lortent  de  cette  montagne  du  côté  des  rochers  qu'on 
a  décrits. 

Une  autre  Rivière,  nommée  Kaifer^  du  nom  d'un  Allemand  qui  eut  iom.i|. 
heur  de  s'y  noyer,  coule  par  Cotijlmitia^  &  fe  rcndde-là,  parplufieurs  dccouri, 
dans  la  vallée  du  fable.  Dans  le  tems  de  la  fécherefle,  clic  ell  arrêtée  dans 
cette  vallée  par  de  grands  Bancs  de  fable  que  Icà  vents  Sud-E(l  y  amalTetit;  ^ 
s'y  répandant  de  toutes  parts  elle  forme  un  Lac,  qui  dure  jufqu'à  la  fuifon  cl.s 
pluies,  lorfque  les  torrensqui  defcendent  des  montagnes,  fécondés  par  les  vents 
Nord-Oued,  précipitent  les  fables  dans  la  Mer  (0).  Cette  Rivière  cfl:  bkn 
fournie  de  poiflbn.  Pendant  que  fon  cours  cfl  arrêté,  les  Pêciieurs  ou\Tent  fcs 
rives  par  de  petits  canaux,  éi.  prennent  quantité  de  poiflbns  qui  fuiveiic  le  fil 
de  l'eau  dans  ces  étroits  paflages. 

Sur  une  éminence  que  les  lîollandois  ont  nommée  Norvcgen  ^  le  Gou- 
vcrneur  Vanderdel  s'cfl:  bâti  une  petite  maifun ,  avec  une  plantation  voifmc , 
où  il  va  prendre  quelquefois  le  plaifir  de  la  pèche.  Mais  il  n'y  a  point  d'autre 
édifice ,  ni  d'autre  Etabliffement  dans  ce  lieu. 

D  E  R  lu  È  R  E  les  monts  de  pierre  ou  les  rochers  de  la  Bnye  de  la  Table,  on 
trouve  quantité  de  belles  fources  d'eau,  qui  arrofent  abondamment  toutes b 
terres  voifines  (p  ).     Dans  la  route  qui  conduit  de  la  montagne  du  Lion  ii  h 
ForterefPj  du  Cap ,  on  rencontre  une  belle  fontaine ,  qui  étoit  publique  avanc 
qu'un  Bourgeois  du  Cap,  nommé  Hertog,  eut  acquis  la  propriété  du  terrain. 
Il  a  bâti  dans  ce  lieu  des  Poteries  &  des  Briqueries  qui  font  face  à  celles  de 
la  Compagnie,  dont  elles  ne  font  féparées  que  par  un  fofle.  L'ufage  de  ce  fof- 
fé ,  &  d'un  autre  qu'on  a  creufé  dans  la  vallée  de  la  Table  ,  ell  pour  fcrvir  de 
canal  à  l'eau  qui  tombe  des  montagnes  avec  beaucoup  de  bruit  dans  la  faifon| 
des  pluies ,  &  qui  coule  impétueusement  dans  ces  deux  lits.    Celui  qui  ell  en- 
tre} les  Briqueries  prenant  fon  cours  entre  l'Eglife  du  Cap  &  l'Hôpital ,  s  1 
été  revêtu  d'un  mur  de  briques ,  pour  l'empêcher  de  nuire  à  ces  deux  édi*  j 
fices  (fl). 
vniediiCap.       KoLB EN  pafle  ici  fort  vite  fur  la  defcription  de  la  Ville  &  de  la  ForterelTil 
Ilollandoife.  La  première,  dit«il  {h  nomme  Fille  du  Cap  ;  &  l'autre ,  5o«w-£/' 
pérance.  Elles  font  toutes  deux  fituées  dans  la  vallée  de  la  Table.  On  voit,  â| 
peu  de  dillance  de  la  Ville  &fur  les  bords  delà  Rivière  de  Sel ,  un  grand  nom- 
bre de  beaux  jardins  &  de  vignobles.    On  y  voit  une  rangée  demaifons&j 
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riimtitJ  do  champi  à  blal,  qui  font  les  terres  de  la  Ville  (r  ).  Dans  un  autre 
l'tuiroit  de  fon  ouvrage,  l'Auteur  ajoute  que  l.i  Ville  s'eteiul  depuis  la  Mer 
julqu'à  la  Vallcc;  oueJle  cil  grande  Ck.  rt'gulière,  divilee  en  plulieiirs  rues  Ipa- 
cicules,  &  compoice  de  deux  Cens  niailbns  (s)  avee  des  cours  &  des  jardins; 
que  Ils  édifice."»  font  de  brique;  mais  la  plupart  d'un  leul  étage,  par  urécaiition 
contre  les  ve«ts  d'Kll,  qui  les  incommodent  beaucoup,  toutes  balles  qu'elles 
font;  &  que  par  la  même  railon  les  toits  font  de  chaume.  L'Kglile,  qui  ell 
bâtie  de  pierre,  efl:  (impie,  mais  belle,  blanchie  au  dehors,  &  couverte  au  Vi 
de  chaume.  Vis-à-vis  elb  l'ilopiial,  graïul  batin\enc  régulier,  qui  peut  rece- 
voir plufieurs  centaines  de  maladei. 

La  l'orterelfe,  où  le  CJouverneur  fait  fa  réiidencc,  ell  un  {:*}\{]s:c  majef- 
tiieux,  fort,  &  de  grande  étendue,  fourni  de  toutes  furces  de  conunoditéj 
pour  la  (îarnifon.  Klle  commande  non-feulement  la  Baye,  mais  encore  tout 
le  Pays  circonvoilln.  Les  CJlIiciers  de  la  Compagnie  y  ont  leur  logement ,  Ct 
l'on  y  entretient  conllamment  une  Garnifon  conlidérable  (t). 

Les  llollandois  formèrent  leur  premier  établillement  dans  la  vallée  de  h 
Table;  mais  s'étant  bientôt  étendus  au-delà  de  la  monta^Mie  du  même  nom, 
ils  élevèrent  près  de  la  Rivière  de  Sel  un  l'ort  de  terre  CÎ:  de  bois ,  avec  une 
(Jardc,  pour  contenir  leurs  troupeaux  &  pour  oter  aux  I  lotr.entots  le  pouvoir 
de  les  enlever.     Dans  la  même  vue,   ils  bâtirent  près  de  ce  Fort  une  écurie 
pour  cent  cinquante  chevaux ,  &  des  logemens  pour  le  même  nombre  d'hom- 
mes, qui  dévoient  être  prêts  à  monter  achevai  dans  l'occalion.     Lorfciue  la 
Golonie  fe  fut  étendue  bien  loin  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  .Se! ,  le  l-'ort  de- 
vint inutile  &  tomba  bien-tôt  en  ruine.     Mais  on  a  confervé  une  granile  par- 
tie de  l'écurie,  qui  fert  de  retraite  aux  criminels  que  les  llollandois  jugent  à 
propos  de  bannir  pour  un  certain  tems  de  l'Inde  au  Cap.     Du  tems  de  l'Au- 
teur, il  s'y  trouvoit  quelques  Princes  Indiens,  dxilés  pour  cinq  ans  parle  Cîou- 
vorneur  de  liat;ivin.  Ils  font  rfViuirs  -i  rirer  leur  fubltltanee  de  leur  travail;  & 
lorfque  le  terme  de  leur  Sentence  c(l  expiré ,  ils  font  reconduits  aux  Indes  fur 
un  Vaifllau  de  la  Compagnie. 

Entre  les  jardins  de  la  montagne  do  la  Table,  &  près  de  l'éairie  dont  on 
1  parlé,  on  trouve  une  belle  Plantation,  à  laquelle  fa  fertilité  a  fait  donner  le 
nom  de  Pain  6?  f^in.  On  voit  aulfi  dans  le  même  lieu  la  fameufe  Braflerie  de 
Jiicob  Lotiwens,  que  la  Compagnie  envoya  au  Cap  avec  toute  fa  famille,  pour 
Mtablir  la  mérhode  de  braflcr  qui  eft  en  ufage  à  Davcntry  (v). 

Près  de  la  montagne  du  Buiflbn  s'élève  une  belle  maifon  de  campagne  , 
nommée  Conjlantia ,  que  le  Gouverneur  Vanderftel  fit  bâtir  fous  le  nom  de  fa 
•Linmc  (a;),  quoiqu'il  n'eût  pu  luiinfpircr  aflezde  complaifance  pour  l'accom- 
pagner en  Afrique.  Des  fenêtres  de  face,  la  vue  ell  charmante  fur  les  prai- 
ries, fur  les  jardins  &  les  auf-res  maifons  de  plaifance  des  Bourgeois  du  Cap. 
nilc  s'étend  aulli  fur  la  vallée  de  la  l'able  &  fur  celle  des  Bulles ,  où  la  Conir 
pagnie  faifoit  tuer  autrefois  fes  bcftiaux  (y). 

Un 


v'";  Jhid.  pn!^.  ,j. 

'O  iMd.  Vol.  I.  r^r;.  349-  '■''c  Cuiv. 

(O  l.,cm.mt.  ,  c]iii  l'tnit  au  Cip  en  ligi  , 
^x  TIC  cette  Gatnilbn  étoit  comporée  de  trois 
uns  hommes. 


(ï)  C'cC  à-dirc à  Dcvcnter,  n.  d.  E. 
(ï)  Voyiv^o  de   Kullieii,  Voi.    II.  pag.  2. 
&  fiiivnntes. 
{'j)  Ky'.bcn,  Vcl. -II.  pag.  2.  &  fiiiv. 
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1)111  toinUo  de  l.inh»fU;ii;t»w  ilc  la  'l'aMc,  fait  tourn.T.ii.  picdii,. 
un  moulin  oui  appartient  a  la  Compagnie.     Il  cil  conduit  de 


Un  ruifllaii, 
cette  monta^fk  un  moulin  oui  apn 

là,  par  de  i^iainU  tuyaux,  junm'a  l'crplariadc  «lui  cil  inirc  U  Ville  Ht  la  l'or. 
tcrclTc,  ou  il  i\iurnit  une  tau  dilicicule  à  cci  ucux  Places,  avec  le  fecouri  dcj 
pompes;  au-delà  il  va  redceharj;^rdan'(  lel'ort,  aile/  pri'»delarnrterel]e  (s) 

KoLiiKW  s'ei«»i(  pntpolV  pariieulic^reinefu,  t.\.ms  fini  voy.j;e    il-  «Icfermj^ 
net  la  laiituik-  Ci;  la  loiigiuule  du  Cap.  Il  ohlervc  «pie  le»  gcfis  de  Mer  ne  t'^^-. 
cnrdniont  pniir  fur  cette  pofltion.   Les  uni  la  mettoient  à  treiue-ipiatre  dciçrà 
[lie  Latitude  |  ilaiitres  à  trente-(|iiatre  degrés  di»u/.  •  minutes;  tjuel<|ucsufh  J  j, 
tretuet|uatre  ilej;res  \  in^t  minutes;  eV  d'autres  à  trente  «piatre  ilegres  trente  '' 
minutes.     Après  d'i'x.ictes  melurci,  il  trouva  (jue  la  Ville  du  Cap  ell  à  trcnu. 
quatn'  degrés  (piin/e  minutes  du  Sud  (d). 

A  l'igird  de  r.i  F.  )iij,  'ide,  article  lort  important  pour  la  Navigation,  Icj 
AHronomesavoient  tenté  deuxlois  de  la  lixer.ivaiit  le  voyage  de  Kolben.  l'un. 
lenay,  Tacliard  »S:  le  Comte,  trois  jeluites  I  ran^ois,  avoient  obfervé,  d.iiv 
fois,  dans  leur  voyage  à  Siam,  en  1ÔH5  ,  les  écliples  du  premier  Satellite  iL* 
lupiter.  Dans  la  féconde  de  ces  deux  oldervatiitns,  <iui  le  lit  le  4  de  juin  (h), 
l'emerlion  tut  «ihlcrvee  à  neuf  heures  trente-fept  nunutes  quarante  ieConJcs; 
&  par  les  Tables  de  Callini  ,  la  même  chofe  devoit  arriver  ù  Paris  à  hua 
heures  trente-lix  minutes  (t);  d'où  il  refulte  (lue  la  longitude  du  C,\(>  ell 
de  dix -huit  degrés  Kll  du  Méridien  de  Paris  (J).  Cependant  les  ria-"  -, 
la  meitent  à  dix-fept  degrés  (|uarantc  minutes  tiuarante-cint)  fécondes  (<?). 

Suivant  le  premier  calcul,  ijui;  llceluidu  I*.  Tacliard,  elle  feroif  devinai 
degrés  vingt-cini|  minutes  Kil  de  Londres;  trente-fix  degrés  du  Pic  de  'l'énc- 
rite,  en  le  fuppofaiit  de  deux  degrés  à  l'Kll  de  l'/lle  de  Kerro;  &  trente-liiiit 
degrés  du  oke  Ouell  de  l'erro,  qui  par  ohle/vation  e(^  à  vingt  degrés  Oiiell 
de  i'arii.  Mais  niix-.inr  le  fécond  calcul,  la  longitude  du  C;,ip  fera  de  ving: 
degrés  dix  minutes  Kll  de  ÎAHuIroe;  tr«nt<*  oint]  cl^/gryc  q  i.  »-ante-cin(]  i»/;nj. 
tes  du  Pic;  &  trente-fept  degrés  (juarante-cinq  minutes  cL  l'IOe  de  Ferro  ou 
de  l'er. 

Ensuite  le  Dodeur  1  lalley ,  ayant  déterminé  la  longitude  de  rifle  de  Src 
Hélène  à  fix  degrés  trente  minutes  Ouefl  de  Londres,  par  d'éxades  ob- 
fcrvations  faites  dans  cette  Klc  même,  &  comparées  avec  d'autres  (luifelirciu 
en  Europe  dans  le  même  tems,  jugea,  fur  les  calculs  Nautinues  de  la  diduice, 
que  celle  du  Cap  étoit  de  feizs*  degrés  trente  minutes  Efl  de  I.,ondres,  ik  !'a 
marquée  de  même  dans  fa  Carte.  Ainfi,  fiiivant  ce  calcul,  le  Cao  ne  doit  étiv 
que  de  quatorze  degrés  cinq  minutes  à  TEfl  de  Paris;  trente-deux  degrés  cinq 
minutes  du  Pic;  &  trente-quatre  degrés  cinq  minutes  déride  de  l'erro;  c'ell- 
à-dirc  ,   quatre  degrés  moins  en  longitude  que  les  (/)  Jéfuitcs  ne  l'avoicnt 

détermine 


(a)  Ihid.  p:iR.  iv 

(a)  l'ar  le  nom  de  Cnp,  Koldcn  entend  ici 
la  Ville  du  r:ip  ,  ou  la  l'ortcrtlle  du  Cap,  oà 
ks  JéTuices  tirent  leurs  obfuivations. 

(fc.)  Nouveau  lliie. 

(c)  j^iigL  vingtiix  minutes    R.  d.  E. 

(<i)  Vo/ez  le  Voyage  du  l'ère  T;ichard  à 
Siiùu,  pn^.  53,  &  fuivautes,  &  les  ïiaufac. 


tions  PhilôfopJiiiiuc; ,  no.  ^fio.  p:i;î.  991. 

{e)  Vi)ye/.  les    AhMiidircs    do   l'Acaiit-mic 
des:;.,ienees,  Vol.  XiV.  pag.  415.  &laC't"i 
noilPmce  des  Tems. 

(/)  TranCailions  Pliiloropiiiqucs .  no.  I8^ 
pnjj;.  254.  oudausl'Abi<ijiépar  Lomliorp,  Vei. 
il,  png.  611. 
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fU'frrmiru".  Mw,  lur  tli(Tcrcnt».i  nhfcrviuîftm  (ur  Ict  c'olipfcs  du  Satcllife, 
Knibcn  trouva  f)iic  l.i  vcritahlc  lunp;itiklc  de  l.i  V'illc  du  Cap  cil  de  iretuc- 
(Ipt  dtffrcirin()ii.mfccin(|  minnfci  V.\\  du  Pic,  *X:  par  confuiucni  ircntc-ncuf 
digrt's  cinqiiantc-ciii'i  nii.nitci  Kd  do  l'crro.  Dnii  il  laiir.  conclure  «pjo  Ici 
oMervatiom  des  Millionalres  (rluitoj  «)nt  upproclie  le  plu.i  do  la  vcritd  » 
;^uir'|ne  leur  rt'lultai  ne  dilFere  du  lien  ([iie  d'un  degré  ein'|iMni.c  cin'j  iwim- 
le»,  «îk  'l"^'  ^'^''^'*  *''■'  '  '•'"'•■y  ^'"  dirterc  de  ein<i  degrt'i  eui(|ii  uite  minutes. 

Avant  cette detcrniination île  K  )l[icn,  lesS^avansctoieni  Ion  tlivilcsdm^ 
tours  opérations.  Non-leuleinent  Ici  Allrononies  Anjçloii  s'etoient  deehréi 
ndiir  le  calcul  de  llalley,  en  reprochant  leur  erreur  aux  jelliites;  mais  Do- 
Liil-' même  ,  (jui  avoil  lliivl  le  calcul  des  Millionaires  d.uu  Tes  prenuèros 
Cirtos,  n'avoit  pa>  lait  dillicidte  de  laliandonnor  ,  en  laveur  de  celui  tl*i 
(lnjley,  dans  les  Cartes  (|ir il  a  compoltiei  à  l'ulaf^e  ilu  Koi.  Kollvn  déclare 
Kii-mcmo  (jue  nialgre  la  dilVerenco  des  miatre  do^rés,  tiiii  lont  alliirenient  un 
.)lijet  d'importance,  il  n'etoit  pa.s  porté  a  le  porliiador  (juo  lo  l)(KSeurllilley 
lut  dam  l'erreur.  Au  contraire,  dit-il,  l'cxattitude  {\c  fin  ju/^ement  duii  d'au- 
tres matières,  joint  aux  calculs  do  dillance  entre  cette  Ille  Oi  le  Cap,  l'avoicni: 
l'ait  panclier  fortomont  en  fa  laveur  (/f  ). 

On  peut  donc  liippolcr  aujourd'hui  (|ue  la  Ion|i;itudj  du  Cap ell déterminée. 
Il  ell  vrai  que  Kolhen  n'a  publié  (pie  le  rél'ultat  de  les  opérations,  fans  nous 
commtmiiiuer  des  détails  dont  il  s'ell  cril  ohlipé  do  laillor  la  dilpolltion  à  <on 
l'roteik'ur  :  mais  qui  s'imaginera  qu'il  en  ait  voulu  impollr  au  l'uMic  fur 
un  article  de  cette  importance,  ou  qu'il  ait  pu  le  tromper  dan>  les  opéra- 
tions ,  après  les  avoir  louvent  répétées^ 

I.  A  dcclinaifon  de  l'aiguille  a  beaucoup  varié  au  Cap.  Les  Voynjrcurs  ren- 
dent témoigna{:^e  qu'elle  etoit  de  lix degrés  au  Nord-Kit  il  y  a  près  (.l'un  Siccic. 
Les  Millionaires  jéluites  ,  en  16.S5  ,  la  trouvèrent  d'on/e  minutes  trente 
l'tcotides  au  N(ml-C)ucft.  Kn  1705,  rllr  ('•rnir ,  Tuivant  Kolben,  d'on/e  minu- 
tes cinquante-cinq  fécondes  du  même  cote  (  /;  ). 
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(j)  kolbuu,  ubijup.  p;ig.  93. 


(i)  Ibidem. 
Si.      I  1. 

Colonie  de  SteUenboch. 


CETTE  Colonie  doit  fon  origine  au  Gouverneur  Simon  Vanderftel , 
qui  lui  donna  le  nom  de  SteUenboch^  ou  Buiflbn  de  Stel.  Les  Hollandois 
la  nommoient  auparavant  Forêt  fauvage  ,  parce  qu'elle  étoit  prelqu'entièrc- 
mcnt  couverte  de  ronces  &  de  buiflbns.  Elle  paroiffoit  abandonnée  des 
Hottentots  mêmes,  &  comme  livrée  aux  bêtes  féroces.  Mais  aufli-tôt  qu'elle 
fut  défrichée,  elle  devint  bicn-tot  la  rivale  de  celle  du  Cap,  par  fes  édifi- 
ces, fes  champs  à  bled,  fes  vignobles  &  fes  jardins.  Elle  cfl  féparée  de  la  Co- 
lonie du  Cap  par  de  grands  éfpaces  fabloneux. 

La  Colonie  de  SteUenboch  cfl:  diviféc  en  quatre  parties:  SteUenboch^  Mot* 
Uïgate ,  la  HoUande  des  Hottentots  &  la  liouteUlerie. 

C  E  n'ell  pas  de  fa  rcflemblance  avec  la  I  loUandc  de  l'Europe  que  celle  des 
Hottentots  a  tiré  fon  nomj  mais  de  ce  qu'étant  fertile  en  herbe  &  bien  arro- 
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fti- ,  clic  a  paru  k-  Canton  le  phii  pri>nrc,  autour  du  Cip,  h  nourrir  Ui  bff. 
tiiux  de  l.i  C<)nip:iii;nic.  ( >n  tr«»uvc  deux  chcmini  uui  coiidiufcui  du  C'jp  i 
1.1  ll.'llundc  de»  llinicnioii;  l'un  par-JclTui  du  Colfinci  fablouculU  ,  t\,,tn. 
nue»  Duytcn,  «u  Duuci,  dam  la  gran.1.;  vallcc  du  Tigre,  <|ui  iravcrfc  une 
partie  de  Stelknt>.»eh  ;  l'autre  par  une  Lnte  (|iic  Ici  llollaiuloii  notntiivnt 
A'/oo/*,  «îl  par-ddliu  une  montagne  cjui  n'a  point  encore  re^u  de  nom.  c\.I  u 
clui  coiuhut  par  la  vall»Je  d\  le  plus  comnu)dei  nuit  l'autre,  t|uoic|u'uiïc/.  iiji'. 
iîcile,  cil  le  plus  agréable,  par  la  beauté  de  fe»  perfpeélivei.  I.a  Haye  Fa|/;.^ 
(lui  cncrt  iMU",  cH  lorniceoarune  chaîne  de  nu.ntagnes,  dont  celles  (|ui  rcj^r' 
dent  l'Kll  portent  le  non»  de  Mont.ignes  de  la  ilulj.uide  des  1  lotleniots.  (.;(. 
les  de  rOuell,  «|iii  Cmn  contigues  aux  montagnes  de  l'icrre,  n'ont  point  ui- 
corc  ctt'dillinguées  pir  ut\  nom,  à  l'cxecntion  de  ccllcn|ui,  terminant  la  lUvc 
du  niJme  cote,  s'életuktu  rdp-uv  de  lix  lieues  en  Mer,  &  s'allongent  enp  'n. 
te,  comme  la  plupart  des  montagnes  de  U  Cote  de  Norvège;  ce  qui  Lj  tau 
nommer  A'ortf/frM. 

Cett  V.  Haye  a  dix  lieues  de  circonférence.  On  l'étoit  imaginé  afTe/  Ion.  • 
tenu  «lue  f  m  loiul  etoit  couvert  de  pierres ,  àc  <|u'iuie  ancre  ,  par  coiil.. 
c|ucnt,  n'y  pouvoit  être  en  surete.  Mais  cette  opinion  s'ell  trouvée  Canj  fjp., 
dément  vît  lut  a  fait  donner  le  nom  de  l'atfe.  Klle  fut  examinée  en  170J  par 
un  Matelot  expérimente,  qui  trouva  effectivement  le  mouillage  peu  siVr,  mais 
feukincnt  de  la  part  des  vents  Sud-KI>,  qui  ont  quehiuefois  arraché  les  Vail*. 
fe.uix  de  defliis  leurs  ancres,  in.ilgre  les  plus  gros  cables,  &  les  ont,  ou  Un 
ccjiouer  fur  le  rivage,  ou  brifes  en  pièces  contre  les  écueils.  On  découvre,  au 
Centre  de  la  Haye  ,  un  gr.md  Kocher  ,  t|ui  s'élève  beaucoup  au-delllis  i!c 
l'eau,  &  fur  ki|uel  un  grand  nombre  d'Oifeaux  de  Mer  pondent  leurs  (ciifs. 
Klle  produit  d'ailleurs  diverfes  efneees  d'excellent   poilîon.     L'Auteur  ù  fai- 


ineee 
ilet  a 


fuit  un  amufemcnt  d'y  jetter  le  filet  avec  fes  ami.s,  *li!i  chaque  fuis  il  rempor- 
tait la  charge  d'un  clunot  tiainé  par  huit  bd'ufs  ,  (|ui  font  l'attelage  ordi- 
naire du  Pays.  L'n  jour  il  prit  d'un  loul  coup  de  filet  douze  mille  gnnl$ 
/^lofes,  avec  un  nombre  infuii  de  petits  poilions  femblables  au  haran;,' ,  & 
quantité  d'autres  qu'il  appelle  Poillbns  d'or  &  i!  argent,  &c. 

Les  embouchures  des  Rivières  de  Stellenboch  À  de  la  Hollande  des  Ilot- 
tcntots,  nui  tombent  dans  la  J^aye,  font  toutes  extrêmement  poiflonncufes. 
Mais  l'endroit  qui  fell  le  plus,  À  (jui  fe  nomme  Fish-IIuik,  e(l  le  deir>usJ'im 
Rocher  ou  d'une  montagne  (lui  terinine  la  Haye  du  coté  de  l'Kfl,  &  qu'on  ap- 
pelle//aw^'///),  ou  lèvre  penuantc,  à  caufc  de  Hi  relTemblance  avec  une  lèvre 
|ui  tombe  fur  le  menton.  La  Compagnie  y  entretenoit  une  pêcherie,  pour 
a  provifion  de  fes  Efclavcs  au  Cap;  car  ils  préfèrent  le  poilTon  falé  &  le  ris 
au  pain  &  à  la  viande.  Mais  les  rapports  infidèles  qu'on  lui  en  a  faits  &  cju'ori 
a  rèulVi  à  faire  pafler  pour  conflans,  lui  <mt  fait  prendre  le  parti  de  l'abandon- 
ner. Enfuite  le  Crouverneur  Adrien  VanderlleJ  s'ètant  emparé  des  filets  &  des 
canots  dont  elle  s'étoit  fournie  pour  cet  ufage,  a  fait  bâtir  une  pêcherie  fjmp- 
tueufe.  Son  père  &.  Con  fi'ere  avaient  en  même- teins  les  leurs  dans  d'autres 
lieux  ;  de  forte  qu'ils  fe  font  rcnJus  maîtres  de  toute  la  pèche  du  Cap.  D'i'i 
autre  côté ,  le  Gouverneur  dèfendoit  de  pécher  dans  la  Haye  de  la  Table,  fous 
prétexte  du  tort  que  les  Hourgcois  en  pouvoient  recevoir.  Mais  ks  plaintes 
palTùrent  enfin  jufqu'à  la  Compa^^nie  (a).  Au 

f'i)  Voynsc  dcKolbcn,  Vol.  il.  paj.  25.  &  fui\'antcj. 
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Au  moli  de  Novembre  1710,  Il  l'clcvi  au  Sud  Kfl  un  furieux  ^ura/^m  , 
qui  pouffa  le»  vague»  tK  h  ILivc  f»  loin  tlin»  k»  itrrcr,  tju'cn  fc  retirant,  vlki 
liiirciwiu  à  fcc  une  proili^iculc  (|u.uuuc  de  loucci  fort.i  tic  poitlon».  A)ai« 
ccc  ctrangc  accident  arriva  li  loin  dci  lieux  lubiui,  qu'un  n'en  tira  pus  de 
gr^tuU  uv.iri'.agcf. 

A  la  dilhnce  d'une  heure  de  chemin  de  la  fUyc-Falfe,  cîl  la  Valkc  de  la 
l'diht'Marlnt  (/>),  ainli  nommée  de  la  multitude  de  cei  uninuux  tjui  li  fré* 
i|actUoient  avant  (|ue  lei  Kurupc'eni  en  eud'^nc  tait  un  carnage,  (|ui  Ici  a  (or* 
ccwi  de  chercher  d'autres  retraites.  Cette  V'allcu  renferme  un  l^c  du  un  i^* 
urig  ,  d'environ  ime  lieue  de  tour  ,  où  lei  rofeaux  croilfent  en  li  ^^rand 
numbre  Ck  d'une  hauteur  (1  extraordinaire,  (ju'ils  arrêtent  la  vik  comme  un 
bon,  Les  canards  fauvages  Hc  (itiaïuite  d'autres  oileuux  s'y  retirent.  Dans 
certains  tems,  lorfuue  le  vent  (ouille  iinpetueulemeni  du  rivage,  la  Mer  retn- 
pliltmt  la  m.iiie  Vullce  de  les  flots,  y  tranfporic  \\t\  nombre  inlini  d.-  poif. 
l'uns,  nui  s'acconunodent  fi)rt  bien  d^*  ce  changement,  ix  la  relerve  do  linéi- 
ques elpeces ,  aux<|iiellei  l'eau  du  Lac  caufe  la  niurt  en  repre/iant  Ta  dguceiur 
nuurelle  (c  ). 

I*r,s  montagnes  de  la  Ilollancle  des  TTottcnto»,  entre  kniuclles  on  comp- 
ta' celle  de  la  UvrcptnJante  ,  font  beaucoup  plus  Hautes  <|ue  la  Montagne 
Je  la  Table,  Ci.  couvertes,  comme  elle,  {.\i\tK  nuée  blatiehe  p.n.Uni  tou- 
la  durée  des  vents  Sud-K(l  (rf).  Au  centre  des  mêmes  montagnes,  ell 
|alle<iui  a  pris  le  nom  île  Montagnt  île  la  lirtbh ,  de  l'abondance  de  Ion  her- 
be Ck  des  troupeaux  (lu'elle  nourrit.  Du  fommct  de  cette  monta;^ne  on  a  la 
plus  belle  vue  du  monde,  vers  la  Haye  de  l.i  l'ablc  «!JL  fur  Ls  N'ailleaux  (|ui 
j'y  trouvent.  I.c  Gouverneur  Adrien  Vanderllel  fe  propofoit  d'y  faire  b.ui» 
une  maifon  de  p'.aifance,  lurfijue  fa  mauvaife  udminillratiun  le  lit  rappeliec 
tn  F.urope. 

l.A  Hollande!  lottentotc  cfl  fans  contredit  la  plus  fertile,  la  plus  commode 
!i\.i  plus  agréable  partie  de  la  Colonie  de  Stellenboch.     I.e  même  X'ander'lel 
uroil  un  immenfe  profit  des  va'les  campagnes,  i\cs  vignobles  tX:  des  jirdms 
ijii'il  ptjirt'doit  dans  ce  Canton.     Le  nombre  de  fes  grands  belliaux  nvtntoit  :'i 
liiiuzccens,  &  celui  de  fes  moutons  à  plus  de  vingt  mille.     Il  sVtoit  \w%  en 
pulTcllion  d'environ  trente  lieues  de  pays,  à  l'Kll,  du  coté  de  la  Tien  a  th  Na- 
MÎ,  où  il  faifoit  multiplier  ces  k'^-^^Hoiivi  d'animaux.     Kntre  plufieurs  r>mpaicux 
lûilias  qu'il  avoit  élevés  en  diffcreu'  lieux,  il  s'étoit  bâti  dans  le  même  Can- 
ton un  uiperbe  Chiteau,  que*  la   .  'it.pignie  fobligea  de  démolir  à  fes  pro- 
pres frais,  après  avoir  confifquc  la  v  is  grande  partie  de  fes  biens. 

Dans  l'origine  de  l'Etabliiremen- ,   ns  llollandois  avoient  près  de  la  n.aye- 

falfc  un  Fort  de  terre,  monté  de  iiuarrt  pièces  de  canon,  pour  défendre  la 

I  Colonie  de  ce  cùte-la  contre  les  I  k)Ctentot«  &  donner  avis  au  Cap  de  tout  ce 

l'-ti  l'e  palVoit  dans  la  Haye.     Mais  [dans  la  confiance  que  la  Colonie  prend  uu- 

>'arj'luii  à  fes  propres  forces,]  elle  a  laiffé  tomber  ce  l''orten  ruines.  Tout  ce 

l^^'Virder,  qui  cLoit  autrefois  fa  retraite  des  bètes  féroces,  n'offre  à  préfent 

que 


{!')  Comme  on  nomtni'  vii'piircnipht  ces 

pfiiiniix,  (lit  PAiitciir  ;  cir  lis  S'yivans  l..s 
l'pcll-nt  Iiippf),)nt.?.m  <()u  Clh'vniix  dcRivIc- 
»•  Mais  ou  a  dciu  v(i  h  lUHcrcncc  dei  un* 


&  Ae%  mitres.  • 

(  tO  Kulbfii.  Vol.  II.  pig.  30,  &  fuiv. 
{(i)  U  Liûinc,  pt.  27. 
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que  tics  Daims,  ilc?  Clicvrcs  c\:  d'aiinvs  ani;-.i;uix  lUik-s.  Il  cflarrofc  par  tn.i, 
Kjviùvs,  (itii  prennent*  leur  liuircc  «.liins  les  niontaf!,nj;!  *S:  viennent  fo  p^rdr,' 
dans  la  IVive-lalIc.  I«i  principale,  n^niinee  Lumaicc,  du  nom  d'un-Malliu,. 
reiix  (jui  s  "y  noya,  pall'e  an  long  du  ('liiteau  que  V'and.rlel  I\r  eondainiic  j 
démolir.  Elle  fort  îles  monta^i^nes  i]Mi  touchent  à  celle  de  'J'uiirn encore ,  ainii 
nommée  d'un  l'entier  qui  conduit  par  ion  fommet  à  la  C  olonic  de  Drackcnf- 
tein,  Ov:  qui  forme  (juantité  de  détours  p.,ur  éviter  les  rochers  Ck  les  prccipi- 
ces.  Cette  Rivière  déborde  Ibuvelit  dans  la  lailon  des  pluies;  mais  étaii:  liins 
eau  dans  le  tems  de  la  rechereUe,    Ailrien  Vanderllel  avoic  lait  creitllr  uu 

d'un  Gouvcr-  grand  haHinTous  la  montagne,  pour  y  recevoir  l'eau  de  pluie  qui  en  dcfec/uJ. 

npiir.  ç-^^  ouvrage  fervoit,  dAn;  une  lailon,  ù  prévenir  les  dcbordemf>ns  qui  cndom- 

mageoient  Ils  terres,  ^S:  dans  l'autre,  il  fuppléoit  à  l'eau  de  la  Rivière.  Van- 
derllel avoit  fait  ouvrir  un  grand  canal,  qui  conduifoit  de  ce  baOin  à  fcs  cel- 
liers, «S:  de-là  au  moulin  à  bled  qu'il  avoit  dans  le  quartier  de  Stellcnbocli, 
d'où  il  le  joignit  à  la  Rivière  de  Laurence,  qui  paiïe  au  pied  de  la  Monta- 
gne de  la  Kreins.  1/embouciuire  de  cette  Rivière  ell  fort  largo  »&  remplie  de 
poilllm. 

Lks  deux  autres  arrofent  quantité  de  belles  terres;  mais  elles  n'ont  poim 
encore  rcf.'U  de  nom,  Cv:  jamais  ellej  n'ont  tant  d'eau  que  la  première,  /i/iefi; 
trouve  que  ilii  poillon  de  iVIer  chnis  ces  trois  Rivières.  Celui  d'eau  douce 
n'y  fyauroit  vivre  long-tems;  apparemment  parce  qu'elles  ont  leur  foiirco  ;i 
Il  ptfu  de  tlillanee  de  la  Mer.  Le  fond  en  e(l  inégal  &  pierreux,  &  l'eau  fur: 
légère*  (c). 

Lk  quartier  de  Motîergatf ,  ou  limoneux^  tire  fon  nom  des  eaux  qui  cron- 
pifTent  alK'Z  long-tems  dans  les  vallées  après  la  faifon  des  pluies ,  &  qui  ren- 
dent les  chemins  impraticables.  Cette  divifion  de  la  Colonie  de  Stellenboch 
cil  au  A\)rd  de  la  Hollande  d.s  llottentots,  &  fe  trouve  enfermée  entre  cj 
quartier,  celui  de  Stellenbocli  ik  la  Rivière.  Elle  n'a  rien  d'infériei/r  ai/x  au- 
tres Etabli lîemens  pour  la  beauté  &  le  nombre  des  édifices,  pour  la  fertilité  èc 
les  autres  avantages.  Son  terroir ,  qui  cft  compofé  de  petites  émincnces  &  de 
petits  coteaux,  reçoit  beaucoup  de  fraîcheur  de  la  Rivièra  de  Stellenbocli ,  & 
d'un  grand  nombre  de  petits  ruifleaux  qui  l'arrofent.  A  la  vérité  ces  ruifleaux, 
qui  étoient  alors  fans  nom  (/),  s'enllent  quelquefois  exceffivement ,  jufqu'ài 
rendre  le  paflage  impolTible  ,  fur-tout  deux  des  plus  grands ,  &  coupent  ainfi 
tout  commerce  entre  les  habitans.  Leurs  inondations  font  quelquefois  fi  fu- 
bites  &  fi  violentes,  qu'elles  entraînent  une  partie  des  petits  beftiaux  avant | 
qu'on  puiflè  y  remédier.  Mais  il  ne  feroit  pas  difficile  de  prévenir  ces  incon- 
véniens  par  des  ponts  fort  élevés;  d'autant  plus  que  le  bois  ne  maiîque  point] 
aux  habitans  (^). 

Le  QLiartier  de  Stelknhoch  ell  à  peu  près  de  la  même  étendue  que  la  Hol- 
lande des  Hottentots,  &  n'a  pas  moins  de  fertilité  &  d'agrément.  Il  eftcora-f 
me  environné  des  montagnes  qui  portent  fon  nom,  &  qui  font  beaucoup  plus 
hautes  que  tout' 3  celles  des  Cantons  voifins.     Chacune  de  ces  montagnes  ref-l 

femblc  aiTez,  par  la  hauteur  &  la  forme,  à  celle  de  la  Table,  &  ne  manque 

pointl 
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point  aulTl  de  puroîtrc  couverte  d'une  niicc  blanclie,  loriljuj  icî  vents  Siid-ICll 
commencent  à  rcgiicr.  INliiis  ces  vents  ne  fi)iil}l(;nt  poinc  ici  comme  d;iiis  la 
vall.e  de  la  Table.  Dans^vite  vallée  ils  fe  déchaincnc  fiirieulcment  nuit  & 
jour,  fans  autre  inionuption  que  d'une  heure  vers  midi  cS:  d'une  auuv  heure 
;uix  environs  de  minuit.  «Souvent  aulîî  deux  vents  oppofcs  s'y  rencontrent  ,• 
fcml)lent  le  difputer  le  partage,  &  caufent  dvins  ce  combat  les  plus  terribles 
ouragans.  Ici,  au  contraire',  leur  rage  s'appaile  vers  le  foir  &  ne  le  réveille 
qu'après  minuit.  On  n'y  voit  pas  non-plus  de  vents  oppofés. 

Dans  les  intervalles  ou  les  fentes  des  montagne:*  devStellenboch,  on  trouve 
(|i!antitd  de  bois  à  briller;  mais  on  n'y  en  connoît  pas  qui  foit  propre  à  bà- 
lir.  Le  fommet  des  montagnes  efl  couvert  de  l'Iantes  rares  &  de  très-belles 
llairs  (*). 

Le  principal  Village  de  cet  EtablilTement  fe  nomme  Stellcnboch.     On  y 

avoit  bâti  depuis  peu  une  n)rt  belle  Eglife  Ck  une  Salle  d'artemblée  pour  leCon- 

fcili  mais  ces  deux  édifices  &  toutes  les  maifons,  à  la  réferve  de  trois  ou  qua- 

ftre,  furent  confumés  en  1710  par  un  Incendie.  [Un  Négr(>  Efclave  du  Lund- 

ûroji  de  cette  Colonie,  portant  à  fon  maître  du  l'"eu,  pour  allumer  Hi  pipe,  un 

coup  de  vent  jetta  les  charbons  ardens  c jntre  le  toit  ,  qui  étant  de  rofeaux  , 

prit  feu  d'abord;  &.  tout  fut  réduit  en  cendres  en  moins  de  deux  heures.]  Les 

piaifons  furent  reb;Uies  dans  l'efpuce  de  quelques  années;  mais  l'Eghfe  &  \â 

ISilIe  du  Confeil  font  encore  enf-vclies  fous  leurs  ruines. 

Les  vallées  de  ce  quartier  font  agréablement  divifécs  par  des  champs  ù 
Iblcd,  des  vignobles  kSc  des  jardins.  Ljs  maifons  font  belles  <li:  commodes,  fur- 
|tûiit  celle  qui  uppartonoit  autrefois  au  Minillre  Eeeleiia''':ique ,  qui  n'avoit  rien 
épargné  pour  renibellir.  Elle  eft  voillne  de  la  Mer.  La  p  che  &  la  charte  y  Coni 
hbùiidanies.  En  un  mot,  elle  peut  palTer  pour  le  chef-d'œuvre  du  Cap.  [Mais 
k manière  dont  le  PolUlfeur  l'avoit  obtenue,  ne  fait  pis  beaucoup  d'iioniicur  à 
fa  probité.  Un  ancien  de  Con  Eglijb,  ayant  trouvé  cet:e  terre  fort  à  fon  gré, 
pria  le  Minirtire  de  la  demander  pour  lui  au  Gouverneur  Vanderrt:el ,  mais  ce- 
lui-ci jugea  plus  à  propos  de  la  demander  pour  lui-même,  Ck  l'obtint.     Il'  en 
jouit  jufqu'en  1701  ,  que  la  Compagnie  ordonna  à  tous  fis  ferviteurs  immé- 
diats de  fe  défaire  de  toutes  les  terres  qu'ils  portedoient.  Le  Minirt:re  fut  donc 
oblige  de  vendre  la  fienne,  &  il  en  tira  vingt-mille  florins.]     La  Rivière  de 
Stellcnboch  of»e  au'"*'  quantité  de  belles  Plantations  ,   qui  s'cntredifpucent  le 
double  mérite  de  la  f -Ttilité  &  de  l'agrément.     Cette  Ri\  lère  a  fa  fourcc  dans 
lesinontagiies  de  Stellenboch.     S'étant  groŒe  des  ruilfeaux  de  Mottergate  , 
elle  porte  fes  eaux  dans  la  Bayc-Falfe.     Le  fond  de  fun  canal  ert:  rempli  do 
cailloux.  Aurti  n.-  produit-il  que  de  petites  efpèccs  de  poiflon,  tel  qu'une  for- 
te d'anguilles,  d'i.'perlans  &  de  melettes.     Il  efl  plus  gros  vc-s  l'embouchure, 
&  quelquefois  mêlé  de  divers  poiflbns  de  Mer.     La  Colonie  avoit  fait  élever 
M  pont  fiir  cette  Rivière  ;  mais  fi  étroit  &  fi  mal-difpofé ,  que  le,;  voitures  fe 
precipitoicnt  quelquefois  dans  l'eau.     Un  Marchand,  qui  avoit  une  belle  Plan- 
''at'rtn  dans  le  voifinage,  voyant  peu  d'empreffement  à  le  f^are  réparer  aux  frais- 
^-  la  Communauté ,  obtint  du  Confeil  de  Stellenboch  la  permiflfîon  d'en  bâtir 
»n  autre  ii  les  propres  frais ,   &  s'engagea  généreufement  à  ne  jamais  exiger 
I  «iiv:iiii  droit  de  pafîage ,  ni  pour  le  pont ,  ni  pour  les  chemins  qui  pourroient 
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y  conduire  pir  fcs  terres.  Adrien  Vandcrflicl  :ivoit  élevé  fur  la  mCM-nc  Rivj/;- 
rc,  aux  dépens  de  kl  Compagnie,  un  autre  pont  pour  fa  propre  commodité. 
Mais  iorfciu'il  fut  rappelle  de  l'on  admini- ration,  ffln  ouvrage  fut  négligé;  & 
quoique  les  réparations  deinanda(rL»nt  peu  de  depenfe,  perfunnc  n'y  voulut  cor.- 
tribuer,  par  haine  pour  fa  mémoire. 

K  o  L  B  E  N  fait  obferver  ici  qu'ayant  réfidé  long-tcms  dans  ce  Canton  avec 
la  qualité  de  Secrétaire  des  Colonies  "de  Stellenboch  &  de  Drakenitcin  ,  q. 
fut  des  principaux  Ilabitans  qu'il  reçut  la  plus  grande  partie  de  fes  infurma- 
tions  (/■). 

Le  quartier  ou  la  divifion  de  hi  Batellerie ,  forme  la  partie  la  plus  fcpten- 
trionale  de  la  Colonie, .  iCile  a  au  Sud  l."  quartier  do  Stellenboch ,  celui  de  l>a- 
kenftcin  à  l'Efl;  <&à  rOueft,  &  la  Rivière  de  Mushel-Banlc  au  Nord.  Sun  11  un 
paroît  venir  du  foin  qu'on  y  recueille  en  plus  grande  abordancc  que  dans  les 
autres  Cantons  voifins  du  Cap  ;  car  dans  tous  les  autres  lieux  il  cfl:  confiimc  fur 
terre  par  les  bcftiaux. 

C  E  quartier  cfl:  féparé  de  la  Colonie  de  Drakcnfl:ciii  par  la  Montagne  du 
Cheval,  qui  a  tiré  Ton  nom  de  la  multitude  de  chevaux  Huivages  dont  clic 
étoit  autrefois  remplie.  Dans  toute  la  Botellerie  il  n'y  a  point  d'autre  émi- 
iience  qui  mérite  le  nom  de  montagne.  Celle  qu'on  a  nommée  Jnlt ,  du  nom 
de  fon  premier  Habitant,  elt  trop  bafle  pour  mériter  cette  difbinftion.  Ellcc!^ 
couverte  de  beaux  vignobles,  de  vergers  &  de  riches  pâturages.  Sa  partie  la 
plus  fertile  efl:  prefqu'au  fommct.  Un  Minifl:re  Eccléfiafliique  de  Stellenboch, 
qui  s'y  étoit  fait  une  fort  belle  plantation ,  fe  coupa  la  gorge  d'une  oreille  i 
l'autre ,  par  des  raifons ,  dit  l'Auteur ,  qui  ne  furent  connues  que  de  lui.  La 
Compagnie  avoit  autrefois  fur  cette  colline  quelques  Fei'mes  &  quelques  ha- 
ras ;  mais  fe  voyant  trompée  par  les  habitans  des  ternes  voifines ,  fur  lefqiicls 
elle  fe  repofoit  de  cette  partie  de  fes  intérêts ,  elle  a  pris  le  parti  de  vendre 
toutes  fes  prétentions. 

L'eau  de  pluie,  qui  forme  ici  pendant  l'Eté  de  petits  Lacs«&  desfolTés,  de- 
vient faumache  &  prefqu'aufli  falée  que  l'eau  de  Mer,  lorfqu'il  n'en  tombe 
point  d'autre  pour  la  rafraîchir.  Cependant  les  habitans  font  fouvent  dans  la 
nécetTitc  de  s'en  fervir.  Le  bois  de  chauffage  n'y  efl:  pas  plus  commun  que  l'eau 
fraîche.  On  ne  trouve  point  d'autre  bois  dans  le  Pays ,  que  des  buiflbns  &  des 
ronces.  Cependant  les  habitans  de  la  Colonie  étoient  convenus ,  avec  la  Com- 
pagnie ,  de  planter  d'arbres  une  certaine  étendue  de  terre  ,  fous  peine  de 
voir  leurs  biens  confifqués;  mais  ils  n'ont  jamais  penfc  à  l'obfervation  de  cet 
article. 

La  Compagnie  a  pris  foin  elle-même  d'y  faire  planter  un  grand  nombre  de 
chênes,  qui  font  dans  un  état  floriifant.  Pour  les  conferver ,  il  a  fallu  porter 
une  Loi,  qui  condamne  au  fouet,  par  la  main  du  bourreau,  ceux  qui  en  ab- 
battront  une  branche  fans  y  être  autorifés  par  une  permiiTion  formelle.  \j^ 
riche  Bourgeois  du  Cap  ayant  engagé ,  pour  une  petite  fommc  d'argent,  un 
des  Artifans  de  la  Compagnie  à  couper  les  branches  de  quelques  jeunes  chê- 
nes, le  Gouverneur  fut  bien-tôt  informé  de  cet  attentat.  Il  ne  porta  point  h 
rigueur  jufqu'à  faire  exécuter  l'Ordonnance  du  fouet;  mais  le  Bourgeois  fui 
condamné  à  payer  une  amende  de  cent  écus ,  l'Artifan  au  bannifl'ement  per 
pétuc!  dans  TUlc  Robin  {k). 


(  i  )  Vciynge  de  Kolbcn ,  Vol.  II.  pnir.  36.  l^fiiiv.. 


5.  in- 

(  ^  )  Vcyn.'c  Je  Kolben ,  pag.  42.  fc?/'«'i'. 
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5.    III. 
Colonies  dt  ÙrakenJleintS  dt  fVaverctiy  ^  Tittra  dt  Natal. 

ON  rapporte  l'origine  de  la  Colonie  de  Drakenftein  à  l'année  i6ys  1 
fous  le  gouvernement  de  Simon  Vandcrflel.  Les  Etats-Gcncraux  ayant 
recommandé  les  Proteftans  François,  réfugié»  en  Hollande,  aux  foins  &  à  la 
çrotetlion  de  la  Compagnie  des  Inde»,  elle  en  fit  tranfportcr  un  çrand  nom- 
bre au  Cap  &  dans  fes  autres  Colonies.  Celle  du  Cap  étant  déjà  bien  fournie 
d'Habitans,  Vanderflel  accorda  des  terres  aux  Réfugiés,  dans  le  Canton  de 
Drakenftein.  Cependant  ils  ne  furent  pas  les  premiers  qui  s'y  établirent.  Cer- 
tains Artîfans  &  d'autres  Ouvriers,  la  plupart  d'extradlion  Allemande,  qui 
avoient  rempli  leur  tems  au  -fervice  de  la  Compagnie,  y  avoient  déjà  formé 
diveries  Plantations.  Mais,  aujourd'hui,  la  pîôpart  des  Habicans  defcendenc 
de  ces»  premiers  François. 

K  o  L  B  E  N ,  qui  accufe  le  Père  Tachard  de  plufieurs  erreurs ,  lui  reproche  ici 
d'avoir  publié  (a). que  le  premier  nom  de  cette  Colonie  n'ctoit  pas  Dra- 
kendein ,  mais  Hellehbock.  Il  juge  ,  dit-il ,  que  ce  Midionaire  s  en  laiflà 
impofer  par  Simon  Vanderflel,  ,qui  prenoit  plaiur  à  répandre  fes  fiélions,  & 
qui  voulut  lui  perfuader  que  vers  le  Monomotapa ,  fur  une  haute  montagne 
à  deux  cens  milles  du  Cap,  il  avoic  vu  &  entendu  flotter  de  l'herbe  dans  la 
Lune. 

Ce  fut  ce  Gouverneur  même,  qui  nomnia  la  nouvelle  Colonie  Drakens- 
tein ,  à  l'honneur  du  Baron  f^an-Rheeden ,  Seigneur  de  Drakenflein  dans  la 
Gueidre.  Il  ne  lui  devoit.pas  moins  de  reconnoifTance ,  après  l'important  fer- 
vice  que  Van-Rheeden  lui  avoit  rendu,  en  faiiànt  approuver  fa  conduite  &  le 
fî^nt -confirmer  dans  fon  Pofle  (è). 

La  Colonie  de  Drakenflein  a  leule  autant  d'étendue  que  toutes  les  Provin- 
ces qui  portent  en  Europe  le  nom  de  Pays-Bas.  Elle  efl:  bordée  au  Sud  par  la 
Montagne  de  Tourri encore;  à  l'Efl,  par  une  longue  chaîne  de  montagnes  qui 
portent  fon  nom;  au  Nord  ,  par  la  Baye  de  Saldanne  ;  à  l'Ouefl ,  par  la 
Montagne  du  Cheval,  qui  la  fépare  de  la  Botellerie.  Du  même  côté,  elle  efl 
bordée  aufli  par  quelques  autres  montagnes  &  par  des  Salines. 

Les  montagnes  de  Drakenflein  font  fort  hautes  &  fort  efcàrpées.  L'Auteur 
les traverfant  un  jour,  en  trouva  une  fi  raboteufe  &  fî  difficile,  qu'il  lui  donna 
le  nom  de  Montagne  d'Incommodité,  Elle  efl  très-haute,  &  de  toutes  parts 
S  efcarpée,  qu'il  efl  impofTible  d'y  monter  direftemerit.  D'ailleurs  les  détours 
y  font  en  fi  grand  nombre,  fi  ennuyeux  &  fi  fatiguans,  qu'on  "ne  peut  les  fui- 
VTefans  fe  laflier  beaucoup.  Dans  plufieurs  endroits  ils  ont  fi  peu  de  largeur, 
qu'on  y  pénétre  difficilement  à  cheval.    Dans  d  autres,  il'fe  trouve  de  groflês 

pierres 


[a)  Tacharci  dit  feulement  qu'en  i68r.  le 
Heer-Vanderftel  'forma  une  nouvelle  Colonie 
Jf  quatre-vingt  deux  familles  à  neuf  ou  dix 
litiiës  du  Cap,  &  la  nomma  Heilenbock  Ta- 
^fiafd  ou  fon  Imprimeur  peuvent  avoir  pris 
Heilenbock  pour  Stellenboch.    De  LUle  eu  a 


pris  occafion  de  mettre  Heilenbock   dans  fa 
Carte. 

(b)  Les  Vanderftels  paroiflênt  ici  peu  é- 
pargnés;  mais  il  faut  fe  fouvenir  que  l'Ouvra- 
ge de  Kolben  a  iié  réimprimé  eu  Hollande. 
R.  d. T. 
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pierres  pointues ,  qui  forcent  un  voyageur  de  mettre  pied  à  terre  &  de  con 
duire  fon  dieval  par  la  bride.     Mais,  ce  qui  paro'it  bien  pire  à  l'Auteur 


cft  obligé ,  dans  quelques  endroits ,  de  palier  fur  les  bords  de  certains  crànd 
précipices,  où  l'homme  &  le  cheval  font  quelquefois  tombés.  ^ 

'"  -  -  -  E  Colonie  efl  diviféc  en  quatre  didricls.   i .  I.a  partie  qui  elt  entre  k 
e  Toum  encore  âc  l'Eglifc.     2.  La  partie  qui  efl  entre  l'Eglife  &  u 


C  E  T  T 


montagne  ^  ^        -  .-b— «  la 

Vallée  du  Charron.  3.  La  Vallée  même  du  Charron,  qui  fc  fubdivilc  en  deux 
quartiers;  l'un  contenu  dans  l'enceinte  de  la  Colonie;  l'autre,  compofc  de 
terres  qui  lui  appartiennent ,  mais  qui  font  hors  de  fes  limites. 

Dans  une  fi  vafle  étendue,  la  Colonie  de  Drakqnllein  cft  fans  Villages 
&  même  fans  une  Salle  d'aflfemblée  pour  le  Confeil.  La  plupart  des  Fermes 
&  des  maifons  y  font  fort  éloignées  l'une  de  l'antre,  &  les  feuls  édifices  pu- 
blics  y  font  l'Eglife,  qui  eft  à  peu  près  au  centre  de  la  Colonie,  &  le  Moulin. 
Pour  l'expédiLiou  des  aifaircs  publiques  ,  les  Bourguemeftres  fe  rendent  ■' 
Stellenboch,  où  ils  tiennent  kur  Affemblée  avec  ceux  de  cette  Colonie  fous 
l'autorité  de  l'Intendant  ou  du  Z)ro/?-de-Terre ,  qui  ypréfide  toujours. 

O  N  rencontre  un  grand  nombre  de  belles  Fermes  dans  la  Colonie  de  Dra- 
kenftein,  mais  peu  de  maifons  de  plaifance  âc  de  fimples  édifices.  Les  Rcfu-' 
giés  François  ayant  eu  beaucoup  d'obftacles  à  vaincre  pour  commencer  ce 
nouveau  Monde ,  furent  obligés  de  contrafter  quantité  de  dettes ,  qui  ne 
font  point  encore  acquittées  ;  &  la  plupart  fe  contentent  d'habiter  de  petitss 
hutes. 

La  Rivière  de  la  Montagne,  ainfi  nommée  de  fa  fource,  qu'ello  prend 
dans  des  montagnes  voifines  de  celle  d'Incommodité ,  pafTe  au  long  de  l'E- 
glife;  &  s'étant  groflîe  de  plufieurs  ruifleaux  dans  fon  cours ,  elle  y  efl:  a/Tea 
large.  Ses  bords  font  occupés  par  un  grand  nombre  de  belles  Plantations  ou  de 
Fermes.  Quoiqu'elles  foient  éloignées  d'une  demie-lieuë  Tune  de  l'autre  & 
que  l'herbe  croifle  de  toiues  parts  en  abondance  (c),  les  Habitans  fe  plai- 
gnent que  le  pâturage  manque  à  leurs  troupeaux. 

O  N  n'a  point  encore  bâti  de  pont  fur  la  Rivière  de  la  Montagne.  Cepen- 
dant  la  Colonie  a  peu  de  befoins  aulTi  preflans.  En  Eté,  c'eft-à-dire,  depuis !e 
mois  d'Oftobre  jufqu'au  mois  d'Avril,  l'eau  de  la  Rivière  ne  palîê  *pas  le  ge- 
nou, &  dans  plufieurs  endroits  on  la  traverfe  à  pied  fec.  Mais  pendant  l'hiver, 
elle  efl  enflée  par  les  torrcns  qui  defcendent  des  montagnes  ;  &  fon  cours  de- 
vient fi  rapide, qu'il  s'y  noie  quelqu'un  tous  les  ans,  en  s'efforçant  de  la  pafTer 
à  cheval  {d).  Cette  Rivière  arrofe  la  Vallée  du  Charron  par  quantité  de  dé- 
tours ;  &  traverfant  de-là  plufieurs  Pays  Hottentots  ,  elle  va  fe  jetter  dans  la 
Vallée  de  Sainte-Hélène,  qui  eft  à  plus  de  cent  milles  d'Allemagne  de  fa  fource. 

La  première  partie  de  Drakenftein  eft  extrêmement  fertile,  quoique  mon- 
tagneufe  &  remplie  de  pierres.  L'air  y  eft  ferain  &  favorable  à  la  fanté,-  l'eau 
bonne  &  bien  dîftribuée.  '  Pendant  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet,  les  monta- 
gnes de  cette  Colonie,  comme  la  plupart  des  autres  aux  environs  dii  Cap,  font 
couvertes  de  nége  &  de  grêle,  qui  continuent jufqu'au  milieu  du  mois  d'^ 
&  quelquefois  jufqu'au  mois  de  Septembre,  où  le  dégel  fournit  de  l'eau  î 
les  canaux  du  Pays.  . 

EN 


Août, 
à  tous 


(  c  )  Voyage  de  Kolbcn  ,  Vol.  I.  pag.  45. 
&lui  vantes. 


(rf)  Jbid.  pag.  53. 
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En  venant  de  la  Montagne  Toum'cncort  à  l'Eglilc,  on  rencontre  à  gaucho 
un  chemin  qui  conduit  ù  Sttlîtnboch ,  &  que  les  dangers  qu'un  y  court  ont  tait 
nommer  Bangt-Huck,  ou  le  Terrible.  Il  ellfouvent  infcllc  des  bêtes  féroces. 
IJell  creux,  étroit,  pierreux,  &  bordé  par  des  précipices  &de  grandes  fof- 
fes  d'eau.  La  nuit,  il  efl;  arrivé  fouvcnt  qu'à  l'approche  d'un  Lion,  les  che- 
vaux, qui  le«  Tentent,  dit  l'Auteur,  ont  pris  l'épouvante  ik  fe  font  précipi- 
tes dans  les  abîmes  avec  leurs  Cavaliers.  Malgré  les  inconvéniens  de  cette 
route,  on  y  trouve  des  plantations  &  des  édifices  confidérables.  L'Auteur  en 
nomme  une,  à  laquelle  il  doute  qu'il  y  ait  rien  de  comparable  en  Afrique.  Elle 
appartcnoit  i!i  M.  Mulder ,  Intendant  ou  Droft-dc-Tcrrc  des  Colonies  de  Stel- 
lenboch  &  de  Drakenftein,  Gentilhon;me  d'un  mérite  extraordinaire. 

On  découvrit,  ily  a  quelque-tcms,  deux  Mines,  près  de  la  même  route; 
l'une  d'argent  &  l'autre  de  cuivre.  Les  elTais ,  qui  fiurent  envoyés  aux  Direc- 
teurs de  la  Compagnie ,  fembloient  promettre  beaucoup.  Cependant  elle  n'a 
pas  jugé  à  propos  jufqu'à  préfent  d'y  faire  travailler. 

A  u  Nord  du  môme  lieu ,  on  reiKontrc  la  yallée  de  Simon ,  à  laquelle  M. 
Bkfius^  Fifcal  indépendant  du  Cap,  fit  prendre  ce  nom,  par  reconnoiflànce 
pour  le  Gouverneur  Simon  Vanderftel.,  qui  lui  en  avoit  fait  obtenir  la  proprié- 
té. En  formant,  dans  cette  Vallée,  des  vignobles,  des  terres  labourables  & 
des  vergers ,  Blefius  en  fit  en  très  -  peu  de  tems  une  Plantation  confidérable  , 
où  il  bâtit  une  maifon  fomptueufe,  des  preflbirs,  des  celliers  &  un  moulin. 
Mais  après  l'Ordonnance  de  1707,  par  laquelle  il  fut  défendu,  en  faveur  des 
Bourgeois  du  Cap ,  de  faire  le  commerce  du  bled ,  du  vin  &  des  bertiaux  par 
l'entremife  des  domefliques ,  Blefius  vendit  cet  Etabliflement  pour  la  fomme 
de  vingt-quatre  mille  florins ,  payables  dans  l'efpace  de  douze  ans. 

Près  de  la  Vallée  de  Simon  efl:  une  montagne,  que  fa  hauteur  a  fait  nom- 
mer la  Tour  de  Babylone,  &  qui  renferme  plulieurs  belles  Plantations. 

L'Eglise  de  Drakenftein  n'eft  point  éloignée  de  la  Ville  du  Cap  de  plus 
àe  quatorze  milles  d'Allemagne ,  au  Nord-Eft.  C'eft  un  fi  miférable  édifice ,  qu'on 
le  prendroit  pour  une  grange.  Il  eft  couvert  de  rofeaux,  &  le  mur  n'a  qu'en- 
viron quatre  pieds  de  hauteur.  Les  ornemens  intérieurs  répondent  à  la  fim- 
plicité  du  dehors.  Ils  confiftent  dans  quelques  bancs  &  un  mauvais  pupitre. 
On  trouve  près  de  l'Eglife,  dans  une  fort  belle  Plantation  ,  le  Marché  géné- 
ral de  la  Colonie,  pour  les  épiceries,  les  merceries  &  les  uftenciles  domefli- 
ques. Toutes  ces  marchandifes  font  apportées  dn  Cap  en  faveur  des  pauvres 
Habitans. 

Il  y  a  d'autres  belles  Plantations  des  deux  côtés  de  l'Eglife  &  de  la  route 
qui  conduit  à  la  Vallée  du  Charron,  d'où  elle  paflè  par  la  Montagne  de  la  Pér- 
it, ainfi  nommée  d'une  groflTe  pierre  qu'on  voit  au  fommet  &  qui  paroît  avoir 
quelque  reflemblance  avec  une  perle.  Cette  Montagne,  qui  eft  fort  picrreufe, 
fournit  aux  Habitans  de  bonnes  meules  pour  le  moulin. 

La  Vallée  du  Charron  a  tiré  fon  nom  de  fon  premier  Habitant,  qui  éxer- 
çoit  ce  métier.  Les  Hottentots  abandonnèrent  leurs  poflTeiîîons  auflî-tôt  qu'ils 
curent  vu  paroître  les  Européens.  Mais  les  Plantations  &  les  édifices  étant  en- 
core fort  éloignés  de  leur  perfeftion ,  l'Auteur  pafle  légèrement  fur  cet  arti- 
cle, pour  donner  le  nom  des  lieux  qui  appartiennent  à  la  Colonie  fans  être 
l'enfermées  dans  fes  bornes.  Tels  font  le  Château  de  Riebeeck ,  les  Fingt-quatre 
Rivières ,  les  Montagnes  de  Miel  &  celles  du  Pîcquet. 
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Le  Chiteau  de  Ricbecck  cfl  une  montagne  haute  &  efcarpt'e,  qui  doit  fon 
nom  à  Van-Riebecck ,  premier  Gouverneur  du  Cap.  Eile  contient  dans  f.,n 
fcin  &  fur  fcs  bords  pluficurs  Plantations,  dont  le  nombre  feroit  beaucoup  plus 
grand  fi  la  bootd  de  l'eau  y  rcpondoit  à  celle  du  terroir.  En  creufant  de  divers 
côtés,  on  n'a  pu  découvrir  jufqu'à  prcfent  qu'une  feule  fource,  qui -fut  où. 
verte  aux  frais  d'un  J  labitant  nommée  yander-ByU  pour  fervir  aux  befoins  pu- 
blics-,  iufqu'à  ce  que  le  Gouvernement  la  rëduifit  à  l'ufage  d'un  Particulier, 
[  dans  la  vQc  apparemment  d'exciter  tous  les  autres  à  fe  procurer  le  même  fc-  ►î 
cours  par  leur  indudrie  &  leur  travail.]  Cependant  aujourd'hui ,  comme  dans 
l'origine ,  ils  n'ont  que  de  l'eau  de  pluie ,  qu'ils  reçoivent  dans  des  puits  &  des 
foflTcs ,  mais  qui  devient  extrêmement  faumache  en  croupiflTant.  Lorfquc  l'K- 
tabliÎTement  du  Cap  prit  naiflance  ,  le  Gouvernement  avoit  fait  bâtir  ici  des 
baraques  pour  cent  hommes  &  des  écuries  pour  autant  de  chevaux  ,  comme 
une  garde  avancée  contre  les  infultes  des  Hottentot»  On  y  avoit  auffi  place  une 
pièce  de  gros  canon ,  pour  donner  avis  de  leur  approche  au(îi-tôt  qu'ils  corn-* 
menccroient  à  paroître  attroupés.  Mais  le  Traité  d'alliance  ayant  rendu  toutes 
ces  précautions  inutiles,  on^a  laiiTé  tomber  cet  Etabliffement  en  ruines  {e). 

Le  quartier  qui  fc  nomme  les  Vingt-quatre  Rivières,  du  nombre  de  ruif. 
féaux  dont  il  efl:  arrofé,  eft  éloigné  d'une  journée,  au  Nord  du  Château  d.- 
Riebecck.  Comme  les  pâturages  y  font  fort  bons,  il  efl:  rempli  de  befliiaux  & 
fort  bien  habité.  Mais  on  n'y  a  point  encore  accordé  de  terres  en-propriété; 
&  les  Habitans  ne  s'y  étant  établis  (ju'avec  des  permiflUons,  ils  font  obligés  de 
les  faire  renouveller  tous  les  fix  mois.  De-là  vient  que  s'embarrafl*ant  peu  de 
bâtir  j  leurs  maifons  reflemblcnt  à  des  hutes  de  Bergers.  Il  ne  leur  eft:  même 
permis  de  cultiver  qu'autant  de  terrain  qu'il  en  faut  pour  leur  fubfiftance.  Ce-' 
pendant  il  eft  fi  fertile,  que  le  bled  rend  vingt-cinq  ou  trente  pour  un,  & 
quelquefois  davantage. 

Ce  quartier  étant  fans  moulin,  les  Habitans  font  moudre  leur  bled  par  les 
Nègres ,  dans  de  petits  moulins  à  bras ,  femblables  aux  moulins  à  caffc.  lis' 
les  clouent  contre  un  mur ,  avec  un  fac  au-deflbus ,  pour  recevoir  la  farine , 
qu'on.emploie  telle  qu'elle  fort  du  moulin,  c'eft-à-dire,  fans  la  féparer  du  fou. 
Cette  manière  de  moudre  eft  extrêmement  pénible. 

Le3  Montagnes  de  Miel  font  éloignée»  d'une  journée  des  Vihgti-quatre  Ri- 
vières. Elles  tirent  leur  nom  de  la  quantité  de  miel  que  les  abeilles  y  laiflent 
dans  les  fentes,  La  chaleur  du  Soleil  le  fait  fondre  avec  la  cire  &  couler  en 
abondance.  Mais  les  Hottentots  ont  à  monter  beaucoup  &  par  des  chemins- 
fort  dangereux  )  pour  le  recueillir.  Ils  le  mettent  dans  des  facs  de  cuir ,  dont 
le  poil  eft  tourné  en  dehors,  &  le  vendent  ainfi  aux  Européens  pour  un  peu 
die  tabac  &  d'eau-de-vie ,  ou  pour  quelques  bijoux  de  verre  ou  de  cuivr<». 

Le 5  Blancs  font  en  petit  nombre  dans  ces  montagnes ,  &  n'ont  point  d'au- 
tre exercice  que  le  foin  de  leurs  troupeaux.  Leur  établiflement  s'eft  fait  com- 
me aux,  Vingt-quatre  Rivières,  avecdes  permiftions  qui -peuvent  être  révo- 
quées ,  &  celle  de  cultiver  les  terres  ne  leur  eft  accordée  qu'aux  mêmes  con- 
ditions ;  mais  la  pareflie ,  vice  favori  des  Hottentots ,  eft  devenue  pour  eux  ii 
contagieufe.,  qu'ils  n'ufeat  pohit  de  cette  liberté.   Us.  ne  plantent  &  ne  fément  • 

rien-'. 
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ricn.  Ils  n'achctcnt  pas  même  aucune  forte  de  bled  &  ne  connoiflcnt  point 
l'ufage  du  pain.  Leur  mdthode  ell  de  manger  la  chair  avec  la  chair;  c'ertà- 
^irc ,  une  pit'cc  de  boeuf  ou  de  mouton  avec  une  pièce  de  venaifon  fumée  ou 
falt'c.  Leur  boiflbn  n'cfl  que  de  l'eau  »  du  hit  Ôc  de  la  bierre  de  miel.  Cette 
nourriture  eu.  û  favorable  à  leur  fanté  ,  qu'ils  ne  connoiflfent  prefqu'aucunc 
maladie. 

Une  journée  au-delà  des  montagnes  de  miel,  c'efl-à-dire ,  à  huit  journées 
du  Cap,  on  trouve  les  Montagnes  du  Picquet^  qui  paroiflent  avoir  tiré  leuc 
non,  dit  l'Auteur,  de  la  parïion  que  les  premiers  Ilabicans  avoient  pour  ce 
jeu.  Us  y  jouoient  au  pied  de  la  montagne,  depuis  le  matin  jufqu'au  foir. 
Aufli  les  Habitans  d'aujourd'hui,  qui  font  en  petit  nombre,  fe  bornent-ils  au 
foin  de  leurs  befliaux,  qu'ils  vendent  au  Cap,  comme  ceux  des  Montagnes 
de  Miel. 

Les  Hottentots  font  mêlés  avec  les  Européens  de  ces  quartiers,  &  vivent 
avec  eux  en  fort  bonne  intelligence.  Cependant  le  bruit  s'étant  répandu  qu'ils 
avoient  menacé  d'enlever  les  troupeaux ,  on  v  fit  marcher  cinquante  Soldats , 
avec  une  centaine  de  Bourgeois  des  Colonies  de  Stellenboch  &  de  Drakenftein, 
qui  eurent  bien-tôt  terminé  tous  les  diiférends. 

L'ETABLISSEMENT  de  la  Colonic  de  fVaveren ,  qui  porte  auffi  le  nom  de 

?uartier-fVaveren  ïut  commencé  en  1701,  fous  l'adminiliration  de  Guillaume 
ânderdel.  Il  lui  donna  ce  nom ,  à  l'honneur  de  l'illuflre  &  riche  famille  yan- 
Waveren,  d'Amfterdam ,  à  laquelle  il  étoit  allié.  Cette  Contrée  fe  nominoit  au- 
paravant Sable-rouge ,  d'une  montagne  qui  produit  du  fable  de  cette  couleur , . 
&  qui  la  fépare  de  la  Colonie  de  Drakenftem.  Elle  eft  lituce  à  vingt-cinq  ou 
trente  milles  d'Allemagne  du  Cap,  &  les  Hollandois  n'ont  pas  d'Etablifll-ment 
plus  loin  du  côté  de  l'Ell.  Comme  c'ell.  la  plus  récente  de  leurs  Colonies,  el- 
le n'a  point  encore  de  limites  afîignées.  Les  terres  qui  la  forment  font  envi- 
ronnées de  montagnes,,  qui  n'ont  point  encore  de  noms.  La  multiplication 
des  Habitans  y  eftli  prompte,  qu'on  fe  promet  de  voir  bien-tôt  le  Pays  peu-- 
plé.  Cependant,  n'ayant  que  des  permiflîoiis  de  fix  mois  pour  la  culture  des 
terres ,  ils  ne  penfent  qu'à  nourrir  des  beftiaux  dans  le»  pâturages ,  &  leurs 
maifons  font  autant  de  hutes.  La  plupart  même  de  leurs  troupeaux  appartien- 
nent à  d'autres  Colonies ,  qui  manquent  d'herbe  dans  leur  enceinte. 

La  Montagne  du  Sable-rouge  eft  fort  haute  &  fort- efcarpée.  Elle  fe  termi- 
ne en  cône.  Les  voitures  qui  partent  entre  cette  Colonie  &  le  Cap ,  ont  beau- 
coup de  peine  à  fur  monter  les  difficultés  d'une  route  fi  pénible.  On  les  déchar- 
ge ordinairement  au  pied  de  la  Montagne  ;  &  les  mettant  en  pièces ,  on  les  - 
|lJ»tranfporte ,  avec  les  marchandifes ,  fur  le  dos  des  bœufs  d'attelage.  [  Le  che- 
min y  eft  très- étroit,  pierreux,  &dans  quelques  endroits  extrêmement  reflèr- 
ré  par  les  arbres  qui  le  bordent  de  part  &  d'autre.]  Près  de  cette  Montagne 
eft  un  Canton  nommé  Terre-noire ^  dont  le  fonds  eft  très-fertile:  mais  jufqu'à 
préfent  il  a  reçu  peu  de  culture. 

Les  Habitans  de  Wavcren  n'ont  point  d'autre  Eglife  qne  celle  dcDraken-  • 
ftein,  ou  celles  du  Cap.  Pour  les  mariages  &  les  baptêmes,  ils  font  aflujettis 
à  fe  rendre  au  Cap.  Leurs  Juges ,  dans  les  affaires  civiles  &  criminelles ,  font . 
les  Magiftrats  de  Stellenboch. .  La  Colonie  eft  fort  bien  fournie  d'eau.     Elle 
adeuxfources  chaudes,  dont  l'une  eft  fi  brûlante,  qu'il  eft  impoffible  d'en  foCi- 
tcnir  la  chaleur.    Elle  ne  comiiience  à  former  un  bain  agréable  qi^'après  avoir 
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coulû  deux  heures.  Celle  ciul  cil  derrière  les  inontagiies  de  U  Hollande  dej 
lîottcntots,  environ  trente  milles  uu  Sud -Eli  du  Cap  ,  ell  trèi-frcqucntiic. 
Elle  dépend  d'un  certain  yippel,  qui  ci;  rire  un  profit  conlidc'rablc.  L'Auteur* 
qui  le  loue  beaueoup  de  les  cft'ets,  étant  l'n  jour  en  chemin  pour  s'y  rcmircl 
rencontra  fix  Elèphans,  qui  puroillbient  chercher  un  ruilfeau  voifin.  Ce  fpoc' 
tacle  lui  caufa  une  cxtrônie  l'ruycui-;  mais  ils  pailerent  fans  le  regarder.  J)ani 
un  autre  voyage  qu'il  faifoit  au  haiii,  trois  1  lottentots  qu'il  avoit  pris  pour  cf- 
corte,  allumèrent  du  feu,pendMH  la  nuit,  dans  la  vile  d'effrayer  les  bétc$  icro. 
ces,  &  dreflercnt  fa  tente,  où  il  le  mit  à  dormir.  Mais  fon  Ibmmeil  fut  bien- 
lut  interrompu  par  l'approche  d'on/e  Lions,  (jui  s'avancèrent  avec  des  nisj/lj.. 
mens  furieux.  Ce  terrible  bruit  pèiicira  l'Auteur  jufqu'au  fond  de  l'ame  S  lui 
fit  craindre  à  chaque  moment  d\;tre  dtchiré  par  ces  cruels  animaux.  Cepen- 
dant les llottentotj  ayant  pris  quelques  tizons  enllammcs,  qu'ils  jettèrcnt  bruf- 
quemcnt  devant  eux ,  cette  vile  cffray.i  les  Mionllrcs  &  leur  lit  prendre  la  fuite. 

On  a  déjà  fait  obfervcr  que  Icn  Holl  indois  ont  acheté  la  Terre  de  Natal, 
pour  aggrandir  leurs  ponelîîons  au  vSud  (''.•  l'Afrique.  Elle  efl  habitée  par  Icj 
Caffrcs,  qui,  fuivant  toutes  les  informaucns  que  Kolben  fut  capable  de  fc  pro- 
curer ,  n'ont  aucune  forte  de  reflemblance  avec  les  I  lottentots  &  forment  une 
Nation  tout-à-fait  différente.  Il  apprit  du  Capiciiue  Gcrbrand  Vander fehdling, 
homme  de  probité  &  d'intelligence,  qui  avoit  touché  plulieurs  fois  à  la  'Ver- 
re de  Natal ,  que  les  I  labitans  ne  fe  graillent  pas  le  corps  comme  les  Hottcn- 
tots  ;  qu'ils  n'ont  pas  le  même  bégayement  ni  la  même  prononciation  ;  qu'ils 
habitent  des  maifons  quarrées ,  &  de  plutre ,  manière  de  bùtir  qui  n'eft  pas 
connue  des  1  lottentots;  qu'ils  portent  au  cou  des  croix  fufpendues,  ornemcnc 
qui  n'a  pas  d'éxem^^le  chez  les  Hottentots;  qu'ils  fement  une  forte  de  bicd  de 
Turquie,  &  s'en  font  un  breuvage,  au-licu  que  les  Hottentots  ne  fement ;ii 
ne  braflent. 

Ces  Caffrcs  font  en  commerce  avec  les  Corfaires  de  la  Mer  Rouge ,  qui 
leur  apportent  en  échange  des  étoffes  de  foie  pour  des  dents  d'Eléplians. 
Ils  revendent  ces  étoffes ,  pour  des  commodités  de  l'Europe,  aux  VailTeaiix 

?iui  relâchent  lur  la  Côte  même  de  Natal.  Leur  choix  tombe  ordinairement 
ur  du  goudron ,  des  ancres  &  des  cordages ,  dont  ils  font  d'autres  échanges 
avec  les  mêmes  Corfaires.  La  foie  qu'ils  ne  peuvent  vendre  aux  Européens 
fur  leur  Côte ,  ils  la  portf  ut  aux  Caffrcs  du  Monomotapa.  Les  Portugais  de 
Mozambique  entretiennent  aufli  un  commerce  affez  conlîdérable  avec  eux. 

Vandersciielling  avoit  trouvé ,  dans  le  Pays  de  Natal ,  un  Anglois 
qui  ayant  déferté  de  fon  Vaiffeau ,  s'étoit  établi  parmi  les  Caffrcs.  Il  y  avoit 
pris  deux  femmes ,  dont  il  avoit  plufieurs  enfans.  Son  habillement  étoit  celui 
des  Caffres ,  fans  aucune  différence  dans  fa  vie  &  fes  manières.  Jl  fit  voir  au 
Capitaine  de  groffes  piles  de  dents  d'Eléphans ,  &  plufieurs  chambres  remplies 
d'étoffes  de  foie,  av^ec  lefquelles  il  fc  propofoit  de  fe  rendre  au  Cap,  en 
quittant  fon  établiffement  &  fa  famille.  Mais  le  Roi  du  Pays  ayant  découvert 
fon  deflein ,  fe  le  fit  amener ,  lui  reprocha  fa  perfidie  &  fon  ingratitude  pour 
une  Nation  qui  l'avoit  reçu  &  traité  fi  généreufement  ,  lui  repréfenta  la  mi- 
fère  où  fa  famille  alloit  tomber  après  fon  départ,  enfin  ,  lui  parla  fi  vive- 
ment de  la  tcndreffe  qu'il  devoir  à  fes  femmes,  à  fe?  enfans,  &  de  la  cruauté 
qu'il  y  avoit  à  les  abandonner,  qu'il  lui  toucha  le  cœur  &  le  fit  renoncer  à  fa 
réfoiution.    Ce  fut  le  Déferteur  même  ^ui  fit  ce  récit  au  Capitaine.   Mais  en 

perdant 
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ncrJant  le  Udlan  ilc  partir,  il  engagea  un  des  Matelots  du  Vaiflênu  à  de- 
Lrtcr  comme  lui,  pour  s'établir,  a  Ion  exemple  dans  le  Pays  des  CafTres  (J). 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  ijuelquea  obfervations  fur  notre  Carte  des  Colo. 
.lies  i lollandoifes  du  Cap,  (jui  nell  qu'une  copie  de  celle  de  Kolben.  Cet 
Ecrivain  en  relevé  beaucoup  (g)  réxaâitude;  mais  fans  nous  apprendre  fi 
c'cll  Con  propre  ouvrage,  ou  comment  ilfe  l'étoit  procurée.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  (ju'il  l'avoit  copiée  lui-même  d'après  quelque  I  lollandois  du  Cap. 
Qi-oiqu'elle  difFére  beaucoup  des  autres  Cartes,  &,  qu'en  général  clic  foit  alTez 
lixaélc ,  il  paroît  néanmoins  qu'elle  ne  s'accorde  pas  toujours  avec  la  defcrip- 
tion  même  de  Kolben.  On  a  pris  foin  de  le  faire  obferver  ici  dans  quelques 
notes  i  fans  compter  que  la  Ville  du  Cap  ne  fc  trouve  pas  placée  au  point  de 
latitude  &  de  longitude  qui  a  étd  déterminé  par  l'Auteur;  ce  qui  prouve  feul 
guc  la  Carte  n'elt  pas  de  lui. 

CF.tr,  p.  du  Pays  des  Hottentots,  que  le  Pin  Taeharda.  publiée  ,  &  au'il 
donne  pour  l'ouvrage  des  I  lollandois  du  Cap ,  cfl  une  pièce  de  peu  du  valeur 
&  mérite  moins  le  nom  de  Carte  que  celui  de  plan  ou  de  pcrfpeélive.  Nous 
avons  deux  autres  Cartes  du  Cap  mêmci  celle  de  Nitwhof  àc  celle  d'un  Pilote 
ADglois. 


(/)  Kolben,  Vol.  I.  pag.  81.  &  '"uivr. 


(g  )  IbU.  Vol.  U.  pag.  I. 


5.    I  V. 

Gouvernement  des  Hollandois  au  Cap  de  Bonne- Efpérance, 

IL  faut  remonter  jufqu'à  Van-Riebeeck,  premier  Fondateur  de  ces  Colo- 
nies ,  pour  trouver  1  origine  de  leur  Gouvernement.  Il  en  forma  le  plan 
dès  l'année  1650,  qui  fut  celle  de  la  fondation.  Il  confifte  en  huit  établifTe- 
mens:  1.  .  Un  Grand  Confeil ,  qjii  a  l'adminiftration  des  affaires  &  des  in- 
térêts de  la  Compagnie.  IL  Une  Cour  ou  un  Collège  de  Juftice.  III.  Une  pe- 
tite Cour  pour  les  querelles ,  les  offenfes  &  les  petites  dettes.  IV.  Une  Cour 
pour  les  mariages.  V.  Une  Chambre  des  Orphelins.  VI.  Un  Confeil  Ecclédaf- 
tique.  Vn.  Un  Confeil  commun.  VIII.  Un  confeil  de  Guerre.  Les  deux  der- 
niers de  ces  établiflemens  furent  inftitués  par  le  Gouverneur  Vanderftel,  à  l'ar- 
rivée des  Réfugiés  François. 

Le  Grand  Confeil  eft  compofé  du  Gouverneur  &  des  huit  principaux  Offi- 
ciers de  la  Compagnie.     Le  Gouverneur  y  préfide ,  avec  deux  voix.    C'efl  la 
Cour  Souveraine  du  Cap  pour  tout  ce  qui  concerne  le  commerce  &  la  Navi- 
1  ption.  Elle  jouit  du  droit  de  légiilature  &  du  pouvoir  de  faire  la  guerre  &  la 
I  paix.    Elle  s'affembic  le  Mardi ,  à  neuf  heures  du  matin ,  dans  la  Fortereflb , 
&  tient  féance  jufqu'à  midi.    Les  Membres  de  cette  Cour  font  extrêmement 
|i«fpeftés. 

Le  Coîk'ge  de  Juflice  fe  forme  des  Membres  de  la  première  Cour  &  des 

I  trois  Bourguemellres  Régens  de  la  Ville  du  Cap.     C'cfl  à  ce  Tribunal  qu'ap- 

firtient  la  connoiflancc  de  toutes  les  affaires  civiles  &  criminelles.     Cepen- 

iinton  peut  appeller  de  fes  Jugemens  en  Hollande  ou  à  Batavia,  en  dépo- 

httit  cent  florins  à  cette  Cour  jufqu'au  Jugement  définitif.  Cette  fomme  tourne 

11? profit  du  Répondant,  fi  la  fentence  elt  confirroée,  ourevient  àrAppellant, 

N  obtient  un  dernier  Jugement  en  fa  faveur. 

La 
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t 


i  vc'rilîcr  le  confenccment  dei  familles;  aprc^s  quoi  les  Parties  obtiennent  de  ce 
'l'ribunal  de  fe  faire  marier  par  le  Minillre  de  leur  rt'lidcncc. 

I. A  Chambre  des  Orphelins  cor»riftc  en  fept Membres ,  mii  font  le  Vicc/V J. 
fidcnt  du  Grand  Confeil,  en  qualité'  de  Prélident,  trois  Otticicrs  de  la  Compa- 
gnic  &  trois  Bourgeois  du  Cap»  dont  l'un  efl  choili  pour  Vice-Pr<;ndent.  Ui 
Orphelins  qui  ont  quelque  bien  ne  peuvent  fc  marier,  avant  l'agc  de  vingt-cinq 
ans,  fans  le  eonfentcmeiit  de  cette  Cour. 
L  A  Cour  Eccléfiaftiquc  ell:  inrtituc'e  ici  pour  veiller  au  gouvernement  JcsE- 
lifeî  Proteftantcs ,  qui  font  au  nombre  de  trois.  Elle  conlille  dans  Icj  troii 
iniftrcs  de  CCS  Eglifci;  fix  Anciens,  dont  chaque  Eglife  fournit  doux;  i 
douze  Infpcéleurs  des  pauvres,  c'e(l-à-dire ,  quatre  de  chaque  Eglifo.  Ils  font 
chargeas  particulièrement  de  l'emploi  des  aumônes  publiques ,  oc  la  dillribn- 
tion  s'en  fait  avec  tant  de  foin ,  qu'on  ne  voit  point  un  mendiant  dan»  loutci 
les  Colonies.  Chaque  Paroiflt  a  fon  Confiftoirc,  dont  le  Prélident  cfl  undci 
plus  riches  &  des  plus  confidérables  ParoilTicns ,  avec  le  Minilbc ,  les  deux 
Anciens  &  les  quatre  Infpeélcurs  des  .pauvres. 

Dans  chaque  Colonie  il  y  a  une  Cour  du  Confeil  Commun ,  compofce  d'un 
.certain  nombre  d'I  labitans ,  qui  font  choifis  par  le  Grand  Confeil  fur  une 
lifte  préfentefc  par  le  Corps  de  la  Colonie.  Comme  le  Tribunal  de  la  Cour  de 
Juftice  ell  dans  la  Ville  du  Cap ,  le  Confeil  Commun  de  cette  Ville  n'a  guùrcs 
d'autre  occupation  que  celle  de  lever  les  taxes  impofecs  par  le  Grand  Confeil; 
mais,  dans  les  autres  Colonies,  l'autorité  des  Confeils  Communs  a  beaucoup 
plus  d'étendue.  Leurs  Préfidens  font  les  Droft-de-Terre ,  c'efl-à-dire.  Ici  Inten- 
dans  ou  les  Licutcnans  de  chaque  Colonie.  1  outcs  les  caufes  dont  le  fonds  ne 
pafTe  pas  cent  cinquante  florins,  avec  la  recherche  &  le  châtiment  des  crimes 
qui  fc  commettent  dans  leur  Jurifdiélion ,  fur-tout  par  rapport  aux  Efclavcs, 
appartiennent  uniquement  à  ces  Tribunaux. 

Il  y  a  deux  Cours  Martiales;  l'une  dans  la  Ville  du  Cap,  compoféc  d'un 
Préfident,  qui  eft  toujours  un  des  Membres  du  Grand  Confeil,  &  de  neuf 
Aflefleurs ,  qui  font  les  principaux  Officiers  Militaires  de  cette  Colonie.  La 
féconde  Cour  efl  pour  les  Colonies  de  Stellenboch  (a)  de  Drakenftein.  Elle, 
le  tient  dans  Stellenboch,  fous  l'autorité  du  Droft-de-Terre,  afîifté  de  neuf] 
des  principaux  Officiers  militaires  des  deux  Colonies.  Chacune  de  ces  deux 
Cours  à  fon  Secrétaire.  [Et  elles  font  faire  la  revue  de  la  milice  une  fois  pi 
an.]  Si  quelque  Efclave  prend  la  fuite ,  ou  fi  les  Hottentots  menacent  de 
preiïdre  ls5  armes.,  elles  détachent  un  Corps  de  Troupes  pour  remédier  au  dé- 

fordre.  j 


(a)  Ici  A  dans  plufîeurs  autres  endroits, 
rAiiteiir  met  Hellenbocb  nu-Uva  Ac  Stellenboch  ; 
jUdisc'cd.'/iaifcinbUblemcnt  une  crteur  d'iai- 
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lordrc,  Le»  Hoiirgcoii,  dans  chai|iie  Canton,  Hjnt obligés  de  faire l.i garde  tx 
dam  b  niiitî  mais  cette  Ordonnance  cil  nul  uljfervc'c  (h).    Cependant  le 


>cn- 

pendant  i  état 

intatigabic  <!k  de 


dam  b  niiitî  mais  cette  Ordonnance  cil  mal  ul)lervc'e  (h).  C 
llori  lâni  as  Coloni.i  du  Cap  ell  une  preuve  c'clatantc  du  /oie  ii 
rindullrie  dos  I  lollandoi». 

ïéEi  appointcmcns  des  OHiciers  &.  des  DomelVuiues  de  la  Compagnie  moii« 
tcntchaqueannée  à(juatrecens  mille  florins.  Ceux  du  Gouverneur  l'ont  d'en- 
viron (ix  mille  tlormi.  Mais  pour  le  fouds  de  cette  dcpent'e,  lu  Compagnie 
levé  le  dixième  de  toutes  les  produdions  du  l*ays  Ck  des  rentes  foncières.  I.es 
droits  fur  le  vin,  le  tabac,  l'euu-de-vie  &  la  bière,  font  aiVennès  à  foixantc 
dix  mille  florins  par  an.  Ces  taxes ,  joint  au  profit  qu'elle  tire  de  ees  mnrehar.' 
difcs,  cnlefaifant  monter  à  foixantc  (luinze  pour  cent,  font  prellitie  lufHlancoi 
pour  fournir  aux  dèpenfcs  du  (îouverncmcnt.  Si  l'on  y  ji)int  les  terres  dv)nt 
elle  s'cd  rcfervc  la  propriété ,  les  pro^^rès  continuels  de  chaque -Colonie  lui 
donncnc  une  judc  clpérance  de  tirer  bicn-tùt  un  revenu  conlldérable  de  cet 
Etabliitcmcnt.  Le  nombre  de  fcs  Domclliques  cil  de  fix  cens,  ôc  celui  de  fei 
EÎclavcs  à  peu-près  le  même. 

Elle  poudc  fort  loin  l'indulgence  &  la  géncrofité  pour  les  nouveaux  I  la- 
bilans  qui  commencent  à  s'établir.  Non-feuleuient  clic  leur  fournit  des  uflen- 
cilcs&tios  indrumcns  pour  leur  entrcprife;  mais  lorfque  les  terres  produi- 
fent  peu,  &  que  le  Laboureur  paroît  pauvre,  elle  lui  remet  la  taxe  du  dixié< 
me  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  état  d'y  fatisfaire.  Si  le  feu  ou  quelque  autre  acci- 
dent ruine  les  édifices,  elle  fournit  des  matériaux  pour  rebâtir,  Ck,  charge 
Ces  propres  Ouvriers  de  contribuer  au  travail  (c). 

Toutes  les  Nations  des  Ilottentots  vivent  dans  une  alliance  confiante  a- 
vcc  les  HoUandois  ,  &  font  cKaleuieui,  foiecc»  de  les  refpeéler  par  la  terreur 
de  leurs  armes  &  par  la  fagefle  de  leur  Gouvernement.  Cette  bonne  intelli- 
gence ell  entretenue  par  des  Députations  annuelles  de  la  plupart  de  ces  Na- 
tions, qui  apportent  des  préfens  de  bclliaux  au  Gouverneur  du  Cap.  Il  les 
reçoit  civilement ,  <&  leur  offre  à  fon  tour  ce  qu'il  juge  de  plus  conforme  à 
leur  goût.  Cette  conduite  lui  donne  tant  d'afccndant  fur  tous  ces  Barbares , 
qu'il  ell  le  Juge  ordinaire  de  tous  leurs  différends ,  avec  plus  d'autorité  que 
s'il  étoit  Roi  du  Pays  (d). 

G  N  a  déjà  remaraue  qu'avant  le  Traité  d'alliance  les  hoftiKtés  étoient  aflcz 
fréquentes  entre  les  Hottcntots  &  les  Colonies.  Dapper  nous  apprend  qu'en 
1659  les  Garinhaiquas ,  par  lefquels  il  faut  peut-être  entendre  les  Gungcmans, 
difputèrent  aux  I  lollandois  la  propriété  de  quelques  terres  voifincs  du  Cap , 
&  s'efforcèrent  de  les  en  chauer.  Ils  alléguoient  en  leur  faveur  une  poflls- 
fion  immémoriale.  Pendant  cette  querelle  ils  tuèrent  (juantitc  de  HoUandois, 
ils  enlevèrent  leurs  beftiaux ,  avec  une  attention  continuelle  à  choiiir ,  pour 
le  combat,  les  tems  de  pluie  &  de  brouillards,  parce  qu'ils  avaient  remarqué 
ciue  les  armes  à  feu  étoient  alors  moins  redoutables.  Ils  avoient  pour  Chefs 
deux  Hottentots  braves  &  expérimentés ,  dont  l'un  fe  nommoit  Garablngu ,  (k 
Vaatre  Nomoa.  Les  HoUandois  donnoient  au  fécond  le  nom  de  Doman.  Il 
avoit  paffé  cinq  ou  fix  ans  à  Batavia j  &  depuis  fon  retour  ;ui  Cap,  il  avoic 

vécu 


(6)  Kolben,  Vol.  I.  png.  r,p.  (J)  Ilid,  pa^. 

{c)  Voyage  de  Kolbci),  Vol.  I.  pag.  3S(Î. 
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vccu  lonffccms  parmi  eux,  vêtu  à  la  manicrc  de  l'Kuropc.     Mail  ayant  re» 
ioint  Ui  Iluitcntots  de  fa  Nation,  il  leur  avait  dc*couvert  lei  intcnuoni  dci 
lollandois,  il  leur  avuic  appril  à  fu  fervir  de  leurs  armes;  ôc  fuui  a» deux 
lluitLs  ils  n'entreprirent  prell^ue  rien  fans  fucees. 

L:i  guerre  duroit  depuis  truM  tnuii,  lorHju'un  jour  au  matin  ,  dam  le  court 
du  mois  d'Aortt,  cin'i  llotti^ntot^  cond'iitj  par  Doman,  lortircnt  pour  cxereer 
leurs  pillages.  Ils  c  >mmenccr^ni  par  cnl-wr  (iuel»|uei  l)elliaux  ;  maiifcvo\,»ne 
pourluivis  de  ein  |  Cavaliers  I  loi!  indnis,  ils  hreni  l'aec  nvie  beaueoup  dc'fcr- 
meté,  (2ic  bleir.rent  trois  de  leurs  F.nncmis.  Kntin,  les  1  loilandois  en  tuercm 
lieux  &  blelll-rent  mortellement  le  iroilièmc.  Doinan  &  le  feul  compag.iun 
qui  lui  refloit  fautèrent  dans  la  Kivic^rc,  pour  s'(^cli:tper  ii  la  nngc. 

Celui  qui  demeurnit  blefîe  avoit  eu  la  gorge  perec'e  d'im  coup  de  balle  ^ 
une  jambe  eaffee,  fans  compter  une  profonde  bleffure  à  la  tête.  Il  fut  tranf- 
porté  au  Tort.  On  lui  demanda  nue-ls  dtoient  les  motifs  de  fa  Nation  peut 
déelarer  lu  guerre  aux  I  lollanduis  éc  pour  employer  contr'eux  le  fer  &  le  feu. 
Qiioiciu'il  relTentit  de  vives  douleurs  ,  il  fit  lui-même  diverfes  quellions  en 
furnK-  de  réponfe;  „  Pourquoi,  dit-il  aux  Ilollandois,  avez- vous  femd  &; 
„  phmté  nos  terres?  Pourquoi  les  employez-vous  ù  nourrir  vos  troupeaux, 
„  &  nous  ôtez-vous  ainfi  notre  propre  nourriture  V  II  ajouta  que  fa  Nation 
iiiifoit  la  jçucrre  pour  tirer  vengeance  des  injures  qu'elle  avoit  reçu  ;  qu'elle 
ne  pouvoit  voir  fans  indignation ,  non-feulement  au'il  ne  lui  fCit  pas  pcrmiî 
d'approcher  des  pâturages  dont  elle  avoit  été  fi  long-tems  en  pofiefîîon,  a- 
près  y  avoir  rec/u  les  I  lollundois  par  un  fimple  mouvement  de  complaifimce  , 
mais  que  fon  Pays  fût  ufurpé  &  partagé  entre  les  Havifleurs  fans  qu'ils  fc 
crulTent  obligés  à  la  moindre  reconnoiirance.  t^'auroient  fait  les  Ilollandois 
s'ils  euflent  été  traités  de  même  y  II  en  concluoit,  ajouta-t-il,  que  le  foin  qu'ils 
apportoient  à  fe  fortifier  n'avoit  pour  but  que  de  réduire  par  degrés  les  I  lot- 
tcntots  à  l'Kfclavage.  On  lui  répliqua  féchement  que  fu  Nation  ayant  perdu 
fun  Pays  par  la  guerre,  elle  ne  devoit  rien  cf^iércr  ni  de  la  paix  ni  des  holli- 
lités  pour  s'y  rétablir. 

C  E  Négrc  fe  nommoit  Epkanma.  Il  mourut  le  fixiéme  jour.  Dans  fes  der- 
niers difcours  il  dit  aux  Ilollandois  qu'il  n'étoit  qu'un  Iloteentot  du  commun , 
mais  qu'il  leur  confeijloit  de  s'adrefller  à  Gogafoa^  Chef  de  fa  Nation,  &  de 
l'inviter  à  venir  au  Tort,  pour  traiter  avec  lui,  &  faire  rendre  à  chacun,  au- 


tant qu'il  étoit  pofl^ible ,  ce  qui  lui  appartenoit,  comme  le  feul  moyen  de  pré- 

défaftres.    Ce  confeil  parut  fi  fape ,  que  le  Com- 
mandant Ilollandois  députa  deux  ou  trois  de  fes  gens  au  Prmce  Gogafoa,  & 


venir  quantité  de  nouveaux  défaftres. 


lui  fit  propofer  de  venir  traiter  de  paix  dans  le  Fort.  Mais  cette  démarehe 
fut  inutile.  La  guerre  continua  férieufemcnt.  Malgré  toutes  les  précautions 
des  Ilollandois,  leurs  befliaux  furent  enlevés,  prefqu'à  la  vue  du  Fort,  avec 
tant  de  promptitude  &  d'audace,  qu'ils  ne  trouvèrent  aucun  moyen  d'y  remé- 
dier. La  hame  s'éxcrça  ainfi  pendlint  près  d'une  année  ;  mais  cette  querelle 
fut  enfin  terminée  par  un  heureux  événement.  Un  llottentot  de  quelque  dif- 
tinftion,  nommé  Herry  par  les  Ilollandois,  &  Kamfemoga  par  fês  Compatrio- 
tes, ayant  été  banni  pour  quelque  crime  dans  l'Ifle  de  Cohey,  fe  mit  dans  un 
mauvais  canot,  après  avoir  pafle  trois  mois  au  lieu  de  fon  exil;  &  fuivi  d'un 
feul  de  fes  Compagnons,  il  regagna  le  Continent.  Le  Gouverneur  Holiandois, 
qui  apprit.révafion  de  ces  deux  hommes,  les  fit  chercher  aulfi-tôt  par  qucl- 
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queiunj  do  fci  gcni.  Leur  canoi  fut  cnuivj  à  trente  miHei  du  Voxt  \  miit 
Ici  1  lulbiidois  ne  rapportiVent  point  d'autre  ccUircilIcment.  Au  inoti  de  l'V' 
vrier  1660,  on  lut  l'urprù  de  \oir  entrer  volguLurenient  dm*  le  Tort  ,  /iVrry 
acconip.ignii  d'un  Chcl'  lloticntot  nomme  Kbtry^  &  de  quantité  d'autrei  lloi* 
tcntDti  fans  arnici.  lli  amcnoienc  avec  eux  ire  i/o  bclliaux  gras,  ipi'ils  prièrent 
\<%  I lullundois  de  recevoir  comme  un  ccmoignige  d'arnitic ,  en  leur  denundint 
(juc  l'ancienne correr|)()ndanCv-  tut  rétablie,  ix  C'omnundaiit  dit  l'ort  accepta  ce 
paient;  ik  U  confiance  C()nmien«,'ant  à  renaître,  on  convint  que  lesllollandoii 
auroient  la  liberté  de  cultiver  les  terre* ,  aux  environs  du  l'ort,  dans  l'elbactf 
(le  trcisiK-ures  de  marche,  mais  à  cimdiiion  (in'ils  ne  s'etendilTciu  p.u  nluifoin. 
l'our  raiitier  cette  convetuion,  les  liotienioti  l'urenc  traites  dans  le  lort  avec 
du  nain,  du  tabuc  ik  de  l'eau-de-vie. 

l'EU  de  tems  après,  Gogafoa,  (fc'néral  des  (loriiiluiqtiai,  ou  des  Cymatu 
(f  )  vint  au  l'ort  avec  Khery,  «îk .confirma  ce  l'raiie.  l.e  Cîouverncur  lit  pla- 
cer au  milieu  d'eux  CS:  de  leur  Cortège  un  baril  d'eau-dc-vie,  avec  une  ceuelle 
de  bois.  Lorfiju'ils  commencèrent  ù  le  reflentir  des  elKets  de  cette  liqueur,  il 
fit  jettcr  cntr'eux  deux  ou  trois  cens  petits  bouts  de  tabac,  qu'ils  s'entredirpu- 
Ccrent  avec  un  tumulte  horrible.  Knfuite  ils  commencèrent  a  laiiter  Ck  à  dan< 
fer ,  avec  des  gedes  Ck  des  contorlions  fort  bi/arres ,  tandis  (]ue  leurs  t'emines 
battant  des  mains  chantoient  JIo  bo  bo  ho^  Il  l'on  n'aime  mieux  donner  à  leur 
chant  le  nom  de  rugifTement. 

Aph  is  la  danfe,  leCîouvcrncur  fît  difbribucr  aux  princip.iux  Chefs  quelciuof 
brins  de  corail,  des  plaques  de  cuivre  ik  de  petits  rouleaux  de  tabac.  Ils  clon* 
ncrent  le  relie  de  la  nuit  au  fommeil,  &  partirent  le  lendemain  au  matin,  û 
l'execption  de  Ilerry,  qui  palTa  troia  ou  quatro  iouri  d;ins  l.-  |'\)rt.  Il  l^avoit 
lin  peu  d'Anglois ,  qu'il  avoic  appris  en  faifant  le  voyage  de  llantam  dans  un 
Vailfeau  de  cette  Nation;  mais  a  fon  retour  au  Cap,  il  s'ètoit  retiré  dans  le 
Canton  de  fa  naiflance. 

Quand  on  confidèrc  lu  fiiuationdu  Cap  de  Bonnc-Efpérancc ,  c*efl-.*l-dirc, 
do  quel  avantage  elle  cil  pour  les  Vaifleaux  qui  exercent  ïc  commerce  entre 
IKiirope  &  l'Inde,  il  paroît  d'autant  plus  furprenant  qu'il  ne  foit  jamais  tom- 
be dans  l'efprit  des  Anglois  de  s'y  établir ,  qu'ils  avoient  fréquenté  depuis 
long-tems  cette  Côte.  Dès  l'année  159 1,  le  Capitaine  Raymond  avoit  touché 
à  la  Mayc  de  Saldanna,  ou  peut-être  à  la  Baye  de  la  'J'able;  car  on  a  dû  remar- 
(jucr  dans  le  fécond  tome  de  ce  Recueil  que  les  Navigateurs  Anglois  qui  lui 
liicccdèrenc  ont  confondu  ces  deux  noms.  En  1601,  le  Chevalier  Linca/ler, 
([Lii  avoit  accompap;né  Raymond  dans  le  voyage  précédent,  relâcha  au  même 
lieu.  Sir  Henri  M'uhllcton  y  jctta  l'ancre  aulîi  en  1604,  &  en  1610;  Davis- &. 
Sir  Edouard  i\i/V/;e/Z'w;7i  en  1605;  David  Miàllcton  en  1606  ;  Kccling  &  Shar- 
fcyQn  1607;  Doimton  Ck  Hippon  en  161 1  ;  Sam^  la  même  année,  dans  fon 
voyage  au  Japon;  Cajllcton^  Bejl  &  fViIJon  en  1612,  &  Nrjoport  en  16 13. 

En  16 14,  le  Capitaine  Downton  mit  ù  terre,  au  Cap,  un  llotr.cntot  nommé 
^<^f,  qui  avoit  été  mené  en  Angleterre  l'année  d'auparavant,  avec  un  Nègre 
^^'  la  même  Nation ,  qui  étoit  mort  dans  ce  voyage.     Ce  miférablc  Afriquain 
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avoit  ctc  fort  bien  traité ,  &  vêtu  de  m6me  par  le  Clicvalicr  Thomas  Smith  , 
Gouverneur  cIj  hi  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Mais  toutes  ces  careflcs, 
&  des  armes  garnies  de  cuivre  dont  on  lui  avoit  fait  prcfent,  ne  l'avoicnt  point 
cmp'ché  de  ^upirer  continuellement,  dans  l'impatience  de  revoir  fa  Patrie. 
La  Compagnie  ayant  confenti  à  le  renvoyer,  il  ne  fut  pas  plutôt  defcendu  au  rl^. 
vage  qu'il  jetta  fes  habits  pour  rentrer  dans  fa  condition  naturelle.  Cependant 
la  reconnoiflance  le  rendit  toujours  fort  officieux  pour  les  Vaifleaux  Anglois 
qui  abordèrent  au  Cap  (/). 

Les  Capitaines  Milward  &  Pcyton  y  relâchèrent  en  1614.    Peyton  s'ctoit 
charge  de  dix  Malfaiteurs,  condamnés  au  banniflem'enc  pour  leurs  crimes,  & 
relégués,  à  la  prière  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  dans  l'Ule  des  Pangouins 
(g),  que  les  Ilollandois  ont  nommé  Roben^  &  qu'ils  fontfervirde  prifon  pour 
leurs  criminels.     Ces  dix  Malheureux  eurent  une  trifte  fin.  Leur  Chef,  qui  fc 
nommoit  CrqU\  fut  tué  dans  une  querelle  avec  les  Habitans  du  Pays.     (Quatre 
autres  fe  noyèrent,  en  s'efForçant  de  gagner  à  la  nage  un  Vaifleau  de  leur  Na- 
tion. Trois  qui  furvécurent,  &  qui  retournèrent  heureufement  dans  leur  Pays, 
y  furent  pendus  pour  un  vol,  commis  deux  heures  après  leur  arrivée.     On  a 
peine  à  comprendre  quel  étoit  le  but  de  la  Compagnie  Angloife ,  en  faifant 
conduire  quelques  malheureux  Bannis  au  rivage  de  cette  Contrée ,  tandis  qu'a- 
vec de  julles  foins,  elle  auroit  pu. s'y  faire  un  Etabliflement  fort  utile,  avant 
que  les  Hollandois  euflent  reconnu  les  avantages  de  fa  fituation.    A  la  vérité, 
Ste  Hélène ,  où  les  Anglois  s'établirent  dans  la  fuite ,  étoit  un  lieu  fort  com- 
mode pour  les  rafraîchiffemens  ;  mais  il  étoit  fort  éloigné  de  valoir  le  Cap  ai 
Bonne-Efpérance.  ' 


(f)  Dappcf; 
fuivantcs. 


dans  Ogilby,.  pag.  557.  & 


(g)  Autre  preuve  que  c'étoit  là  B.iyc  de 
la  Table,  devant  laquelle  cette  Iflc-cfl  lituée. 
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Moeurs  ^  Ufages  des  Hottentoîs, 

§.   i: 

Leur  Perfonne,  leurs  Vettus ,  leurs  Vices  ^  leiir  Langage. 

TACHARD&  d'autres  Ecrivains,  donnent  l6  nom  de  Hottenîot  comme 
un  fobriquet,  pris  de  l'ufage  que  les  Habitans  naturelsdu  Cap  font  fou- 
vent  de  ce  terme  à  la  rencontre  des  Etrangers,  ou  de  celui  qu'ils  ont,  dan» 
leurs  àïïa.Çes.y  àQ  xi^éx.tx  ionvQnt  Hottentotîum  brokana.  MaisKolben,  qui  avoit 
fait  un  fi  long,  féjour  dans  le  Pays ,  eut  le  tems  d'obferver  qu'ils  n'employenC 
jamais,  ce  mot  en  abordant  les  Etrangers;  &  que  s'ils  le  prononcent  dans  leur* 
danfes,  c'efl:  une  preuve  au  contraire  que  c'eil  leur  véritable  nom.  II  ne  fgni- 
fie  pas,  Du  pain  Hollandois ,  comme  Arnold  fe  l'efl' imaginé ,  mais  feulement. 
Donnez  fes  gages  à  Y  Hottenîot.  L'Auteur  nous  apprend  que  Hottentottum  bro- 
kana  eitle  refrein  d'une  chanfon  que  le  reflentiment  fit  faire  aux  Hottentots, 

contre 
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«Antre  un  Chapellain  Ilollandois  qui  avoit  refufe  à  quelque  Ouvrier  de  leur 
Kation  du  pain  &  du  tabac  qu'il  lui  avoit  promis  pour  les  fervicos.  Kn  un 
mot,  dit-il,  Hottentot  paroit  être  l'ancien  nom  de  tous  ces  Peuples,  car  ils. 
n'en  connoifll-nt  point  d'autre.  Leur  origine  cfl,  fort  obfcure  &  ion  incertai- 
ne. Ils  racontent  que  leurs  premiers  pères  font  entrés  dans  leur  Pays  par  une  fe- 
nêtre; que  le  nom  de  Thomme  ctoit  Noby  &  celui  de  la  femme  Hiriftnoh  ;  qu'ils 
furent  envoyés  par  Tikquoa ,  c'e(t-à-dire ,  par  Dieu  même ,  &  qu'ils  commu- 
niauèrent  à  leurs  enfans  l'art  de  nourrir  des  befliaux,  avec  quantité  d'autres  con- 
BoiiTances.  Quelques  Auteurs  confondent  les  Hottencots  avec  les  CafTres  du 
Monomotapa  ;  mais  on  a  déjà  fait  remarquer  que  c'efl:  une  erreur.  Les  Caffres 
fbnc  d'un  noir  luifant ,  &  différent  extrêmement  par  leurs  moeurs  &  leurs  ufa^ 
ges  (a). 

Il  y  a  peu  de  Peuples  dont  on  ait  fait  des  peintures  aufTi  différentes  que  des 
Hottentots.    Quelques-uns  les  repréfentent  compie  Nègres.    D'autres  préten- 
dent qu'en  nainant  ils  font  aulTi  blancs  que  les  Européens.    Tachard  parle  de 
quelques  Hottentots  blancs.     Mais  Kolben  ,    après  plufieurs  année:  de  fé- 
jour  au  Cap,  alTûre  que  les  enfans  des  Hottentots  apportent  au  monde  une 
couleur  d'olive  luifante ,  qui  fe  ternit ,  dans  la  fuite  ,   par  l'habitude  qu'ils 
ont  de  le  graifler ,  mais  qui  ne  laifle  pas  de  s'appercevoir ,  avec  quelque  foin 
Qu'ils  la  déguifent.     La.  plus  grande  partie  des  hommes  ont  cinq  ou  fix  pieds 
de  hauteur.  Les  deux  féxes  font  bien  proportionnés  dans  leur  taille.  Ils  reflem.- 
blent  aux  Nègres  par  la  grandeur  des  yeux,  la  platitude  du  nez  &  l'épaiffeur 
des  lèvres  j    avec  cette  différence  qu'où  employé  l'art  pour  leur  applatir  le 
nez  dans  leur  enfance.    Leur  chevelure  eft  femblable  à  celle  des  Nègres ,  c'eft- 
à-dire ,  courte  &  laineufe.  Les  hommes  ont  les  pieds  gros  &  larges.  Les  fem- 
mes les  ont  petits  &  délicats.     Elles  ont  au^deffus  des   parties   naturelles 
une  excrefcence  calleufe,  qui  fert  comme  de  voile  pour  les  couvrir.     L'ufagç 
defe  couper  les  ongles,  foit  des  pieds,  foit  des  mains,  n'eft  connu  ni  de  l'un 
m  de  l'autre  féxe.  On  voit  fort  peu  de  Hottentots  tortus  ou  difformes.  Ils  font 
robufles ,  agiles  ,  &  d'une  légèreté  furprenante.    Un  Cavalier  bien  monté 
fuit  à  peine  le  pas  d'un  Hottentot.    C'eft  par  cette  raifon  que  les  Gouverneurs 
Hollandois  du  Cap  entretiennent  condamment   une  Troupe  de   Cavalerie  , 
pour  les  occafîons  où  la  néce'îlté  oblige  de  les  pourfuivre.    Ils  font  bons  Chaf^ 
leurs,  &  d'une  habileté  fi  finguliôre  dans  l'ufags  de  leurs  zagaies,  de  leurs 
fléchcb  «St  de  leurs  Klrris  ou  du  leurs  bâtons  de  Ràkkuniy  qu'avec  leurs  za- 
gaies ils  parent  un  coup  de  flèche  &  de  pierre. 

A  l'égard  des  qualités  de  leur  efprit,  quoiqu'ils  ayent  été  repréfentés  par 
quelques  Ecrivains  comme  une  race  d'hommes  livrés  à  toutes  fortes  de  vices , 
des  Ecrivains  moins  anciens  &  mieux  informés  nous  afllirent  que  ce  repro- 
che cfl  une  exagération ,  fi  ce  n'eft  pas  tout-à-fait  une  calonmie.  Le  vice  favori 
des  Hottentots  efl:  la  pareffe.  Cette  paffion  domine  également  leur  corps  & 
W  efprit.  Le  raifonnement  eft  pour  eux  un  travail ,  &.  le  travail  leur  paroît- 
le  plus  grand  de  tous  lès  maux.  Quoiqu'ils  ayent  fans  ceffe.  devant  les  yeux- 
le  plaifur  &  l'avantage  qu'on  tire  de  l'induftrie  ,  il  n'y  a  que  l'extrême  nè-- 
«effité  qui  puiffe  lés  réduire  au  travail.    La  contrainte  ne  leur  caufe  pas  moins 

oliorreur^ 

(.»).  Kolben,  Vol.  I.  pag.  25.  &  fiiiv. 
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d'horreur;  c'cO-îi-dirc,  que  fi  la  ncccîTîtc  les  force  de  travailler ,  ils^ont  doci- 
les, fournis  &lldcllcs:  mais  lorfc[u'i!s  croyait  avoir  alfcz  fait  pour  fatisfaire 
à  leurs  bcfoins  prcfcns  ,   ils  deviennent  lourds  à  toutes  fortes  de  pritircs  ^ 
d'inllances ,  &  rien  n'a  la  force  de  leiir  faire  furmonter  leur  indolence  natu- 
relie.    Un  autre  vice  des  Hottentots  efl  lyrrogneric,    (^u'on  leur  donne  de 
l'eau-de-vie  &  du  tabac,  ils  boiront  jufqu'à  ne  pouvoir  ie  folkenir,  ils  fu. 
meront  jufqu'à  ce  qu'ils  ne  puiflent  plus  voir,  ils  hurleront* jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  perdu  la  voix.     Les  femmes  ne  font  pas  moins  livrées  que  les  hommes 
à  cet  excès  d'intempérance;  mais  elles  font  plus  iong-tems  à  s'enyvrer;  & 
dans  les  vapeurs  de  l'yvrefTe  elles  pouflent  la  folie  jufqu'au  tranfport.    Cet- 
te panTion  défordonnée  pour  les  liqueiu's  n'empêche  pas  qu'on  ne  puifle  en 
confier  à  leur  garde,  car  elles  n'y  toucheront  jamais  fans  une  pcrmilHon  for- 
mclle;   exemple  de  fidélité  au'on  ne  trouvera  guères  dans  tout  autre  Pays. 
D'ailleurs,    l'yvrognerie  n'clt  point  accompagnée,    parmi  les  Hottentots, 
d'une  fo aie  d'autres  vices  qui  en  font  infepaiables  en  Europe,  tels  que  l'im- 
modeftie  &  l'incontinence.    Ses.  plus  fâcheux  eiFcts  font  leurs  querelles,  qui 
finiflent  quelquefois  par  des  coups. 

On  leur  reproche,  avec  rairon,  un  ufage  qui  bleflc  la  nature  &  qui  fem- 
ble  appartenir  particulièrement  à  leur  Nation.  Après  la  cérémonie  qui  conf- 
titue  les  Hottentots  dans  la  qualité  d'homme,  ils  peuvent  fans  fcandalc  mal- 
traiter &  battre  leurs  mères.  C'efl:  un  honneur  pour  eux  de  ne  pas  les  mé- 
nnger;  &  loin  de  s'en  plaindre,  les  femmes  approuvent  elles-mêmes  cette 
iniolence.  Si  l'on  entreprend  de  faire  fentir  aux  Anciens  l'ablurdité  d'une  11 
cdicufe  pratique  ,  ils  croient  réfoudre  la  difficulté  en  répondant  que  c'eR 
l'ufage  des  Hottentots  (b). 

L  A  coutume  d'immoler  leurs  enfans  &  leurs  vieillards  doit  paroître  encore 
plus  barbare;  mais  elle  n'efl  pas  plus  propre  aux  Hottentots  qu'à  d'autres  Na- 
tions de  l'Afrique  &  de  l'Afie ,  fans  en  excepter  les  Chinois  &  les  Japonois. 
L'antiquité  en  ofFre  aufl^i  des  exemples  dans  les  Nations  les  plus  policées.  Sur 
la  première  de  ces  deux  Barbaries,  les  Hottentots  n'allèguent  que  l'ufage  pour 
leur  juftification  ;  mais  s'il  efl:  queftion  de  leurs  vieillards ,  ils  prétendent  que 
c'efl;  un  afte  d'humanité  ;  &  qu  a  cet  âge  il  vaut  bien  mieux  fortir  des  mifè- 
res  de  la  vie  par  la  main  de  ihs  amis  &  de  fes  parens,  que  de  mourir  de  faim 
dans  une  hûte ,  ou  de  devenir  la  proie  des  bêtes  farouches. 

Aux  vices  des  Hottentots,  on  peut  ajouter  la  mal-propreté  dans  leur  ha- 
billement &  leur  nourriture  ;  mais  il  paroît  à  l'Auteur  que  c'efl:  moins  l'effet 
de  leur  goût  que  de  leur  parefle  (c). 

Au  reflie,  leurs  vertus  font  la  partie  la  plus  difliinguée  de  leur  caraélère; 
fur-tout  la  bienveillance ,  l'amitié  &  l'hofpitalité.  Les  Hottentots  ne  rcfpi- 
rent  que  la  bonté  &  l'envie  de  s'obliger  mutuellement.  Ils  en  cherchent  con- 
tinuellement l'occafion.  Un  autre  implore-t-il  leur  alîîflance  ?  ils  courent 
pour  l'accorder.  Lïur  demande- 1- on  leur  avis  ?  ils  le  donnent  finccre- 
ment.  Voient-ils  quelqu'un  dans  le  befoin?  ils  fe  retranchent  tout  pour  le 
fecourir.  Un  piaifir  des  plus  fenfibles  pour  les  Hottentots  efl;  àdm  de 
donner  (d). 
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(b)  Voyage  de  Eolfaen,  pag.  37,   &  fuiv. 
&  pag.  324. 


(r)  Kolbcn,  pag.  141.  &  335. 
(d)  Ibid.  pag.  39,  324  &  337. 
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A  l'cgard  de  i'hofpitîilitc,  ils  étendent  cette  vertu  iiinuraux  Eiiropccrwi  c- 
trangcrs.  En  voyageant  autour  du  Cap,  on  cft  sûr  d'un  accueil  ouvert vi^ca- 
rcfTunt  dans  tous  les  Villages  où  l'on  fc  prdfente.  Enfin ,  la  bonté  des  I  lot- 
tcntots,  leur  intégrité ,  leur  amour  pour  la  judicc,  &  leur  chafleté,  font  des 
vertus  que  peu  de  Nations  pofledent  au  même  degré.  Una  (implicite  char- 
mante accompagne  toutes  leurs  aftions.  On  en  voit  beaucoup  qui  refufent 
irembrafll'r  le  Chriftianifme ,  par  la  feule  raifon  qu'ils  voyent  régner  parmi  ks 
Chrétiens  l'avarice,  l'envie,  l'injuftice  &  la  luxure  (c). 

Cependant  il  ne  faut  pM  s'imaginer  que  tous  ces  vices  foient  entière- 
ment bannis  de  leur  Nation.     Kolben   rapporte  un  exemple  où  la  cruauté  & 
l'injuflice  femblent  éclater  à  l'envi.    Un  Chef  des  Ilottentots  avoit  enlevé  la 
femme  d'un  riche  Gungeman ,  nommé  Klc^.  Ce  malheureux  mari  paroiflânt 
inconfolable ,  le  Chef  prit  la  réfolution  de  le  délivrer  de  fes  plaintes ,  en  lui 
étant  aufli  la  vie.     Il  le  fit  accufer  auprès  du  Gouverneur  liollandois  d'avoir 
détourné  une  partie  de  quelques  marchandifes  qui  lui  avoient  été  confiées. 
Quoiqu'il  eût  exécuté  depuis  long-tems  les  commiflîons  des  liollandois  avec 
ane  fidélité  qui  lui  avoit  attiré  de  l'admiration ,  le  Gouverneur ,  aufli  corrom- 
pu oue  la  plupart  des  autres,  ferma   l'oreille  aux  preuves  de  fon  innocence, 
connfqua  fes  biens  &  le  bannit  dans  l'Ifle  Roben.  Le  Capitaine  Gerbrand  Van- 
Ucrfchelling,  qui  avoit  reçu  de  KlalT  des  fervices  confidérables  après  fon  nau- 
itage,  ne  put  voir  fan  indignation  l'injuftice  qu'on  faifoit  à  fon  Bienfaiteur. 
|A  fon  retour  en  Hollande,  il  porta  fes  plaintes  à  la  Compagnie  ,    &  difpofa 
'  favorablement  les  Direéleurs ,  qu'ils  envoyèrent  des  ordres  pour  le  rappel 
\k  KlafT  &  pour  la  reftitution  de  feis  effets.     Mais  le  Gouverneur  &  fes  OIH» 
ciertf,  que  l'Auteur  traite  de  loups  blancs ,  avoient  dévoré ,  dit-il,  la  meilleu- 
I  re  partie  de  fon  bien.    KlafT  fe  retira  dans  fon  Pays  avec  ce  qu'il  put  obtenir. 
1  n'y  fut  pas  long-tems  fans  fe  retrouver  expofé  aux  psrfécutions  du  Chef, 
I  qui  allèrent  enfin  jufqu'à  le  faire  afTafllner. 

Le  Langage  des  Hottcntots  efl  dur  &  peu  articulé.    Un  feul  mot  H^nifie 

plufieurs  choies  :  &  leur  prononciation  eft  accompagnée  de  tant  de  vibrations , 

âe ':ours  &  d'inflexions  de  langue,  qu'elle  ne  paroît  c|u'un  bégayement  aux 

oreilles  des  Etrangers.    Pour  exprimer  les  efpéccs  particulières  d'oifeaux,  ils 

joignent  une  épithéteau  mot  Kourkoitr,  qui  fignifie  dans  leur  Langue  ,  Oifeau 

en  général.    Ainfi  ,  pour  défigner  un  Oifeau  de  Rivière,  ils  difent  Kamma 

\lmkmr..    Kolben  juge  qu'il  efl  fort  difficile,  &  peut-être  impoffible  pour  un 

étranger ,  d'apprendre  jamais  leur  Langue  ;  &  par  la  même  raifon,  quoiqu'ils 

apprennent  facilement  le  François  &  le  Hollandois ,  ils  le  prononcent  fî  mal, 

Wh  ne  parviennent  jamais  à  fe  faire  bien  entendre.   On  croit  devoir  joindre 

ici  quelques  mots  Hottcntots  que  Jmeker  a.  publiés  dans  la  vie  de  Ludolf.  Les 

lAuteurs  du  Recueil  avertiflent  qu'ils  ont  marqué  les  fyllabes  ou  les  voyelles* 

Iiiticeflaires  pour  faire  connoîtrc  les  vibrations.     Ten  Rhïm  a  donné  aulTi  une 

Ile  d'environ  vingt  mots  de  la  même  langue;  mais  avec  peu  d'éxaftitude, 

^nime  on  en  pourra  juger  par  ceux  qui  font  ici  entre  (kux. crochets,  6^ 

If'on  a  tirés  de  lui. 
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K  c.  I.  B  E  W. 

17  13- 

MoUtHH   MES 
HOTTANTOTS. 

Vocablilal- 
ic  ilutcciltcc. 


Jx./WAW//,  mouton. 

DukatorCf  canard. 

Kgou,  oyc. 

Kamma ,  eau  &  liqueurs. 

Btitiqyaa  ou  /ly ,  arbre. 

Quayha,  une. 

Knomm,  entendre. 

Notwu,  oreilles. 

Noekari ,  oifeau  nomme  Norhatu 

f^aqua,  faifan. 

Klrri,  bâton. 

T/t<ïA<ï,  baleine. 

Nombba ,  la  barbe. 

//f/T»,  bétes  en  général. 

Kaa,  boire. 

/CnâAoM ,  fufil  de  chafle. 

Durie-faoM  Bubaa,  bœuf. 

Qmra-ho ,  taureau  fauvagc, 

Heka-kao,  bœuf  de  charge. 

Om  ou  Ounequa ,  les  bras. 

Outi'Vi,  beurre. 

Quien-kha,  tomber. 

Hourco ,  chien-marin. 

Likhani,  chien. 

Bikgua ,  la  tête. 

Kouqucqua,  Capitaine. 

T-KammUf  cerf. 


le  col. 
"haquil,  pigeon. 
uan ,  le  cœur. 
^ythûri,  demain. 
Kgoyes,  daim. 


Ko 


Kou ,  dent. 

Tikq  m ,  Dieu. 

Coiiuiu-i'ikqjOiif  Dieu  des  Dioiix. 

Kham-outui ,  le  Diable. 

K'imma,  mailbn. 

Kakqita ,  [  Àkqita  ]  cheval, 

Kmay  chat. 

Konkurif  fer. 

A'«o,  fils. 

KummOy  ruilTcau. 

Knnkekerey  y  poule. 

T/itâi,  herbe. 

To-qua,  lOukal  loup. 

Koetjire ,  mot  fcandaleux. 

7'houkou,  nuit  obfcure. 

Tkomnoy  riz. 

Koamqua ,  la  bouche. 

GAoM<i» ,  [  GWJ]  mouton.  ' 

i^0u,  paon. 

C0>k7 ,  garçon. 

Gofj  ,  fille. 

Tha-Avokîoii,  poudre  â  tirer. 

Khoakamma ,  nnge,  babouin. 

Kuanebou  ou  Theul)ouoUf  étoile. 

Kamkannm ,  la  terre. 

M/,  œil. 

Quaouou,  [Abw]  tonnerre. 

Tquaouou  ou  KqvuJJlnc ,  tigre. 

2'Âoa<7M  ou  Haakimiouy  vache-marine. 

Tfeflfl,  vallée. 

Khomma ,  le  ventre. 

îTo^'a,  le  vent. 


O'/tw/,  un. 
Kkam,  deux. 
K'oum,  trois. 
Hakka,  quatre. 
/Cdo,  cinq. 


NOMBRES  DES  HOTTENTors, 

Nami,  fix. 
HonkOi  fcpt. 
dihijjty  huit. 
KheJJiy  neuf, 
:  'Chijjtf  dix.  .      ■•■    • 


Les  Nombres  des  Hott«aitots  fe  réduifent  à  dix.  Lorfqu'ils  les  ont  finis,  iy 
reviennent  à  l'unité  &  recommencent  à  compter  dix.  Après  avoir  compté  w 
fois  dix,  ils  prononcent  deux  fois  le  mot  dix,  qui  fignifie  cent  quand  il  ellaiiilî 
redoublé.  Ils  continuent  de  même  jufqu'à  dix  fois  dix  dix,  c'efl-àrdire  rnillej 
&  recommencent  en  prononçant  trois  fois  le  même  mot,  c'ej(t-à-dire,  dix  à 
dixi  enfuice  quatre  fois,  cinq  fois,  &c. 
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5.    1  I. 

Habits ,  ÂHmens ,  Maifms ,  Meubles  des  fJottcntott. 

L'I  l  A  n  I L  L  E  M  E  N  T  des  I  lottentots  cft  extrêmement  flngulier.  Les  hom- 
mes fc  couvrent  le  tronc  du  corps  d'une  mante  ouverte  ou  fermée ,  fui- 
vant  la  faifon.  Ces  mantes,  qu'iU  appellent  KroJJes^  font  compofces ,  pour 
les  riches,  de  peaux  de  tigres  ou  de  cliats  fuuvages.  Celles  du  Peuple  ne  font 
aue  de  peaux  de  mouton,  dont  le  coté  laineux  le  tourne  en  dehors  penduiic 
l'Eté.  Elles  leur  fervent  de  matelat  pendant  la  nuit,  &  de  drap  mortuaire  dans 
leur  fépulturc.  Ces  krofles  font  de  différentes  formes.  QiiekiUw's-uns  les  portent 
jufqu'aux  genoux.  Celles  de  la  Nation  des  AttacjUas  defcenJcnt  jufqu'aux  ta- 
lons. Mais  les  1  lottentots  du  Cap  ne  les  laiHenc  pas  tomber  au-'!."i  des 
hanches. 

Pendant  les  chaleurs  tous  les  I  lottentots  vont  tête  nue ,  ou  du  moins  Hms 
autre  couverture  que  leur  enduit  de  fuif  &  de  graifle.  Ils  en  chargent  tous  les 
jours  leur  chevelure,  fans  prendre  jamais  foin  de  la  nettoyer;  ce  qui  forme 
une  croûte  ou  un  bonnet  de  mortier  noir.  Ils  prétendent  que  ce  ma'lic  leur 
rafraîchit  la  tête.  En  hiver,  ils  portent  une  calote  de  peau  de  chat  fauvage, 
ou  de  mouton,  foutenue  par  deux  cordons,  dont  l'un  fait  deux  fois  le  tour 
de  la  tête  &  vient  fe  lier  avec  l'autre  fous  le  menton.    Ils  fe  fervent  auTi  de 

ces  calofps  fl;in«  los  temps  de  pluica. 

Les  I  lottentots  ont  toujours  le  vifagc  &  le  cou  nuds.  Ils  fufpendent  à  leur 
cou  un  petit  fac  qui  contient  leur  couteau,  s'ils  font  affez  riches  pour  s'en 
procurer  un,  leur  pipe,  leur  tabac  &  le  Dakka  ,  petit  bâton  brûlé  par  les 
deux  bouts ,  qu'ils  portent  comms  un  préfervatif  contre  les  fortiléges.  Ces  pe- 
tits facs  ou  ces  bourfes,  font  compofés  fouventdes  vieux  gands  de  peau  qu'ils 
obtiennent  des  Européens. 

Ils  portent  généralement  au  bras  gauche  trois  anneaux  d'y  voire,  qui  font 
tournés  avec  beaucoup  d'art  &  dejuftefle.  Ces  anneaux  font  une  forte  d'ar- 
me défenfivc ,  &  fervent  d'ail.ours  à  foùtenir  le  fac  dans  lequel  ils  portent 
leurs  provifions  de  voyage  (a). 

Comme  leurs  krofles  font  Je  plus  fouvent  ouvertes,  on  leur  voit  l'edomac 
&  le  ventre  nuds  julqu'aux  parties  naturelles,  qu'ils  couvrent  ordinairement 
d'une  peau  de  chat  dont  le  poil  efl  extérieur  (b).  Ils  ont  les  jambes  nues, 
excepté  lorfqu'ils  gardent  leur  befliaux,  car  ils  les  couvrent  alors  d'une  ef- 
pèce  de  bas  ou  de  bottes  de  cuir.  S'ils  ont  une  Rivière  à  paffer ,  ils  portent 
des  efpèces  de  fandales ,  de  cuir  de  bœuf  ou  d'éléphant ,  taillées  d'une  feule 
pièce ,  &  liées  avec  des  courroies. 

Dans  leurs  voyages,  les  llottentots  portent  deux  verges  de  fer  ou  de  bois 
d'olive,  ,qu'ils  nomment  Kbm  &  Rakkum.  La  longueur  du  Kirri  eft  d'en- 
viron trois  pieds ,  &  fon  épaifleur  d'un  pouce.  Il  efl:  fans  pointe  par  les  deux 
bouts:  c'efl;  leur  arme  déicnfive.     Mais  le  Rakkum  efl:  pointu  d'un  côté,  & 

peut 
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Îciit  pafTcr  pour  ujic  forte  de  dard,  (|irilji  lancent  avec  une  adrcfTc  admirable, 
amais  ils  ne  nuuitjucnt  leur  but.  C  e!l  l'arnie  qu'ils  eniployent  à  la  ciialfe! 
J)ans  la  main  gauche  ils  ont  ordinairement  un  petit  bâton  de  la  iuiigucm 
d'un  pied,  auquel  ils  attachent  une  queue  de  chat  fauvagc,  ou  de  renanl 
ou  quelqu'autre  queue  velue,  qui  leur  fert  de  mouchoir.  I.oriqu'ils  la  iruu- 
vent  fale,  ils  ont  foin  de  la  laver  dans  la  première  eau  qui  fe  prélente,  ^ 
la  tordant  au  Soleil,  ils  la  font  fccher  en  un  inflant. 

La  ditTerence  de  l'habillement  pour  les  femmes  confiée  dans  l'habitaj. 
qu'elles  ont  de  porter  des  bonnets,  qui  s'élèvent  fpiralement  en  pointe  fur  le 
haut  de  la  tête,  au-lieu  que  ceux  des  hommes  font  contigus  à  la  peau,  ctjmiuc 
une  véritable  calote.  Les  femmes  portent  aulli  deux  krofll's ,  ou  deuK  nian- 
tes, qui  ne  font  jamais  fermées  par-devant;  de  forte  qu'elles  n'ont  la  peau  ca- 
chée que  par  un  fac  de  cuir,  qu'elles  ne  quittent  ni  dans  l'intérieur  de  leurs 
maifons,  ni  dehors,  &  qui  leur  fert  à  renfermer  leurs  alimcns,  leur  dakks, 
leur  tabac  &  leur  pipe.  Elles  fe  couvrent  les  parties  naturelles  d'une  efpccc 
de  tablier  ,  nomme  Ktukros  ,  qui  eft  toujours  de  peau  de  mouton  ,  ùih 
laine ,  &  beaucoup  plus  grand  que  le  Kuticros  des  hommes ,  mais  lié  c!c  la 
même  manière.  Elles  en  ont  un  plus  petit ,  qui  leur  couvre  le  derrière.  Quan- 
tité d'Ecrivains  ont  alTurd  hardiment  que  les  femmes  des  Ilottentots  portent, 
autour  des  jambes ,  des  boyaux  de  mouton  &  d'autres  animaux.  C'cft  une  er- 
reur, fondée  apparemment  fur  un  ufagc  des  jeunes  filles ,  qui  depuis  l'enfance 
jufqu'à  l'àgc  de  douze  ans  portent  des  joncs  treffés  autour  de  leurs  jambes. 
Lorfqu'cllcs  ont  pafle  cet  ùgc ,  elle»  changent  la  matière  de  ces  tci  elcs.  Au- 
lieu  de  joncs,  elles  portent  des  courroies  de  peau  de  mouton  ou  de  veau,  de 
l'épaiffeur  du  petit  doigt;  mais  elles  en  ôtent  le  poil  &  tournent  en  dedans 
le  côté  par  lequel  il  tenoit  à  la  peau.  On  voit  à  la  jambe  de  quelques  fem- 
mes plus  de  cent  de  ces  cercles,  fi  proprement  rangés,  qu'on  les croiroit d'une 
feule  pièce.  La  longueur  du  tcms  leur  donne  la  dureté  du  bois.  Ils  font  fou- 
tenus,  à  la  cheville  du  pied,  par  un  autre  grand  cercle  de  cuir  ou  de  jonc;  & 
des  uns  comme  de  l'autre,  les  Dames  Ilottentotes  fe  font,  tout-à-la-fois , 
une  marque  de  diftinftion ,  &  une  défenfe  pour  la  peau  de  leurs  jambes  dans 
leurs  exercices  champêtres. 

Les  Ilottentots  font  pafllonnés  pour  les  ornemens  de  tête.  Ils  ont  pris  un 
goût  fort  vif  pour  1(  s  boutons  de  riii\'ro  &  pour  les  nffirr>«  plnqupc  du  même 
métal,  qui  n'ont  pas  cefle  jufqu'à  préfent  d'être  fort  a  la  mode  au  Cap.  Un 
petit  fragment  de  glace  de  miroir  eft  fi  précieux  dans  leur  Nation ,  que  les 
diamans  ne  font  pas  plus  eftimés  en  Europe.  Les  pendans  d'oreilles  &  les  col- 
liers de  verre  ou  de  cuivre  font  des  diftinêtions  qui  n'appartiennent  qu'aux  pcr- 
fonnes  du  premier  rang  ;  mais  leur  méthode  eft  de  les  porter  fufpendus  à  leur 
chevelure.  Ils  donnent  volontiers  leurs  belliaux  en  échange  pour  toutes  les 
bagatelles  de  cette  efpéce.  Qiiclques-uns  portent  aux  cheveux  les  veiîîes  en- 
flées des  beftiaux  qu'ils  tuent  pour  leur  nourriture.  Les  petits  Namaquas  ont 
fur  le  front  une  petite  plaque  de  fer  poli ,  en  forme  de  croiflant.  Comme 
H'  ne  manquoit  que  de  la  poudre  à  toutes  ces  galanteries,  ils  ont  trouvé  l'art 
de  faire  féchcr  &  pulvérifer  une  herbe,  nomm-Jc  S^itcva^  qui  leur  fournit  une 
poudre  de  couleur  d'or,  dont  ils  fe  parfum?f:,-  lu  t'^cc  &  le  vifage.  Les  fem- 
mes joignent  ua  autre  charme,  pour  m  p.is  dirj  un  autre  épouvanrail,  à 
kur  difformité  naturelle  ;  c'eft  de  fe  peiiidre  le  vifage  de  divcrfes  petites  ta- 
ches,, 
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chci,  avec  de  la  chaux  rouge  ou  du  cinabre  (r),    qui  fe  trouve  duis  le 

Va) s  ('/)• 
On  fe  gardera  bien  d'oublier  le  principal  article  de  h  parure  djs  llotten. 

tots,  celui  dont  les  hommes,  les  femmes  il' les  enCans  C<n\i  é/i;alemcnt  idoM- 
tics.  C'cfk  l'ufagedc  fc  grailTer  le  corps  avec  du  beurre  ou  do  la  grailll-  de 
moutctn,  méit'  avec  la  fuie  de  leurs  chaudrons.  Ilr  renouvellent  autant  de  lois 
cotte  onftion  qu'elle  fe  féche  au  Soleil.  Comme  le  pcupL  n'a  nas  toujours  du 
bciirje  frais  ou  de  la  graifle  nouvelle,  on  fent  de  fort  loin  un  liottentora  fon 
approche.  Mais  les  perfonnes  riches  font  plus  délicates  C\:  n'eniploytnt  (juelo 
meilleur  beurre.  Il  n  y  a  point  de  partie  tlu  corps  qui  l'oit  exceptée;  &ceux 
qui  font  alTez  riches  pour  ne  pas  manquer  de  grailTe,  en  frottent  junju'à  leurs 
krofles  ou  leurs  mantes  de  peau.  Les  différences  de  cette  graille  font  la  prin- 
cipale diSinétion  entre  les  riches  &  les  pauvres.  D'un  autre  coté ,  iU  ont  h 
jTraifTe  de  poiflbn  en  horreur;  &  non-feulement  ils  n'en  mangent  point,  mais 
jls  ne  peuvent  en  fouffrir  fur  leur  corps. 

Les  Voyageurs  ont  apporté  différentes raifons  de  cet  ufage.  Quelques-uns, 
comme  Tachard,  l'attribuent  à  lu  vanité  des  Ilottentots.  Tî^r^/w^  s'imagine 
qu'ils  ne  cherchent  qu'à  donner  de  la  foupleffe  à  leurs  membres.  Mais  Kol- 
bcn  cfl  perfuadé  que  leur  unique  but  a  toujours  été  de  fe  défendre  contre  les 
r.rdeurs  cxceflTives  du  Soleil ,  qui  fans  ce  fecours  auroit  bien-tôt  épuifé  leurs 
forces  dans  un  climat  fi  chaud.  La  répétition  fréquente  de  leur  onction  fem- 
blc  confirmer  l'opinion  de  Kolhen  (e). 

Le!>  Ilottentots  fc  nourriffent  de  la  chair  &des  entrailles  de  leurs  befliaux, 
&  de  quelques  animaux  fluivages ,  avec  des  racines  6c  des  fruits  de  différentes 
cfpcces.    'Cependant,  fi  l'on  excepte  leurs  fêtes  publiques,  qu'ils  nomment 
Mcrfmàkens ,  ils  ne  tuent  guéres  leiirs  befliaux  que  dans  le  cas  d'une  preffan- 
te  néceflîté.     Mais  ils  ne  font  pas  difficulté  de  manger  ceux  qui  meurent  na- 
turellement, ou  de  quelque  maladie,  &  cette  nourriture  leur  paroît  fort  faine. 
les  hommes,  qui  ne  fc  contentent  point  des  fruits,  des  racines  &  du  lait  que 
les  femmes  leur  préparent,  ont  pour  rcflburcc  la  chaffe  ou  la  pêche.     Ils  chas- 
fent  toujours  en  troupes  nombreufes.     Les  entrailles  des  animaux  fauvagcs 
ou  de  leurs  befliaux  font  pour  eux  un  met  fort  exquis.     Ils  les  font  bouillir 
ordinairement  dans  le  fang  des  mêmes  animaux ,  ci  v  mêlant  du  lait  ;  &  quel- 
quefois ils  les  mangent  grilles  ;  mais ,  avec  l'une  ou  l'autre  préparation ,  ils  les 
avallcnt  à  demi-crûs  ;  ou  plutôt  ils  les  d  vorent  avec  une  avidité  fnrieufe  & 
fans  aucune  forte  de  décence.    Les  femmes  font  chargées  de  la  cuifine ,  ex- 
cepté dans  le  tems  de  leurs  infirmités  périodiques ,  pendant  lequel  tems  l'ufa- 
ge  des  hommes  efl  de  vivre  chez  leurs  voifins  ou  de  préparer  eux-mêmes  leurs 
alimens.    Ils  les  font  cuire  à  1  eau  comme  en  Europe;  mais  au-lieu  de  broche, 
pour  les  rôtir ,  ils  employent  deux  pierres  plates ,  entre  lefquelles  ils  placent  la 
viande.    Les  heures  de  leurs  repas  ne  font  jamais  réglées.   Ils  fuivent  leur  ca- 
price ou  leur  appétit ,  fans  aucune  didinflion  de  la  nuit  ou  du  jour.     Dans  le 
beau  tems,  ils  mangent  en  plein  air.    Pendant  le  vent  ou  la  pluie,  ils  fe 
tiennent  renfermés  dans  leurs  hutes.  D'anciennes  traditions  les  obligent  à  s'abf- 

tcnif, 

fO  ^ntrl.  du  plomb.  R.  c^.  E.  &  fiiîvantc^\ 

{i)  Voyage  de  Kolben,  \C\.  I.  pn.;;.  190.         (.?)  Ibid.  pag.  49.  &  1S7. 
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tenir  de  csrtiiiiv»  mC'ti ,  tels  que  la  clnir  ilc  porc  Ok  ocllc  du  poiiron  funi  6 
cailli'i,  qui  loin  (gaiement  d.tcndus  aux  deux  féxei.  Lei  liévrci  ♦&  Ici  |j. 
pins  l'ont  d'>ltndus  aux  hommes  &  permis  aux  femmes.  Le  pur  rang  cLi 
aninnuv  &  la  ehuir  de  taupe  font  permis  aux  hommes  &  défendus  aux 
fctmii.'.i. 

La  nul-pr'',  I  "t«''  des  Ilottcntots  les  cxpofe  à  toutes  fortes  de  vermine,  fur. 
tou'-.  Uiix  iiiu.x,  qui  l'ont  d'ui.  :  grolKiir  extraordinaire.  Miiis  s'ils  en  funt 
mange»,  il i  ks  mangent  aulîî;  &,  Itufiu'Dn  leur  demuulo  cninuv.nt  ih  pm. 
vent  s'ae'e'omiModer  d'un  met  lî  détcllable,  ils  allèguent  li  l.oidu  l'aliun,  ik 
prétendent  (ju'il  n'y  a  point  de  honte  à  ilevorer  des  anim.uix  qui  les  dévorent 
eux-mêmes.  Ils  ne  paroiirent  point  einbarrair.s  lorfqu'on  les  furprend  x  h 
chafle  des  poux,  avee  des  tas  de  cette  ^'erminc  autour  d'eux. 

Lr.  s  Kuropéens  du  Cap  le  fervent ,  aux  champs,  d'un^*  cfprcc  de  fouliers 
de  cuir  erii ,  dont  le  poil  ell  tourné  en  dehors.  Aufli-tot  qu'ils  les  quittent, 
on  voit  une  ardeur  extrême  aux  I  lottentois  pour  les  ramalfer.  Ili  [c*  ronllf. 
vent  dans  leurs  huies  pour  les  jours  de  pluie  ;  àc  11  leurs  provifions  viennent 
alors  à  manquer,  ils  le  contentent  d'{:n  6ter  le  poil,  de  les  faire  un  peu  trcm- 
per  dans  l'eau  &  de  les  rôtir  au  feu  pour  les  man^çer. 

(Quoique  les  Ilottentots  ne  mangent  jamais  de  fel  cntr'eux  ,  &  qinli 
n'ayent  l'ufagc  d'aucune  forte  d'épicos  pour  aflaifonner  leurs  mets,  ils  aiment 
beaucoup  les  afTaifonnemens  de  l'Kurope  ,  &  mangent  avidement  toutes  ks 
viandes  de  haut-goût ,  quoifju'ils  ayent  peine  cnfuite  à  fe  défaltèrer  (/). 
L'Auteur  obfervc  que  cc-ux  qui  s'ateoUtuiuent  â  nos  nllmens  uc  vivent  pus»  il 
long-tems  &  ne  jouifllnt  pas  d'une  fi  bonne  fantc  que  leurs  Compatriof 
tes  {g). 

Les  hommes  &  les  femmes  mangent  féparemcnt.  Leur  noiirriturcla plus 
ordinaire  cfl  du  lait  &  de  l'eau ,  mêlés  ou  à  part  ;  mais  les  hommes  ne  tou- 
chent point  au  lait  des  brebis.  Ils  aiment  avec  pa(îîon  le  vin,  l'eau-de-vic, 
&  fur-tout  l'arrack  ,  parce  qu'étant  à  meilleur  marché  dans  les  Colonies,  ils 
peuvent  s'en  procurer  plus  facilement.  Ils  ont  peu  de  délicatefle  dans  leur 
choix.  Le  vin  le  plus  aigre  ne  leur  plaît  pas  moins  que  s'il  étoit  excellent.  Ce- 
pendant  ils  ont  des  goûts  favoris,  comaie  tous  les  autres  Peuples.  Les  deux 
féxes  ont  une  palTion  défordonnée  pour  le  tabac.  Un  Ilottcntot,  dit  Kolben, 
aimcroit  mieux  perdre  une  dent  que  la  moindre  partie  An  o«tto  praclcufc  plan- 
te. Ils  jugent  mieux  de  la  bonté  que  l'Européen  le  plus  délicat.  Le  tabac  fuit 
toujours  une  partie  de  leurs  gages  lorfqu'ils  fe  louent  au  fervice  d'un  HIanc. 
S'ils  manquent  de  tabac ,  ils  fe  fervent  d'une  autre  Plante ,  nommée  Dakka , 
q^ui  envoyé  les  mêmes  vapeurs  à  la  tête.  (Quelquefois  ils  les  raîlent  enfemble , 
oc  ce  mélange  fe  nomme  Biifpefch.  La  racine  de  Kanna ,  dont  nous  parlerons 
entre  les  végétaux  du  Cap,  eib  fort  eftimée  aulli  des  Ilottentots,  parce  qu'el- 
le produit  les  mêmes  effets  (h). 

Ils  de:  .  rent,  comme  les  Tartares,  dans  des  Villages  mobiles.,  qu'ils  ap- 
pellent Kraah.  Ces  Habitations  ne  contiennent  jamais  moins  de  vingt  hutcs , 
bâties  fort  près  l'une  de  1  autre;  &  le  I^aal  qui  n'a  pas  plus  de  cent  Habicans, 

paûè' 

(/)  ylvgl.  Quoiqu'elles   leur  caufent  fou-,    aaa.  &  fuiv. 
vent  degr:inJts    maladies.  K.  d.  E.  (è)  Voynge  delCoIbeii,  Vol.  I.  page  iic» 

(5)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  1.  pag.  47,     &fuivantcs. 
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pifTc  pour  un  lieu  p:u  con(Klt<rabk  On  trouve,  dam  U  plrtptrt ,  troU  ou 
.j'i.rcc.nt  i>wrri»nnc8 ,  Ck  <|iicl«iiK;r«)i«  c»nt|  ccn».  Clu^juc  Krujl  n'a  tju'unc 
u)irce  iort  ccruitc.  \x*  luitci  (une  rangc'ct  vn  cercle,  Tur  le  b<>rj  de  (|ucl'>iic 
Utvicfc,  dans  une  ntuation  commi^dw,  «1  rclTcniblcnc  ù  dci  (ours.  Cllci  (fmt 
cotnt)(»r«.c«  lie  b.4ioni  de  bois  Ctdc  nattei.  Ces  biions  ne  font  p.M  plm  |çrf)S 
que  le<i  tnanctus  ordinaires  de  nos  rau-aux  ou  de  nos  pelLi;  niaia  ilsl<<iu  beau- 
coup |)lui  longs.  Ias  nattes,  qui  (ont  l'uuvragede  leurs  l'ctiunes,  ne  (ont  iju'un 
tilTu  d.'  jot»c  C»:  de  f'jayeul;  nuis  li  drrt',  mie  la  pluie  n'y  peut  p..nctrer.  I«a 
forme  cle  ces  butes  ell  ovale.  I)  wii  leur  plus  long  diatneitc  elles  ont  envirof» 
(|u.uor£c  pieds.  «Sur  le  plus  court,  qui  n'en  a  gueres  (|ue  dix,  un  fixe,  en  (or* 
me  darc,  une  g.uile,  qui  elt  enl'oncce  dans  la  terre  par  les  deux  buuts  sk  d  >nc 
le  haut  l.iit  le  l'ommet  de  l'édifice.  'Irois  de  ces  arcs  paralelles  en  forment 
l'entrée.  I«i  partie  noiUrieurc  en  a  cinq,  ils  l'ont  couverts,  non  do  paille, 
comme  kjprttend  f  of!,cl;  mais  de  nattes,  dont  les  bords  fe  toucbent  de  11  près, 
qu'il»  laiUent  auifi  pou  de  palVagc  au  vent  qu'à  la  pluie.  Kes  I  lottentois  do 
iordre  ie  plus  riche  y  joignent  une  féconde  envehpe  de  peau.  I/cntrec  de 
CCS  fours  n'a  qu'environ  trois  pieds  de  haut,  fur  deux  de  large;  de  forte  que 
les  I  labitans  n'y  peuvent  entrer  «ju'en  rampant  fur  les  genoux  &  les  mains. 
L'nc  peaudebete,  attachée  en  dedans  au  -  delFus  de  la  porte,  s'ouvre  &  le 
ferme  comme  un  rideau,  pour  arrêter  le  vent.  S'il  efl  de  longue  durée,  on 
ouvre  une  porte  à  l' lutre  bout  de  la  hute.  Comme  il  efl  impoUible  de  fe  tenir 
debout  dans  un  lieu  fi  bas,  les  hommes  6c.  les  femmes  y  fout  ueeioupis  fur  lei 
jarret»,  iSr  l'IinMfiirlc  leur  rmA  ««(ffr  poOiirc  aifVe.  Dans  les  grandes  luîtes, 
comme  dans  les  petites,  on  ne  voit  jamais  réfider  plus  d'une  famille,  (|ui  efl 
ordinairement  compofée  de  dix  uu  douze  pcrfunnes  de  toutes  furtes  d';ige.  (,e 
centre  de  la  hute  elk  occupé  par  un  grand  trou,  d'un  pied  de  proHmdeur,  qui 
fcrt  de  chemince  ou  de  foyer*.  Il  c(t  environné  de  trous  plus  petits,  qui  fer.; 
vent  de  place  aux  I  labitans  pour  s'afTeoir  <k  de  lit  pour  dormir.  Chacun  a  fon 
trouféparé,  hommes d femmes ,  dans  lequel  ils repofent  tranquillement,  avec 
leurs  kroflcs  ou  leurs  mantes  étendus  fous  eux.  Les  kroHes  de  réfervc,  les 
arcs  &  les  lléches  font  fufpendusaux  murs.  Deux  ou  trois  pots  pour  les  ufages 
dclacuiline,  un  ou  deux  pour  boire,  &  quelques  vaifleaux  de  terre  pour  le 
beurre  &  le  lait,  compofent  tout  le  rcfle  de  l'ameublement.  La  fumée  no 
pouvant  fortir  que  par  fa  porte ,  il  n'y  a  point  d'Européen  qui  foit  capable  de 
demeurer  dans  ces  hutcs  lorfque  le  feu  eft  allumé.  En  confidcrant  leurs  di- 
mcnllons,  on  efl  furpris  que  des  matériaux  fi  combudibles  puifTent  échaper  aux 
flammes.  Chaque  hute  efl  gardée  par  un  chien," qui  veille  à  la  sûreté  de  la  fa- 
mille &  des  belliaux  (/^.  'l'achard  fe  trompe,  lorfqu'il aHUre  que  les  llotten- 
tots  habitent  queKiuetbis  dans  di  s  caves. 

Aussi-tôt  que  le  pùturage  leur  manque,  ou  lorfqu'ils  perdent  un  de  leurs 
Hàbitans  par  un'î  mort  naturelle  ou  violente,  ils  changent  d  habitation.  En 
quittant  un  Canton  &  s'établiiTanc  dans  un  autre,  leur  ufagc  eil  de  tuer  une 

brebis» 

(0  Quelques  Ecrivains  prcîtcniîcfit  que  dehors  pendnnt  la  nuit  pour  garder  log  trou* 
ICuu  chiens  ne  font  .^uc  duni  ir  p:irnii  eux  au-  pcnux ,  qui  funt  ci)  partiu  hurs  du  Kruol ,  vn 
ptèiiiiufuu.  Mais  il  c(l  ccriaiii  «lu'oa  Icâ  met     partie  dedans. 

Oo  0  3 
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brebis  &  de  célébrer  une  fctc ,    qu'ils  appellent  Anderfimken.     Mais  dans  le 
fécond  de  ces  deux  cas,'  les  femmes  prélident  à  la  cérémonie  <Sc  les  hommes 
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S-  n  I. 

Réjouîjfances  publiques ,  Amufemens  ^  Mufiquc. 

L  n'arrive  aucun  changement  dans  la  demeure  ou  la  condition  des  ITottcn. 
tots,  aucun  événement  fignalé  dans  leur  vie,  qui  ne  foir  célébré  par  des 
offrandes  &  des  fêtes.     Ces  occafions  font,  ou  privées,  telles  oue  l'ufagc  do. 
ter  un  tefticule  aux  jeunes  garçons  &  de  les  admettre  au  rang  des  hommes;  ou 
publiques,  telles  que  les  fuccès  Militaires,  la  deftruclion  des  bètes  féroces  qui 
font  la  guerre  à  leurs  troupeaux ,  la  guérifon  de  quelqu'un  de  leurs  Chefs  après 
une  dangereufe  maladie,  le  tranfport  de  leurs  domiciles,  &  d'autres  accidcnj 
de  la  même  nature.    Pour  exprimer  ces  folcmnités ,   ils  ont  emprunté  de  k 
Langue  1  lollandoifc  le  terme  d' Audcrfmakcn ,  qui  fignifie ,  changer  pour  le  mieux. 
Ils  élèvent  au  centre  de  leurs  Villages  une  Salle  de  branche  d'arbres,  allez  gran- 
de pour  contenir  tous  les  hommes.  Les  matériaux  en  doivent  être  neufs.   Les 
femmes  prennent  foin  de  les  ornci  de  fleurs  Si.  de  verdure.     Enfuite  on  tue  le 
plus  grand  bœuf  de  l'habitation ,  dont  on  fait  rôtir  une  partie  &  bouillir  l'au- 
tre.    Cette  viande  efl:  fervie  aux  hommes  dans  leur  falle.    i^e  partage  dfs 
femmes  efl:  le  bouillon.    La  nuit  fuivante  fe  pafle  en  concerts  de  mufiquc  & 
endanfes,  pour  lefquelles  la  paflio.i  efl:  égale  dans  les  deux  féxes  (a).    Leur 
principal  Inft;rument  de  mufique  efl:  le  Gongom ,  qui  efl:  commun  à  toutes  les 
Nations  des  Nègres  fur  cette  Côte  de  l'Afrique.  Ou  en  diflingue  deux  fortes; 
le  grand  &  le  petit.  C'efl;un  arc  de  fer  ou  de  bois  d'olivier ,  tendu  d'une  corde 
de  boyaux  ou  de  nerf  de  mouton ,  qu'on  a  fait  aflfez  fécher  au  Soleil  pour  la 
rendre  propre  à  cet  ufage.    A  l'extrémité  de  l'arc  ,  on  attache  d'un  côté  le 
tuyau  d'une  plume  fendue,  en  faifantpafler  la  corde  dans  la  fente.     Le  Joueur 
tient  (îette  plume  dans  la  bouche  lorfqu'il  manie  l'Inftrument  ;  &  les  difFérens 
tojis  du  gongom  vienneot  des  différentes  modulations  de  fon  fouffle. 

Ce  s  t  le  petit  gongom  qu'on  a  décrit.  Le  grand  n'en  diflPére  que  par  la  co- 
que d'une  noix  de  coco  dont  on  a  coupé  la  partie  fupérieure,  &  qu'on  fait 
pafler  dans  la  corde  par  deux  trous  avant  que  l'arc  foit  tendu.  En  touchant 
l'InflTum<înt ,  le  joueur  pouflTe  cette  coque  plus  r-ii  «loins  loin  de  la  plume, 
fuivant  la  variété  qu'il  veut  donner  à  fes  fons. 

Un  autre Inflrument  des  Hottentots^  mais  qui  appartient  proprement  aux 
femmes,  efl:  un  pot  de  terre ,  couvert  d'une  peau  de  mouton  bien  palTée,  & 
liée  comme  nos  tambours  avec  des  nerfs.  Mais  cet  Inllrument  n'eil  pas  ca- 
pable de  beaucoup  de  variété  dans  les  fons. 

La  mufique  vocale  des  Hottentots  confiflie  danslemonofyllablejyb,  &danî 
deux  ou  trois  chanfbBS  barbares.    Celle-  qui  efl:  particulière  auK  cérémonies 
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religicufes  confiftc  dans  un  petit  cercle  de  notes.   INIais  en  ^^âitiral,  toute  leur 
mulique  eft  fort  dcfagrcable  aux  oreilles  d'un  Kuropéen  (h). 

Leur  manière  de  danfer  n'ell  pas  de  meilleur  goilt.  Lc3  iiommcs  s'accrou- 
pilTcnt  en  cercle  ,  &  iailTent  entr'eux  quelque  dilhnce  pour  le  palTagc  des 
femmes.  Aufl!i-tôt  que  les  gongonis  commencent  h  fe  faire  entendre,  les  fem- 
mes battent  des  doigts  fur  leurs  tambours.  Toute  ralîemblée  chante  ho,  ho, 
kf  &  frape  des  mains.  Alors  il  fc  préfente  plufieurs  couples  pour  danfer. 
Mais  on  n'en  laifle  entrer  que  deux  à  la  fois  dans  le  cercle.  Leur  fituation 
efl:  fiicc  à  face.  En  commençant ,  ils  font  éloignés  entr'eux  d'environ  dix  pas , 
&  cinq  ou fix  minutes  (c)  fe  paflent  avant  qu'ils  fc  rencontrent.  Quelquefois  ils 
danfent  dos  à  dos  ;  mais  jamais  ils  ne  fc  prennent  par  les  mains.  Chaque  danfe 
ne  dure  guères  moins  d'une  heure.  Leur  agilité  efl  furprenante,  &  leurs  pas 
nets  &  dégagés.  Pendant  ce  tems-là  toutes  les  femmes  fe  tiennent  debout, 
les  yeux  bailles ,  &  chantent  ho,  ho,  ho,  en  battant  des  mains.  Lorfqu'elles 
ont  befoin  d'hommes  pour  la  danfe,  elles  lèvent  la  tôte  &  fecouent  les  an- 
neaux qu'elles  portent  aux  jambes.  Le  bruit  qu'elles  font,  en  frappant  du 
pied,  relTemble  à  celui  d'un  cheval  qui  fe  fecouc  fous  le  harnois.  Les  dan- 
feurs  fatiguent  ordinairement  les  muficiens,  car  il  faut  que  chacun  danfe  à 
Ion  tour  (d). 

La  chafle  efl  un  autre  amufement  que  les  Ilottentots  aiment  beaucoup.    Ils 

y  font  éclater  une  adrellc  furprenante,  foit  dans  le  maniement  de  leurs  ar- 

[ines,  foit  dans  la  vîtefle  6i  h  légèreté  de  leur  courfe.  L'Auteur  s'étonne  qu'ils 

[ne  falTent  pas  plus  fowvcnt  un  mauvais  ufage  de  leur  agilité;  quoiqu'il  leur 

arrive  quelquefois ,  dit-il,  d'en  abufer.     Il  en  rapporte  un  exemple.     Un  Ma- 

|telot  Ilollandois,  en  débarquant  au  Cap,  chargea  un  Ilottentot  de  porter  à 

I  la  Ville  un  rouleau  de  tabac  d'environ  vingt  livres.  Lorfqu'ils  furent  tous  deux 

à  quelque  difbnce  de  la  troupe,  le  Ilottentot  demanda  au  Blanc  s'il  fçavoic 

courir,.   Courir?  répondit  le  Hollandois:   Oui,  fort  bien.    Eflayons,  reprit 

FAfriquain;  &  fe  mvjttant  à  courir  avec  le  tabac,  il  difparut  prefqu'aufïî-tôt. 

Le  Matelot  Ilollandois  ,  confondu  de  cette  merveillcufe  vîtefTe ,    ne  penfa 

1  point  à  le  pourfuivre,  &  ne  revit  jamais  ni  fon  tabac  ni  fon  porteur. 

On  auroit  p^iae  à  s'imaginer  quelle  efl;  l'adrefle  de  ces  barbares  à  tirer  leurs 

I flèches,  ou  à  lancer  leurs  zigaies  &  leurs  Rakkimis.    Ils  ont  la  vue  fi  prompte 

1& la  main  (i  certain'",  m"'^  l^»  Eurupc'ciis  n'en  approchent  point.     En  pour- 

"  vmi  uii  •'  .i.vi ,  une  chèvre  fauvage  oa  un  lièvre,  s'ils  peuvent  s'avancer  à 

I  la  portée  de  leur  rakkum ,  ils  ne  manquent  prefque  jamais  leur  coup.     A  cent 

pas  ils  toucheront  d'un  coup  de  pierre  une  marque  de  la  grandeur  d'un  demi- 

ibii;  (Si  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'efl;  qu'au-licu  de  fixer,  comme  nous  , 

les  yeux  fur  le  but,  ils  font  des  mouvemens  &  des  contorfions  continuelles. 

lit  femble  que  leur  pierre  foit  portée  par  une  main  invifiblc.     Ils  remarquent 

pvec  plailîr  l'admiration  des  Européens,  &  font  toujours  prêts  à  recommencer 

imème  expérience.  Kolben.  allure  qu'ils  n'excellent  pas  moins  à  tirer  de  l'arc 

|w  à  lancer  la  zag^e. 

Un 


\{})  Voyijie  de  Kolben,  Vol.  I.  pn^.'  273. 
|i!a;v.  1/Aiitciir  dit  que  C3  Gomgoni  vit  en 
\%-fin  toute  la  Cûte  d'Afrique  ^  quoiqu'on 
|''"it  vù  jufqiuci  lien  de  femblabls  i;anni  Ici^ 


autres  Nègres.  R.  d,  T. 
(  c  )  yingl.  &  quinze  minutes.  £.«  Ui  £1 
(^3  Ibid,  pag.  zbi.  &  fui/. 
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Un  1  lottciuot  qui  v.i  fcul  à  Iii  cliLiflc,  ou  qui  ne  prend  avec  lui  que  deux  ou 
trois  eompiiguons,  le  borne  ori.liiv.iireinent  ù  quelques  pièces  de  gibitr  pour 
l;i  fublilbuiee  de  l'i  l'aïuille  ;   &  dans   ces  oecalions  il  n'employé  point  d'au- 
tres armes  cjuc  le  rakkur.i.  Mais  les  gruinles  clulles  font  celles  où  tous  les  lia. 
bilans  d'un  X'illage  IbrLcnt  enfemble,  loit  pour  attaquer  (juclquc  bête  fcro 
ce  qui  ravage  leurs  troupeaux ,  foit  pour  leur  leul  anuiUmeiit.     S'ils  veulent 
tuer  un  Kléphant,  un  Khinoecros,  un  Klan  ou  un  Ane  (liavage,  ils  l'environ- 
,nent  iS:  l'attaquent  avec  leurs  zugaies.     J.eur  aJrefle  conlillo  à  manager  (]  bien 
leurs  coups,  que  l'un  ou  l'autre  frappant  toujours  l'animal  par  derrière  tau. 
dis  (ju'il  le  tourne  vers  celui  (jui  l'a  IVappé ,  ils  le  l'ont  tomber  couvert  de 
bleirOres  avant  qu'il  ait  pu  diîliiiguer  ceux  (jui  le  blell'jnt.     Ils  reu'liillnt  dt" 
même  à  tueries  Lions  »îi:  les  Tigres,  en  fe  garantilVant  tie  la  fureur  de  ces  ani- 
maux par  leur  agilité.     Le  moiillre  s'élance  (juclc)uelbis  li  inipi'ruv ufeniiiir  & 
le  coup  de  fa  grilfe  paroit  11  sur,  qu'on  tremble  pour  le  challeur  siîi  qu'on 
s'attend  à  le  voir  aulli-tut  en  pièces  ;  mais  on  cil  lurpris  de  le  trouver  trompé. 
Dans  un  clin-d'ceil  il  écliape  au  danger,  Ct  l'animal  décharge  toute  fa  nigj 
contre  terre.     Ai:  même  hi'lant  il  elt  couvert  de  blelfinx-s  par  derrière.    Il  l'c 
tourne,  il  le  précipite  fur  un  autre  ennemi;  mais  toujours  en  vain.     Il  nij^it, 
il  écume,  il  fe  roule  île  fureur.     La  promptitude  des  clialVjurs  ell  égale  à  (: 
garantir  de  fes  grill'es  Oîv:  à  s'entr'aider  par  de  nouveaux  coup.» ,  avec  autant  de 
vîtefle  que  île  rèfolution.  C'e.'l  un  ipeilacle  dont  on  ne  trouve  d'exemple  dans 
aucun  autre  Pays,  6l  qu'on  m  l<;auroit  voir  Hms  admiration.     Si  l'animal  n^; 
perd  pas  bien-tot  la  vie,  il  prend  enfin  la  fuite,  en  s'appercevant  qu'il  n'a 
rien  à  gagner  contre  de  tels  ennemis.     Alors  les  I  lottentots  lui  lailfent  la  li- 
berté de  ie  retirer;  mais  ils  le  fuivent  à  quelque  didance,  parce  que  leurs  Ile- 
cIics  étant  empoifunnées,  ils  font  surs  de  le  voir  tomber  devant  eux  &  d'em- 
porter i'j.  peau  pour  fruit  de  leur  victoire. 

Ils  ont  une  autre  méthode  pour  attaquer  les  Eléplians,  mais  moins  pénible 
&  moins  dangereufe.     Comme  ces  animaux  s'approchent  des  rivières  en  trou- 
pe, ôc  qu'ils  marchent  l'un  après  l'autre  fur  ime  même  ligne,  la  trace  de  leurs 
pas  efi.  toujours  facile  à  reconnoître.    Les  I  lottcntots  ouvrent  dans  cette  route 
une  folTe  de  fept  ou  huit  pieds  de  profondeur  &  d'environ  quatre  pied;  d.' 
diamettre,  au  milieu  de  laijuelle  ils  enfoncent  un  pieu  pointu.     Ils  couvrent 
cette  ouverture  Je  petites  Uronehcs  rrarbr^-s,  Hc  ffuillagcs,  d'hcrbe&  dc  t.t- 
re,  avec  tant  d'art,  que  les  yeux  mêmes  d'un  homme  y  feioicnr  (-ndiipés. 
L'Eléphant,  qui  s'avance  fans  crainte,  tombe  à  demi  dans  la  folTe  ;  c'cit-à-j 
dire,  que  le  trou  n'étant  point  aflez  grand  pour  le  contenir  tout  entier,  il 
n'y  entre  que  fes  pieds  de  devant:  mais  dans  cette  chute  il  ne  manque  p^intî 
de  renconircr  le  pieu,  qui  lui  perce  la  poitrine  ou  le  col,  &  qui  l'arrête  ailezl 
pour  donner  le  tems  aux  Chaffeurs  de  fachever  à  coups  de  zagaies.     Il.slepor-j 
tent  alors  en  triomphe  dans  leur  Village,  &  leur  vicîoire  ed  célébrée  paruiwl 
grande  fête  (f).     Le  ilhinoceros  &  l'Elan' fe  prennent  fouvenc  dans  le  mi'- 
me  picgc. 

Le.î  llottcntots  ont  inftituc  un  Ordre  fort  honorable,  compofé  de  car.c| 
qui  ont  tué,  dans  un  combat  particulier,  un  lion,  im  tigre,  un  léopard,  aij 
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lik'phuiit,  un  j'hinocvros  oii  un  clan.  L'irVlallitioii  du  Ilcros  fc  fiic  avec 
tu'.uiCDup  de  ctrciiiDiiics.  Apres  Ion- exploit,  il  (c  retire  dans  la  luite.  Les 
llabituns  du  \'ilia,^e'lui  d.puLciit  bien-t<Jt  un  Vieillard,  pour  l'iiivlivr  à  le  ren- 
dre au  centre  du  Kraal,  ou  il  cit  attendu  par  tous  les  honneurs  (jiii  font  d'is  à 
fu  victoire.  11  le  laille  conduire  par  fon  guide,  'i'oute  l'alleiTiblee  le  revoit  a- 
vec  des  acclamations.  H  s'accroupit  au  nulieu  d'une  hute  (f)  (lu'onaprJparce 
pour  lui ,  Ci:  tous  les  1  labitans  le  placent  autour  de  lui  dans  la  même  pollure.  Alors 
le  vieux  Député  s'approche  &  pille  Uir  lui  depuis  la  tcte  jullju'aux  pieds,  en 
prononçant  certaines  paroles.  Si  le  Député  ell  de  iis  amis,  il  l'inonde  d'un 
déluge  d'eau,  &  l'honneur  augmente  à  proportion  de  la  quantité  d'urine.  Lo 
Champion  n'a  pas  mancjué  de  Te  l'aire  d'avance,  avec  les  ongles,  des  filions 
fur  la  graille  dont  il  a  le  corps  enduit,  pour  recevoir  plus  immédiatement 
cette  arpcrilon.  Il  s'en  frotte  Ibigneufement  le  vilage  àc  tout  le  corps.  Kolben 
a  crû  devoir  donner  à  cette  inllitution  le  nom -d'Ordre  de  l'urine,  parce  qu'elle 
n'en  porte  aucun  dans  la  Nation.  Après  la  cérémonie,  le  Député  allume  la 
pipe  &  la  fait  circuler  dans  l'alîemblée,  jufqu'à  ce  que  le  tabac,  ou  le  dakkj  , 
foit  réduit  en  cendres.  Enfuite  prenant  les  cendres ,  il  en  parfeme  le  nou- 
veau Chevalier,  qui  reçoit  en  meme-tems  les  félicitations  de  l'afTemblée  fur 
l'honneur  qu'il  a  fait  au  Kraal  &  lur  le  fervice  qu'il  a  rendu  à  fa  Patrie.  Ce 
grand  jour  ell  fuivi  pour  lui  de  trois  jours  de  repos,  pendant  lefquels  il  efl 
défendu  à  fa  propre  femme  d'approcher  de  lui.  he  troilième  jour,  au  foir,  il 
tue  un  mouton ,  il  reçoit  fa  femmt  &  fc  réjouit  avec  lés  amis  Ck  les  voifins.  Le 
monument  de  fa  gloire  ell  la  velTie  de  l'animal  qu'il  a  tué.  Il  la  porte  fufpcn- 
due  à  fa  chevelure,  comme  une  marque  infigne  d'honneur.  Kolben  ajoute 
que  la  mort  d'iui  tigre  caufe  plus  de  joie  aux  llottentots  que  celle  de  toute  au- 
tre bête  (g). 

Ils  entendent  beaucoup  mieux  lapjche  que  les  Européens  du  Cap.  Leur  ha- 
bileté efl  égale  au  filet,  à  l'hameçon  &  au  dard, dans  les  Anfes  comme  dans 
les  Rivières.  Ils  ne  prennent  pas  moins  habilement  le  poiflbn  en  le  (/;)  grat- 
tant ;  mais  leurs  traditions  ne  leur  permettant  pas  de  manger  du  poiflbn  fans 
tcaille,  ils  le  vendent  aux  Européens.  Ils  font  d'une  adrelle  incomparable  à 
la  nage.  Leur  manière  de  nager  a  quelque  chofe  de  furprenant  &  qui  leur 
efl;  tout-à-fait  propre.  Ils  nagent  le  col  droit  &  les  mains  étendues  hors  de 
l'eau;  de  forte  qu'ils  paioUitiit  nnuchvi  Au  ttiiv,.  Danc  la  plue  grande  agita* 
tiuu  do  la  Mer  &  lorfque  les  flots  forment  autant  de  montagnes,  ils  danfent 
en  quelque  forte  fur  le  dos  des  vagues,  montant  &  defcendant  comme  un 
morceau  de  liège.  Leurs  pécheurs  envelopent  dans  leurs  kroflTes  ou  dans  des 
Ikcs  de  cuir ,  le  poiflbn  qu'ils  ont  pris ,  &  nagent  ainfl  avec  leur  fardeau  fur 
la  tête. 

La  chaflTe  &  la  pêche  font  libres  dans  le  Pays  des  Hottentots  pour  tous  les 
Habitans  (/). 


K  o  1, 1  r  I*. 
I  -^  r  3. 

Am  j  i.M  -.m 

IIoTïhrnoTï 


RiJicii!..- 
coiiiiiiuuio. 


IM  irque  de 
rOrda. 


AcfrefTe 
dos  Mottcii- 
tots  à  la  pè- 
che &  fur- tout 
à  la  nage. 


(/)  Mjrl.  d'un  Natte.  R.  d.  K. 
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(b)  Voyage  Je  Kolben  j  Vol.  I.  pa^.  251. 
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Mandées  ijf  OEconomic  (hmcjliq:tc  des  Ifottcntots. 

LUS  ouvertures  &  les  propoPitions  de  mariage  font  ici  l'ofTicc  du  pcrc  oi 
du  plus  proche  parent  de  riiomme,  qui  s'adrcflc  au  père  ou  au  plus  pru 
che  parent  de  la  Icmme.  I.orfqu'un  jcuni;-liomine  cil  agc  d'envirt)n  dix-luiir 
ans,  il  fe  rend  avec  Ton  père  dans  la  famille  où  il  fe  prupole  d'entrer,  Ck.  i'n 
unique  foin  efl  de  préparer  du  tabac  ou  du  dakka,  qu'il  préfente  à  la  compi- 
jfnie.  Tous  les  allillans  ù  mettent  à  fumer,  faus  qu'il  foit  quellion  du  fii;ct 
qui  les  ailemble,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  la  tête  étourdie  de  funice.  Alori  1. 
père  commence  à  s'e.\pli(]uer.  Il  demande  au  père  de  la  fille  s'il  veut  fe  dé- 
faire d'elle  en  faveur  de  l'un  fils.  L'autre  fort  auiVi-tôt  de  la  chambre  pour  u!- 
1er  confulter  la  teiame,  &.  re\ient  promptcmcniavec  une  réponle  fa\'orab!ù 
Il  ell  rare  du  moins  que  cette  demande  foit  refufée,  à  moins  qu'une  famil!: 
ne  foit  déjà  liée  par  quelqu'autre  engagement.  Si  la  jeune  fille  n'a  point  d: 
•goût  pour  le  mari  qu'on  lui  propofe,  il  ne  lui  rcfte  qu'une  refiburcc  pour  évi- 
rer  d'être  ii  lui;  c'ell  de  palier  avec  lui  une  nuit  entière,  qui  ell  employée,  fiii- 
vant  l'Auteur,  à  fe  pincer,  à  fe  chatouiller,  à  fe  fouetter.  Elle  devient  libre,  ft 
clleréfilT.e  à  cette  dangercufe  épreuve,  mais  fi  le  jeune-homme  l'emporte,  com- 
me il  arrive  prefque  toujours,  elle  efh  obligée  de  l'époufer. 

Après  cette  formalité ,  le  jeune  mari,  accompagné  de  tous  fes  parons  c^  de 
tous  fes  amis  de  l'un  6c  de  l'autre  féxe,  &  précédé  d'un  ou  de  plufieurs  bœufs. 
fuivant  le  degré  de  les  richefles,  retourne  au  Kraal  de  fa  femme,  quelqu'éloi- 
gné  qu'il  puifle  être  du  fien.  Il  y  ell  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joie 
Lebrcuf  ell  tué.  Chacun  fe  frotte  largement  de  fii  graiffe  &fe  pondre  de ////('.". 
Les  femmes  fe  peignent  le  front,  les  joiies  &  le  menton  avec  de  la  craie  rouge. 
Enfuitc  le  mariage  s'achève  avec  des  cérémonies  fort  bizarres.  Les  hommes 
de  l'aflerablée  eomir.enccnt  par  s'accroupir  en  cercle.  Le  mari  fe  place  au  cen- 
tre, dans  la  même  poflurc.  A  quelque  dillance,  les  femmes  s'arrang:-nt  ds 
même  autour  de  la  Mariée.  Enfuite  le  Prêtre,  ou  le  Maître  des  cérémonies 
du  Village  des  Oileaux,  entre  dans  le  ccrcledes  hommes  &  pifTe  un  peu  fur 
le  Marié,  qui  emploie  fcs  grands  ongles  à  faire  des  filions  fur  fli  gralfll;,  pour 
ne  rien  perdre  de  cette  fale  liqueur.  Le  Prêtre  fait  la  même  laveur  à  la  iMa- 
riéc ,  &  retourne  de  f  un  à  l'autre  jufqu'à  ce  que  lé  pouvoir  lui  manque  pour 
cet  office.  Il  prononce  en  m^^me-tems  diverfes  bénédiflions  :  ,,  Pui  licz-vou- 
„  vivre  hcureufement  dans  votre  mariage!  Puiiliez- vous  obtenir  un  fil.':  avant 
„  la  fin  de  l'année!  Puifle-t-il  devenir  bon  chafleur  ou  bon  guerrier!  Tous 
les  afl^iflans  fe  joignent  cnfiiite  pour  travailler  aUx  préparatifs  de  la  f-;te.  On 
coupe  le  bœuf  en  pièces,  on  en  lait  cuire  une  partie  à  l'eau  &  rôtir  l'autre.  Ko!- 
ben  explique  ici  plus  clairement  leur  manière  de  rôtir.  Ils  font  un  grand  lei: 
fur  une  pierre,  &  la  nettoient  proprement  lorfqu'elle  efl  échauffée.  Ils  y  met- 
tent leur  viande  (îv;  placent  defllis  une  autre  pierre,  autoiu*  &  fur  laquelle  ils  re- 
nouvellent le  feu,  qui  achevé  bien-tôt  l'opération. 

Les  hommes  &  les  femmes  ayant  formé  deux  cercles  différcns  pour  le  fef- 
Un  j  c'ell  avec  les  feilimes  que  le  Marié  fe  place  alors  j  mais  il  ne  touche  point 
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à  leurs  alimcns,  &  les  ficns  lui  font  ùrvls  ù  part.  Toiii  \:s  in'ts  parDiflcnt 
clins  (Jcs  pots  luifans  de  graiPc.'  (^uclciii','s-un:;  dos  convIvj.s  ont  il.-i  c  nitcuix  , 
les  autres  dcchircnt  la  vianJj  avec  leurs  doi/;ts;  &  tou»  ni  -:ig.ntavec  une  ra- 
pacité' furprenante.  Le  bout- de  leurs  krolles  leur  feit  d'a!l, eu js.  I/,urs  cuil- 
licres  font  diverfes  coquilles  de  Mer ,  fans  aucune  forte  de  nvan  :li  e.  I  Is  boivent  du 
lait  ou  de  l'eau;  car  il  ne  paroît  prcfque  jamais  do  liqu:iis  force;  d.ins  ces 
rtjouiflances  publiques.  A\\rcs  le  felHn,  ils  fument  du  tabac  ou  du  diklva. 
Chaque  cercle  n'a  qu'une  feule  pipe.  Celui  qui  ell  cliar^jé  île  la  remplir ,  la 
donne  à  fon  voilln  après  s'en  6tre  fervi.  Elle  fait  ainli  luccc'Vivemcnt  le  tour 
du  cercle.  (Quelques-uns  avallent  la  finnée,  &  les  difcours  s'cc'iaulVeiit  à  mc- 
furc  que  les  vapeurs  leur  montent  au  cerveau,  'i'oute  la  nuit  fe  palle  d.ns  le 
même  exercice,  &  le  matin  vient  llparer  l'airemblee.  On  recommence  iifctc 
pendant  deux  ou  trois  jours  ;  c'e(l-à-dire,  jufqu'à  ce  que  les  provKioiis  f  )ient 
çpuifécs.  Malgré  la  paillon  que  les  I  lottentots  ont  pour  la  mulique  &  la  dm- 
fe,  ils  ne  les  cmployent  jamais  dans  leurs  fêtes  nuptiales.  Ils  ont  l'ufage  de  la 
polygamie;  mais  il  cft  rare  ,  même  entre  les  riches,  qu'on  leur  voie  plus  de 
trois  femmes.  Ils  ne  permettent  ni  le  mariage  ni  la  fornication  entre  les  cou- 
lins,  au  premier  &  au  fécond  degré.  Ceux  qui  font  convaincus  d'avoir  violé 
cette  loi,  reçoivent  une  mortelle  baflonade  ,  fans  aucun  égard  pour  le  rang 
&  les  richcfles.  Un  père,  en  mariant  fon  fils,  lui  donne  une  couple  de  va- 
chfvs  <^  \o  mcmc  noiuLrc  Je  bicbid.  Lci  fillca  fc  lUiuieuL*  urdliiaircmeiit  fims 
dot  ;  ou  fi  leur  famille  leur  fait  préfent  d'une  vache  ou  d'une  couple  d(i  bre- 
bis, le  mari  efl  obligé  de  les  reftituer  lorfque  fli  femme  meurt  fans  lui'laifler 
d'enfans.  Les  I lottentots ,  dit  l'Auteur,  ne  cherchent  dans  leurs  femmes  que 
rcfprit,  la  beauté  &  les  agrémcns.  Ainfi  la  fille  d'un  pauvre  Habitant  fe  trou- 
ve fou  vent  mariée  au  Chef  de  fon  Kraal  ou  de  la  Nation  (a). 

L'ahultèke  e(l  toujours  puni  de  mort;  mais  le  divorce  efl  permis,  lorf- 
ue  le  mari  peut  le  julHfier  par  de  bonnes  raifons.  Alors  il  a  la  liberté  de  choi- 
îr  une  autre  femme;  mais  celle  qu'il  a  répudiée  n'obtient  pas  toujours  la  même 
grâce  pendant  la  vie  du  mari  qui  la  quitte.  D'ailleurs,  une  veuve  qui  fe  re- 
marie efl  obligée  de  fe  couper  la  jointure  du  petit  doigt,  &  de  continuer  la 
même  opération  aux  doigts  fuivans  chaque  fois  qu'elle  rentre  dans  les  chaînes 
du  mariage.  Kolbcn  lepioelie  ix  Vogel  d'avoir  afUiré  fauflement  que  toutes  les 
jeunes  mariées  fe  coupent  le  petit  doigt  à  la  première  jointure  &.  la  préfentent 
à  leur  mari.  Vogel  ne  s'eft  pas  moins  trompé,  lorfqu'il  a  prétendu  que  le  ma- 
rie lie  un  boyau  de  bœuf  ou  de  mouton  autour  du  col  de  fa  femme.  Et  Boving 
s'eft  imaginé  encore  plus  ridiculement ,  que  ces  mutilations  des  femmes  vien- 
nent d'uhe  morfure  que  les  mères  leur  font  au  doigt  dans  l'enfance.  Le  long 
féjour  que  Kolben  avoit  fait  au  Cap  ,  le  met  en  droit  d'alTurer  que  cette 
opération  ne  regarde  que  les  veuves,  lorfqu'elles  fc  remarient  (b). 

Chaque  Kraal  efl  fourni  d'une  fage-femme ,  que  fon  expérience  &  fon  ha- 
bileté font  choifir  pour  le  fervicc  public.  Mais  fon  falaire  fe  réduit  à  la  nour- 
riture, avec  quelques  petits  préfens  qui  doivent  être  volontaires.  Les  femmes 
accouchent  à  terre,  fur  un  fimple  kraff,  dans  l'abfence  du  mari ,  qui  c(t  obli- 


l 


(a)  Voyn;;c  do  Kolben,  Vol.  I.  pag.  ip.         (!/)  Ilid.  png. 
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gt^  d:  quitter  f.i  luito  ju^in'ii  la  Un  ilu  tniv.iil.  fiHn  pcin^  <lo  piycr  unî  brc 
uu  Kraul.  Si  le  travail  dl  lent,  «m  fait  hoiiiilic  Un  lair  Ok  du  tabac,  dont 
compofc  une  li<|iiciir,  nu'on  laifTc  n.ïioidir  vK;  qu'on  liii  avallcr  à  la  femme.' 
Klle  eft  délivrce  iimutdiatement.  Aulli-tot  «jiie  l'cnfani  cil  né,  on  ii'=  froitô 
doucement  toutes  les  parties  du  corps  avec  de  la  fiente  fraiclie  de  vaclie.  On 
laifle  fecher  cette  onaion,  pour  en  recommencer  une  .lutrc  avec  le  jus  d^-  la 
tige  du  figuier.  Celle-ci  venant  aulfi  à  fecher,  on  en  lait  une  troilieinc  avec 
de  la  urailVe  de  mouton  ou  du  beurre  fondu.  Kniin  lorlquc  le  corps  eflbien  im- 
bibé  de  toutes  ces  onUiiyiis,  on  le  poudre  de  ùukku  ,  qui  forme  uiii  forte  de 
croûte. 

Si  l'enfant  naît  mort,  ou  meurt  en  nai/Tant,  fur-tout  lorfuu'il  e(l  inule,  I; 
Village  ert  tranfporté  dans  un  autre  litu.  On  fait  des  rcjouillances  cxtraordi' 
naires  à  la  nailTance  de  deu.x  jumeaux  nialcs.  Si  ce  font  cLux  filles,  ruface  t!^, 
de  tuer  la  plus  laide.  Si  c'eit  une  fille  *Sc  un  gar(;on,  la  fille  ell  expolee  l'ur 
une  branche  d'arbre ,  ou  enfévelie  vive,  avec  la  participation  &  le  conftnu- 
ment  de  tout  le  KraaI.  On  a  trouve  plufieur.s  de  ces  enfans  abandonnés,  quo 
les  F'.uropcens  du  Cap  ont  eu  l'humanité  de  faire  élever.  Mais  lorfiju'ils  arri- 
vent à  l'âge  de  maturité,  ils  renoncent  aux  manières ,  aux  habits  &  à  la  reli- 
gion de  leurs  bienfaiteurs,  pour  fe  conformer  aux  ufages  de  leur  Nation  (c). 

Lv.  krafT,  ou  la  mante  qui  fert  aux  femmes  dans  leur  accouchement  ,  dl 
enterré  nnfTi-rôr,  par  la  ntrciMl'iinc  arKMcnnc  rnrlifion.  qui  fair  craindre  quel- 
que fortilégc  pour  la  mère  ou  fon  fruit.  On  lie  le  nombril  de  l'enfant  a\X'c  un: 
artère  de  mouton,  qui  leur  pend  au  ventre  jufqu'à  ce  qu'elle  tombe  en  pour- 
riture. 

Après  les  onclions,  le  droit  de  le  nommer  appartient  à  Ç,\  mère.  Elle  lui 
donne  ordinairement  le  nom  de  quelqu 'animal  favori,  tel  que  Cammoiiy  lion; 
Jlukqtta  ,  cheval;  C/mdi  ,  mouton,  &c.  Il  cfl  défendu  aux  hommes  de  s'ap- 
procher de  leurs  femmes  après  l'accouchem.nt,  [ou  durant  leurs  maladies  pe-j' 
riodiqucs,]  jufqu'à  ce  qu'elles  Ibient  entièrement  rétablies.  L'infradioiulc 
cette  loi  les  fait  regarder  comme  impurs  ,  &  les  oblige  de  préfenter  un  bduf 
gras  au  Kraal  pour  fe  purifier,  ha  purification  des  femmes  après  leurs  cou- 
ches ,  fc  fait  avec  de  la  fiente  de  vache  ,  dont  elles  fe  fr(jttent  le  corps. 
Enfuitc  elles  fe  font  une  onction  de  firaifîe  .  qnV'IIrs  faupouHrent  de  Inik- 
ku  ;  &  ,  dani  cet  état  ,  elles  attendent  leur  mari ,  qui  doit  avoir  fait 
les  mêmes  préparatifs.  Alors  ils  s'accroupifllnt  enfemble  ,  ils  s'entretien- 
nent ,  ils  fe  difent  des  chofes  tendres  ;  ils  fument  jufqu'à  ce  que  les  va- 
peurs du  tabac  les  font  tomber  endormis.  Les  réjouiHîmces  font  beaticoup 
{)lus  vives  pour  un  premier  enfant  que  pour  ceux  qui  le  fulvcnt.  Aulli 
e  fils  a'né  jouit-il  d'une  autorité  prefqu'abfolue  fur  Tes  frères  &  fcs  Heurs  (</). 

On  s'elt  perfuadé  mal-à-propos  en  Europe,  qucles  I  lottentots  naiffenc  a- 
vcc  le  nez  plat.  La  plupart ,  au  contraire ,  apportent  en  nai/Tant  un  ne/  de 
la  forme  des  nôtres;  mai?  il  pafiTe  dans  la  Nation  pour  une  i]  grande  difformi- 
té, que  le  premier  foin  des  mères  cfl:  de  l'applatir  avec  le  pouce  (c). 

C'est  encore  un  uHige  général  d'otcr  un  tefticulc  aux  gardons,  vers  l'àgc 
de  neuf  ou  dix  ans.    Mais  dans  les  familles  pauvres ,  on  attend  pour  cette 

céréuionic 


(c)  Kolbcn,  fSff/.  &  fuivnntes. 

(</)  Voyat^y  de Kolbcn ,  Vol.  I.  png.  141.         (c)  Ibicl.  pag-  312. 
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ctrJmonlc  'oceaflon  de  pouy./ir  Tujvcnir  à  I.i  cUpcnlc.     I.c  jcimc-hommo  , 
aprc*  avoir  t'tc  iVottc  de  gr.iillo  f;  lurlic  de  mouton  ,  cil:  ctefulu  à  it-rrc  (îir  le 
(Ml,  Ils  piaU  «Se  lu  nuiint  lies;  les  amis  II-  coiielitiu  fur  lui,  pour  L-  rendre 
comme  immobile.     Dans  cette  l^tuaiion,  rop.raiciir  lui  fait,  avec  un  cou- 
uau  de  table,  une  ouverture  au  iVrw^/w/,  d'un  pouce  &  ilcmi  de  longueur. 
Il  lait  lortir  le  lelUeuie,  &  met  à  la  place  une  pcrite  boule  de  la  nxvne  gi-ol*. 
leur,  eompofci!  de  graille  de  mouton  (Si.  il'un    m.latige  d'Iurbes  pulvérilles. 
Endiite,  il   recout  la  blelUire,  avec  un  petit  os  d'oileau  ,  (|ui  ell  aulH  pointu 
qu'une  aleine  ;  une  artère  de  mouton  fert  dt  lil.     Cette  opération  le  fait  avec 
une  adùfle  «jui  furprendroit  nos  plus  habiles   AnatomilUs  ;  «N:  jamaii  elle  n'a 
dv  faeheufes  lliites.     LorHiuelle  ell  achevée  ,    l'Operateur  recommence  les 
onéUons ,  avec  la  graifle  du  mouton  iiu'on  a  tué  pour  la  fcte.     Il  tourne  le 
Patient  fur  le  dus  6:  fur  le  ventre,  comme  un  cochon  de  lait ,  dit  l'Auteur, 
qu'on  fe  difpoferoit  a  roiir,     Knfin,  il  pille  fur  toutes  les  pauiesdu  corps,  & 
le  frotte  foifi;neunm(.iit  de   Ion  urine.     Après  cette  mon'lrueule  ccrémoiiie  , 
le  j^une-homme  fe  tr.nne  dans  une  petite  liute,  b.itie  exprès  p(uir  cet  ulaj^e. 
il  y  pafle  deux  ou  trois  jours,  au  bout  defqiiels  il  firt  parfaitement  rctahli.  l^-j 
jeunes  1  iottentots  fupportcnt  cette  opération  avec  une  patience  6c  une  rclolu- 
tion  furprcnanies.     Alais  ceux  «liiinont  point  encore  palVe  par  les  mains  de 
IT)|nTateur  n'ont  pas  la  liberté  d  y  an'Ikr.     Les  Spectateurs   le  rendent  a   la 
maifun  des  parens,  eV  manj^ent  la  chair  du   mouton,  i|u'ils  trouvent  prépa- 
rée.    I.e  bouillon  e(l  dillribué  aux  femmes;  mais  le  malade  n'a  poiiu  île  part 
un  feflin.     Le  re<le  da  jour  vit  la  nuit  fuivante  font  employés  à  lailanle.     Si  la 
r.imille  efl  riche,  le  lalaire  de  l'Operateur  ell  un  veau  ou  un  mouton. 

(^UELQ.VEi  Auteurs,  cherchant  la  railon  d'un  ufage  li  bizarre,  fe  font 
imaginés  (lu'il  peut  fervir  à  rendre  les  I  Iottentots  plus  légers  à  la  coiu-fe  ;  vK; 
quand  on  ks  interroge  eux-nû  les,  on  n''.ii  re';oitpai  d'autre  explication.  Ce- 
pendant Kolben  apprit  de  quifiiiics  vieisluds  intelligens  ,  (jue  par  utie  Loi 
fort  ancienne  il  e(c  défendu  aux  hommes  d'  I  .,r  Nation  d'a\'oir  aucun  com- 
ncrcc  charnel  avec  les  femmes  ,  tandli  qu',  i  ont  deux  tellieules;  &  tjue  cet- 
te Loi  cil  fondée  fur  l'opinion  (ji/aii  iloiten.  :  dans  cet  état;  produit  eonllam- 
menc  deux  jumeaux.  Ceux  qui  fe  mar':j".)ie-nc  fans  une  mutilaticMi  li  nécellui- 
rc,  fe  verroient  cxpolés  aux  raiileiie;  du  public  ,  &  la  femme  fcroit  peut-être 
ilcchiréc  par  toutes  les  uucres  perfjnnes  de  fon  fexe.  Autli  ne  manque-t-elle 
foint  de  fe  faire  f^irantir  l'état  de  l'on  mari  avant  que  de  l'époufer.  l'.lle  s'en 
ripporte  néanmoins  au  témoignage  d'autrui  ,  parce  ([ue  la  modefuj  ,  dit 
I Auteur,  ne  lui  permet  pas  de  s'en  aflurer  p.ir  fes  pnjprcs  yeux  (/). 

La  jeunclTe,  parmi  les  I Iottentots,  efl  confiée  à  la  garde  des  inères,  juf- 
qu'ù  l'àgc  de  dix-huit  ans.  On  reçoit  alors  les  garçims  au  rang  des  hommes  , 
avec  lefquels  ils  n'ont  point  auparavant  la  hardiefle  de  convcrfer,  fans  en 
txcepter  leur  propre  père.  Tous  les  llabitans  s'alTemblent ,  ô^  les  hommes  ii-'s  ?;.ir(;oiis 
s'accroupiffent  en  cercle.  Le  Candidat  reçoit  ordre  de  fe  mettre  dans  la  mê-  ^'"'"^  '^^"»"'^  '•^ 
me  pofturc,  mais  hors  du  cercle.  Il  doit  être  accroupi  fur  fes  jarrets,  de 
miiiei'e  qu'il  refle  au  moins  trois  poue-cs  de  dillance  jufqu'à  terre.  Alors  le 
plus  vieux  de  l'aflemblée  le  lève,  demande  le  confentement  des  autres  pour 

recevoir 

(/)  Voyasc  de  Kolben,  Vul.  I.  pai^.  113,  &  fuivautcs. 
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recevoir  le  C.imliiLii,  l'approchc  de  lui,    d  lui  dt'cljrc  qu'à  l'ivcnir  il  <l„i( 
alKinilonncr  r.4  incrc,  renoncer  ù  la  compugnicdci  fcnimci  &  aux  tinufcnum 
de  l'cntanoc;  en  un  moi,  mic  dan»  lli  actiutu  Ck  Ici  dilcouri  il  doii  fc  om- 
dtiirc  en  homme.     Ix  C'anUid.it,  «|ui  ncîl  p.u  venu  faut  cire  bien  frotu*  iL- 
i^railIceS.  dv  lliii.",  reçoit  immédiatement  ime  inondation  d'urine  par  le  mitiu- 
te^rede  l'Orateur.      Aulîi-t<it,  ki  hommei  du  eercle  l'admettent  dam  leur  fo- 
ciétt*,  «Si:  le  félicitent  lur  riioniieur  (|u'il  vient  d  obtenir.     Ili  ajoutent  dc^  ï^. 
nediètions  il  ce  compliment.    Kolben  en  rapporte  jufiiu'aux  tames:   l"h',miui 
c'ell-à'dire,  que  le  bonheur  t'aevomp.iguj.   IHJ.i  CWcr,  vii  long-tem».  Ow,/  1 
^//rt  ,  croii  6i  multiplie*.  'i'Kutiù,  que  ta  b.ui,e  croille  promptement.  |  c'ato-J 
cérémonie,  de  même  que  toutei  le*  autres,  «jiu  l'ont  en  ulage  parmi  leilloi.  J 
tentots,  fe  termine  p  u-  une    Ivte,  à  lupielle  le  jeune  Homme   n'ell  adiiiu 
que  quand  elle  ell  fur  la  lin.  |  Un  l  lottencot  qui  c'r  aiuli  dJivre  de  Tempiro  i 
U  n^re,  a  U  liUeric  ilc  l'iiilulter,  vV  d-'  li  battre  injmo  lorlqu'il  luiplatt  [ni 
lien  re(,'oit  des  luuanj.^ei  Ck  des  appLuidiilemens ,  au  lieu  de  reproches.    |j 
plùp.irc  le  retuU ne  iiiuiKcH:U«.meiu  a  la  luit.'  de  leur  mcre  pour  entrer  tout  d';in 
coup  en  pofle'lîon  de  ee  i.ln)it,  »il  latre  tclarer  le  mépris  avee  lequel  ils  ibmrc- 
folus  d'éviter  déformais  la  converlation  des  l'etumes.  i!j  Commencent  de  ce  jour 
à  dédaij^ner  ceux  (jui  demeurent  encore  fous  la  garde  de  leurs  mères  après  l.;gc 
de  dix-luiit  ans.     Ils  leiu-  il'jimjnt  le  nom  ik Kuijiic ,  qui  lignifie,  Sonmhlutt: 


reproche  11  injuHeu.x  pour  un  lluttentot,  que  celui  qui  en   ell  im,'  foi»  tache 
doit  fe  procurer  une  nouvelle  réception  dans  la  fociete  des  hoimnes  (h). 

Ils  n'ont  pas  de  hute  feparée  avant  le  tems  du  mariage.  Les  deux  i'articj 
travaillent  alors  à  s'en  b.itirune,  Ot  doivent  fe  fournir  de  meubles  neuf*.  Aproj 
cet  établiflement,  l'honmie  entre  en  droit  de  s'abandonner  à  la  parelîe ,  (jc 
fe  repofe  fur  fi  femme  de  toutes  les  alVaires  doinelliqujs.  Cependant  il 
accepte  mielquefois  une  partie  de  cliaU'e  ou  de  pèche,  lorlqu'elle  lui  ell  pro- 
pofée;  6c  par  intervalles  il  jette  les  yeux  fur  les  belliaux,  fiir-touE  s'il  devient 
père  d'un  fils  auquel  il  veuille  laiflèr  fon  héritage.  Il  lui  apprend  aiilli 
Ion  métier,  s'il  en  fyait  un.  C'ell:  à  quoi  fc  réduifent  tous  les  exercices  d'un 
Ilottentot  dans  la  vie  privée.  Mais  le  fort  des  femmes  e(l  fort  dilFcrent. 
Outre  l'éducation  des  enfans,  elles  font  condamnées  à  tous  les  foins  du  mé- 
nage,  tels  que  de  chercher  des  racines,  d'apporter  du  bois,  de  iiairc  Icj 
vaches  &  de  préparer  les  alimens.  Sa  feule  récompenfe  pour  tant  de  travaux 
cil  d'avoir  un  lit  féparé  ;  car  les  deux  époux  ne  couchent  jamais  enfeniblc, 
&  ne  paroilTent  pas  fe  mêler  (.ks  affaires  l'un  de  l'autre.  Ils  fe  parlent  rare- 
ment; &  ne  fe  donnent  prefqu'aucun  ligne  de  tendrelFe.  Leur  fecret  fur  l'ac- 
tion conjugale  ell  impénétrable  ;  &  leur  modeftie  n'efl  pas  moindre  à  l'égard 
de  toutes  les  aéUons  que  nous  nommons  indécentes  (/). 

fg)  Ibiil.  pnj?.  i2<5.  (/)Ctpciidant  l'Auteur  dit,  pag.  119.  que 

{b)  Voyage  de  Kolbcn,  Vol.  I.  p.ig.  120.     les  femme»  le  laiirent  tguchcr  iJidCcciuuiuu 
ft  luivaiitcs.  poui  un  peu  de  tubac. 
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LA  Nation  de»  (lottentoti  cft  fujctici  peu  do  m.ilJtHci;  Ck  ceux  qui  b'uIVu. 
jctilTcnc  à  U  dieu  du  l'ayi  t'en  rcfTcntcnt  rarement.  On  les  voit  vivre, 
fuivant  le  u'moignif^e  de  Dappcr,  jiif|ii'a  cent  dix,  cent  vingt  &  cent  trente 
an5.  Kolben  en  vit  un,  nu  Cap,  qui  n'avuit  pai  heajernip  moins  t\<:  cent 
ani,  &  qui  II  vantoit  de  n'avoir  januii  t'it*  attaque  de  la  moindre  maladie. 
Mais  ceux  qui  font  ufage  des  li(|ueurs  l'trangOrti  abrègent  leurs  jours  f**-  " 
^ncnt  des  maladies  qui  n'avoient  jamais  été  connues  lUns  leur  Niation. 
aamens  mînKs,  an^tlunnes  à  la  ^^anlerc  de  l'Kurope,  font  pernicieu)i 
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I,A  Médecine  &  la  Clururf];ie  font  deux  arts  (ju'ils  exercent  conjointement, 

I  (Se  dans  lefquels  Kolli^n  alVuiV  que  leurs  connoill'ances  ne  font  p.is  intprilii* 

lies.     On   Uur  voit   l'aire  des  curei   in^rveilleulcs.     Ils   fntu  verCés  dans  la 

Botanique  de  leur  Pays.     Ils  «»nt  de  bonnes  mjtions  de  l'Anatomie,  de  lalai- 

hnce,  i\<ci  ventoufes  vSc  des  opérations  les  plus  dillieiles,  telles  que  l'amputa* 

Idon  &  l'art  de  remettre  un  membre  dino({ué.     Leur  adrcllc  cil  d'autant  plus 

liimirable,  qu'ils  n'ont  pdur  inllrunicns  que  des  cornets,  des  coutf.iiix  ,   Ct 

os  pointu  dont  on  a  dtja  parlé  (  h),    l'our  les  coliques  tii:  les  maux  dVlloMLic, 

leur  remède  ordinaire  ell  l'appplie.atiim  des  ventoufes.     Ils  le  fervent  d'une 

[corne  de  bœuf,  il"nt  les  bords  font  unis.     Le  malade  le  couche  à  terre,  fur 

lo  dos ,    pour  s'abandonner  au   Med  ein  ,    (lui   commence  par  apprKjucr  fa 

Louche  fur  le  lu  j?e  du  mal  &  par  lueei.r  la  puiu.     Kndiite  il  y  met  la  corne, 

lil'y  laiffe  julqu'à  ce  que  la  partie  qu'elle  ouvre  devienne  inllnlible.     Il  la 

jxtire  alors,  pour  faire  deux  incilîons  de  la  longueur  d'un  pouce;  ik  la  re- 

Im^ttant  au  même  lieu,  il  ly  lailTe  encore  julqu'à  ce  qu'elle  tombe  remplie 

de  fang;  ce  qui  ne  manque  point  d'arriver  dans  l'efpaee  île  deux  heures.     On 

lliiff.' prendre  c^uelque  repos  au  malade.     »Si  la  tluuleur  change  de  place,  rm 

lirottc  l'endroit  avec  de  la  grailfo   chaude  ;    Ci:  lorfque   cette  opération  ne 

liatfitpas,  on  rtvomnii'nee  les  ventoufes.   Si  l'on  ne  s'apper<;oit  d'aucun  elTer, 

Ion  .1  recours  aux  remèdes  intérieurs ,   tels  qae  les  infulions  ou  les  p-judics 

1  àhcrbes  &  de  r.icines. 

I,\  faignéene  leur  caufe  pas  plus  d'embarras.  J/Op-Jratour  s'ctant  pourvu 
laim  couteau  &  d'une  bande  de  cuir,  lie  le  bras,  ouvre  li  veine,  en  laiire 
jonikt  autant  de  fang  (ju'il  Ij  juge  ncceflaire,  &  \\  rertu',' avec  de  la  grallfe 
Ifrachc  de  mouton.  Knfuite  il  lie  deffus  une  feuiii.'  d:  quel(|ue  arbre  falii- 
luire.  Cette  opération  ell  en  ufage  dans  les  blelïïires  {c)  ^  dans  les  indifpull- 
T'ionsdj  la  nvjme  nature. 

Pou  a  guérir  la  blelfurc  d'une  lléche  cmpoifonnéc,  ils  m'i'lent  le  venin  de 
./.'lue  ferpent  avec  leur  propre  falive,  *i!:  froLtenc  ce  mélange  entre  deux 
hwres.  Énfuite,  après  s'être  gratté  le  crtu.\  de  refluniac  jufqu'à  ce  qu'il  en 
'  .  Ibrtc 
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forte  du  Hitig ,  ils  appliqnent  la  nioUic.  de  la  compofition  fur  la  partie  qu'ils 
ont  grattée.  Ils  avallent  l'autre ;*&  lorlqu'iU  le  croient  déijvres  du  \ynÇm 
p;ir  ce  remcde  ,  ils  nettoyent  la  blclîlire  Ck  la  panfent  avec  des  f',-uilles  do 
Dakkiif  de  Bitkhi  ik  d  autres  herbes.  11  ft'y  a  p  lint  de  plaie  qu'ils  nj  guj. 
rilTent  dans  IVlpace  d'un  mois  par  cette  nietliode  ;  mais  la  niuin.lre  mgli. 
gencc  ou  les  moindres  délais  l'ont  duigereux.  I/Autjur  apprit  cette  rcevctj 
d'un  Ilottentot,  (jui  l'avoit  vérifiée  par  fa  propre  expérience.  A  l'égard  di.s 
fiaélures  ,  ils  ignorent  entièrement  la  manière  de  les  traiter  ,  parce  quils 
font  peu  fujets  à  cette  forte  d'accident.  Ils  n'en  connoilTe-nt  aucun  exemple 
parmi  eux.  Mais  leur  méthode  pour  les  dillocacions  e(l  de  frotter  beaiicom 
la  partie  avec  de  la  grailfe  de  mouton  ,  &  de  remuer  vivement  le  mcnibro 
en  prtlTant  la  jointure.     Cette  opération  no  fe  fait  pas  fans  de  vives  douleurs. 

Dans  les  violentes  douleurs  de  tête,  ils  rafent  un j  partie  de  la  chevdiiro 
nvcc  un  couteau  iVrt  tranchant.  I.a  graifl j  qu  ils  y  ont  toujours  leur  fort  do 
(avon.  Cependant  ils  lailTent  autant  cle  cheveux  qu'ils  en  coupent;  (Si  kiir 
manière  de  les  couper  e(l  en  llllu»s.  Les  gens  du  commun  fe  rafent  aiiiîi  la 
tête  dans  le  deuil. 

L'usAGK  des  amputations  ne  regarde  que  les  femmes,  loi'fqii'étant  veuves 
elles  font  obligées  de  fe  faire  couper  la  jointure  du  doigt  pour  pouvoir  k 
remarier.  On  lie  le  bout  du  doigt,  &  l'opération  fe  fait  avec  un  cuiicaa. 
Pour  arrêter  le  fang,  on  met  fur  la  blelfOre  du  jus  de  feuilles  de  Myrrhe,  & 
l'on  enveloppe  le  doigt  dans  d'autres  feuilles  d'herbes  aromatiques  (^/). 

Pour  fe  nettoyer  l'eltomac,  les  1  lottentots  emploient  ordinairement  le  jus 
d'Aloës  dans  un  peu  de  bouillon  chaud  ,  &  redoublent  la  dofe  jufqu'à  ce 
qu'ils  s'apperçoivent  de  l'eft'et  qu'ils  défirent.  11  manque  rarement,  remar- 
que l'Auteur,  parce  que  le  jus  d'Aloës  ert:  tout-à-la-fois  un  bon  cathartiqiic 
&  un  excellent  ftomachique.  Les  poudres  &  les  infufions  qu'ils  employenc 
pour  leurs  autres  maux  intérieurs  (ont  très-fimples  &  en  petit  nombre  :  C'eil 
de  la  fauge  &  des  figues  fauvaget; ,  des  feuilles  de  figuier  ,  du  Bukku ,  de 
l'ail ,  du  fenouil ,  &  quelques  autres  plantes  ;  de  forte  que  leurs  remèdes  fonc 
fort  bornes. 

Mais  ils  ont  recours  auOTi  à  la  Divination  ,  pour  découvrir  fi  les  maladies 
doivent  guérir.  Ils  prennent  un  mouton  ik  réeorchcnt:  vif,  a  ver  de  gran- 
des précautions  pour  empêcher  qu'il  ne  perde  du  fang  dans  cette  opéra- 
tion. Si  l'animal  ,  après  avoir  perdu  fa  peau,  fe  lève  &  court  librement,] 
cefl  un  préfage  favorable.  Mais  s'il  demeure  fans  mouvement ,  on  inter- 
rompt Tufage  des  remèdes  ,  &  le  malade  efl  abandonné  aux  forces  de  laj 
Nature. 

Un  Ilottentot  qui  s'efl;  rétabli  d'ime  maladie  dangereufe ,  célèbre  fonj 
Anderf malien ,  c'ell-a-dire ,  la  fête  de  fa  convalefcence ,  en  tuant  un  bœuf  oiif 
une  brebis,  fuivant  fes  facultés,  pour  en  traiter  fés  amis  &  fes  voifins.  Si] 
c'eft  un  homme,  la  chair  efl:  pour  les  hommes  &  le  bouillon  pour  les  fem- 
mes. Au  contraire ,  les  femmes  mangent  la  chair ,  fi  la  fête  fe  fait  pour  une  j 
fs^mme,  &  le  partage  des  hommes  ef!:  le  bouillon  {e).  Le] 

(rf)  Voyage  de  Kollîcn  ,   Vol.   pacr-   305.  que  les  Hottentots  en  font  inyflcre. 

&  fiiiv.  L'Auteur  reirrcctc  de  n'avoir  pft  dé-  (e)  Voyage  dcKoibtD,  Vol.  I.  pîj-  3^'' 

couvrir  ITpccc  &  les  propriL"t''s  particuiicres  &  hiivantes. 

de  toutes  CCS  bcrbesj  d'où  l'on  peut  couduro  » 
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Le  Médecin  cfh  ici  la  troifièmc  perfonnc  de  l'Etat.  Les  Grands  Ki-a.i!d  en 
ont  deux.  On  les  clioifit  entre  les  plus  fages  i  labitans,  pour  veiller  à  la  fantc 
du  Public;  mais  ils  ne  reçoivent  jamais  de  rceonipenfe  ni  d'appoiiueniei.s , 
comme  s'ils  étoient  aflez  rccompenfés  par  la  dilHn6tion  de  leur  Oiîlce.  Il  ne 
manque  rien  à  la  confiance  ôc  au  refpetl  qu'on  a  pour  eux.  Comme  Li  Na- 
tion des  Hottentots  cfl:  fujette  à  peu  de  maladies ,  ils  ne  font  pas  furcliar/^Js 
doceupations.  Dans  chaque  Kraal ,  il  fe  trouve  de  vieilles  femmes  qui  s'ut- 
iribuent  de  profondes  connoiflanees  en  Médecine.  Elles  ne  font  pas  fort 
aimées  des  Do61:eurs;  &,  comme  les  perfonnes  de  la  môme  trempe  en  Eu- 
rope, elles  ne  trouvent  de  crédit  que  dans  leur  propre  léxe  (/). 

Les  Européens  du  Cap  ont  peu  de  maladies  à  combattre;  preuve  affez  claire 
de  la  '^onté  du  climat.  Les  femmes  fouffrent  très-peu  dans  i'aecouchemcnt  ; 
mais  en  allaitant  leurs  enfans ,  elles  font  fort  fujettes  à  des  maux  de  fcin.  La 
petite  vérole  &  la  rougeole  n'ont  point  ordinairement  ici  de  fuites  fàcheu- 
fes.  Le  flux  de  fang  efl  une  efpèee  de  tribut  que  les  Etrangers  payent  au  Cap 
en  y  arrivant;  mais  il  fe  guérit  aifement  par  des  remèdes  convenables.  La 
maladie  la  plus  commune  entre  les  Européens  du  Cap  cft  celle  des  yeux.  Elle 
efl  fur-totit  fort  dangereufe  en  Eté,  &  l'Auteur  l'attribue  aux  vents  Sud-Eft , 
qui  font  d'une  chaleur  extrême,  &  à  la  réverbération  du  Soleil  contre  les 
montagnes.  Les  rhumes  &  les  maux  de  gorge  ne  font  pas  moins  communs 
au  Cap  ;  mais  ils  n'ont  polBt  ordinairement  d'effet  redoutable.  On  n'a  ja- 
mais entendu  parler  de  la  pierre -parmi  les  Européens  du  Cap;  ce  qui  doit 
, paroi tre  d'autant  plus  furpreiiant  qu'ils  vivent  dans  l'abondance  &  qu'ils  ne 
s'épargnent  pas  lesexcellens  vins  du  Terroir  (g). 

L  0  R  s  Q.u'u  N  lîottentot  tombe  malade ,  il  ell  environné  aulTi-tôt  de  fes  amis , 
qui  fe  mettent  à  pouffer  d'aflfreufes  exclamations.  Elles  deviennent  fi  violen- 
tes à  fa  mort,  qu'elles  fe  font  entendre  de  plufieurs  milles.  Les  notions  obfcures 
qu'ils  ont  de  fimmortalité  de  l'ame  ne  vont  i>as  jufqu'à  leur  faire  implorer  les 
faveurs  du  Ciel  pour  un  malade,  ni  jufqu'à  le  faire  fouvenir  d'un  autre  état 
dans  lequel  il  doit  pafTer.  Auflî-tôt  qu'il  a  rendu  le  dernier  foupir,  on  l'en- 
veloppe dans  fon  krofT,  les  jambes  repliées  vers  la  tête,  comme  un  fœtus 
humain,  &  fi  bien  couvert,  qu'on  n'apperçoit  aucune  partie  du  corps.  On 
cherche  enfuite  un  lieu  pour  1  enterrer.  Tous  les  Habitans  du  Kraal  s'af- 
femblent  &  le  conduifent  à  fa  fépulture.  C'efl  ordinairement  quelque  "fente, 
dans  un  Rocher ,  ou  quelque  trou  de  bête  fauvage  ;  car  les  Hottentots  ne  fe 
donnent  pas  la  peine  de  creufer  une  fofTe  pour  leurs  morts,  lorfque  lehazard 
leur  en  offre  une.  Ils  les  enterrent  ordinairement  fix  heures  après  qu'ils  font 
expirés;  à  moins  qu'étant  morts  le-foir,  on-ne-foit  obligé,  par  l'obfcurité  de 
la  nuit ,  à  les  garder  jufqu'au  lendemain.  L'Auteur  compare  cet  ufage  avec 
celui  des  Juifs  ,  &  ne  doute  pas  qu'une  infinité  d'Hoctentots  ne  foient  en- 
terrés vivans.  Pour  conduire  le  corps  à  fa  fofTe,  les  hommes  &  les  femmes 
s'afTemblent  devant  la  porte  de  la  hute,  accroupis  en  différens  cercles,  frap- 
pant des  mains,  &  criant,  Bo  bo  bo,  qui  fignifiepère  dans  leur  Langue.  Au- 
licu  de  faire  fortir  le  coiçs  par  la  porte,  ils  ouvrent  les  nattes  qui  fervent 
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de  mur, du  côte  le  plus  proche  du  mort,&  le  tranfportent  par  ce  palfacc  i  p 
porteurs  le  prennent  dans  leurs  bras.  Ils  font  fuivis  de  tous  les  cercles  dlion/ 
mes  &  de  femmes,  mais  fans  autre  ordre  que  la  fdparr.tion  des  deux  fexes.  I  ', 
marche  eft  accompagnée  de  hurlemens  &  de  grimaces ,  qui  feroient  capables 
dit  l'Auteur ,  de  faire  mourir  un  Européen  de  rire.  Lorfque  le  corps  ell:  en' 
terré,  ils  remplifient  la  foflc,  de  la  terre  des  nids  de  fourmis,  &  la  couvrcni 
de  pièces  de  bois  croifces,  pour  la  défendre  des  bétes  farouches. 

A  u  retour  du  convoi  funèbre  ,  les  deux  féxes  reprennent  leur  pofture 
devant  la  hute,  dans  des  cercles  fepurés,  &  continuent  leurs  exclamations 
Enfin,  l'heure  du  filence  arrive.  Deux  vieillards,  qui  en  donnent  le  (ignar 
amis  desparens  du  mort,  entrent  dans  chaque  cercle  &  piflent  fur  toute  l'af 
femblée.  Ils  vont  prendre  enfuite  chacun  leur  poignée  de  cendres ,  dans  le 
foyer  qui  ell  au  centre  de  la  hute,  &  reviennent  gravement  lesjettcr  par  pin- 
cées fur  les  Aflîflans ,  qui  s'en  frottent  le  corps  avec  beaucoup  de  foin.  Si  le 
mort  étoit  riche,  la  même  cérém^onie  fc  renouvelle  pendant  fept  ou  huit  jours^ 
Après  les  lamentations,  l'ufage eft  de  tuer  une  brebis,  pour  terminer  lacère- 
monie  par  un  Anderfmaken.  On  fufpend  au  cou  de  l'héritier  la  coeffe  du  ven- 
tre, bien  faupoudrée  de  Bukku;  &  cette  parure  doit  être  portée  jufqu'à  ce 
qu'elle  tombe  en  pourriture.  Tels  font  les  ufages  du  deuil  pour  les  Hottentots 
riches.    Celui  des  pauvres  ne  confille  qu'à  fe  rafer  la  tête  (A). 

Ils  ont  une  autre  efpéce  de  funérailles  pour  les  perfonnes,  de  l'un  ou  de 
l'autre  féxe,  que  la  vieillefle  commence  a  rendre  inutiles  aux  befoins  de  h 
focièté.  AuflTi  long-tems  qu'un  homme  ou  une  femme  font  capables  de  fortir 
de  leur  hute  en  rampant,  pour  y  apporter  une  plante  d'herbe,  une  racine 
ou  un  bâton  de  bois ,  ils  font  traités  par  leur  famille  avec  beaucoup  de  ten- 
drefle  &  d'humanité.  Mais  lorfque  la  force  les  abandonne  entièrement,  f  oni^ 
les  place  dans  une  hute,  à  quelque  diftance  du  Village,  avec  une  petite  quan-^ 
tité  de  provifions  à  côté  d'eux,  &  là]  leurs  amis  &  leurs  propres  enfans  Jes 
laiflent  périr  de  foiblelFe ,  de  faim  &  de  mifère ,  ou  par  les  griffes  des  bêtes 
féroces.  Quelque  riche  que  foit  un  Hottentot,  il  ne  peut  éviter  ce  malheu- 
reux fort ,  s'il  furvit  à  fes  forces  &  à  fon  induftrie.  C'efl  envain  qu'on  repro- 
che à  ces  Peuples  une  prariqne  fi  Hatbare;  île  «j'nbftinent  à  la  défendre  com- 
me une  aftion  méritoire  &  comme  une  œuvre  de  piété  &  de  compaflîon',  pour 
délivrer  un  vieillard  des  tourmens  de  la.  vie,  qui  deviennent  infuportables  à 
cet  âge. 


(J)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  pag.  308.  &  314.  &fuiw. 
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CHAPITRE      IV. 

Occupations  f  Commerce  ,  Religion  ^  Gouvmunncni  des  Ilottctitçts* 

5.     I. 
Métiers  ^  Commerce. 

LES  richcfTes  des  îïottcntots  confiflant  dans  leurs  bcftiaux,  l'ordre  oblige 
de  commencer  par  le  fondement  de  leur  fortune;  c'eft-ù-dire,  par  les 
premiers  moyens  qu'ils  employent  pour  s'établir ,  &  pour  arriver  par  degrés  à 
l'opulence. 

Un  Hottentot  dont  les  affaires  font  en  défordre,  ou  un  jeune-homme  qui 
ne  trouve  point  de  fecours  dans  la  famille  &  fcs  umis ,  prend  le  parti  de  louer 
fes  fervices  à  quelque  riche  Habitant  du  même  Pays ,  ou  à  quelque  Européen. 
C'efl:  ordinairement  pour  la  féconde  de  ces  deux  conditions  qu'il  fe  détermi- 
ne, parce  que  les  avantages  en  font  plus  confidérables.     11  demande  d'abord 
une  portion  journalière  ae  luDaL  ci.U>-Uakka,  coiniuc  une  paiiic  de  fes  ga- 
ges, qui  confident  toujours  en  befliaux,  &  dans  les  meilleurs,  car  iln'accep- 
tcroit  pas  une  vache  ou  une  brebis  llérile.  D'un  coup  d'œil  un  Hottentot  con- 
noît  les  bonnes  qualités  ou  les  défauts  d'un  animal.     Après  avoir  acquis  par 
cette  voie  quelques  vaches  &  quelques  brebis,  il  en  acheté  d'autres  de  fes 
épargnes  journalières  de  tabac ,  &  s'établit  enfin  fur  (es  propres  fonds  parmi 
fcs  Compatriotes.     Les  befliaux  d'un  Kraal  ou  d'un  Village  paiflent  en  com- 
mun ,  les  grands  dans  un  pâturage ,  &  les  petits  dans  un  autre  ;  mais  un  fim- 
ple  Hottentot,  qui  n'auroit  qu'une  feule  brebis,  a  droit  de  la  joindre  au  trou- 
peau public  ,  ofi  l'on  en  prend  le  même  foin  que  fi  elle  appartenoit  au  Chef 
du  Kraal.     Les  Communautés  n'ont  pas  de  Bergers  ou  de  Pâtres  d'Office. 
Chacun  efl  obligé  à  fon  tour  d'exercer  cette  fonêtion  ;  c'efl-à-dire ,  trois  ou 
quatre  à  la  fois ,  fuivant  les  circonftances  &  les  befoins.    Ils  mènent  les  trou- 
peaux au  pâturage  entre  fix  &  fept  heures  du  matin.     Ils  les  ramènent  le  foir 
avant  huit  heures.  Les  femmes  font  chargées  de  traire  les  vaches  matin  &  foir. 
Pendant  toute  l'année  ils  laifTent  les  taureaux  avec  les  vaches ,  &  les  beUers  a- 
vec  les  brebis.     Cette  méthode  fert  beaucoup  à  la  multiplication.    Leur  brebis 
produifent  conflammcnt  deux  agneaux  chaque  année.     Les  Européens  du  Cap  , 
oui  ont  une  méthode  oppofée ,  prétendent  qu'à  la  longue  celle  des  Hottentots 
affoiblit  &  dLiiinue  la  race  ;  mais  les  Hottentots  penfent  autrement.     Kolben 
nous  apprend  de  quelle  manière  llj  châtrent  leurs  taureaux  &  leurs  béliers  ;  Ils 
couchent  un  taureau  fur  le  dos.     Qiiatre  grofles  cordes ,  dont  ils  lui  lient  les 
quatre  jambes,  leur  fervent  à  réicndre  de  toute  fa  longueur  &  le  rendent  im- 
mobile.   Dans  cet  état,  l'Opérateur  lui  lie  les  tellicules  avec  une  courroie  de 
cuir,  &les  ferre  fi  fortement  qu'il  leur  ùte   toute  communication  avec   les 
vaifTeaux  fupéricurs.     Eiifcite,  on  le  iaiffe  courir  en  liberté,  jufqu'â  ce  que 
les  parties  liées  toni'ccnc  d''-.!!es-ri.mes  lu  ^lourniture.     On  traite  de  même  les 
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bclicrs  des  l'agc  de  (ix  mois;  mais,  avanc  cjuc  de  les  lâcher,  on  leur  écrafc  les 
tcfticules  avec  une  pierre. 

Ln.s  femmes  des  1  lottcntots  n'ont  pas  d'autre  méthode  que  la  nôtre  pour 
traire  leurs  brebis  &  leurs  vaches.  [Si  une  vache  refufede  donner  Ion  lait  ,(>^ 
elles  amènent  auprès  d'elle  Hm  veau,  &  dès  (ju'il  l'a  un  peu  tétée,  elle  fj^ 
lailTe  traire  facilement.  JVhiis  (i  Ion  veau  ell  mort,  elles  en  prennent  la  peau  , 
&  l'ajulknt  liif  un  autre,  pour  tromper  la  vache;  fi  celle-ci  découvre  Liru- 
1',  &  continue  à  faire  la  reveche,  on  lui  lie  les  pieds  de  derrière,  \  on  lui 
foulk  dans  la  matrice  ,•  c'efl-là  l'ouvrage  des  JK)mmes,  auni-bien  ([ue  de- 
Femmes.  ]  Le  lait  de  vache  fert  d'aliment  aux  deux  féxes  ;  mais  l'ullige  di 
lait  de  brebis  cfl:  borné  aux  femmes  Ck  même  aux  plus  pauvres.  Au-lieu  de 
liaiate  ils  fe  fervent  d'une  pvau  de  bête,  coufuc  en  forme  de  fac,  avec  le  poil 
au  dehors  (a),  horfqu'elle  efl  à  demi-nleine  de  lait,  ils  la  lient  foigncule- 
ment;  &  deux  pcrfonnes  la  prenant  par  les  deux  bouts,  neccfîéht  pas  de  l'u- 
gitcr  fortement  jufqu'à  ce  que  le  beurre  foit-  formé.  Ils  le  mettent  alors  dans 
des  pots,  foit  pour  s'en  frotter  le  corps,  foit  pour  le  vendre  aux  Européens; 
car  ils  n'en  mangent  jamais.  Mais,  comme  ils  n'ont  pas  j'ufage  de  le  pafr.r, 
il  efb  ordinairement  d'une  faleté  fort  dégoûtante.  Cependant  les  Européens 
l'achètent  ;  &  prenant  la  peine  de  le  nettoyer ,  ils  le  revendent  avec  beaucoujr 
d'avantage  aux  Vaifleaux  qui  relâchent  fur  cette  Côte ,  ou  le  font  manger  a 
leurs  domeftiques.  Du  lait  de  beurre  qui  leur  relie,  ils  m  fnnr  la  nniirriniiv 
de  leurs  veaux  OSc  de  leurs  agneaux;  ou,  tout  fale  qu'il  efl;, ils  le  boivent  quel- 
quefois  eux-mêmes  (  /;  ). 

La  multitude  de  betes  de  proie  qui  infefl:ent  ieParys,  oblige  les I lottcntots 
à  des  précautions  continuelles  pour  la  sûreté  de  leurs  troupeaux  pendant  la 
nuit.  Leur  méthode  ordinaire  efl  de  placer  leurs  jeunes  beftiaux  dans  le  cen- 
tre du  KraaI.  Les  vieux  font  attachés  en  dehors  contre  les  hutes,  &  liés  deux 
à  deux  par  les  pieds,  pour  empêcher  leur  mutinerie.  Dans  cette  fltuation, 
ils  n'ont  pas  befoin  de  fentinelle  qui  demeure  à  veiller.  L'approche  du  moin- 
dre danger  leur  fait  pouffer  de  longs  mugiflemensi  qui  répandent  aufîI-Lot 
l'allarme  dans  le  Kraal.  Chaque  Habitation  entretient  une  hute  vnidc,  où 
les  agneaux'  font  gardés  jour  &  nuit,  jufqu'au  tems  où  l'ufage  efl:  de  les  me- 
ner au  pâturage  aprt-'s  les  avoir  fevrés.  D'ailleurs,  on  a  '^'-^ja  remarqué  que 
les  Hottentots  nourriflent  des  chiens  pour  la  garde  ordinaire;  de  leurs  trou- 
peaux (c). 

Ils  ont  une  forte  de  bœufs  qu'ils  appellent  BakkckyerSj  c'efl-à-dire,  bœufs 
de  combat,  du  mot  Bakkeley^  qui  fignifie  Guerre ^  &  dont  ils  fe  fervent  en 
effet  dans  leurs  guerres ,  comme  les  Peuples  de  l'Afie  employoient  les  Eic- 
phans.  Ces  animaux  belliqueux  leur  rendent  d'importans  fer  vices  contre  les 
voleurs  «&  les  bêtes -féroces.  Au  moindre  fîgne ,  ils  rappellent  les  autres  bes- 
tiaux qui  s'écartent ,  &  les  forcent ,  comme  nos  chiens  de  bergers  ,  de  ren- 
trer dans  le  cercle  du  troupeau.  Il  n'y  a  point  de  Kraal  qui  n'ait  du  moins 
une  demi-douzaine  de  ces  fidèles  défenfeurs.  Ils  connoifTent  tous  les  Habitans 
de  leurs  Villages.     Ils  ont  pour  eux  une  forte  de  refpeft,  tel  que  celui  des 

chiens 


(0)  Ânr<:l.  avecîc-poil  en  nedans.  R'.  d.  E. 
{h)  Voyage  ilc  JColbei),  Vyl  I.  pag.  riSy. 
lî:  r>vi';3iit.i:b. 


( c)  C'cft  dans  un  autre  endroit  qwe  i'Air 
teur  parie  de  leurs  eliicns  Cl  ou'ii  leur  ai.tL-Ut 
eet  offiee.  Fvyezk  CùapUre  J'récùifiU, 
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chiens  pniir  les  amis  de  kiir  inuitrc.  Mais  un  iitrangcr  qui  fc  prc'fcntcroit 
tiiiis  ctrc  accompaf^nc  d'un  llottcnoc  du  Kraal,  courruit  rilquc  d'cuc  l'on 
maltraite  s'il  n'avoit  lu  prccauiion  d'cpouvantcr  Ici  bakkcicycrs  en  lilll.int,  ou 
par  la  décharge  île  quelfju'arnie  à  feu.  On  les  rend  dueiles  en  les  liant  dans 
leur  jeuncllc  avec-un  vieil  animal  de  lu  niuine  elpcee,  ou  même  à  forée  de 
coups.  I.es  liabitudes  qu'on  leur  voit  prendre  font  beaucoup  d'honneur  au 
génie  des  I  lottentois. 

Ils  ont  audi  des  boeufs  de  voinirc ,  qu'ils  accoutument  de  bonnc-hcurc  à 
cet  exercice.,  en  leur  faifant  palFer  au  travers  de  la  levrc  fuperieure  ,  entre 
les  deux  nariiK's,  un  biton  terminé  en  crochet,  pour  empêcher  qu  il  ne  glif- 
ie.  Si  l'animal  cfl  indocile,  ils  fe  fervent  de  ce  frein  pour  lui  faire  bailFer  la 
tôtc,  &  la  fvircc  de  la  douleur  l'afliijettit  en  peu  de  jours.  On  ne  fyauroit  voit 
fans  admiration  avec  quelle  promptitude  il  obeitau  commandement.  Lacram- 
te  du  bâton  terrible  rend  fa  diligence  &  fon  attention  furprenantes.  Ces  bccufs 
de  charge  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  Bakkcicycrs ,  &  fervent 
à  porter -toutes  fortes  de  ftirdeaux. 

CHAQ.VE  Kraal  a  fes  Médecins  pour  les  troupeaux.  Qiioique  les  maladies 
de  l'Europe  foient  rares  ici  parmi  les  bétes ,  on  en  voit  fouvent  régner  une 
fatale  cfpécc,  qu'on  attribue,  dit  Kolben,  à  la  pelanteur  des  pluies,  Oi:  dont 
on  ne  peut  trouver  le  moyen  de  les  garantir.  Dans  toutes  fortes  de  maladies , 
les  Hottcncots  leur  tirent  du  fang  &  leur  font  prendre  de  l'ail  fauvage.  Pour 
les  rétentions  d'urine,  ih  Toul  iufufcr  de  l'ail  dans  leur  enu.  La  gucrilun  d'una 
béte  efl  célébrée  avec  beaucoup  de  joie.  Lorfqu'elle  meurt ,  ils  s'en  dédom- 
magent en  faifant  de  fa  carcafle  un  grand  fellin,  auquel  tous  les  Ilabitans  peu- 
vent prendre  part.  Ils  cfliment beaucoup  plus  cette  chair  que  celle  des  animaux 
qu'ils  tuent  volontairement. 

C  0  M  M  E .  les  richeffes  des  Hottentots  confident  uniquement  dans  leurs  bef- 
tiaux,  ils  ne  connoifTent  point  de  plus  cruelle  difgrace  que  de  les  perdre,  llir- 
tout  lorfqu'ils  deviennent  la  proie  des  bêtes  féroces.  Il  ell  impolTible  de  rcpré- 
fenter  quelle  cfl  dans  ces  occafions  la  rage  des  hommes  &  la  douleur  des  fem- 
mes, ou  quelle  eft  leur  ardeur  à  pourfuivre  le  monftre.  S'ils  le  faififîént,  fon 
châtiment  elF  une  mort  cruelle.  Lorfque  la  multiplication  des  troupeaux  elt 
trop  promte ,  ou  qu'elle  paroît  excéder  la  mefure  des  pâturages ,  les  I  lotteu- 
tots  ont  plufieurs  voies  pour  remédier  à  cet  excès.  Ils  les  vendent  au  Gouver- 
neur du  Cap  ,  ou  fecrctcment  aux  Négocians  lïollandois ,  ou  à  d'autres  Hot- 
tentots leurs  voifins,  pour  du. tabac  &  d'autres  commodités  qui  leur  manquent. 
Mais  ils  ne  font  jamais  tomber  h  rcdu6tion  que  fur  les  m  des;  ou,  s'ils  fe  dé- 
font malgré  eux  de  leurs  brebis  &  de  leurs  vaches ,  c'eft  en  les  faifant  payer 
bien  cher  (cl).  Dans  une  forte  de  migraine,  qui  attaque  quelquefois  leurs  trou- 
peaux ,  ils  font  des  offrandes  propiciatoires ,  qui  fervent  auifi  de  matière  à  leurs 
fellins  pendant  trois  jours.  Si  ces  facrifices  tournent  heureiifement,  ils  en 
conclucnî:  que  Grounya  ed  fatisfait,  &  leur  joie  éclate  par  des  réjouiifanccs  cxr 
traordinaircs.  Si  le  mal  continue,  ils  renouvellent  le  remède,  après  avoir  ehoi- 
(i  d^^s  minières  plus  expérimentés  pour  immoler  les  viclimes.     Enfin  ,    s'ils 


n appcr^-oivent  point  de  changement,  ils  attribuent  le  défordre  à  la  qualité 
l'air  ou  du  terroir,  &  fe  hutent  de  changer  d'habitation  (' 


de; 


(^)- 


(d)  Voyag?  de  nolbjn,  Vo!.  I.  |i 
«  fuivanu'ii. 


176.  {e)  Ibidem. 


Un 


Kûi.  n  *if, 

'  7  A  .1- 

()cc.i'.\t:u.v3 
m  < 

IKTTCNroX". 


nfciifs  (le 

iiiiinicrcilclcs 
iliwllcr. 


Mi'.li'ciiV! 
dcii  Liudiaux.' 


PafOon  des 
Hottentots 
pour  leurs 
truupeaux. 


OlTrar.Jes 
poùrlcur  COU" 
Icivatiui:. 


W'  'i.^ 


li  0  i,  n  r  ^r. 
1  7  '  3- 

Ol'tlll'ATIUNS 

l>  US 
liolTÎ'.NTOT!!. 

Ci'rc'inonic 

ka  l)L'lllaiix 
(>ar  !u  feu. 


Métiers  des 
Ilottcntots. 

Habileté  de 
Iciui)  bon. 
clicrs. 

Comment 
ils  tuent  leurs 
bcUiaitx, 


l'r.i:;e  qu'ils 
font  des  diffé- 
rentes parties. 


.\0.\.     V  O  Y  A  G  R  S    AU    LONG    D  E  S    C  c\  T  R  S 

Un  .'uitrc  atulerrinakcii  ilcs  Ilottcntots,  ou  de  leurs  fctcs  les  plus  remarqua.. 
blcs,  ell  i-elK-  i\m  conlille  à  faire  palFer  leurs  troupeaux  par  le  feu.  l.c  but  d  • 
cet  ulUge  ell  de  les  garantir  des  chiens  l'iuvages ,  qu'ils  reilouient  hcaui-oup 
nUis  que  les  tigr;s;  dans  l'opinion  que  ces  terribles  animaux  n'attaquent  poini 
les  brebis  lurlqu'elles  font  défendues  par  l'odeur  de  la  fuinOe.  Le  jour  manuié 
pour  cette  cérémonie,  les  femmes  expofent  leur  provilion  de  lait  devant  Lj 
hommes  Ils  boivent  tout,  jufqu'à  la  dernière  goutc.  Knfuitc,  prenant  cha- 
cun  leur  office,  les  uns  fe  chargent  de  ralîembTer  les  belliaux,  &  les  autres 
d'allumer  un  fei!  de  coupeaux  <Si  de  branches  lèches,  répandus  avec  peu  d'c- 
paifleur  d  uis  lefpace  d'un  quarré-long.  Ce«teu  ell  couvert  de  branches  vertct 
pour  exciter  de  la  fumée.  Les  hommes  fc  rangent  des  deux  cotés  &  formcn* 
un  paflage  pour  Ie3  troupeaux.  Si  la  première  betc  que  l'on  fait  avancer  mar- 
que de  l'etlVoi,  quelques  llottentots ,  qui  font  placés  au  front,  la  pouirentaii 
travers  du  feu  <^  de  la  fumée.  Le  relie  ne  manque  point  de  fuivre  alors, 
(luoiqu'il  arrive  (|uclquefois  qu'elles  forcent  les  rangs  &  qu'elles  s'échapcnr, 
î,cs  1  lottentots  regardent  cet  accident  comme  un  fort  mauvais  préfage.  IMiis 
lorqu'ellcs  palTenc  hardiment ,  les  exclamations  &  les  réjouilfances  ne  finiflliu 
point  (/). 

L'ADKKssr.  des  Ilottcntots  dans  l'exercice  de  quelques  métie;s,  cfl  une 
preuve  afTez  claire  de  leur  indullrie  &  du  progrès  qu'ils  feroient  capables  d. 
hiire  dans  les  arts,  s'ils  n'etoient  arrêtés  par  l'excès  de  leur  indolence.  Les 
bouchers  de  l'Europe  ne  manient  point  Je  couteau  avec  plus  d'habileté  qu'eux, 
Leur  métiiode  cil  linguiière  pour  tu  jr  un  mouton.  Après  lui  avoir  lié  les  pidj, 
deux  hommes  l'étendeiit  fur  le  dos,  &  le  tiennent  des  deux  côtés  dans  cccte 
poflure.  Un  autre  lui  ouvre  le  ventre  avec  un  couteau  &  met  les  entrailles  ii 
découvert.  Enfuite  il  tire  d'une  main  les  boyaux  &  les  parties  nobles,  tandis 
que  de  l'autre  il  remue  le  lîmg  pour  l'empêcher  de  s'épailîir.  Il  fe  garde  foi- 
gneufemcnt  de  brifer  les  vailîéaux  funguins  autour  du  cœur;  de  forte  que  l'a- 
nimal efl  au  moins  un  quart- d'heure  ù  mourir,  &  laifTe  aux  airiflans  le  fpcc- 
taclc  de  tous  les  mouvcmcns  du  cœur.  Kolben  ell  perfuadé  que  c'efl:  l'unique 
but  de  cette  barbare  méthode,  Les  inteflins  font  lavés.  On  en  fait  griller 
une  partie ,  qui  efl:  mangée  fur  le  champ  ,  avant  que  l'animal  foit  mort.  Le 
rede  eft  haché  fort  menu ,  pour  le  f.iirc  étuver  dans  le  fang ,  que  le  boucher 
met  dans  un  pot,  avec  la  main  ou  quelque  coquille.  Lorlquc  l'intérieur  du 
corps  efl  vuide  &  nétoyé,  les  trois  hommes  fe  joignent  pour  l'écorclier.  ils 
mettent  la  carcaiTe  fur  la  peau,  &  commencent  àdivifer  les  parties.  C'ell  alors 
qu'on  voit  dans  un  inflant  la  chair,  les  os,  les  membranes,  les  mufcles ,  les 
veines  ,  les  artères  &  toutes  les  autres  parties  féparées ,  avec  une  adrcITe  (1 
furprenante,  qu'elle  dcvroit  faire  donner  aux  bouchers  Hottentots  la  qualité 
d'Anatomilles.  Leur  méthode  cfl  à  peu  près  la  même  pour  tous  les  autres  bef- 
tiaux.  Ils  n'en  jettent  que  les  excrémcns,  les  fabots  &  les  cornes.  Les  os  fonr 
bouillis,  pour  en  tirer  la  moele,  qu'ils  employcnt  à  fe  frotter  le  corps.  Le^ 
peaux  de  mouton  fervent  à  faire  leurs  krolles  ,  ou  des  courroies  pour  les 
jambes  des  femmes.  De  celles  de  bœufs ,  ils  font  des  cuirs  pour  couvrir  leurs 

maifons. 


(/)  Les  Médecins  duKraal,  &  les  fcminc-î 
qui  Te  mêlent  de  Médecine,  l'ont  toujours  pré- 
fciisàc'.séKécutiouÀ.  Ils  p;:i:i:i;ijC  lei  [parties, 


i!.3  les  obfervent  foigneufement.  Kolben  n\ijv 
jnuia  \'ù  tuer  de  beftiaux  ,  l';ins  avoir  en  iiiêiiic- 
tems  ce  fpei^ucle.  Toiiie  1.  pag.  128.  tS.l'uiv. 
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,r..ufcni.    S'ils  iv.n  ont  pas  b.loin  pour  ces  ul'igcj ,  ils  les  cinpluyciK  u  l.ur 
njiiiriiurc. 

LtUK  lu.'ini'irc  de  prt-parjr  les  peaux  ou  les  euirs,  n'eflpis  uvnm  propre  à 
air  Nation.  Ils  prenm  l  une  peau  de  mouton  toute  IVaiehe,  Ck  h  IroUent 
t!:grailTe,  pour  lu  rtnil  .  tout-a-la-luis  dure  viL  unie,  &  pour  cnip.cher  (jue 
l:poil  ou  lu  laine  ne  toi  »bc.  Mais  s'ils  la  dellincnt  ù  rula^e  de  leur  i'ays,  ils 
aJDUtent  à  la  graifle  une  onftion  de  fiente  de  vache,  qu'ils  laillent  fecher  au 
îiolcil.  Cette  opération  fe  renouvelle  jufqu'à  ce  tjue  la  pe;ui  ait  pris  [.me  cm. 
Lur  noire  ,  avec  l'odeur  de  fiente  qui  cil  nécelKiire  à  ù  perfcitiv)n.  Les 
pjaux  de  vache  ou  de  boeuf  demandent  une  autre  préparation.  Le  Pelle- 
tier Hottentot  frotte  le  poil  avec  de  la  cendre  de  bois,  &  l'ayant  arrofe  d'eau, 
il  roule  le  cuir,  pour  le  faire  fécher  pendant  quelques  jours  au  Soleil.  Cette 
pratique,  rcnouvcllée  une  feule  fois,  ne  manque  point  de  fiire  tomber  entiè- 
rement le  poil.  On  frotte  enfuite  la  peau  avec  de  la  graille.  C'elb  ù  cjuoi  fe 
I  rtdiiit  l'art  detanner  des  I  lottcntots. 

Leurs  Pelletiers  exercent  aulTi  le  métier  de  Tailleur,  &neman]ucnt  point 

lil'adreflè  dans  cette  profelîîon.     Un  os  d'oifeau  leur  fert  d'aiguille.     Leur  fil 

\d  le  petit  nerf  qui  régne  au  long  de  l'épine  du  dos  des  bêtes,  divifc  &  fé- 

;!ic  au  Soleil.     Avec  cet  unique  lecours ,  ils  employcnt  moins  de  tems  à  faire 

]jrs  krofTcs  ou  leurs  mantes,  &  les  font  peut-être  mieux  que  nos  plus  ha- 

aies  Tailleurs.     C'ell  encore  un  oHlee  du  Pelletier,  de  couper  Ls  cuirs  en 

Iwurroies  larges  de  deux  pouces,  pour  les  faire  fervir  à  lier  les  m:itcri;uix  de 

llcurs  hutes  &  tous  leurs  uftcnciles,  lorfqu'ils  changent  d'habitation.  Il  exécute 

Icft  ouvrage  avec  une  promptitude  *iL  une  dextérité  merveillcufe,  fans  autre 

règle  que  fes  yeux,   en  étendant  le  cuir  à  terre  par  le  moyen  de  qujhjues 

I  chevilles. 

Les  Hottentots  ont  des  Artiftcs  ou  des  Ouvriers  en  y  voire,  qui  font  les 

Ibracclets  &  les  anneaux  dont  ils  compofeiit  leur  parure.     Qiioique  ce  travail 

uit  fort  ennuyeux ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  d'autre  inftrument  qu'un  couteau , 

li.s  donnent  à  leur  ouvrage  une  rondeur,  un  luifant,  un  poli  qui  le  feroient 

pttribuer  au  plus  habile  Tourneur  de  l'Europe. 

Leurs  nattes  font  compofécs  de  rofeaux,  de  glaycul  &  de  joncs  féchés  au 
ISoleil.  Cet  ou\  rage  appartient  aux  femmes.  Sans  autre  fecours  que  leurs  doigts, 
ItUes  font  des  tifllis  fi  ferrés ,  que  le  vent ,  la  lumière  &  la  pluie  ne  peuvent 
Jks pénétrer;  mais  ils  durent  peu.  Leurs  cordes ,  qui  font  de  la  même  ma- 
liaque  leurs  nattes,  ont  autant  de  force  &  durent  aufli  long-tcms  que  nos 
Mes  de  chanvre.     Ils  leur  donnent  rarement  plus  de  quatre  pieds  (g)   de 

gueur;  s'ils  n'y  font  obliges  pour  les  vendre  aux  Européens  du  Cap  (/;). 
lOnpcut joindre  à  cet  article  les  cordes  qu'ils  font  pour  leurs  arcs  &  pour  leurs 
llnilriimcns  de  mufique.     Celles  de  leurs  Inllrumcns  font  compofées  de  nerfs  de 

Jitiuton  fécths  au  Soleil;  mais  pour  leurs  Arcs,  ils  n'cmployentque  des  boyaux. 

Dtu:Hiommes  prennent  un  boyau ,  chacun  par  un  bout,  &  le  tordent  jufqu'à 
|liiiJonner  la  rondeur  &  la  folidité  de  nos  cordes  à  violon.     Enfuite,  l'étcn- 

iiit  entre  deux  chevilles,  ils  le   font  fécher  au  Soleil.     Lorfqu'il   efl  fec, 

Id'rottcnt  de  graiffe  de  mouton,  &  laiffent  à  cette  onftion  le  tems  de 

pénétrer. 
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pcnt'trcT.    Cette  prtparaiion  (utlit  pour  le  rendre  propre  .i  icura  ufagcs  (/), 
Tou*  U«  llottciitois  Ibnt  l'oti,Ti  il.' proie  lion;  car  c'cfl:  chamu   fami'lt 

aui  fuit  fi  piJicrie  *iic  les  aiitrei  ufl.tiei'cs  de  terre.     Leur  nutiOrc  trt  mnc  fou, 
e  terre  f'Jailc  durit  les  fourmU  eoin;)ijluK  leur<   liubitaii  ii^i,   ik  qu'ils  ne  li 
rcnt  en  ellet  que  de  leurs  nids.     Ap.-ès  l'avoir  bien  nettoyée,  ils  l.i  paitrifTcni 
foif^neufeinent,  en  y  mêlant  les  ouïs  des  fournûi  qu'ils  y  trouvent  ilirptrfcs. 
Enluite  ils  lu  tournent  fur  une  pierre  ,  Comme  un  p.ite  ;  iN  unifilnt  p.irfajcc- 
nient  le  dedans  &  le  dehors  avec  lu  nuin,  &  donnent  .'i  leur  vufe  lu  tonne  do 
l'Urne  Ronuine,  iiui  ell  evlle  de  tous  les  pots  de  lu  Nation.   Deux  jours  d'c\- 
polition  au  Soleil  lutlilent  p-ir  le  féeher.     L'ouvrier  le  fépare  alors  de  la  pjcr 
.rc,  avec  un  nerf  Ile  qu'il  p-tlfe  ciirr,;  deux,  Ck.  qui  fuit  l'olHce  d'une  feie.    Il 
ne  relie  qu'à  le  faire  euire  uu  Feu, dans  un  trou  qu'on  ertule  fous  terre.    Cette 
dernière  t)p(. ration  lui  donne  une  dureté  furp'enante,  uvee  une  couleur  do  jai:, 
qui  le  Ibuiii^nt  merveilleulenicnc ,  «S:  que  les  Iluttentots   attribuent  au  mt- 
Jun/^e  des  œ\.iù  de  fourmis. 

Lkuhs  Forgerons  font  d'aucin.  plii"?  admirables,   qu'ils  forgent  le  iVr  u' 
qu'il  fort  djs  Mines,  qui  fur:  en  a'ooiidanec  dans  truites  les  parties  du  l'a 
ians  y  etîiploycr  d'autre  feeours  que  des  pierres.     Ils  ouvrent  un  grand  tr  ., 
fur  un  terrain  élevé.  Un  pied  <&.  demi  plus  bus,  ils  en  font  un  autre  pour  r. 
cev(iir  le  méti'i  fondi' ,  «jiii  palî*  du-  l'im  dans  l'antre  par  un  cuml  de  eomnv;-, 
nieation.     Avant  que  de  mettre  le  minéral  dans  le  grand  trou,  ils  font,  autour 
de  l'ouverture,  un  feu  eapablo  de  Ttehaufter  dans  toutes  les  parties.     Knftiite 
ils  y  jettent  le  minéral,  fur  lequel  iL  continuent  d'entretenir  k    feu  juRju'a  w 
qu'il  defeende  en  fulion.     Aulli-Lot  qu'il  e(t  refn>idi,  ils  le  brifent   en  pivC.s 
avec  des  pierres  fort  dures;  &  remettant  ces  pièces  au  l'eu  ,   ils  n'emplovini, 
que  iks  pierres,  au-lieu  de  marteaux,  pour  en  forger  des  armes  &.  d'iuirrcsl 
a:llenei!e.s.     Ils  fondent  quelcjuefois  le  cuivre  parla  même  mérliode;  mais  Tu- 
fagc  qu'il:»  en  font  ell  borné  a  quel()ucs  bijoux  pour  leur  parure.  Ils  le  niettcnJ 
en  ueuvre  &  le  poliflent  avec  une  indultric  furprenante  (k).  I 

L  E  commerce  des  I  lottentots  ne  conllfle  qu'en  échanges.  Ils  n'ont  point] 
de  monnoie  courante ,  ni  la  moindre  notion  de  Ton  utilité.  On  a  déjà  dit  (iiicj 
toutes  leurs  richcires  ie  rcduifent  à  leurs  troupeaux.  Cependant  ils  apportcnrJ 
quelquefois  au  Cap  des  dénis  d'Eléphans,des  œufs  d'Autruche  &  des  peaux  dej 
bétes  fauvages.  Mais  la  bafe  de  leur  commerce  eft  toujours  l'abondance  à^ 
Jeurs  belliaux.  Les  pauvres  s'occupent  à  faire  des  armes ,  qu'ils  vendent  ans 
.riches  de  leur  Nation,  ou  fe  louent  au  fervicc  de  ceux  qui  veulent  les  employtrJ 
Le  fulairc  de  leurs  fervices ,  comme  le  prix  de  leur  travail ,  confide  toOjoiirf 
,  en  belliaux.  Ceux  qui  échangent  leurs  beftiaux  pour  des  marchandifcs  di 
l'Europe,  gagnent  beaucoup  à  revendre  ces  marchandifcs  à  leurs  Coinpatriol 
tes  pour  d'autres  belliaux.  Le  tabac  &  la.racine  de  Kanna  font  toujours  pou 
eux  des  marchandifcs  précicufes. 

Leurs  échanges  ordinaires  avec  les  Européens  font  donc  les  beftiaux,  ']i''-l 
ques  dents  d'Eléphant,  des  œufs  d'autruche ,   des  peaux  débutes,  fur-tout  dé 
.chevaux  &  d'ânes  fauvages  ,   pour  lefquels  ils  rcjoivcnt  du  vin ,  de  l'cau-dej 

vie,  du  tabac  ,  du  Dakka,  du  corail ,  des  grains  de  verre,  des  pipes , 

pi'tia 

(i)  Ibid.  pag.  24r. 

(*;)  Voy.igc  de  Ko!ben ,  Vol.  I.  pag.  237.  &  fuivantM. 
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pctili  miroirs,  des  couicaux,  liuftr,  de  nctitcs  pitcci  de  cuivre  »i  des  ra- 
cines de  Kami.i.  Ils  l'om  aucune  connoin'mce  de  la  foie,  ni  p'*ur  l'utilité  ni 
pour  ri)rnement.  Les  Auteum  ili.V.rent  l)jaiiC'»iip  fur  le  pri\  des  hclhaux  au 
l'.tp.  fl  (loic  im^^nunter  \]\iu  d^jute  ou  di.uinuer ,  luiv.uu  leur  ulvmdancc  ou 
leur  rareté  ;  t^  fuivant  le  nombre  (.ju'on  en  demande.  Cependant ,  fi  l'on 
doit  faire  fond  i.ir  le  temoign:i;:,jde  Kolben,  <jui  avoit  demeure  Nuig-teins par- 
mi les  llottcntots,  on  n'a  jamais  \  1  beaucoup  de  changement  dans  leurs  m.ir* 
elles.  Il  alUire  au  contr:iire  (ju'il  a  toiijf)ur$  acheté  d'eux  ini  baiilpour  lUie 
livre  de  tabac,  imc  prullé  brebis  pour  une  demie  livre,  «ît  un  agneau  pour  un 
(juart  de  livre.  Mais  il  n'y  a  point  d'elpcrance  ni  de  confidciatioii  ijni  ptiille 
engager  un  lîottentot  à  vendre  (Ls  armes  ddon  Pays  aux  Kuropéens.  Ancien- 
nement ils  amenoient  au  Cap  des  troupeaux  entiers  de  beillaux.  îli  n'amè- 
nent aujourd'hui  que  ceux  dont  ils  font  prcTent  au  Gouverneur. 

On  ne  court  aucun  rinpie  de  voyager  avec  un  1  lottcntot  dans  tnus  les 
Pays  voilins  du  Cap,  «iv  l'on  ell  sur  d'être  bien  re(,-il  tJL  carelfe  mcMuedans  tous 
les  V'illages.  Lts  llabitans  fe  piquent  d'une  fidélité  admirable  pour  tout  ce 
([ui  efl  confié  à  leurs  foins;  ce  qui  n'empêche  pas ,  lorfqu'il  meurt  parmi  eux 
quelque  'airopcen,  ([ue  les  I  lollaiidois  n'exigent  des  témoign.iges  &  des  preu- 
ves qu'  f:i  mot  :i'a  rien  eu  que  de  narurel.  A  la  vérité,  il  le  trouve  dans  les 
Contrées  du  Cap  un^  forte  de  brigands,  nu  de  bandits,  qui  vivent  de  leurs 
pillages,  iuai>  iU  ruiii  cil  iiuiicui  u  luua  les  Iluiieiiioi»  civiillea,  qui  les  tueni: 
cfmime  norant  de  bètes  férf)CC3,  dans  quelque  endroit  qu'ils  puilV-nc  les  ren- 
contrer (/). 

(0  Voynge  do  Kotbcii,  pag.  261.  &  271. 

S-     i  I. 

Religion  i^  Cdiivcninnctit  des  HoltcntMs. 

CE  n'efl  point  une  cntrcprile  aifee  que  celle  d'approfondir  les  notions  des   .  ^1^.^'^'",' *1"^ 
1  lotteiir ots  fur  l'Etre  fiiprême,  Ck  leurs  véritables  principes  de  Religion.    !^^\^^  ont'U'ui» 
Ils  évitent  foignculement  toutes  fortes  d'explications  fur  cet  article;  &  leurs    ptcmki  Etre, 
réponfes,  coinm    à  toutes  les  queflions  qui  regardent  leurs  ulages ,   paroilTent 
autant  de  déguifcmcns  (S(  de  fubterfugcs.     (Quelques  Auteurs  ont  pris  droit  de 
douter  s'ils  ont  en  effet  quelques  idées  de  Religion.     Mais  Kolbcn  afTûre  for- 
mellement qu'ils  rcconnoiflent  un  Dieu,  créateur  de  tout  ce  qui  éxifte  («). 
Ils  l'appellent  Goiinga  y  on  Gounga  Tckqtina  y  ccd-ii-dirc,  Dieu  de  tous  les  Dieux. 
Ils  dirent  de  lui,  „  que  c'efl  im  excellent  homme,  qui  ne  fait  aucun  mal  à 
„  pcrfonnc  ,  de  qui  l'on  n'en  doit  jamais  craindre,  &  qu'il  demeure  fort  loin 
„  au-delà  de  la  Lune.  „     Mais  il  ne  paroît  pas  qu'ils  ayent  aucune  efpéce  de 
Culte  inflitui'  pour  l'honorer.     Qiiand  les  qucllions  qu'on  leur  fait  font  pres- 
fantcs,  ils  apportent  pour  exciife  une  tradition,  qui  leur  apprend  ,  difent-ils, 
que  leurs  premiers  parens  ayant  offenfé  ce  Dieu  ,   ont  été  condamnés ,  avec 
toute  leur  pollérité .  à  rcndurcirtemcnt  du  cœur  ;  de  forte  que  s'ils  le  connois- 
fent  peu,  ils  confeiTent  qu'ils  n'ont  pas  beaucoup  d'inclination  à  le  connoîtrc 
d  à  le  fervir  mieux.  Ils 


(a)  Sut,  Tacliard  ic  Euviiis ,  icn''ent  le  môme  tcmoignsg;. 
ri.  Part.  Rrr 
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II.  s  rcnJciu  tK;s  .uloraiions  à  la  Lune  (//),  il  ans  des  afll'nihL'a  ru'iis  lonr 
la  nuit,  en  pltiii  cliamp.  Ils  lui  lacrilknt  tics  bciliaLix,  viic  lui  uIVivul  ck  li 
cil  lir  v\.  du  lait.  Ces  lacriticcs  fc  renouvellent  conllammeiit  aux  pleines  j,'.. 
nés.  Us  lllieitent  cet  Allre  de  l'on  retour,  ils  lui  demandent  un  tems  lavor.i- 
ble,  des  pâturages  pour  leurs  troupeaux  v!!s:  beaucoup  de  lait.  Ils  le  regardeiii 
comme  un  Clounga  inférieur,  qui  reprcfente  le  grand.  Leurs  adorations  coii- 
filknt  dans  des  grimaces  vS^  des  contorflons  de  corps ,  dans  des  cris,  des  faui.s 
des  chants  tl  des  danfes.  Us  le  prolternent  à  terre.  Ils  répètent  des  moi,! 
inintelligibles.  Ces  dévotions  durent  toute  la  nuit,  mais  avec  des  interval!-? 
<^  comme  par  accès.  Elles  continuent  louvent  pendant  ime  partie  du  jour. 
Les  intervalles  font  courts.  Us  fe  tiennent  alors  accroupis,  la  tête  entre  Lurj 
mains  &  les  coudes  fur  leurs  genoux. 

Ils  honorent  aulli,  comme  une  Divinité  favorable  ,  certain  infecle  de  !'ef- 
pece  des  cerfvolans,  qui  ell  particulier  à  cette  Région.  Sa  grandeur  e'I  ;- 
peu-prcs  celle  du  doigt  d'un  enfant.  Son  dos  ell  verd ,  &  fon  ventre  tacikié 
de  blanc  &  de  rouge.  11  a  deux  ailes  &  deux  cornes.  Dans  quelcjuc  lieu  qu'ils 
puilTent  l'appercevoir,  ils  lui  adrelîent  les  plus  grandes  marques  de  relpn.' 
&  d'honneur.  LorHiuil  paroit  dans  unKraal,  tous  les  Uabitans  s'aiTemb'ent 
pour  le  recevoir,  connue  li  c'ttoit  un  Dieu  defcendu  du  Ciel.  Ils  tuent,  \u\ 
reconnoifllmcc ,  une  ou  deux  brebis  à  fon  honneur.  &  prennent  fa  vifite  pum 
le  plus  heureux  prédige  de  bonheur  &  d'abondance.  Ils  font  perfuadés  qu'elL 
les  purifie  de  toutes  leurs  fautes.  Un  I  lottentot ,  fur  qui  l'infecte  viendroit  lo 
repofer,  feroit  regardé  comme  un  Saint,  &  traité  dans  la  fuite  avec  une  \c- 
neration  extraordinaire.  Pour  répondre  à  cette  faveur,  on  tue  le  bncuflcpkis 
gras  du  Kraal,  on  faupoudre  de  bukku  la  coëfl'e  du  ventre,  on  la  lufpLiiJ  au 
col  de  l'J  labitant  fa\  orife,  qui  ell  obligé  de  la  porter  dans  cet  état  jufqu'a  ce 
qu'elle  tombe  en  pourriture. 

Les  1  lottentots  rendent  une  efpèce  de  culte,  ou  de  vénération  religieuft  a 
leurs  Saints;  c'ell-ii-dire,  aux  hommes  qui  ont  acquis  de  la  réputation  par  leurs 
vertus  &  leurs  bonnes  ftuvres.  Ils  n'ont  pas  l'ulagedes  flatues,  des  toinbesO^^ 
des  infcriptions;  mais  ils  confacrent  à  la  mémoire  de  ces  Héros,  des  bois,di.s 
montagnes,  des  clramps  &  des  Rivières.  Ils  ne  puilent  jamais  daiîs  ces  lieux 
fans  s'y  arrêter.  Ils  y  marquent  leur  refpecl  par  un  proi^ond  iilence,  Ci:  quel- 
quefois par  des  danfes  &  des  battemens  de  mains. 

Ils  reconnoiffent  aulli  une  Divinité  maligne,  qu'ils  appellent  Tv'.iCMua ,  ^ 
qu'ils  repréfentent  petite,  courbée,  de  mauvais  naturel,  ennemie  des  Ilot- 
tentots  jîi:  f  nirce  de  tout  ce  qui  arrive  de  mal  dans  le  Monde ,  au-delà  duquel 
ils  ne  lui  attribuent  aucun  pouvoir.  Us  lui  offrent  des  honneurs  &desr:icri- 
iîces,  pour  Tadoucir  en  faveur  de  leur  Nation.  (!^uelques-uns  d'entr'eux  ra- 
contèrent ù  Boving  ,  qu'ils  l'avoient  vue  fort  fi^ux'ent  fous  la  figure  d"i/n 
monllre  diflorme  6l  couvert  de  poil,  vjtue  du  blanc  ,  avec  la  t^te  lîC  les 
pieds  d'im  cheval.  Mais  Kolbcn  ne  trouva  perfunne  qui  fe  vantât  de  l'avoir 
vue  (c). 

Toutes 
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(.'0  Tnchard   ft  Voçc!    afTfircnt  h  inC-ma  trorrné  par  les  Hottcntots  mciiies ,  qu 

cholV  ;  iiiuis  Ijoving  die  (]uc  1  Auteur  qui  aie  guifuiit  foifjiicufcmcnt  leurs  pratiques. 
iL'itj.x  éc't  fur  cette  Nation,  alïïuc  !..  con-         (c)  Voyage  dcKolben,  Vol.I.  ^la;^.  51.  '^ 

tuùrc;  fur  quoi  Kolbca  luttuul  c^u'il  a  étc  fuivAUtcs. 
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Toutes  fortes  de  douleurs ,  clomalulics,  on  iracciclcirs  qui  r;irp,i(]T.iu   ii  Ko\.nr.:^,  ' 

nJiiL'tration  des  I  IuLleiitoLs,  pall'.Mi  eiur'eux  pnur  i'ciR.t  i!..'  (juclcjne  lortilc.  i  7  i -:'.* 

gc  (d)'     Auill  les  enchantenietis  CL  les  ainiilets  fuiit-ils  Ibrc  relpuctes  dans  leur  f^  i:r.  1  nî'oii 

Nation.  t^'« 

l)N  ne  leur  a  point  reconnu  la  moindre  notion  d'un  état  futur  (r  ) ,  t^  bien  "''■^" '•'"^^'^s. 

iiinins  l'efpL'rance  d'une  refiuTeCiion.     Cependant  (|uelc]ues  raifon.s  portent  à  Ilruïons  ^ui 

croire  (ju'ils  font  perfuades  de  riinniortaiité  de  l'amc.    1  .   Ils  adrellent  des  prie-  l*o']t  juger 

[Xi  &.  rendent  des  lionnLurs  aux  I  fottentots  vertueux,   apr^s  leur  mort.  2^.   H" '^  ••■'■. •''■'"'• 
„         •  I  I         i'    •       1  (.■•11,.         un  cr.;u  U;uu, 

Ils  craignent  les  revenansou  les  elprits  des  morts;    oc  cette  crainte  les  obli^^^e 

de  changer  de  Kraal  lorlqu'ils  ont  perdu  quelqu'l  labitant.  3  '.  Ils  croient  cjul" 

les  Sorciers  Oi:  les  Sorcières  ont  k-  pouv^)ir  d'attirer  ces  Kfprits.  Maisils  paroif- 

lliu  perfuadès  (juc  les  amcs  des  Morts  font  leur  domicile  autour  des  lieux  où 

iciirs  corps  font  enterrés;  «^  l'on  ne  s'appei*(;(jit  point  cju'ils  redoutent  un  Kn- 

ll-r  Cs:  des  punitions  ,   ou  qu'ils  efperent  des  récompenfes  dans  un  état  plus 

heureux  (/). 

T  i:  h  e!l  le  fonds  de  la  Religion  des  I  Tottentots.  Ils  y  font  attachés  avec  une 

rpiiùatrete  invincible.    Si  vous  enireprenez  de  leur  infpirer  d'autres  idées  par 

.railbnnement ,  ils  vous  écoutent  à  peine,    6l  quelquefois  ils  vous  quittent   J^^^^vj '.)',' ^'' 

jrutquement.  Il  s'en  ell  trouvé  quelques-uns  qui  ont  feint  d'embralllr  le  Chrif- 

àanirme;  mais,  en  perdant  leurs  motifs,   on  les  a  toujours  vus  retourner  à 

ridoIciLiic.      Tous  le*  cHoiLS  dcn  MilîionniiiiL.s  !  follaticJois  du   C\p  n'ont  jamais 

cte capables  d'en  convertir  un  feul.  Vanderllel,(iouverneurdu  C.in, ayant  pris       Exemple 

■j.n  I  lottentut  dés  l'enfance,  le  fit  élever  dans  les  principes  dj  la  Religion  Clu-é-    'linijjuûc 

tienne  ^S:  dans  la  pratique  des  ufages  de  l'Kurope.    On  prit  foin  de  le  vêtir  ri-    îî^-^'^'^'"^^'- 

rhement  à  la  manière  Hollandoife.    On  lui  fit  apprendre  plufieurs  Langues,  Ose 

Hjs  progrés  répondirent  fort  bien  à  cette  éducation.     Le  CJouverneur  efpérant 

beaucoup  de  l'on  efprit,  l'envoya  aux  Indes  avec  un  Commillaire  général,  qui 

l'employa  utilement  aux  affaires  de  la  Compagnie.     11  revint  au  Cap,  après  la 

mort  du  Commillaire.     Peu  de  jours  après  fon  retour  ,   dans  une  vilite  qu'il 

rendit  à  quelques  I  lottcntots  de  fes  parens ,  il  prit  le  parti  de  fc  dépouiller  de 

fa  parure  Européenne,  pour  fe  revêtir  d'une  peau  de  brebis.     Il  retourna  au 

Fort  dans  ce  nouvel  ajuftement,  chargé  d'un  paquet  qui  contenoit  fes  anciens 

habits;  &  les  prefentant  au  Cjouvcrneur,    il  lui  tint  ce  difcours  :  „  Ayez  la 

„  bonté ,  Monfieur ,  de  faire  attention  que  je  renonce  pour  toujours  à  cet  ap- 

.,  pareil.     Je  renonce  auHi  pour  toute  ma  vie  à  la  Religion  Chrétienne.     Mji 

„  réfolution  efl  de  xm'c  &  de  mourir  dans  la  religion ,    les  manières  &  les 

„  ufages  de  mes  Ancêtres.     L'unique  grâce  que  je  vous  demande  eft  de  me 

.,  laifler  le  collier  &  le  coutelas  cjue  je  porte.     Je  les  garderai  pour  l'amour 

.,  devons.     AulVi-tot,  fans  attendre  la  réponfe  de  Vanderik'l ,    il  fe  déroba 

par  la  fuite,  ôc  jamais  on  ne  le  revit  au  Cap.    En  un  mot,   conclut  l'Auteur, 

comme  on  ne  peut  attribuer  ce  zèle  opiniâtre  des  I  lottcntots  pour  leurs  cou- 

lumes  à  la  force  de  leurs  réflexions ,   il  femble  qu'ils  apportent  en  naifTant 

une 


qi'.j  V'uii  ior- 
U(.l  ik  élcvci'. 


[il)  Les  Auteurs  dullccueil  prétendent  que 
■'lùirope  étoit  intedée  lUi  même  préjugé  avant 
h  Rcibrmatinn. 

(i')  Zu^eubalg  fe  luilHi  Uoiir;.!-   là  J^flus 


par  un  Ilottentot. 
(  f)  Vo\age  dcKoIbcn;  VoL  I.  pag.  104,' 
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une  vcritablc  aiuiiv.ulilc  pour  toutes  les  Religluiis   (iiii  ne  luni  \us  celle  (.b 
leur  Pays. 

Lorsqu'ils  ont  à  pulTer  quelque  Uiviere  dont  lu  cours  cil  rapide,  ils  s'.ir. 
rofent  d'abord  de  ([ueUiues goûtes  d'eau;  »iL  1  e  Irottant  le  (Vont  il  un  peu  de  \a- 
fe,  ils  prononcent  certaines  paroles  millerieufes.  Si  vous  Lur  deinamkv.  I,i 
raifon  de  cet  ulage,  ils  repondent:  „  Ne  voyez-vous  pus  que  le  courant  ell 
„  dangereux?  Kolben  juge  que  cette  luperlUliun  a  la  Iburcc  dcUls  quelquiJcc 

religieufe  (.i;)- 

Lkuk  l'retre,  ou  leur  Maître  des  cérémonies,  porte  le  nom  de  Suri,  qui 
fignitie  Muitiv  en  leur  Langue.  Cet  Ollice  ell  électif.  Il  ne  conlille  pus  à  rtei« 
ter  des  pritres,  ni  à  donner  des  inllruciions  au  Peuple  fur  des  niaiicrcs  dunt 
les  1  lottentots  n'ont  aucune  notion  ;  nuis  uniquement  à  prefider  aux  oflVaiuLs 
«Se  aux  facrifices ,  à  diriger  les  cérémonies  religieufes  ,  les  mariages,  les  eii- 
terremens,  *S:  a  châtrer  les  maies.  Toutes  ces  fonctions  lui  donnent  le  cji.m- 
trieme  rang  dans  le  Kraal.  Cependant  il  n'a  point  d'autre  revenu  ni  d'aiiti\' 
a^■antageque  d'être  in\'ite  à  toutes  les  fêtes,  6ide  recevoii* quelquefois  un  \e;ui 
ou  un  agneau  dont  on  lui  fait  prefent. 

L  E  s  I  lottentots  ne  vivent  point  fans  Gouvernement  &  fans  rcglos  de  Jvif- 
tice.     Chaque  Xation  particulière  a  l'on  Ciief,  qui  fe  nomme  Koiiqucr,  Codent 
l'emploi  confille  à  commander  dans  les  guerres,  à  nég(jcier  la  paix,  avec  le 
droit  de  prellder  aux  allemli^'i»!  publif]i)ce  ,  au  milieu  d'un  cv-n-lc  ijuc  tous  Ici 
Capitaines  forment  autour  de  lui.  Ces  Chefs  n'étoient  autrefois  diftingues  i\\u- 
par  la  richelTe  de  leur  parure  ;  mais  ils  portent  aujoiu-d'luii  pour  marciuc  de 
leur  dignité  une  couronne  de  cui\re,   depuis  que  les  llollandois  les  ont  mis 
dans  le  goût  de  cet  ornement.     Leur  Ollice  ell  héréditaire;  mais  il  n'en  a  pis 
plus  de  reffemblance  avec  la  Royauté.     L'autorité  d'un  Komiuer  fe  réduit  au 
gouvernement  de  fon  propre  Kraal  ou  de  Ion  Village.    11  n'a  point  de  revenus 
établis  pour  le  maintien  de  fa  dignité,    ni  la  moindre  dillinction  perfonn'-iit., 
En  prenant  pofle.lionde  fon  iùnploi ,  il  s'engage  âne  rien  entreprendre  CDUlve 
les  prérogatives  des  Capitaines  du  Kraal  Ci:  contre  les  privilèges  du  Peuple.  ih\ 
tue  un  bœuf  gras  &  deux  brebis  pour  le  fellin,  &  fon  inllallation  le  L  r  avec 
beaucoup  de  lolemnité.     Les  femmes  ont  la  liberté  d'y  allifter;  mais  leur  p:u'- 
ta"C   ell  le  fimple  bouillon.     Le  jour  fuivant,  la  femme  du  Clief  traite  aulVi 
toutes  les  femmes,  qui  niiUigent  la  viande  à  leur  tour,  &  le  bouillon  demeure 
a;ux  hommes. 

Le  fécond  Officier  du  (îouverncment  Ilottcntot  e(l  le  Capitaine  du  Kraal, 
dont  l'Emploi  contîlle  à  maintenir  la  paix  Ci:  la  jullice  dans  f  étendue  de  fu  jii- 
rifdiction.  Cet  Office  eil  héréditaire;  mais,  en  comnien(;ant  à  l'exercer,  le 
Capitaine  s'^jblige  à  ne  rien  changer  dans  les  loix  &  les  anciennes  couiumcs 
du  Kraal.  Pendant  la  guerre,  il  commande  les  troupes  de  fon  propre  X'ilici- 
ge,  fous  l'autorité  du  Konquer  ou  du  Chef  de  la  Nation.  Son  inllallation  le 
fait  avec  les  mêmes  cérémonies.  Il  reçoit  les  plaintes  du  Peuple,  «is:  ju.i^v,  avec 
les  hommes  du  Kraal  ,  toutes  les  difputes  qui  regardent  les  droits  «ic  h  pro- 
priété. C'ell  à  lui  qu'appartient  au!]i  le  jugement  du  vol  ,  du  meurtre,  de 
l'adultère  Cv;  des  autres  crimes  qui  fe  commettent  dans  fon  Territoire-  Mais  !cb 
«riminels  d'Etat  ibnt  jugés  p.u:  le  Konquer,  alîiilé  des  Capitaines  de  tous  k: 

KraaIJ 

ig)  Voyage  de  liol^ej);  Vol,  I.  i^ag.  105.  ôcfuivante:. 
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K^als.  Us  Oificiers  font  diningucs,  noii-llukincnt  pur  ilo  belles  peaux  clo 
ti^rcS  ou  tic  chais  fauva^.s,  (|ui  leur  coii\iviit  les  épaules;  mais  encore  par 
,,ne  canne  à  poiunie  de  cuivre,  dont  les  I  luIJandois  leur  ont  fait  prcllnt.  On 
peut  les  conliderer  comine^la  NoblcHe  des  llotteiHots,  (jui  gouverne  clia(|uc 
X.ition  lous  l'autorité  de  Ion  Chef.  Mais  cette  N'obLlfc  ne  tire  aucun  proiit 
Je  les  l'oins.  Ia.*s  alfaires  le  décident  à  la  pluralité  des  voi\,  qui  lont  recueil- 
lies par  le  Konquer.  II  e!l  rare  que  les  IloUentots  entreprennent  une  chafTo  poi'*»^'^"-' 
ou  quelqu'cxpeilition  d'importance ,  lans  avoir  confulté  leur  Capitaine.  Ce- 
pendant il  arrive  (jutlquetois  des  défordres  ,  (pie  toute  Ion  autorité  ne  peut 
uppaifcr.  Le  Peuple  en  vient  au.x  mains  «Se  fe  LaL  furieulemcnt,  au  mépris  du 
Cipitaine.  Dans  ces  occuflons,  pour  fauver  la  bienfcancc  de  Ibn  Kmploi,  il 
ùiiit  d'ignorer  ce  c|ui  le  palfe;  à  moins  qu'on  n'aille  juftju'au  meurtre,  ou  que 
laTulition  ne  devienne  générale.  Alors  il  ne  balance  point  à  fc  prelénter;  & 
jt  Peuple,  (jui  fc  reproche  d'avoir  été  trop  loin,  ne  manque  jamais  de  rentrer 
comme  de  concert  dans  les  bornes  de  la  foumilllon. 

\.Y.  Médecin  occupe  k.  tr-iilième  rang  dans  rfcconomic  ci\'ile  dos  ITotten- 
tots.  l.e  quatrième,  qui  ell  le  dernier,  appartient  au  Prêtre.  Mais  la  nature  C\: 
iis  droits  de  ces  deux  l^rotelîions  ont  déjà  ete  expiiiju^s. 

(  )  N  doit  juger  ,  par  ce  tableau  du  Gouvernenient  politicjuc  des  I  ^ittentots, 
(|u' il  s  font  fort  eluignés  de  la  barbarie  qu'on  leur  attribue,  Ose  cjue  radininil*- 
rr.iiiitndc  leur  jii'liee  nV(l  pas  uii'li  ridieule  ijuc  d'autres  ilcrixains  l'ont  repré- 
l'ciuée.     Chaque  Kraal  a  l'un  Tribunal  pour  les  alVaires  civiles  Ci:  criuiinelles, 
formé,  comme  on  l'a  dit,  du  Capitaine  Ck  des  Ilabitans,  qui  s'allémblent  en 
cercle  dans  un  champ  libre  0^  ouvert,   l^u'mieux,  la  ju'Uce  n'a  rien  à  foullVir, 
comme  en  lùirope,  de  la  corruption  &  du  délai,  ils  ne  font  point  expolls  à  la 
nvuivaife  foi  i\cs  l'rocureurs.     J.es  deux  Parties  plaident  leur  prcjpre  caule.  J.a 
Cour  fe  rend  atteiuive  à  leurs  raifons  Oi:  juge  à  la  plurahte  des  voix,  fans  ap- 
pcU\:  fans  aucun-.-  lorte  d'ob'lacle.     Dans  les  matières  criminelles,  telles  que 
!c  meurtre,  le  vol  «N:  ladultere,  un  coupable  ne  trouve  aucun  appui  dans  les 
richetles  &  dans  ion  rang.     Le  Capitaine  même  n'obtient  pas  plus  de  laveur 
nue  le  moindre  I  labitant  du  Kraal.     (Quelqu'un  ctl-il  foup(,-onne  d'un  crime? 
en  en  donne  au'^i-tot  connoitVance  à  tous  les  !  labiians  ,    (jui ,  le  retçardant 
comme  autant  de  mini'^res  de  la  Ju'Hce,  cherchent  le  coupable  *X:  s'en  lai- 
fiUlnt.     S'il  prévoit  t|u'il  ne  puille  éviter  la  conviction,  il  fe  retire  ordinaire- 
ment parmi  les  Bujihis,  ou  les  brigands;  car  il  pdleroit  pour  un  efpion  dan,7 
les  autres  Villages  cjuil  voudroit  clioilir  pour  a/ile,  &  fur  le  moindre  avis  il 
feroit  remis  entre  les  mains  de  ceux  ijui  le  cherchent.  Mais  s'il  efl  arrêté,  on 
commence  par  l'enfermer  fous  une  garde  siire,  pour  fe  donner  le  tems  de  con- 
voquer l'aflemblée.  Il  ell  placé  au  ceiure  du  cercle,  comme  au  lieu  le  plus  h- 
vorable  pour  écouter  Oie  fe  faire  entendie.     Ses  accufateurs  expofent  le  crime.- 
On  appelle  les  témoins.     Il  a  la  liberté  de  fe  défendre,  &  la  Cour  écoute  pa- 
tiemment jufqu'au  dernier  mot  qu'on  allègue  en  fa  faveur.     Si  l'accufation  pa- 
reil injulle,  les  Juges  condamnent  l'accuiateur  à  des  dédommagemens  ,    qui 
font  pris  fur  fes  troupeaux.   Mais  11  le  crime  ell  vérifié ,  ils  prononcent  auHi- 
•.01  b.  Ilnience,  qui  s'exécute  Uir  le  champ.     Le  Capitaine  du  Kraal  fe  charge 
■Je  l'exécution.     Il  fond  fur  le  coupable  (A)  avec  lui  tranfport  furieux,   & 

l'étend. 

(h)  Vogcî  &  Tachard  rc;;:irJcnt  cc^n!lî-r  comme  une  hnoiuiiiio  foiu- le  C;'.çitainc,<]'.;oi- 
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1\-U'n.l  a  r.s  picJstl'imcoupdckirri,  i|iii  lai  callb  orJin.iircnicnt  la  tOtc.  Toute 
rulKinlikc  s'iimt  pour  riU'Iiuvw'i-,  Cv:  i;.m  corps  cl  ciu.-nv'  au  mcinc  inllanc 
Mais  la  lUmili/  nVn  rc.oit  lUK-imc  tuclu.  l..-  c'i  itim^rr  (.n'icj  le  criniL-,  vS  |, 
im'iuoivo  m.tv.f  ilu  c.nipabU'  mj  rt.(.\)i,.  aucun  ivpruclt^'.  Au  c  aurairc,  ll'slutic. 
raill.'S  ù-nt  c  Lbrccs  avcc  autant  lic  ri'fpwJi  (juc  s'il  ctoit  mort  vertueux.  ,Si 
l'on  cpnipannt  cvuc  meihoiL"  avec  ccIL-  de  l'i'uropj,  Kulben  laiire  à  juirèr  i; 
cp'el  ci'i;  iVroit  lin anta^i-e. 

1.0 u  i(»i'"i'-  s(.l.'\\'«iUv'|f]ueJii'''jrciKleiurecleu\  \'il!ig^'siiohimémc\ati,)n. 
la  caule  e'}  portée  (.leNatu  11  Cuir  .Nationale,  ijui  n'a  pas  moins  iL  te^:ne^ 
qu'un  Sen.;t  Romain  pour  l'exccuticn  de  les  décrets  (/).  I.es  Kuropéens,  ilu 
l'Auteur,  peuvent  vanter  leurs  leieiices,  leurs  arts  Ov  leur  politelle;  mais  ow 
montrennt-ih  l'exemple  d'im  (louv^rn-ment  11  l'ii^- .'*  S'il  fe  trouve  chez  les 
llotteniois,  il  a  pour  bafe  la  parfaite  liberté  du  i'euple. 

A  reji,ari.l  des  lKrita|!;es,  tows  les  bi.ns  d'un  p.re  defcendent  à  l'aine  des 
fils,  (ju  palV.nt  dans  la  même  famille  au  plus  proche  des  m  iles.  jamais  ils  ik 
lont  diviles.  jamais  les  femmes  ne  T. m  appellees  à  la  fuceelion.  Tout  k'>->  er 
laveur  d'une  femme  ell  illei^itime,  fms  le  confentement  du  plis  oroche  iie- 
riîi'.r.  in  père  qui  \eut  pourvoir  à  la  condition  de  fes  cadets,  doit  penll-r 
pendant  fa  vie  à  leur  faire  un  etablilLineat;  fans  ([uoi  il  laille  leur  lib^rei  Ce 
leur  foitune  à  la  dilpolition  du  frère  aine.  Mais  li  l'héritier  accf)rde  une  fois 
Il  liberté  à  les  frères,  il  n'e'l  plus  le  maître  de  rétracter  cette  faveur.  .Son  pou- 
voir l'I  le  même  lur  les  feurs.  Elles  ne  peuvent,  ni  le  quitter,  ni  le  inarier, 
ians  l'on  e^  nfeiuement.  11  leur  donne  la  part  qu'il  lui  plaît  a  la  fortune.  I,a 
loi  l'oblii^e  feulement  de  prendre  foin  des  femmes  de  fon  père  ,  jallin'j 
leur  mariajre  ou  leur  mort.  ]\lal;i;rè  tous  ces  avantages,  s'il  fe  marie  avant 
la  m.>rt  de  Ion  père,  il  n'a  pas  plus  de  droit  que  les  autres  frères  à  riierita:v 
paL«  ru'.!. 

L  r,  s  J  lottcntots  ne  font  point  infenfibles  aux  injures  ,    fur-tout  lorfqii'elle, 
regardent  toute  la  Nation.     Leiu'  fureur  s'allume  au  mt)indre  tort  qu'on  fait 
a  leurs  tlroits.     Ils  courent  aux  armes,  OSc  marchent  contre  l'ennemi  coninvin. 
Mais  la  t.!;uerre  n'ell  jamais  un  fardeau  pour  le  Peuple.     Ils  ne  connoiirenî;  ni 
caille  militaire,  ni  magafin  ,    ni  tiL\es  ,    parce  ([u'ils  n'ont  jamais  a  compter 
plus  d'une  campagne.     Une  bataille  fait  ordinairement  la  decilion  de  la  que- 
relle; mais  les  deux  Parties  combattent  avec  la  dernière  obllination.  Ils  n'ont 
d'ailleurs  aucune  idée  de  difcipline.     Us  vont  à  la  charge  avec   la  dernière 
coni'ullon  ;    mais   ils   <jb(er\'ent  de   ne  jamais   ferrer  alfe/  leurs  rangs  pour 
s'oter  la  liberté  de  manier  leiu'  zagaie  ,    &  de  voltiger  d'un  cote  a  l'autre 
pour  diriger   sûrement  Lurs  coups.     Ils   commencent  leur  attaque  avec  clos 
cris  terribles.  Auiii-tot  (]ue  Ls  premiers  ont  fait  leur  decliarge  ,  ils  fe  retirenr 
derrière  ceux  qui  les  fuiveiit,  poin*  le  remettre  en  état  de  reprendre  leur  place. 
La  \iétoire  dépend  prcli[ue  toiijijurs  de  l'habileté  du  Chef  à  decou\-rir  l'en- 
droit foible  de  l'Arniée  ennemie  ,    pour  y  porter  le  défordre  avec  fcs  meU- 
leurcs  'J'roupes  ,  ou  l'enfoncer  avec  les  liakkeleyers,  qui  font  terribles  tVaiis 
ces  occafions.   Les  caufes  de  la  guerre  entre  les  1  lottentots  font  ordinairem..!!' 
le  vol  de  quelques  belliaux,  ou  i'enlcvement  d'une  femme,   ou  l'ufurpaLion 
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j^s  p.tiir.icjcJ.     Oc  CCS  trois  ir.otiVs,  c'c(l  le  ilernivr  cjiii  irou'jlj  le  plus  llai- 
;,i.c  !:i  p::iK  ;   cir  l'.uis  aviàr  dts  limlLcs  reglccs,   ils  unt  un.'  coniiLilliincc 
v:r;je  de  l'cicnJuc  tic  leur  'l'crrituirc.  l/inllikcnc  C(jnl]!lcpas  toujours  à  nict^ 
:;J  ,Ls  bclliau\  dans  le  paiur.i^e  d'autrui;  ni.iis,  dans  le  tenis  de  l.i  leehe. 
.jVc,  il  arrive  tiuehiueluis  (lu'uiie  Maiioii  mécontente  ou  jaluufe  employé  le 
f.ii  pour  détruire  l'Iierbe  de  les  voilins.  L'enL\enient  de;;  belliaux  «ni  des  leni- 
nus  ne  commence  ^ueres  aulli  (ju'apres  la  refolution  déjà  lormce  de  d.clarer 
1,1  guerre.     Mur.-)  la  Nation  ortenlee  tait  entendre  les  plaintes,   *S:  iloiiianile 
^.Réparations  par  Ils  Députes.     Si  la  jutlice  ([u'elle  e>;ii,^e  ell  trop  lente,  elle 
pMkl  les  armes  vis:  le  \  an^e  auUi-tot  par  des  repreïailles.     (^uand  le  fucces  l'a- 
liiidonnc  ,  clic  s'adrelVe  toujours  au  Cîouvcrneiir  I  lollaiidois  ,   pour  implorer 
:\:i  lecours  ou  fa  médiation.     V\\  Détachement  de  Troupes  régulières  iorcc 
:..n.toL  lesdeu,\  Parties  à  recevoir  les  conditions  (|ue  le  Conunandant  leur  pro- 
file, tiL  généralement  elles  font  a  l'avantage  iUi  plus  toible.     Les  I  Idlandois 
■.aedcHumagent  faciLment  de  Lurs  frais,   en  achetant,  de  la  Xation  qu'ils 
r.ifecouru,  (juantite  de   lielliaux  fort  au-dellous  de  leur  valeur.     Si  cjueique 
^ition  éloignée  du  C:ip  devient  allez  puillante  pour  le  rendre  incommode  à 
jniifms,  ils  forment  une  alliance  olVenllve  C\:  defentivvj  qui  lert  hieii-tot  à 
i:.,'jlir  l'égalité.     'J'elle  fut  celle  l\c&  SuHatiuas  Os:  des  Odiquas  avec  les  petit:: 
V^riaquas,  contre  les  grands ,  cpii  commen, oient  à  fe  rendre  infuppi.rtables 
:,r!eur  tirannic;  èi:  celle  des  I^unqiias  Cîi;  des  Damaquas  contre  les  (iauros. 
uiii"  fidélité  ne  le  dénv. nt  jamais  dans  ces  'J'raites.     I/iMlie  i)aroit  en  campa- 
;■..  aulll-tot  (jne  la  Xatii)n  principale     combat    avec  autant  d'aniirajlMc  (jue 
j.s  fa  propre  cauî'e,  Ce  ne  quitte  les  armes  (ju'apres  avoir  obtenu  la  futisrac- 
:  :i  qui  fait  l'objet  de  la  guerre. 

<^c  r.  I.  (iu  R  s  Nations  l'e  diilin;^uent  dans  le  combat  par  i.\cs  ufiges  fhigu- 
o.  Par  exemple,  les  Kamtarers  Cîc  les  lleylvrins  auroient  perdu  dix  hom- 
:.5  contre  un  ,  (lu'ils  ne  celVeroient  pas  de  con^battre ,  Il  leur  Chef  continue  de 
-iT  d'une  llute,  (pai  efl  leur  lignai  pour  l'Action,  ils  le  retirent  lorfque  ce 
r.acefle;  mais  s'il  recommence,  ils  retoi'rnent  à  la  charge  avec  ime  nou- 
";,:  fiu-ie.  L'untge  des  petits  Nainaquas  ^^  de  leurs  Allies  eil:  de  fouteniv 
,  ureulément  le  combat,  julqu'a  ce  qu'ils  ayent  p.rdu  plus  de  mo.iele  que 
ÔJKini.  l's  n'attendent  jamais  ph;s  long- tenis  à  fair  '  leur  retraite.  D'autres 
bons,  telles,  qu:;  les  Duncpias,  les  Damaquas  e^c  les  Gauros ,  combattent 
aîi  long-tems ,  qu'elles  voient  leur  (Luirai  a  leur  tetci  mais  s'il  périt  ou  s'il 
iïpiruit,  clLs  prcnn>.nt  au'^l-tot  la  fuite. 

JAMAIS  les  I  ioii^-nrots  ne  pillent  oa  n'infultent  les  morts.  Ils  laiUlnt  leurs 
■^'JtSjLurs  armes  Olie  tout  ce  qui  leur  appartient,  à  la  diipoiition  de  îetir  pro- 
5''v  Parti.  Mais  ils  tu^nt  fur  le  cliamp  les  prifonniers.  Les  deùrteurs  tX;  Ls 
iS^us  n'obtiennent  pas  plus  de  grâce;  ou  li  la  vie  leur  cil  confervco,  c'ell 
?-'ciruyer  les  mépris  de  ceux  dont  leur  lâcheté  ou  leur  peràdie  leur  a  fait 
■f-  efeh..r  !a  protection.  A  peine  obtiennent-ils  de  quoi  vivre  après  la  guerre. 
^-s  tous  les  'l'raites  de  paix,  on  s'oblige  de  part  vlîc  d'autre  a  les  rendre;  e^ 
'itiment  de  leur  iniulelité  el  toujours  la  mort  ((). 

H  rui-:  le  kirri  <ù.  le  rakkum  ,  dont  on  a  déjà  donne  la  defcription  (/)  > 

les 
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Ls  armes  tics  I  lotuiuot»  font  l:i  /.v^Ak  (k  les  iIocIks.  Leurs  .ircs  imt  de  I 
ou  tic  bois  ilolivc;  Us  curjes,  de  lurfs  ou  vie  b  »y.iiix  debe'tcs ,  uttielu 
deux  bouis  avec  un  eroeliet  de  fer  ou  de  bois.  Luirs  lîéeiies  font  de  b  . 
dee.mr.e,  d'un  piAl  Ov  demi  de  loti^ueiir,  aniues  d'un  pccii  croid^iu  d.- t 
d"iu  les  il-u\  ptdiues  ioriTKiu  un  petit  aiij^le  vïv.  font  lo'ijours  emp  iit;»nni\ 
Au-nulieii  du  eroilKuit  palle  une  autre  pointe  de  fer  ,  lojijru^.  d'cm  iron  ik; 
poue'es,(jui  lert  de  louimet  au  bois.  Le  carquois  ell  utie  Tortc  de  lac  ,  \n\ 
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La^.iijaic.       ijUcr  avec  nuelle  adrelVe  ils  tirent  leurs  lleclies.     Ils  n'en  ont  pas  moins  ;'i  I 
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lit  s  lis  manquent  d'y  toucher.  La  /.  i;;aie  ell  une  cfpeee  de  demi -pique  ,  ( 
la  longueur  Cv,  de  l'epailleur  ordinaire  d'un  manclie  de  râteau.  Lj  plus  épais 
des  deux  bouts  ell  revêtu  il'ime  petite  pl.Kiue  de  1er,  d'où  part  une  pointe  t'>.r8 
nigue,  i^  tranchante  K.kii  iLuxcotts,  (jue  les  1  Iottent(jts entretiennent  toiij-jiiri 
fort  luilaïue,  tS:  cju'ils  empoilonneiu  pour  la  guerre  Ci:  la  cliilVe. 

Lr.  kirri  Cl  le  rakkum  l'ont  aii:li  des  Armf-;  j^ui-rrirri-s.  Ils  Imcetu  le  :  v 
kum  fur  l'Knncmi,  dans  un  combat,  comme  a  la  chafle  fur  les  aniin;ui\  .> 
roces.  A  la  portée  de  cette  arme,  ils  font  sûrs  d'en  percer  l'iuunnu  r;i  || 
b.te.  Le  kini  leur  lert  à  parer  les  coups  de  lleclies,  de  /.agaie  01  île  !.;!> 
kum,  Ci:  même  les  pierres,  auxciuelles  ils  ont  recours  dans  les  bai;iil!es\  I  rf. 
que  leurs  autres  armes  font  epuifees.  Ilsemployent  le  kirri  avec  un:  adivife 
udmirable. 

I'kn  I)  a  NT  la  paix,  ils  s'exercent  fouvent  à  des  combats  flmulés,  o(i  i^iri 
Armes  font  le  kirri,  le  rakkimi  Oi des  pierres.  La  /.agaie  ell  rarement  employé* 
dans  ces  occallons  ,  »ie  les  lleclies  n'y  paroilTent  jamais.  L'engagement  eo:n» 
menée  par  des  cris  aftVeux  iX;  par  une  grêle  de  rakkums.  Knfuite  on  pAlle  un 
pierres,  dont  ils  ont  amalfe,  de  part  6:  d'autre  ,  des  tas  dans  cette  v  le.  1^8 
I  lotteniot  qui  fe  voit  menacé  d'être  touche  d'une  pierre,  d'un  rakkum  on  J.  li» 
nezagaic,  fe  met  à  couvert  fous  fl)n  kirri,  c'ell-i:-dire  qu'il  fe  fert  de  e.  bi* 
ton  avec  tant  d'adrelfe  p  )ur  arrêter  le  coup,  qu'il  y  manque  rarement,  Jt 
moins  dans  ces  combats  tf  exercice.  Lorfqu'iis  fe  laffent  de  C'jmbattre  à  cmipl 
de  pierre,  ils  en  viennent  aux  mains,  comme  ils  font  quelquefois  dans  Ls  b* 
tailles.  Ils  s'cntrepouflent,  ils  fe  frappent  à  coups  de  rakkinn;  &  leur  liibji» 
leté  ell  toujours  furprenante  à  parer.  Il  n'entre  pas  moins  d'art  dans  la  f  irn» 
qif  ils  fçavent  donner  à  leurs  attaques.  Enfin  ,  Kolben  protefle  qu'il  a  pris  (ô4, 
vent  un  plaifir  incroyable  à  ce  fpejtacle.  C'ell  par  cette  méthode  que  les  Ar» 
ciens  s'entretiennent  dans  la  pratique  des  armes,  Ck  qu'ils  forment  leur  jeune| 
le  aux  exercices  Militaires  (///). 


(m)  Voyage  dclvulb-n,  Vol.  I.  paj.  243.  6:  293. 
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F, S  Fiir(>|u'cns  du  Cap  ilivilltit  l'annt'o  en  deux  riiHms,  l'hiver  tîî^  IVtc. 
II.-.  iioiniiitiu  le  prcinur  M^rilPn  huiiiiJj  ,  Ci:  l'autre  M'uijj'ui  J.Jk.     Celle- 
mois  de  Scpteir.hre ,  c'ell-ù-dire  ,    à  la  lin  tie  notre  cté;  \îv; 
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OUI  eit  la  t^onnr  lailoii,  les  vents  S:id-Kll  régnent  general-nKiit  ;  Ce  ijunnju  ils 
;\pandent  buiueoup  de  (Ircnite  dans  leelimat,  ils  rendent  l'entrée  de  la  llayc 
i!:  la  Table  fort  dillieile  pour  les  WullVaux  «|ui  arrivent  de  IKiirope.  Dans  la 
'';itun  de  l'hiver,  le  Cap  cil  lujet  aux  brouillards.  La  pluie  vS:  les  vents  Xord- 
(\ictl  Ibreent  les  I  labitans  de  le  tenir  lînivent  renletnics  (r.).  Cependuic  le 
S  iltil  le  fait  v  uii  pai  iiiuiA  alk': ,  e.\eeptc  peudant  les  iri>iis  iIj  Juin  lîv  île  fuil- 
L- ,  011  les  pluies  lou:  eontuuitlles.  L'air,  d.nns  cette  laifon,  ell  froid ,  rudo 
\  fort  ikïagreable;  mais  jamais  plus  (ju'en  Ailemaj^ne  pcn.lanc  l'Automne. 
j.'.nuiis  l'eau  ne  gcie  à  plus  je  deu::  ou  trois  lignes  de  profondeur;  C!:  Il  glace 
i"c  dilTipe  aux  premiers  raytjns  du  Soleil.  Lt  tonnerre  &  les  celairs  font  trcs- 
ures  au  Cap,  excepte  \'ers  le  changement  des  laitons,  aux  mois  de  Mars  Oi: 
tic  vSeptembre.  KiH'ore  n'y  r.mt-ils  jamais  \  iolens  ni  dangereux  (/;).  Mais 
les  vents  Sud-I'll  (|i:i  fouillent  impctueufement  pendant  l'ete,  en  élevant  des 
Tirages  de  pounière,  ne  font  pas  fans  inconvénient.  Ils  fe  décha'inent  cjucl- 
qiielois  avec  une  fureur  extrême,  qui  dure  huit  jours  &  même  un  mois.  L'air 
ne  celVe  point  alors  d'être  cl.iir  (îi:  ferain  au  Cap;  mais  il  fe  forme  fur  les 
ir.ontagncs  de  la  Table  &  du  Diable  une  nuée  êpailVe,  qui  ell  toujours  K  , .re- 
file de  quekjue  horrible  tempête.  Au  contraire,  pendant  le  foiilile  des  .  :its 
Nord-OuelV,  (]ui  dillinguent  la  fuifon  de  l'hiver, fuir  du  Cap  cil  épais  ik  cnar- 
gé  de  pluies. 

Pen-dan  r  l'été,  fi  les  vents  Sud-Eft  cefTent  de  foufîler  l'efpace  de  trois  ou 
quatre  jours,  il  fe  railemble  au  rivage  quantité  d'herbes  de  Mer,  (jui  em- 
poifonnent  l'air  par  leur  corruption.  De-là  viennent  les  maux  de  tt'te  ^k  (.(.•  CouiU 
les  autres  maladies  qui  u*ïligent  les  Européens ,  mais  qu'ils  ne  coimoilîenc 
point  lorfque  ces  vents  fouITlenr.  D'un  autre  coté  ,  les  mêmes  ven:s  ,  joinc 
à  la  chaleur  excelHve  du  Soleil  ,  leur  caufenc  alors  beaucoup  de  mal  aux 
veux  (r). 

Lf,  phénonx'nc  le  plus  curieux  »il:  qui  mérite  le  plus  d'obfervation  ,    ell 
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P  .;l>lw' ,  «ÎL  (|ui  ivillc  pour  l,i  Tuirv  ilc  ces  furiaix  vents  SiulK'l.  KiUkh  i-, 
ilccrii»  ik'iniis  l.i  lurinatum  jiirt|u  à  l'a  lin.  Dans  li.ii  nrij;inc,  iliiil,  ou  il.î 
ni«»in«  l.u'KjuIl:  O'in'nctKv- .i  le  l'.iire  a|>|Krcev»»ir  ,  elle  n'e'l  j.iinais  iiuniis 
jrr  'X:  «l'iiin  hrnf  '' <  )  ;  mais  file  rc;^  luuvviu  iliv. nuance.  Klle  ioiuIk' cuin 
me  eM  plulieuis  la. nivaux ,  •  tr  ilivirl.i  p:irties  de  ces  Jeux  mnni.iy;iKs;  0^ 
Utrlque toutes  ces  picce»,  t|ui  croilluu  par  ilef^res,  vieun.ut  à  fe  reunir,  tlkj 
en  couvrent  entiircm.n.  le  fo-nmet.  A pr ..s  avoir  coull.rv.'  qu  li|ue-tenH  h 
nume  firme,  lans  aucune  appu\'nce  de  mou\em  nr,  wlle  crevé  tnui-d  iiti. 
coup,  pour  ent'anfvr  des  wnts  lunaix.  Les  couLurs  de  cette  nuie  loin  ll.m. 
che»;  mais  la  tubllance  paro^t  plus  compa;te  «iiie  cwlL  il.-s  nuées  ordin.uie.-i. 
Ses  parties  l'uptrieures  p-iroillciu  couleur  de  pl-.i.il);  ce  ()ue  I.Auieur  .ittruik 
à  la  relV.iciion  des  rayons  île  lumière.  1!  n'en  it.  iiIk  j.i:nais  de  pluie;  mais  uu 
y  di couvre  (luelqudois  de  giMUiles  .ipp.irLne>..s  d  liumidite.  Ahr.s  la  couLut 
tli  plus  l'ombre;  cS.  les  vents  «jui  en  lortcni  tt.mt  connue  rompus,  n'ixrren'! 
leur  rap,e  i)ue  par  des  accès  fort  courts.  Dans  l'on  état  ordm.iire,  elle  prnJuii 
fans  interruption  lits  vtius  (|ui  durent  un,  deux,  trois  jours,  louvcnt  liuit, 
«S;  (luelcjuefois  un  mois  entier.  Dans  cet  intervalle,  la  nuée  ne  p.iro.i  pis  di- 
niiiUKr,  (juoiiiu'il  s'en  d.  tache  (jUeKiuelois  de  petites  parties,  (|ui  fc  prcel- 
pitLiu  fur  lesciUcs  de  la  moiu.ip;ne^iv.cjui  le  dii^pent  en  arrivant  au  pied.  Ain'i 
l'on  doit  juger  (pie  pendant  l'orage  ,  elle  ell  comme  nourrie  par  une  nouvelle 
matière.  Lorlqu'elle  commence  à  s'cclaiicir,  s.«.a  Uipplemens  s'e.xli.iLiii  ».\. ',' 
vent  diminue  d.ins  la  même  pritpurtion.  Il  celFe  eiilin  ,  lurlciuclle  devi^n- 
traiilpari^iue. 

Pk  N  D  A  N  r  toute  la  durée  de  ces  vents  Sud-ICtl,  la  Vallée  de  laTahleell  dc- 
folée  par  d'aflVeux  tourbillons,  i^i  leur  fouille  ell  chaud,  ils  ne  font  pas  kng.^ 
0>L  la  luiée  difp.n-oit  hiciMot.  il  ell  rare  «jue  ce  vent  Sud-Kll  continue  aprcs  K 
Coueiur  du  S«)Lil,  Cv  j.miais  il  ne  pille  minuit;  mais  la  nuée  paroit  alors 
moins  cpaifle  Oi;  plus  claire.  Au  ctiiuraire,  li  le  luunie  du  vent  ell  froid;  cïil 
un  ligne  certain  cju'il  doit  durer  (pielque-teins  ,  fans  autre  intcrriipiioii 
qu'une  heure  à  midi  Ot  vers  minuit.  Il  femble  qu'il  prenne  cet  intevv.ilk 
pour  reparer  fes  forces  &  puui'  recommencer  les  ravages  avec  une  nouvelli. 
furie. 

KoLBi: N,  peu  fatisfait  des  explications  qui  ont  précédé  la  licnnc,  nippnfi.' 
que  cette  nuée  fe  forme  d'une  infinité  de  petites  parties  (/) ,  pouiïees  pai 
les  vents  d'Kll,  qui  régnent  pendant  toute  l'année  dans  cette  Zone'J'orriJe, 
contre  ce  coin  du  Cap  (pii  fait  face  à  l'Kll  &  cjui  efl  contigu  à  la  Mer.  Ces  par- 
ties, arrêtées  ainfi  dans  leur  C(  urfe,  fe  compriment  &  deviennent  viiihles  à 
mefure  (ju'elles  commencent  à  former  de  petites  nuées.  Dans  leur  afleinblui^e 
elles  font  poiiflees  au  fommet  de  ces  montagnes,  où  étant  repoufPees  par  laii 
fupirieHr  ,  elles  re<,-oivent  une  agitation  li  violente  qu'elles  deviennent  de 
véritables  tourbillons  (/{)  d'autant  plus  forts  fur  les  Montagnes  delà  'l'^il^''-* 


(  c  )  Qu{:U]i\c!i-i]r\<i  prétendent  qu'elle  n'.i 
d'abord  que  l.i  j^rodlnr  il'uni^rain  il  orge  ,  cn- 
luitc  t(.lic  il'iinc  grofic  noix,"  îiprts  qimi  elle 
aiignicnt'j  pnr  diiinis  jiirquà  couvrir  le  foin- 
met  ()e  l'i  i:ionti;,nc. 

(/}  N'aicniu.'.  ,  f  hciit/cr  i\  le  l")t;ft'^iir 
HnMey  vn^.irdeî.t  !e.s  mnnt^£;nc.s  &,  la  fiuia- 
rtoii  du  Cap  comme  la  b;ifc  de  toutes  les  es- 


plications  de?  Moufr.)ns. 

(/t)  On  ne  conçoit  p.ns  .lift'inent  que  la 
fimple  rcfilt.uiet  de  r.iir  fiipéiieui  puiflc  pro- 
duire (Vt  tflet.  Il  f(.mMe})!ùt.)rqiie  U  Ventile 
fouin.itit  guéris  .ipiè>  \<-  o.uchrr  du  Sikil, 
c'ell  à  cet  Allre  qu'il  iuul  tu  lapporicr  Japiiu- 
cipulw  caulc. 
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\  ilti  I)ial)lc-,  «|uc  CCS  diiix  montagnci  tt>   t  pliij  Ij.juui  <|iic' les  autres»  U      Kom-^», 
pr.iîion  y  t'I  hciiK-oiip  plus  grande:  c.ir  cvs  niiccs  ne  leur  Inin  pis  (]  pirticu- 
I  cics  <|u'ori  n'en  :ipper(,-«)ive  aulîi  fur  Dûtes  les  autres  nioiit.igncs  (jiii  f-int  \«)i- 
'  II,  N  ilu  Cap;  e'c  l-a  liire,  fur  eelles  de  la  I  |.)||aiule  des  I  luttentots,  de  Stel- 
k,  de  Drak.tillein,  deNorwegen,  près  de  la  Uaje-I'alle,  *iL  nicme  (ur 


,  »  7  I  3. 

1 1 1  '  r  o  I  II  R 
iN\Tuir.r.r.R 


m.»nta^nes  de  pierre  (h) 

I,  \  Mu-,  aux  environs  du  Cap,  t(l  d'une  couleur  verdure,  dont  la  nriii 


priiiei- 


lees 
ou 


pile  caule  ^l\  la  rellexiofi  dt.sin<int.if;iiesvîs;desr  .eliersdelaineine  omleur  (/  ) 
Ce  la  multitude  de  branches  d'arlirilleuiv  de  corail  «lui  luttent  prcs  du  Cap 
Us  brandies  f>nt  vertes  &  nuilles  il  uis  I  eau  ;  mais  l'irllin'elLs  lùiu  poull 
f.ir  le  rivaj^e,  elles  s'endurciirent  Cii  deviennent,  uu  blanches,  uu  noire 
J'iiti  riiuge  fonce. 

I.i:  2}  Septembre  1707,  nn  matin,  un  (luart-d'hcurc  après  le  reilu?:  de  la 

V irec  ,  on  lut  furpris  de  voir  revenir  le  llux  sM  le  retirer  iinmediaceMv.nt.     ' 

rout-d'un-coiip  il  revint  encore,  i\,  fe  retira  un  i|uart-iriieure  après.     Kiiliii, 

.puis  huit  heures  juliju'à  iii\.  Cette  étrange  révolution  arriva  lept  fois.  Coin- 

.;ii  le  Soleil  ctoit  arrive  a  l'Iviuateur   le  23  de  Septembre,  neuC  heures  ein- 

iiante-trois  minut<.s  dix^KuT  lectndes   après  midi  ,    ce  ipi  t'ailoit  au  Cap 

il!(|uinoxe  du  l'rinteins,  *\:  ([iie  de-la  julîiu'a  la  nouvelle  Lune  il  r*.lloit  deux 

"irs  deux  heures  cin(|uint^  îiuit    minutes  »X;  ciiuiuanie  leeoiKl.s  ,    l'Auceur 

iii':;..a  que  les  marées  extraordinaires  pouvoient  être  l'ertet  de  ces  Jeux  caufes, 

i^iiues  aux  vents  {|ui  forteiit  den  cavernes  (iiie  la  .Mer  renferme  daiv.;  l'on  fvin, 

\  ijui  donnciii  foiivent,  comme  les  .Matelots  ne  l'ign  iruit  pis,  de  fiirieufes 

;':uulles  aux  Vailleaux.     Mais  il  ne  fe  trou\  oit  alors  aucun  IJatimeiu  dans  la 

K,uLduCap. 

A  l'égard  des  eaux  de  terre,  celles  (jui  fe  voient  aux  environs  du  Cap,  vl 
(liiitla  plupart,  avant  leur  Iburceauliimmet  des  hautes  moiua^i!,nes,deicen.lenc 
f(  rt  rapidement  lur  des  lits  de  pierres  &  de  eailloii^  ,  funt  blanches  lïè  furr, 
claires,  extreniement  douces  v^  tres-faines;  mais  celles cjui  n'cjiitpas  la  mjmc 
•"rigine  &  le  même  cours  ,  H^nt  d'un  rouge  foncé  uu  couleur  de  rouille  de 
i.r.  Il  s'en  trouve  beaucoup  aulîi  de  blanchâtres,  (jui  tirent  cette  couleur  de  la 
i.rre  ou  de  la  \ale  (|u'elles  traverfent. 

On  ne  remarque  pas  moins  de  dilTérence  entre  le  goût  des  eaux  du  Cap. 
Toutes  les  eaux  de  Kivières  font  douces  CL  agréables  dans  toute  l'étendue  de 
leurs  cours.  D'autres  perdent  la  couleur  tîie  la  douceur  qu'elles  ont  à  leur  four- 
tc,  iSl  deviennent  faumachés  en  avançant.  D'autres  cr(nipiirent*il  fe  changent 
.11  très-beau  fel.  (^uelciues  fourres  des  Montagnes  eS:  tle  la  X'aliee  du  Tigre 
fiiit  faumachés  en  nai/lant,  Ck  ne  laiirent  pas  d'être  d'un  goût  fupportable: 
r.niis  pour  peu  qu'on  tarde  à  s'en  fervir,  elles  deviennent  11  falees  qu'il  etl  ini- 
t^ftlble  d'en  boire. 

Q^UCLQ.Ui:3-UNES 


.  ' ';)  Voy.i?,c  dcKolbcn,  Vol.  I.  psg.  4'S' 
>■  uiiv;;ntcs. 

(,  ;)*I^f^lî"-'n  oMcrvc  (luc  fa  (.oulciir  vtitc 
'':x  .mirons  du  C:i[)-\'ci(.i ,  vi^iitd(l;i  ^raii- 
■'■■  quruitité  d'Iuibcs  <îk.  de  lokaii:-;  iluiaiis  (lui 

t-'/iilcnt.  tJcj  roliniix  oiit  cntii;  trois  &; 
'.  ■'•'-c  uuncs  de  lonLjutur.  Lt  b.ij  ^iitit  v,;os 


i5c  le  fommot  tncnu.  On  les  jilic  fouvciu  ci 
forme  de  truiDiicttc,  (Se  liant  les  dcii>;  par- 
lies  lonciirclLsIotJtfcchcs,  on  en  tire- un  aiilli 
be.iu  l'jii  que  celui  de  ht  nieill.ure  iKJinj-j'.le. 
I, 'Autour  en  'le  l'expérience,  ci  de-là  vient  lo 
nom  de  'Djtn'jit,  que  les  l'ortu^/uia  ont  duniio 
à  ce  ïo;éau. 


C')iilciir  d^t 

I  I  M  'f  d;|(Ja;> 


rtrancTi 

rr  u'uliii'  U 

de  h  ItUrve. 
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(^i* riQU r. A-v N  r.â  ilc  cci  eaux  ruiiu.ulK«  lotit  cxcwlLiuci  ptuir  purifier  If 
fmf,.  r.llei  pro.tttil*  m  ce;  tlToi  pir  kit  l'ii.iirH  «XUw  Icllc*,  avec  un.dciiiin^.aj. 
n»n  ibn»  louct»  lwiip.iriic«ilu  corp«:  kur  .iciiou  ccflc  lorlliuc  L  lang  c  l  ioni.à. 
faif  piiritic;  ce  (jui  ne  ikinanJc  point onlin.iirwmcnt  plu»  d'une  fenuin»..  du.. 
»ne  kl  p.irti.  «  hir.MÙi  w\.  ùhwi  iL  cei  eaux  le  précipitent  prompteiu  m  p.n 
liant  ta  eluik-ur  «  u  prot  du  i<.ii,  elles  deviennent  L>ienti)t  puatuci. 

Les  taux  «lui  tombent  avec  rapidité  du  lummet  d.*  n»ontagn.!i  ,  cuilm: 
cnluitc  dam  de»  cuuux  omhra^  «  darbr.s  ou  de  biiiironn ,   (ui)i  ,i  |V.)id>.j, 
<|uMk.H  e  inlirvent  i\lte  tjualite  dan»  les  \are.<<»u  elles  font  rrnr.rnKci,  jiil- 
iju'a  e.uili,r  un  véritable  iViIlnn  à  ceux  (jui  en  boivent.    On  trouve  iei  dei  ».  nv 
chaudes,    Ct  d'autres  tjui  font  ni  me  brulantes.     De  ce  nombre   ll.nt  d^ 
Mains  Célèbres,  à  trente  niilksdu  Cap.  l.'Auieur  les  vilita  louvent  (/(  ).   .Vui, 
avons  déjà  p.irlé  île  trois  l'ources  chaudes,  dans  la  C'o|«»i)ic  de  W'.iveten.    I.i 
plus  fi\(]ueiuee  ell  Celle  de  l.i  Montaj;tk-\oire,  ou  l\»n  |uut  le  rendre  nar 
deux  chemins;   l'im  (|ui  ,    iraverfant  Draken'lein  ,    paUV  par  les  M»H!.ii,.. 
triiitoniwi'iliti^    Ck  de  II  par  la  Ki\r:re  Sans  lin  a  KiiuitUniks ^  ijuon  iioirim. 
■Miih  k  h'iii.il  (k  l'iiil.     L'autre  cnenùn  ell  par  la  Hollande  des  I  lottenttiti,  & 
pardell'us  les  mont.^^nes  juliiu'à  llmt-lliick^  c'cll-a-dire,  Cm  du   l„\i,    F.;\- 
luite,  traverlatu  iiu.itre  petites  Kivieres  près  de  kur  fource,  il  contiinu  iuf- 
iju'à  li(u'>iitns-/\'i,iil ^  ou  AV././/  //(•  /V./'/,  qui  n'ell  éloigne  du  Haiii  de  la  Nl'/U- 
tngne-Xoire  c|ue  d  une  heure  de  chemin.     La  une  de  veue  uujiiu^iiv;  cil  il  un 
nuir  de  charboti ,  kgere,  \il'[ueure,   grafTc,  e\:  li  molle  que  les  chev.mx  y 
enfoncent.  Au  li  pr^nd-oii  \j  p.irii  de  mettre  pied  .i  terre  pour  y  monter.  i\\ 
cil  perfuadé  que  II  montagne  ell   ereule  ,    parce  (|Ul-  l'e.iu  du  b.iin  to;iil)iiu 
avec  beaucoupde  iiruiul.ms  uiurou  ,  prend  Mus  terre  un  cours  ignore.     Kol- 
ben  ne  put  trouver  de  lond  dans  ce  trou,  .i  Ictixante  piulsde  proloiideur.     On 
a  r.iit  d.uis  la  montagne  d'autres  trous,  d'où  il  coule  des  eaux  chaudes.     Leur 
furfaee  ell  couverte  d'une  lor:e  de  peau  gr.ilVe  e\.  bleuâtre,  aux  bords  d^'  l;i- 
quelle  il  s'amalVe  une  fort   belle  matière  luteule,  ijue  les  J'eimres  lutu  llelier 
pour  remployer  au-lieu  d'ocre.  Ces  eaux  ont  la  clarté  du  crillal.  L'Auteur  n'en 
avoit  jamais  goûte  de  li  terrugiiieufes;  mais  elles  n'en  font  pas  moins  a^re;<- 
blés.  On  peut  ks  employer  a  toutes  l'ortes  d'ufages,  excepte  a  bl.iiK'liir  le  lin- 
p;e,  parce  (ju'eiks  lui  donnent  une  teiiuure  jaune  qu'il  ne  perd  jamais,   lai  en- 
trant dans  le  lliin  oii  nlVent  une  chaleur  prelqu'inlupportable,  l'ur-Loui  ':  l'un 
y  entre  par  degrés.     Mais  elle  ceire  bien-tot  d'être  incommode  ,  &  l'on  le 
trouve  dans  une  (ituation  d^-licieulc.     Cependant  on  ell  oblige  d'en  forcir  au 
bout  de  cinc]  ou  fix  minutes ,    parce  qu'elle  refferre    la  partie  inférieure  du 
ventre  jufqu'à  faire  perdre  l'haleine.     On  efl  rétabli  fur  le  champ  en  le  met- 
tant  au  lit,  ou  l'on  tombe  d'abord  dans  une  lueur  abondante,  après  Li'juJ'e 
en  fe  \ùvc  avec  une  légèreté  dont  on  ell  furpris.  (Quinze  jours  de  ce  Main,  i^m 
une  fois  le  jour,  puiitlent  le  corps  de  toutes  fortes  d'humeurs  peccante<,P'ir 
les  fueurs,  les  felles,  c\.  quelquefois  par  des  vomillemeiis.      Kulbeu  a  e<inm: 
plulieurs  perfonnes   ()ui  lui  devoieîU  leur  guérifon  ;    l'un  ,    d'une  l'aralilie  île 
bras;  l'autre,  delafurdité;  une  fuume,  du  mal  Vénérien,  «ii:  de  plulieurs  au 
trcs  maladies  complicjuees  (  /). 

Entin  l'Auteur  ell  perfiiadé  que  les  eaux  du  Cap  font  au  HI  claires,  aiilli 

douecw 


(*)  Koîbcn,  Vol,  I,  pag.  23.  &  2bo. 


(/)  Kolbcn,  iliii.  paj;.  2\is-  ^^  J'^»'^' 
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^i ,iu.i  *it  a»»^  ûinc»  quil  y  en  ait  au  monde.    Lci  Mcdccini ,  ou.plôcot  Ivi 
['ip,  Ici  ont  tr.mvc'cH  Tilntairci  iliMi  ••  . 

•I 


cil. 


On 
.  en 


(  iinirjÇKni  ilti  Cip,  Ici  ont  tr.mveei  Tilntairci  ilim  t-nitci  forcci  d 
.'f;!»  t\t»l!KM  «ju»:  tt»ui  lei\'.uirc.uix  tlu  l<'»i  iL-  Difuienurek  loni  «bligo» 
i.\  tunt  dvi  Inl.i,  de  iKiiehcr  .m  Cap  Ct  d  y  pr.nJrc  un  gr.uul  tonn.au  dcui 
j|.  r.»iii:iino,  jVHir  le  Uoi  ;  parce  qu'elle  pilL*  a  cette  Cour  noui  l.i  rncil- 
I.ur.  d.' ri'nivvTi.  Klle  cinferve  fadoucajrCt  û  clarté  fur  »\Lr ,  duu  les 
,'iil.»ngi  vt)yagei.  Sur  le  Mititneni  tm  l'A.iteur  «■cn;l)ir«nu  p  tui  revenir  en 
lur  •}»-•,  elle  n."  failVrit  aueun^-  aktrttion;  excepté,  dic-ii,  un  ie^cr  cîi.in» 
^jnwiu  lous  la  Ligne,  mais  (|ui  Me  ieinpjciu  point  de  fc  rcublir  prelljue 

I.K*  folliles  du  Cap  pemvnt  être  réduits  aux  terres,  nux pierres  d  au  c  mi- 

,r;vix. 

1  .«u  1  r, s  les  C(ili)nie«  produillnt  deux  lortei  de  terre;  l'une,  p  lur  1 1  p  )r^'. 

;  l'autre,  (|ui  t'ert  a  l'aire  des  bri(|ues,  duiit  la  plupart  des  iniillitH  dm  ha- 
,.,.  Klles  riurnilllMt  au  11  de  la  craie  Manche  sX.  rou^v.-.  Celle-ci  l'ert  aux 
I. mines  pour  fe  colorer  le  vifage;  l'autre,  aux  Kurupeeiis,  pour  blanchir  leurs 
•;,iirnns. 

Dans  le  creux  iLs  rochers,  près  des  hains  chauds  de  la  dilonie  de  Dra- 
-ji'Kin,  on  trouve  plulieurs  lubllmces  hituiiuneufes,  vertes,  hlaiielus,  j. ai- 
nes CiiL  il'autres  cnukun.  On  vante  particulicrement  une  f»>rte  de  hitum  •  lia- 
airel,  ou  d'huile  île  pierre,  ejiM  ili'HIIedes  l<(K'heri.  Il  a  l'odeur  de  la  vieille 
iiiiK'.  I.es  I  lottenioLi  pivtendeiu  (ju.'  c'ell  eirectivement  ivlle  iLs  h'.rinin;!»  , 
il'ii  s'rpainit  par  le  mélange  d  iiiu  pouiriérc  tres-tine.  lU  la  l'on:  dillaudre 
cliiis  l'eau  vik.  la  ili»nnent  a  leurs  helliiux  pour  leur  rendre  le  ventre  libre.  i'.U 
L  f^ucrit  les  bleilurea ,  Iwrfuu'elle  ell  appliijuee  prompument  l'uiu  la  num-j 
iMine. 

Lus  pierres  des  inontaqncs  de  la  Table,  de  Stelletibock,  de  Drakcnflein, 
(ic  II  I  lollande  d.s  I  luU.ncots  Cs;  île  plulieurs  autres  montagnes,  lune  rangées 
inciuiches,  les  unes  fur  les  autres,  Cic  leparees  par  une  fubllance  inoiflleure. 
l'iks  font  de  la  d'irete  des  cailloux.  On  en  coinpole  les  plus  l'irrtes  murailles. 
i,es  eaux  courantes  offrent  (juamite  de  pierres  de  fable.  Dans  les  éponges  (|ue 
!i  Mer  jette  fur  le  ri\nge,  on  trouve  une  pierre  verte,  formée  de  l'able  maria 
c^  très-facile  à  dillnmire. 

\.Ei  cnvirttDs  dii  Cap  fournifTent  beaucoup  de  picrtcs  fendues,  qui  fint 
propres  à  faire  de  la  eh  iu\.  Mais  les  co(|uilles  de  moules  fuppleent  a  ce  be- 
foin.  On  y  trouve  au  *i  de  la  pierre  propre  aux  meules  de  mou!m.  Cependant, 
onime  elles  font  dilliciles  a  mettre  en  œuvre,  les  Colonies  tirent  leurs  meules 
lie  I  lollande. 

()  N  a  dccouvert  près  du  Cap  une  carrière  de  pierre  fort  dure  iS:  d'un  brun- 
roii:;^,  qu'on  appelle  ici  Pierre  de  cvtir.  Klle  ell  tachetée  de  bleu,  avec  des 
ivines  blanches,  lîi:  ne  code  en  rien  au  plus  beau  marbre  lorl'iu'elle  ell  p'>lie. 
l.ts  pierres  de  ti.iiche,  ks  belles  pierres  grilès  à  aiguifer,  iNi  leseulloux  ou  les 
jvic^Pes  il  fulil ,  f  «nt  fort  communes  au  Cap.  On  trouve  dans  le  gravi.:r  vX:  dans 
les  marais  une  fiiiHe  pierre  d  Aigle, qui  tire  fur  le  rond,  de  la  groUlur  dune 
châtaigne,  ereufe,  Ci.  gùiefalement  remplie  de  fable  ou  de  quelqu'autre  ma- 
tière. 
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ÎT  ()  r,  n  r  n. 

1 1  I  s  T  o  I  R  p. 

NAiruLi.i.i; 
DU  C  A  r. 

Autres  picr- 


Sil  >!ii  Pays, 
&  do  ii»icllc 
nianiCiC  il  Ce 

l'.'lJIJC. 


A},'ricii!iiirc 
des  lùiro- 
i  cciJi  du  Cap. 


l'ï'Coiulité 
dos  îjr.'.iî'j 
'!  11.3  ce  IVr- 


ticrc.  Ses  dcliors  parcillliu  oiivirts  de  rouille.     On  l;i  prcfcntc  aux  ritrangorî  I   pic 
CDininc  une  des  curiolitts  du  l'iys.  Ou  nmic  uu  Cap,  des  pierres (luiiLnL'inl)lLn-  ■    ili\ 
aux  coquilles  de  linuv.-ons;  d  autres  uu  cnlUl:  cnliu,   la  varietc  des  lorma  0\! 
des  CDuleurs  ell  infinie. 

A  reji;ard  des  métaux ,  on  a  trouvé  d.s  .Mines  d'ar^^ent  fur  j;i  Montagne  Jj 
la  'l'able,  lur  celles  de  Drak.nllein  vl\:  daiîs  d'autres  lieux.  I.es  I  FotLentots-\a^ 
nriquas  ont  apporte,  au  Gouverneur  llollandois,  du  cuivre  de  certaines  m.); 
tagnes  tort  hautes,  à  cent  lieues  du  Cap,  lllies  en  ont  pris  le  nom  de  Mi.iui. 
gner.  de  cuivre.  On  prétend  que  ce  métal  y  cil  d'une  li  riciie  cfpcce,  (luedun. 
Ls  Jurandes  clial  'urs  les  ravuns  du  Si)leil  rulîir.nt  pour  le  fondre  «ic  le  f.uiv  cou- 
1er  au  lont;  des  montagn'.s.  Les  Min  s  de  1er  doivent  être  CDivuiumes  d.ins  Li 
J'avs  du  Cap,  puifque  l'ufageimnieinoi'ial  des  1  labitans  cil  d'en  conipollr  leurs 
armes  (;.•). 

(^u  o  ni  u'i  L  s  ne  f  ilVenc  aucun  ufij^e  du  Sel ,  la  Xature  leur  en  fournit  aboii- 
daniineni  ians  le  fecours  de  l'art.  Ils  n'en  ont  l'obl'guion  qu'à  l'aciion  du  So- 
leil fur  l'eau  (.le  pluie  ('/).  Apre>  rhi\er,  ou  la  moullon  humide,  il  rdlc  qiuiu. 
titc  d'eau  lianiî  le.s  creux  îles  vallées,  dont  le  fond  ctl  par-tout  une  terre  p;raf- 
fc,  couleur  de  plomb,  qui  ne  permet  point  à  l'eau  d'y  pénétrer,  'l'elle-,  fjut; 
les  Salines  du  Cap.  11  s'en  trouve  depuis  un  mi'le  julqu'a  lix  de  circonLreuce; 
mais  elles  n'ont  jainai)  plus  de  troi-,  pieds  île  profondeur.  L'eau  qui  s'arrête 
dans  ces  bailui  ■  naturels  ell  d  une  couleur  laie  Oc  n<-)ii\itiei  mai-,  devenancbi.ti- 
tot  claire  vS:  de  bon  gont,  elle  conferve  cette  qualité  jufqu'au  moi .  d  Octubrj, 
où  elle  commence  i\  prendre  un  goiU  de  fel  avec  une  couleur  rougeatre.  A 
mcfuro  que  l'Eté  avance,  la  falure  augmente  OL  la  couleia-  ùevient  un  roiii^^e 
très-funee.  Vers  ce  tems  les  vents  Sud-Ell,  ijui  font  dans  toute  leur  liice, 
:ielie\'ent  de  pi:rgcr  l'eau  i^  de  former  le  fel.  On  voit  d'abord  une  fub  laiicj 
blanchi 
qu'au 

Sa  forme  e!l  ordinairement  éxagone;  fa  couleur,  blanche,  claire  &  tranlpa- 
vente,  du  moins  lorlqu'on  le  tire  [du  centre]  de  la  Saline  ;  i!i:  \]  clic  civk  bien;;' 
remplie  d'eau,  il  n'a  pas  moins  de  trois  pouces  d'épaifleur.  Mais  il  vi\  fort  au- 
delTous  du  fel  de  l'Ji^urope  pour  conJerx'cr  fur  Mer  de  la  chair  ou  du  poillon. 
Kolben  attribue  ce  défaut  à  la  trop  grande  quantité  de  nitre  (p)  dont  l'air  Ja 
Cap  ell  fi  chargé,  que  l'herbe  même  ,  dans  les  \allees,  n'ell  jamais  iaiis  i:!i 
goût  de  fel  ((j). 

Kn  général,  le  Terroir  cfk  riche  Oi:  fertile  aux  environs  du  Cap.  La  plus 
grande  partie  ell  compofee  d'argile  ou  d'une  terre  labloneufe  ,  qui  demande 
peu  de  tra\-nil.  AuTi  d(Mt-on  remarquer  qu'on  ne  parle  ici  que  de  l'agricul- 
ture des  Européens  du  Pays  ;  car  les  i  lottencots  fe  fatiguent  peu  à  cultiver 
leurs  terres.  Les  Colonies  produifeiit  abondamment  toutes  les  néceilitcs  de  ia 
vie.  Le  froment  &  tous  les  grains  de  l'Europe,  à  l'exception  de  l'avoine,  y 
croiirenc  avec  une  fécondité  furprenante.  Un  boilleau  de  froment ,  p.u-  exem- 
ple, 


!ic,  qui  s'epai  îit  fur  les  bords  du  ba'lin  Ole  qui  augmente  par  degre^  ju!'- 
vSolilice  d'Eté,   où  toute  l'eau  de  l'étang  le  trouve  tran d'ormee en  fel. 
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(  n)  Voyn^c  de  Kolhcn ,  pnf^.  t'c  fiiiv.  (p)  On  fuppofc  quccenltre,  qui  inipréi;ne 

(d)  'l'cnllh.ync  f;iic  fur  cet  n.rti'.'lc  ;iutp.i)t  (!;;;:i!(.'nKtit  l:i  terre  îx  l'tMU  de  pluie,  vieDl  uni- 

de  ruitJ.  ()a'il  écrit  do  ligues.   Jl  lUppftfe  hiuù  QiieiiRiii;  de  l'air. 

û\wu:  '.j'ae  le  le!  du  CVip  ell:  du  fel  de  roc,         ('/;  Kolben,  ibiJ.  png.  2'j6. 

<  u  un  tire  du  fciii  de  la  teirc. 
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pic.  en  ivml  trente  ou  quarante  ;  li)rgc,  depuis  cinfjuantc  julqu'ù  foixantc- 
ili\;  les  pois,  lie  trente  à  ijun-unte  (r),  li!»:  les  ftves,  de  vingt  à  vii)gt-cin(|. 
Ixs  c-lienilles  nuifent  beaucoup  aux  levés.  Mais  tous  les  eft'ijrts  qu'on  a  fait 
\[iù^n\  prefent  pour  recueillir  l'avoine,  uni  mal  reu'îi.  La  violence  des  \'ents 
î^ikI  I"j1  liepoiiille  les  cpis  lorlqu'ils  parvienueiu  à  lein*  maturité;  uu  s'ils  eclia- 
pjiL  a  la  fureur  du  \ent,  la  nature  du  'l'erroir  lait  dégénérer  le  grain  en  avoi- 
ne l^i'ivagc.  Le  l)led  a  louvent  beaucoup  a  fouiVrir  des  bjtcs  farouches,  tel- 
!^i  (|iie  les  Klrplian»  iNc  les  Daims  ;  ou  de  la  nielle,  dans  certaines  années. 
iM.iii  l'abondance  iks  moilluns  ordinaires  ell  un  tledomniagement  pour  t(jutes 
:.^  p.rtes. 

I.i.  labourage  d\  fort  pénible  au  Cap  ,  dans  des  terres  gralTes  ^N:  rudes,  qui 
^i.iuandent  quelquefois,  pendant  IKte,  vingt  boeufs  pour  l'attelage  d'une  fju- 
.  :li  r.-rue.  Les  1  labitans  des  Colonies  ont  inventé  des  charrues  dilî'erentes 
,1^5  luAres.  (Quoiqu'elles  ayent  auili  deux  roues,  une  dj  chaque  cote,  le  diii- 
mcLtre  en  efl:  inégal.  La  roue  du  cot  :  du  lillon  e(l  beaucoup  plus  grande  (juc 
!',uitre.  Le  foc  ell  comme  divife  en  deux;  c'ell-à-dire,  qu'un  i\cs  cotes  s'e- 
hrjfit  confiderablement,  Ci:  que  l'autre  s'avance  droit  en  pointe.  C'ell  ce  qu'ils 
r.pp.llent  un  demi-foc;  au-lieu  qu'ils  nomm.nt  le  notre  un  foc  enti.r  :  e^  lorf- 
tjiiils  font  ufage  de  celui-ci,  ils  n'employent  point  de  coutre. 

Il, s  commencent  ù  femer  au  mois  de  juillet,  pour  faire  leur  moiflon  vers  la 
'in  de  «Septembre  (v).  Ils  fement  le  bled  fort  clair,  dans  la  crainte  qu'il  ne  foit 
tjiiitTe  par  un  excès  d'abondance.  Leur  ufage  n'ell  point  de  le  battre.  Ils  em- 
ipi.iient,  [comme  dans  les  Provinces  MéridionaLs  de  France,]  des  chevaux  ou 
\..s  baufs,  qui  tirent  le  grain  des  épis  en  les  foulant  aux  pieds,  fur  un  terrain 
compofe  d'un  mélange  de  paille  <ic  de  fiente  de  vache  détrempé  avec  de  l'eau. 
In  feul  de  ces  animaux  fait  plus  dans  l'efpace  d'un  jour  cjue  douze  hommes 
en  quatre  ou  cinc).  La  Compagnie  tire  le  dixième  de  tout  le  bled  qu'on  recueil- 
le au  Cap;  &  lorlqu'elle  en  fouhaite  davantage,  elle  acheté  le  relie,  à  des 
conditions  réglées  (/). 

Les  premières  \'igncs  qui  furent  apportées  au  Cap,  vcnoient  de  Perfe  & 
(les  bords  du  Rhin.  l\  fe  palFa  quelque  tems  avant  qu'on  pilt  en  élever  afTez 
pour  former  des  vignobles.  Mais  ils  y  font  maintenant  en  il  grand  nombre  , 
(]iie  chaque  cabane  a  le  Tien,  On  plante  les  vignes  en  lignes  droites.  L:^  crain- 
■c  des  vents  Sud-Ell,  qui  détruiroient  le  railin,  ne  permet  pas  de  les  u'iirer 
croître  à  plus  de  trois  pieds  de  hauteur.  Elles  foufFrent  beaucoup  aulli  (.ks  km- 
t.rclles  &  des  vers.  Cependant  elles  rendent  plus  dès  la  troiiièmc  année  que 
'  .'ies  de  l'Europe  à  la  cinquième.  La  vendange  commence  au  mois  de  l'é- 
'iitr,  &  Continue  pendant  tout  le  cours  de  Mars.  Le  vin  du  Cap  ell  agréable 
&  fort;  mais  avec  le  tems  il  devient  moelleux,  &  par  d.'gres  il  égale  le  meil- 
i^iir  vin  de  Canarie.  Cependant,  faute  de  tonneaux,  les  Européens  du  Cap 
îicn  peuv'.-nt  g  !rder  d^-groffes  provilions.  Il  s  y  vend  huit  ou  dix  (  eus  le  ba- 
ril; mais  il  e!>  fort  cher  aux  Indes  (v). 

l.F.s  jardins  du  Cap  produifent  la  plupart  des  plantes  &  des  fruits  de  l'Eu- 
rope.- 


(r^  yhfrl    à  foixantc.  R.  d.  E. 

du  nci\  Pibri.'.  R.  il.  E. 


Vords.  Il  ajofitc  qu'en  1698    Iaqii:irtc  A'.':;loi- 
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ropc.  Les  li'gumcs  y  riirpaflctit  les  nùtrcs,  par  la  gronrciir&  le  noAt.   Un  chou 
en  """  "    ■  " 

y 


I.';irbrc  of- 


i;;;v 


L)re 


Ilaciiie  do 


y  pctl'  entre  trente  vS:  tiuar.mce  livrv.s;  une  patate,  entre  llx^  dix  livres.  Les 
iiKi'ns  y  Ibnr.  exeellens.  'Ions  les  arhre.s  fruitiers  y  profpèrent  niervcilleiiil- 
ment,  par  la  m '-tliotle  ordinaire  de  planter  le  noyau  ou  la  racine.  Le  buii 
jardin  de  la  Coiiip:ij.î;nie,  pics  de  la  \'ille  du  Cap,  offre  des  pommes  du  Ju- 
pon,  des  oranges,  des  limons  ,  des  citrons,  des  amandes,  des  ligues,  des  gre- 
nades, avec  uni. ombre  intliii  d'autres  fruits  apportes  de  l'Afie  ou  de  l'Ame. 
ri(]ue,  qui  l'emportent  beaucoup  fur  leui  origine  &  qui  pui-oilTent  i'.'i  revêtus 
de  tout  leur  éclat.  Les  ligues  lontdclicieufesauCap,  fur-tout  celles  qu'on  nom- 
ire  pii'ing  è\;  «jui  viennent  de  l'ille  de  Java.  La  beauté  des  fruits,  joiiiL  à  |,i 
pr»'fullon  de  llcurs  naturelles  ciui  ornent  les  jardins  ,  forme  des  perfpcctivcs 
(.'narmaiitcs.  I/AIo-Va,  (ju'il  ell  (i  rare  de  voir  cnKuropc  dans  tout.-  l'a  beauté, 
purte  ici  fes  lle^rs  tn  plein  champ,  fans  le  lecours  de  l'art  (.v). 

K  o  I.  n  E  N  nous  a  donne  un  long  catalogue  des  végétaux  du  Cap.  Les  Pavs 
veillns  procluilcnt  naturellement  quantité  de  plantes  des  plus  nobles  erpccù. 
'J'outes  les  dilltrentcs  lortes  d'Altiës,  donc  on  parot  faire  tant  de  eus  eu  iùi- 
rope,  croillent  ici  d'elles-mêmes  &  couvrent  les  Rochers  de  leurs  ileurs  <»do- 
rikrantes.  L'Amanditr  efl  naturel  au  Pays.  On  y  trouve  des  t'ioiuks  d'uue  in- 
finité d'efpéces,  qui  produifent  tous  une  profu!ion  de  belles  lleurs,  *i!c  cl  >i\r 
quelques-uns  portent  un  fruit  fort  agréable.  Le  plus  remarquable  de  ton.-,  le; 
fruits  qui  font  particuliers  au  d^  a^XYAmaqias^  dont  l'arbre  ell  ici  noinaïc 
AV,','//'";;/ par  les4ùiropéens.  i^a  hauteur  cil  d'environ  neuf  ou  dix  pieds.  II 
ell  allé/  gros.  Sa  feuille  relTemble  à  celle  du  Poirier  qui  porte  la  l\'tr(-ii'',]f[\n.  ^^ 
Sa  Heur  ell  d'un  blanc-rougeatre ,  comme  celle  du  Pommier,  &  reiivlune  uJcur 
foit  douce.  Elle  produit  des  cofTes ,  dont  chacune  contient  cinq  ou  lix  grains 
defeiiience,  de  la  grolfeur  d'un  pois,  de  couleur  brune,  de  forme  ovale  d 
d'un  goût  allringenc.  Son  tcorce  cfl  mince,  couleur  de  cendre  &  fort  unie. 
Les  vers  s'attachent  rarement  au  bois.  Il  e(l  lléxible  lorfqu'il  cil  verd^  nmi 
en  fechant  il  acquiert  une  dureté  prelqu'incroyable.  Si  l'on  en  coupe  une  bran- 
che, elle  rend  une  gomme  j  unie  &  luilantc. 

L'.\  R  n  R  I--E  s  T  R  o  p  I  !•: ,  cil  encore  une  produélion  naturelle  du  Cip.  Il  ell  '\\i 
genre  nain.  Ses  branches  font  crochues  &  noueufes,  fes  feuilles  larges,  rikL^ 
ik  épaiiîes,  comme  celles  du  Pommier.  Le  fruit  redemble  à  la  pomme  dcl'in. 
1/écorcc,  qui  ell  épaifle  &  ridée,  ell  employée  par  les  Tanneurs.  LesCliirur- 
giens  du  Cap  (3  )  la  donnent  en  poudre  pour  laDyHenterie.  Le  bois  ii'ell  pro 
pie  qu'au  chauffage. 

L'a  r  h  r  e-p  u  a  n  t  eft  de  la  grandeur  du  Chêne.  Ses  feuilles  ont  environ  trois 
doigts  de  large.  Jl  rend  une  li  inauvaife  odeur  fous  l'inllrument,  (jue  les  oa- 
\Tierc  ont  peine  à  l.i  fupporter.  INIais  comme  le  bois  ell  d'un  beau  grain  eK;  f  iri- 
bien  nuancé;  les  Européens  du  Cap  l'emplcys-iit  pour  leurs  meubles,  ^ii.  l'odeur 
le  di'îîpe  avec  le  teivis  '^z). 

La  racine  de  Kanna  croît  an  Cap  ;  mais  quoique  L^s  Ilottentots  l'ainuiii- 
avec  tant  de  pall'on  qu'ils  lont  capables  de  tout  entreprendre  pour  en  obterii" 
quelque  partie,  ils  réulïillent  iiiuiiis  que  les  Européens  à  la  trouver.     Le  V'-'^^' 

Taeluu'd 


(x)  Kolbcn  ,  xd'iy.p.  pgg.  75.  oc  fuiv.  IvItiJccins  111  Cap.  K.   d.  T. 

(v;  Oii  a  déjà   vu  (qu'ils  titunoit  iku  de         {z)  Kolbui ,   Vol.  il.  l'nfj.   ziC  ^ 
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'l'.icliaril  funporc  que  c'cll  Ij  Zin-fany;  (a)  des  Cliinf)is.  Kii  cflci,  il  renferme 
h  plupart  cLs  mêmes  qualités.  I.es  I  loitentots,  qui  le  nuiclicnt,  eu  reiren- 
ttnt  les  mêmes   eflets  (|ue  les  'l'ures  de  l'opium. 

Lk  DiiUui  cil  une  autre  Plante  R)rt  cdimée  des  inutentots,  qui  s'en  fer- 
vent au-lieu  de  tabac,  lorfqu'ils  ne  peuvent  s'en  procurer,  ou  (jui  les  nvJkn: 
ciifcmble  lorHiiie  leur  provifion  de  tal-ac  ellépiiilee.  C'efl  une  efpêee  de  chan- 
vre fauvaijçe ,  que  Ici  F.uropeens  fêmcnt ,  mais  principalement  pour  l'ulag.' 
(les  Hottemots  (/>).  I.e  Dakiui,  nr.le  avec  le  tabac,  s'appelle  liii/jkich.  J^a 
.S'^vViV  efl  encore  une  Plante  donc  les  I  loctcntots  font  beaucoup  de  cas.  Vers 
la  lin  de  l'hiver,  lorfquc  Ijs  feuilles  commencent  à  flétrir,  ils  en  amallent  de 
grolfes  provilions,  cju'ils  font  fecher  pour  les  mettre  en  poud/c.  Sa  cou- 
leur e(l  un  jaune  luifant.  Klle  leur  fert  à  poudrer  leur  chevelure,  lis  l'ap- 
pellent liiikhi  ,  &  lu  regardent  comme  une  partie  confiderablc  de  leur  pa- 
iiire  (<•). 

I.E  Cap  efl:  abondamment  fourni  de  toutes  fortes  d'arbres  &  de  plantes  é- 
nani^ères,  foie  de  l'Kurope  ou  de  l'Inde.  Le  fapin,  le  camphrier  ,  le  cyprès, 
le  pin  ,  l'oranger,  le  limonier,  le  citronier  ,  le  grenadier  ,  le  coignaiTier  , 
l'abricotier,  le  pécher,  le  ponmiier,  le  poirier  &  le  prunier,  croilTent  ici 
nierveilleufement;  comme  tous  les  arbrifleaux,  les  plantes,  les  racines  &  les 
tleurs  des  autres  l'ays.  Les  chataigners  &  les  noyers  y  font  en  abondance. 
(Quelques  I  labitans  ont  de  grandes  Plantations  d'amandiers,  dont  ils  tirent  un 
profit  confiderable.  L'arbre  qui  produit  la  canelle  cil  venu  de  CeyIanauCap, 
cV.  répond  fort  bien  aux  efpérances  de  ceux  qui  l'ont  apporté.  Knfin  les  jar- 
dins du  Cap  font  remplis  de  tous  les  légiunes  &  de  toutes  les  racines  de  l'Eu- 
rope (r/). 


(a  j  Nous  en  pailorons  plus  priiticulicrc- 
HK'iit  iJ.iiis  l'article  ilc  l;i  'i'ai  tarie  Uiiciitilc. 
\'oycz  né.iiinioiiis  ci  licdtis ,   \''i'i.  1, 

(h)  Dappcr  dit  (jut  les  Henf.iqms  plaïUcit 
le  l)alsi;a,  &  qu'ils  t'ont  la  llule  Nation  Ilot- 
•uiiute  qui    Riiie  ou  t]ui    plante.    11  ajoute 


que  t.i.uc\t  ils  le  mangent,  t.mttit  ils  lo  prcn 
ntiit  en  intuiion  ,  luaii  qu'il  les  enyvre  é^;il'.'- 
ni'.nt ,  pa-'   r>83. 

(c)  Koll)  n.  Vol.  II.  pag.  249. 

{d)  Ibid.  pag.  261. 
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Grofleur 
des  bœufs. 


IL  ne  manque  aucune  cfpcce  de  bcftiaux  dans  les  Colonies  du  Cap.     Les 
bœufs  y  font  fort  gros,  fans  bofle  fur  le  dos,  quoique  plufieurs  Ecrivains 
leur  en  attribuent  fauflement.  Ils  péfent  fouvent  cinq  ou  fix  cens  livres  Cîs:  quel- 
quefois beaucoup  plus.    Les  moutons  font  en  fort  grand  nombre.     Leur  chair 
ell  de  bon  goût.  Les  pauvres  en  employcnt  la  graifle  au-lieu  de  beurre;  Ci:  lorf- 
qu'elle  eft  fondue  on  y  trouve  peu  de  différence.     Ce  que  les  moutons  ont  de      oucuc  C\zi 
plus  remarquable ,  efl  la  longueur  &  l'épaiffeur  de  leur  queue ,  qui  pcfe  entre  moutons. 
quinze  &  vingt  livres.  Les  terres  voifmes  du  Cap  font  (i  couvertes  de  befliaux , 
qu'il  n'y  a  point  d'année  où  les  1  lottentots  n'en  vendent  un  prodigieux  nombre 
aux  Européens,  Ci:  toujours  à  li  bas  prix,  qu'ils  donnent  un  bœuf  pour  une  livre 
de  tabac,  6:  im  excellent  mouton  pour  une  dem  e-iivre. 
Les  grandes  mortalités  font  rares  dans  leurs  troupeaux  ;  mais  ils  ont  beau- 
/ /.  htrt.  Ttc  coup 
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coup  à  foiiftVir  clans  les  tcms  Immick»,  &  beaucoup  aulîi  des  betes  féroces,  qm 
font  en  graul  nombre  dans  ces  Colonies.  On  s'inia>çincra  aiftment,  fur  auc 
peinture,  qu^-  les  i)ri)\i  ions  ne  font  pas  fort  elieres  au  Cap.  Kn  lôyH,  c'cll-ù. 
dire,  dans  un  tems  où  l'^tablifTement  des  llollandois  etoii  bien  moins  llorilluiu 
qu'aujourd'hui,  la  Compagnie  faifoit  donner  la  livre  de  pain  pour  un  fol,  cclL- 
de  bruf  &  de  mouton  pour  deux  fols;  vit  ceiu-quaraiite  livres  de  bled,  qui  font 
la  mefure  établie,  pour  trois  ccus.  Il  ell  fort  vraifeinblable  que  depuis  l'augiiKii. 
tation  des  Colonies,  <ïc  lorfqu'elles  produifent  beaucoup  plus  qu'elles  ne  peuvent 
confommer,  le  prix  des  mêmes  provillons  doit  être  diminué  (a). 

La  race  des  chevaux  du  Cap  y  ell  venue  de  Perfe.  ils  font  généralement 
petits  &  châtains.  Le  nombre  en  ell  11  grand  ,  qu'il  fe  trouve  des  Tarticulicrs 
qui  en  ont  deux  ou  trois  cens.  Leur  nourriture  cil  de  l'iierbe  *îi:  de  l'orge,  pur- 
ce  que  le  Pays  ne  produit  point  d'avoine.  Ils  font  à  fi  vil  prix,  quen  i-jj 
Kolben  vit  donner  trois  poulains  pour  dix-huit  efcalins  de  1  lollande. 

Les  chiens  du  Cap,  fur-tout  ceux  des  llottentots,  n'ont  de  remarquable 
que  leur  laideur  (/»). 

A  l'égard  des  bvtes  féroces,  peut-être  n'y  a-t-il  point  de  Pays  au  monde  où 
l'on  en  trouve  un  û  grand  nombre.  Les  eléphans  y  tiennent  le  premier  rang. 
Ils  y  font  beaucoup  plus  gros  que  dans  aucune  autre  Contrée;  mais  la  femelle  ell 
moms  grolTe  que  le  m.ile.  Klle  a  les  mamelles  entre  les  deux  jambes  de  devant. 
Un  feul  exemple  fera  juger  de  la  force  de  ces  animaux:.  Les  llollandois,  pour 
en  faire  l'eflai,  attelèrent  un  éiéphimt  à  la  proue  d'un  Vaillcau  conliderablc; 
il  le  tira  au  long  du  rivage.  Leurs  dents  font  une  autre  preuve  de  leur  force  (t). 
Elles  péfent  depuis  fixante  jufqu'à  cent-vingt  livres.  L'éléphant  du  Cap  n'elt 
pas  d'ailleurs  fort  différent  des  autres.  Kolben  accufe  d'erreur  ceux  qui  ont 
fuppofé  que  ces  animaux  dorment  debout.  Il  obferva  fjuvent  fur  Therk 
j'imprelîion  de  leur  corps,  dans  les  lieux  où  ils  avoient  pafle  la  nuit.  Les  Ilui- 
lentots  font  ufagc  de  leur  fiente  lorfqu'ils  manquent  de  tabac;  &  Je  même 
Auteur  allure  qu'elle  a  prefquc  le  même  goût.  Les  poils,  qui  forment  une 
touffe  au  bout  de  la  queue  des  eléphans,  font  longs  d'un  pied&  demi,  &  delà 
même  force  &.  de  la  même  grofleur  que  les  foies  de  cochon.  Ils  troublent  l'eau, 
avant  que  d'en  boire  ;  apparemment  pour  en  oter  la  crudité  ,  comme  les 
oies,  les  canards  &  d'autres  oifeaux  y  mêlent  du  fable  &  du  gravier  (d). 

Le  Rhinocéros  fe  fait  voir  fouvent  dans  les  Colonies  du  Cap  ;  mais  les 
Auteurs  s'accordent  fi  peu  dans  fa  defcription,  qu'on  efl  porté  à  (e)  s'ima- 
giner qu'ils  ne  parlent  pas  du  même  animal.  Sa  peau,  qui  cfl  couleur  de  cen- 
dre ,  tirant  fur  le  noir ,  reflemblc  à  celle  de  l'éléphant  par  les  apparences  & 
la  dureté.  On  ne  la  perce  pas  facilement  avec  le  couteau.  Les  peintres  ont  rc- 
préfenté  le  Rhinocéros  beaucoup  plus  beau  qu'il  n'efl  réellement.  Il  n'a  point 
d'ecailles  fur  le  corps  ;  mais  les  écorchures  des  buifTons  &  les  cicatrices  dont  il 
a  la  peau  couverte,  ont  de  loin  quelque  reflemblance  avec  des  écailles.  Sa 
gueule  reffemble  à  celle  du  porc,  avec  cette  feule  différence,  qu'elle  efl  plus 
pointue.  Il  a  le  même  cri ,  mais  qui  ne  fe  fait  point  entendre  de  fi  loin.  La 
corne  qu'il  a  fur  le  mufeau  eft  d'un  gris  foncé ,  &  s'avance  dans  la  forme  d'un 

foc 


(a')  Kollîcn  Vol.  II.  jing.  64.  &  fuiv. 

ib)  Ibid.  pag.  8. 

i^c.)  jJngl.  dg  leur  grolTcur.  R.  d,  E. 


(cl)  Kolben,  Vol.  I.  pas.  q6.  &  fuiv. 
{e  )  Catc    ilifTcrencc    vient   peut  Ctrii 
celle  des  tfpèces  d^ns  les  diveis  l'ays. 


de. 


OCCrDlîXTAl.E.^  D.i  L'ACRIOL'iM.iv.XrV.  Cn\?.V.    sts 

(oc  de  clurriic.  Sa  plu.s  firanJc  loii/^iicur  cf>  tic  deux  pieds  (/Y  FIIc  lui  fcrt, 
clans  fa  colère,  àdcciiirer  la  tyrre,  Ci:  (|uel(|ijerois  ù  loiilevei' Je grolles pierres,' 
qu'il  jette  en  arrière,  pur  deillis  la  tête  ,  avec  beaucoup  de  force.  Son  front 
c\\  armé  d'une  autre  corne,  nui  n'a  jamais  plus  de  lix  pouces  de  hauteur  (jt). 
Klle  a  la  forme  d'une  moitié  Je  jatte  renverlee.  Klle  e!t  creufe  Ck  prefente  fur 
fa  tête  une  efpcce  de  dôme.  Ses  oreilles  font  petites  ,  &  l'es  jambes  plus  cour- 
tes que  celles  de  l'elepliaiit.  Il  a  l'odorat  extrêmement  llibtil.  Avec  le  vent 
il  ftnt  de  fort  loin  toutes  fortes  d'animaux  ,  &  marche  vers  eux  en  ligne 
droite,  au  mépris  des  arbres  ».\:  des  buiffons,  qu'il  renverfe  dans  fon  palTage. 
S'il  n'ell  point  irrité  par  quelqu'olVenfe,  il  n'attacjue  jamais  les  hommes,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  malheureulement  en  habit  rouge,  car  alors  il  s'elancc 
furieufement  fur  eux;  &  s'il  en  lailit  un,  il  le  jette  par-delllis  fa  tête  avec  tant 
de  violence  que  la  chike  feule  ell  mortelle.  Il  en  fait  aulli-tot  f!i  proie  ,  en 
Icchant  fa  chair  avec  une  langue  rude  cS:  epineufe  (h),  iics  yeux  font  Tirt  pe- 
tits pour  fa  taille,  &  ne  lui  fervent  à  voir  que  devant  lui.  Aulîl  la  méthode  la 
plus  sOrc  pour  l'éviter  ,  lorfqu'on  e!l  à  neutou  dix  pas  de  lui,  c'ell  de  fauter 
un  peu  à  côté.  Quoique  fu  courfe  foit  f(;rt  légère,  il  ell  11  lent  à  fc  tourner, 
qu  il  lui  en  coûte  beaucoup  pour  le  remettre  en  état  de  voir  \oi\  Ennemi.  Kol- 
ben  en  fit  plulieurs  fois  l'expérience. 

Le  Rhinocéros  mange  peu  d'herbe.  Il  préfère  les  branches,  les  arbrifTeaux, 
les  chardons  mêmes,  Ck  fur-tout  une  ibrte  d'arbufte  cjui  relVemble  au  genièvre 
&  qui  ell  fort  commun  au  Cap,  où  il  porte  le  nom  de  Rhhwcem-bush  ^  buif- 
lui!  du  rhinocéros.  Il  ell  mortel  ennemi  de  l'éléphant.  Sa  vik'  feule  le  mec 
en  fuite;  mais  s'il  le  furprend,  il  ne  manque  point  de  l'évcntrer  avec  la  corne 
de  Ion  mufeau.  Kolben  mangea  fouvent  avec  plailir  de  la  chair  de  Rhinocé- 
ros. La  peau  (/)  ,  la  corne  &  le  fang  de  cet  animal  font  employés  dans  la 
Médecine.  Quantité  d'I  labitans  du  Cap  fc  font  des  tafies  de  fa  corne,  &  les 
cmbelliffent  d'Or  &  d'argent.  Le  vin  s'y  élève  &  bouillonne  comme  s'il  étoic 
échauffé  par  le  feu.  Si  la  liqueur  efl  empoilbnnéc,  le  vafe  fe  fend  aulîi-tot  ; 
ou  f\  l'on  y  met  du  poifon  feparé ,  il  tombe  en  pièces  fur  le  champ.  Kolben  fut 
fuuvent  témoin  de  ces  merveilleux  effets.  Les  morceaux  Ck  les  raclures  qui 
rcflent  après  le  travail  de  l'ouvrier ,  font  rendus  ;  )igneufement  au  maître  de 
la  tarte,  parce  qu'on  leur  attribue  des  vertus  extraordinaires  pour  les  convul- 
fions  ,  les  défaillances  &  d'autres  infirmités,  comme  au  fang  pour  les  obllruc- 
tions  &  pour  les  bleflures  intérieures.  Kolben  prend  le  Rhinocéros  pour  le 
Leviathan. 

Les  Chiens  fauvages  font  communs  au  Cap.  Ils  s'aflemblent  en  troupes  nom- 

brcufes, 


(/)  Celle  do  quelques  Rhiiioccros  des  In- 
des Orientales  a  plus  i!c- trois  pieds,  /'lytslcs 
Tr;mfactions  Pbiloibpliiques  ,  No.  470.  pa- 
i5c  540. 

{ft)  Il  pnrott  ici  que  Martial  ne  s'eft  pas 
trompé  ilans  l'ICpigrame  82.  du  livre  IV'.  où  il 
donne  deux  cornes  au  Riiinoccros.  L'crieurdc 
Ils  Critiques  efl  venue  de  ce  qii  ils  ne  coniioif- 
i'uimt  que  les  Rhinocei-oi  de  l'Alie,  quin'or.t 
en  cfH'tcju'unc  rorne.  La  I  ii;ure  ii  ib.ci^  dans 
la  Relation  de  KollKn,  placo  cette  corne  fur 
!e  col  de  l'animal;  ce  qui  montre  qu'elle  n'a 


point  été  deflînéc  par  l'Auteur  &  qu'elle  a  plu- 
tôt été  copiée  d'Albert  Durer. 

(/))  \J\K  lnn'j;ue  de  Rhinocéros,  qui  fut 
apportée  \  Loiulrcs  en  16,59,  étoit  fort  unie; 
mais  peut-être  l'animal  étoit-il  jeune,  /'ôyes 
les  'rruniattions  Philolophiques  ,  No.  470. 
paj^.  531.  On  en  trouvera  la  dei"i:ription&  des 
dclfeins  éxnôls  dans  notre  Hilloiie  Naturelle 
des  Indes  Orientales. 

(i)  KJn  Allemand  pretendoit  faire  de  gran- 
des eûtes  avec  le  fcl  extrait  de  la  peau. 
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brciifcs,  &  n.'  quitunt  un  Cunion  qu'aprcs  l'avoir  iKtoyc  ilcs  Ix-tcs  fcnicci  <i 
d'aiiti-wS  aniiii:iux.  Ils  pi»rtciu  kiir  proie  dans  un  iuii  (|iii  Liir  ll;i  iL-  rendez, 
vous.  Les  Kun»p:ens  vik.  les  llouentots  les  liii\ent  viv  prennent  ce  (uii  leur  con- 
vient ihitis  le  tas,  lims  (jue  ces  aninianx  carnaei  r»  en  f^rondeiit.  I.cs  I  lotten- 
lots  nungent  ce  (jinls  ont  pris,  vît  les  Kuropcens  le  laLnt  pour  leurs  Kfl-bven, 

Lk  Cap  a  lieux  fortes  île  Loups;  l'une,  ijui  r^lVenible  aux  loups  île  rKuro- 
pe;  l'autre,  qui  a  reçu  le  non\  île  /.",/>.»•//'.:,/ 11.  Ceux  de  la  féconde  efp  ce  fniit 
de  la  {;randeur  d'un  chien  de  berger,  t»u  m.'ineplus  grands.  Ils  ont  la  i.'te  d'un 
dogue  d'Angleterre,  le  poil  iVife  conune  nos  chiens  canards,  lîi:  tacheté  c*)m- 
nie  le  tigre;  la  ([ucuë  courte.  Leurs  grilVes  rclleinblent  à  celles  du  chat.  Ils  0 
cachent  pendant  le  jour  dans  les  cavernes  cS,  llir  les  montagnes.  La  nuit  ^\\  l^ 
tems  de  leur.^  ravages.  Les  lions,  les  tigres  &  les  léopards  (ont  leurs  mortels 
ennemis,  eV  ne  les  épargnent  jmiais  lorf(|u'ils  les  rencontrent  (/(•). 

On  voit  fouvent  des  lior.s  dans  les  l'ays  du  Cap.  Kolben  réfute  (luehjuts 
Modernes,  (jui  i)nt  accufc  les  Anciens  de  s'être  trompes,  en  attribuant  iinr 
dureté  extraordinaire  à  leurs  os.  Il  eut  l'occal'ion  ^Ww  faire  pinlieurs  luis  Ilx- 
perience.  Les  os  fecs  du  liuii  deviennent  li  durs  i!sc  folidcs,  qu'on  en  tire  du 
feu  comme  d'un  caillou.  Il  obferve  aulVi  que  le  tuyau  de  l'os  tibial  d'un  lion 
cfl  au'll  petit  que  celui  d'une  pipe  à  fumer.  Le  lion  donne  toujours  le  coup 
mortel  à  fi  proie,  accompagne  d'un  horrible  rugillement ,  avant  que  iVein- 
ployer  les  dents  à  la  déchirer.  Une  fentindle  fut  enlevée  par  un  lion.  Danj 
une  autre  année  (en  1707.)  un  lion  tua  un  fort  grand  ba'uf  &  l'emporta  par- 
Uefllis  une  haute  muraille. 

Loksq.u'l'  n  lion  fecoue  fa  crinière  &  q.i''l  fe  bat  de  fa  queu*"  I  s  lianes  & 
les  cotes  ,  c'ell  une  marque  certaine  qu'il  ell  en  colère  ou  prefle  de  la  fiiir. 
Dans  cet  etai  fa  rencontre  annonce  h  mort;  mais  elleefl:  fans  danger  dans  tou- 
te autre  occalion.  l'n  cheval  qui  apperç^oic  un  lion,  s'enfuit  de  toute  fa  force, 
&  jette,  s'il  le  peut,  fon  cavalier  par  terre,  pour  rendre  fa  courfe  plus  aifo:. 
Le  plus  sûr,  pour  un  homme,  ell  de  mettre  pied  à  terre,  parce  que  le  liun  no 
s'attachera  qu'à  pourfuivre  le  cheval.  Kolben,  qui  avoit  fouvent  mangé  de  II 
chair  de  lion,  dit  qu'elle  a  le  goût  de  la  venailbn  ordinaire,  fans  aucune  niau- 
vaife  qualité. 

Deux  Km'opéens,  étant  un  jour  à  fe  promener  dans  un  champ  voifin  du 
Cap,  virent  fortir  de  quelques  broullailles  un  lion  qui  s'élança  fur  eux,  mais 
ui  manqua  fon  coup,  par  l'agilité  de  celui  qu'il  attaqua.  Ce  brave  Hollan- 
ois  le  fliifit  par  la  crinière,  ik  lui  enfon(,"ant  le  poing  dans  le  gofier,  lui  prie 
la  langue,  qu'il  eut  la  fermeté  de  tenir  malgré  toutes  fes  fecoulTes,  tandis  (jiie 
fon  compagnon,  qui  étoit  armé  d'un  fuîil,  tua  le  monOire  d'un  feul  coup  (/). 
Le  (îouvernement  du  Cap  a  propofé  une  recompenfe  de  vingt-cinq  llorins 
pour  celui  qui  tue  un  lion,  un  tigre,  un  léopard,  iScc.  La  graiffe  de  lion  s'achète 
à  grand  prix  dans  les  Colonies  du  Cap  (;»). 

Un  Officier  Hollandois,  campé  avec  fon  corps  de  Troupes,  jugea  pcnd;int 
la  nuit,  au  mouvement  extraordinaire  des  chevaux,  que  fon  camp  étoit  me-- 
iiacé  de  quelque  b?te  farouche.  'J'outes  les  fentinelles  furent  averties  de  ie 
tenir  fur  leurs  gardes.  11  y  en  eut  une  qui  ne  répundir  point.     On  fit  avancer 

aiiiîi-to: 


l 


(k>  Kolbrn,  Vol.  II.  p3'^'.  loi.  &  fuiv. 
^0  Ibid.  pag.  94.  IX  fviv. 


(m)  Ibid,  png.  \i. 
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aiiT.tôtiinc  cfouKblc  ik-  lolclats,  (jui,  tr(»u\ant  le  moiifiutt  farn homme,  c<m- 
fimicrcnt  tic  marcher  vcri  (iiiilt|ui.s  r.ichcrj  voi'im,  oii  ils  iLcouvrirciit  tiii 
|,,,ii  inuii"rii-iix  qui  failoit  l'a  ciircc  ilc  Itur  OdHip.i^iioii.  'l'ont  l-  eiinp  prie 
r.JIartnc  vît  foriit  piuir  laiivcr  L*  corps;  nuis  k  mon'lr.-  ctolt  li  Iticn  (icCcii'Iti 
dans  k  creux  li'un  rocher,  que  trois  cens  coups  Je  lui  il  ne  purent,  ni  le  1,1, f- 
jcr,  ni  lui  CiUifcr  de  l'ertroi.  F.c  jour  fuivant,  le.-j  JI(;llaiKlois  lurent  joints  par 
lin  Parti  cl'l  lottentots  ,  i\[i\  le  tuèrent  hien-tot  avec  leura  za^^aies  ;  nuis  !fc 
curps  av(»it  été  pri  npi^ntierement  dévore  dans  l'inrervalle. 

\.v.  tigre  vSl  le  léopard  du  Cap  ne  dilVeretit  (jiie  par  la  i;randeiir  vM  la  (lilpv)!"!- 
tinii  de  leurs  taches.  Celles  tlu  premier  l'ont  jaunes  «îs;  toutà-H.it  l)o;\lccs  de 
noir;  au-Iieu  ^lue  les  anneaux  noirs  du  leoparil  font  ouverts  comme  un  fera 
(.hcval.  Les  I  lottentots  préfèrent  la  chair  aux  nv.'ts  les  plus  dilici.ux,  iv'olben 
rriL-nie  la  trouve  plus  Manche  iSi  de  meilleur  ^\n\\i  (jue  le  veau.  Celle  des  jeu- 
nes ell  aulîi  tendre ,  dit-il,  ([ue  la  chau'  île  poulet.  Ces  anin);ui;c  funt  d'une* 
liirce  terrible  ,  &.  caulent  beaucoup  de  ravages  dans  le.-;  Colonies  du  Cap. 
Mais  ils  ne  mangent  aucune  autre  bete,  s'ils  ne  l'ont  pas  tuée  eux-m  'ines.  L'n 
jioiirgeois  de  la  Ville  du  Cap,  nommé  /^/ :;•;;;,/;;,  fe  promenant  lUil  ilans  les 
dianips,  fut  furpris  par  \m  tigre,  ([ui  lui  fautaau  col  pour  fuecerlon  fang.  \.a 
fray-ur  dont  il  fut  faili  ne  l'empccha  point  île  le  dJ'entlre.  Il  fai'it  le  mon  Ire 
par  la  tctc,  fe  débattit  long-teni?,  Se  l'ayant  enfin  terralVé,  le  tint  ferme  fous 
lui  par  le  poids  de  ion  corps.  D'une  main  il  le  prit  au  col,  lii:  tirant  foii  cou- 
teau de  l'autre,  il  lui  coupa  la  gor;i;e.  Le  tigre  mourut  immediatenv  nt;  mais 
Rowman  avoit  re^jU  (|uantitc  de  blellures  iSc  perdu  tant  de  fang,  mi  il  lut  iong- 
tcms  à  fe  rétablir.  Kn  170S,  deux  léopards,  maie  Cs;  femelle,  luivis  de  trois 
jeunes,  entrèrent  dans  un  parc  de  moutons  au  Cap,  en  tuèrent  une  centaine 
&  le  rafTalierent  de  leur  fang.  l'.nluite,  en  .ayant  divife  un  en  trois  parties,  ils 
ks  portèrent  aux  trois  jniius ,  qui  etoient  demeurés  à  la  porte  du  parc.  Ils  re- 
j.urnèrent  fur  leurs  pas  pour  prendre  chacun  leur  charge  entière,  Oi:  la  troupe 
fe  mit  en  marche  avec  ce  butin.  Mais  elle  avoit  été  d. couverte  à  fon  arrivée  , 
&  l'on  s'étoit  mis  en  état  de  l'attendre  au  pallage.  La  «'emelle  fut  tuée  avec  le.s 
trois  jeunes,  &  le  maie  trouva  le  moyen  de  s'echaper  (n\ 

O  N  voit  un  grand  nombre  de  bulles  dans  les  Colonies  dii  Cap.  Ils  dilVjrj'nt 
de  ceux  de  l'Kurope  par  la  taille  &  la  couleur,  étant  plus  gros,  &  la  plupart 
tl'im  brun-rougeatre,  quoiiju'il  s'en  trouve  au!li  de  noirs.  Ils  ont  le  poil  du  ' 
front,  rude  Si  frife,  &  tous  les  membres  dans  une  éxaftc  proportion.  Ils  por- 
tent la  tête  haute.  Leurs  cornes  font  fort  courtes  &  pmchees  vers  le  col.  Elles 
fe  courbent  en  dedans,  jufquà  s'approcher  beaucoup  par  la  pointe.  Leur  peau 
cfl  li  rude  &.  fi  ilm-e,  qu'on  ne  les  tue  guères  qu'avec  de  bonnes  armes  à  feu. 
Ils  n'ont  pas  la  chair  li  tendre  ni  (]  gralle  que  le  b"?uf.  La  vue  d'un  drap  rouge 
ou  le  bruit  d'un  moufquet,  leur  fait  poufler  des  nuigillemens,  gratter  la  erre 
&  prendre  furieuf.ment  leur  courfe  vers  les  obje'.s  de  leur  rage,  fims  être  ar- 
rêtés par  l'eau  ni  par  le  feu.  Vm^  troupe  d'Européens  étant  à  la  chafl'e  do  o:s 
animaux,  en  poulTi  un  jufqu'au  rivage  de  la  Rade,  Il  fc  tourna  tout-d'un- 
coup;  &  voyant  un  de  lés  ennemis  en  vc\}c  rouge,  il  fondit  fur  lui  av.c  '.vjau- 
coup  d'impétuoiité.     Le  ChalFeur  fe  glilTa  jufqu'au  burd  de  l'eau,  &  ne  -u.  pas 
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(n)  Voyni;c  de  Kol'jcn ,  V^ol.  If.  png    97    &  Vol.  I.  png.  155. 
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ililliciilto  il'y  ciuivf  p-iii'  ù  hkuu-  ,i  C'iiwri.  Mail  çc  furieux  anim.il  lo  pour 
luivit  iL-  li  prc»,  «|uil  tu*  lui  l.»ill!i  pi*  tr.uKN' rciVourcw' ijuc  d^  plotj^  r;  (X 
r.iN.iiu  p»i\lii  lie  vuw-,  il  le  mit  a  n.^er  vcra  L*  riv.igc  Dppolc,  «luoinu.-  |\l,,,. 
gtÛMKiu  lut  ilc  ir«âs  milles.  Il  ai.Mii  cii  l.i  lorce  il  y  arriver,  s'il  n'eut  rene^ii. 
ire  lUiu  l!i  r^ute  un  \'ail1*Mii,  il'o.i  il  l'ut  tue  à  coups  de  fulil. 

I/K  I  AN  ir.MViiiuo,  «HuluC'ap,  eil  licauoiip  plus  gr.m|ue  celui  île  rF.iir.tp,' 
ou  lie  r.\in  riqu.'.  Sa  hauteur  eil  g.  luriLmeiu  de  eini|  pieds.  Sw*  cornes  n\.  i 
lait  ijn'iiu  lie  l.'ii^  vS.  s'ekvcni  en  .s'ciurwla>;aut  ;  mais  elks  font  viroites,  niuci 
<5v  p  iimies  Ver*  kxtrunite.  Il  a  la  t.tc  C(i  le  col  dune  grande  beauté;  lama- 
choired'cnliaut  plus  larg.  ijue  l'autre;  les  jambes  li)nj^ues  »Si:  menues;  la<iikuc 
lt)nf?ue  dun  pied;  le  poil  uni ,  d  »iix  Cv.  cendre.  Sa  cliair  a  le  /;(.ut  de  celle  il,j 
meilleur  ba'uf.  Il  monte  tur  Ls  plus  li.iuts  rochers  c\.  pille  p.ir  les  ehei',i[u 
le.s  plus  di'liciLs  ,  d  un  pas  léger  CL  ferre.  Ces  animiu\  ptfent  «irJinaire- 
ment  près  de  niiaire  cens  livres.  Comme  ils  cherchent  .i  s'introduire  dans  Li 
jardins,  Us  lil.inc;  leur  drellent  des  pièges,  conime  lu  Anurinue,  eV  lej  y 
pritiiKiir  fiuvent  (m). 

On  di  fiii;.;ue  ici  deux  fortes  il'.mes  ;  l'une  (jui  reneinbleenti.'remeiit.il\  (pè- 
cède  riCurope.  Maii  l'auirj,  ([u'on  appelle  Jiics J'ituvu^cs  du  Ci/),  im rite  peu 
ce  nom,  luivant  r.\uieiir,  parée  iju  a  la  referve  des  «treilles,  «mi  relVemUeni 
à  celL'i  de  r..ne  (/>),  c'eit  un  d.A  plus  beaux,  des  mieux  faits  iN:  des  plus  \\U 
animaux  «juil  eut  jimais  vus.  Il  y  aurnit  plus  de  ju'liee  à  le  ernuparer  au  che- 
val, il  ell  de  la  hauteur  dej  chev.iux  île  felle.  Ses  jambes  font  menues  & 
bien  propi  rti«a^nees  ;  Ion  poil  doux  v^  lille.  On  voit  r- j;ner  au  long  d:  t^ii 
di>.<,  il*. puis  les  crins  du  col  jufqu  à  la  nueuc,  une  raie  noire,  d'où  partent  iL- 
chaque  Cote  d'.uiires  raie-i,  blanches,  bleues  i.\,  brunes,  «jui  fe  rencontrent  en 
cirele  aiuiur  du  ventre,  liic  dont  les  couleurs  fe  perdent,  luivant  l'expreiliuii 
de  r.Auteur,  agréablement  Tune  dans  l'autre  (^/).  I.a  tête,  les«)reilLs,  l.i 
(jueuë  lîic  les  crins  du  Col,  lont  rayes  au!li  des  m.-mei  couleurs.  Cet  aniiui! 
ell  t'i  kg».r,  iiu'il  n'y  a  point  de  cheval  «jui  puille  le  fuixre  au  même  pis 
'r«)Utes  ces  qualités,  joint  a  la  dilliculte  de  le  prendre,  en  l'ont  monter  le  pri; 
fort  haut.  7(7/('C;  raconte  que  le  (îrand-Mogol  en  acheta  un  deux  mille  du- 
cats. On  lit  dans  Xawiuliij\  «lue  le  (îouverneur  de  IJatavii  en  ayant  envnv 
un  à  l'Kmpereur  du  Japon,  après  l'avoir  re«,'U  d'un  Amhalladeur  Abylliii,  c 
Muiiariiue  fit  prellnt  à  la  Compagnie  de  dix  mille  taels  d'argent  iÎ!i;  de  trente 
naifrcjbes,  qui  furent  c  values  à  cent-foixante  mille  ecus.  Kolbeu  rencontri 
fuiivent  des  troupes  de  ces  animaux  dans  les  l'ays  du  Cap  (;). 

1 1.  ne  paroi  t  pas  douteux  «jue  cet  animal  ne  foit  le  /ehra,  qui  fe  trouve  aiilli 
à  Congo  (.v)  lîi:  dans  d'autres  Kegions  de  l'Afriijue.  'l'achard  dit  qu'on  vui' 
au  Cap  des  chevaux  êv  des  ânes  d  une  beauté  extraordinaire.  Les  chevaux  , 
fuivant  fon  témoignage,  ont  la  tête  fort  petite  i!t  d'airez  longues  oreilles.  IK 
font  cntierennent  couverts  de  raies  blanches  &  noires,  qui  delcendent  du  dus 

juliju'au 


(n)  Ko!l).n  renvoyé  le  I.efteur  à  la  ri.-^iirc 
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quc  «juc  (i'.icl.']iit'suncs  de  fcs  H:.ik!ics  luiit  de 
lui. 

([>)  Ludiilfilit  qu'on  pnunvit  les  leur  cou- 
iner, coiiiir.e  o;i  fa.t  en  À!iLUii!"ne'  aux  elic- 
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donne  «]UL'  des  raiis  l)l:inehes. 
{r)  Koib-n,  Vol.  11.  pi;-;-  my 
(i)  Voyez  ci.  Itiriiï  l'article  de  Congo  S' 

Ion  liilloirc  Nacuielle. 


(Vkdikktk 


,     aati     ( 


K     KaAI'\u     CfOKDE      H001>. 


iju  II  II  y  en 
(ju'aprci  l'a 
cripiii>n,  il 
i.aiii. 

I.»  chc\ 
NuLmcni  I 
virDH  d'un 
tcmliic. 

On  volt 
Uaucuup  m 
^iic  nus  CCI 
Siicur;  mui 
de  leur  poir 
fuient  en  p<, 
\rrci.  Ka  ( 
i;t  Colonie! 
Inints.  C  ) 
fus  ver*  le 
-jncs  s'app 

j!  pas  de 

K  0  L  B  r.  T 
llc(v)par 
F.llc  elt  de  I 
lachis  roug 
jafiju'a  la  | 
par  trois  au 
vttitre  à  d'<l 
pointes  dcnj; 
l'un  &  de  r 
privées  par 
dans  riierbc 
caution  de 
j'Jgc  liors  d» 


^f>  Voyage 
r-R.  fis. 
C^)  Voyez 


occim:STMr.$  ti  i'ArRi(;)i:K,i.,v.  xiv.  Ciurv.  517 

i.ûjirau  ventre,  de  la  largeur  d:  ijuairc  ou  ciri'i  doigta.  Ce  Mi!ionjirc  \u 
U  jHUu  dun  de  cc«  auim.ujx,  ijui  uvdU  eCe  aeliete^-  pour  Ij  trarifjvjrcer  eii 
france.  Il  ajoute  »jue  Li  .hki  du  Cap  r«»ni  de  touces  H.rtei  de  coul.ur»;  (pi'iU 


iK  liir  le  doi  une  l«)ngue  rua  bleue,  depuis  la<|ueuë  jufipra  lat-.'tc;  cjuc  leref* 
u-ilu  eorpi  ell  raye  comme  celui  dei  chevaux  du  inemc  l*uyi,  nui»  de  rakl 
tkuii,  jaunei,  vcrtei,  noirci  «1  blanclui,  toutci  d'une  couleur  (on  vive 
(•).  Cependant,  l'il  le  trouve  au  Cap  du  cliev.uix  *SL  des  «fie»  (|ui  portent 
tuutei  CCI  inar({uei,  on  a  pune  ii  l'imaginer  coitiniuu  ils  ont  pO  demeurer  in- 
ennui  k  K(»llHn.  I.u  I  igure  «ju'il  en  a  d  .nn^e  ell  lort  ililRrente  de  Cille  (ju'on 
,  it  ilani 'iachard  (v),  où  laninul  ell  nt»nure  /enil»ra  dan»  la  l'Ianelie.  K  >!• 
Dwiidit  u  la  vérité  «pu!  fe  trouve  dei  chevaux  fauvage»  au  Cap;  mail  il  alTrc 
(jiiiln'y  en  a  point  un  feul  dans  lei  Ctdoniei,  parce  »|ii'il.  n'ont  tté  d-couv^:".! 
(ju'aprei  l'arriNce  de  la  race  de  l'crfe  (  a  ).  C«»inn»e  il  n'en  donne  aucune  d.T- 
ription,  il  eft  diliicile  de  Juger  li  ce  font  les  inciuei  clkvaux  cpic  'i'ucliard  a 
^A-rils. 

\.ï  chevreuil  &  le  cerf  du  Cap  Cm  p.n  difT.rcni  de  ceux  d.'  IT.urope. 


^utt. 


ri  li 


br.iiieli 


Jl 


les  s'cleNeiil  en  iurine  Ipirale  ^mu  h  niuiii.  de  Li 


V' 


■ornti 
uron  d'un  pied.  K 
Muliie. 

On  voit  ici  difT.  rentes  crpécci  dj  chèvres.  î.esch.'vres  privées  rwfTemhlent 
t.jiicoup  aux  nôtres,  mais  (miu  moins  grtdlVs.  l.acîievrL  l)leu(:  ell  au  lif^r.iiiJc 
oit  nos  cerfs.  ^^^>^  poil  cil  d  un  l«'ri  («eau  bleu.  Ses  cornes  (»nt  p  ii  de  Ion* 
;iXUT\  nuis  en  s'elevani  elles  forment  divers  anneaux  curieux  juftju'.iir./,  prèi 
ù  leur  pointe.  Sa  cluir  ell  île  bon  gout.  I/.Autcur  regrette  ipu*  cm  animaux 
luunt  en  petit  nombre  au  Cap,  {juoiiiu'ils  foient  nu»ins  rares  plus  loin  lUns  les 
'jrcs.  Ka  elievre  mouchetée,  luii  ell  plus  grolR' ipje  la  première  ,  rr(.(|u.iue 
.$  Colonies  en  troiip.s  de  plus  de  mille.  Ses  taches  font  blaneh.'S,  rouiras  vît 
.'unes.  On  trouve  ù  fa  chair  le  goiit  de  veiuiilbn.  Ses  cornes  font  entrelaf- 
ùj  ver»  le  milieu  de  leur  hauteur,  t\.  n'ont  pas  moins  d'un  pied  de  long  I.es 
.jncs  s'apprivoillnt  afTei  pour  fe  m.ler  avec  lei  moutons  ;  mais  leur  chair 
ùù.  pas  de  fi  bon  gofit. 

KoLBr.N  parle  d'une  autre  cfj)ece  de  chèvre,  qui  lui  a  paru  fort  rennnjua* 
:.c  {■))  par  la  be.iute  de  la  taille  vîk  ilc  Tes  couleurs,  mais  (jui  n'a  pas  de  nom. 
F.llc  ell  de  la  hauteur  d'un  grand  cerf.  Son  poil  tfl  gris..tre,  avec  île  petites 
;.iJks  rouges;  excepté  fous  le  ventre,  <iui  cil  pixHjue  blanc.  Depuis  le  front 
.l^iu'a  la  gueule,  il  lui  régne,  au  long  du  dos,  une  raie  blanche,  croiféc 
pir  trois  autres  raies  par  illi.les  &.  de  la  même  C(»uleur  ,  <]ui  lui  entourent  le 
'vntre  à  d'égales  dillances.  Les  cornes  du  maie  ont  trois  pieds  de  long,  &  les 
P'iintes  dcnix  feparément.  I.a  femelle  ell  fans  Ci^rnes.  On  pnfère  la  chair  de 
l 'in  &  de  l'autre  à  la  vetuifun.  La  Cbcvrc  -ftloiii^^tiintt  rellemMe  aux  chèvres 
privées  par  la  couleur.  Klle  tire  fon  nom  de  la  manière  dont  elle  s'accroupit 
dans 

CiUt 

J^e  Hors  de  Uange 


us  l'herbe,  lorfqu'elle  apper<;(»it  quelcju'itbjet  qui  l'époux. mre,  avec  la  pré- 
ution  de  jetter  de  tems  en  teins  (luelcjues  ngards  ,  jnlqu'à  Cc  qu'elle  fe 
^e  hors  de  danger.     On  compte  encore  la  chèvre  de  rocher ,  qui  n'ell  pas 

plus 
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\t]w^  f^rancl."  (lue  hps  c.ibris  d;  ri'iif.  oc,  ni;iis  qui  nuit  beaucoup  aux  vi-rnc^ 
Lus  ContiMStl.'  juitl.i,  cL'  C'oiil;.)  Cv  d'autivs  Pays  voi'ins  du  C';ip  ,  produifcm 
un.'  a'urj  t'irto  d.'  cli.viv,  djiK  L\s  CDru.';;  rclîlinblciu  a  celles  du  duiin,  nu  ., 
(jui  nJl  j.iMuiis  plus  ^randr  liu'ui»  lièvre  (;:.). 

I.r.  s  pores  loue  ici  de  {paire  efpeees,  dout  L-s  deux  preiniJres  font  privas 
«X:  ne  dcni.uident  point  de  d.feripciou.  iCIIes  onc  cLe  appiirtces  au  Cap,  Jo 
riùn'iipe  k!\:  île  Java.  iXJais  les  ileiix  autres  font  l'Jroees  (X  le  nomment  ici  /'.,n,. 
yVvv./-(j-  ^^^:  l\ii\'>-dc-îcyn\  Ces  premi-Ts  loiit  rares  dans  les  Colcjui^s  du  Cin 
p.M'ee  qu'il  y  a  peu  de  bois  pour  leur  lervird  aîLs.  Le  pore  de  terre,  Çmu  ctrè 
lort  dillVrcnt  des  nôtres  pour  la  fiiinie,  e!l  de  cc.'uleur  roulîe  <!i:  na  point  li: 
(Lnts.  11  le  nourrit  particulièrement  ile  fourmi  ;  ,  en  étendant  près  de  Liirs 
retraites  une  laiip;ue  l'ort  lon^-jne  *\;  i'wrt  piùiuue  pour  les  prendre.  Il  le  Id.r^.^ 
eoir.ine  le  bl.reau  ,  dans  des  trous,  ♦'^a  chair  ell  bonne.  On  le  tue  d'un  feul  p.' 
lit  coup  fur  la  tute. 

L  !:  porc-tpi  n'e'l:  pas  rare  nu  iS:.]-).  II  y  efl:  Jiaut  de  deiix  pieds,  fur  trois  ilo 
l(n,:i;ueur.  Ses  plus  lo;ii!;ues  pointes,  qui  font  celles  de  drnere,  font  d'eiir,- 
ren  lix  pt.aices.  Il  les  dard:  de  pru  contre  ceux  (jui  le  poinMliiv-ent;  vJc  Ijurs 
bairres  font  accoir.jM/ruLxs  de  beaucoup  de  d(juieur  iriniiammatien,  Il  a 
la  téie  Cl  les  pieds  du  iievre.  Sa  cliair  ell  bonne,  après  avoir  ctc  liiince  u;i 
jour  ou  deux.  La  Ctircaîr.- ,  vuidee  de  l'es  intellins,  pefe  en\'irun  \ingt  'i- 
vres  ((/). 

L  M  s  Sinr;os  font  ici  en  U>\'i  grand  nombre,  &  n'ont  pasde  dill'èrencerLim"- 
quabie  d'a\'ec  ceux  des  autres  Contrées  de  l'Afrique.  Comme  leur  pailioii  cil 
e.xtr.nie  pour  les  fiuiis,  ils  f-nt  fuuvent  la  guerre  aux  vergers  vK:  aux  jarJins, 
avec  des  prc'cautii  ns  iidmirables  p(jur  letn*  sûreté.  'J'an.lis  qu'une  partie  de  leur 
troupe  pille  im  jardin,  l.s  autres  le  rangent  en  ligne  julqu'au  lieu  de  leur  re- 
traite d:vis  les  monL;'i;nes.  A  niefurc  que  les  premiers  cueillent  le  fru'C,  i!s 
rapp(U-!ent  à  celui  qui  fait  la  tcte  de  la  ligne,  des  mains  dutiuel  il  pafi'e  au  fui- 
vaut,  (iv:  de  celui-ci  aux  autres,  d:  main  en  main  julqu'au  premier.  Cette 
exécution  fe  fait  avec  un  profond  lilence.  Si  ceux  qui  font  la  garde  s'apperi.oi- 
VeUt  de  quelque  danger,  ils  poulllnt  inicri,  q'ii  fert  de  lignai  à  t(jute  la  trou- 
pe. Alors  i's  le  liatent  de  prendre  la  fuite.  Les  jeunes  montent  fur  les  épaules 
des  viei'.x,  <S:  leur  retraite  efl  un  fpeclacle  fort  rèjouiiTant.  On  fupp(jle  que  l;i 
négligence  de  leurs  fentinelles  ne  demeure  pa.s  fans  punitions  ;  car  lorlqu'il  y 
en  a  quelqu'un  de  pris  ou  de  tue,  on  entend  beaucoup  de  bruit  entr'eux  dans 
leiu'  retour,  cîs:  quelquefi)!;  on  en  trouve  pluHeurs  déchirés  en  pièces  furleciic- 
min.  Les  Kin'opéens  du  Cap  prennent  quelquefois  la  peine  d'en  apprivoifer  de 
petits,  qui  leur  rendent  de  f(jrt  bons  fervices,  &  qui  veillent  aux  intèrcts  de 
Jeta"  Maitre  avec  aiuant  de  fidélité  que  nos  chiens. 

Les  chats  de  montagne,  au  Cap,  relllmblentà  ceux  de  l'Europe,  aulî'-I'itH 
que  les  taupes,  les  rats,  les  cliats  domefliques ,  Ks  li,'\'res  (S:  les  lapins,  bli^^^ 
de  Taxe}!  ou  /Xixin,  près  de  la  Haye  deSaldanne,  produit  un  i\  grand  nombre 
de  hipins  qu'elle  en  porte  auTi  le  nom. 


(zj  Ts'ui';  !os  nvons  r.onimc;-  ,   rni  'l'i^rtic      foi'C  l'cs  fonio'rs  ik' pijie.  ^ 

IV.  (iLiiivuii  cuTs,  il';ii)iès  d'iu'tics  Auici  i~.  .  ./ ,;  KuUki),  Vel.  1.  [nig.   114.  «•'^  l^"''' 
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J.A  loiiris-crindc,  ou  le  rat-ilVau  (rKgyptc,  cil  ici  ck-  li  grofll-iir  cruii  chat. 
Sun  poil  cil  long  &  roidc,  taclictu  àc  raye  tk-  blaiiw'  »iv;  'ij  jauir.'.  Cet  animai 
fc  nourrit,  coninie  le  furet,  &j  fcrpciis  Oc  doillM'Jx.  Il  luccc  au'îi  des  a'ufs. 
I.U  fouris  à  loniiette  e'I  plus  |:fi-oile  que  nos  ccureuiU.  iù  tetcala  iuniic  de  cel- 
le d'un  ours.  Klle  a  le  poil  du  dos  couleur  de  foie,  Oc  noirâtre  djs  deux  co- 
tes. Sa  queue  fait  un  l)ruit,  dont  elle  tire  fun  nom.  KHc  ie  nourrit  dj  noix 
&  de  glands.  Sa  retraite  ordinaire  ell  fur  les  arbres.  On  vante  beaucoup  fa 
IcgtTete. 

{.'\i  KRMiN  F.  cd  commune  au  Cap.  On  y  voit  au  11  beaucoup  de  Jackoh:. 
C'oH  le  nom  que  les  Kuropeens  donnent  a  lanmiil  que  les  llottentots  nom- 
ment Tunli  ou  Kml'i^  &  qui  a  beaucoup  de  rellemblance  avec  le  Renard  de 
l'Europe. 

K  N  r  K  E  les  chats  fauvages  il  s'en  trouve  de  tout-à-fait  bleus  ,  6t  d'autres 
qui  ont  au  \o\\^  du  dos  une  raie  rouge  fort  luilante.  Une  aucrc  efpoce,  qui  cil 
la  plus  grande,  a  le  corps  moucheté  comme  le  tigre,  ik  ne  fort  gULres  des 
brollailles  &  des  haies ,  d'où  elle  a  tire  le  nom  de  Lhaîs  de  builjhn.  On  nomme 
une  autre  forte  Chits-Civcttcs;  parce  qu'il  fort  de  leur  peau  une  t)dcur  de  niufc. 
'l'oiites  ces  différentes  peaux  font  cllimées  au  Cap  &s'y  vendefit  fort  bien.  On 
n'y  connoiiloit  point  de  rats  avant  l'arrivée  des  Européens  (b). 

\éE  Cap  produit  une  crc-ature  fort  extraordinaire,  que  les  I  foliandois  ont 
nommcc  Stinki)iiifcni  y  c'e(l-à-dirc,  Boctc-puantc  ^  parce  qu'elle  jette  une  odeur 
infiipportable  lorfiiu'ellc  ell  pourfuivie.  Sa  forme  ell  celle  de  l'écureuil;  mais 
elle  ell  de  la  grandeur  d'un  chien  médiocre.  Il  n'y  a  point  d'homme  ni  de  bè- 
to  (jui  ne  fe  trouve  comme  fuffoqué  par  cette  excellive  puanteur  ,  &.  qui  ne 
Ibit  forcé  de  le  retirer  pour  reprendre  haleine.  Dans  l'intervalle  la  Hoëte-puan- 
te  s'éloigne  par  la  fuiti.'.  Si  l'on  recommence  à  la  pourfuivre  ,  elle  lâche  une 
ll'conde  dofe,  &  continue  de  fe  défendre  par  cette  voie  jufqu'à  ce  qu'elle  fc 
trouve  en  siireté.  Quand  on  trouve  le  moyen  de  la  tuer,  fa  carcafP.'  eonfer- 
vc  iik.  communique  une  iî  liorrible  odeur  ,  qu'il  ell  impolfible  d'y  porter  la 
main  (c). 
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(/;)  Voyigc  de  Kollifn,  Vol  1.  pn^.    iip. 
lV:  fiiivajitcs. 


(c)  Le  mcme,  ibiJ.  pag.  133. 


§.     III. 

Reptiles,  Infcàes ,  Oifeaux  de  tcirc  ^  de  Mer. 

LE  climat  &  le  terroir  du  Cap  produifent  un  grand  nombre  de  ferpens  de 
quantité  d'efpéces  différentes.  L'afpic  y  ell  couleur  de  cendre  &  tacheté 
de  rouge  Ck  de  jaune.  Il  a  la  tête  Oi:  le  col  larges,  les  yeux  plats  6:  fort  en- 
fonces. Près  de  chaque  œil  il  lui  croit  unettuTieur  charnue  de  la  groffeur  d'une 
noifctte.  On  trouve  au  Cap  des  afpics  longs  de  pluiîcars  aunes. 

L'OEiL,  ou  y Elaïueiir ,  a  reyu  co  double  nom  de  la  multitude  de  taches 

blanches,  dont  fa  peau  noire  eih  mouchetée,   qui  ont  l'apparence   d'autant 

d  yeux  ;  &  de  la  légèreté  avec  laquelle  il  s'élance,  pour  fuir  ou  pour  attaquer  ce 

^jui  le  bleffe. 

L'A  R  r,  K  E ,  cil  ainfi  nommé  de  f  i  rcflemblunce  avec  les  branches  des  arbres , 

IL  r,'t.  V\v  autour 
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autour  (Icfijucllcs  il  ;;'cnVvIoppc.  Il  cil  [i^-u  ticlieto.  Sa  lonirucur  c'I  irmvinv 
deux  aunes,  niais  il  n'a  pas  plus  iL*  trois  (juarts  cL'  poucv  cl  cpail]*  tir.  On  prj. 
tv-nd  que  la  {i^riillV  de  ce  reptile,  inelcc  ilans  une  chanJeile  av.^c  tlu  Hiii",  f}il 
paroitre  une  cIv.iinhrL.'  pLine  de  ferpens.  i.'Jnvoyc-iivct^a^lc  cil  un  lerp.nt'eou. 
vert  d'ecailles  noires,  niai^iiietces  de  brun,  de  rouge  <S:  de  blanc  (</).  Sa  m  n-- 
fure  n'ell  pas  fort  d.mgercufe. 

I^F.  Diplas  ou  \ Injlaninuitcitr  ,  cfl:  long  de  trois  quarts-d'aune.  Il  a  L-  J  k 
noir  <îv;  le  "col  large.^  Sa  hgcrecc  c\\  extrême  dans  les  atLa.jues,  Ci:  les  nuirlli. 
res  très  -  chmi^ereules.  Klles  caulent  une  foif  cru.lle.  L'n  homme  du  Ci- 
ayant  été  mordu  au  gras  de  la  jambe  par  un  de  ces  lerpens ,  lia  imint-di  uj. 
nient  la  jarretière  au  -  deiïiis  du  genou  ,  pour  cmp.'clier  (juc  le  poilon  ne  'm- 
gnat  les  parties  fupcrieures.  il  ie  rendit  enfuite  chez  un  Serrurier  voi;in,  cjujl 
pria  impatiemment  de  lui  donner  à  boire.  Mais  le  Serrurier  ,  apprenant  lu;; 
infortune,  lui  confeilla  de  le  priver  de  ce  foulagenient  vSl  de  fe  taire  ouvrir  la 
jambe,  qui  étoit  déjà  fort  en  lée.  Cette  opération  en  fit  lortir  une  luini.jr 
aqueufe  vSc  jaiuiatre.  Le  Serrurier  appliqua  fur  la  plaie  un  emplâtre  convena- 
ble, &  lui  fit  promettre  de  s'abllcnir  de  boire  l'erpacc  d'un  quart-d'hcurc.  Ai; 
bout  de  ce  terme,  fa  foif  le  trouva  fort  diminuée  &  l'humeur  parut  fe  nilTcm- 
bler.  L'Opérateur  leva  l'cmplitrc,  pour  ouvrir  un  palTage  à  l'air,  nctoya  l.i 
plaie  &  la  recouvrit  du  même  appareil.  Il  dwJia  aulll  le  bandage  qui  etuit  au- 
deffus  du  genouil,  &  le  Malade  fut  bien-tôt  rétabli. 

Le  fcrpcnt-chevelu  fe  trouve  aulfi  dans  les  Pays  du  Cap  (/;).  Les  Portugnii 
l'appellent  Cabra  de  Capclln^  à  caufe  de  fes  poils  jaunes.  Sa  longueur  cil  diiiu 
aune ,  &  fa  grolVeur  de  trois-quarts  de  pouce.  On  attribue  les  qualités  les  plu? 
malignes  à  fon  poif  )n.  Le  feul  remède  ell  d'appliquer  immédiatement  ,  fur  ki 
bleflurc,  la  pierre  (r  )  de  ferpent,  qui  cil  affez  commune  au  Cap.  C'efl  une 
compofition  artificielle  des  Ikamines  Indiens,  qui  s'en  refervent  le  fecrct  (</). 
Elle  a  la  forme  d'une  fevc.  Sa  matière  ell  blanclutrc  au  centre  ,  &  d'un  bleu 
céleftc  dans  fes  autres  parties.  Au!li-tôt  qu'elle  ell  appliquée,  .Ile  s'attache  à 
la  plaie,  fans  bandage  Oîc  fans  foutien.  Klle  attire  autant  de  poifon  qu'elle  en 
peut  contenir,  fur  le  champ  elle  rombe  d'elle-même.  On  la  trempe  alors  dans 
du  lait,  quelle  rend  jaune  en  le  purgeant.  On  lecommeiiee  enfuite  à  l'appli- 
quer, jufqu'à  ce  que  ceffant  de  s'attacher,  on  conclut  qu'il  ne  relie  plus  de 
poifon.  Kolben  en  vit  faire  l'expérience  avec  fuccès ,  fur  un  enfant. 

Les  Serpens-domcjiiques  font  extrêmement  communs  au  Cap;  mais  leur  mor- 
furc  efl  fans  danger  (t)  ,  comme  cellcd'unc  infinité  d'autres,  dont  la  deferip- 
tion  n'auroit  rien  d'utile  ni  d'amufant. 

Tachard  &  quantité  d'Européens  du  Cap ,  prétendent  qu'il  s'y  trouve 
d'^s  ferpens-cornus.  Mais  Kolben  n'en  vit  aucun,  &  neput  fe  procurer  d'infor- 

mationî 


(a)  Voyez  la  Fit^ure.  tfon  de  divcrrcs  parties  du  Serpent pierr; ,  tel- 

\b)  Voyez  11  Figure.  les  quequclqucs  uiilrditstK'fitôce,  fe5ili-nts, 

(c)  Il  y  a  un  feipent  de  ce  nom,  &  Kol-  fon  cœur  i\:  fou  foye,  mêlés  avec  des  iKibes 

bitn  en  tua  plufititrs;  mais  il  ne  trouva  point  médicinales  &  du  bois  de  f^-rpent.  M'i^KoI- 

dans  leur  tête  la  pierre  qu'on  y  fufipofe.  bcn  n'a  connu  perfonne  qui  eue  éprouvé  cet- 

{d)  Quelques-uns  prétendent  [que  c'efl'.é-ij  te  recette. 

Titahlement  une  pierre  qui   fc  trouve  dans  le  {e)  11  fêmble  que  c'eft  Ic  mÔOlC  qui  cil  a- 

l'crpent,  &  d'autres]  que  c'tlt  une  compofi-  doré  à  Juida, 
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mations  ruilonnablcs  fur  leur  lurmc  c\:  leur  nature  (/').  Celui  dont  on  voit 
ici  lu  re'prefentiuiun  ilans  nus  rij.';ui\s  ,  n'avoiL  puiiu  ctc  prid  au  Cap.  Il  s'y 
rnnivoic,  clans  Ir  cabinet  il  un  iXIedecin.  Sa  fornu  vSt  les  dinKnliuns  ctoient 
les  inenics  (^l'onTolt  ici.  On  l'auroit  cru  d'ivoire  puli.  i'.mjhu-  Diincifci  rap- 
porte dans  Inn  lli'iiqiul  d'js  Jlcnrx  tl'Jiiicr'/iiic,  (|u'()ii  trouve  autoiu'  du  Méxi- 
([uc  des  lerpens-cornus  de  vingt  pieds  de  long  Ck.  île  la  groire.;r  d'un  homme. 
Ils  y  portent  le  nom  de  Miikakouth,  c'elt-à-dire,  de  llrpent-cerf;  parce  qu'en 
elVet  ils  ont  la  tête  d'un  cerf;  mais  leurs  cornes  ne  paroillent  qtie  lorfiju'ili 
commencent  à  vieillir  (/'). 

On  petit  dillinj^uer  les  Infedcs  du  Cap  en  trois  clafles:  les  Infecles  de  mer, 
(le  rivière  &  de  terre.  Ceux  de  la  prenuere  clalîe  font  en  ii.rt  ^'rand  nombre. 
La  mouche  de  Mer  ell  de  la  ^randetn-  &  de  la  ft)rme  de  l'Ecrcvctc  ou  (/;)  che- 
vrette. Elle  s'attache  aux  poilloiis  vS:  les  tourmente  beaticoup  avec  Ton  eguil- 
lon;  comme  le  pou  de  Mer,  qui  reiTemble  beaucoup  à  la  mouche  de  cheval, 
leur  fait  la  guerre  par  les  morlures.  Ce  pou-marin  efl  couvert  d'une  écaille 
t'iUt  dure  &  muni  d\m  grand  nombre  de  pieds.  On  voit  des  vers  de  Mer 
(\u\  ne  font  pas  moins  ctu'ieux.  K(jlben  en  vante  un  qui  n'a  qu'environ  ilx 
pouces  de  long  &  un  pouce  d'èpailTeur ,  mais  dont  la  tête  ,  le  col  &  la 
poitrine  reflemblent  cxuclement  aux  mêmes  parties  du  cheval  ;  ce  qui  de- 
vrait, dit-il,  lui  faire  duin.or  le  iium  de  Cheval-Marin  (/).  La  partie  infé- 
rieure du  corps  efl  courbée  ik  le  termine  en  pointe.  Au-delllis  du  col ,  le  corps 
s'.ipplatit  &  paroît  armé  de  cotes.  Le  dos  ell  jaune  &  le  ventre  blanchâtre, 
h' .Auteur  en  avoit  rafTemblé  plufieurs,  mais  ilsavoient  été  trouvés  morts  fur  le 
rivage.  On  voit,  dans  les  rivières ,  des  fangfues  &  des  ferpens-d'cau,  comme 
Cl' IX  de  riùirope,  d'environ  fix pouces  de  longueur;  mais  on  n'y  trouve  point 
de  rats-d'eau. 

Parmi  les  Infecles  de  terre,  les  fotirmis  font  en  fort  grand  nombre  &  de 
pliifieurs  efpjces.  ICIIes  couvrent  toutes  les  vallées  de  leurs  nids  ou  de  leurs 
terriers;  mais  elles  ne  fe  logent  jamais  dans  les  terres  cultivées.  Les  abeilles 
ne  manquent  point  au  Cap.  Cependant  comme  les  Européens  reçoivent  à  bon 
marché ,  des  1  lottentots ,  le  miel  de  Rocher ,  qui  cft  d'une  odeur  plus  douce 
(\uc  celui  des  ruches,  ils  aiaieiiL  mieux  en  tirer  d'eux  que  de  le  devoir  a  leur 

tra\-ail. 

Li:  s  différentes  cfpèces  de  mouches  font  innombrables.  On  en  diftingueunc 
vcrdàtre,  qui  e(l  de  la  udiurc  des  Mouches- Efpagnoles ,  ou  des  cantharides,  & 
que  les  Chirurgiens  du  Cap  employent  aux  mêmes  ufages.  En  général ,  les 
puces  &  les  lentes  font  ici  fort  incommodes  en  Eté.  Les  lentes  font  un  des  trois 
tleaux  du  Pays.  Les  puces  &  le  vent  achèvent  le  nombre;  niviis  le  dernier  dé- 
livre toiljours  les  I  labitans  des  deux  autres. 

Les  mouches  de  terre,  ou  cette  efpèce  de  fautcrelles  qu'on  nomme  cigales, 
font  de  deux  efpèces,  <îv.  toutes  deux  fort  petites.  L'une  a  le  dos  brim,  les  ailes 
vertes,  le  ventre  argenté  tîsc  les  jambes  couleur  de  cendre.  L'autre  a  la  tête 
rotige,  les  ailes  brtm-rouge,  le  dos  cendré,  le  ventre  argenté  &  les  jambes 

rouges. 

(  f)  Kolbcn  né  dit  pas  d'où  la  figiiic  qu'il  6i  fnivnntcs. 
eu  lionne  clt  tirée.  Ainfi  Tuchaid  ,  qui  nous         ( /;  )  Les  Anglois  les  nomment  Shyimps ,  & 

l'rppi-fnd  ,  crt  iciiepluséxail.  les  NoiniJn.ls ,  Cn'i'ettcs.  R.  d.  T. 

{g)  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  I.  pag.  1(^2.         (i)  i'razier  rappelle  aufliQv.Mi-^/iifvi. 
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rouges.     Elles  oaufcnt  toutes  beaucoup  de  Jcfonlre  cluis  les  jardins;  •mais  ci 
arriTlatu  leurs  retraites  d'eau  de  tal>ae,  on  les  chaire  lacileuient. 

I.i:  Cap  a  jikiflcurs  lortes  de  cerf-volans.  I  ;i  priueipale  e!l. celle  ([u'on  nom- 
me  Ctr/'-ioLois  d'vr,  purec  t|u'ils  mu  en  ellet  la  tête  «k  les  ades  d'un,  vcrita. 
blc  couleur  d'or.  Le  do:;  \  le  ventre  font  verds,  niouclietes  de  ruu^e  »X:  d: 
blanc;  les  jambes  griiVs.  Ils  niit  il.ux  a^Ls  vS:  autant  de  corne;^.  I.'..s  p.rluiiiu^ 
ou  les  lieux  iur  leUjueU  cet  animal  le  ivpofe,  lout  rwgardes  des  I  lotteiiLuts  awc 
vénération. 

(Quoique  ces  Barbares  foicnt  man/;ts  d:  poux,  comme  on  l'a  déjà  retnar- 
que,  les  lùiropéens  au-contraire  n.'  Cmi  pis  plutôt  arrives  au  Cap,  (ju'ijs  fc 
trouvent  délivrés  de  cette  vermine.  i)un  autre  cote  ils  l'ont  fort  tounnciiiis 
des  punaifes;  &  leur  uniijuc  relloinve  pour  s'en  défendre,  c!l  de  peinJre  a 
l'huile  lebois  de  leurs  lits  Ose  de  leurs  fenêtres,  en  y  mêlant  du  mercure.  I.ts 
papillons,  &  les  chenilles  (jui  les  prodtiifent,  font  ici  fort  variés  dans  leurs 
cfpèces.  F.es  lima;oiis  reflemblent  aux  nôtres. 

I.KS  fcorpionsdu  Cap  font  au  li  dangereux  par  leur  mortelle  qualité  que  par 
le  nombre.  Leur  longueur  ordinaire  ell  d'environ  trois  pouces;  leur  couleur, 
un  vcrd-fombre,  tacheté  de  noir.  Ils  reffemblent  beaucoup,  par  la  forme,  x 
récrevifle de  terre;  excepte-  du  (-..réde  la  queue,  (ju'ils  ont  plus  longue  c\:  plus 
étroite. 

O  N  trouve  au  Cap  une  forte  d'araignée  noire ,  de  la  grofTeur  d'un  pois ,  tlom 
la  morfurc  e'I  fatale  lorfque  l'antidote  ell  appliqué  trop  tard.  Les  tignes  nui- 
fcnt  beaucoup  aux  habits  dans  toutes  les  Ct)lonies  du  Cap  &  demandent 
des  foins  continuels.  Les  guipes  font  aulTi  fort  incommodes  dans  la  bJL 
faifon  ((■). 

La  morfurc  d'un  millepcde  du  Cap  cil  aufTl  mortelle  que  celle  du  fcorpion 
Les  vignes  font  empeflées  d'une  forte  de  petits  millepedcs,  que  les  Ilabitans 
nomment  5'w.i;^^/n/J■,  &  qui  font  fort  dilîiciles  à  trouver,  parce  qu'ils  fe  ren 
ferment  dans  une  forte  de  coquilles  ou  d'envelopcs  qui  relîemblent  à  la  feuil- 
le de  vigne  flétrie.  Le  bled  n'a  pas  moins  à  fouffrir  des  charanfons.     Les  era 
pauds  font  fort  rares  (/)  au  Cap,  &  les  Horrentors  ne  les  diflinguent  poiiu 
des  grenouilles  (  m  ). 

Les  Pays  du  Cap  produlfent  trois  fortes  d'aigles,  mais  peu  différentes  de 
celles  de  l'Europe.  Les  unes,  qui  font  de  la  groffeur  d'une  oyc,  ont  reçu  des 
Ilollandois  le  nom  de  Dung-hinl  y  parce  qu'elles  arrachent  les  entrailles  des 
bét«'S  pour  s'en  nourrir.  Klles  fe  rallemblent  ({uelquefois  jufqu'à  cent  pour  les 
attaquer.  Une  autre  efpece  ,  (ju'on  appelle  Aqulhi-Anativia  ^  c'cfl-à-dirc , 
aigle  aux  canards,  a  tiré  ce  nom  des  canards  mêmes  dont  elle  fait  fa  nour- 
riture. Lî  troiOcme  forte  enlevé  des  tortues,  &  les  laifPent  tomber  ftir  L  s 
rociiers  poitr  en  brifer  l'ecaille  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  n(;m  d'Oj// 
frage. 

Le  Fîamingo  eft  un  des  oifeaux  les  plus  diftingués  du  Cag  (n).     Il  ell  pliii 

gros 

(t)  Voyage  de  Kolbln,  Vol.    I.  png.  70.  (n)  Uny  l'npm  !'c    PHnica'tnus.     V"vc>: 
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Ti'ii  RhvDi    fait-  des   contes  ridicules      ti  ption  (jiii    un 'Uiyi.'c    lit  doct-t  oiC  ni,  ne 
fur  tu-  .T'iMu  Is  du  Citv  nuus  .ip^iwiid  pi.iquc  autre  tliolc  que  loiinoin.] 

{m)  Koibeu,  ubijxi^u  pa^.  77.  &  i^i^. 
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.,,..<  que  le  cy^no ,  avec  le  col  plus  long.  Sa  icte  Ce  Inii  cul  font  au  ]]  hlanc< 
iiiK' 1.1  n.'gj.  1;  a  la  uucliuire  il  enliaut  cnu-luie  «1  U'aucoai)  plu.  It.n;^uc  «)uj 
celle  d'enbas;  mais  cvlle-ci  «-il  plus  (.'jîaiire  Ot  jjIus  crLull;.  Ce  creux  eft  renij)!! 
i):ir  h  l'injçue,  i|ui  e!l  lurt  ^rolU-  &  lt*rc  ^talfe.  .StJii  kc  ell  arme  ik*  petiics 
ilciirs  poiniues,  dont  la  pointe  cil  noire  Ok.  le  re^le  d'un  bleu-fonc;.  I.ea  plu* 
iiKS  iMlerieures  de  les  aiL:*  font  noires;  cclks  d  coliaut,  couleur  de  feu  (0), 
Ses  jambes  font  ctrangecs,  &  plus  longues  du  double  (jue  celles  du  butor.  Ses 
niedi  relfemblent  à  ceux  île  l'oye.  Ces  Oiilaux  (ont  en  grand  nombre  dan>5 
U  l'ays  du  Cap.  Ils  palleiit  le  jour  près  des  lacs  Ci;  des  Rivières,  l'en.l  uu  la 
nuit ,  ils  fe  reiirent  au  milieu  d'^s  grandes  herbes  (jui  le  trouvent  dans  les  mon- 
tagnes.    Leur  chair  cil  laine  \  de  bon  gouc.     On  alV.ire  (|ue  leur  langue  u  le 

jroiit  de  la  moéle. 

Lr  Cap  a  trois  fortes d'oycsfauvages:  loye de  montagne,  (luie'T  plus  gro;- 
le  que  nos  oyes  privées,  Ce  dont  II  tête  Ce  les  ades  foiii  d'un  \erd-luil!iiu  : 
\,)Y' h  jabot  ^  qui  tire  ce  nom  de  la  grandeur  de  fon  jabot,  dont  le  peupKr  lait 
des  bourfes  où  l'on  porte  julqu'à  deux  livres  de  tabac;  \'uyc-(fcaii ,  qui  rellem- 
l)le'  beaucoup  aux  nôtres,  l.a  chair  {.ks  trois  efpcces  ell  également  b  )nne.  l'I- 
les  ftmt  en  li  grand  nombre  aii  Cap,  que  les  Européens  iont  peu  de  cas  des 
oyes  privt-sCi:  n'en  élèvent  prefque  poii:t. 

Un  Oileau  (lui  appartient  propiemeiu  au  Cap  ell  \<:  h'mirock  ^  ou  le  coq. 
kiior  dont  la  lein^île  le  nomme  kiwrhcn^  ou  poule-kntr.  Ces  animaux  fer- 
vent de  fentinelles  aux  autres  Oileaux ,  en  les  avertillaiit  de  l'approche  d'un 
homme,  par  im  cri  qui  rell'emble  au  mot  Crac  Ce  iju'ilsreptent  fort  haut,  I.Lur 
grandeur  ell  ci-lJe  d'un.-  p  -ule.  Ils  ont  le  b-c  court  Ce  noir,  eomme  les  plu- 
mes de  leur  couronne;  le  plumage  des  ades  Ce  du  corps^  inelé  de  rouge  ,  de 
b'anc  Ce  de  cendre;  les  jambes  jaimes.  Leurs  ades  font  \\  petites  ({u'ilsnc  peu- 
vent voler  bien  loin.  Ils  Inquentent  les  lieux  folitaires,  Ce  font  leurs  nids 
dans  les  huilions.  Leur  ponte  e'I  de  deux  (i-ufs.  On  ellime  peu  leur  ehiir, 
quoiqu'elle  foit  bonne.  Les  poules-d'eau  !i-  font  pas  rares  au  Cap.  Mais  il 
s'y  trouve  un  grand  nombre  de  faucons.  (lUi  l'on  ui  guerre  à  toutes  fortes  de 
^volaille  [de  nume  qu'aux  (Irimp  reaux,mais  ces  lerniers  n'y  font  qu'en  petit 
nombre.  1  Les  grues  Ce  les  corbeaux  rellembleuL  aux  nôtres.  Les  corbeaux 
de  Mer  h)nt  également  eilimes  pour  leur  ehair  Ce  leurs  plumes.  La  chair  des 
grues,  qui  font  en  lort  grand  nombre ,  ell  noire  Ce  dure. 

On  nw  'Touve  p  int  ici  beaucoup  de  Pv.!icans  (/;).  Ceux  du  Cap  font  plus 
GroL.(|ue  nos  plus  grandes  oyes.  Us  ont  le  même  cou.  Leur  bec,  qui  ell  lar- 
ge .  long  Ci:  droit,  le  termine  en  forme  de  cuilliere  (</).  Leurs  yeux  font 
Ci  iS  ,  ik  les  p'umes  de  leur  queue  longues  d'environ  lix  pouces.  Ils  Te  nour- 
•=ri!'''.nt  [ordinain.ment]  de  ferpens,  de  crapauds  ik  d'autres  animaux  veni- 
r.eux.  ne-!-',  vient  le  nom  de  Munge-Jerpais ,  qu'ils  ont  re<,'u  des  Européens 
Ce  faverlion  qu'on  a  pour  leur  ciiair  (/). 

On 
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Tiolvfott?". 


Knorcock' 

un  KnoiliLii, 


r.ni'cs  d'CiWi. 

GriK's  (S: 
Cut beaux. 


Péllcins. 


(0)  C<(1  lie 'à  qu'il  tire  fon  nom  de  Fia- 
minfio  Aiiifi  c\'ll  une  ry^nÀo  erreur  de-blran- 
ç>)j..  .t'en  ;uair  t':iit  /vi'i  .mi. 

(p)  V.U'Wi  dit  fiiniuin:>it  On  y  trouve 
auili  (.les  Féiica.is.  K.  d.  E> 


<q)  î/ Auteur  paroît  ici  confondro  la  S[ya- 
ru;'?   IV  c  1  :    Pélican,    quoiiiuc-    ce   '''it    tieux 
O.  eaux  fo't  ilifr.jreni: ,  coiiime  on  k  (i;ut    oir- 
d:r'^  i      ligures,  du    Tome   IV.  \y.' '.    ia6. 

{  r)  Kùlbcn  ,  VqI.  II.  pag.  135.  6c  fuiv. 
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Aueriidict. 


Olifcrvtion 
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FJf.ns. 
Faucoiii. 
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CnnarJs 
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^2^    V  O  Y  A  C  K  S    AU    l.  O  N  C,    I)  F.  S    C  i)  'l  E  S 

i)  N  vwit  au  C.»p  lin  Oillaii  iL-  Ulvuifc  que  les  Il.ibiuns  iH-mmcnt  iMithi;\ot. 
Jl  cil  lie  LigramUiir  il'iinctiyci  mii*  ftiibcv*  cil  plut  cuirt  q.ic  c^lui  du  c.i- 
n.iul.  i»i*  il^iuH  r..iu  cmru's  wS.  ponuuci  ;  lin  pluiiu»  curicuLincnt  inckt»  Jw- 
bl.nw,  iK-  ii«'ir  *i^  de  ^rU;  l'es  j.umIwi  plus  Ctuiitcs  (juc  celKs  du  canard  *S.pliu 
pr>.wl-H  du  croupi- n  (.»),  ce  t|Ui  le  l.iic  m.irclur  de  nuuvailc  grâce.  Il  le 
noun-it  île  p.iiîlin  sS;  plin»f;e  Tort  habilement. 

Lr.j  M'.ncttcî  ou  Li  CuMita  ilc  .\nf  lont  en  tort  f*r mJ  nombre  .iu  Cap.  Oti 
en  Volt  de  vertci,  il-  noires  CL  de  grifcs  ,  il^nt  lej  pluuus  lotu  irc.>;ceHeii'i 
lits  aïK  llibii.!ns.  KILh  relllinbLnt  aux  canardi,  a  re.\eeptioa  du  bec,  nui 
cil  pointu.     I.euri  aub  font  iklicat:;. 

l.i.  /V/i^'./m,  ou  le  ratfiuhwn  (/),  autjuel  om  a  {KUt^Otrc  iKmnc  ce  nom 
parce  qu'il  cil  c\trcuKiucnt  gras,  cil  un  Oife.iu  de  li  Mer  du  Cap,  àpeuprcs 
de  la  tniMUc  ^rtilleur  que  le  prcci-dent  ;  mais  lli  a, ici  I'oul  couleur  de  e\niliv, 
«i(;  Ils  plumes  tic<»urtes  (pi'il  a  peiii.:  a  jLt.  Il  a  le  bee  noir  Ct  U;s  janibcs  il'im 
x-erJp.le.  .*^es  (luIs  font  fort  clUiiie*,  nuis  ou  lait  peu  de  cas  de  la  K:hMt. 
Jl  l'ail  Ion  nid  fur  les  Kocliers. 

I.r.  rion  du  Cap  ell  tout-a-laic  femblable  à  celui  de  l'Kuropo.  î.es  bcealîî- 
nes  y  loiit  ui  fort  grande  abondance  (de  intme  que  les  Corbeaux;  Ls  um'fj- 
font  *t'iut-;Vr.iIi  n«iirs,  lesaiiir^s  lwiitp;ris,  ou  l)igarres.  )  (  )n  y  rencontre  par- 
tout d.'s  autruclies  ('j).  KILs  s'apprivoilent  l'aciicinent,  C!c  la  {'"ortercire  liu 
Cap  e'i  efl  bi.n  louriiie.  Leurs  (cuts  Tont  une  fort  bonne  nourriture  ,  »it  coii- 
tiennent  aucant  de  rut)l"lanee  (jue  trente  (lul's  ilc  poule.  Mais  li  l'on  y  tnii- 
dv;  ell^s  abanù'.iuunt  leur  nid.  On  a  eri'i  md-à-propo'* ,  (|;ra;irc^»  avoir  pon- 
du Lur.i  fL'uls  dans  le  ril)le, elles  les  l.iilliiicnt  cou ,  er  au  S  >kil,  il:!i:  quclLs  ne 
prenaient  aucun  loin  de  leurs  jeunes.  L'Auteur  obferva  fouvent  qu'elL-s  l.s 
couvent  en  Te  mettant  f  tour-à-tour  {  d^lVus,  c^'c  que  leur  lliin  pour  les  jai-c'^» 
nés  dure  au':i  loiifr-tem  {juils  ont  beioin  île  leur  leeours.  Lyrique  l'autriK-lu' 
G'appci*»;oit  qu'elle  ne  peut  Lcl.aper  au  Chall'eui,  elle  i-uelic  Ti  tète  d  uis  k  }-re- 
mi -T  trou  i[ui  fe  p.'elencc,  e\.  ilemeure  tranquille  à  toutes  fortes  de  rili|ucs. 
Kolben  prit  fouvent  plaiilr  à  Lur  fiire  avalkr  des  cailloux  eSi  des  morceaux  de 
fer.(ui'elks  rendoient  ilans  la  memef(jrmevii:faiis  aucune  ilmiinutiondu  V"Itiiiie. 

On  ne  reiuaniue  aucune  ililference  entre  le?  iailans  du  Cap  Ce  ks  noires. 
Kolben  alt'ire  la  même  cliol'e  des  faucon^ ,  (jui  ll>nt  en  fort  ^rand  nombre. 
Kn  kur  pri.fenrant  la  peinture  d'un  oifeau  de  leur  efpèce,  un  homme  peut 
s'approcher  alK/  d'eux  pour  les  prendre  au  lllet.  Un  les  prend  aulfi  avec  des 
laci-ts  de  crin  (.v). 

L  r.  s  chouettes  ne  dilTcrcnt  des  nôtres  que  par  la  coukin*.   L'abondance  des  ei- 
naril'îfauvagesellextr-'n'.e.  Les  uns  ont  la  tête  bleue;  d'autres,  |  ont  la  tête  Ci  les 
plumes  du  cou  ]  couleur  de  maron.  On  les  ili(lin.'!;ue  encore  par  le  bec,  que  lesilj^ 
uns  'Ht  firt  large  Ci:  d'autres  fort  étroit.     I^es  (y)  canards  fauvages  font  plus 
gros  au  Cap  qu'en  llurupe.  l,r,s 

(  v )  Cc([  peut  être  le  Coitnor:.n  ,  citcrit  par 
VVillou;;!'.'.)/  ,    p.i;_'.    .Vy. 

(O  L'iUc  Rubcn  fut  nomiiu'o  iKabord  lUc 
iIls  I'cni;ouiiis,  liii  graiid  nomLirc  iJe  txs  ni.i- 
ui.iuxcjuis'/ trouvent. 

(v  )  On  a  lic.'à  vft  leur  defcription  ;\  lap.nj». 
i-îv  '.'ti  III.  'loirc  Ût  leur  l.i-iiu  à  la  p:iL».  326. 
i^i  iV.  'ion;.'. 


_  (.t)  'r.n-Rliync  parle  de  perdrix  ;  maii  le 
lllcncc  de  Kolbcii  lur  ccj  animaux,  diiitt.iire 
c;()irc(|UL' IcCapn'cn  a  point.  D  ailleurs  :!prt4 
avoir  dit  en  l.atin,  rubitundi  (j"  cincrei  pliU' 
jur.i  ,  'IVn  ilhyiic  traduit  mal  à  propos  dt-; 
perdrix  tcrilLS  t\  loii^res. 

(yj  -^-^"i'-  Leurs  Canards  privais.  IX   J.  E. 
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\.r.%  cr|K'ccidcpciiis<.iil.ui\ll'iurort\aric\i.  I.t»  muriiruts jaunis  &  In  al- 
|,.iictttcs  rcin.n)l)l.tu  au\  iMtrci.  On  \'«»il  au  Cap  un  «liHaii,  ijui  pnir  la  gran- 
tkiir,  la  forme  *\.  la  OMilci.r,  c(l  t<»ut-à-lait  llmblablc  au  ouiC'JU  tlj  IKuropc, 
nui»<|in  a  lirt'  le  noiiul  /•.'</'.'/./,  Je  lorK-hani ,  dansk'picl  llr^pàc  ili'litil'U'nu'iit 
ccinoi,  iriitUtmlusc^iiKlatK'i»li(|iu".  (^iianiitc  ilTairopccnidu  l'aysloju  n.rriii- 
^KsJliK-l  amcd'un  r.u r.tiulc  naripic,  [«|iii  l'ut  alla  lincvX;  j«|iiipr<»nun<;(jit  (<»uV(.îu 
If  uu'inc  mut,  cil  paHlc  dans  le  C(»rpi  de  eet  animal.  I.e  N'trdicr,  ou  le  Ch!',- 
r/i,  cil  ici  f'irt  comiMiin.  On  y  voit  lui  «ulVau  linguli^r,  nommé  lOillau- 
l,Uu,  <|ui  eflieh  i^r-.lV.urde  nos  iioiirneaux.   I.e»  plumes  de  Ion  cou  vS»;  de  H 
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rii'"»'!'»»  if- 


cailles,  f«»nt  d'un  [)it.u  cJedc.     Celles  du  dt)$  &  (les  aiks  (ont  plus  rMu!)res 
Son  bec,  <|ui  a  tmis  oiKjuure  pnuees  de  Inn^;,  cfl:  poiiuu,  «i^:  fa  maclioire  in« 
fcrieure  d'un  rnu;»^  lone:.  On  tilime  beaucoup  l!i  chair  (z). 

l.KS  merles  lunt  de  trois  fortes:  l'une  à  l)ec  jaune  Ci.  reml)!able  aux  nôtres        Mul.i. 
p.ir  II' plumage;  la  féconde,  d'un  plinuaj^e  brut»,  ù'i  II  troiOeme  d'un  pluma- 
j,v  rouj^eatre.     Les  hoeliefjiieues  un  les  bergv.ronettes  du  Cap  foiu  plus  ^^é'oll'.s 
ijiic  les  noires,    (^uel'iu-s-unes  funt  couleur  de  ceiulre,  Cv  dauuvs  ont  L-  plu- 
mage jaunitre. 

Knire  plu  (leurs  furies  de  chardonnerets,    Kolben  en  dillin;;ue  im  qui  ell 
ivirtieulier  au  Cap,  «Jt  (jui  n'ell  pas  plus  gros  que  le  pinloii.  Du  liyver  fon  plu- 


ie' ert  couleur  de  cerulre.   Mais  il  le  renouvelle  en  Kté.   I.a  tele,  le  \entr^ 


nug 

l.s  ailes  ^S:  la  queue  devicnn.nt  noirs;  le  col  Ci  le  dos  d'un  b  ;I  écarlato.  Son 
btc  ell  court,  jaune  *S:  pointu.  Il  compol'e  l\>n  niil  île  coton,  Ci;  Ir  di\'ire  en 
iKux  appartemens,  avec  une  feule  entrée.     I.e  maie  luge  dellus  Ce  la  leinellc 

JjIoUS. 

I.Ks  chauvc-foiiris  rtircmblent  aux  nôtres.  Il  y  a  beaucoup  de  v;irict;é  dms 
rilpLce  des  mefangcs,  lur-Lout  pour  les  couleurs;  Ci.  leur  raniage  dï  agréable. 
I.e  pivoine,  qu'on  appelle  aulîi  Suceur  de  miel,  ne  vit  que  de  mouches  ,  d'à- 
IkiIIcs  et  de  miel  (  a).  Son  b.c  «.Il  long,  droit  Ci:  rouge.  Ses  plumes  bleues  , 
!ls  ailes  &  la  ciucuë  noire.  ].i:  jMii/^uc-Ln!:>;iieu\\  un  oilcau  plus  gros  que  le  ciiar- 
dunneret.  Il  a  le  ventre  jaune  Ci:  le  relie  du  corps  tacheté.  Sa  langue  e(l  lon- 
gue Ci:  de  la  dureté  du  fer,  pointue  comme  une  aiguille  Ct  capable  de  bLlTer 
aux  qui  y  portent  la  main. 

I.F. s  oifeaux  de  Canarie  font  ici  en  fort  grand  nombre,  &  ne  différent  de.s 
nôtres  ()uc  par  la  ctnileur.  Ils  nuil" m  beaucoup  aux  bleds.  On  voit  au'ïi,  dans 
les  Pays  du  Cap,  k  Scriti  ^  i'OI'.f^ithus ,  l't'/wpi/ ou  la  huppe,  lepiver,  l'etour- 
ncau,  etc.  tous  femblables  à  ct  ux  de  l'iCurope.  Les  pigeons  lauvages  ne  dil- 
ft'rcnt  aulTi  des  nôtres  (juc  par  la  beauté  Ci:  la  variété  de  leurs  couleurs;  com- 
me les  hirondelles,  (ju'on  voit  ici  pendant  toute  l'année,  mais  en  fort  grand 
nombre  pendant  l'hiver.  Les  moineaux  ,  les  grives,  les  cailles,  les  choucas , 
rcITcmblent  aux  n(jtres. 

L'a  b  g  n  d  a  n  c  F.  des  oifeaux  prives ,  tels  que  les  coqs ,  les  poules ,  les  cha- 
pons &  les  coqs-d'Inde,  les  rend  ici  moins  chers  que  la  viande  de  boucherie.  Ils 
loin  femblables  à  ceux  de  l'Europe  (b). 

^î>  KoIbcn,  VoynRC  Vol.  1.  p.ig.  143.  &  (/')  Voj'a;;c  de  Kolbcn ,  Vol.  I.  pag.  152. 
l'iiv  &  fuivanics. 

(o;  Voyez  la  rigurc. 
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J.    I  V. 

Voiipjiu  il%'  SUr. 

LA  varii'tt;  ri'poml  à  l'abond itjco  ilan»  Ici  p  >i(r)ni  ilc  l.i  \fcr  du  Cip.  On  y 
ili'Hngr.'  U*  So.ijjicur ,  «im  lire  ce  fi>>m  il'  l.i  l'ioilic  (juil  a  ilc  fltuillcr  ii. 
iltl)*»'  »le  lui  «'Il  tt-rmc  circulaire,  ("ctl  un  pDilVoti  uni  «S;  l'ini  c.iillc*,  (|ui  .i  le 
ci  >»  ii'iin  juin  fonce  *\.  CDiuine  tr.iM'*park.nt  ,  le  ventre  blanc,  Ki  ^u  ule  p..-. 
lice,  nui»  arn;  ^*  de  f|u:«rc  fîrolle»  d.n.i.  Sa  cliair  cl  venimcufe.  l'n  .Nîifdui 
tcmtraire,  tjui  .'ut  la  liaidi.lle  d'en  manger  pendant  «lue  K^lben  «Jiuit  au  dj) 

l.r.  ÎWtvct  «Il  le  lïcMv  t,  ^'l  lin  -Tifre  pi^ifTitn  du  C.tp,  de  li  K>ni;uviir  JC  (k« 
Tep  .ilT,ur  du  bras,  pelant  entre  \'\\  \  huu  li\  res.  (  );i  v  une  l'a  l).autc.  1]  c*l 
rev. 'tu  do  grand'.'S  tc.iilles,  d'un  p*  urpre  Liil'uit,  avec  d^i  r.iiei  couleur  d'.r. 
S(.s  yeus  À  fa  «[ucue  l'ont  rougi ;»,  les  nageoires  jaun'.'i.  Lorl'iu'il  ell  iltpoinijc 
tle  rCs  l'cailu.i,  i''Ut  \'  elat  de  fa  e  iikur  pourpre  fe  conferw  llir  fi  p.,iii.  Sa 
eli;iirel>  cramoitie,  C\.  cette  couleur  lui  relie  aprei  avoir  bouilli  a  li.iu.  KIU 
cil  divit'ee  en  p'ii'tit.s,  pai'  des  tncnibranes;  leclie,  nuis  facile  ù  digirwt  & 
d'un  i;oiit  fort  ai'réabie. 

I.»,  Pf'i'piii'ni!,  tll  de  la  j»rolTeiir  d'un  banif  \  n'a  pis  moins  de  (|Min;'.  •  mi 
fci/.e  pieds  de  lon^i;.     Sacoukure'l  un  {!;rii-loneé.     Il  fait  contif)uellciiKiu  la 

fuerre  au  pulTtii-volant.  On  di'lingue  au  Cap  plufieur»  el'peces  de  CiihlUix. 
.es  plus  comnuins  lont  cwuleur  de  cendre,  longs  de  deux  ou  trois  pieds,  avec 
de  grandes  caill.s  *Sc  dws  n  igcoires  fort  dures.  Leur  cliair  ell  tetuire  Ad. lieue 
dans  l'a  iVaicluur;  mais  lorliju'cik'  cil  falce  un  en  fait  la  nourriture  des  Kl- 
claves. 

It,  y  aphilkursfijrtes  de  Haupliins.  K.nliibtilité  de  leur  odorat  »îk  leur  vIiefTe 
h  pourfuivre  Lur  proie,  peuvent  les  faire  nommer  les  Koii  des  poillons.  Le 
Dauphin  du  C';ip  a  la  gueii'e  grande,  e\:  inuriie  d'un  bec  nui  relfemble  à  celui 
de  l'ove.  Sa  peau  ell  douce  vNi:  fans  tcaiilei.  Ses  dents  ftmt  petites,  mais  dures 
<Sc  pointue»;:  !  elles  s'emboitent comme  les  ileux  piecesd'une  'l'aille.  ]  ù  hmgnc;^» 
lon^'iie  &  charnue.  Il  a  prés  de  clia(|ue  ail  une  petite  ouverture.  La  eoiileiir 
de  ion  dos  ell  noire,  *S:  (on  ventre  blanc.  Sa  Itjtigueur  ell  de  cinq  ou  lix pieds. 
Apres  avoir  ete  falec  (|U.iiues  jours,  la  chair  cfl  un  fort  bon  aliment.   Lepoif- 

.>nt  nonune  Daijdis,  ou  Dorade,  à  eaulc  de  la  emiletir 


f< 


rtug.i 
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d'or  dont  il  ell  revêtu,  e\,  que  les  Ne  grès  appellent  //'(//■./(//•/'(■//.•/le,  ell  utie 
tre  erp-'Ci  de  Dauphin.   Il  a  la  chair  plus  dclicate  que  le  Dauphin,  auqueldail- 
leurs  il  r>  IT  mblc  parî'.iir  .ment. 

On  pr.nd,  dans  la  .''ivede  la  'l'aile,  un  poilTon  cjue  les  1  lollandois  nom- 
ment  /•■//>,  K»ng  d'<iniri-n  troi';-(juarts  d'aune,  écaille  comme  le  haraiig,  à 
l'exception  de  la  couleur 


des 


écailles,  (uii  e 


fl 


lune. 


Il  a  le  dos  noir.;tre.  If 


wncre  blanc,  tacheté  de  noir  CîLdi^ilc  dans  fa  longueur  par  une  raie  nt»ire. 
Sa  chair  ell  féclie,  remplie  d'arrêtés,  &  deir.ande  une  bonne  fauce.  Dans  plu- 
Ikurs  i'avs  on  luit  beaucoup  de  cas  de  l'es  (rufs  (//). 
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J.E  PoilP'ii'Volaut  fc  fait  ttKijours  voir  fur  les  grandes  nafTes,  &  vuk:  qiicl- 
quctVàs  eu  troupes  de  plulieiirs  eciitaiiies.  l,a  diHcrciuj  d.-  les  elpeeesn'ell  ([ue 
dans  leur  couleur  ,  vSc  dans  le  nombre  Oie  la  ibrnie  de  Lurs  ailes.  Les  uns 
n'en  ont  ([ue  deux  grandes,  &  d'autres  deux  grandes  èi:  deux  petites.  D'autres 
eneuPe- ont  (juatre  ades  longues  ^S:  étroites,  de  la  mjme  dimen'ion.  Kolben 
IN ant  examine  loigneufenient  toutes  ces  fortes  d'ailes,  les  trouva  fenibla'ules 
i  celles  des  cliauve-fouris.  Leur  chair  c(l  une  nourriture  excelLnte;  mais  uJi 
n'en  voit  jamais  hors  des  Tropiques. 

Li:  roijjor.-ifur  du  Cap  a  tiré  ce  nom  d'un  cercle  de  cette  couleur  c^u'il  a  au- 
tdur  de  l'dil,  (!v:  d'une  raie  d'or  (jui  s'étend  de  fa  tête  ù  fa  queue.  Sa  longueur 
ordinaire  ell  d  un  pied  tii:  demi,  t!\:  \\i  pefanteur  d'une  livre.  La  couleur  de  fa 
chair  ell  un  nu  lange  de  blanc  6t  de  rouge.  H  ell  d'im  goût  délicat.  On  ne  voit 
jamais  le  poillon-d'or  au  Cap  que  depuis  le  mois  de  Mayjufqu'au  Mois  d'Août, 
(ju'il  paro'it  lur  les  liiifles. 

Les  liarangs  y  font  en  abondance  &  ne  diflerent  point  des  nôtres.  Mais  on 
n'a  point  encore  trouvé,  parmi  les  Européens  du  Cap,  le  moyen  de  les  con- 
iérver ,  quoiqu'on  en  pût  tirer  d'autant  plus  d'avantage  ,  que  les  harangs 
(|u'on  apporte  de  I  lollande  fe  corrompent  prefque  toujours  avant  que  d'arri- 
ver au  Cap. 

O  N  trouve  dans  les  Mers  du  Cap  deux  fortes  de  requins ,  que  les  Européens 
du  Pays  appellent  ihtycs.  Le  premier  eft  de  douze  à  feize  pieds  de  long.  Ses 
dents,  dont  il  a  trois  rangées,  font  crochues ,  fortes  &  pointues.  Il  a  deux  na- 
geoires fur  le  dos,  l'une  près  de  la  tête,  l'autre  a  la  dillance  d'environ  deux 
pieds  de  la  queue  ;  &  fous  le  ventre  quatre  autres  grandes  nageoires ,  fituées 
de  la  même  manière,  entre  lefquelles  e(l  une  fente  près  de  fa  queue.  Il  a  la 
peau  rude  ik  dure ,  quoique  fans  écailles.  D'autres  petits  poiffons  montent  fur 
lui  ik  le  fucent  {c). 

La  féconde  efpècc  de  requins  a  la  tète  &  le  dos  beaucoup  plus  larges,  &. 
difTere  encore  plus  par  les  dents,  dont  il  a  fix  rangées.  Sa  peau  eft  auiVi  rude 
qu'une  lime.  Sa  queue  fe  termine  en  croiflant.  Un  requin  médiocre  de  cette 
efpèce  eft  tout  ce  que  deux  chevaux  peuvent  tirer.  Kolben  eft  perfuadé  que 
ce  fut  un  requin  plutôt  qif  une  baleine  qui  engloutit  le  Prophète  jonas. 

Le  brochet  du  Cap  ne  fe  trouve  que  dans  l'eau  falée,  &  reUemble  à  celui 
de  l'Europe,  excepté  par  la  couleur ,  qui  eft  un  jaune-foncé.  Cepoiflbn  eftforc 
eftimé  au  Cap. 

Le  BraJJhn  eft  un  poiflbn  particulier  aux  Mers  du  Cap.  Les  Européens  du 
Pays  l'appellent  Iluttentot.  On  en  diftingue  deux  fortes:  le  premier,  plus 
"rond,  plus  large  &  plus  court  que  l'autre;  de  couleur  noirâtre  [fur  le  dos  &] 
aux  côtés,  mais  la  tète  d'un  pourpre  foncé.  La  couleur  de  l'autre  eft  un  bleu 
fombre  &  tacheté.  Jl  eft  long  de  fept  ou  huit  pouces  &  péfe  une  livre.  Les 
deux  efpeces  fe  nourrilTent  d'herbes  de  Mer ,  de  tripailles  &  d'immondices.  On 
les  prend  rarement  au  filet,  excepté  dans  le  mauvais  tems.  Leur  chair  eft  faine 
^  de  bon  go'it.  Trois  ou  quatre  braflems  ne  fe  vendent  que  deux  fols  au  Cap. 
Un  autre  brailem,  qu'on  y  diftingue  par  le  nom  de  Rouge-pierre,  eft  un  très- 
beau 
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beau  poillon.  y<:i  |v\ui  cSc  Us  cc:illlcs  C^nt  rouges,  tachctccs  de  bleu  &  de  cou- 
l.iir  d'Or  nu  cciurc.  Le  ventre  ell  d'un  nnii^e-pùle,  les  yeux  grands  vS:  rouges, 
fn.>  :res  d'un  cercle  arg.'nté.  II  pade  au  (^ip  pour  un  poillnn  fort  fain,  ï(,i' 
nourrillaut  o.  d'un  c\'-vi!cnt  gijùt.  On  le  nomme  auili  J^cnh-Ki-cr/'m ,  d  in  C,;. 
pitaine  de  Vailllau  <iui  avuit  le  vifage  d'une  rougeur  extraordinaire,  vXideligu. 
re  par  de  li  profondes  taeliL-s  de  petite- vérole,  qu'après  avoir  été  rafJ  de  fiic 
pies  on  lui  \'oyoit  des  reiks  de  barhe  dans  les  trous.  L'n  Matelot,  frapp^JcL  ù 
rellemblanee  avee  le  brallem,  tlonna  l'on  nom  à  ee  poillon;  viv:  l'alltilion  p:!rut 
fi  julK',  (juMle  fut  adoptée  non-feulement  au  Cap,  mais  aux  Indes-Urieiii.Jcs 
[(k  dans  tous  les  lieux  1  où  le  Capitaine  eioit  connu  (  J).  ^ 

Li:  Pildtc  doit  fon  nom  a  l'opinion  qu'on  a  du  fervice  qu'il  rend  au  rcqui!: 
en  lui  fervanc  de  guide.  11  elT  tres-dillieile  à  prendre.  Sa  longueur  ell  d'envj 
ron  cinq  ou  Hx  pouces;  fa  couleur,  il'un  brun- foncé  &  tacheté  de  bleu.  Il  lui 
règne  au  lo:ig  du  dos  une  raie  noire,  d'oj  partent  plulleurs  autres  raies  de  !a 
même  coukui".  Il  a  (jueliiue  cliofe  de  doré  près  des  yeux.  Sa  mâchoire-  infé- 
rieure, qui  a  l'apparence  d'une  fcie,  lui  fert  à  s'attacher  li  fortement  an  re- 
quin, que  toutes  les  fecouHes  du  monde  ne  lui  font  pas  quitter  prife.  Mais 
lorfque  le  re(iuin  ell  pris,  il  l'abandonne  aulVi-tot. 

D  A  N  s  le  cours  de  l'année  1-07  ,  on  tua  de  ([uelqucs  coups  de  fufilun  liundc 
Mer ,  qui  fe  chaulVoit  au  Soleil  fur  les  llochers  de  la  Table.  Il  avoit  quinze  piedî 
do  long  Ov:  la  même  melure  en  circonférence.  La  forme  de  fa  tête  refrembkic 
beaucoup  à  celle  du  luDn  (i,');  mais  elle  étoit  fans  crinière,  &,  fur  tout  le  corps, 
il  n' avoit  ni  poil  ni  écailles.  Sa  langue  étoit  un  peloton  de  graille  ^k  peluic 
feule  plus  de  cinquante  livres.  La  couleur  de  fa  peau  étoit  jaunâtre;  il  avoir 
par  de\  ant  deux  jambes  courtes,  dont  les  pieds  reflembloient  aux  pattes  do 
l'oye.  Deux  larges  n.igeoires,  chacune  d'environ  dix-huit  pouces  de  long, 
lui  tcnoient  lieu  de  jambes  de  derrière.  Son  corps  s'allongeoit  en  queue  es: 
finiffoit  dans  la  forme  d'un  croillant.  On  en  tira  plufieurs  barils  d'huile. 

liEs  marfouins,  ou  les  porcs  de  Mer,  fe  font  voir  en  grand  nombre  [juf-j; 
qu'à  cent  à  la  fois,]  aux  environs  du  Cap.     C)n  y  voit  auîVi  des  grampus,  qi:i 
font  une  forte  de  petite  baleine.     En  1707  Ck.  1701;,  la  Mer  en  laifla  ikux 
mortes  fur  le  rivage,  l'une  de  cinquante  (S:  l'autre  de  quarante-cinq  pieds  de 
long. 

La  Raye  du  Cap  y  porte  le  nom  de  Rock.  On  a  fouvcnt  trouvé  plus  de  troi? 
cens  œufs  dans  fon  ventre.  Son  corps  a  l'air  tranfparent.  xMais  elle  n'ed  point 
cftimée  dans  le  Pays.  On  y  voit  un  autre  poilfon  qui  lui  reffemble  &  qu'on  a 
nommé  Rampcitr.  11  efl  plus  grand.  Sa  longueur  ell  d'environ  douze  pouces, 
fur  neuf  de  large.  Il  a  la  peau  unie  &  d'un  brun-obfcur,  tacheté  de  blanc. 
Les  Européens  du  Cap  en  prennent  beaucoup ,  mais  ils  ne  font  aucun  uflige  de 
fa  chair. 

L  E  poifTon-d'argcnt  à  la  grandeur  &  la  forme  d'une  carpe  de  livre  ,  à 
lui  reflemble  auHi  par  le  goût.  C'ed  un  poiffon  fort  blanc,  qui  a  la  queue  ar- 
gentée ,  &  des  raies  de  la  même  couleur  au  bas  des  côtés.  11  ne  quitte  guères  b- 
haute  Mer. 

L3 


(d)  Voyage  de  Kolbcn,  Vo!.  II.  png.  190, 
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Le  poilTon  qu'on  nomme  au  Cap,  Simc-hnilfcm  on  JiniJJhn-i'irrfij  rcninible 
bi'iucoup  à  la  carpes  nuis  la  chair  cil  plus  cLIicatc  \\:  moins  olllulc.  C'cll  un 
poilVon  ferme,  dont  la  longueur  cil  d'un  pied  «X:  demi  jull|u'à  trois,  vS:  qui  pcfe 
ciure  dcu\-  c\:  iiuit  livres.  Les  brairem-pierres  dillcreiu  Itiii  cL-  l'autre  parla 
couleur,  (juoitju'ils  ayent  tous  le  dos  brun.  Leur  chair  fe  llparc  en  écailles, 
Comme  celle  de  la  morue,  fe  mange  fraîche  ou  Iake,  e\:  fe  vend  à  vil  prix.  On 
en  dillingue  une  elpece,  (jue  la  l'orme  de  leur  tète  a  fait  nommer  PU-wJh  ^ 
ou  nez-plats.  Leurs  écailles  f()nt  grandes  (S:  couleur  de  pourpre.  Ils  paiR-nt 
pour  un  aliment  délicat,  ^  d'auiunc  plus  cllimé  qu'ils  font  plus  rares  que  les 
premiers. 

F,i: s  foies  du  Cap  refTemblcnt  aux  nôtres,  mais  font  beaucoup  plus  cflimces 
des  î''uropéens  du  Tays,  parce  que  la  digellion  en  ell  facile  vilt  qu'on  leur  attri- 
bue la  vertu  de  purifier  le  fang.  Il  le  trouve  des  l'ons  dans  les  Mers  du  Cap, 
quoiqu'on  en  prenne  rarement.  On  y  prend  aulTl  des  torpilles  (/);  mais  nous 
en  avons  déjà  donne  la  defcription,  d'après  Kolben  ik  d  autres  Auteurs  (/(). 
Le  barbeau  ne  fe  trouve  au  Cap  que  dans  la  Kivière  de  nrakcnOein;  mais 
il  ell  fort  inférieur  à  ceux  de  l'Europe.  Les  carpes  du  Cap  ne  font  pas  non- 
plus  de  la  bonté  des  nôtres  &  les  égalent  encore  moins  en  grufleur.  On  y  voit 
une  forte  depoilTon,  nu'on  a  nommé  Roche  ^  ou  poilfon  de  Rocher,  parce 
qu'il  fe  prend  dans  des  trous  de  Rochers ,  où  la  marée  les  laiile.  Sa  longueur 
cil  d'environ  (ix  pouces;  fa  rondeur  de  deux,  &  fa  chair  d'un  goilt  fort  agréa- 
ble. Les  anguilles,  les  homars,  les  crabbes  &  les  huîtres,  rellemblcnt  parfai- 
tement à  celles  de  l'Europe. 

On  remarque  une  variété  extrême  dans  les  limaçons-marins  du  Cap.  On  y 
\'o\t  des  Limaçons  porc-épis ,  àcs  Linuiçons-porc-êpis  de  Mer  ^  dont  la  coquille  cil 
épineufe;  ik  le  Oiiil/c-liinnçoii^  qui  a  la  Oenne  revêtue  des  plus  belles  couleurs. 
].^:i,  Klip-koiifcn,  qu'on  nomme  aulîi  Liinaçons-uabel ^  ont  deux  écailles  comme 
les  moules.  Elles  f(;nt  toutes  deux  rudes  &  épaifles.  La  fubllance  extérieure, 
qui  les  environne  en  forme  de  croûte,  ell  li  curieufe  ,  qu'on  la  prendroit  pour 
un  ouvrage  de  l'art.  Elle  fe  dilTout  dans  le  vinaigre;  &  lorfju'il  n'en  relie 
plus,  la  coquilk- offre  une  belle  euulcur  de  perle.  Cette  efpéce  de  limajon  & 
la  précédente,  font  prelentées  aux  Etrangers  comme  une  rareté  du  Pays.  On 
en  voit  d'autres,  qui  fe  nomment  Soleils  Si.  Etoiles  de  Mer.  Leurs  coquilles  font 
ou  poligones  ou  rondes,  &  couvertes  d'une  peau  épaille  &  écaillée,  l'allés  font 
armées  de  poiniii.s,  qui  s'élancent  de  tous  côtés  comme  des  rayons  de  Soleil. 
Celles  du  Soleil  de  Mer  font  ies  plus  longues.  Sa  forme  approche  plus  aufïi  du 
globe;  fans  compter  qu'il  n'ell  pas  fi  gros  que  l'Etoile. 

M  A  I  s  les  plus  remanjuubles  de  ces  animaux  font  les  Limaçons-perles.  Lorf- 
qu'ils  font  fur  la  furface  de  l'eau,  leurs  coquilles  leur  fervent  comme  de  bar- 
ques. Ils  avancent  la  tête  affe/.  loin  dehors;  ils  étendent  une  forte  de  voile, 
&  naviguent  ainfi  d'une  manière  fort  amiifante.  S'ils  s'appen;oivent  de  quel- 
que danger,  ils  fe  retirent  dans  leur  coquille Ov  rentrent  dans  le  fein  de  la  Mer. 
Lorfque  la  croûte  extérieure  de  leur  maifon  e;l  détruite  avec  du  vinaigre,  la 
furlacetle  la  coquille  paroît  au'li  brillante  que  l'intcrijur.  On  s'en  fert  au  Cap 
pour  faire  des  coupes,  dont  quelques-unes  contiennent  près  de  deux  pintes. 

La 
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La  Mer  en  jette  foiivcnt  fur  le  Rivage,  mais  ia  plupart  brillies  par  le  elioc  des 
vagues  ou  des  roeliers. 

Lf.  l.Uiirçim-'c{l]l\  q-ii  tire  ce  nom  ('e  la  figure  de  la  coquille,  efl  aull  un 
poligone,  entiv  les  angles  ilu()ucl  il  s\leve  rjuantite  de  tumeurs.  On  en  trou- 
ve  lie  diverfes  grandeurs  CC  de  il ilVe rentes  fi^rmes.  Leur  couleur  ilonijnante, 
iorlque  la  croûte  ell détruite,  ell  un  beau  rouge  de  ilamme,  curieufenient  nvj- 
lé  de  blanc,  de  rouge,  de  verd  vis:  de  jaime. 

On  voit  au  Cap  un  coi|uillage,  fort  dangereux  à  manier,  &  (|uc  cette  rai. 
fon  a  fait  nommer  /'r/:;.i;n- par  les  Portugais;  peut-'-tre,  dit  l'i\uteur,  du  mot 
latin  Vaco.  il  a,  fur  le  dos,  une  pointe  de  nature  11  venimeufe,  que  [\  l'oti 
n'apporte  un  prompt  remède  à  fa  piquure ,  elle  en.lamme  i^  mortifie  la  partie 
blelîee. 

Lr.  Jct-ifùiii  irmin  cft  une  autre  produiflion  fmgulièrc  du  Cap.  Il  feprc- 
fente  a  l'œil  comme  une  éponge  ou  une  pièce  de  moufle,  qui  tient  alVe/.  fo'-i 
aux  Rochers  pour  refiller  aux  \'ents  «S:  aux  vagues.  vSa  couleur  ell  verdatre.  Il 
difiile  nue  humeur  aqueufe;  (Se  dans  l'intérieur  il  renferme  une  fubftance  eliar- 
nue,  qu'on  prendroit  pour  un  g'.;lier.  On  ne  lui  découvre  aucun  ligne  de  \ie 
animale;  cependant,  pour  peu  qu'on  le  touche,  il  poulfe,  par  deux  ou  trois 
petits  trous,  de  fort  beaux  jets-d'eau,  &  recommence  autant  de  fois  qu'on  y- 
porte  la  main,  jufqu'à  ce  (jue  fon  réfervoir  foit  épuifé. 

La  Mer  du  Cap  oilre  u\w  forte  d'écrcvilîe  [plus  petite,]   nommée  Monk-  - - 
crabhCy  qui,  outre  l'ccaille  dont  elle  e(l revêtue,  en  a  une  autre  qui  lui  fert  de  " 
maifon.  Mais  elle  n'en  fort  jamais  aflez  loin  pour  s'en  feparer  tout-à-fait. 

Des  trois  efpeces  de  Tortues  qui  fe  trouvent  dans  d'autres  lieux,  on  ne  \-oii 
au  Cap  que  la  'l'ortue-dc-terre.  Elle  y  efl:  en  abondance.  Sa  chair  eft  blanelio 
&  d'excellent  goût.  Son  foie  &  fes  œufs  pafTent  pour  un  mets  délicat;  mais 
elle  ell:  li  petite  qu'elle  n'a  pas  plus  de  quatre  pouces  de  largeur.  La  couleur  de 
fa  tête  &  de  fes  pieds  ell  brune.  Son  écaille  efl:  û  dure,  qu'un  chariot  bien 
chargé  pafle  defllis  fans  qu'elle  en  fouffre.  L'aigle-fl/7//)vrj[;-e ,  dont  on  a  parle , 
efl  ohligi'-e  dt;  la  lailTer  tomber  plufleurs  fois  fur  les  Rochers,  avant  qu'elle  fuit 
afiez  brifée  pour  lui  flrvir  de  nourriture  (h). 

La  Vache-marine,  dans  la  Mer  du  Cap,  approche  du  Rhinocéros  parlagruf 
feur  &  la  couleur,  mais  elle  ell  plus  courte.  Sa  tête  refTemble  afTez  à  celle  du 
cheval;  [ce  qui  lui  a  fait  donner  par  'i'ellez  &  'J'hevenot  le  nom  de  cheval-tii 
marin]  (/')  ï  ^'^^^^^  *-"'^  ^^  P'^'s  large  &  plus  courte,  [fa  gueule  ell  auilî  pliisj^.^ 
grande,]  comme  celle  du  bœuf.  En  s'élevant  fur  la  furface  de  la  Mer  ou  des 
Rivières,  elle  foufîlè  de  l'eau  par  fes  narines,  qui  font  fort  larges.  Ses  oreil- 
les font  petites,  auffi-bien  que  fes  ycuxj  fes  jambes  courtes,  rondes  &  de  la 
même  groffeur  dans  toutes  leurs  parties.  Ses  fabots  ne  font  pas  fourchus,  mais 
creufés  au-deflous  par  deux  petits  canaux  qui  fe  traverfent  en  croix.  Sa  queue 
n'cfl  pas  plus  longue  que  celle  de  l'éléphant,  avec  moins  de  poil,  quoique  cd 

foit 


(h)  Voyage (k- Kolbcn ,  Voi.  Il,  pag.  j(,S. 
&  fdivanres. 

(  i  )  Tcfi  Rliync  le  Iiri  Jonnc  aii(îî  ,  innis 
il  nv  joint  Mil  une  dcicrijtio'".  Mirtin,  A^iiu- 
be^T '^  Fr.r:cifci^  ra,:pi  lient  Vac'vj  de  Mer. 
Kolben  la  ^Kwd  pour  i'hippopoiauie ,  ou  k; 
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des  autre;. 
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foit  le  fcul  ilont  hi  Nature  ait  orné  Ton  corps.  La  tcriiic  de  la  leiiielle  cil  pe- 
tite,  mais  placée ,  coinnic  celle  des  vaches,  entre  les  jambes  de  derrière.  Knl- 
lien  vit  fouvcnt  iks  Icmelles  allaiter  leur  veau,  <|ui  ctoit  à  peu  près  de  lu  gran- 
deur d'un  mouton.  La  peau  d'une  vache-marine  n'a  pas  moins  d'un  pouce  d'é- 
jj-pailleur  [&  ell  extrêmement  dure.J  Cet  animal  a  dans  la  mâchoire  inférieu- 
re quatre  dents  fort  remarquables,  {|ui  s'avancent  alllz  loin  hors  de  fa  gueu- 
le; deux  de  cliamic  côte  ,  l'une  droite  Ose  l'autre  tortue.  Klles  font  toutes 
(juatre  de  la  grandeur  d'une  corne  de  bœuf,  c'ell-à-dire,  longues  d'environ  un 
pied  &  demi,  extrêmement  blanches  &  du  poids  d'environ  dix  livres.  On 
les  eftime  plus  (|ue  l'y  voire,  parce  que  leur  couleur  ne  s'altère  jamais.  (^ 
vache-marine  n'approche  jamais  du  rivage  que  pour  y  chercher  fa  nourriture. 
Klle  u  l'odorat  li  fin  ,  qu'elle  découvre  un  homme  ou  tout  autre  ennemi  , 
dans  un  n»rt  grand  éloignement.  On  aime  beaucoup  Cj.  ehair  au  Cap.  Elle 
s'y  vend  quelquefois  douze  ou  qiùnze  fols  la  livre.  La  graille  s'employe,  com- 
me le  beurre  ,  pour  les  liuices,  &  fe  mange  même  étendue  llir  le  pain.  Kol- 
ben  ,  d'accord  là-delfus  avec  [(^•)  lîeeckman  Ck  Sudolfe],  prend  lu  vache- 
marine  pour  le  lîeheniot  du  Livre  de  Job  (/). 


(it)  Le  Tiiuliiftciit  a  tellement  liclimiré  le 
nom  lie  ces  deux  Auteurs ,  qu'ils  fontmccnn- 
noiirablcs  ;  Il  y  a  dans  l'Aiii^lois ,  Bochari  Ct 


Luhlf. 

(/)  VoyngcJc  Kolbcii,  Vol.  II,  pa^.  li^'. 
&.  fuivarjtes. 


CHAPITREVI, 

Ohfercat'ions  fur  les  Contrées  Mûri  ti  m  es  ^  fur  les  fjlcs  qui  font  entre  le  Cap  Je 
Bonne- Ffpérance  ^  le  Cap  de  Guurdafn. 

Par  le  Capitaine   ALEXANDRE    HJMILTON, 

LA  Côte  Oricniale  d'Afrique  efl  peu  fréqticntée  des  Nations  de  l'Europe, 
en  comparaifon  des  Côtes  Occidentales.  On  n'y  connoît  point  d'^mtres 
Etabliflemens  Européens  que  ceux  des  Portugais ,  qui  n'ont  même  rien  de  re- 
marquable par  leur  grandeur  ni  par  leur  nombre.  Auifi  les  Voyageurs  noirs 
offrent-ils  peu  d'éclairciflemens  fur  toutes  ces  Régions,  qui  nefe  trouvent  dé- 
jà renfermés  dans  l'Hiftoirc  des  premiers  Voyages  &  des  Conquêtes  de  !a 
Nation  Portugaife,  dont  les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  fait  comme  la  bafe  de 
leur  cntrcprife.  Cependant,  pour  ne  rien  négliger  qui  appartienne  au  def- 
fein  de  cet  Ouvrage,  ils  ont  pris  foin  de  recueillir  tout  ce  qui  n^garde  l'état 
moderne  des  Parties  Orientales  de  l'Afrique,  dans  les  Ecrivains  dont  ils  ont 
pCi  fe  promettre  de  véritables  lumières.  Tel  efl  particulièrement  le  Capitaine 
HannltoUy  qui  noiis  a  donné  en  1726  deux  Volumes  in  8°.  fous  !e  titre  de  Nou- 
vctle  Relation  des  Indes-Orientales.  Tels  font  encore  quelques  Iliftoriens  Por- 
tugais, qui  ont  travaillé  fur  les  Mémoires  des  Voyageurs  &  des  Avanturiers 
de' leur  Nation,  dans  un  tems  où  Ton  pouvoir  ctoit  plus  confidérable  qu'au- 
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n.'.wiiTo:^.     jourtl'luti  fur  cette  Cutc,     C'cll  d'eux  (luV)!!  empruntera  ici  fout  ce  qui  régir, 
î  -  2  3.      tle  f^vï'ih  Ck  cette  grande  partie  de  la  Cote  ijui  appartient  a  1  iùupirc  du  iNlu 
numuupu. 

5.  I.         • 

C'Wf/w  Miint'imcs  qui  fulvcnt  le  Ci>p  d:  B.wic-FfpéraKCi,'.. 

DEPUIS  le  Cip  de  !îoniv>Kl]K'r;incc  jun[u';i  'llrmi  de  Kit, il j  on  trouve 
une  Cote  duii^^-reule,  diiK  1  luloeiiibilite  des  I  locteiUiHS  ou  la  pauvro- 
te  du  eonuiKTee  a  toujours  L 11 iigiK'  les  Marcliauds  de  l'Iùirope.  C'cp^rkhim 
le  Capitaine  I  lair.ilton  a  ev»nnii  ijuelques  N'ailleuix  An^^lo'.s  (jui  fe rendok iit  des 
Indes  à  Natal,  poiu'  acheter  des  dents  delepiians,  Ci;  (jui  tiri)ient  alllv,  de 
protit  de  ce  voyage;  mais  ils  n'y  employiiient  pas  moins  de  .Icux  ans  tS.  de- 
mi. I.e  Pays,  (luciijue  fertile,  cil  mal-lain  ;  les  bois  cpais  Cid  Cijuipolls  do 
diverfes  fortes  d'arbres,  où  les  elcphans,  les  lions,  les  léopards,  L-s  ours, 
les  loups,  les  daims  »^;  les  renards  font  en  grand  nombre.  Les  Rivières  ne 
font  pas  moins  fournies  de  poillrn,  de  manatets  Cv;  de  crocodiles.  On  voyoic, 
en  1710,  dans  le  Pays  de  A'atal,  un  i'yrate  pénitent,  qui  ayant  ren^iec  à 
fa  detellable  prifeî'iion  ,  s'y  etoit  retiri.'  pour  mener  une  meilleure  vie  {a). 

Il  n'y  a  point  de  commerce  entre  Natal  »5cAgoa,  par  lej  mêmes  railiins 
fans  doute  qui  le  rendent  li  dillicile  fur  toute  cette  C(;te;  t^  l'yXuteur  s'ima- 
gine (jue  les  premiers  Anj^lois  (jui  y  abordèrent  y  furent  jettes  par  quel(jiic 
accident.  Kn  16S3,  un  X'ailTeau  de  cette  Nation,  numme  le  ;)i/hiiuiui,  s'ei.inr 
brife  aux  environs  il'Agoa,  trou\a  plus  d'humanité  Cîs:  de  fecours  dans  les  ILi- 
bitans,  (juoiqu'ils  pallent  pour  extrêmement  barbares,  qu'il  ncn  auroit  re<;ii  de 
plUiieurs  Peuples  qui  s'attribuent  de  grands  principes  de  religion  Ci:  de  polices- 
le.  Touches  du  malheur  de  leurs  I  lotes,  non-feulement  ils  leur  fournireur  les 
nècellites  de  Ij  \ii',  mais  ils  K'.s  aidèrent  à  fuiver  une  partie  de  leur  cargaifon. 
Pour  une  petite  quantité  de  couteaux,  do  ci/.eaux,  d';iiguilles,  de  ill,  <le  pe- 
tits miroirs  tic  de  colliers  de  verre,  ils  fe  chargèrent  de  tranfporter  dans  un 
]'ays  voilin  tout  ce  qu'on  avoit  pu  fuiver  du  naufrvige  ,  &.  de  fournir,  par- 
delllis  le  marché  ,  des  vivres  aux  Anglois  fur  la  route.  Apres  les  avoir  coi^ 
duits  l'efpace  d  envir^^n  deux  cens  milLs,  ils  leur  procurèrent  d'autres  porteurs 
«X  d  autres  guides  pour  continuer  leur  marche.  Klle  fut  de  quarante  jours , 
pendani  lefquels  ils  ne  llrent  pas  moins  de  fept  ou  huit  cens  milles.  Ils  trou- 
vèrent L-nfuite  de  nouveaux  porteurs,  qui  les  conduilirent  &  leur  fournirent 
des  pr(j\'i!:on';  ju*qu  au  Cap  de  l'onne-Kfp'.rance.  (Quelques  i\nglois,  cjui  tom- 
bèrent malades  en  chemin,  furent  portésdans  des  hainacks,  fin"  les  épaules  de 
ces  charitables  Ntgres  [  jufqu'à  leur  retablillement  ,  ou  leur  UK^rt.]  Per}* 
quatre-vingt  il  n'en  moiu-ut  que  trois  ou  quatre  [dans  ime  route  fi  longue  dift 
pénible]  (/;). 

M  I  D  D  L  HT  ON  avoit  appris  toutes  ces  circonstances  de  la  bouche  même  d'un 
de  ces  Voyageurs,  qui  lui  raconta  auiii  iiue  la fertiliLe  naturelle  de  la  terre  ren- 
dait 


K.iufr.i^e 
rf'un  \':iilUn;i 
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in.mitc  tic'J 
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(lu  1' 
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^  (a)  Thmilton'i-  7!cw  account  rj  tic  E:.il  In- 
()'■>  ; ,  Vol.  [.  [V!\'    .]. 


(y)  liiil.  p.':;j.  r.  di  i'clv. 
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'  'vs  llal)ii:iiis  tics  m 'incs  l'.iys  iriJokus,  (impies  \5c  parcHlirc  ;  que  îiun 
Iv.  iv»  (ont  bien  |)L-ii[)kx:j  de  pninoii  iSc  irniH;ui\,  fani  parler  dos  Matutccs 
Tuii  N'aclu's-niarincs  )  (r)  »\.  d^s  cr(»codiL.s;  Ic-iirs  bois  remplis  de  ^"iraiuls  ai- 
"^  brts  et  dj  tiiitci  lortcs  d  aniiiuiux,  tels  (|iic  ikn  \aclus  v^  d.j  taureaux  lauva- 
-,'cs,  lies  tkplians,  de  rliiiMccros,  des  lioiii,  des  tigres,  des  loups  vS:  des  re- 
iiirds:  »îl:  «ju'on  y  voit  aulli  plulieurs  fortes  d'oileaux  *\;  d'animaux  ailes,  en- 
tre k(»iuels  il  noniiiioit  particulièrement  des  autruches;  (jue  les  II  il)itans  (  7) 
oni  queli|ues  notions  d'une  l)i\  inilc,  iSc  «[u'ils  riioiioreni  j)ar  des  danfes  vîJc  des 
ktes,  parce  qu'ils  ont  l'Iuinieur  naturelknitiu  gaie.  l/.Autviir  en  rapporte  un 
exemple,  (juil  ttnoit  d'un  Capitaine  de  V'ailleau,  qui  avoit  fiit  le  voyage  de 
'l'ierra  \atal  en  17  iX  ,  par  les  motifs  du  commerce.  I.cs  1  labitans  s'etant  af- 
jjTiiubles  en  grand  nombre  (pour  trafiquer  |  près  d'une  Rivière  ou  l'on  \'ailf-.ai'. 
hiiok  à  l'ancre,  un  jeune  |  l'',fpiegle  J  Indien  de  ri'Àjuipa;.';e  dcfcendit  à  terre  a- 
vic  (on  tambour,  Oi:  (è  mit  a  battre  île  toute  ù  force  ("ouj  (juelques  arbres  \  ol- 
fins  de  l'alfemblee.  A  ce  Ion  tous  lesjeimesgens  de  l'un  es.  de  l'autre  fexe  coin- 
Umencèrent  à  fauter,  iX;  les  vieux  fuivirent  bien-tot  leur  cxi-mple.  [Ce  I,al  im- 
prévu dura  long-tems.  j  Mais  les  vieux  fe  fentant  fati^-nies  olfrirent  cjueîques 
|;*'aul"s ,  [de  la  volaille]  iS;  des  fruits  au  Tambour,  iS:  le  prièrent  de  linir.  Il  les 
r.itisftt  aulli-tùt,  Ck  tous  les  Danfeurs  s'a'îirent  à  terre,  fort  èchaulVes  de  leur 
exercice. 

iM  I D  D I.  E  T  0  N  rend  témoignage  qu'étant  à  Moinbay ,  il  y  vit  plulieurs  cornes  de 
Rhinocéros  qu'on  y  avoit  apportées  de  ceLteCoie,  plus  longues  qu'il  if  en  avoit 
jamais  viles  aux  Indes  ou  à  la  Chine.  L'une  ctoit  compofee  de  trois  petites 
cornes,  qui  fortoient  de  la  m. -me  racine,  doi;t  la  plus  longue  ctoit  de  dix- 
huit  pouces,  la  féconde  de  douze  iSt  la  troilîeme  de  huiti  niais  elle  etoit  plus 
petite  [à  proportion,]  que  celles  de  Ifnde,  «S:  plus  aiguë  par  la  pointe.  Le 
Capitaine  qui  l'avoit  apportée  failoit  voir  aulîi  un  oifeau  n oirqui  venoitdu  mê- 
me Pays,  &  (lui  etoit  de  li  grolfeur  d'un  gros  canard.  Il  avoit  le  bec  long, 
drctit,  épais  lic  fort  pointu;  les  yeux  creux,  les  jambes  longues  ded^ni/eou 
oiiinze  pouces,  Ck  foit  grolVes.  Il  étoit  d'une  extrême  voracité  pour  la  chair 
oclepoiffon.  Les  rats  ^^i^;  les  grenouilles  n'cchappoient  guères  à  fa  griffe.  Auf- 
fi-tot  qu'il  avoit  pris  vjuelque  animal  vivant,  il  le  jettoit  en  l'air,  à  la  hauteur 
[ifiledeux  [Ou  trois]  aunes,  Ce  le  recevoit  fur  la  pointe  de  fon  bec.  11  recom- 
mcnçoit  cet  exercice  jufqu'à  1 1  mort  de  l'animal. 

Entre  Agoa  lic  .Mozambicjue,  la  Côte  ell  fort  dangereufe.  Elle  étoit  con- 
nue autrefois  fous  le  nom  de  Sofala  &  de  (^uama  (e);  mais  les  Portugais 
la  nomment  aujourd'hui  Si-na.  Elle  contient  les  Etats  d'un  grand  nombre 
de  Princes,  car  leur  ambition  fe  borne  à  de  fort  petits  Territoires.  Les  I  la- 
bitans  f  )nt  Nègres  iS.  Llolàtres  (/) ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre,  que 
les  Portugais  ont  convertis  au  Chi;iflianifme ,  iS:  que  l'Auteur  accufe  d'être 
moins  humains  que  les  autres  pour  les  Européens  étrangers. 

0\  trouve,  dans  le  Pays  de  Sena,  une  grande  abondance  de  dents  d'éîé- 
phuns ,  &  de  bas  or  à  dix-huit  ou  dix-neuf  carats.     Mais*  les  1  labitans ,  ;';  qui 
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{-')  C'ffl  11  vnic  v'iche -  niniinc  ,   qui  eft  tcntrfs. 

fort  Jitrr.ntL  ilcallodi  KuîbL'ii.  roytzl'IIif-  KJ^e)  Il  y  a  Cuama  [Ck  Suffuh]  dans  TOti- 

ioirr^Nutnrelle  du  Tome  II'.  jjiiuil. 

JCr;;'/)  Ces  habiums  doivent  être  des  Hot-  (/)  Barlwcs,  dans  l'Oriijiual.  ■ 
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iUt^iiT'^».     Jcitrs  terres  ftiirnilKni  t.-iit  ce  qui  cl^  ncalViirc  à  l.i  vie,  (e  livr*.nt  à  kur 
iiKlt)leiK\'  iviiurwllc.     Ils  »»nt  le  enrp»  i;i-iiKl  Ot  riduillc.    Leur  li.irdiclVw-   il  ^^ 
UMiie  a  l.i  i;,iivrre.    \U  ne  veulent  île  emnnKree  t|ii*.ivv.e  k<  l'oitnf;iis,  (jul  ^ir 
ireti>r.:Kiu  au  I«»n^  il;  la  Cote  un  petit  HiimUre  île  l'r/ires ,  pour  icrnr  1^ 
Neij;re»  d iim  leur  .1  p.iuLnee,  Ce  tirer  d'eux,  a  lurt  Nil  prix,  leur  yvuir.'  ^ 

•ns,i|ui  aViiit  ("lit  le  vdvu. 
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leur  < .',  i|ii  ils  vnv')\ent  a  .\I>>/.anibit|ue.  l'n  l\)riu{^. 

lie  .\iw/ii,u>iv|iie  a  .xna  ,  ne.ituuir  à  lAut^iir  iiiie  les  llabitans  à  (|iirrr!|| 
olVre  p<  ur  l  e 'Mv.iKree  «|u.li|ues  pciit.H  gnin*  île  N'erre,  iL-  Ji- crll^  cou- 
Lurs,  loin  ilaiKH  la  terre  un  ir-iu  eapahie  île  e<<nt«.iiir  les  f»raiMs,  «\  le  rein- 
phiV.nt  lie  la  m  lue  UKÏure  de  piaulre  dor,  (ju'il.i  donnent  en  tchanj^'.  |i 
ajuiitojt  (|Ui.' pourunoe-Ttaine  nidiire  d'eh'.Ve  (  ^^ro'lit  i\' lî^ ')  l)ij;arri'e ,  (ju',,!!  ^ 
Il  inue /.'';//■/' iL  C'anihaye.  il .  doni\uU  iiiievkntdtk  pliant  de  la  nieniegrarukur. 
Mais  ks  r>.eits  iks  l'urti.^iis,  dltlVi  vd'Auicur,  n».  tu.riient  pasti»;ij(jurs  k.ui- 
caip  ik'  loi;  car  s'ils  avaient  tant  de  laeilite  a  le  procurer  de  l'woirc  Ot 
de  l'or  ,  poiircjuoi  les  verroit-tui  11  pauvres  dans  toutes  leurs  Colonies  de 
l'Inde  (*  Ce  l'ays,  luivant  les  e  >njccture<  de  lî.iiuilton,  e(l  l'Ophir  [ou 'l'inr-^ji 
Ils  j  oi'i  Saloinoi.  :nvo\oit  les  i  lottes  de  laAier  Kou^e;  p'.iitot  dn  moinsiiiieSu- 
iraira,  on  l'i-n  n;  con<;"iL  point  qu'en  luivant  les  (.'otcs,  les  X'aill'eaux  de  o; 
l'rinee  pullVnt  aller  iX:  revenir  dans  l'elpace  de  trois  ans. 

iMo/  \Mni(iUi:  ell  unelile  (jui  appirtient  à  la  Couronne  de  i'ortiigal.  Kilo 
Q\\  lo.tiliee  par  l'art  »JC  la  nature;  mais  l'air  y  cil  11  inallain,  (|iie  les  |  Rciihli[ 
(ai  1  Ciii\iine!s  l'oriuj;; lis  de  l'Inde,  au-lieu  d'ctre  punis  de  mort,  litiv ini  b 
J.oix  de  leur  Naiioii,  j  (»ii  de  k'.ir  Dileipline  Militan'e, ]  y  l^nt  bannis  poiiriin;;-' 
certain  nombre  d'années,  à  la  diteretion  du  (î(niverncur  de(îoavîv:de  Ion  Cnn- 
mi.  (  )n  Lii  voit  revenir  peu  de  eet  exil;  car  eint|  ou  llx  années  de  iVjuur 'i 
Mo/ambiijue  palKtit  jiotir  mw  longue  \  ie.  Cette  place  e<l  un  l'ortde  rafraiehif- 
fuiKnt  pour  les  N'aifleaiix  rornij^ais  (lui  font  voile  de  l'Iùirope  aux  Indes.  Ils 
y  pallent  (jidinaircnKiU  trente  jours,  pour  domier  le  teins  de  le  r.  tablir  aux 
i^oklats  jX:  aux  M.itelots,  (jui  ayant  coiitraiirle  en  Mer  riiydropirieiSilefcorbiit, 
font  bien-tot  guéris  par  l'utagc  îles  fruits  acides  iSi  des  racines  du  Pays.  I.ctirs 
■lîaiimensemployent  gLiieralenient  tout  !e  mois  d'Août  pour  fe  rendre  tle  Mo- 
/ambi(|ue  à  C!(»a. 

Lr, s  i  labitans  de  Mo7,ambi(ii:c,  comme  ceux  du  Continent,  lont  des  Nè- 
gres de  haute  taille  ,  beaux  lîi:  bien  proportionnes  ,  (|ui  font  d'excelkns 
Klclaves.  Les  X'aiHeaux  de  Roi  e\;  les  Xavires  Marchands  en  tranfporitnt  un 
grand  nombre  dans  l'Iiule,  uii  les  Portugais  Indiens  les  aiment  beaucoup,  foit 
de  l'un  ou  de  l'autre  lexe.  Au!]l-tot  (lue  leurs  enfans  commencent  à  pailer  un 
peu  la  Langue  Portugaife  ,  ils  lont  batiles  iS:  deviennent  /elés  Catholiques. 
Après  le  Hatémc,  on  kur  furpend  au  cou  un  petit  crucifix,  qu'ils  portent 
avec  beaue(.up  de  rcfpcCt.  Ceux  qui  ont  le  bonheur  de  tomber  entre  les 
mains  d'un  Alairre  un  peu  z.Ie  pour  la  Keligion  ,  lont  inflruits  dans  ràu- 
de  des  lettres,  ôi  quelquefois  eieves  au  Sacerdoce.  L'Auteur  a  connu  plu* 
f:eurs  Prêtres  de  cette  race  aux  environs  de  (î<ja  (/f). 

Ln  ruK  Mozambique  vie  Ahinbaifi  on  rencontre  le  Pays  de  Ouil.ii,   dent  11 
Cote  ell:  li  dungercufe,  (]ue  le  commerce  ne  s  y  fait  qu'avec  des  Larcjues. 

(^)  Hamiltcn,  uUf'ip.  Vol.  I.  pa^;.  7.  &  fiilvantcr. 


•  V.  SJUt>t  Jwéjt 


KaaRT    van  de  BaAIJE    van    MOSAMBIQUE, 
Vervaaixliyd  op  verfclieide    HAKj)acHiuFTSN,cloor  T^-B-In^n^des  FVtmsIèn  Zervaartli. 


i  i 


I 


7uv   %te  /»  //u^Aus  . 


ScAùy  fiâ-e. 


GroKDTÉKETîIÎ^G  van  t  ElLA^TD  en  de    StaD    QTJIL<0A 


S<-]imkI  van  rmn»  [[£■«-]  myl. 


KaaRT    van    t    ElLAX»   MONBASA^ 

wle«ç«n  aau  de  OosTKUST  -van   Af&IKA  ,    op  5    G-raacUn     Z ui èl«rl»r«eclt« , 


'^ 


ORTKNTALKS  de  i.'ArRr(;)^un,Liv.\'IV.  Cir^r.  Vî.        •  ,- 

1\I()N  MASSA,  OU  Monhafii,  c(l  une  Itlc  voilinc  tlu  Conrin.Pt,  à  ladillanco 
crcMvintn  deux  cens  \\x\^t  milles  (/;)  di-  .Mu/aml>i'|ue.  I/;ul  u  peu  coiuribui' 
u  la  Innifier;  mais  elle  l'eLoit  naturelleiiienc,  Im-riue  les  I'di'Ui^^ lis  s'en  ren- 
dirent Maîtres  il  y  a  deux  cens  ans.  Ils  la  pollcderent  juHiu'en  i(^;;S,  (|Ue  les 
j^rabes  ,U//*-/'./r.)- s'en  l'iilireiiL  avec  peu  de  peine,  Cv:  paircrenc  an  iil  de  l'epee 
une  vin<;uiine  de  l'oriuj^ais  (]ui  ctoient  a  la  dJcndre.  Les  Nainqu^urs  y  trou- 
vèrent pour  butin  environ  deux  cens  tonneaux  d'ivoire  ,  qui  valoient  dans 
L'S  Indes  cent  \'ingt-cinq  niJHe  Ii\res  Ikriing.  Les  clepliai^s  du  Pays  fiiit  fore 
gros,  &  les  hommes,  dit  [Auteur,  le  (ont  auili.  Ils  n'ont  pis  il'jutre  rcligiun 
(uie  l'idolâtrie,  à  la  referve  de  ceux  qui  lailoient  leur  demeure  prés  i\^s  l'oriu- 
•"•ais,  &(!ue  riiabitude  de  les  voir  uvoit  convertis  (/),  mais  qui  ayant  aujour- 
d'hui les  Arabes  pour  voilins,  l'ont  devenus  /.clés  Mufulmans,  parce  qu'ils  onc 
pris  plus  de  goiit  pour  une  Religion  qui  per'.nct  la  Polygamie  Oi:  le  concubina- 
ge, deux  ulages  favoris  des  Ne  grès. 

Patta,  cjui  fuit  iMonballa  fur lamémcCùtc,  efl  pafll'e  auTi  dans  les  mains 
des  Arabes  \  Miiditts.~\  Ce  l\ivsruuMiit  beaucoup  d'y  vou'e  Ci:  quantité  d  E(cla\es 
■iMusKat.  Autrefois  les  Anglois,  les  Portugais  vîîc  les  Ahjrcs  des  Indes  entrete- 
nu iient  ici  un  commerce  avantageux ,  quoicjue  de  peu  d'étendue  ;  mais  Ls  Arabes , 
jaloux  des  progrès  d'autrui ,  formèrent  l'ur  la  Gjte,  en  j6(;2,  ime  C\jionio 
([ui  défendit  aux  I  labitans  tiuit  commerce  avec  d'autres  Nations.  Qu(;iquc 
les  terres  intérieures  fuient  habitées  par  des  InfidelLs,  toutes  les  Cotes  lui\an- 
tes ,  qui  c<  )mprennent  les  Pays  de  Magadoxa ,  de  Zeyla  &  d' Vaman  (  /•  ) ,  julqu'au 
Cap  de  Ciuardafu,  dans  une  étendue  d'environ  trois  cens  [trente]  lieues  au 
Nord -LU,  t)nt  '-evu  la  Religion  Mahométane.  Il  y  refle  nL'anmoins  dans  les 
cérémonies,  les  ufages  Oie  les  traditions,  quelques  velliges  de  l'ancien  culte. 

Lr.s  Arabes  de  Mocka  &  des  autres  parties  de  l'Arabie  hau-eufe  (/)  , 
(lui  ont  pris  inutilement  beaucoup  de  peine  pour  inllruire  les  I  labitans  de  cet- 
te grande  Cote,  les  regardent  comme  des  Schifmatiques  ik   des  Hérétiques 

endurcis. 

Mac.  ADOXA,  que  les  Portugais  nomment  Mtv^ahcia  (^;;),  cft  une  allez 
grande  \'ille,  lltuée  à  deux  ou  trois  milles  de  la  Mer  ,  d'où  l'es  mofquces  & 
fes  autres  édifices  forment  une  très-belle  perfpecti\-e.  Deux  raifons  rendent 
ion  l^ort  defert.  La  première  cil  une  chaîne  de  Rochers,  qui  bordent  la  Cote 
à  la  dillance  d'im  mille  du  rivage.  (Quoique  le  canal ,  qu'ils  forment  entr'eux 
&  la  terre,  foit  fort  uni,  &  qu'il  n'y  ait  pas  moins  de  deux  ou  trois  braflls 
d'eau,  il  n'y  a  point  de  Rivière  où  les  Vailîeaux  puillent  être  à  couvert  lorf- 
que  les  vents  de  Mer  fouillent  avec  violence.  L'n  fécond  obllacle  ell  le  régne 
ouvert  de  la  violence  Oi:  du  larcin,  qui  font  autorifés  avec  tant  de  licence, 
qu'il  n'y  a  point  de  fond  à  faire  fur  les  engagemens  communs  de  la  bonne-foi. 
L'Auteur  rapporte  à  cette  occalion  un  exemple  fort  tragique  de  la  barbarie  des 
llabitans.  En  1700  ,  un  Vaiileau  de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orien- 
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tews  .'Ivgloii  en  tradir.iant  que  ers  Nt^grcs  fe 
convcilirciit  pnr  d^b  i:ii(oiis  d'liili''ict.  R.  d  K. 

{k)  Il  p;iroU  que  l'Auteur  scie  ici  trompé 
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.  fin  lie  CCS  ridicules  inouirms.  Au  mois  de  Mars,  il  ha/,;ircla<ic  ic  reiiieiire  rr 
Mlt;  mais  le  tems  ^  tant  encore  peu  favorable,  il  retomba  fur  la  mvnic  Co- 
te, où  la  vue  de  Magadoxa  lui  lit  prendre  une  opinion  fort  avantageufe  irmu 
Il  belle  N'ille.  Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  un  lieu  de  conmierce;  vSc  clar< 
cette  idée,  il  envoya  la  Chaloupe  au  rivage,  avec  le  'J'rcforier  du  \*.iiHl.ui  v\ 
quatre  Matelots,  charges  de  le  procurer  des  informations,  avec  ordre  de  il 
tcn  r  lur  leurs  gardes,  ^S:  de  ne  faire  delcendrc  qu'une  perfonne  à  la  fuis.  l|c 
palllrcnc  L*s  Rochers,  &  mouillèrent  près  du  rivage.  Les  I  labitans  dj  la  \'illo 
fe  pretentèrent  pour  les  recevoir, avec  quelques  bclliaux qu'ils  paroiffoient  dif- 
pofes  a  leur  vendre.  Le  'i'relbrier,  jeune-homme  fans  expérience ,  oublia  Ls 
ordres  du  Cipiriine,  &.  defcenJantawc trois  de fes Matelots ,  n'en  lailVi  qu'u:; 
pour  garder  la  Chaloupe.  Ils  eurent  même  Timprudenec  de  lailTer  derriirc 
eux  leurs  armes  à  feu;  6:  feduits  par  les  civilités  feintes  des  I  labitans ,  ils  II 
mêlèrent  familièrement  avec  eux.  Mais  c'étoit  fe  livrer  à  des  perfides,  qui 
niillflant  une  occafion  11  peu  attendue,  les  entraînèrent  brufqucmcnt  dans  leur 
Ville.  Celui  qui  gardoit  la  Clialoupe  ignorant  la  difgracc  de  fes  camarades, 
accorda  l'entrée  de  la  lîarque  à  d'autres  Nègres,  qui  fe  failirent  aulli  de  lui  ,vS; 
tirèrent  la  I^anjuc  affez  loin  fur  le  rivage. 

L  E  Capitaine  avoit  obfervè  de  fon  iTord  tout  ce  qui  s'étoit  paiïe  à  terre.  I. 
fe  luita  d'envoyer  une  auire  Chaloupe,  bien  équipée,  dans  l'efpérance  d'ob- 
tenir la  liberté  de  fes  gens,  en  payant  leur  rançon.  La  Chaloupe  pafla  qu.urc 
jours  au  rivage,  fins  pouvoir  engager  les  1  labitans  dans  aucune  forte  de  cuiv;- 
munication.  Knfm,  [n'ayant  rien  à  fe  promettre  de  !?.  force,]  le  Capitaine i» 
fe  vit  obligé  de  le\er  l'ancre  (M d'abandonner  fes  gens  au  repentir  de  leur  fuhe, 
C)n  n'a  jnnnis  appris  dans  l'fnde  ce  (ju'ils  étoient  devenus. 

On  trouve  plus  d'accès  fur  les  Cotes  d'Vaman  (n)  6i.  de  Zeyla,  qui  fe  ter- 
minent toutes  deux  au  Cap  de  (ùuud.ifu.  l^es  1  labitans  apportent  au  rivage 
des  moutons,  îles  chèvres,  des  poules,  du  poilion  &  des  iruits,  pour  Ic!) 
vendre  aux  Vailfeaux  que  le  calme  arrête  (juelquefois  contre  la  terre.  Ils  funt 
de  haute  taille,  mais  d'une  maigreur  qui  laiife  appercevoir  la  grollèur  de  leurs 
os,  &  plutôt  bazanés  que  noirs.  La  perfidie,  l'avarice  &  la  cruauté  forment 
leur  caractère.  Ils  portent  pour  ha'.iits  des  hautes  chauffes  qui  leur  tombant 
jufqu'à  la  cheville  du  pied,  ou  plutôt  une  pièce  d'étofTc  groffièrc  qui  les  prend 
u  la  ceinture,  avec  une  robe  ouverte  par  devant,  mais  fans  manches  ,  qu'il:' 
appellent  Kd.nUiu  Elle  cfl"  compofee  de  poil  de  chameau,  ou  de  laine  de  mou- 
ton ,  auill  dure  que  la  foi .'  de  porc.  Leur  tète  cil  couverte  d'un  lurban  de 
gfoffe  toile,  qui  achevé  leur  parure. 

Les  moutons  du  Pays  ont  la  laine  du  corps  blanche,  &  la  tète  de  la  noir- 
ceur du  jais.  Leurs  oreilles  font  petites,  leur  taille  grofle,  &  leur  chair  délica- 
le  Leur  queue  n'eft  pas  moins  large  que  leurs  fe-ffes.  Elle  a  fept  ou  huit  pou- 
ces de  loijg,  &  l'Auteur  compare  fu  forme  à  celle  d'un  oreiller  fans  coins.  Mais 


CiC 


(«)  ^jan,  faus  doute;. 


Ir/ll 


O  R  ï  E  N  T  A  L  r.  S  D  E  t; A  F  fl  T  QU  E,  Lrv.  XIV.  CfT.^p.  Vf.      53; 

de  rcxtromitri  do  cctto  maiïj  il  Çon  une  autre  njtitc  qucui:  de  cinq  ou  (ix  pou-     H^miltcv. 
CCS,  qui  rcllVmhl'j  beaucoup  à  ccIL'  il'un  C'^cliwn  de  lui::  («•).  1720. 

Du  Cap  de  (niardul'ii  jniiiu'a  /c\!i,  on  compte  cn.iron  cent  vingt  Vku'.'s.     ^  ^^s(^;,^,  . 
CcLtc  Cote  cfl  aulli  dillicile  juc  les  1  lahicans  font  farouches.     On  n'y  connoit   d^sùii  liCJtc 
que  deux  places  qui  tournillent  de  l'e.ui  fraîche;  l'une  à  l'ICd:  du  Mont  /W.".v,    U-Z-yla. 
qui  fe  nomme  en  Ara'oc  (/j)  liaha  1  \  ick  ou  l'cliik  ((/),  c'efl-à-dire  monta^^nu  ^{^^ 
chuneaux;  on  y  trouve  une  petite  Rivière  d'eau  douce.  L'autre  noiir.nee  A7'  //, 
cil  dix  lieues  plus  à  l'Ouell.  Khaji  le  reconnoïc  aifement  au  revers  d'une  m).i- 
ti;j;ne  qui  s'avance  fort  près  de  la  M.-r,  &  dont  le  c  )té  Nord  ell  comp>>re  de 
fable  blanc,  qui  fe  f lir  apperc.  voir  de  dix  lieuJs  fous  la  f^rme  d'une  grande 
voile.  Mais  plufleurs  VailK  aux  qui  fe  trouvoient  dans  la  nèce'ité  de  toucher 

'une  de  ces  deux  Places  en  revenant  des  (Irand.s  Indes  [pour  y  faire  de  l'eau] 
eu  le  malheur  d'y  périr.    L'Auteur  raconte  qu'un  de  ces  Bàtinu.-ns  fut  fur- 


ont 


MalIicuKMiK 


périr.     i/;\uteur  raconte  qu 
pris  avec  fa  propre  Chaloupe,  qui  avoit  aborde  au  rivage  pour  remplir  les  ton-   (""^''  uiiVair- 
ncaux.     Les  1  labitans  «'««n  fiifircnr,  r:infli«;  rjuc  lc«   i\I.ar..-luLS  dtojen:  occupés     '"'"'* 
de  leur  travail,  &  les  maflacrèrent  tous,  à  1  exception  de  deux  Mouffcg.    Kn- 
fuite  s'étant  approches  du  VailTeau  pendant  la  nuit,  il  y  entrèrent  avant  qu'on 
eût  le  tems  de  les  reconnoître,  &  firent  main-baiTe  fur  tout  l'Kquipage,  qu'ils 
trouvèrent  défarmé.  Après  avoir  déchargé  le  Vaiffeau,  il  le  coulvrent  à  fond. 
Les  deux  Mouffes,  de  qui  l'on  apprit  enfuice  toutes  les  circon'lances  de  cette 
funellc  avanture,  furent  conduits  dans  la  Ville  d'Aden,  qui  ell:  (ituèe  vis-à-vis 
du  même  lieu,  &  vendus  pour  l'Efclavage.     Mais  le  Capitaine  d  un  VailLau 
de  Surate,   qui  fe  trouvoit  alors  dans  ce  Port,  les  acheta  tous  deux,  ^  lc« 
tranfporta  aux  Indes. 

La  Mer  ell  fi  profonde  fur  cette  Côte,  qu'il  ne  faut  pas  fe  promettre  d'y 
pouvoir  mouiller  à  plus  d'un  mille  du  rivage.  Au-delà  de  Zeyla,  dans  l'in- 
térieur de  la  Mer  Rouge, on  rencontre  une  grande  Rivière,  dans  une  profon- 
de Baye,  qui  ell  oppofèe  à  Rabelmandel  ;  mais  fembouchure,  quoique  fort 
large  ,  efl  très-profonde  &  remplie  de  Rochers  &  de  Hancs  de  fable,  avec  des 
lournans  d'eau  qui  otent  aux  Matelots  la  hardiefle  de  s'en  approcher.  C'ell 
a  cette  Rivière  que  commence  la  Cote  des  Abi'lîns ,  qui  s'étend  1  efpace  de 
deux  cens  lieues,  jufqu'à  (r')  Stiaqiien^  &  préfente plufieurs  grandes  montagnes 
qu'on  découvre  facilement  de  la  Cote  d'Arabie  (s). 


(0)  Ilnmilton,   ubi  fup.   Vol.  I.  pag.  ii. 
&  fiiivanrcs. 
ip)  Angl.  Baba  Filtk.  R.  d.  E. 
(3)  Fclix  cil  fiins  doute  uao  corruption  de 


Feleck.  f^oyez  ci  de'fus ,  Tome  T. 

(»•)   yliigl    Zuiikin  ou  Sivaun.  U.  d.  E. 
(v)  liauiilton,  ubij'up.  pUjj.  ij.  Cii  fuir. 


5.      II. 

JJÎcs  des  Mers  if  Ethiopie. 

L'îvSLF  de  Madagafcar,  que  les  Portugais  ont  nommée  S.  Lciurcr^t  ^  clime 
des  plus  grandes  du  MoikIc  connu.  Elle  oft'rc  quantité'  de  productions 
utiles  aux  bef  *ins  de  la  vie.  Ses  bediaux  font  nombreux.  Leur  ciuiir  e.l  excel- 
lune,  fur-tout  la  malle  ou  la  grolTe  tumeur  qui  leur  crok  entre  le  cou  è;c  les 
épaul-s.  On  y  trouve  auiTi  une  allez  grande  abondance  de  daims  &  de  ché- 
\res.     Les  Portugais,  en  defcendant  pour  la  première  fois  dan  cette  lile,  y 

Vyy  2  UiiUerenc 


Malntr-Ccai: 
&  '  s  ^noauc- 

tiOilS. 


V  i 


ITamii.ti  n*. 

J  7  20. 

l'ort  D'il- 

iViiiii ,  ntK'itu 
l''.t'ib!ilHMui'.c 
i'iai'ii'oii. 

niirc  pat  Li 
Tyratij. 

^uii  l'yutcs 


ciieils  nii\  i  n- 
virons  du'  Ms- 

iiatjnlcai. 


540  V  o  V  A  r.  n  s   AU   L  o  n  g   n  r  s  c  o  t  e  s 

i.iillircnt  un  troiip.Mii  tL-  porcs,  (lui  ont  nmltipîic  incrvcilloiifcnicnt.  I!>  dm'- 
iK'ivtu  lUs  imins  .1  iiiiiiuitL'  de  \ï\  \^  i\s»N.  ilc  Caps  ((/),  (pii  l'uit  .iiiioiM\riiiiili\'. 
(jiKnccs  pif  les  \'.ii!lLiii\  kic  ITiiropw',  iiuis«]iii  Icrwtu  priik-ipik'iiiLnt  de  r^ 
triitc  au\  l'yiitts.  Les  rraii<;t)is  avoitiu  furinc  ù  l'Kll  île  l'Illc  (h)  un  l'.t, . 
MilKiiiLiu  ,  qu'ils  ni)!nini»ii>:it  /''/;/  /X/.//././;/  ;  in:u>  s'ciauL  .ippcivus  que  les 
pititiis  du  CiiinuKK-'  11c  r-poïKlroitiit  point  aux  iV.ds  de  la  C'clciiic,  ils  uiu 
pris  k  p.irri  de  l'alvukiv'nikr. 

Lis  A!i:;I«»is  cnuvprirtiu  auirci'/is  dVtaNir  un   coinmcrwv  d'l'!telavcs  li.v 
la  Cuic  Oujtl  d>.:  rille,  pariiculicrvUKir.  ilaus  l.i  l'ayo  de  S.  Aujiiuiiii  Ci;  il 


ks  deux  er.diuirs  qui  pi  rtLiit;  le  n. 'in  de  vieux  v\:  de  nouveau 


i  ;<■//,•///:. 


iib 


uian 


ils  redoutent  aujourd  luii  les  l'yrates,  lur-tout:  depuis  t|ue  p'ulkiirs  KH\uli„; 
de  leur  Xatiun  ont  eroile  lans  Tueces  dansées  Mers,  l'n  liinple  \' alll' au  ,  cor.; 
mande  par  le  Capitaine  MolLir  ((0,    lit  plus  il'expeditii)n  ,    lm   noi  »  «hk 

le  di  ■ 


tout. 


les 


Mott 


ts  ijui'ii  avoit  arinces  uwe  l)eai;eoupde  dcptiile.  .sa  eargui'  1 
ttoit  cumpolee  dv  W\,rvy  fiat;  vî<;  il'eaii-de-vie  ,  (|u'il  11:  propoluit  de  vend:. 
aux  Tyrates.  ils  s'en  l'ailireiit,  a  la  \'trité,  comme  d'un  prcllnt,  i.\:  la  plu 
p,rande  partie  d;  lou  Kquipaiije  ne  lit  pas  ditlieultc  île  s'eni;ajLfer  a  leur  Ici-- 
vice;  mais  cette  abondance  de  li  jueiirs  leur  lit  pouiler  lî  loin  la  debaucli;, 
qu'il  Lii  pcric  plus  de  eiiui  c^ns  à  joree  de  bcire. 

On  racdutoit  d  uis  l'Inde,  iS:  l'Auteur  l'e  fit  contirmer  par  un  Pvrate  de 
Ikn^^ale,  que  le  Capitaine  LitiLcon,  avoitpris[a  Mada^afcar  j  aborddel'./;- 


filcfcy  queliiues  r,ri;>;a 


nds  ds 


Cette  troupe,  mais  que  de  julles  railbns  l'avoi 


njj;agoàleur ''endrela  liberté.  On  ajoutoitciue  voyant  les  PyratesdeALida^al 
ras  pour  neUuyer  le  fond  de  leurs  }i;rands  X'ailleaux,  il  leur 


tlans  I  embai' 


voit  rendu  jj-'aereulement  krviee  en  leur  accordant  plulieurs  llcours 

M  A  D  \  c,  ASC  A  R  etlenNironnted'Illes,  de  KochersiS:  ileUmcsde  lables ,  (]i  i 
forment  des  ccueils  dangereux.  Ste  Marie,  quielllituée  à  l'Lll,  forme  le  pre- 
ivier  a/.ile  'lue  !es  l'\rates  clioilirent  dans  cette  Mer.  La  Kade  v  etoit  allé/. 
bt)nne  pour  les  mettre  a  Couvert,  quoique  l'aeces  ne  lut  p;'.s  lans  dilliciiltt-;. 
Mais  apprenant  qu'ils  etoienr  menaces  par  queli|ues  Kfcadres  Angloiles,  i's 
fe  retinrent  dans  la  grande  ille,  ou  ils  le  font  «'rabli"!  par  des maria;^es.  L'Ai: 
tcurell  |-erlua.le(/)  ciu'ilneleroitpasdiliiciledeksenclialKr.  Vm  I":^,  l'An',!- 
rai  Matihews,  cliarue  de  cette  eiureprife,  reconnut  ()u"ils  avoient  abaiid<;niiJ 
fille  S:e  Marie.  11  y  trouva  même,  dans  plulieurs  endroits,  quJques  relies 
de  leurs  brigandages,  tels  (|uc  du  poivre,  qu'ils  avoient  iaitle  dans  la  terre, 


Expédition     de  i'epaifleur  d'un  pied.      Oe-la,  il  le  r:'ndit  dans  la  grande  Ille  a\-ec  Ion  1 
de  Al.utliLvVs 
ri'rurc  Icsl'y- 
ra:ts. 


cadre;   mais  les  Pyrates  avoient  eu  la  précaution  de  r.iettre  leurs  lUtinieiiï 
SLifCte,  dans  les  ri'.ières  i!s:  les  anies ,  où  les  X^ilileaux  de  guerre  ne  piui- 


cn 


ino  de  st'.. 

Apuiliiic. 


Voient  pénétrer.  Il  auroit  été  trop  tlangereux  d'emplover  les  Chaloupes  pou! 
les  détruire  par  le  feu;  car  de  leurs  bois  iNl  tle  leurs  retraites  ces  Brigand.- 
étoient  en  état  d'incommoder  les  Troupes  Angloifes,  L'Amiral  trouva  l'oc- 
callon  de  parler  à  quci(iues-iins  d'entr'eux  ;  mais  ils  ne  ceilerent  pas  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes,  liv;  prêts  à  le  défendre  s'il  eût  penfe  à  la  violence. 
L'IàLi:  Ste  Apolline  ell  inhabitée.  Celle  de  Mafcarenhas,  elout  les  Angkis 

ctoienl 


C  a^  yln.1l.  qui  ne  font  jiliis  fréqucntds  au-      la  pointe  .Sud-F.n  de  l'Kle. 
jeurdhui  l'vir.  K.  d.  E.  (c)  Àn^cJ.  MUlir.  !l.  d.  V..  _ 

:  b)  La  poluion  «Ixaàc  de'  leur  Tert  étoit  \         {d)  J^l.  (lu'il  uci'eruitpas  faciL-,  R.  J.  t. 


'  r:  s 

i'Ul'iriiiii||\:. 

nient  iL'  r». 
h)  m  V.v. 

S'ils   i|llC    les 

nie,  ils  i.iu 

l'JcIavcs  11, 
Hn  Oi.  iliiij 
;//.'///;|  ,•  mais 
irs  Kl'culr.i 
11*. an,  o.Mu- 

'7'H  »  'jn^ 
VI  carg.iii;  1 

:  de  vcndiw 

.  t\'  la  pl.i> 

à  Lui-  llr- 

,  tlcbauch : , 

\  Pyratc  de 

)i>rdder,/;.-^ 

lis  ra\T»ic|i, 

Mada^ale.u' 

,  il  leur  .1- 

s. 

■  laliLs ,  (|i  i 

rnie  le  pi\- 

(-■toit  al1L/. 

dillicnlLLS. 
î^loill's,  ils 
^es.  F/.\i[- 
J2,  rAii.i- 

i!i:iiid(;niiJ 

lies  rdks 
is  la  terre, 

e  fun  l'.:- 
lîàtiiiKns 

e  ne  pnu- 
)iil)es  pou! 


if 


;iL',  R.  d.  L, 


Hayotta, 

ZeevaRixiLi  . 


.  ,    ,  1^/1  RtlaiMifni 

y).-    »^   J»_.  .  ...    A.   .'    .'.   /.      M Jf       ; 


/\ir  \.ilmi,i.in  //lo'.i'r  /u .  Ifunn» 
»»«h««l    v«ii^    San    MViJiii'. 


AND    MADAGASKAR,oi*    S^  LAURK!NS,<loorN.B.,Iuy.ji'iU8FrAiisfeuZeevnaixU.ii4T 


^AYOTTA, 


1!^ 


t     I 


«.revaai 


•an 


%''.  >  ,  StÀ^  JIê^^j 


jff*  OraaJ^,  d<f  Mi<Uag;h  Ijrn  van  t  Eila«<l  J 

KaAKT    van   de    ElLAÎ^DKN     KOMORO  .   ANJUA:^ 

Gefcliikt  op  Je  Aanmerkitjokx   d«-i-  -eki.isi.iïn  ,  door   N.Be]] 


)RO  ,  AnJUATsI  ,  MoKI.IA,en  Mayotta, 

Ikki.ib]>rn  ,  ouoi-   N.Belliu  In^euieut-   des    yranalen  Z«*«*vaafJ^  . 


Carte  hk  l  Islk  i>'  AnJO  UAN 

Par  /r  Citftf  Comuxi/. 

futi/rY  J4KUM  «.  ifarrnfs 


S.À*^L   J/r 


KaART  vau  tElLAND  ANJUAN.een  der  KoMOROSE  ElLANDEN, 

cloor  Kapt.'CornMrall . 


wtmlL)! 


>raA.<i 


!JDEN, 


OIUENTAM'S  OE  L'AriUQUr.,  L(v.  XiV.  C  nr.Vr.     J^ï 

î};^"^(îtoicnt  aiirr^'fois  cnpofll'lînn  ,  *îv:  qu'ils  nomni./icucA'.'rr/'  f  Aiv^K/ill.' ,]  e!l|K'i-      n^- 
pKc  aujcjiirJ'Iuii  pur  les  l'iMUiyui.s  (/■),  (|iii  lui  oui;  (.lonnJ  le  iiuin  «.le  l/ourl)')!!. 
i/lile  j/,r;7:i',  après  avoir  ère  habitée  par  les  ilnjl  ludoi.i ,  (['li  revureiit  orJrj 

»î<ile  l'abaïKloMiier  en  l'oi,  *^c  de  le  retirer  à  llitavii,  [e:l  pall'.e  an  ii  eiureles 
mains  lies  l''r:in<;ois,  (juilaiiomment  l'Illede  l'rance.]  Celle  J:/J;V.;/ /<  </y  ,  qui  !i 


r:f.T.-!:r. 


hiit,  cciiuiioit  e'K-Drc  un 


Itablill 


einent  I  ranvois;  mais 


fa  11 


Lri!ir.c  l'a  laie  a- 


ï  7  2  C. 

I)0;i. 

Iilc  dj  l'i.if 


1^'- 


IC 


file  W-.y.r 
nn,  oa"  il'Ai: 
jii.ai. 

l\:vtc   d'il': 


bancK)imer  depuis  quelques  années.  'J'ouLes  les  auti'LS,  à  TlCtl  Ov  auXord,  'Î^W'X       nij  n 

demeurées  iLlertes,  a  l'exceptii)!!  tic  iruis  ou  (juatre  a  l'OuelV,,  qui  l'ont  il-     R 

tuées  dans  le  canal  entre  Huiloa  iïc  Madagafear.  \\\^  Como- 

CoMOKK  ell  laplus  a\'ancée  à  l'Ouelt.  Klle  ne  contient  ([u'un  p  titnomlire 
de  milerables  llabitans  ,  qui  en  tirent  à  peine  ce  qui  ell  nJcJrure  à  leur 
lublillance.  \A\\c  '^uhamui  (_/'),  (juiellalavMede  Convire,  (jlTre  en  abond mce 
des  belliaux,  des  chèvres,  des  oilèaux  vSc  du  poilVon,  a\-ec  d'excellens  limons 
tSi:  des  oranges.  I.a  plupart  des  N'ailVeaux  Ani;l(jis  qui  lailbient  voile  a  Mock  i, 
en  Perle  ou  à  Surate,  y  pr^noient  des  rarraichinèm^ns  avant  q.ie  Ij.s  Pyr;u.es 
eullent  commence  à  la  iVétiUtiitc;'. 

L'IsLK  jolianna  e!}- cclebre  entre  lesAnglois,  par  deux  infortunes  q  ic  les 
VailTeaux  de  la  Compaii;niedes  IncLs  Orientales  y  ont;  ellliyées.  I,a  première  en 
i^ijoou  \(i^)\  ,  lorlque  le  Capit  line ///rr-/// (;^)  Commandant  du  Herbert,  X^iif- 
feau  de  huit  cens  tonneaux  v>c  d.-  cinquante-cinq  (/!')  pièces  de  cannn,  rue  at- 
ta([ué  par  trois  Wiitleaux  I  r,m.,-ois  de  la  n-.jnie  lurcc.  A  leur  approche,  II  le\a    R'''''.\m|''^^, 

I  ancre  v^J^ilè  mit  en  Mer.  \'ers  d.ux  heures  anrej-midi,  l'Action  commença  fu-  ^; '.'"-'^^'^ 
rieulèment,  0\:  dura  jufqu'à  huit  heures  du  loir,  que  le  I-leibert  eut  le  malheur 
de  l'auter,  lans  qu'on  en  p  it  laux-.r  plus  de  lix  ou  tept  perl'onnes  (]ui  le  trou- 
voicntilansla  i'inalVe.  I. a  féconde  dili^race  arriwulans  le  cours  de  l'année  ir^o. 
Deux  N'allVeaux  Anglois,  accompagnés  d'un  (  )i]:eiKl(jis,  étant  à  faire  de  l'eau 
dans  la  même  Ille,  :q-)peri,-urent  d  eu  x  i^  rates,  e\:convinr-ntde  joindre  leurs  for- 
ces contre  l'ennemi  conunun.  Mais  lorfqu'ils  les  \-irent  approcher ,  YOlIcii.lc,  Ck 
l'un  des  deux  X'aillèaiix  An^^Juis,  nomir.e  le(îreenv'ich,  gagnèrent  la  haute  A  Jer,  d.j'ryi'it;:, 
Piaillèrent  a  l'autre,  c;ui  lènommoit  laCairti^dre,  lefoinde  le  tirer  d'embarra.5. 

II  fe  vit  force  d'enp;a[!;er  l'Action  avtc  le  p\:.>  petit  d.s  deux  Pyrates,  qui  étoit 
'de  (juatre  (/)  pièces  de  canon  !  èC'  bâti  a  la  1  lollandoife.]     Mais  il  éclioua 

bien-tot  entre  ([ueliiues  Kochers;  èv  le  1';. nte  s'eiî'n\;ant  de  l'aborder, ecli'jua 
aulli  entre  d'ancres  Rocs.  Comme  ils  '.client  (/!)  fort  près  l'im  de  l'auu-e, 
le  combat  recommença  fort  vi\'ement  d  ms  cette  liiiiation ,  el'  couta  la  \-ie  i 
beaucoup  de  gens  de  part  Kk  d'ainre.  Le  l'yrate  (/)  le  trouvoit  en  danger, 
lorfque  Ion  Compagnon  Ij  difpofuit  à  le  lècourir,  J/i/jTjw,  qui  commandoic 
la  Callandre  ,  crut  devoir  profiter  d>;  cette  imerwille  ,  avec  tous  les  gens,  ï,i:K-:vi;'.',\ 
pour  gagner  la  terre  dan;  les  Chaloupes.  Les  I  labL.ms  le  rc'/urent  avec  beau- 
'coup  d'iuimanite,  è;^;  le  conduilJrent  i_re!pace  d'en\iron  dcu/e  milles]  dans 
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l'intcri^ur  tlo  leur  Illc,  pour  L*  mettre?  à  couvert  de  l;i  fureur  des  l'yratcs.    l,s 
C;ilViiidre  Jevint  aiii!)  la  proie  de  ces  Hrigaiuls,  qui  la  remirent  à  Ilot  fur  le 

cluiirp  ,  p  .ive  qu'elle  avoit  peu  loulVert  île  leur  artillerie.     Ils  di  gug  -reriL  au  ïl 
leur  ittiinent.  que  le  e.uvm  .\nii;K)is  avoit  beaucoup  plus  maltraite.  Alackr.iw 
homme  d'e'priC  iS:  capable  d.-  le  ni-furer  à  toutes  jortes  de  c.irajL-r es ,  hi^'ir- 
da  de  reioiirner  au  nvap  .•  &  de  le  rendre  même  à  bord  des  l'yrates.     Il  mc- 
naiî;ca  leur  elpric  avec  tant  d'adr^-lH.',  qu  ils  lui  firent  prtfent,  pour  gagner  le$ 
Indes  a\ee  ion  equijia^ije,  du  \'ai!Kau  qu  il  leur  avoit  prelque  coule  a   fond. 
IVnu  iiK  ce  te;'...-l.i,  le  (îreeiiu  icii  p.)rLoit  a  Hombay    la  nouwlle  de  fa  perte; 
nr.iis  tLux  m  'is  après,  on  fut  fort  furpris  de  le  voir  entrer  [avec  fim  Kqui-^,j 
pap;e,J  dans  le  même  Port,  tout  en  pietés   à  la  vérité,  &  dan.s  un  état  (lui' 
ne  lui   auroit  pa:;  permis  d'ail  r  plus  loin,    li  le  Gouverneur    Jinnvn  (w), 
(Mlieur  d'un  mérite  extraordinaire  ,   ne  lui  eut  prête  l'un  fccours  pour  l'é-. 
quipjr. 

•l/lsr.  F.  de  M'hilhi  efl:  peu  elc^gnée  de  celle  de  johanna  ;  mais  quoiqu'elle 
f)ic  fo'-c  bien  peupL'C,  les  llaliit.ms  font  beaucoup  moins  civils  que  ceux  de 
Johanna.  Les  Chefs  ou  les  Kois  de  toutes  ces  Illes  étant  prefque  fans  celfe 
enj^iurre,  c^lui  lie  l'Ille  johaima  obtint  le  fecours  de  Littleton,  Capitaine 
Anj^Iois,  pour  faire  une  defeentj  dans  l'Ille  dj  Mohilla,  où  il  pcjrta  le  car- 
nage i^e  la  d.f)Lition.  L'Auteur  admire  par  ([uelle  politique  Littleti}n  romoit 
volontairement  la  neutralité  qui  croit  fort  bien  établie  entre  les  Anglois  »Sc 
jCes  Infuliiires. 

M  A  YOT  lA  c(>  \m<^  antre  Ille,  à  la  diilanc.^  d'environ  trente-cinq  lieues  i\c: 
Johanna,  Os:  palT.'  pour  la  plus  grande  de  celles  qui  f>nt  habitées.  Alais  étant 
cnviroiUKe  de  Roehers  d  amant  plus  dangereux,  qu'ils  font  cachrs  fous  l'eau, 
elle  ell  1]  peu  fréc|uentee,  qu'on  comioit  peu  le  caractère  de  ils  1  labitans.  La 
Ueligii'ii  de  toutes  ces  Illes  ell  le  Mahometdme,  quoiqu'il  y  foit  exerce  avec 
pcU  de  /ele. 

En  gênerai  la  Navigation  eO  très-dangcreufe  dans  les  Mers  d'Ethiopie,  & 
les  Cartes  fort  defeCtueufes.  L'n  Capiiaii.e  IlollanJois,  qui  avoit  reçu  ordre 
de  fe  rendre  de  Hatavia  à  la  l'ointe  Nord  de  xMadagafcar,  Ci:  de-lù  dans  la 
INIer-Rouge,  dit  u  l'Auteur,  dans  le  Port  de  Mocka,  où  ils  le  rencontrèrent, 
qu'il  avoit  vu  plulKurs  grandes  Illes  è^i  quantité  de  Rochers  <&  de  Bancs  de  fa- 
ble, qui  ne  paroiil^'ient  pciint  dans  les  Cartes;  ce  qui  l'avoit  obligé  chaque 
nuit  de  jetter  l'ancre  lorftju'il  trouvoit  un  fond  fulHfant.  Il  ajoùtoit  qu'entre 
ccj  Hancs  Oi:ees  Rochers,  les  Courans  etoient  très-rapides  au  Sud  («). 

La  latitude  de  Johanna  ('))  cil  de  douze  degresdu  Nord,  &  celle  de  Mayot- 
tade  treize  degrés.  Cette  dernière  Ille  fe  prefente  toujours  à  ceux  qui  viennent 
du  Sud  par  le  pailîige  intiTieur,  Ci:  fembie,  à  la  première  vile,  former  trois 
Illes,  avec  une  pointe  qui  s'avance  au  midi.  Sa  lltuation  efl:  auSud-Efl  de  ]o- 
Jranna,  à  la  ditlance  d'envinm  dix  (p)  Heuës.  On  di.couvre  aulTi  Mohilla,  c|iii 
ell  dix  lieuës  à  l'Ouell-Sutl-Ouefl  de  Johanna,  &  1  Ille  de  Comore  au  Nord- 
l£il.  L'Auteur    jnne  cet  eelaireilîement  pour  prévenir  toutes  fortes  d'erreurs, 
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ORIENTALES  de  l'AFRIC^UE,  Liv.XlV.Ciu^  VL      ^^.^ 

parce  qu'il  c!l  ;irri\  é  ;i  pludeiirs  perlonnes  de  prendre  une  Ille  pour  Tiutrc.  V.n 
approcluiiit  de  Julunui,  il  H-r/a  le  vent  cona-e  l'Ule  d/  la  .Selle,  4.11  c;l  Ucu.e 
à  la  pointe  Ouell. 

Johann  A  cl  agréabLinent  diverfifiée  par  des  vallées  &  des  montagnjs, 
qui  font  cgalemei'.t  fertiles,  iSc  qui  produifent  (luantite  d'excellentes  pn>vi- 
fions.  Les  N'allées  olfietit  île  bons  p.iLiini^^es  pour  les  belliaux;  Ov  Ls  monta-- 
gnes,  des  fruits  en  abondance.  Les  ILib.Mns  font  une  race  d  iVrabes  b.ilaïus, 
mêles  de  quelques  femmes  Ethiopiennes,  qui  font  tout-à-fiit  noires;  Nation. 
indolente,  ennemie  du  travail,  Ose  remplie  même  d'une  forte  d  orgueil  qui 
leur  fait  meprifer  toutes  fortes  d'emplois  vils,  julqu'ii  craindre  moins  la  faim 
=-&  la  nudité  i|ue  le  travail,  [femblables  à  cet  égard  a  nosMi!ita^|;nardsd'Econe.] 
La  plus  grande  fatigue  à  laquelle  ils  s'expofent,  ell  d'aiguifcr  une  pièce  de  fer 
en  couteau,  tn  aiguillon,  ou  d'en  faire  ([uelqu'autre  mitrument  convenable  à 
leur:,  befoins.  Cependant  ils  aôectent  de  l'honneur  dans  leurs  principes  0^  dans 
leur  conduite;  vertu  rare  dans  cette  Partie  du  Monde,  ^ic  qu  il  laui  peut-être 
attribuer  à  leur  crainte  plus  qu'à  leur  inclination.  Ils  marquent  beaucoup  d'af- 
fecLion  pour  les  Anglois  6l  les  traitent  avec  beaucoup  de  civilité,  quoi  jue  de 
fort  mauvaife  grâce.  Leur  langage  ell  l'Arabe;  Ci.-,  leur  religion,  s  ils  en  ont 
quelqu  une,  elt  le  INIaliometifme. 

l»i,  coumie  dans  toutes  les  parties  de  l'Inde,  l.s  femmes  (ov.i  efclaves  de 
leurs  maris.  Les  hommes  font  braves  Os.  entrepren^uvi.  J)e-Ia  viennent  leurs 
démêles  continuels  avec  les  llabitans  de  Mohilla.  (Quoique  leur  llle  foie  fort 
bien  arrofee  de  (juantité  de  petits  rinceaux,  elle  a  peu  de  rivières  i!\:  n'en  na 
pas  de  grandes.  (Quelques  vieux  rciies  d'un  grand  mur,  bâti  à  la  manière  des 
Portugais,  rendent  témoignage  qu'elle  ctwit  poHedee  autrefois  Ci:  in..me  ha- 
bitée par  cette  A'aiion.  A'ais  le  principal  objet  qui  s'attira  la  curiolité  de 
l'Auteur,  fut  im  ;;rbre  lingulier,  dont  le  tronc  lui  parut  une  complication  de 
plul leurs  petits  arbr  ()ui  s'etoient  incorpore?-'  pour  ne  compofer  qu'une  fenle 
tice.  Il  avtiit  plus  il  ■  nuit  pieds  de  circuiilerence.  Sa  feuille  ivflembloit  à  celle 
de  l'If.  Il  <-toit  litii.  près  d'un  ruilîeau  d'i  il  les  Ikitimens  tirent  leur  eau  fraî- 
che &  ii>rt  refpecte  cL  >  Jiabicans,  qui  exp(jlbient  fous  fes  branches  les  ca- 
davr'-'S  de  leurs  criniin -Is,  pour  infpirer  fiiorreur  du  crime  par  l'exemple  de 
leur  ilipplice. 

CoK  N  w  A  I.  L  rccoiiirandeà  i  ''.^iesVi'iue.uixiiui  toucheront  ace  Port,  d'y 
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route  qu'ils  doi\ent  tenir,  parce  que  ces  Mers  font     l;l^; 
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continuillement  infi-  ':  '.^s  de  Pyrates  Kur'  péens,  qui  s'informent  des  Hatimens     J;?['^^, 
qui  paroilïent,  de  K.ur force,  de  la  nature  de  leur  cargaifon  tS:  des  Ports  où  ils 
doivent  fe  rendre.    ■';  eonl'.'iile  nuiiî  •,  àcenx  qui  craignent  ces  brigands,  d'é- 
•vitcr  [s'ils  1*^  peuvent]  (.etce  Jlle  ^a  faii'.wi:  voile  à  la  Cote  de  Malabar  (q). 

(i)  Voyoz  l'Etnt  du  Gouvcrncmcn!;  ror'ii-  t^tJ  rcm;.ifiuc  f,i;i  c!t  lUi  Tndiiclcur,  il  y  a 
gnis\l;i'isl  liulf,  au  Tome.  J.  l\  l'A.ic  l'oicii  liaiis  l'/vn-loib ,  Cori:vjalUbJ:'rvationsfur  diffe- 
ldiW  ^Sc  1' ^^-.'v^i ,  Vçl.  il.  pag-  34'3-  Au  lieu  J'-'     rcns  l'oyj^cs  aux  Mis,  1720.  [^i^.  12.  R.  d.Ji, 
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.s  u    \'  n  Y  A  c  F.  S  A  i:  I.  o  \  c   n  n  s  c  u  r  r.  s 
C    II    A     r    I    T    R    E     VU. 

K(  LùrqU'i  mens  fur  ri''.ni[ùrc  ih  Mimm  api. 

S.   I. 

Kx^ùâttli'U  Je  Jnimto  pour  hi  Conq.utc  des  Mines  (tOr  ^  tt.1rit"ut. 

\  li:  (lins  raii.i  (|uc  rr,iti;i»is  Hivyii'i,  Sci^iidr  l'ortiigiis,  après  avoir 

vcn-nli  avec  h^niuiir  I.i  ilij^tiitc  tic  Cîoiivcrnc.ir  tL-  l'hidj,  fut  rcv.'tii  cL' 

l'iir.p.n'taiit  ICniploi  tlAmiral  iks  (îal.TCs.     Il  t'xers'a  les  fjnctioiis  au  mciiK,. 

rabic  Otinbat  de  IViiimn,  où  le  lucccs,   dont  la  valeur  *l!^  la  e'ouduitc  iure 


cniiiiiiiiruM 
ji"iir  lo  .\r. 
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nr. 


fcCoPik'es,  d'tniia  u:i  nouveau  luitre  a  la  réputation.  A  Tin  retour  en  I'ortuii;i| 
il  fut  non'inv.'  au  Cti'UvenuuKnt  du  Munomotapa,  un  des  trois  (|ui  l'ailoieiu  la 
divilion  de'  l'Inde  IViruijijaire,  troM  grande  al>irs  p.»ur  rice\Mir  la  loi  \\\\\\  leu] 
(louverncur.  l.e  Roi  ioi;j;nit  a  cette  dii;nitc  le  titre  de  Conijucrant  desMinej 
fur  des  inTirni  nions  vS;  des  expcrieiiccs  qui  lui  avoient  fait  naître  eirective. 
ment  le  delVeinde  Celte  Con(|uae.  (^n  avoit  trouve  (luantiie  d'Or  dans  l'into- 
rieur  de  ce  grand  lanpire,  fur-tout  a  .\/i/;,.\.(  dans  le  K(>yaunie  de  ILi(,ir,iii;>;,i. 
"Karretii  partit  de  Lisbonne  au  mois  d'A\ril  d:  l'année  156^,  avec  trois  X'aii'. 
leaux  è\:  mille  liMinnies  de  d.banjuenient ,  parmi  lelquels  on  cumptoit  (juantite 
de  Xw!-lelie  *5c  de  \-ieu\  (luerriers  li'.M'ri^iue.     Kn  arrivant  à  iMM/„inibi«.jue  ,  il 

i  par  l'oumettre  fur  cette  Cote  lel\i)i  de  [/'./,'(  ou  de  J  l'atta,  cjuis'e-J^" 
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toit  revoite  contre  le  doux  ernemeiit  l'crtugais 

jj  AU  111:10  a\-oit  re';u  ordre  de  ne  rien  entreprendre  fuis  l'avis  du  l'ère 
l*ran;<  is  de  Monclaros,  Miiî'onaire  jeluite.  Cette depeiulcUice  fît  cchouertou- 
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prudence  à  fî)umettre  un  Si'Idat  aux  hnr.ieres  il'un  homme  d'Mglile  ,    (jue  d 
prefnmption  dans  un  Kcclclialliquca  le  mêler  de  ((/)  ce  qui  appartient  à  la  pro- 
lell'on  Militaire. 

1  r.  V  avoit  deux  chemins  (;ui  cunduinjient  aux  Mines;  l'im ,  au  travers  tlu 
Monomotapa;  l'autre  par  vSollila.  Ilarreto  le  déclara  pour  le  fécond;  mais  le 
l^ère  de  Monclaros  ayant  juge  que  i  autre  devoir  être  préfère,  fin  opinion 
l'emporta  maigre  l'oppofltion  du  Confei!  (A).  On  partit  de  Mo/. mibique  avec 
plusil'hommesvîi:  de  N'ailll-aux  qu'on  n'en  ifa\-oit  amenés;  fans  parler  des  inllru- 
mens,  des  chameaux,  des  chexaux,  (X:  des  autres proxilujns  pour  la  guerre  Ov 
pour  le  travail  des  Mines.  Apres  awiir  fait  (iuatre-\ingt-dix  lieues  par  Mer, 
les  Portugais  entrèrent  dans  la  lli\-iere  de  Cu.inut  ou  Otjinihi ,  nommée  de  /./y 
Biio'.as  Sciir.iilcs  parle  premier  cjui  la  dcccjuvrit.  Il  s'a\aiîcerent ,  fui\ant  les 
vues  de  Monclaros,  jufqu'à  Scv,.i  ou  ,S'.  MarzaUs  &  gagnèreiu  cnfuite  la  \'il 
d'  /iijpiirap'ùi  (l)  ^  qui  ell  \'ei';ne  d'une   \'ille  des  .Mores.     La 
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f .imnicnccrcfu  i\  tr.ivcrfcr  leur»  ilcHlim ,  comme  ili  avoltnt  fut  aiitrcfoii  lUni 
l'Inde,  lit  tcnicrvru  ircmpuilimucr  touic  l'Armcv.  (^ucIi|iK«  lui^iinci  i  plu- 
ricuM  chevaux  en  inminireni;  in.iU  cette  p.rfulio  avant  clc  tUcouveric  par  la 
traliiroM  ilim  il',  i  e<»ni|)Iic.'S,  Ui  traître»  l'urciu  \xi\\'<s  r.ms  pirji-  an  (i|  ik  iV,. 

d^'P'.'e,  et  leur  C'lier(\pi»re  a  la  liouehe  il  un  Can(»n,Lt*u  iHïit  m  m  en  pi»,  ee».  )  l'ii 
iVul,  (lui  prorilKi  tiue  la  Sainti  -Vierge  lui  iivoit  ordonne  de  le  reiulrc  Chrétien 
foi'i  le  nom  de  Laurent,  iditint  par  graee  d'être  pendu. 

lÎAHKr.  I  o  envoya  dei  Amlulladeur»  au  iMuii.iri[iie  du  Monomotapn  ,  f\y\\ 
les  re',ut  avec  utu  dillinction  i  xiraordinaire.  Loin  de  les  iraiirr  coinine  ecux 
dej  autre*  Trinees,  (|Mi  ne  le  prifentoictit  kL.v.uu  lui  <|u'a  genoux  ,  piuU  nuds 
&  fans  arme»,  e\:  «|iii  le  prol.rnoient  juliiu'a  terre  devant  l'on  Trône,  il 
leur  accorda  ime  auilience  Tort  honorable.  I.e  '.UvHii"  de  cetie  AnilMllade  eloit 
de  lui  iKinander  II  p^rinillioii  d.'  le  vmi^.»"  du  Uoi  de  Mongis,  fi'.ii  s'itoji  ré- 
volte eoiitre  lui,  C^  cellede  pcUcircr  juliiu'aux  Mines  de  I',  it"a  Ci:  dw  Maiuhï<ii. 
\.\\  première  de  ces  deu\  ilemanJe»  n'etoit  (ju'im  prétexte  liatleur  pour  clil^nir 
la  jeconde ,  parce  tjue  le'l'erriloire  de  Monf^as  etuit  llcue  enLre  .Scna  vît  les  .Mi- 
nes, il  lallou  rueJl'iiremetu  s'ouvrir  im  p.iH'i'.fe  par  l'cpte.  I/Knip>.reur  coti 
fi'iitir  aux  deux  propoliiiuiis,  *\.  lit  ollrir  a  Darreio  cen:  mille  huniiues  ,  (ju'il 
refiiia. 

1/a  r  m  k  F.  Portu|i,aire  fj  remit  en  marehc.  Klle  â(  it  compofce  de  cin(|  cens 
foixante  nioul<|uetaire.s  »ïs:  de  vingt-trois  cavalier.*.  IVndaiu  dix  jours  (lu'eiie 
emplov a  dans  C'  tte  route,  elle  eut  heaucoup  a  loullVir  de  la  foif  \  de  la  faim. 
Il  lalhu  liiivre  prel'iiue  coiuinuellemeiu  la  Kivieie  de  Liimlizc  (J),  doiu  le 
cours  el^  fort  r:ipide,  &  l'ur  l;ii|nill'.'  savineent,  à  tjuatre-vingt  dix  lieues  de 

Ala  Mer  d'I'-tliiopic,  des  pointes  iL-  la  haute  Montagne  de  l.iipatii,  [qui  paroif- 
fent  comme  (urpcndues  (Iir  loti  eanal.]  A  l.t  (in  tlccetteennuyeule  marche,  les 
Portugais  eommeiiecreuL  à  découvrir  une  partie  de  leurs  ennemis,  &  reiiur- 
quereiu  bien-i<»t  plus  clairement  ([ue  tout  le  Pays  ctoit  couvert  d'I  lahitans  ar- 

ij^mes.  liarrer.o  ne  s'allarma  point  de  ce  fpecLiele,  [jugeant  bien  (|u'il  lui  droit 
tres-dillieile  tie  ileeouvrir  julqu'où  cette  multitude  s'ttendoit,  il  rangea  Ion  Ar- 
mée en  h  if aille.  |  Il  donna  l.i  eonduite  de  Ion  avant-garde  à  X'alco- Fernando 
Ihmciiy  Ck  le  reîervant  celle  de  l'arrière-garde,  il  pla(,a  ion  bagage  vS:  (juehiues 
pièces  de  canon  dans  l'intervalle  de  ces  deux  corps,  l.orliju'il  fut  prêt  d'en 
venir  à  la  ch  irpe,  il  lit  avancer  Ion  artillerie  au  fiont  de  la  troupe  ii!t  fur  les 
flancs,  {.'ennemi  s'apprcicha  il'un  air  ferme.     Son  ordre  de  bataille  formoit  un 

f^-rcroilTant.  |  A\'u'U  qu'on  en  vint  aux  mains,]  une  vieille  femme,  clebre,  Il 
l'on  en  croit  l'Auteur,  par  la  profelîion qu'elle  failbit  de  la  Magie,  Ht  quelques 
pas  hors  des  rangs  »!i;  jeita  ([Uelcjues  poignées  de  poudre  vers  l'Armée  Portu- 
gailc,  en  ufruraiu  lesC'aiVres  (|ue  cette  poudre  l'eule  leurgirantilKut  la  \'l(.^b)irc. 
Ibrreto,  qui  avoit  appris  dans  l'Inde  combien  la  luperiliLion  a  de  pouvoir  fur 
les  Mores,  chargea  un  de  fesCanoniers  de  pointer  vers  cette  fjmme  ;  «S:  fes 
ordres  furent  exécutes  avec  tant  de  bonheur,  qu'on  la  vit  v  )ler  auli-tot  en 
pi'-ces,  à  la  furprife  ixtréme  de  tous  les  C'a iVres,  cjui  la  croyoïunt  invulncra- 
i)le.     Harr<'t(j  fit  |  rcfent  au  C.uionicr  d'une  ehaaie  d'Or. 

ié'E  N  N  E  M  i  cor.tinuude  s'ajiprueu.r,  mai;» faus oïdfe.  Il  fit  bien-tùt  pleuvoir 
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nnc  grclc  de  tlcchci  «&  iU  J.iriU.  \xi  l'nrtiig.iii  rcptutdant,  fani  l'dbranicr ,  ^ 
coiipiilc  ciMoni  *1  de  Éulili,  i|iii  firent, une  i\t'aiiu)n  terrible  pirmi  lei  C^l". 
frc«,  n'eurent  p.n  bcloin  d«  recommencer  lituveni  cette  boucherie  pour  leur 
faire  tourner  ic  doi.  Ili  en  tuercnc  un  grand  nombre  dam  la  puurlliite  ,  Ck 
marchant  droit  a  la  \*ille  de  Mongas,  ili  Tirent  dirpar«)itre  aulYi  facilement  un 
autre  corpi  <|inls  rencontrèrent  en  ehcnnn.  Il  ne  leur  en  coiiia  c|ue  deux  liom- 
mei  pour  lairw  nvirdre  la  puu!Tlire  a  lix  mille  Culfres.    liarreto  a  la  icte  de  Ici 

SeiH,  '.-ntra  (ans  uppolicion  iUm  Mon^^ai.  I.e.1  llal)itani,  (|ui  l'avoieiu  uhan* 
onnce,  fe  prtlenttrent  le  lemlemain  en  aufli  grand  nombre  ijue  Ici  deux  pre- 
miérci  Arnices  rcuniei;  mais  iN  ne  lotitinrent  pai  plus  long-iems  l'eiTori  dca 
vain<|iicur«.  IXs  le  nume  j«)ur  iU  (kinuKUrenr  la  paix  au  nom  dn  Uni,  <|iii 
envoya  bien- tut  lui-nieine  des  Aiubai)aiieurs  a  liarreto  puur  traiter  des  con- 
ditions. 

Pf. NOANT  cette  iK'gociatinn ,  un  Chameau  èchapé  à  Tes  gardes  prit  fa 
courfe  vers  le  (înuvemeur,  ijut  l'arrêta  de  fe»  propres  mains  jul<|u'à  l'arrivée 
de  eeu\  fjui  le  poiirlliivoietu.  I,.s  C'atfrei  ne  eonnoifr>ient  point  eet  animal. 
\\\m  la  lurprife  de  le  voir  iVilocile  près  du  (liiuial  Portugais,  ils  tirent  plu- 
fteurs  quelbori!»  (|tii  mar(iut)ient  leur  crainte  «X:  leur  ignorance.  lUrreto  prit 
avantage  de  l'im  Ct  de  l'autre,  pour  leur  répondre  (ju'il  avoit  un  granil  nom- 
bre de  ces  bJtes  t*.rril>les  eS:  <iiril  ne  les  noiirrilfoit  (|ue  de  chair  luiiniine  ; 
qu'ayant  déjà  dévore  ceu\  (jui  a\ oient  péri  dans  le  combat,  elles  le  l'ailiMent 
prier  par  ce  mellliger  de  ne  pas  faire  la  paix,  parce  (ju'elles  craignoieiit  de 
rrianquer  de  nourriture.  Ias  Ainballaiieiirs  Calïïes,  tllrayes  de  ce  dileours, 
fuppliereni  le  ('«encrai  «.rengags.r  Ils  Chameaux  a  (e  eoiiuiitei  tie  btuiiK  ehairde 
b'vuf,  dont  ils  promiretu  de  leur  env(iyer  une  grofTe  provilion.  Il  fe  rendit 
a  leur  prière,  (f  )  e\.  leur  aeeorda  ile.s  eoiuliiions  qui  rétablirent  la  tranciuilli- 
le  dans  le  Pays.  Cependatu  il  C(»mmen<;uit  a  maïKiiier  de  vivres,  lorl(|u'il  rc« 
«,ut  avis  (jue  fa  prélence  etoit  nèceiraire  à  Mo/.ambi(iue,  où  IVreyr a  Mrandam, 
Ton  Lieutenant  ,  (]uoi(iu':igé  de  cuatrexingt  ans  ,  s'étoit  faili  du  Port.  Il 
laiiTa  le  C(jinniatulement  de  IcS  forces  à  X'afco  Ilomen,  pour  le  liaCer  de  re- 
tourner vers  la  Cote.  Mais  à  peine  eut-il  paru  à  Mo/ambiciue  (/')  ,  que  les 
feditieux  étant  rentrés  dans  la  roiimiiîlon,  il  regretta  beaucoup  qu'une  affaire 
de  li  peu  d'importance  eut  été  capabk  d'intcriv.mpre  Tes  projets.  I/ard>-ur  de 
fnn  courage  lui  fit  reprendre  anl^iiot  la  m.:me  route.  Mais  (juelle  fut  la  fur- 
prife  ,  en  approchant  du  Fort  de  Sena,  d'en  voir  lortir  Moiielaros  d'un  air 
furieux,  pour  lui  ordonner,  (  au  nom  du  Roi],  d'abandonner  une  entreprife^fi 
fur  laquelle  il  lui  reproeiia  d'avoir  trompé  ce  Prince  par  de  faulfes  tfperan- 
ces,  en  ajoutant  <juc  le  nombre  des  morts  étoit  déjà  trop  grand,  &  (ju'il  le 
rendi»it  refponrable  devant  Dieu  du  fang  [(jui  s'etoit  déjà  répandu,  &  J  qu\^-' 
le  repandnjit  enccjrc.  Il  t(l  certain,  fuivant  la  remaniue  de  l'Ililloricn, 
que  Karreto  n'étoit  pas  l'Auteur  de  cette  Kxpedition,  &  (jue  i'imprudence  qui 
avoit  fait  ehoifir  une  maiivaife  route  ne  devoit  être  attribuée  qu'à  Monclaros. 
C  pendant  le  brave  l'arrcto  fut  fi  ti)uché  (p^)  d'un  alViunt  de  cette  nature, 
qu'il  nvjurut  deux  jours  après,  fans  aucun  ligne  de  maladie  6:  par  Ja  feule  vio- 
lence. 


r  t' 
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Icnce  vk  dm  châ^fin.  L'n  <»r.lrc  Ju  K.ii,  ipii  Te  troiivoii  p.inni  rcspujiivn  , 
lui  ilutuu  puiir  luccclllur  \'.tHuM'triiituk/.  lioiiicn,  (un  .M.ijt)r. 

MoNci.  ARo*  *'ciunt  Util  irc  II  luuumcm  ci»nirc  lu  C'tn.jii.'io,  Vûfo)  no 
pcnf.»  tju'i  lui  nurijucr  la  Kniininii.-»,  aux  ikpcni  ik  lîu»  devoir.  Il  Mtmrri;i 
imnKiliaun»cni  à  i\i«./unl)i«|i:o.  Mal»  uprc»  k  ikpari  tin  Mi  n«>murc ,  ijui 
•Vinljartjua  bicn-tot  p.uir  k  i'oriugal,  I  ran^oii /W*  l*inirnt>l^  lun  pircnt.Oc 
(jucUjuci  auirc»  pnll  nncj  inulligtntci  ,  lui  rcprckntcrtn'  li  ruricnicni  w; 
cju'il  de  voit  au  ri»i'!iigal  «2IL  à  \'a\  propre  Imniicur ,  (|u'il  prit  1a  rcfttlution  tb 
retourner  au  Mi<tMiin  tapa.  Ilcli<<iiii»  fuis aiu  r«»piiwon  de  Marrtio,  U  route 
de  Sul'ila,  (|ui  iioii  *n  etVi  l  \\  pjui  lavoralik-  a  l'on  entreprife.  Klk  k  eon- 
duiîll  du^i-tcineiu  veri  ki  Mine»  de  Mancluîva  (A),  dan»  leU'.yauiue  d-;  (A/. 
I.in^'rt  ,  tjui  l)')rde  au  d.tl  m»  dw'«  terrei  celui  de  Outunr{i  )  ,  k-  plus  puilVant  d»' 
CCI  Ktni<»n»aprv« celui  du  Muntmuiiapa.  Il  uvi>it  k  même  nuuiUre  d'homuv.-s 
dk  les  mcnif»  ifilUiuiiens  ijut  I'.pm  l'rcdtceireur.  Comme  il  cL>iiL  iuipori.iui  i\c 
fc  Concilier  l'alfection  du  Koi  ik  (^uitervc,  il  lui  lit  l'aire  tiu  cotnpiiment  ti' 
vil,  accoMipaj^ne  de  plusieurs  prtlens.  Mais  ce  Prince  avoit  déjà  con^u  (uuc 
de  deliance  vV  de  jaloulie,  qu'il  rc.-ut  iVoidement  cette  politelle. 

Vasio,  Ihni  ïaire  beaucoup  d'attention  a  fa  reponle,  coniunia  Ti  nn^''>c 
nu  travers  de  les  Ktati.  I'luli<.iiis  eorpi  de  C'aftVe»  entreprir*.nt  d.'  'ui  c.  \u'\ 
le  padaf^e  *i  lurent  d-J'uts  avec  un  i;rand  carnaf^e.  I.e  Koi  dellTp.rai.!.  de 
nullir  par  la  force,  eut  recours  à  lartilicc.  Il  dotma  ordre  à  tous  les  .Sujets 
j^d'abandonner  leurs  N'iiles  CL  leurs  C'anttiUi,  f  CL  d'emporter  toutes  kurs  provi- 
fions,  j  d.uis lelperinve  de  ruiner  l'Annce  l'ortugaife  par  la  l'aiu).  Kn  elTct, 
elle  eiit  beauctuip  a  IbutVrir  pour  l'e  rentire  a  Ziniba/e  (/(),  ou  il  tenoit  fa 
Cour.  Il  avoit.  déjà  pris  le  parti  de  l'abandonner  vîL  de  le  l'ortilier  d.UH  dts 
montup;nc^  inaceellililei.  X'arco  brûla  cette  \'ille  CL  le  remit  en  m.uvlie  pour 
le  Pays  lie  Cluk;mj;a  (  /),  où  la  crainte  plus  (uic  l'inclination  k-  lit  recevoir  a- 
vec  de  grandes  apparences  d'amitié.  Il  obtint  du  Koi  la  liberté  du  pallagc 
jufqu'aux  Mines.  Les  Portugais  l'e  crurent  a  la  veille  de  puil'erl'Or  à  pleines 
mains,  ils  .irriverent  enlin  .i  celte  terre  promife.  Mais  remarquant  bien- 
tôt (|ue  ks  I  lal)itans  avoieiu  l)cloin  de  beaucoup  de  tems  CL  de  peine  pour  en 
tirer  l'ort  peu  d'Or,  CL  s'etant  convaincus  ([u'il  l'alloit  plus  d'iK^Times ,  CL  il'au- 
tres  inl^riiinens,  p<»ur  donner  quelque  forme  a  leur  entreprile,  ils  prirent  le 
parti  de  revenir  lur  leurs  traces,  après  avoir  employé  toute  leur  adrelTe  pour 
fe  conlerver  l'amitié  du  Koi.  (^uoi(|U  ils  le  trouvalîent  fort  éloignes  de  leurs 
cfpérances,  ils  avoient  du  moins  vcrilie  combien  il  y  avoit  eu  d'imprudence 
CL  d'erreur  à  donner  Monelaros  pour  guide  au  (l(juverneur  précèdent.  Ce 
Millénaire  iiulilerer  (///)  avoit  expofc  l'Armée  Poriugail'e  à  périr  dans  une 
route  également  dangereufe  CL  pénible.  X'afco  retourna  dans  la  fuite  a  Hui- 
terve,  ou  le  Koi  ,  guéri  de  fes  défiances  ('/)  ,  lui  accorda  toutes  les  per- 
millions  (ju'il  avoii  d'abord  rel  ilees.  Il  conleniit  (juc  les  Portugais  p^netraf- 
feni  jufqu'aux  Mines  de  Minnhhu  ,  à  la  feule  condition  de  lui  p.iyer  cha- 
que 

inc  ailleurs  flolkfl»(ji;q'iï  &  Mok\rang3.  n'3iitf!.'S 
crnytr.tiîiila  (lui  .(|^.'</fer;v  cùlctu.w"  J.'iin  R"i. 

(»i  '  l: Ain^loii  dit  p;ir  un  ciinitt-  c.\tr.iv:i 
gant    II.  J.  10. 

(  m)  ..^rtj/.  par  ciaiiuc.  il.  il.  E. 
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V  o  V  A  (^  n  S   A  i:   L  o  n  c   des  c  o  t  r;  s 

que  année  vingt  cens.  D^-h'i  iispiiflcrcnt  tl:uis  le  Royaume  de  Chik»i\i,  (jui  hor 
lij  L  MontJini)t;ip.i  im  Nord  dans  l'inccrieiir  des  terres.     On  les  avoit  lluttcs 
d'y  trouver  de  iielies  Mines  d'Argent.     N'a'eo,  après  y  avoir  atlis  ion  camp 
r:ipporr;i  tous  les  loius  a  le  proeurer  (Ls  iiiformaLioiKs.     Les  I  lahitans  ne  le 
eroyant  pas  eapables  de  lui  reliller,  Cv;  jugeaMt  (|ue  la  dte -ii\  erte  des  Mines 
llroit  {)')  l'unclle  a  leur  repos,  eurent  ladrelle  de  repaiulrc  un  peu  de  Aime- 
rai dans  quelciues  endroits  éloignes  de  fa  fource,  v^  montrcrent  ces  lieux  aux 
l'ortugais  comme  le.i  Neriiables  (Mines.    Cette  rule  mt  tou:  l'ciVct  iju'ils  s'en  e- 
loient  promis.   X'aleo,  perùiadé  de  i  .iir!jt,:-.:ie  fii ,  permit  qu'ils  l'e  retiralVent 
dans  la  vue  peut-,  tre  de  leur  deguiler  les  imm^iifes  prolits  llir  Liquels  ilcroyoit 
déjà  pouvoir  compter.^    Il  lit  creuler  la  terre  dans  mille  endroits,  &  l'on'  ne 
fera  pas  furpris  que  le  fruit  du  travail  répondit  mal  a  la  fatigue  tie  les  ouvriers. 
l.Ls  provilions  commençant  à  de\-eiiir  rares,  il  prit  enfin  la  rclolution  de  fe  re- 
tirer, en  lailTant  derrière  lui  le  Capitaine  Jnthu'i;  Ciinlo/ii  ik  .////j^'w/^/ ,a\'ecdeux 
cens  hommes  vie  ks  fecours  nècellaires  pour  continuer  les  reelierches  (  pendant 
encore queliiues  jours ,  alln  de  (kc<Mi\  rir  ce  coin  de  terre  li  fort  convoite.]  Apres  le 
départ  de  X'afco,  Cardola  le  laill'a  tromper  encore  plus  malheureufement  par 
les  Callrcs.     Ces  Barbares  feignant  d'admirer  l'inutilité  de  Ion  travail,  s'of- 
frirent à  lui  découvrir  des  veines  plus  sures;  Ci:  le  conduilant  à  la  mort  plutôt 
qu'aux  Mines,  ils  le  firent  tomber  tlans  une  embuleade  où  il  périt  avec  tous  les 
gens,  r  après  s'être  défendus  avec  une  bravoure  incroyable.    Ce  tragique  événe^r-^-^ 
ment  doit  bien  détromper  ceux  qui  loutiennent  qu'un  leulfufll  fufîiroit  pour  met- "^ 
tre  en  fuite  t(;ute  une  troupe  de  CalFres,  puis  (|ue  cette  Arme  cju'ils  fuppolent 
leur  être  inconnue,  n'empêcha  pas  que  ces  deux  ccn^  hommes  (]ui  s'en  lervoient 
pour  défendre  leur  \ie,  nj  fuflenC  tous  tues  à  c.  ups    de  dards  &  de  néches.'j 
'J'ei.  r,  e  fut  latin  du  Gouvernement  l'ortugais  dans  le  Monomcjtapa.  Klle  Cou- 
cha de  fort  près  a  Ion  origine,  puitque  de  deux  (iouv^rneurs  (ju'on  a  nomm.s 
l'un  périt  prefq. l'en  arrivant,  du  chagrin  de  le  voir  outragé  par  un  homme  d'i!- 
glife,  (iL  l'autre  fut  chaire  (;0  puérilement  par  le  llratageme  de  quelques  /îarba- 
res.  Cependan:  la  paix  ^^  le  Ccvmmerce  n'en  lliblillerent  pas  moins  entre  l'Em- 
pereur du  Mo»iomotapa  Cv  les  l'ortugais  (■/  ). 


(  o)  ^tif^l.  fi^ioit  !a  e;:u;e  i!e  leur  niir.c. 
R.  .1.  K. 

ip  )  l'.d  co  pr;rirattenti'in"ii  ;\  JclTein  que  le 
Triuludeur  fait  dire  a  fe^  Auteurs  prte'k-ini !!t 
ic  coinrnire  de  ce  qu'ils  ilifenc.  Il  y  a  linns  l'An- 
tiyii  que  ce  !lratatzé.iieé:yiurès  i'/jt ,  eV.  n'a- 


vnit  rie;i  dc  Bnrh'.vf.   K.  i!.  I'.. 

(</'  Afie  l'nitu^'nife  ilv  l'aria  ,  Vol.  I' 
]ry\.  ;,  i.t;.  C  e!l  liii  mèine  Auteur ,  ou  plutôt  des 
R(•lati<lli^  (S:  des  .Mémoires  (■uricrqucisil  avoK 
travaillé,  «iiic  l'article  ruiv;int:  ^i:  tin';. 


i:.i:cnuiie  iV 
•.•onu'.-  de  Ce: 
iiii;':re. 


i.      I    I. 

Kmi'irc  (lu  Mmom'itapa. 

SKv^  b'^rnes  au  Xurd  <k.  v.rs  une  piriie  de  l'Ouell  ,  \o\v.  la  ]^\ière  de 
Z.ruhczc-Einfjoiid'j  ,  n(mimee  uulli  Oiuima  ou  Ctuiiuu  ,  qui  le  fepare  des 
Royv.rmes  d'.7/-.Y:'ci  ^S:  de  r/)/7v,:.7,  des  l'ays  de  MtuuJm.  ^:  de  Zim.'.n-  ou  M.:- 
^uUiSiiS  {^'1  ; ,  qui  upparii.nii'.n!  a  fj^ir.pire  de  Muucinuj't  ^  &  du  iloyaume  mr.ri- 

lilHC. 
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lime  de  M:\rukii.     A  la  fuiic  cL-  !'(  )iicll:  Ci  du  coté  du  ^-'ud,  il  c'}  burvlj  par  le    F  a  n 


P:us  des  1 1 Jtt.iiLiJts  vS;  par  ccrtauis  CalVi^';,  il'.lijujls  il  11  c't  Ivparc  (|U'.:  par  ia 
Rivière  de  .Magnika,(iu'(iii  nummc  auHi  Lu  u ait  /ùtn^jicz  (AVX:  le  iV.  i'J'pri:.  A 
l'Ell,  il  cil  baigne  par  la  Mer  de  l'Inde. 

Sa  lituaciwn  e'I  LiKre  le  nuaraiire-un  Oîs:  le  cinquante-nxiciiie  de:Tré  de  lon- 
gitude Orientale,  v\:  entre  le  tiuatur/.iènK' Cv  le  vin^];t-einiiiii::n(.'de^;rL  de  laiiiudi; 
Méridionale  (  i  ).  On  lui  donne  ainli  environ  (luacre  cens  luiv:an!:e-di.'v  in'ill'js 
delongueurduXordauSud ,  Oîvifix  cens  cinquante  de  hrgeur  d  ■  l'Ouefl  à  rHih 
C'ell  unePcninllile  ou  une  prelqu'Iilc;  car  à  l'cxc.'ption  i.\\m  tïpace  de  ijuatre- 
vingt-dix-milles ,  (]ui  lait  à  peu  près  la  dillancc  de  la  Rix'itre  de  Xanibc/.e  on 
de  Ouama  juiiprà  la  lource  de  celle  de  AJagnika,  il  cil:  concinuellcmciit  cn\  i- 
ronn:  d'eau.  Lopez  le  rcprefentc  autli  comme  inve  prelqu'Illc,  formée,  dit-il, 
pur  la  Mer,  par  la  Riviire  de  .M;;gnika,  qu'il  appelle  Ma':;ma>;  par  une  partie 
du  Lac  d'où  Inrt  la  Magnika,  d;!:  par  la  Rivière  de  Ouama. 

Suivant  le  même  Auteur,  la  Ri\iere  de  iMagnika  fort  du  premier  I.:ic  du 
Nil,  «lu'il  place  entre  le  Monomotapa  vSii  Congo,  àc  va  joindre  la  Alcr  enfre 
IcfCaps  de  la  Pêcherie  <>':  les  courans  (</),  à  trente-trois  degrés  &  demi  de 
latitude  du  Sud.  Cette  Rivière  en  reroit  trois%autres  fort  grandes,  pre^'  de  la 
Mer;  l'une,  «S:  la  prineipaie,  que  les  liabirans  nomment  AV/;;"./,  «S: les  l'oi ru- 
gais  .V.  Chrijh'phe  y  du  jour  auiiuel  elle  fut  découverte.  l<a  féconde  a  tiré  foii 
nom,  de  Luren/.o  Margue/,,  ([ui  la  découvrit.  Klles  prennent  toutes  deux  leur 
fource  dans  les  Moniagnes  de  la  Lune,  (|ue  les  llabitans  du  l'ays  nomment 
TnrOii.  La  troiileme  le  nomme  Jrm' ,  èv  fort  des  momagnes  des  .Mines  d'Or 
dans  le  Royaume  du  .Monomotapa  (c).  Auiîi  troave-t-on,  dans  quelques  en- 
droits, des  particules  dOr  entre  f^s  fables. 

La  Ri\'ière  de  (^uama  ou  Cuania,  a  pris  ce  nom  d'un  Ch.lteau  ou  d'un  Fort 
dont  les  infidèles  ou  les  Malioméians  font  en  polleiïion.  Les  Portugais  appel- 
lent fon  embouchure  Ilombc.-:  i!v  Cvjuui ,  parce  qu'en  fejettant  dans  la  Mer  elle 
fe  divife  en  fept  bras,  ([iii  ll)rment  cinq  Lies,  fans  en  compter  un  grand  nom- 
bre d'autres  qui  lont  fituees  p'us  haut  daii;i  Ion  canal,  toutes  merveilleufemen: 
peuplées.  ].'i\uteur  la  f.iit  l'ornr  du  nvême  Lac  (/);  mais  comme  cette  opi- 
nion ell  reconnue  aujourd'hui  pour  une  ei-;-..'ur,  les  (îéographes  fijiit  cm  bar- 
rafles  où  lis  doi\ent  la  placer.  De  Liile  l'appelle  Cuama  ,  ou  Zambeze-Lm- 
pondo. 

V  AU  I A  raconte  que  'i  grande  Rivière  de  Zambe/c  coule  au  travers  du  Mono- 
motapa «X  tombe  dan';  la  Rivière  de  Cb'in.  Celle-ci  traverfc  le  l'ays  de  Horo- 
ro,  où  l'on  trouve  plulieurs  autres  ;.':rap:les  ri\i'!-ri.s,  tlont  les  bords  font  occu- 
pés par  .ii\'Lrs  Rois,  les  uns  abfolus,  d'autres,  fujets  ilu  Monomotapa.  11  a- 
joiite  tiue  la  Zar.ibèze  le  jette  dans  la  Mer  par  q-iflre  embouciuires;  'a  premiè- 
re, nonv.ndc  fJiiUiiihiiic,  ix  quatre-vingt-dix  lie.:;  d     fvloy.ambiq'ie;  la  fecon- 
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de.  qifi  s'Vjipeiie  C:w;//(/,  à  vingt-lix  (,^)  iieués  \erj  le  Sud. 
Ui  tioVieiiie,  cinq  lieuës  plus  bas;  Oi,-.la  tjuairie;vi. ,  nommée 
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sso      V  O  V  A  C  r  S    AU    L  O  N  O    DES    C  ()  T  E  S 

lu'ujs  plus  au  Sutl.    I/intcrvallc  cfl:  rempli  par  de  belles  vS:  ^ran.les  Kles    d 


ont 


l'une  n';i  pas  moins  de  foixiiUv;  lieues  de  tour.     Cette  Ivivière  cil  n;ivigabl 
duis  l.i  in^me  euiidue  juliiu'a  i,i  \'ille  de  Sciia,  (jui  eil  liabitt'e  par  les  l'oi 


tUÎ 


il«,  o:  fi)i:-;an:e  lieuds  plus  loin  julqu'à  7W(  ,  autre  Colonie  Mortugaif; 


l.'l'.  M  r  1  11  I-:  du  Mononiot  ipa  ell  di\'iie  en  \  ini^t-einq  KoyauiiKs,  ijui  le  nom- 
ment i^///.'.:;iW,  Ininm^  M.niikj  ^  Bajli  ^  M'iJin^Oy  licmo  j  Chique  y  i'h'ria  ^  i'hUi- 
>/.',7,  rtoquiz.!^  hh.ihimzii{h)y  Chiruvhi ,  K"nJrjliqnti  ^  Diilmr'ta  ^  Maktinimhe  y  Mim- 
ii:ijjî  y  Ji:t,'i-}Z'iy  Œ,^.:y  Chur^j^ii:;  y  Dizj  y  lioiuha  ,  iiijhii  y  Œniu  y  Mikamiv^i 
{})  îk  Rein  ik  liuzi  (\).  On  y  eumpte  un  grand  nombre  de  Seigneuries 
qui  n'ont  par.  le  titre  de  Royaumes.  Le  pl.is  grand  l'.tat,  de  eeux  i|ui  font  in- 
dcp.-ndms  de  l'j'hiipire,  ell  .\/.'/;.;./\,  fur  les  bords  des  Rivières  dc(^uama  iScdc 
ZambL7.e. 

I.r. .;  plus  riciies  Mines  du  Royaume  de  Mongas  fjnt  eJIesde  MafTâpa,  qui 
p^rtcn^  le  noni  (  /  )d'(Jj\ir{m  ).  Ou  y  atr.aive  un  lingot  d'Or  île  dou/.e  milledu 
cats,  v>'..  un  autre  de  quatre  cens  mille.  L'or  s'y  trou^^.'  non  tcul  m.nt  entre  ks 
pierres,  mai.s  même  lous  l'èeoree  de  certains  arbres  julqu'au  lijinmet  ,  c'cll- 
ii-dire,  jui'|u'à  l'endroit  où  le  trône  eomr.K-nee  à  le  diviler  en  branches.  Les 
Mines  île  Manciiik  ivS:  de  liutua  foiit  peu  inférieures  à  celles  d'Ol'ur.  I^c  Pays 
en  a  iiuanr'' :  Vautres,  niais  moins  ci'n;derables.  11  a  trois  Coires  ou  trois 
Marches,  iieles  Portugais  de  7'i.\  ,  Ch  iteau  fitue  fur  la  Zambe/e  à  cent-vingt 
lieues  de  la  i\Ier,  fréquentent  pour  le  Cvimmerce  de  fOr.  Le  premier,  qui  fe 
nomme  Luu::':  (;;)  ,  ell  a  quatre  journées  dans  les  terres  ;  le  fécond ,  nomme  Buen- 
f.i,  ell  plus  éloigné;  *^L  le  troilieme ,  qui  s'appelle  Md[fii[\i ,  l'etl  encore  plus. 
Les  Portugais  fe  procurent  l'Or  par  des  échanges,  pour  des  étoffes,  des  col- 
liers de  \\.rre  tîv:  d'autres  marchandifes  de  peu  de  valeur.  Ils  ont  à  .Malfapa  un 
Oiiieier  de  leur  Nation,  non^me  par  le  (■oiiverneiir  de  .Mozunbiijue,  du  con- 
fentement  de  TF-mpereur  du  Monomotapa;  mais  avec  defenfe,  fous  peine  de 
mort,  de  pénétrer  plus  l(;in  dans  le  l^ays  fans  fa  permi'lion.  Il  y  ell  fiige  des 
différends  qui  s'elevent  entre  les  Portugais;  Ck  leur  Etablil]ement  n'y  f^auroir 
être  meprifable,  puifqu'ils  ont  des  Cou>ens  ou  des  Kglifes  de  Dominiquains  à 
Maffapa,  à  Hokuto  t!i:  à  (")  Lan/,ei  (/)). 

L'oRioiNK,  la  fucceiîion  Ov:  le  nombre  des  ICmpereurs  du  M.)nomotapanc 
font  pas  connus.  L'Auteur  paroit  perfuade  (q)  qu'ils  e.xilloijnr  des  le  tems  de 
la  Reine  de  Saba,  &  que  lui  (.tant  foumis,  c'etoit  d'eux  qu'elle  tiroit  Çi^s  tré- 
fors.  Sur  le  MontOfur,  près  de  Maifipa,  on  voit  les  ruines  Je  plulîeurs  be;iux 
édifices,  qui  paroiflent  avoir  cte  autant  de  Palais  <^  de  Châteaux  (/).  Dau'^' 
la  fuite  des  tenips  l'Empire  fut  divile  en  trois  Royaumes,  Ouitcrvc  (\),  Sti- 
hundu  ik  ChikaiigUy  dont  le  dernier,  qui  ell  le  plus  puillant,  renferme  JcsMine-s 

de 


( }  )  .^nsil.  Iii.ibanzo.  R   (i.  E. 

(r;   y-!n^l.  Miikara'ii^a.   R.  il.  !•',. 

(  k)  /Ir^l.  Rcmo  de  Ikzti.  \\.  c^.  l*. 

(i"   Â-.gi.  d'ylùtr.  R.  d.  r,. 

(m)  J.';\u'i.ur  rupjiofc  (;uc  c'jII  0[ji.i:r,  ce 
le  nom  ert  favorahlc  à  cetcc  cmlccliufc  ,  du 
nKi;n«  s'il  ne  l'a  pa.>)  allonge  ex^if es;  card'aii- 
tr.    ■  ■  noinincni  Fi.ra. 
';      Ou  LtnncL't'. 

{b     C'cd  itpparcmnh'nt  ce  (]iii  va  it  trêirc 


(/')  yliigl.  L-.i.'xze.  R.  d.  E. 

(q)  Sans  preuve  &  fans  autre  fondcmcnr 
que  les  Mines  d'Or. 

f  r)  L^'piv.  dit  qu'on  trouve  dans  les  Con- 
trées du  Mununiot.ip.T  d'anciens  l).'.tiinens  d  u- 
ne  architv.uirc  (icj^ulièrc ,  coinpoiés  de  pier- 
re, décimant  &  de  hois.  Cuv.rwz  il  ne  le  trou- 
veiien  lU  fenibhible  dans  'e-  i'.iys  voilins ,  ! 
tn  coneld:  quu  c'ell  de  I.1  que  Salomon  tiroit 
fun  Or.   (■hij'uf).  pa^-.  iy5. 
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de  Mancliika,  de  llutiu  ik  plufîeurs  autres.  On  croit  que  les  Nègres  de  llutiia, 
dans  le  Roy  lume  dw  Chikangi,  (ont  ceux  qui  franfportent  l'Or  uu  Pays  d'An- 
gola, parej  ([ue,  fuivant  les  calculs,  on  ne  trouve  pas  (|u'ii  y  ait  plus  deevnc 
lieues  d'un  Royaume  à  l'autre.  Chikanga  produit  du  riz  Oi:  du  bled-d'Inde,  a- 
vec  une  grande  abondance  de  bediaux ,  d'oileaux  &  de  légumes.  La  pritici- 
pale  occupation  des  I  labitans  e.l,  l'agriculture  tS:  le  iviturage  (r\ 

'l'ou  I  \.  la  Cote  du  Monomoiapa,  depuis  les  Rivières  de  Alagnica  Oïc  de 
Zambeze  ou  de  (^uama,  etoit  autrefois  polledee  par  les  Portugais ,  tic  le  n  nn- 
moit  Sij'ahi  ou  /.nfiiLt  ^  d'une  Ville  du  même  num  qui  ell  (ituee  entre  c:s  deux 
Rivières.  Cependant  Lopez,  en  lui  donnant  cette  étendue,  ajoute  que  c'ell 
un  petit  Royaume,  dont  les  Miiifoiy  ou  les  Villes  font  en  fort  petit  nombre. 
Sa  principale  Habitation,  dit-il,  etoit  l'ille  devSofaia,  l'ituée  dans  une  Riviè- 
re du  même  nom.  Elle  efl  peuplée  de  Maliométans ,  dont  le  Roi  fe  fournit  à 
la  Couronne  de  Portugal,  parce  qu'il  s'ennuyoit  d-  la  domination  du  .Mon(j- 
motapa.  Aulîi  les  Portugais  ne  crurent -ils  pouvoir  s'en  allluvr  l;i  polle.îîon  , 
qu'en  élevant  un  Port  a  rembouchure  de  la  Rivière  de  ^^uama.  Ils  exercent 
dans  toutes  les  Contrées  le  commerce  de  l'Or,  de  l'y  voire,  de  l'ambre,  qui  fe 
trouve  fur  la  Cote,  &  celui  desEfclaves;  en  donnant  pour  échange  des  étoffes 
de  coton  Clic  des  foies  de  Cambaye,  dont  les  1  labitans  compofent  leur  parure 
ordinaire.  Les  Maliométans  de  Sofala  ne  fout  point  originaires  du  mJme 
Pays.  Ce  font  des  Arabes,  qui  trafiquoient  dans  de  petites  JJarques  avant  l'ar- 
rivée des  Portugais. 

Lopez  reprefente  l'Empire  du  Monomotapa  comme  un  vaftc  Pavs,  dont 
les  ]  labitans  iont  imuimbrables.  Ils  f)nt  noirs  Cv  de  taille  moyenne.  L^ur  cou- 
rage eR  célèbre  à  la  guerre,  ^N».  leur  légèreté  extrême  a  lacourfe  (i).  La  prin- 
pale  Nation  de  ce  grand  Pays,  fuivant  iaria,  fe  nomme  les  Mokaravg^is-.  La 
Maifon  impériale  en  tire  fon  origine.  Ils  ont  I  inclination  peu  belliqueiife, 
ik  n'employent  poin:  d'autres  armes  que  l'arc,  lestleches  &  les  javelines.  Leur 
religion  n'admet  point  d'images  ni  d'idoles.  Ils  reconnoilTent  un  feul  Dieu. 
Ils  croient  l'exillence  d'un  Diable,  qu'ils  ;;ppellent  Aliizuhi  &  ([u'ils  fe  repre- 
fentent  fort  méchant.  Us  fvm  perfuades  que  tous  leurs  Empereurs  pallent  de 
la  Terre  au  Ciel.  Dans  cet  état  de  gl  )ire  ils  les  appellent  Miiz'huos  ;  6i  les- 
invoquent  comme  les  Catholitjues  prient  les  vSaints.  N'ayant  point  de  lettres  ni 
d'autres  caractères  d'écriture,  ils  eonfervent  la- mémoire  du  pafTj  par  de  fidel- 
les  traditions.  Leurs  eflropiés  &  leurs  aveugles  portent  le  nom  de  Pairorts  du 
Riii  y  parce  qu'ils  font  entretenus  avec  beaucoup  de  charité  aux  frais  de  ce 
Prince.  Dans  leurs  voyages,  on  elt  (obligé  de  leur  fournir  des  guides  d'une 
jifi  Ville  à  l'autre ,  &.  de  pourvoir  a  leur  fubritlance.  [  l 'elle  lef;on  pour  les  Chrétiens  !] 

Le  Palais  Impérial  ell  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  quoique  les  édifices 
ne  foient  que  de  bois.  On  y  cii'ingue  trois  principaux  quartiers;  celui  de  l'Em- 
pereur ,  celui  de  fes  femmes  &  celui  de  fes  Olfieiers  domeltiques.  Le  quar- 
tier ou  l'appartement  de  l'Empereur  a  trois  portes ,  cjui  donnent  dans  une  mê- 
me cour;  l'une,  dont  rulageell  relérveaux  lleines;  l'autre,  qui  ell  pour  l'Em- 
pereur &  pour  fes  Oiiieiers  intérieurs,    tous  lils  de? prnicipaux  Seigneurs  de 

l'Empire  ; 
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rr>:inirc;  h  troilicm»',  P'^ur  L's  cIchik  Clicls  Uj  cui'iiu,  (jui  luîit  deux  pcrfon- 
r.js  iIj  hiiutc  ililiiKtion;  pxir  les  rriiivcs  de  H.ii  \\\\v^  ^  p,,ii,-  i^s  cuihiiKrs  m-.. 
!\''iiiirs,  qui  l*)nt  ;ui'VkLs  perlunncsdw' (jualitc.  Aucun  de  ces  Ollieiers  ne  di)i't 
l'r-e  plus  .igt-  que  de  vingt  ans  ,  p;iree  i|ue  julqu'u  cet  ag.-,  on  piMunie  qu'ils 
i'.\ m  p-iint  enc'.ic  eu  de  coinineree  avee  les  tlinines.  Ceux  qui  auniient  vio- 
le cei\  I  >i  leroi.nt  punis  {'wX-rement.  Apres  leur  fervice,  ils  li  lu  e! -vis  aux 
j.r.uuL'S  ùignirus  de  TEtat.  Huir,  l'inti  rieiu*  ilu  Palais,  cuvuiu' au-dehors,  ils 
(■\u  uu  C'iiJ'  ou  un  C'ouverneur  ,    ul  (juauLi-efois  en  Elpagne  \' Alcade  Je  h 

1,1.. s  prineipaux  (^JiFiei^rs  de  la  Cour  du  Mc.iioniotapa  lont  le  \"nr[»nii.fh,i 
c»u  le  C'iouveiiKur  di.s  l\o\  uinies;  le  Muluiiii;ilih.t  ,  ou  le  Capitaine-( '.entrai  ; 
!'.///;/'■' \  .',  ou  !e  Ma  ire-d  I  lot  I,  ijui,  a  lu  inorL  de  l.i  prineipile  leinnie  de 
]  l'.nip.iv'.r,  a  le  dr  ÙL  t  rr.uige  il  en  nommer  une  autre  a  la  place,  uvec  cette 
iViile  re.iri-'iion,  qu'-'/A  doiL  être  u.ie  des  la'ur^  ou  des  p'us  proc.'ics  parentes 
du  MoiunuK';  1'/./. /-//":•',  ou  le  C'Iief  de  la  nui'iijue;  la  \:,'-  r.i'i  (a),  ouïe 
Capiiaine  dw  !  avant-garde;  k  Ij,ihii\'n:o(y)  ,  (]ui  lignillela  main  droite  de l'Eni- 
piTeur;  le  J/<?,;^7;?(V,  ou  le  C'Iuï  di.s  Devins;  le  AV/w;/;/;^  (- )  ou  l^Xpoticaire  , 
(jui  gu'de  ka  (UKniwiis  vS.  les  ulkneiLsà  1  ulagede  la  Divination  vX:  <le  la  Magie, 
le  .Vf.  /''»,  i  u  le  tiraiid-roriier.  'i'ous  ccs  0;'Icesront  remplis  par  des  Seigneurs 
du  î)lus  liaut  ran,;. 

II.  y  a  peu  de  di  licatefle  au  Monomotapa  il.ms  la  préparation  des  alimens. 
Toutes  !vs  viandes  le  mang'..ni  on  l)o:ii!lies  ou  r«jtiei;  Cs:  la  plupart  font  lesm.'- 
mcs  cjue  les  nôtres,  avec  l'addition  de  (juelqucs  fouris,  que  les  CallVes  cfliment 
r.utant  qu'une  perdrix  ov.  un  1  tpin. 

L'I',  •:  r  r.  K  K  ■;  r  a  pUiH^urs  femmes  ;  mais  il  n'en  a  que  iv.ufqui  fi)ient  hono- 
rées t!u  litre  de  grandes  Kcines.  l!iLs  lonc  ou  les  Tnirs  ouïes  plus  proches  pa- 
rantes. Les  autres  font  clioilies  entre  les  lilles  des  Grands.  La  première  le 
noniv.'c  MdZdJirii  (.»).  LesJ'ortugais  l'appJIent  leur  Mère  »S:  lui  font  (juantite 
de  prellns,  parce  ({u'elle  follieite  leurs  iiKU'  tsà  la  Cour.  L'I^iip^reur  ne  leur 
cn\MYe  jamais  d'Ambafilideurs  ou  de  Melî  igers  ,  (jui  ne  loient  accompagnes 
de  quel'iu'OlIieier  domeiVque  de  cette  FrinccHe.  La  féconde  ,  qui  le  nomme 
Jtuth.iynhi,  follieite  pour  !:  .Mores.  La  troilicme,  nommée  Kihnizu ,  fuit  la 
refidcnce  dans  le  même  appartement  que  l'Empereur.  La  quatrième  fe  nom- 
ine  Nuventtfii  ;  la  cincjuieme,  Ntrjcii^^iurc  (/>);  la  lixieme  ,  AV c /«/>/;), m ;f /  ;  la 
fepricme  ,  Kemoti^oro ;  la  huitième,  A'ilfani;  la  neuvième,  Nckaioiula.  [L'Au-dB 
teur  ne  nous  apprend  peùnc  11  tous  ces  noms  font  des  titres  qui  appartiennent 
toiijoiu's  aux  neuf  prei-uicres  femmes,  ou  s'ils  n'etoient  que  cLs  noms  propres.] 
Chacune  de  ces  neuf  ileines  tient  a  part  un  état  aulli  brillant  (jue  celui  de 
l'Empereur,  v^.  jouit  du  revenu  de  plulleurs  Pnjvinces  qui  font  ci  iign  jes  pour 
fa  depenfe.  Audi-tot  qu'il  en  meurt  une,  on  en  nomme  une  autre  pour  lui 
fucceder  fdans  f>n  ra:\.:,  es:  d  uis  fon  nom]  (t).  Elles  partagent  l'autori-O^-" 
té  de  rijnpercur  lîv;  le  dr'ùc  de  réeompenfer  ou  de  punir.  Il  va  quelque- 
foij  les  \'oir  Ov  reçoit  quel  ju^l'eis  leur    vifitc.     Les  femmes  qui    les  fervent 
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font  en  fori  grand  iioinhre,   (i>:  l'Empereur  fc  fcrt  ;i  fun  grc  de  celles  qui  lui 
pl.iitl'tic. 

CiiAQUF,  m  ois  a  fcs  j-mrs  tjj  T/cu  &  fc  divife  en  truis  f^'innines,  (|i;.  ?xit 
ch;ieun-.' do  dix  jiurs.  Le  premier  jour  c.'l  celui  de  l-.i  nouvelle  Lune.  Lei: 
fêtes  font  K'  (lîiiuri.-ni.-vlx  le  cin'-]ui'jiiu'i()iir  de  chaque  ^Linaiiu-.  Tout  le  mc/iido 
ciL  revêtu  ces  ).»'.irs-l.i  d--  \cs  ni-!!lear.s  li.ibits.  I/Euipwr.air  di^nne  une  audicij- 
ce  puhli'iue,  en  ivii-iiK  a  li  main  un  pieu  d'crivircii  truis  «juarts  -  d'aune ,  lur 
lequ-'l  il  ell  Comme  appuyé.  Ceux  ([v.i  lui  parl.'Ut  fuut  prnibcrnes  dc\-ant  kii. 
Cette  ccrémo.iie  dure  d.puis  L-  matui  jurju  a  1  loir.  61  fJ^mpereur  clt  indil- 
y-pofe,  leNini^onicleiia  ti.nt  la  place.  l'erlMim.  n:-  peut  [lui  parler  n'y  |  appro- 
cher de  la  Cour  !-•  huitième  jour  de  la  Luii.-,  parce  (ju'il  e^l  regarde  connue 
un  jour  malheureux. 

hr,  jour  ou  la  nouvelle  I.une  commence  à  paroitre,  l'Empereur,  armé  de 
deux  javelines,  court  d ms  le  l'alais  comme  s'il  etoit  prêt  à  combattre  ,  Oi:  les 
Seigneurs  a'iillent  à  cef.e  c.remoiiie.  /\ir]i-t6f  (ju'elle  cil  finie,  on  rapporte 
un  N'ailU-au  plein  tle  bLil-d  InJe,  bcjuilli  fans  di\'Uion,  que  l'Empereur  jette  à 
terre,  en  ordonnant  aux  Seigneurs  d'en  manger,  parce  que  c'ell  une  produc- 
tion de  la  terre,  l/i  ilaterie  leur  donne  beauc«  up  d'ardeur  pour  la  ramalLr, 
&  chacun  en  mange  comme  du  met  le  plus  délicat. 

La  plus  grande  de  toutes  les  fêtes  cil  le  premier  jour  de  !a  Lune  de  May. 
Elle  fe  nomme  Cbuivj).  Tous  les  Seigneurs,  dont  le  noirbre  ed  fort  grand', 
fe  rafl-emblent  au  l'alais;  «Secourant  la  javeline  à  la  main,  ils  donnent  la  repré- 
fentation  d'une  efpèce  de  combat.  Cet  amufement  dure  tout  le  jour.  Enfuite 
l'Emperei'r  difparo't  e\:  pafle  huit  jours  (Ims  le  fure  voir.  Dans  cet  intervalle 
les  tambours  ne  cefTent  pas  de  battre.  Le  dei  nier  jour ,  ce  Prince  fait  donner 
la  mort  aux  Seigneurs  pour  lefqticls  il  a  le  moins  d  aifeiitinn.  C'cfl:  une  forte 
de  facrifice  qu'il  fait  aux  Miizimos  ou  à  fes  Ancêtres.  Les  tambours  celfent  & 
chacun  le  retire. 

Le.'-:  Miimb'in  mangent  de  la  chair  humaine  &  l'achètent  dans  une  boucherie 
publique.  En  fmiiïant  ce  récit,  Faria  paroit  ennuyé  de  fes  recherches ,  &  dé- 
clare (]uc  la  Relation  de  tout  ce  qui  appartient  à  ce  grand  Empire  feroit  une 
cntreprife  infmie  {d). 

LoPF.z  raconte  que  l'Empereur  du  Monomotapa  entretient  plufieurs  Ar- 
mées dans  diiVv rentes  Provinces,  pour  contenir  dans  lerefpetl  &  la  foumillion 
nlulîeurs  Rois  fesvafPaux,  que  leur  inclination  porte  fouvent  à  fe  révolter.  Ces 
troupes  font  divifees  en  légions,  fuivant  l'ullige  des  anciens  Romains.  Si  l'on 
en  croit  le  même  Auteur  ,  les  plus  braves  Soldats  de  l'Empire  font  quel:|ues 
légions  de  femmes,  qui  fe  brûlent  la  mammelle  gauche,  comme  les  anciennes 
Amazones,  pour  fe  fervir  plus  librement  de  l'arc.  Elles  n'ont  point  d'autre* 
Armes.  On  a  déjà  repréfentc  leur  manière  de  combattre.  Le  Roi  leur  accorde: 
certains  Cantons ,  pour  y  f  lire  leur  demeure.  Elles  y  re;,-oivent  quelquefois  d(M 
hommes,  dans  la  feule  vue  d'entretenir  leur  efpèce.  Les  cnfaiis  maies  font 
renvoyés  aux  pères,  Oi:  les  filles  demeurent  fous  la  conduite  de  leurs  mères  , 
pour  apprendre  '.e  métier  de  la  guerre  à  leur  exemple. 

Lh    Royaume  de  Butua  ,    qui  s'étend  depuis  les  Montagnes  de   la  Lune 
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lufqirà  la  Rivière  d^  ^Ta;^nika  ,  contient  'jiiantiic  (L'  Mines  d'Or.  I,c 
carattcre  6w  les  ul'igcs  de  l'es  I  labitans  loin  les  mêmes  (|iraii  Monomn- 
tapa  (f  y 

[Ai'Kfes  avoir  conduit  le  T.ccleur,  autour  des  Côtes  d'Afrique,  dans  toiis»fi 
les  i'a>3  dont  on  doit  la  d'*couverte  aux  Voyageurs  depuis  le  (luin/.ièmc  (Iccle, 
l'ordre  de  ce  Recueil  nous  mnfporte  en  A  le  ,  où  lu  fcéne  va  s'ouvrir  par  le 
grand  Empire  de  la  Chine.  Tout  ee  qui  appirtient  à  l'iriLerieur  de  l'Afrique, 
&qui  n'a  point  été  connu  par  le  fecours  de  la  Navigation,  cllrenvoyé  au  Re- 
cueil des  Voyages  par  terre]. 

(f  ;  Lopez,  daiiî  !.i  RcUtiun  dePi^ifctta,  conipofcc  fur  fcs Mémoires, png.  191.  A  195. 


Fin  de  la  Sixième  Partie. 
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Pour  placer  les  Cartes  &  les  Figures , 

DU    SIXIEME    VOLUME. 
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(cr  \  CIkamI 
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(^uan/.a ^26.1—— 

Carte  de  la  Rade  de  lienguela,  &  Rivière  de  Cantonbelle \xù    -• 
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i'3S-    .     •' MO. 
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C.iric  iloi  lilc»  ck-  C\)inorc.  luh.mnt  ou  Aninuiiin,  Mohilla,  ou  Moaly,  «X: 

M.ivottw ,  ilrtlllv  fur  le»  l\«.ruri|iks  ilci   >f.ivi(^.Ucurs 5|r. 
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A  u  r  R  i:  AVIS  al;  r  e  l  i  e  i  r. 

La  Chili  l\i^urci  furuviti'ii  appartiemcnt  au  T'imc  CUiqtàcmt, 

\Me  Noril-Oiiell  du  (\«p  Corll' 13^. 

Vue  »\(jriULs  l'oris  Angl«)is  vS»;  ll»tllan«J«»is  d'Akra 164. 

Oilcaux  de  Ciumce  tires  de  Molin.m;  l'aifan  de  Scllro  lire  di*  Marb<>t;  Faifan 
de  (fuitKe;  Kailan  de  Juida  ;  Anonyme;  HelOileau  ;  Oillau  a  Couronne ,  /kl 
Oill.ui;  Anonyme;    INAL-;  Oileaufori  Liul 3-H. 

OifeaiiX  de  (luinee  tires  de  liolniani  Oileaux  Anonymes,  l'erroquets;  Aigle 
tlu  Cap  Corl'e 340. 

J'oillons  tires  de  Hiirliot;  I.e  l'uinon  Royal  ou  le  \egre;  Le  ruil'Hjn  îetiehe; 
T'ulTinChif  ou  le  Machoran  ;  Montagne  l'eiiehe;  Arbres  letielies;  diver 
fes  fortes  de   l'etiches,  tires  iL  Harbut 34^. 


TROISIEME  AVIS  AU  RELIEUR 

LiS  cinq  CiDtes  Juivantcs  doivent  îtrc  pLucts  ait  C'jjnmeiicanetii  du  Tome    J'rsiniif 

Carte  de  l'Océan  Oevidonta!. 

Carte  u-  l'Oeean  Méridional. 

Carte  de  l'C  )eeau  Oriental  ou  Mer  des  Indes. 

Suite  dj  l'Oeean  Oriental,  contenant  les  Illes  de  la  Sonde,  les  Cotes  de  Ton 

tjuin,  (ii;  lie  la  Chine;  les  Illes  du  japon;  les  Philippines;  Moluijues. 
Carte  des  Cotes  de  Krance  Ot  irKIpague. 

NM.   Cc:{X  'I  ti  ''':t  cl  ja  j'iiii  n-licr  Icm  Exemplaires ,  peuvent  pincer  ces  cinq  Curtu 

(i  il  l'in  d:<  'J'iinic  l'ixlcnic. 
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Ce  Sixième  l'ultmie  contient. 
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Et  pour  le  Grand  Papier.     .     . 

Selon  les  Cuiidiiions  de  Souferiptioii ,  ceux  qui  ont  foufcrit  ne  payeront. 

JVjLir  le  i^ctit  Papier  que     .     .     •     8  11.  -  18  T. 
Pour  le  Grand  Papier  que     ...      ij     •    7. 
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